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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 


i .  Exposé  AiiALYTiQixi  ou  Pascaa  Tawba  ,  éclairci  par  des  mor- 
ceaux traduits  de  l'original;  par  Horace  Hayman  Wilsoi  , 
tecrét.  de  la  Soc.  asiat.  (  Transact.  of  theroy.  Asiat.  Soc*; 
vol.  I,  part.  II,  paj£.  i55.) 

M.  Wilson  ne  donte  pas  qne  le  Pancha  Tantra  ne  soit  la 
source  originelle  d'où  ont  été  tirées  les  fables  de  Pjlpay ,  et  . 
le  recueil  de  contes  connu  sons  le  titre  à'Hitopadesa.  Il  a 
comparé  le  Pancha  Tantra  avec  'Y Hitopadesa  et  le  Kalila  Da- 
mana,  et  ponr  diminuer  la  sécheresse  de  son  exposé  analyti- 
que, il  y  a  joint  la  traduction  de  plusieurs  contes  qni  pourront 
donner  une  idée  du  mérite  du  premier  de  ces  ouvrages.  De 
plus ,'  il  a  indiqué  quelques  ressemblances  des  contes  du  Pan- 
cha Tantra  avec  quelques-unes  des  compositions  de  ce  genre, 
connues  en  Europe  ,  telles  que  le  Decamerone  de  Boccace ,  les 
Novelle  de  Malcfspini,  les  Cent  nouvelles,  etc.,  etc.  Enfin  l'au- 
teur a  coUationné  trois  exemplaires  sanscrits  du  Pancha  Tan* 
tra  qu'il  s'est  procurés  à  Calcutta  et  à  Bénarès. 

Nous  allons  faire  connaître  quelques  détails  intéreatans  qui 
se  trouvent  dans  l'exposé  de  M.  Wilson. 

i°.  Un  conte  du  Pancha  Tantra  contient  une  citation  de 
l'ouvrage  astronomique  '  de  Varàhamihira ,  et  prouve  que  ce 
dernier  écrit  est  antérieur  au  premier. 

2*.  Un  passage  du  poëme  Mahabharata  cité  dans  le  Pancha 
Tantra  prouve  l'antériorité  du  premier  ouvrage  sur  le  second 
G.  Ton  VH  ri 
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3*.  Lan  lieux  nommés  dans  le  Pancha  Tantra  et  YHitopadcsa 
eomme  scènes  d'action  ,  sont  en  général  réels.  Dans  les  exem- 
plaires du  premier  se  trouve  la  ville»  de  Mûiilaropya  ou  Mahi- 
laropya ,  au  sud  de  l'Inde  j  elle  y  est  décrite  comme  un  endroit 
célèbre.  M.  Wilson  croit  que  dans  ce  nom  on  ne  peut  mécon- 
naître la  ville  de  Mikilapour,  Meliapour,  ou  Saint-Thoméy  ainsi 
nommée  par  les  chrétiens  de  l'Inde,  comme  le  théâtre  des  travaux 
et  du  martyre  de  cet  apôtre.  Le  premier  de  ces  noms  offre  une 
plus  grande  ressemblance  avec  Maliarpha  de  Ptolomée ,  que 
n'en  présente  le  nom  usité  de  Meliapouv. 

4°.  Le  conte  de  l'oiseau  Tittibha  ou  Tiîtave\  paraît  fournir 
une  preuve  décisive  de  l'origine  indienne  de  cette  fable  :  car 
.  Tittave ,  quoique  ce  mot  se  trouve  dans  les  dictionnaires  ara- 
bes, n'appartient  pas  à  cette  langue,  mais  a  été  probablement 
tiré  du  Sanscrit  Tittibha,  ou  du  bengali  Tittibh,  Ou  de  l'hindou 
Tit'kiri  (le  Parra  Gœensis  de  Graelïn ,  pu  le  Fringa  Gœeneis  dé 
Latham.). 

•  '5°.  Dans  différens  passages  du  Pancha  Tantra,  les*  sectes  des 
Boudhistes  et  des  Jaïnas  sont  indistinctement  confondues  ;  mai» 
M.*  Wilson  croit  que  sous  cette  double  dénomination  il .  ne 
s'agit  que  des  premiers.  Il  est  à  observer  que  les  règles  et  les- 
rites  des  couvens ,  soit  des  Boudhistes  ou  des  Jaïnas ,  sont  très- 
fidèlement  décrites  sans  aucune  dérision  ou  injure;  en  général  r 
la  satire  parait  être  plus  décidément  dirigée  contre  les  Brames 
que.  contre  les  Boudhistes  :  ce  qui  prouve  que  le  Pancha  Tantra 
fut  composé  dans  un  temps  où  ces  derniers  n'étaient  pas  encore 
persécuté»  » 

6°.  Dans  un  autre  eonte  qni  démontre  la  folie  des  attentes 
absurdes  ,  il  se  trouve  une  maxime  qui  ne  déparerait  pas  utr 
traité  de  morale  chrétienne.  Un  tisserand ,  nommé  Manthara , 
-dit  à  un  rat  qui  a  perdu  toute»  sa  richesse  :  «  Celui  à  qui  le 
»  cygne  doit  son  duvet  blanc ,  le  perroquet  sa  couleur  verte , 
»  et  le  paon  son  plumage  varié,  celui-là  me  fournira  ma 
»  pâture.  » 

7°.  Il  faut  remarquer  que  dans  le  Pancha  Tantra  il  règne  un 
esprit  satirique  contre  les  princes  et  les  faux  dévots ,  plus  mar- 
qué que  dans  l Hitopadesa  et  le  Kalila  Damana.  Par  exemple, 
on  lit  entre  autres  cette  maxime  :  «  Ne  vous  fiez  pas  à  ces  âmes 
»  basses  qui  pratiquent  des  austérités  pour  la  réussite  de  leurs 

*  coupables  desseins.  On  trouve  au  pied  des  saints  autels  des 
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»  pénitent  dont  toute  k  vertu  consiste  dans  leur  vaniteuse  os- 
»  tentation.  » 

8°.  Voici  un  conte  parfaitement  analogue  au  caractère  in- 
dien :  Un  oiseleur ,  ayant  pris  une  colombe,  est  surpris  par  un 
orage  violent  et  forcé  de  chercher  un  asile  dans  le  creux  d'un 
arbre,  demeure  du  mâle.  Celui-ci ,  par  les  conseils  de  sa  com- 
pagne captive  et  son  propre  respect  vpour  les  droits  sacrés  de 
l'hospitalité,  non-seulement  accorde  l'abri  à  son  cruel  ennemi, 
mais  encore  il  amasse  des  feuilles  sèches,  lui  en  allume  un  feu 
et  se  jette  dans  les  flammes  pour  fournir  un  aliment  à  son  hôte. 
L'oiseleur. rend  la  liberté  à  la  colombe  qui  de  même  se  jette 
dans  le  feu.  Aussitôt  le  couple ,  pour  récompense  de  son  gé- 
néreux dévouement ,  est  revêtu  des  formes  célestes  et  trans* 
porté  au  ciel  dans  un  char  divin ,  conformément  au  texte  sacré 
qui  dit  :  «  Une  veuve  qui  se  brûle  assure  à.  elle-même  et  à  sou 
»  époux  là  jouissance  du  paradis ,  pour  autant  d'années  qu'il 
»  y  a  de  cheveux  sur  le  corps  humain ,  ou  pour  35  millions 
»  d'années.  »  L'oiseleur  devient  un  ascétique  et  périt  volontai-" 
renient  dans  une  forêt  embrasée» 

-  o,0. On  sait  qi&  les  Hindous,  et  les  Orientaux  en  général, 
ont  une  opinion  peu  avantageuse  du  beau  sexe  ;  quels  contes 
n'ont-ils  pas  inventés  pour  représenter  ses  vices,  surtout  Tin* 
constance  et  l'infidélité  !  c'est  apparemment  pour  justifier  la 
cruelle  sévérité  dont  ils  l'accablent.  Tout  cela  '  n'empêche  pas 
({ne  les  charmes  des  femmes  n'exercent  souvent  même  dans 
l'Inde ,  un  empire  absolu  sur  les  hommes.  Nous  voyons  dans 
kPancha  Tantra  que  le  ministre  Vararachi,  pour  plaire  à  son 
épouse ,  se  fait  raser  la  tête  ,  et  que  Nanda ,  son  roi ,  pour  se 
rendre  agréable  à  la  reine,  se  laisse  mettre  un£  bride  dans  la 
bouche;  montée  sur  lui,  elle  l'oblige  deJa promener  le  faisant 
à  la  fois  hennir  comme  un  cheval. 

-  M.  Wilson  n'a  pas  connu  la  traduction  que  M.  l'abbé  Dubois 
a  donnée  du  Pancha  TcCntta  (annoncée  dans  le  Bulletin  des 
sciences  historiques.  Antiquités,  philologie  ;  août  1 8a  6,  pag.  92  '). 
Connue  elle  â  été  faite  d'après  trois  différens  manuscrits  ,  Ta- 
monl ,  Telougou ,  etCanara,  qui  sont  eux-mêmes  des  traduc- 
tions d'un  original  sanscrit ,  il  a  dû  en  résulter  plus  d'une 
différence  dans  la  disposition  et  dans  les  détails  des  contes 
comparativement  avec  les  écrits  dont  M.  Wilson  rend  dompte  ; 
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d'autant  plus  que  M.  l'abbé  Dubois  n'a  tiré  de  ses  trois  ma- 
nuscrits que  les  apologues  qui  pouvaient  intéresser  un  lecteur 
européen  >  et  qu'il  en  a  omis  plusieurs  dontlesens  ne  pouvait 
être  compris  que  par  un  très-petit  nombre  de  personnes  con- 
naissant les  usages  et  les  coutumes  indiennes  auxquelles  ces  fa- 
bles font  allusion.  À  .F. 

s.  inoiscfli  BiBuoTdKK.  —  Bibliothèque  indienne  ,  journal  ré- 
digé par  Aug.-Guill.  dé  ScHLiotL.  Vol.  II  ,  cah.  3  et  5» 
In-8°.  Bonn  ,  1 8*6  i  Weber. 

'  Nous  trouvons  dans  le  2e.  cah.  d'abord  quelques  notés  sur 
de* pièces  dramatiques  des  Hindous  ,  extraites  d'une  lettre  de 
Hayman  W  ils  on  à  Calcutta  ;  Tiennent  ensuite  des  extraits  de 
lettres ,  dont  une  contrent  des  rêveries  étymologiques  qui  ne 
valaient  guère  l'honneur  de  l'impression.  Lé  cahier  est  terminé 
par  des  observations  de  M.  Guill.  de  Humboldt  sur  le  Bkagavad- 
Gita  ,  et  sur  l'article  critique  du  Journal  asiatique  relatif  à  cet 
ouvrage.  Les  observations  de  M.  de  Humboldt  sent  continuées 
dans  le  5e.  cahier,  qui  commence  pair  deux  contes  indiens.  Le 
premier  est  d'uue  invention  assez  pauvre  ;  toutefois  il  pourra 
donner  une  idée  de  cette  branche  de  littérature.  Sons  le  titré 
de  Sphinx  indien  ,  M.  de  Schlegel  continue  d'insérer  des  note» 
détachées.  L'une  fait  voir  que  dans  le  sanscrit  et  dans  d'autres 
langues  anciennes ,  lumière  et  discours  ou  l&parlet  s'expri- 
ment par  des  mots  dérivés  dé  la  même  racine  ;  4*àutres  notes 
traitent  du  culte  et  du  nom  delà  vache  ,  de  l'assertion  cf  Héro- 
dote relative  à  la  terminaison  en  s  des  noms  perses  des  qua- 
lités personnelles  et  corporelles ,  du  nom  latin  de  Nasicà  ,  qui 
est  féminin ,  comme'  beaucoup  d'autres  noms  de  familles 
de  Ronle.  M.  de  Schltgel  pourrait ,  ce  nous  semble ,  donner 
plus  d'intérêt  à  sa  Bibliothèque  indienne ,  sll  y  insérait  des 
extraits  des  recueils  et  ouvrages  périodiques  dé  l'Inde,  tels  que 
lé  Calcutta  Magazine  ,  le  Friend  qflndia,  l'Oriental  Magazine,  t 
dont  il  vient  peu  d'exemplaires  en  Europe ,  et  qui  contiennent 
quelquefois  des  articles  fort  intéressant  sur  la  littérature  et 
fhistoire  de  l'Inde.  H-g. 

3.  Notice  sus  tm  Dictiohhaiie  fx&sam  ,  cou  km  tr  latin  v  manu- 
scrit légué  par  Pétrarque  à  la  république  de  Venise.  —  Les  Co- 
feuns  ou  Comaniens  étaient  un  peuple  de  la  race  turque  qui 
parlait  la  même  langue  que  les  Palsmakes  ou  Polovtses.  Ils  oc- 
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tapaient  ,  dans  le  i  o',  siècle ,  les  pays,  qui  bordent  la  -snefc 
IVoireet  le  Palus-Maeotis  au  nord»  et  s'étendaient  depuis  le  Volga 
jusqu'à  l'embouchure  du  Danube.  En  iq3j  ils  forent  soumis, 
par  les  Mogols.  Une  partie  des  Comans  s'était  déjà  ûxéet  vers. 
io&6 ,  en  Hongrie  ;  elle  y  fut  rejointe  par  quelques  tribus  4e 
h  même  nation ,  parvenues  à  se  soustraire  ,  par  la  fuit»  ,  àia 
domination  mongole.  Pendant  trois  siècles  ces  Comans,  me- 
nèrent une  vie  nomade  dans  le  nouveau  pays  qu'ils  avaient 
occupé.  Ce  ne  fut  qa'en  i4-io  qu'ils  adoptèrent  la  religion: 
chrétienne,  qui  les  rendit  agriculteurs. 

Les  Comans  restés  dans  leur  ancienne  patrie  ,  entre  le  Volga, 
et  le  Danube  ,  s'y  mêlèrent  insensiblement  avec  les  Nogaïs  et  ' 
les  Jtaptchaks  y  qaj  y  comme  eux ,  étaient  de  la  race  turque. 
C'est  de  cette  manière  qu'ils  ont  cessé  de  former  une  nation 
distincte.  Ceux  de  la  Hongrie  habitent  encore  aujourd'hui ,  sur 
la  Theis ,  les  deux  comtés  de  la  grande  et  de  la  petite  Coumantc 
(en  hongrois  Kûn-Sâg),  La.  première  compte  3a, 6a 4  habitans, 
et  la  seconde,  £  1,3^6.  Ils  ont  complètement  oublié  leur  langue 
nationale,  et  ne  parlent  que  le  hongrois.  Le  dernier  Coman,  qui 
savait  epcore  quelques  mots  de  l'ancien  idiome  de  ses  ancê- 
tres ,  était  un  bourgeois  de  Karczag ,  nommé  Varro  ;  il  mourut 
en  1770.  La  langue  coman e  n'existe  donc  plus  ,  et  le  seul  mo- 
nument qui  en  restait  était  un  Pater  incomplet,  conservé  par 
Dogonics  et  Thunmann. 

Les  missionnaires  envoyés  en  Tar tarie  à  l'époque  de  la  do- 
mination mongole,  pour  convertir  les  peuples  de  cette  vaste 
contrée,,  traversaient  ordinairement  «  pour  s'y  rendre,  l'ancien 
pajs  des  Comans  au  nord  de  la  mer  Moire.  C'était  à  l'aide  du 
dialecte  turk,  parlé  par  ce  peuple  ,  qu'ils  pouvaient  se  faire 
comprendre  dans  toute  l'Asie  moyenne  ,  jusqu'aux  monts 
Allai,  où  commençaient  les  habitations  des  tribus  mongoles. 
H  paraît  do  ne  que  ces  religieux  sç  rendirent  familier  cet 
idiome  ,  avant  d'entreprendre  leurs  longs  et  pénibles  voyages. 

Les  Génois  établis  en  Crimée  se  trouvaient  aussi  en  relation 
directe  avec  les  Comans  ;  ils  avaient ,,  pour  cette  raison  ,  un  in- 
térèt  particulier  à  apprendre  l'idiome  de  ce  peuple  ,  dont  la 
connaissance  facilita  leurs  entreprises  commerciales  dans  les 
pays  les  plus  éloignés  de  l'Asie.  Il  est  donc  présumable  qu'un 
nombre  considérable  d'Européens ,  et  principalement  d'Italiens, 
s'occupèrent  dans  les  i3*.  et  14e.  siècles,  de  l'étude  du  coman. 


:** 
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£n  parcourant,  il  y  a  deux  ans  ,  la  Biographie  de  Pétrarque 
par  I.-P.  Tomasini ,  intitulée  Petrarcha  redivivus  (  imprimée  à 
Padoue  en  i65o) ,  j'y  trouvai  qu'entre  les  manuscrits  légués 
par  ce  poëte  célèbre  à  la  république  de  Venise  ,  il  y  avait  un 
Jlphabetum  persicum^  comanicum  et  latinumy  écrit  eu  i3o5, 
Tomasini  eu  donne  les  trois  premières  lignes  ;  savoir  x 


Audio. 

Mesnoem-. 

Esiturmen. 

Audis. 

Mesnoy. 

Esitursen. 

Audit. 

Mesooet. 

Esilir.   . 

Ce  commencement  me  fit  conclure  que  cet  alphabet  serait 
plutôt  un  vocabulaire  qu'une  simple  introduction  à  la  lecture 
du  persan  et'  du  coman.  A  ma  réquisition ,  M.  Salyi  eut  la 
bonté  de  s'adresser  à  un  des  bibliothécaires  de  Venise  ,  et  de  le 
prier  de  rechercher  le  manuscrit  et  d'en  faire  tirer  une  copie 
exacte.  Ce  savant ,  dont  j'ignore  malheureusement  le  nom  , 
s'est  acquitté  de  cette  commission  avec  une  grande  exactitude , 
et  je  reçus  la  copie  de  ce  monument  précieux  au  mois  de  no- 
vembre 1824. 

Le  vocabulaire  persan  et  coman  formé  un  volume  in-4°.  de 
118  pages,  écrit  en  trois  colonnes.  La  première  contient  le 
latin, ,  la  seconde  le  jJersan  et  la  troisième  le'  coman.  Les  pre- 
mières 58  pages  donnent  des  substantifs  et  des  verbes  selon 
l'ordre  de  l'alphabet  latin  ;  les  derniers  sont  en  partie  conju- 
gués. Le  reste  ,  jusqu'à  la  fin  de  l'ouvrage,  contient  dautres 
mots  rangés  par  ordre  de  matières.  Le  nombre  des  articles 
monte  environ  à  a,5oo.  La  langue  comane  nous  donne  celle 
des  Palsmakes  ou  Polovtses  ,  des  Ouzes  ,  des'  Berseliens  ,  des 
Kaptchaks  ,  et  d'une  foule  d'autres  peuples  de  la  même  origine, 
qui  n'existent  plus.  ïe  regarde  donc  la  publication  de  ce  voca- 
bulaire comme  très-importante  pour  la  connaissance  ethno- 
graphique de  l'Asie  moyenne  ,  avant  l'invasion  des  Mogols. 
Pour  le  rendre  plus  utile  ,  j'y  ai  joint  le  persan  actuel  à  la  co- 
lonne persane ,  et  j'ai  comparé  le  coman  avec  le  turc  de  Con- 
stantinople  et  avec  celui  de  l'Asie  centrale  et  septentrionale. 
Le  latin  même  de  cet  ouvrage  est  curieux,  et  on  y  trouve  plu- 
sieurg.  mots  peu  connus  ,  qui  pourraient  former  un  petit  sup- 
plément à  Ducange ,  et  qu'on  parvient  à  expliquer  à  l'aide  du 
persan  et  du  coman  qui  se  trouvent  à  coté.  [Journ.  asiatique; 
février  1826  x  p.  n4-  )  J.  Klaproth. 
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4.  CnxsroMATfii*  arabe  ,  ou. extraits  de  divers  écrivains  arabes , 
tant  en  prose  qu'en  vers  ,  Avec  une  traduction  française  et 
des  notes.  2e.  édition  ,  corrigée  et  augmentée  ;  par  4/1,  le 
baron  SiLvssTRB  de  Sact.  Tom.  II.  In-8°.  de  46  .feuilles  |. 
Prix,  ai  fr.  Paris,  1826;  Debure. 

5.  Journal  arabe,  publié  a  Paris. 

Tous  les  regards  semblent  de  nos  jours  portés  vers  l'Orient, 
cet  antique  berceau  de  la  civilisation  ;  et  tandis  que  les  uns 
animés  d'ua  saint  zèle  publient  les  livres  saints  dans  les  diffé- 
rentes langues  asiatiques  et  les  répandent  généralement  dans 
ces  mêmes  contrées  qui  jadis;  nous  les  ont  transmis  ,  d'autres 
explorent  lès  littératures  orientales  les  moins  connues  jusqu'ici, 
et  veulent  arracher  jusqu'à  la  dernière  fleur  des  jardins  de 
l'Asie.  Mais  pendant  que  nons  nous  repaissons  dans  les  champs 
fertiles  de  l'Asie ,  ne  serait-U  pas  équitable  de  lui  communiquer 
en  échange  de  ses  richesses,  ces  trésors  qui  font  notre  prospé- 
périté,  et  qui  leur  sont  encore  inconnus,  nos  sciences  et  nos 
arts? 

Deux,  savans  veulent  remplir  cette  tache  envers  les  peuples 
musulmans.  Ils  se  proposent  de  publier  un  Journal  mensuel 
qui  traitera  des  sciences  et  des  arts  utiles  et  qui  sera  rédigé  en 
arabe,  langue  savante  des  musulmans,  et  qui. est  chez  eux  ce 
que  le  .latin  est  chez  nous. 

Cette  entreprise  généreuse  mérite  les  encouragemens  '  du 
monde  savant.  Nous  gémissons  chaque  jour  de  voir  que  les  belles 
contrées  de  l'Orient  ne  jouissent  pas  comme  nous,  des  bienfaits 
d'une  civilisation  avancée;  eh  bien,  ce  journal  peut  les  y  faire 
participer.  Un  mur  d'airain  a  jusqu'ici  séparé  de  nous  les  Orien- 
taux; sédentaires  par  habitude,  ils  le  franchissent  rarement  pour 
venir  en  Europe  puiser  les  connaissances  qui  leur  manquent, 
tt,8ans  livres  élémentaires  pour  apprendre  nos  langues  ,  ils  ne 
peuvent  les  acquérir  non  plus  dans  nos  bons  auteurs.  Ce  n'est 
pas  qu'ils  n'aient  l'aptitude  nécessaire  pour  se  livrer  à  ces 
études,  ni  qu'ils  les  méprisent,  comme  on  pourrait  le  croire. 
An  contraire,  ils  aiment  généralement  les  sciences,  et  saisis* 
sent  avec  empressement  l'occasion  de  les  connaître.  Les  Fran- 
çais qui  sont  allés  en  Egypte,  ceux  quiont  dirigé  des  opérations 
en  Turquie ,  ceux  qui  ont  organisé  l'armée  persane,  ceux  enfin 
quiont  servi  dans  l'Inde,  tous  déposent  en  faveur  de  l'esprit 
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naturel  «les  musulmans  en  général,  de  leur  aptitude  à* saisir  ce 
qu'on  veut  leur  faire  comprendre.  L'on  croit  vulgairement  que 
l'islamisme  est  contraire  aux  progrès  de  la  civilisation.  Rien  ce- 
pendant n'est  moins  conforme  à  la  vérité.  Les  musulman» 
savent  tous  par  coeir  cette  sentence  du  Coran  (  Liv.  H,  t.  373  )  : 
«  Celui  à  qui  Dieu  accorde  la  science ,  reçoit  un  grand  bien 
en  partage.  »  —  Ils  connaissent  tous  aussi  ces  paroles  de 
Jilahomet  comme  authentiques  :  «  L'encre  dès  docteurs  et  le 
sang  des  martyrs,  sont  d'un  prix  égal  ;  celui  qui  eu  mourant  ne 
laisse  pour  héritage  que  des  plumes  et  une  écritoiré  est  assuré 
du  paradis.  Lé  monde  ne  subsiste  que  par  4  choses ,  par  &g 
science  des  docteurs  *  par  la  justice  des  priâtes ,  par  les"  prières) 
des  gens  de  bien  et  par  la.  valeur  de»  braves.  Les  princes  sont 
sur  les  peuples  et  pour  les  peuples ,  et  les  docteurs  «ont  pour 
les  princes  et  sur  les  princes.  »     ' 

fit  que  Ton  ne  croie  pas  que  les  musulmans  appliquent  ces 
paroles  aux  vaines  sciences  qui  occupent  quelques-uns  d'en- 
tre eux.  Les  gens  sensés  parmi  ces  peuples  ont -sur  ces  études 
les  mêmes  idées  que  nous,  et  ils  citent  souvent  ces  paroles 
qu'un  de  leurs  docteurs  prononça  en  mourant  :  «  Apprenez 
toutes  les  sciences  où* vos  inclinations  pourront  vous  porter,  à 
la  réserve,  de  trois,  qui  sont  l'astrologie  judiciaire,  l'alchimie  ou 
recherche  de  la  pierre  phiiosophale ,  et  la  controverse  ;  car  la 
première  ne  sert  qu'à  multiplier  et  à  augmenter  les  chagrins 
de  la  vie,  la  seconde  à  consumer  le  bien ,  et  la  troisième  à  en- 
gendrer des  doutes  et  à  faire  perdre  enfin  la  religion.  1* 

Mais  avons  *  nous  besoin  d'invoquer  clés  autorités  pour 
prouver  que  la  religion  musulmane  est  loin  de  rejeter  la 
science?  Souvenons* nous  des  règnes  glorieux  d'Haroun-Errachid 
e*  dé  Mamoun;  souvenons-nous  que  ce  sont  des  musulmans' 
qui,  il  y  a  quelques  siècles,  étaient  nos  médecins ,  nos  archi- 
tectes.; que  c'est  dans  leurs  livres  que  nous  avons  commencé  à 
lire  lès  philosophes  grées. 

Quant  à  leur  g  ont;  pour  les  sciences ,  nous  nous  en  couvain  - 
crons  facilement,  en  considérant  que  les  Crabes  ont  traduit  dans 
leur  langue  tous  les  livres  scientifiques  qu'ontJaissés  les  anciens 
Grées, tandis-  qu'ils  ont  dédaigné  leurs  poésies.  Et  ce  n'est  pas , 
ainsi  qu'on,  pourrait  le  croire ,  par  aversion  pour  les  allégories 
religieuses  qu'ils  renferment ,  puisque  plus  tard  les  musulmans 
de  l'Inde  ont  traduit  en  persan  les  ouvrages  mythologiques  des 
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Hindous ,  dont  ils  étaient  cnrieax  de  connaître  les  systèmes 
philosophiques. 

Ce   ne  sont  -donc v  que .  les  circonstances  qui  ont  éloigné 
les   musulmans    de  <  leurs    goûts    premiers  ;    les    invasions , 
les  révolutions,  les  troubles,  qui  ont  constamment  eu  lien 
(tapais  long  temps  dans  leur  patrie ,   en  sont  en  grande  partie 
la  cause.  D'antres  motifs  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici , 
peuvent  y.  avoir  contribué.  Mais  de  ce  que  le  mal  subsiste,  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'il    soit  irrémédiable  :  soyons  sûrs  qu'ils  sui- 
vraient avec  énergie  l'impulsion   qu'une  main  auxiliaire  leur 
doanerait.  Déjà  depuis  quelques  années  ils  font  des  efforts  pour 
sortir  par  eux-mêmes  de  l'enfance   scientifique  où  ils   sont 
plongés.  Le  sullan  de  Constantinopie ,  le  schab  de  Perse  et  le. 
pacha  d'Egypte  surtout  n'épargnent  aucun  soin,  pour  tâcher  4e 
faire  luire  daus  leurs  contrées  le  soleil  de  la  civilisation  euro* 
péenne.  Les  peuples  musulmans  accueilleront  donc  avec  intérêt, 
n'en  doutons  pas,  le  journal  scientifique   qu'on  leur  destine. 
L'étude  plus  approfondie  de  la  médecine,  de  la  chirurgie,  de 
l'anatomie,  des  sciences  exactes,  les  bienfaits  de  l'agriculture, 
viendront  renouveler  ces  beaux  pays.  Bien  loin  qu'il  soit  à 
craindre  que    ces  améliorations  puissent   apporter  chez   ces 
peuples  un  esprit  de  trouble  et  de  révolution ,  elles  amèneront 
la  paix ,  la  tranquillité ,  le  bonheur.  Elles  resserreront  les  liens 
des  sujets  envers    leurs  souverains ,  qui  en  deviendront   les 
pères.  Nos  voyageurs  pourront  alors  parcourir  sans  risque  ces 
plages  lointaines  ;  ils  pourront  aller  observer,  comme  ils  le  fe- 
raient en  Europe ,  les  phénomènes  de  la  nature  de  ces  belles 
contrées;   en  un   mot   la   même   union  qui  règne   parmi  les 
peuples  Européens ,  régnera  entre  nous  et  les  Orientaux,  et 
wtte  union  pourra   avoir  pour  nous-mêmes  les  résultats  les 
plus  heureux.  Nous  allons  joindre  ici  la  traduction  du  pro. 
spectus  arabe  du  journal  qtfe  nous  annonçons,  (i).  Il  donnera 
une  idée  exacte  du  but  des  rédacteurs  et  du  plan  qu'ils  ont 
adopté. 
Mémorial  scientifique  et  industriel,  recueil  mensuel  rédigé  en 
amie  et  publié  par  MM.  Garcin  de  Tas  ,  membre  des  Sociétés  , 
Aùliques    de  Paris,  de  Londres    et   de   Calcutta,  etc.,  et 

l1;  On  peut  s  en  procurer  des  exemplaires  chea  M,  Garcin  de  Tassy, 
'uSaint-André-des-Arcs,  fcO  55. 
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Babinet,  membre  de  la  Société  Asiatique*  de  Paris,  ancien 
élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  etc.  *—  Extrait;  du  Prospectus 
arabe.  — Tandis  que,  dans  les  derniers  siècles*  les  peuples  eu- 
ropéens voyaient  s'agrandir  chaque  jour  la  sphère  de  leurs  con- 
naissances ,  et  croître  la  masse  de  .  tons  ces  instrumens  de 
bonheur  et  de  puissance  que  donne  le  savoir,  les  musulmane 
languissaient  dans  le  sommeil  funeste  de  l'insousiance.  $fais 
enfin  ils  semblent  se  réveiller  aujourd'hui  à  la  voix  de  quelques 
chefs  généreux  ,  et  viennent  redemander,  à  l'Europe,  ces 
sciences  ,  ces  arts  ,  cette  civilisation  que  l'Europe  reçut  d'eux 
autrefois. 

En  effet,'  quand  le  trône  d'Haroun-Errachid,  entouré,  de 
savans  et  de  poètes,  brillait  de  tout  son  éclat,  quand  Mamoun 
eV  tant  d'antres  khalifes  illustres  faisaient  fleurir  sons  le  î>eau 
.ciel  de  l'Orient,  à  coté  des  arts  de  la  guerre  qui  protègent  les 
peuples ,  les  arts  non  moins  précieux  de  la  paix  qui  les  éclai- 
rent, les  consolent  et  les  fortifient,  l'Europe,  cette  Europe 
aujourd'hui  si  éclatante  de  gloire ,  était  enveloppée  de  •ténè- 
bres bien  plus  épaisses ,  bien  plus  difficiles  à  dissiper  que  les 
nuages  dont  l'horizon  de  l'Orient  s'est  couvert  depuis. 

Les  relations  que  nos  aïeux  avaient  alors  aveo  les  musul~ 
roans  leur  permirent  de  puiser,  chez  eux,  ces  belles  sciences, 
ces  arts  admirables.  C'est  dans  leurs  livres  qu'ils  étudièrent 
d'abord  la  chimie,  les  mathématiques,  l'astronomie;  c'est  dans 
leurs  traductions  qu'ils  commencèrent  à  lire  Aristote  ,  Qippe~ 
crate,   Euclide,    Ptolémée.   Ils  firent  venir    de  l'Orient  des 
hommes  habiles  dans  tous  les  genres.  A  cette  époque  des  mé- 
decins arabes  traitaient  nos  souverains ,  des  architectes  musul- 
mans construisaient  ces  beaux   édifices  religieux  qui  excitent 
aujourd'hui  encore  notre, admiration.  A  notre  tour  nous  nous 
élevâmes  peu  à  peu  à  l'apogée  des  connaissances  humaines, 
tandis  que  les  musulmans,  jadis  nos  maîtres,  abandonnèrent  in- 
sensiblement les  études  qui  avaient  illustré  leurs  ancêtres,  sans 
s'apercevoir  que  cette  négligence  les  entraînait  dans  la.>  déca- 
dence de  tous  les  genres  de  gloire.  Mais  le  moment  est  venu 
sans  doute  où  les  nations  musulmanes  vont  se  mettre  au  niveau 
de  la  civilisation  européenne ,    comme  jadis  tious  nous  mîmes 
au  niveau  de  celle  de  l'Orient.  Déjà  le  signal  est  donné;  l'or- 
ganisation militaire  des  Européens  est  adoptée  dans  une  partie 
des  contrées  musulmanes;  plusieurs  de  nos  inventions  utiles  y 
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tont  accueillies;  on  y  voit  des  écoles  à  l'instar  de  celles  de 
l'Europe  ;  des  imprimeries  s'y  élèvent  et  mettent  au  jour  des 
ouvrages  remarquables  sur  des  sciences  dont  l'étude  avait  été 
depuis  long-temps  négligée   chez  les  peuples  de  Mahomet.  Le 
pacba  d'Egypte   a  envoyé  en  France  déjeunes  musulmans  pour 
étudier  au  foyer  de  nos  connaissances  des   sciences  inconnues 
en  Orient.  De  leur  côté  des  Persans  et  des  Indiens  accourent  en 
Angleterre  pour  y  recevoir  une  éducation  scientifique  et  géné- 
reuse. Ces  jeunes*  gens  retourneront  dans  leurs  pays,  pleins 
d'idées  saines  et  élevées,  ils    communiqueront  à  leurs  compa- 
triotes les  connaissances  qu'ils   auront   acquises ,   réformeront 
les  préjugés   et  propageront   les-  bienfaits   de  la  civilisation. 
Toutefois  dans  beaucoup  de  contrées  musulmanes,   cet  essor 
qui  promet  de  si  nobles  résultats  n'est  pas   encore  donné.  Se- 
conder en  certains  pays  les   hautes  vues  d'un  gouvernement 
généreux ,  les  provoquer  dans   d'autres ,  populariser  par  tous 
les  pays  musulmans  les  connaissances  utiles,    voilà  le  but   que 
nous  nous  proposons  en  formant  le  dessein  de  publier   un 
recueil  mensuel  sur  les  sciences  et  les  arts  rédigé  en  arabe  et 
destiné  aux  peuples  musulmans.  Ce  journal,  intitulé  Mémorial 
scientifique  et  industriel,  paraîtra  chaque  mois  à  partir  de  juillet 
1827  par  cahiers  de  3  feuilles  d'impression  qui  formeront  un 
volume  par  année.  Chaque  numéro  sera  orné   d'une  gravure 
représentant  un  objet  scientifique  décrit  dans  les  dissertations 
qu'il  contiendra.  Cette  publication  sera  imprimée  à  Paris  et  ré- 
digée en  arabe,   avec  une   traduction  française,    d'après'  les 
meilleurs  ouvrages  et  journaux  européens.  Nous  y  traiterons 
des  mathématiques  (  où  se  trouve  comprise  l'astronomie),   de 
la  géographie ,  de  la  physique ,  de  la  chimie ,  des  sciences  na- 
turelles, de  la  géologie  (où  se  trouve  comprise  la  minéralogie), 
de  h  médecine  ,   chirurgie  et  anatomie  ;  de  l'agriculture  ,  et 
de  tous  les  arts  utiles  et  de  la  paix. 

Nous  aurons  soin  de  mettre  autant  que  possible,  dan» 
tous  les  numéros,  différens  articles  rédigés  de  manière  que 
qnoiqu'isolés ,  fils  forment  un  corps  de  doctrine.  Nous  don- 
nerons aussi  dans  ce  journal ,  les  nouvelles  qui  pourront  inté- 
resser les  savans  de  l'Orient.  ' 

Le  désir  de  propager  les  connaissances  utiles  a  seul  dirigé 
nos  vues;  aussi  avons-nous  tout  lieu#  d'espérer  que  les  souve- 
rains musulmans  se  feront  un  plaisir  de  favoriser  la  circulation 
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de  nos  cahiers  mensuels  dans  les  pays  soumis  à  leur  empire  r 
qu'ils  protégeront  notre  entreprise,  qu'ils  l'encourageront 
même.  Nous  espérons  aussi  que  les  amis  des  sciences,  à  quel- 

.  que  nation,  à  quelque  religion  qu'ils  appartiennent,  souscriront 
à  notre  journal.  Cette  entreprise  entraînera  de  grands  frais  et 
ce  n'est  que  par  le  secours  de  ces  souscriptions  qu'elle  pourra 
se  soutenir.  » 

Nous  serons  très-recoanaissan»  si  des  savane  orientaux  nous 

-envoient  des  observations  sur  les  vents  régnant  dans  leurs 
contrées  à  chaque  saison  de  l'année,  sur  la  pluie,  sur  les  tremble- 
mens  de  terre,  sur  les  animaux,  les  végétaux,  les  minéraux;  eu 
un  mot  surtout  ce  qui  peut  intéresser  le*amis  des  sciences.  Lors- 
que ces  communications  nous  paraîtront  de  nature  à  intéresser 
les  lecteurs  du  journal,  elles  y  seront  iasérées  :  nous  nous  ferons 
même  un  plaisir  de  les  traduire  en  français  et  de  les  publier  dan» 
des  journaux  scientifiques  de  Paris. 

N.  B.  Le  prix  de  l'abonnement  est  de  5o  f .  par  au ,  payable» 
d'avance  ;  et  de  3o  fr.  seulement  pour  les  pays  musulmans.  On 
souscrit  chez  M.  Garcia-Tassy,  à  Paris ,  rue  Saint-André-des- 
Arcs,  n°.   55  y  et  à  Marseille,  rue  Oauphine,  n°.  49- 

6.  Exircitatiouis  jEivkmhcje,  sive  observ.  crit.  ad  emend.  ra- 
tionem  gramm.  serait.;  auct.  Hup*eld.  In-4°.  Pr.  13  gr~ 
Lipsia? ,  1 8a6  ;  Voge  . 

7.  Tuebkischer  Katecbismus  uvd  tuebxiscbk  Fetwa  sammlubc.  — 
Catéchisme  turc  et  recueil  de  Fetwa  turcs  ;  l'un  et  l'autre 
ouvrage  imprimés  à  Constantinople,  l'an  de  l'hégire  ia3jr 
(i8ai).  Le  ier.  in>4°*  pp.  *4>  l'autre,  gr.  in-4°-  PP-  683. 

8.  Lexicqn  mahuale  qbjbco-mtinum  im  libkos  N.  T  ;  anctore  Car .- 
Gottl.  Bbetschheimr.  Tomus  I;  À-K.  Tomus  II;  I-û.  Lipsia?, 
i8a4;  Barth. 

9.  Ueber  die  Aussprachb  dbs  Griechischen  uhd  oEbbh  dix  Bedro- 
tuhg  deb  gmechiscbes  acckhte.  — Sur  la  prononciation  du  grec 
et  sur  la  signiûcation  des  accens  grecs,  avec  un  supplément 
qui  traite  des  accens  latins,  etc.;  par  Karl. -Fr. -Pal.  Ltsxo- 
vius.  gr.  8°.  IX  eta5op.  Prix:  1  rthir.  4  gr,  Leipzig,  18*5; 
Barth. 
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10.  IanoiHwmoH  to  thi  tfrraxs  or  the  gbexx  tragimams.  «•— •  In- 
troduction aux  mètres  des  tragédies  grecques  ;  par  un  membre 
de  l'a  Diversité  d'Oxford.  In-8°.  broch.,  prix  3  fr.  Londres, 
i8*4;  Nauli. 

ii.  Lx  hove  muse  si  Erodoto  Alicabnasseo.  —  Les  neuf  muses 
d'Hérodote  d'Haltcarnasse  ;  traduit  avec  commentaires ,  par 
Are.  Mustoxidi,  de  Corcyre.  Vol.   I.  et  H.  Milan,    1823; 

Sonzoguo . 

ix.  Hellaxigi  i.xuir  FRAfiHBHTA  9  e.  variis  scxiptoribus  collegtt, 
txumdavit,  illuxtravit ,  commfentationem  de  Hellanici  aUate, 
«U  et  scriptis  in  universum  praemisit  et  indices  adjeeit 
F.-G.  Stobz.  Édit.  altéra,  aucta  et  emendata,  cui  accessit  G. 
Gaetiei  syotagraa  de  ratione  emendandi  grœcos  autores.  n5g 
p.  in-8°.  Pr.  i  thaï.  4  gr.  Leipzig,   i8a6;  Hartmann. 

La  première  édition  de  ces  fragmens  parut  en  1587  ;  cette 
seconde  édition  offre  non-seulement  plusieurs  passages  recti* 
fiés ,  mais  •  elle  est  en  outre  enrichie  de  20  autres  fragment, 
«t  les  interprétations  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  dans 
l'édition  précédente.  L'avant-propos  offre  rénumération  des 
taivijng  auxquels  l'éditeur  a  emprunté  les  matériaux. 

L.   D.  L. 

lS,    PlALABIMS    EpISTOLiB,    éd.  ScHAEFrBB.  In  -  8°.     io5    pag.  1 

pr.  54  kr.  1822. 

)4-  InopxoRTis  Memoxabilia  Socratis  ;  eu  m  apokrgia  Socratîs 
eidem  autori  vulgo  adscripta  ;  cnm  textu  et  notis  plu  ri  mi  8 
J.-G.Scbmeidbbi.  Auxit  notis  et  variis  lectionibus  ex  Simpsonio 
et  Ben wellio  excerptis  J.  Grkenwood;  in-8°.  X  et  296  page 
h.  3  rthlr.  Londres,  i8a3  ;  Whittaker. 

»î.  PtiToms  Mehkxbhus  ;  recensait,  e  graeco  inlatinum  convertit 
et  commentariis  illust ravit  V.  Lobas.  ln-8°.  XIV  et  116  p. 
Pr.  18  gr.  Cologne,  i8?4;  Dumont-Schauburg.  (AUg. 
Rtpertor.;  1824»  n°«  ai-aa  ,  pag.  193.) 

Le  journal  que  nous  venons  de  citer  reproche  à  l'éditeur  de 
toupier  d'expérience  en  fait  de  critique ,  et  de  n'avoir  pas  can- 
sultt  les  ouvrages  les  plus  importuns  qui  l  eussent  pu  guider  dans 
*•*  travail.  Q  cite  ensuite  un  passage  pour  donner  une  idée  de 
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» 

laiatinité  de  l'éditeur.  Ce* observations  préliminaires  da  journal 
nous  dispensent  d'entrer  dans  des  détails  plus  particuliers. 

L.  D.  L. 

16.  Disputatiores  Heraclite^;  particula  prima,  de  doctrinae 
Heraclite»  principiis ,  qua  ad  solemnia  gymnasîi  Crucena- 
censis  celebranda  invitât  Th.  L.  Eicrhoff.  In-4°«  tle  20  p. 
Mayence ,   1 8^4  ;  Kupferberg. 

17 .  Nonnot  TorpANonoAiTor  AïoNrriAKiûN  bibaiaMH. — Nonni  Pa- 
nopolitae  Dionysiacorum  libri  XLYIII,  suis  et  aliorum  con- 
jecturis  emendavitet  illustravit  D.  Frkdbricus  Graefe.  In-8°. 
Leipzig,  1826. 

Nous  désespérions  de  voir  jamais  paraître  ce  second  volume 
d'un  ouvrage  commencé  en  18 19,  et  pour  lequel  nous  avions, 
dès  lors,  conçu  une  juste  estime.  M.  Graefe,  membre  de  l'A- 
cadémie des.  Sciences  de  Pétersbourg ,   a  été  élève  du  célèbre 
Hermann*  Nonnus  était  difficile  à  acheter,  et  le  peu  d'éditions 
qu'il  y  en  avait  ne   pouvait  satisfaire  les  philologues.  M.  Her- 
maan  conseilla  donc  à  son  élève  d'en  publier  une;  en  consé- 
quence, celui-ci  compara  avec  l'édition  Princeps,  les  corrections' 
de  Falkenburg,  de  Cunaeus ;  de  Canter,   de  Jos.  Scaligér,   de*. 
Helnstus,  en  y  réunissant  des  conjectures  telles  que  cel|eô  de 
MM.  Villoison  ,Hermann  ,  Pierson  ,  Wakefield.  ïl  attaqua  for- 
tement l'édition  de Boitet ,  publiée  à  Paris  en  i6a5,.  dans  la- 
quelle, dit-il ,  il  n'y  a  qu'une  ombre  de  Nonnus  ;  mais  il  a  pris 
à  MM.  Beckers,  Werneke  et  Gœttling,  ce  qu'occasionellement 
ils  ont  pu  écrire  sur  cet  auteur.  Une  discussion  s'était  élevée 
entre  M.  Graefe  et  M.  Moser  ;  l'urbanité  n'avait  pas  été  du  côté 
du  nouvel  éditeur.  Aujourd'hui  il  fait  amende  honorable ,  re- 
connaît le  mérite  de  son   adversaire  généreux ,  et  donne  un 
exemple  qui  ne  trouvera  probablement  pas  assez  d'imitateurs. 

P.   DR  GoLBKRT. 

* 

l8.      NlCOLAI     MeTHONENSIS      REFUTATIO      INSTITUTIONS      TflEOLOGICvE 

Procli  platomci  ;  primum  edidit  annotationemque  subjecit 
J.-Th.  Vormrl,  rector  et  prof,  gymnas.  Francf.  Gr.  in-8*.  ; 
XVIII  et  267  pag.  Francfort,  i8a5;  Brônner. 

Nicolas ,  évêque  et  métropolitain  de  Méthone  en  Messénie 
(vers  Tan  1190),  et  qu'il- faut  distinguer  de  plusieurs  autres 
'évêques  qui  portaient  le  même  nom,  s'attache  dans  cet  écrit, 
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en.  prenant  pour  fondement  la  doctrine  chrétienne  ,   de  com- 
battre les  doctrines»  et  la  théologie  de  la  philosophie  païenne, 
telles  que  Proclus  les   avait   établies  et    défendues  dans   son. 
Institutio  theologica.   Le  but  de  l'évêque  était  de  prémunir  les 
chrétiens  contre   la   philosophie  séduisante  du  païen ,  afin  de 
conserver    à  l'église    les  saints    trophées  de    10e  .  siècle.    La 
réfutation   est   marquée  au   coin   d'une   philosophie    saine  et 
profonde.   Dégagé  de  passions  et  de  préjugés ,   mais  pénétré 
de  l'influence  de  la  doctrine  contraire  ,  défendue  par  un  grand 
esprit,  le  vénérable  docteur  combat  avec  dignité  et  une  noble 
modération  le  philosophe  païen ,  dont  la  science  subtile  mena- 
çait, peut-être  plus  que  toute  autre,  d'ébranler  les  principaux 
élémens  de  la  religion  chrétienne.  Il  lui  a  fallu  une  modération 
aussi  sage  pour  assurer  à  sa  réfutation    un   succès  manifeste 
contre  les  Arien3  platoniciens.  Ses  recherches  sur  l'unité   de 
Dieu,  sur   les   attributs    de  Dieu  ,    et  principalement  sur  la 
Trinité,  lui  donnent  souvent  occasion  de  faire  valoir  son  zèle, 
tantôt  contre  les  Latins,  tantôt  contre  la  doctrine  manichéenne 
des  aeiix  principes  et  contre  d'autres  sous  le  même  rapport.  Le 
docteur  a   traité  tous   ces  sujets    séparément  dans  différens 
écrits  détachés.  Ces  écrits  se  trouvent  en  manuscrits  dans  diffé- 
rentes bibliothèques.   Fabricius  en  fait  mention  dans  sa  BibL 
grœc.  Fol.  XI.  p    291  e/  seq.9  éd.  Harles.  M.  \ômel,  ayant  été 
en  mesure- de  compulser  deux  manuscrits  (1),  avait  commencé 
par  publier,  dans  des  programmes  détachés  du  Gymnase  de 
Francfort),  un   petit  écrit. du  même    évêque  ( epwryjo-gt; ,  àvo- 
*ptffeic,6).s7xouç),  et  dont  aucun  littérateur  ne  paraît  avoir  eu 
connaissance,  à  l'exception  de  Bandini,  qui  en  a  fait  mention 
dans  sa  description  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  médi- 
céeimede  Florence.  L.  D.  . 

19.  Scbolia  in  Mui  ÂBisTiDis  SoPHiSTA  osATiONES  Panathenaicam 
d  Platonicas  plurima  ex  parte  nunC  primum  ex  codd.  mscr, 
tdidit;  G.  Fhommkl.  In  gr.  *8°.  XX,  et  5a 8  pag.  Pr.  3  rthlr. 
Francfort,  i8a6;  Broenner.  , 

(1)  Le  Codex  de  Leyde  (A)  n<>.  4 ,  et  le  Codex  de  Munich,  n<>.  59. 
■    (2)  Examina  solemnia  gymnasii  francofurtensis  publiée  célébra nda  ea 
quadecet  pietate  et   observantia  indicit  J.  F.  Voemel ,   rectoret  profess. 
intst  Nkolai  Met  h.  «necdoti,   pars  1.  ln-4.  de  34  p.  Ijfrancfort,   1825  , 
Inenitr. 
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ao.  Lu  viss  des  hommes  illustres,  traduites  du  grec  de  Plu-» 
targue  ,  par  Jacques  Amtot  ;  nouv.  édit.  avec  un  choix  de 
notes  des  divers  commentateurs  et  une  notice  sur  PI  a  tarque, 
par  M.  Cosay,  tora.  IX,  in- 8°.  de  3i  feuill.  4,  prix  5  fr. 
5o  c.  Paris,    1826;  Dupont* 

2  t  .  Supplément*  aux  vies  des  hommes  illustres  »i  Plutarquk  ; 
nouv.  édit. ,  avec  un  choix  de  notes  des  divers  commenta- 
teurs, et  une  notice  sur  Plutarque,  par  M.  Coràt;  tom.  XI, 
in*8°.  de  q8  feuilles  -J.  Prix,  5  fr.  5o  c.  Paris,  1826^; 
Dupont, 

Sur  la  demande  de  beaucoup  de  souscripteurs  à  sou  édition 
des  *Vies  des  hommes  illustres  de  Plutarque,  traduites  par 
Amyot ,  en  1  o  vol.  in-8°.  dont  neuf  ont  paru.  M.  Qupont  s'est 
décidé  à  publier  un  supplément;  ce  supplément  aura  9  vol«  et 
le  volume  annoncé  aujourd'hui  (qui  contient  les  vies  deCyrus, 
de  Jasoa ,  de  Trajan ,-  d'Adrien,  d'Antonin  le  Pieux»  de  Com- 
mode, de  Pertinax,  de  Didius  Julien,  de  Sévère),  aurait  dû, 
d'après  son  intitulé,  porter  tom.  ier.  et  non  tom.  1 1*.,  il  sera 
il  est  vrai ,  le  11e.'  dans  la  collection;  mais  il  n'est  que  le  Ier. 
da  Supplément. 

22.  Plutarchi  PfliLOpoBMEit ,  Flamïhinus  ,  Ptbrhus  ;  textum  è  codi- 
cibus  recogoovit,  perpétua  annotatione  instruxit,  disserta- 
tiones  de.fontibus  harum  vitàrum  praemisit  Juan-Ce*  ist.  Félix 
Baehb.  In -8°.  Leipzig,    1826. 

x  L'Alcibiade  déjà  publié  par  M.  Baehr,  son  Ctesias  et  d'autres 
ouvrages  encore  ont  fait  à  ce  jeune  professeur  une  réputation 
que  la  publication  de  ces  trois  vies  de  Plutarque  ne  peut  qu'ac- 
croître encore.  lia  fait  usage  pour  le  texte,  d'un  manuscrit  de 
Heidelberg,  d'un  autre  de  Munich,  enfin  des  deux  que  la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris  possède  sous  les  numéros  1671  et  1672. 
L'éditeur  s'est  absolument  abstenu  de  conjectures,  à  une  seule 
exception  près  qu'il  prend  soin  d'indiquer  dans  la  préface.  Les 
notes  m'ont  paru  contenir' outre  la  discussion  des  variantes ,  ce 
genre  d'explications  que  l'on  appelle  plus  particulièrement 
sxÊGETrfQUEs.  Cependant  on  n'a  point  négligé  les  éclaircissemens 
historiques  ni  les  rapprochemens  de  passages  d'autres  auteurs 
qui  se  sont  occupés  du  même  sujet.  Ces  notes  sont  assez  éten- 
ues,  sans  cependant  qu'on  puisse  en  aucune  façon  les  juge 
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diffuses.  Nous  allons  indiquer  la  substance  des  trois  petits  traités 
qui  ont  pour  objet  les  sources  auxquelles  a  puisé  Plutarque. 
D'abord  en  ce  qui  concerne  Philopémen  ,  on  transcrit  et  Ton 
confirme  le  jugement  de  M.  Heeren,  qui  a  montré  que  presque 
toute  cette  biographie  a  été  prise  à  Polybe  ,  qui  avait  consacré 
trois  livres  entiers  à  la  gloire  de  ce  compatriote ,  et  y  avait  écrit 
beaucoup  plus  de  particularités  que  dans  s<5n  Histoire  générale. 
M.  Baehr  ajoute  à  cette  remarque,  que  Plutarque  ,  outre  les  ou- 
vrages de  Polybe,  a  consulté  aussi  les  déclamations  des  rhéteurs  : 
tavra  pcv  voûv  «y  raîç  o%o>aïç  izspi  rov  &tXofrotpsvoç  k'y  «rat.  Quant  à 
Tite-Live,  il  n  aura  pas  eu  pour  Plutarque  l'autorité  d'une  source  ; 
car  lui-même  sans  doute  copiait  ici  Polybe.  Pour  la  vie  de  Fla- 
minius,  bien  que  Plutarque  ne  nomme   que  Tite-Live,   il' est 
probable,  selon  M.  Heeren,  qu'il  s'est  servi  de  Polybe  et  de 
Jnba  qui  avaient  aussi  écrit  sur  la  guerre  de  Macédoine.  Valéri us 
Antias  est  cité  par  Plutarque ,  puis  un  certain  Itanus  qui  pour- 
rait bien  être  Tuditanus,  ainsi  mutilé  par  une  faute  de  copiste 
Ici  M.  Baehr  ne  se  borne  pas  non  plus  à  confirmer  le  jugement 
de  M.  Heeren ,  il  y  ajoute  de  nouvelles  preuves ,  et  notamment 
il  montre  son  auteur  s  écartant  de  Tite-Live  au  second  chapitre. 
M.  Baehr  suit  toute  la  biographie  de  Flaminius  en  faisant  de 
continuels  rapprochemens  de  ce  genre.  Enfin  pour  Pyrrhus  c'est 
surtout  à  Hiéronyme  de  Gardie  que  Plutarque  s'était  adressé  . 
Pyrrhus  à    la  vérité  n'appartenait  pas  proprement  aux  succes- 
seurs d'Alexandre ,  appelés  &a<îo£oi,  il  était  déjà  de  ceux  qu'on 
nommait  Epigones;  mais,  ainsi  que  l'atteste  De  nysd'Haly  car  nasse 
dans  sa  préface  ,  Hiéronyme  de  Cardie  ne  s'était  point  arrêté 
aux  premiers.  Pyrrhus,    à  l'exemple  d'Alexandre,  avait  fait  ré- 
diger des  mémoires,  et  Hiéronyme  de  Gardie  les  avait  vus.  On 
pense  que  Plutarque,  outre  cette  excellente  autorité,  en  a  con 
suite  d'autres  encore  d'Italie  ou  de  Sicile.  Nous  ne  possédons 
plus  rien  de  cet  Hiéronyme  de  Gardie  ,  aussi  M.  Baehr  n'a  pu 
être  si  ponctuel  dans  ses  développemens ,  qu'il. l'a  été  dans  les 
deux  autres  dissertations.  Puisse-t-il.  continuer  bientôt  ses  tra- 
vaux sur  Plutarque  ,  et  nous  enrichir  encore  de  quelques  bounes 
éditions  !  P.  »i  Golbért* 


G.  Tome.  VIT.  2 
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a3.  PaaoLOcicA  cura  ;  Insant  libro  Antiphontis  oratio  prima  cam 
notis  criticis  et  grammaticis  ;  Jul,  Caesaris  vita  plutarchea  y  et 
QasiliiM.  de  legendis  gentiliara  libris  homilia,  cum  egregiis 
Godd.  Monac.  collatae;  emendati  aliquot  loci  Xenophontis; 
éd.  Lehneb.  46  pages  iu-4°.  Prix  :  12  gr.  Mouachii,  1821  ; 
Fleischmaan. 

ai.  Diotiis  Ghbysustomi  Orat.  VIII;  par  Éagget.  i56  p.  in~8°. 

q5.  Philostiatobum  imagmbs  it  Cailisteati  statojb  ;  textiim  ad 
fidem  veterum  libroruni  recensait  et  commentarium  adjecit 
F.  Jacobs.  Ohservationes  archaocdogici  preesertim  argument! 
addidil  F. -T.  Wklcrkb.  Gn  in-$o.  •  LXXU  et  760  pag. 
Pr.  4  rthlr.  18  gr.  Leipzig,  i8a5, 

26.    EtfStAtHtl   ARCH1KP1SC0PI  THESSALÔNlCBNSIS    COMMENTA^!  AD  Ho- 

meri  0»MSeam,  ad  fidem  exempli  Romani  editi;  tomus  n, 
gr.  ià-4*«  Pr.de»  a  part;  to  rthlr.  Leipzig,  1826;  Weigel. 

Cette  2e.  et  dernière  partie  complète  la  nouvelle  édition  du 
commentaire  sur  l'Odyssée ,  la  pagination  de  l'édition  de  Rome 
et  de  Baie  se  trouve  sur  la  marge  des  pages  correspondantes. 
Il  paraît  qu'on  a  évité  avec  le  plus  grand  soin  les  fautes  d'im- 
pression. L.  D.  L. 

27.  Tebbmtiamus  Maurus  de  Litteris,  Syllabis ,  Pedibus  et  Me  tri  s  ; 
ex  recensione  et  cam  notis  Laurent  11  Santenh.  Opus  Santenii 
morte  interrnptum  absôlvit  D.-Jac.  vah  Lennbp.  In-4°.,  XXXII 
137  et  47 l  P'  Pr«  9  rthlr.  Leipzig,  Weigeï. 

x8.  Sejlkcta  e  poetis  latmis  garmiha,  ad  initiandoi  poësi  romana? 
tironum  animos  collegit,  recensuit,  praefitus  est  F.  Lim>b~ 
marn.  Part.  I,  110  pag.  P»  II,  116  p.  Pr.  16  gr.  Leipzig» 
1823  j  Hinrich. 

20/.  Catoniana  6Ive  M.  PoECii  Catoris  censoeii  QUJE  supsbsuht  opebum 
fragmenta,  nunc  primum  Seorsum  auctiùs  edidit  H.-Alb. 
Lion  ;  accedunt  M.  Gatonis  pratorii  et  Catonis  nepotis  frag- 
menta. 1 10  pag.  in- 8°.  1826. 

On  trouve  un  recueil  des  fragmens  de  Gaton  dans  la  collec- 
tion de  ceux  des  anciens  historiens  ;  mais  ils  sont  ici  et  plus 
nombreux  et  mieux  coordonnés.  Il  serait  bien  désirable  devoir 
traiter  de  même  ce  qui  nous  reste  des  autres  historiens.  Le 
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volume  contient  une  Nolitia  liiteraria  de  Catonc,  prise  à  Fafori- 
citïs  ;  puis,  les  fragmens  des  origines  ,  ceux  des  traités  dé 
rt  militari,  de  liber is  educandis ,  du  Carmen  de  moribus,  de 
sérmonum  différent iis ,  de  agricultura  ;  ceux  des  préceptes  à  son 
fils,  des  livres  puniques*  et  des  commentaires  de  droit,  enfin  des 
Apophtegmes.  Les-  deux  autres  Gâtons  viennent  à  la  suite  du 
premier.  P.  de  Golbert. 

3o.  Opère  di  M.  Tollio  Cicérone. — OEuvres  de  M.  T.  Gicéron  f 
traduites  en  ital.  ;  avec  notes ,  prolégomènes  ,  index  ,  et  le 
.  texte  latin  en  regard.  Milan,  i8s5;  Stella. 

5î.  Satires  de  JuvisAi ,  traduites  en  vers  français,  par  L.-V. 
Raoul,  professeur  à  l'Université  de  Gand.  4e-  édit. ,  in-8». 
Bruges  et  Gand,MwV  Mèstre.  —La  couverture  impr.  porte  : 
GËsvres  diverses  de  L.-V.  Raoul,  tom.  t**.  Gètte  édit.  sera 
composée  de  6  vol. ,  chacun  du  prix  de1 5  fr.  pour  les  sou- 
scripteurs. 

3?.  Institutes  de  Gaius  ,  récemment  découvertes  dans  un 
palimpseste  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Vérone  ,  et 
traduites  pour  la  première  fois  en  français  par  J.-B.-E.  Bou- 
iet  ,  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris ,  avec  des  notes  desti- 
nées à  faciliter  Inintelligence  du  texte.  Paris,  1826;  Mansut 
fils,  rue  de  FÉcole-de-Médecine,  n°.  4  bis.  Les  deux  pre- 
miers commentaires  sont  en  vente.  L'ouvrage  formera  un  vol. 
in-8°.  de  5oo  pages  environ..  Prix  :  7  fr.  5o  c. 

1 

Les  Iostitutes  de  Gaius ,  le  plus  renommé  des  ouvrages  été* 
mentaires  composés  par  les  jurisconsultes  romains,  sont  d'autant 
pins  précieuses  pour  nous,  qu'elles  ont  fourni  le  plan  et  la  plus 
grande  partie  dès  matériaux  des  Institutes  de  Justinien.  On  ne 
les  connaissait ,  jusqu'à  ces  dernières  années ,  que  par  les  frag- 
mens qu'en  ont  extraits  les  compilateurs  du  digeste,  et  par 
l'epitome  qui  fait  partie  de  la  compilation  à  l'usage  des  pays  sou- 
mis aux  Visigoths,  connue  sous  le  titre  apocryphe  de  Breviarium 
Alarici  ou  A  niant.  Aussi  les  jurisconsultes  ont-ils  accueilli  avec 
un  vif  empressement  le  texte  original  découvert  par  M;  Niebtfchr   • 
daastm  manuscrit  paiimpsestede  Vérone,  et  imprimé  à  Leipzig 
parles  6oins  de  M.  Goeschen.   Il  a  été  réimprimé >&ù  i$2fc  ,  à 
Paris,  dans  XEcloga  juris ,  publiée  par  plusieurs  professeurs  de 
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la  Faculté  de  droit.  En  1824,  M.  Goeschen  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  avec  des  additions  importantes  dues  aux  tra- 
vaux dé  M.  Bluhme  sur  le  manuscrit  de  Vérone.  C'est  le  texte 
de  cette  dernière  édition  que  M.  Boulet  reproduit  aujourd'hui  , 
en  l'accompagnant  d'une  traduction  française.  «  J'ai  tenté , 
»  dit-il  dans  sa  préface,  de  traduire  ces  commentaires,  parce 
»  que  j'ai  cru  que  c'était  le  meilleur  moyen  de  les  répandre  ; 
»  non  que  je  pense  que  jamais  une  traduction  puisse  tenir  lieu 
»  du  texte ,  à  Dieu  ne  plaise  ;  il  serait  sans  doute  à  désirer  que 
»  les  élèves  n'eussent  pas  besoin  de  ce  secours  ,  mais  toujours 
»  il  est  vrai  que  pour  ceux  qui  ne  sauraient  s'en  passer ,  il  vaut 
»  mieux  qu'ils  étudient  Gaius ,  non  dans  la  traduction,  mais 
»  au  moyen  de  la  traduction,  que  de  ce  pas  l'étudier  du  tout.  » 
Telle  peut  être ,  en  effet ,  l'utilité  et  la  seule  utilité  d'une  tra- 
duction des  textes  ,  en  jurisprudence.  Cependant  des  sa  sans 
rigides  ont  blâmé  les  traductions  des  sources  du  droit ,  comme 
l'observe  M.  Boulet ,  dans  son  prospectus.  Il  paraît  surpris  de 
cette  sévérité  qu'il  appelle  trop  rigoureuse.  Il  cesserait  de  s'éton- 
ner s'il  parcourait  quelqu'une  des  traductions  les  plus  impor- 
tantes par  leur  étendue  et  les  plus  répandues  en  France  ,  par 
exemple,  celle  du  Digeste  par  Hulot.  La  lecture  de  quelques 
pages  le  convaincrait  certainement ,  qu'on  ne  saurait  réprouver 
trop  sévèrement  de  prétendues  traductions  où  Fou  rencontre , 
à  chaque  instant  des  contre-sens,  des  phrase*  sans  aucune  es- 
pèce de  sens ,  d'autres  présentant  un  sens ,  non  pas  précisément 
faux ,  mais  vague  et  confus,  qui  dénote  une  connaissance  trop 
superficielle  ou  même  une  complète  ignorance  des  principes  et" 
de  la  langue  du  droit.  M.  le  professeur  Berriat-Saint-Prix,  dans 
ses  )udic\eu9èsObservations  sur  les  traductions  des  lois  romaines , 
publiées  en  1 807  ,  a  signalé  de  nombreux  exemples  de  ce  genre , 
tirés  des  traductions  alors  existantes.  La  traduction  des  Pan- 
dectes  de  Pothier  par  Bréard- Neuville,  nous  en  fournirait  beau- 
*  coup  d'autres  semblables.  Un  très-petit  nombre  de  traductions , 
telles  que  celle  des  Instituées  de  Justinien  par  M.  du  Caurroy 
(3e.  édit.,  18^5),  font  une  honorable  exception,  et  méritent, 
par  leur  exactitude ,  de  servir  de  guide  aux  jeunes  légistes. 

Dans  quelle  classe  devrons -nous  placer  la  traduction  que  nous 
offre  aujourd'hui  M.  Boulet?  Sans  approcher  de  la  fidélité  sou- 
tenue de  la  dernière  traduction  que  nous  avons  citée ,  elle  nous 
a  paru  bien  supérieure  aux  premières. 
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Le  traducteur  s'est  attaché  à  reproduire,  mot  pour  mot,  Ja 
pensée  dur  jurisconsulte  romain  ,  sans  chercher  à  la  développer 
par  une  paraphrase.  On  trouvera  peut-être  qu'il  a  sacrifié  un 
peu  trop  le  soin  de- l'élégance  au  désir  de  l'exactitude;  mais  ce 
reproche  est  beaucoup  moins  grave  que  le  reproche  contraire , 
dans  un  ouvrage  de  ce  genre.  En  général ,  sa  traduction  est 
exacte;  plusieurs  passades  difficiles  nous  ont  semblé  heureu- 
sement rendus.  Mais ,  cPûn  autre  coté ,  il  en  est  quelques-uns 
où  nous  pensons  que  M:  Boulet  s'est  mépris  sur  le  sens  de  l'ori- 
ginal, et  que  l'impartialité  nous  fait  un  devoir  de  noter; 

Dans  son  premier-  commentaire,  §  98,  Gaius  annonce  que 
l'adoption  se  fait  de  deux  manières  ou  par  l'autorisation  du  peu- 
ple, on  par  l'ordre  du  magistrat  :  «  Adoptio  duobus  modis  fit, 
»  autpopuli  auctoritate ,  autimperio  magistrat  us.  »  Dans  le  §  99^ 
il  dit  que  la  première  espèce,  appelée  adrogatiû,  s'applique  aux 
personnes  sui  jurés,  et  la  seconde  aux  personnes  qui  sont  sous 
la  puissance  de  leurs  ascendans.  Il  ajoute  dans  le  §  100  :  «  Et 
»  quidena  illa  adoptio,  q'uae-per  populum  fit,  nusquamnisi  Ro:naB 
»  fit:  athaecetiam^iuprovinciis  apud  prasides  earum  fieri  solet.*» 
M.  Boulet  traduit  ainsi  :-  «  L'adoption  faite  avec  l'autorisation 
»  du  peuple  n'a  lieu  qu'à  Rome  ;  car,  dans  les  provinces ,  elle 
»  se  contracte  devant  les  présidehs.  »  Il  y  a  ici  confusion  des 
deux  espèces-  d'adoption  ,  que  le  texte  au  contraire  ;  sépare 
clairement ,  en  disant  que  l'adoption  qui  se  fait  devant  le 
peuple  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  Rome  (parce  que  c'est  là-  que  se- 
tiennent  les  comices  ) ,  tandis  que  l'autre  adoption  (celle  qui- se 
fait  devant  les  magistrats)  peut  avoir  lieu  même  dans  les  pro  ' 
vmees,  devant  les  présidens  (  quiNy  exercent» des  fonctions  sem- 
blables à  celles  du  préteur  à  Rome  ).  —Gaius  poursuit  ainsi , 
S 101  :  «  Item  perpopulum  feminae  nonadoptantur,  nam  id  inagis 
»  placuit.  Apud  pratorem  vero ,  vel  in  provinciis  apud  procon- 
»  sulemlegatumve  etiam  femina*  soient  ado p tari.  »  Traduction  : 
«  L'adoption  devant  le  peuple  n'a  pas  lieu  pour  les  femmes ,'  et 
»  telle  est  l'opinion  qui  a  prévalu.  Ordinairement  l'adoption  dès 
»  femmes.se  fait  devant  le  préteur,  et  dans  les  provinces  en  pré- 
»  sence  du  proconsul,  etc.  »  On  retrouve  ici  la- même  confu  • 
siou  de  f  adrogation  et  de  l'adoption  proprement  dite  ;  ordinai- 
rement est  un  contre-sens,  puisque  l'adoption,  des  femmes  no 
]>cut  se  faire  que  de  la*  manière  indiquée. 

Dans  le  2e  commentaire ,  §  34  et  suiv. ,  Gaius  s'occupe  de  la 
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cession  injure  d'une  hérédité  :  quand  cette  cession  «a  lieu  avant 
l'adition  d'hérédité,    elle  rend  le  cessionnaire  héritier,  nielle 
est  faite  par  un  héritier  légitime,  et  ne  produit  aucun  effet,  si 
le  cédant  est  un  héritier  institué.  Quand  elle  a  lieu  après  l'a- 
dition ,  son  effet  est  le  même  dans  les  deux  bas  :  les  objets  cor- 
porels sont  seuls  trausmis  au  cessionnaire ,  les  dettes  passives 
restent  à  la  charge  du  cédant  qui  demeure  héritier ,  les   dettes 
actives  s'éteignent  au  profit  des  débiteurs.  Quant  aux  héritiers 
nécessaires ,  voici  ce  que  porte  le  §  3  7  :  «  Idem  et  de  ruacessa- 
»  riis  haeredibus  divers»  schloœ  auctores  existimant  *  quod  nibil 
»  videtur  interesse,  utrum  quis  adeundo  haer editatem  fiathasres, 
»  aninvitus  existât  ;  quodquale  sitsuoloco  apparebit  :  sedno&tri 
»  praeceptores  pu  tant  nihil  agere  necessarium  haeredem  r  «uni  in 
»  jure  cedat  haereditatem.  »  Traduction  de  &L  Boulet  :  «  Les 
»  auteurs  de  l'école  opposée  pensent  que  lorsqu'il  s'agit  dhe- 
»  ritier  nécessaire,  il  ri  importe  pas  qu'un  héritier  de  cette  sorte  le 
»  devienne  en  faisant  adition  de  l'hérédité ,    ou  bien  contre  son 
n  gré;  nous  verrons  en  son  lieu  ce  qu'il  en  est.  Quoi  qu'il  en 
»  soit  y  nos  maîtres  pensent  que  l'héritier  nécessaire  n'agit  pas 
»  valablement  lorsqu'il  cède  en  justice  l'hérédité.  »  On  ne  voit 
point  dans  le  texte  qu'il  n'importe  pas  qu'un  héritier  nécessaire 
devienne  héritier  en  faisant  adition  de  ^hérédité  ou  bien  contre 
son  gré  y  car  un  héritier  nécessaire  ne  fait  pas  adition  :  il  est 
dit  seulement  que  les  Proculéiens  assimilent  l'héritier  néces- 
saire à  l'héritier  volontaire  qui  a  fait  adition ,  parce  qu'il  im- 
porte peu  qu'on  devienne  héritier  par  une  acceptation  spon- 
tanée (  comme  l'héritier  volontaire  )  ou  malgré  soi  (  comme 
l'héritier  nécessaire).  Nous  verrons  en  so/t  lieu  ce  qu  il  en  estT 
semblerait  indiquer  que  Gaius  résout  k  question  plus  loin ,  ce 
qui  n'est  pas  :  le  texte  indique  seulement  qu'on  exposera  plus 
loin  ce  que  c'est  que  devenir  liéritier  malgré  soi.  La  transition 
quoi  qu'il  en  soit  annoncerait  que ,  quel  que  fût  le  parti  que 
l'on  prît, sur  la  question  précédente,  on  pourrait  admettre  ia 
proposition  qui  suit,  tandis  que  c'est  tout  simplement  l'avis 
des  Sabiniens  que  Gaius  rapporte  en  l'opposant  à  celui  des  Pro- 
culéieps  par  la  conjonction  sed. 

Gaius  parle,  dans  le  §5?..  d'une  espèce  singulière  d'usu- 
capion  qui  n'exige  pas  la  bonne  foi ,  ïusucapio  pro  hœrede ,  et 
il  ajoute,  §  53  :  «  Et  in  tant  uni  haec  usucapio  conccssaest,  ut 
a)  et  re&,  quae  solo  continentur,  anno  usucapianlur.  »  Ce  que 


Philologie,  Ethnographie.  25 

M.  Boulet  traduit  ainsi  :  «  Elle  a  été  permise  pour  qu  on  puisse 
»  uniquement  u*ueaper  par  une  année  les  choses  qui  tiennent  au 
*  sol.  »  Gela  n'est  point  exact  :  le  teite  ne  dit  pas  et  ne  peut 
dire  que  l'usucapion  ppo  hœrede  a  été  perraisepot/r  qu'on  puisse 
uniquement  usucaper  par  un  an  les  immeubles ,  mais  il  dit  que 
cette  usucapion  a  été  tellement  admise ,  a  reçu  une  telle  exten- 
sion ,  qu'elle  s'applique  même  aux  immeubles  qui ,  dans  ce  cas 
unique ,  s'usucapent  par  un  an  au  lieu  de  dfcux  ans. 

$  79.  «  Extinctae  res,  licet  vindicari  non  possint  ;  condici  ta-  . 
«  men  furibus  et  quibusdam  aliis  possessoribus  possunt.  »  Tra- 
»  duction  de  M.  &.  :  «  La  condiction  peut  avoir  lieu  contre  les 
»  voleurs  et  quelques  autres  possesseurs ,  même  celle  des  choses 
»  éteintes  et  qui  par  cette  raison  ne  sauraient  être  réclamées,  » 
Réclamées  est  trop  vague  pour  rendre  vindicari  opposé  à  con- 
dici, c'est  même  un  n.on~sens,  puisque  la  condiction  est  une 
réclamation  aussi  bien  que  la  revendication. 

5  87.  «  Igitur  quod  liberi  nostri ,  quos  in  potestate  habemus, 
»  item  quod  servi  nostri  mancipio  accipiunt ,  vel  ex  traditione 
»  nanciscuntur,  sive  quid  stipulentur,  vel  ex  alia  qualibet  causa 
«aèquirant,  id  nobis  adquiritur.  »  Traduction  de  M.  Boulet  : 
«  Ainsi  noua,  acquérons  ce  que  nos  enfans  soumis  à  notre  puis- 
m  lance,  ce  que  les  esclaves  qui  nous  appartiennent  acquièrent 
»  oa  reçoivent  par  tradition ,  soit  par  suite  d'une  stipulation , 
•oit  par  toute  autre  cause.  »  La  fin  de  la  phrase  française  montre 
que  le  traducteur  considère  ces  mots  siye  quid  stipulentur  y  vel 
tx  alia  qualibet  causa  adquirant  >  comme  exprimant  la  cause 
eu  vertu  de  laquelle  la  chose  a  été  délivrée ,  tandis  que  le  texte 
présente  autant  d'objets  distincts  d'acquisition  qu'il  y  a  de  mem- 
bres de  phrase  séparés  par  des  virgules  :  l'esclave  acquiert  pour v 
90a  maître  ce  qu'il  reçoit  mancipio ,  c.*à  d.  par  mancipation.(V. 
Comm.  3,  §^167), ce  qui  lui  est  transmis  par  tradition,  l'action 
qu'il  acquiert  par  une  stipulation ,  ou  enfin  la  chose  ou  l'action 
qui  lai  est  dévolue  par  tonte  autre  cause ,  comme  une  hérédité , 
an  legs,  etc. 

Telles  sont  les  fautes  les  plus  importantes  entre  celles  qu'une 
lecture  rapide  nous  a  fait  apercevoir.  Nous  relèverons  encore 
<pelques  négligences  moins  graves; 

L  expression  jure  mancipatur  qui  se  trouve  deux  fois  dans  le  $ 
tâf ,  du  ier.  commentaires  ne  doit  pas  se  traduire  par  mancipé 
mwh,  ce  qui  présente  l'idée  d'une  mancipation  faite  devant 
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un  mag  istrat,  suivant'  acception  consacrée  da  terme  injure,  ar 
la  mancipation  ne  se  faisait  pas  devant  les  magistrats.  (Voy. 
comm.  2 ,  J  q5.  )  Il  n'est  pas  facile  de  dire  ce  que  signifient  ces 
mots  jure  mancipatur  opposés  à  celui  de  rtmancipatur.  Peut-être 
cela  veut-il  dire  qu'après  les  trois  mancipations  que  le  père  a  faites 
à  l'adoptant ,  celui-ci ,  ou  bien  lui  remancipe  le  fils  en  exécu- 
tion de  la  clause  de  rétrocessionÇ  ex  fiduciaqua  mancipio rtcip.it )r 
ou  bien  le  lui  mancipe  de  nouveau,  librement  (jure  mancipat)% 
sans  y  être  obligé  par  la  fiducie.  C'est  la  conjecture  de  M.  Hugo 
(  Geschiçhte  des  fiœmisch.  fiechts ,  9e.  édit. ,  p.  1 1 6.  )  En  atten- 
dant que  la  découverte  de  quelque  texte  encore  inconnu  nous 
donne  l'explication  véritable  de  ces  mots  »  il  vaut  mieux  s'ab- 
stenir de  les  traduire ,  que  de  les  corriger. 

—  Un  fils  de  famille  mançipé  et  ensuite  affranchi,  ne  re- 
couvre pas  (  comme  dit  M.  Boulet ,  $  35  ) ,  mais  acquiert  son 
indépendance,  puisqu'il  a  toujours  été  dépeadaut  d'autrui, 
soit  in  potestate ,  soit  in  mancipio. 

— *  On  ne  peut  dire  le  mancipium  pour  le  fils  de  famille  qui 
est  in  mancipio  ($  i5o  )  ;  mancipium  ne  s'emploie  ainsi  que  pour 
désigner  un  esclave.  —  Mem  defuncto  locatam  (  comm.  a ,  §  5o  ), 
ne  signifie  pas  une  chose  placés  chez  le  défunt ?,  mais  louée  au 
défunt.  — Fiducia  contrahitume  doit  passe  traduire  par  :  on  con- 
tracte fiduciairement  (ainsf  que  M.  Boulet  le  fait  deux  fois  dans 
le  §  60  ),  pas  plus  que  societas  contrahitur  ne  pourrait  se  Fendre 
par  on  contracte  socialement?  il  faut  dire  :  on  contracte  une  fidu- 
cie ,  comme  on  dit  on  contracte  une  société.  ~  L*  usuréception  est 
compétente  ne  rend  point  usureceptio  competit  (même  paragr.). 

Contracter  une  obligation  s'applique  toujours  au  débiteur ,  par 
conséquent  on  ne  peut  pas  dire  que  celui  qui  prête  son  argent 
contracte  une  obligation  (  §  81  ) ,  quoique  en  latin ,  contrahit  obli- 
gationem  s'emploie  aussi-bien  pour  le  prêteur  que  pour  l'em- 
prunteur. J  lieu  jus  bona  emere  (§  98)  n'est  pas  acheter  des  bie/is 
d'une  personne,  mais  acheter  les  biens,  l'ensemble  des  biens 
d'une  personne,  puisqu'il  s'agit  des  modes  quibus. per  universi- 
tatem  res  nobis  adquiruntur.  —  On  ne  peut  dire  les  hérédités  qui 
nous  sont  déléguées  par  testament ,  pour  déférées  ;  déléguer^  en 
droit,  a  une  signification  technique;  déléguer  un  débiteur.— 
Léguer  par  fideicommis  (§  287  ,  288)  est  une  expression  très- 
impropre  en  droit  romain  ,  puisque  les  fideicommis  différaient 
beaucoup  des  legs;  il  faut 'dire  laisser  par  fideicommis  ,  per 
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fidei-commissum  relinqdere,  Nous  pourrions  pousser  plus  loin 
cette  critique ,  et  cependant  nous  n'hésitons  pas  à  regarder  I* 
tradoction.de  M.  Boulet,  comme  un  ouvrage  utile  aux  jeunes 
étndians  auxquels  la  langue  des  anciens  jurisconsultes  ne  serait 
pas  assez  familière.  Si  l'on  se  rappelle  que  les  meilleurs  traduc- 
teurs des  classiques  latins,  notamment  ceux  du  prince  des  ora- 
îeurs  romains ,  ont  commis  souvent  d'étranges  méprises  dans 
les  passages  relatifs  à  la  jurisprudence  ,  on  pensera ,  sans  doute  , 
avec  nous  que ,  malgré  les  fautes  que  nous  avons  signalées ,  l'essa  f 
de  M.  Boulet  mérite  d'être  encouragé. 

JM.  Boulet  a  fait  suivre  sa  traduction  de  notes  relatives  à  l'his- 
toire  de  droit ,  tant  extérieure ,  (\xi  intérieure.  On  a  droit  de  s'é- 
tonner que  ,  dans  le  grand  nombre  de  citations  accumulées  dans 
ces  remarques ,  il  n'y  en  ait  pas  une  seule  de  Y  Histoire  du  droit 
romain  par  M.  Berriat- Saint-Prix.  Cependant  les  lecteurs  fran- 
çais auraient  pu  y  recourir  plus  facilement  ;  et  ils  y  auraient 
souvent  trouvé  des  renseignemens  plus  précis  que  dans  plu- 
sieurs des  auteurs  étrangers  ,  auxquels  M.  Boulet  les  renvoie , 
sans  doute  sur  la  foi  d'autrui ,  à  en  juger  par  la  manière  dont 
il  rapporte  les  titres  de  leurs  ouvrages.  C.-A.  Pellat. 

33.   UïBERSICHT  DER  BISHBRIGBfl  VeRSDCHK    ZOR  KrITIK   UHD  HeRSTEL- 
LOTTG  DES  T  EXTSS   DER   ZWOELF  TAFBL -FRAGMENTE.    —  AperÇU  dt'& 

essais  faits  jusqu'à  ce  jour  pour  rétablir  le  texte  des  fragment 
des  douze  tables  ;  par  le  prof.  H.  Ed.  Dirksen  .  Gr.  in-8°.  de 
Ylïïet747  pag-  Pr.  3  tbal.  18  gr.  Leipzig,  1824  ;  Hinrich. 

34.Codicjs  Theodosiam  libri  v  priores.  Recogoovit,  additamentis 
insignibns  a  Walth.  Frid.  Clossio,  et  Amad.  Peyron  repertis, 
aliisque  auxit  ,  notis  subitaneis  tum  criticis  t'um  exegeticis, 
necnon  quadruplici  appendice  instruxit  C.-F.-C.  Wenck. 
ba-80.,  XXVin  et  4 17, pag. Pr.  1  tbal.  20  gr.  Leipzig,  1806; 
Barth.  [Jllg.  Liler.  Zeitung;  mai  1826;  supplément  n°.  55, 

Pag.  48o.) 

Déjà ,  en  1824,  le  journal  cité  fit  connaître  (  Voy.  n° .  242}, 
combien  Clossius  et  Peyron  ont  enricbi  d'importantes  décou- 
vertes le  Code  tbéodosien,  conservé  en  abrégé  seulement 
dans  le  Breviarium  Alaricianum.  La  rareté  de  l'édition  de  Peyron, 
qui  ne  compose  qu'une  partie  d'un  volume  des  mémoires  de 
l'Académie  de  Turin,  fit  sentir  en  Allemagne  le  besoin  d'une 
édition  du  Code  tbéodosien  enrichi   des  découvertes  de   ces 
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deux  philologues.  M.  Pugge  de  Bonn  ,  voulant  répondre  à  Ôe 
désir,  en  publia  une  il  y  a  quelque  temps  ;  mais  il  paraît  que  ce 
travail  est  beaucoup  inférieur  à  celui  que  nous  annonçons  , 
tant  sous  le  rapport  de  son  étendue  vque  sous  celui  de  la  dis- 
position du  plan  sur  lequel  il  est  travaillé.  C'était,  sans  doute  ,. 
une  bien  heureuse  idée ,  que  de  soumettre  à  un  nouvel  exa- 
men  raisonné  les  cinq  premiers  livres  du  Code  théodosien  ^ 
en  y  insérant  les  heureux  résultats  des  recherches  de  Clossius 
et  de  Peyron.  Cette  édition  ainsi  disposée,  offre  un  précieux  sup- 
plément au  Codex  Juris  antejustinianei de  Berlin.  M.  Wcnck*.  eu 
soin  d°y  insérer  également  plusieurs  supplémens  que  le  profes. 
Hœnel  a  trouvés  dans  plusieurs  manuscrits  du  Breviarium ,  dan  à 
son  voyage  en  Espagne.  On  y  trouve  de  même  quelques  con  - 
stitutions  du   Code  justinien ,  lesquelles,  d'après  les  indica- 
tions de  plusieurs  rubriques  du  Breviarium ,  appartiennent  an 
Code  théodosien.  De  cette  manière ,  les  cinq  livres ,  tels  qu'on 
les  a  eus  jusqu'à  présent,  se  trouvent  augmentés  de  i5i   or- 
donnances ,    outre  les   Gesia  qu'on  doi  ta  ux  recherches    de 
Clossius.    Quant  à  la  rectification  du  texte,  plusieurs  fautes 
d'orthographe  et  d'interprétation  dans  les  nouvelles  recherches 
de  Clossius ,  se  trouvent  corrigées.  Il  en  est  de  même  de  quel- 
ques-uns des  supplémens  que  Peyron  a  substitués  en  place  des 
feuilles  mutilées.  On  a  suivi  l'orthographe  de  l'éditiou  de  Ber- 
lin ,  en  évitant  les  nombreuses  fautes  d'impression  de  l'édition 
de  Ritter.  Le  journal  regrette  beaucoup  que  les  excellentes  no- 
tices historiques  et  critiques  de  l'auteur  ne  soient  pas  plus 
nombreuses.  Cet  ouvrage  est  accompagné  de  quatre  appendices 
précieux ,  dont  le  premier,  dû  anx  recherches  de  Peyron  ,  offre 
un  supplément  au  6e.  livre,   titre  4  de  prœtoribus  ;  le  second 
renferme  les  variantes  que  Peyron  a  puisées  dans  les  manuscrits 
de  Turin,  il  offre  également  les  variantes  aux  1 1  derniers  livres 
du  Code  théodosien ,  lesquels  ont  été  trouvées  dans  les  Fragm. 
vaticana. 

L'auteur  les  accompagne  de  quelques  observations  critiques , 
principalement  relatives  au  ch.  II,  C.  Th.,  XV,  7,  descenicis. 
Le  3r.  appendice  contient  la  Constitutio  Honorii  imp.  de 
conventibus  annuis  in  urbe  Arelaiensi  habendis  ,  dont  il  est 
fait  mention  dans  le  ch.  XV,  C.  T.  ,1,  i5,  de  Offic.  vicar.  Le 
4e.  enfin  offre  un  aperçu  chronologique  des  constitutions  con- 
tenues dans  les  5  premiers  livres.  L.-D.-L.    , 
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35,  CômravTAiu  in  Virgilium  Sehviari,  sive  commentarii  in 
Yirgilium  qoi  Mattro  Serrio  Honorato  tribuuntur.  Ad  fidem 
codiean  Guelfe  rbytanorum  al  i  or  unique  recensait  et  potio- 
ribas  variis  lecttonêbus  indicifrusque  copiosissimis  instruxit 
H.  Albertus  Lion.  Gœttingen  ,  1 8*6* 

Nous  devons  déjà  plusieurs  bons  ouvrages  à  M.  Lion ,  entre 
autres  un  Ctésias ,   et  ,   si  je  ne  me  trompe  ,  un  Àulu-Gelle» 
Son  zèle  ne  se  ralentit  pas  :  docteur  en  philologie  et  professeur 
particulier  à  l'Université  de  Gœttingue,  il  ne  cesse  de  rendre 
anx  lettres  anciennes  de  nouveaux  services  ;  la  réimpression  de 
Servius  en  deux  vol.  in-8*. ,  en  est  un  d'autant  plus  réel  qu'elle 
est  accompagnée  d'une  révision   faite  sur  manuscrits.    Nous 
allons ,  en  peu  de  mots  ,  donner  une  idée  de  ce  travail.  Depuis 
le  Yirgile  de  Burmann,  qui  contenait  aussi  Servius  et  Philar- 
gyrius ,  ce  commentaire  n'a  pas  été  réimprimé.  A  la  vérité  , 
M.  Lemaire  avait  promis  de  le  joindre  à  sa  collection;  mais  il  a 
abandonné  ce  projet  pour  n'en  faire  que  des  extraits  placés  au- 
dessous  de  celm  de  la  Cerda  r  comme  d'autres  notes  encore  , 
telles  que  celles  du  père  La  Rue  et  de  Voss ,  que  j'ai  moi-même 
mises  en  latin  à  cet  effet.  De  la  sorte  ,  le  travail  de  M.  Lemaire 
est  fort  complet  r  mais  ce  n'est  point  Servius  ;  or ,  les  savans 
ont  besoin   de   Servius  pour  lire  Virgile,  comme  ils  veulent 
Eustatbe  pour  lire  Homère.  Il  faut  donc  suppléer  à  la  rareté 
et  à  la  cherté  de  l'édition  de  Burmann,   et  remplacer  les  in- 
commodes in-P.  qui  l'ont  précédée.  L'édition  de  Daniel  a  servi 
de  base  au  texte  qui  est  modifié  par  la  collation  de  deux  ma- 
nuscrits de  Wolfenbuttel.  Les  variantes  et  les  conjectures  ac- 
compagnent le  texte  même.  Quant  aux  remarques,  M.  Lion  en 
a  été  fort  sobre  ,   ne  voulant  pas  enfler  ses  volumes  ,  mais  il 
promet  un  recueil  de  Lectiones  servianœ.  Les  Interprètes  ad  Vir- 
giïumfe  M.  Mai  ,  n'avaient  point  encore  paru  en  Allemagne. 
M.  Lion  les  donne  dans  son  second  volume  ,  ainsi  que  Probus» 
Philargyritis  ,  et  des  extraits  des  Adversaria  de  Bartbe. 

P.    DE    GOLBKBY. 

36.    0  lÀBYTKACfl  MOWY  POLSK1EY  I  INftYGH  DyALBKTOW  SLAWIANSKICS 
2  fiOZSTCH    W1Ï1LOW  ,     POZOSTALYCH    W   MODLITWIE  OYCZE    NASZ.  

Vestiges  qui  nous  restent  de  la  langue  polonaise  et  des  autres^ 
dialectes  slaves ,  conservés  dans  le  Pater  des  différens  .siècles. 
I&-12  en  24  feuill.  Breslau.   i825j  Korn. 
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Cette  publication  est  un  supplément  ajouté  au  Mitkridate  pu"- 
blié  par  Adelung  et  Vater.  En  rendant  à  l'éditeur  la  justice 
qui  lui  est  due ,  on  lui  a.  reproché  quelques- oublis  ou- ecreurs   ; 
i°.  le  Notre  Père,.  a°  8 ,  paraît,  non  aveo  l' orthographe  dix 
temps  ,  mais  avec  celle  d'aujourd'hui  r  ce  qui  est  contraire  a  u. 
but  même  de  l'ouvrage.  Il  est  le  même  que  celui  de  l'abbé  Za— 
borowski ,  de  Tan  i5i8,  qui  a  été  publié  avec  l'orthographe  de 
son  époque  ,  par  Kucharski;  Varsovie, i825.,.in-40;  2°.  En  re-r 
montant   aux   siècles   précèdent,  Kéditeur   s'est  arrêté  à  l'an 
1460.  Pourquoi  n*a-4;-il  pas  consulté  le  Recueil  bibliographique 9. 
publié  par  Lelewel  ?  Il  y  aurait  trouvé  le  Notre  Père ,  pris  dans 
les  manuscrits  de  Jean  Sylvain,   de  Tan    1.400.  3°.  La  même 
prière  se  trouve  aussi'  dans  la  méthode  de  se  confesser,  Modus 
confdendi,  publiée  en  latin  dans  le  i5e.   siècle.  4*-   Il  aurait 
trouvé  le  Pater  encore  plus  ancien  dans  les  Quesliones et  tabulée 
elementariœ ,  par  J.  Cervus  Tuçholczyk  (  Cracovie  ,  chez  Urigler, 
ï533).  5°.  Le  Notre  Père  slavè-bohémièn ,   qui  se  trouve  au 
n».  22 ,  n'est  point  écrit  correctement,  la  lettre  S  de  ces  an- 
ciens temps  devant  être  barrée.  6°.  Pourquoi  l'éditeur,  n'a-t-il 
publié  que  cet  unique  texte  en  langue  slàvo-bohémjenne  ?  Il 
aurait  pu  en  trouver,  même  en  plus  grand' nombre  qu'en  po- 
lonais, d'autant  plus  que  dans  le  i5e.  siècle,  l'ait  typographique 
s'introduisit  d'abord  <en  Bohême.   On  y  avait  imprimé  dés  Bi- 
bles, dans  un  temps  où  cet  art  était  encore  inconnu,  en  Polo- 
gne. D'ailleurs,  la  bibliothèque  publique  de  Prague,  si  riche 
en  manuscrits  slavo-bohémiens ,.  lui  aurait,  fourni  le  Notre  Père 
depuis  l'introduction  du  christianisme ,  c'est-à-dire ,  depuis  le 
dixième  siècle  ;  mais  en  les  publiant ,  il  aurait  fallu,  conserver 
avec  soin  l'orthographe  de  l'époque,  70.  Pourquoi  l'éditeur  a- 
t-il  oublié  le  Notre  Père  en  langue  ruske  ?  Cet  idiome  ,  parlé 
par  plus  de  trois  millions  d'hommes ,  méritait  certainement  que 
l'on  s'en  occupât.  Si  l'éditeur  avait  consulté  Tun  des  hommes 
les  plus  savans  dans  la  littérature  ruske,  Constantin  Kalaïdo— 
vitch,  s  il  avait  lu  ses  ouvrages,  publiés  par  ordre  du  chancelier 
Romauzof  (à  Moscou,  chez  Selivanofski ,    1724,  in-fol.),    il 
aurait  trouvé ,  dans  la  Chronique  de  l Exarque  de  Bulgarie ,  un 
Notre  Père  ruske ,  de  l'an  io57  ;  5  du  12e.  siècle;  2  du  i3*.  ; 
6  du  1,4e.  ;  1  du  1 5e.  ;  2  du  16".  et  1  du  17e.  Le  premier,  c'est- 
à-dire  celui  de  l'an  1057,  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il 
nous  montre  les  caractères  de  la  langue  en  usage  encore  au- 
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joard'hm  dans  les  livres  liturgiques  de  tout  l'empire  russe  ; 
c'est  la  langue  du  vieux  Nestor,  père  de  l'histoire  russe.  Ce 
Noire  Père  s'écarte  beaucoup  du  dialecte  russe  ordinaire ,  et 
très-peu  du  polonais  actuel. 

Nous  croyons  faire  plaisir  en  insérant  ici  ce  monument  d'an- 
tiquité ruske  ou  russo-liturgique,  avec  la  traduction  littérale  : 

Oteze  nasz' ,  vie  isi  na  niebiesiech  !  da  swiatil!  sia  imia  twoie; 
da  budief  wolia  twoia,  iaka  na  nebesi,  i  na  zemii;  chlieb  nasz' 
naruszcznyy  daid  nam  dlis*  \  i  ostawi  nom  dlhy  hasziaf  iako  i 
mjr  ostawliaiem  dlt'nikom  naszrm;  iniewwiedi  nos  w  napast ,  n 
izbawiny  ot  niepriiazni,  iako  twoie  iesf  carstwiie  i  sila  i  slawa  w 
wriekjr  Amm. 

Voici  le  mot  à  mot  :  Père  notre ,  qui  êtes  dans  cieux  !  que 
sanctifié  soit  nom  tien  ;  que  avienne  volonté  tienne ,  comme 
dans  cieux ,  ainsi  dans  terre  ;  pain  notre  quotidien  donne  à 
nous  aujourd'hui  et  pardonne  à  nous  péchés  nôtres,  comme 
aussi  nous  pardonnons  à  offenseurs  nôtres  ;  et  ne  pas  induis 
nous  en  tentation  et  délivre-nous,  de  inimitiés.  Comme  tien  est 
empire  et  force  et  gloire  dans  siècles.  Amen.  G.  Glit. 

37.  Maitim  Galli  Cheoîhcow  ,  ad  fidem  Codicum  qui  ser- 
vantor  in  pulaviensi  Tahulario  celsissimi  Adami  principis 
Gzartoryskii  denuo  recensuit  ex  mandato  Regiae  societatis 
philomathicaeVarsoviensis,  vitamque  S.  Stanislai  atque  inven- 
torium  ecclesix  metropolitanae  Gnesnensis  adjecit  J.  Y. 
Bakjdt&ik,  Profess.  Reg.  Univers.  Varsov.  in-8°.  XXXII  et 
4o^p,  Cracovie;  1824.  (  Gœtting.  gelehrte  Anzeig. ,  1826  ; 
mars,  n°.  45,  p.  44? •  ) 

11  y  a  environ  20  ans  que  la  Société  Philomathique  de  Var- 
sovie avait  promis,  par  l'organe  du  comte  deCzacki,  de  pu- 
blier une  édition  commentée ,  du  plus  ancien  historien  polonais, 
de  Martin  Gallus*  Le  travail  fut  confié  à  M.  Bandtkie ,  et  il 
parait  que  les  amis  de  l'histoire  de  Pologne  ont  lieu  de  se  féli- 
citer de  ce  choix.  (  Voy .  Adama  Narusczewicia  Hisiorya  Narodu 
Polskiego  Edycya  Tad.  Mostowskiego,  Varsovie  ,  1 8a 5 ,  t.  II , 
p.  387  et  477.  )  Lengnich  ayant)  profité  d'un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  épiscopale  de  Heilsherg ,  avait  déjà  publié  le  texte 
de  Martin  Gallus.  Mttzler  fit  réimprimer  cette  édition  ,  mais 
avec  00e  négligence  impardonnable,  comme  l'ont  déjà  observé 
Semler  et  Ossolinski.  L'édition  commentée  que  nous  annon- 


5o  Philologie,  Ethnographie. 

çons ,  fait  également  connaître  les  fautes  d'inadvertance  de 
Lengnich.  Le  comte  de  Czacki  fut  en  mesure  de  se  procurer  un 
codex  beaucoup  plus  correct  de  la  bibliothèque  de  Zamdsk,  au- 
trefois dans  celle  de  Gnesen.  Lelewel  le  copia,  et  en  même 
temps  la  vie  de  saint  Stanislas,  et  usa  de  toute  son  influence  au- 
près de  la  société  philomathique  de  Varsovie,  pour  en  hâter  la 
publication. 

En  rapprochant  les  leçons  des  manuscrits  de  Gnesen  et  de 
Heilsberg  ,  les  seuls  que  Ton  connaisse ,  M.  Bandtkie  a  cru  de- 
voir conserver  aussi  les  leçons  vicieuses ,  afin  que  chacun  fat 
en  mesure  de  juger  le  texte  primitif.  L'éditeur  cite  ,  non-seule- 
ment les  interprétations  et  les  conjectures  de  différens  auteurs, 
mais  il  consulte  aussi  Paprocki  (Herby  Rycersztwa  Polskiego  , 
Cracovie,  i584) ,  Jean  Potocki  (Chroniques  et  Mémoires)  ^  Kow- 
nacki ,  Prazmowski ,  etc.   Après  avoir  traité  de  l'âge  des  manu- 
scrits ,  l'éditeur  aborde  la  question  relative  au  pays  natal  de 
l'auteur.  Il  examine  les  opinions  deSemler  (in  Àctis  Societ.  Za~ 
blonovianœ  de  Slavis,  Lecho  Czechoque7Lips.  1782,  p.  46\comp. 
Lelewel  dans  le    Tfgodnik  Wilenskiy  1816,  t.  I,  p.  3?  ) ,   de 
G.  L.  S.  Bandtke  (Dzicie  Zro'lestwa  Polskiego) ,  de  Lelewel,  (dans 
le  traité  Oswiecenie  inaukiw  Polszcze)  et  d'autres.   D'après  lui 
Martin  Gallus  était  Polonais  ;  cette  opinion  est  appuyée   par 
plusieurs  passages  de  l'ouvrage  même.  Le  27e  chapitre  du  pre- 
mier livre  offre  un  trait  remarquable  sur  la  mort  de  Stanislas,  as- 
sassiné par  Boleslawle  Hardi.  Plusieurs  des  supplémens  contien- 
nent des  extraits  curieux  d'un  codex  de  Gnesen,  dans  lesquels 
on  trouve  une  énumération  de  tous  les  objets  qui  furent  mis  en 
sûreté  pendant  la  guerre  contre  les  chevaliers  de  l'ordre  t  en  to- 
nique. L.  D.  L. 

38.  Den  Dànske  Ordbog. —  Dictionnaire  danois ,  lettres  N  et  O, 
2e.  cah.,  in-40«>  Copenhague,  i825-a6  ;  inipr.  de  Kiœpping. 

Ce  dictionnaire  est  fait  à  l'imitation  de  ceux  de  la  Crusca  et 
de  l'Académie  française  ;  mais  il  avance  un  peu  plus  vite  que  ce 
dernier,  et  le, public  en  jouit  à  mesure  que  les  diverses  lettres 
sont  achevées.  La  rédaction  en  e.  t  confiée  à  l'Académie  des 
sciences  de  Copenhague*  A  chaque  mot  est  jointe  une  définition, 
quelquefois  on  y  joint  aussi  l'étymologie ,  ainsi  que  le  rappro- 
chement du  mot  danois  et.de  mots  analogues  dans  l'islandais, 
l'anglo  saxon  et  l'allemand  ,  à  cause  de  l'affinité  de  ces  langues. 
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Viennent  ensuite  des  exemples  de  l'emploi  et  des  diverses  ac- 
ceptions du  mot.  Ces  exemples  sont  pris  dans  les  ouvrages  an- 
ciens ou  modernes  ,  ou  dans  les  locutions  vulgaires.  Outre  les 
mots  de  la  langue  commune  ,  on  a  donné  aussi  ceux  des  sciences, 
lorsqu'ils  sont  d'origine  danoise.  La  lettre  O ,  seule ,  compte  3oo 
pages  in-4°. ,  d'où  l'on  peut  voir  combien  ce  dictionnaire  fera 
étendu  et  détaillé.  D— g» 

3c.  Floresta  dkRimas  antiguas  Castblianas,— Recueil  de  poé- 
sies castillanes  anciennes,  mis  en  ordre  par  D.  Juan-Nicolas 
Bohl  de  Fabeb,  membre  de  l'Acad.  espagn.  ,  3  vol.  in-8°., 
ensemble  de  i566  p.  ,  Hambourg,  1821,  i8a3f  i8ï5. 

4o.  Manuscrits  ljttékaihes  du  roi  don  Alonxo,  susnommé Lk  Sage, 
conservés  à  la  bibliothèque  de  l'Escurial.  (Ooioa  de  JSspa- 
holes  emigrados  ;  fév.  i8a5,  p.  160.  ) 

On  trouve,  à  la  bibliothèque  de  l'Escurial,  un  manuscrit 
in-4°.  intitulé  :  Tesoro ,  ouvrage  en  prose  de  don  Alphonse  le 
Sage,  qu'il  faut  distinguer  d'un  autre  ouvrage  portant  te  même 
titre,  conservé  à  la  bibliothèque  royal*  de' Madrid,  écrit  en 
jo65»  et  dédié  au  roi  don  Àlonzo  VI,  par  le  bachelier  de  Le- 
desma.  U  existe  aussi ,  sous  le  même  titre ,  un  autre  ouvrage 
en  vers  de  ce  pri&ce,  et  dont  Gil  Gonzales  Davila  fait  mention 
dans  son  Theairo  dette  Iglesias  de  Espaha ,  t.  II ,  p.  5 ,  et  suiv. , 
disant  qu'il  Y  acheva  en  1272. 

Il  y  a,  dans  la  même  bibliothèque ,  un  autre  manuscrit  in-fol. 
en  beaux  caractères  du  XIIIe.  siècle,,  sur  parchemin,  avec  de 
jolies  peintures  enluminées.  Il  contient  401  Cantigas  du  roi 
don  Alonzo.  La  première  est  intitulée  :  De  horde  Santa  Maria, 
ementando  os  sete  goyos  que  ouve  de  seujillo  ;  et  la  dernière  • 
Ht  petizon  que  Jezo  el  rey  à  Santa  Maria.  G. 

4i.  PiACTiscHE  Ahwsisuhg  zdr  deutschkn  Spbacbe.  —  Grammaire 
pratique  de  la  langue  allemande,  à  l'usage  des  Allemands, 
particulièrement  de  ceux  qui  n'ont  fait  l'étude  scientifique 
d'aucune  langue  ;  par  G.  Krusx  ,  3*.   édit.  corr.  et  angm.  , 
in-8°;  et  388  p.  pr.  20  gr.  Oldenburg,  1825^  Schulze, 
Il  paraît  que  cette  grammaire ,  depuis  long-temps  connue 
comme  une  des  meilleures  dans  ce  genre,., a  éprouvé r  dan»  sa 
3e.  édition ,  des  changemens  et  une  augmentation  qui  lui  «ton- 
nent de  la  supériorité  sur  bien  des  grammaires  allemandes  ac- 
créditées. 
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42 .  InioTicoii  Austbucum  ,  ou  dialecte  et  locations  des  Autri- 
chiens; de  A  à  Z.  In-8°. ,  2e.  édit.  corr.  et  aug.  II  et  1 3 1  p.  ; 
i  a  gr.  Tienne ,  1826;  Wimer. 

43.    ThBOBBWSCH  PBAKT1SCHB8   LlHBBUCH  DBB  FBAHZOSI8CHIN  SPHACffK. 

—  Traité  théorique  et  pratique  de  la  langue  française  ;  par 
Fhahz  Trop,  professeur  de  langue  française,  x  vol.  in- 8°.  de 
556  p.  Vienne,  1826;  Heuhner. 

L'auteur  de  cette  grammaire  a  suivi ,  comme  il  l'annonce  lai- 
même  ,  le  plan  de  la  grammaire  italienne  de  Fornasari ,  qui  a 
été  favorablement  accueillie  en  Allemagne.  Chaque  espèce  de 
mot  est  immédiatement  accompagné  de  sa  syntaxe,,  et  tout   ce 
qui  concerne  son  union ,  son  accord  et  son  arrangement  dans 
le  discours  y  est  exposé  dans  un  grand  nombre  d'exemples. 
Nous  ne  chercherons  pas  à  apprécier  le  mérite  de  la  méthode 
suivie  par  M.  Trop ,  dont  certainement  le  but  a  dû  être  de  faci- 
liter l'étude  du  français  aux  Allemands ,  en  simplifiant  les  règles 
reçues  et  en  en  diminuant  même  le  nombre  ;  mais  nous  obser- 
verons que  son  ouvrage  est  rempli  de  fautes  de  construction , 
de  locutions  triviales  et  inusitées,  données  pour  des  gallicis- 
mes ,  et  d'inversions  odieuses  à  la  langue  française.  Il  est  ter- 
miné par  des  exercices  interlinéaires ,  par  un  vocabulaire  des 
mots  les  plus  nécessaires  pour  parler,  et  un  recueil  de  maximes 
et  d'anecdotes.  G. 
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44*  BisuMB  complet  d'abchbologib  ;  par  M.  Champollioh-Figkic 
Tom.  Ier. ,  contenant  les  traités  sur  les  monumens  d'archi- 
tecture ,  de  sculpture  et  de  peinture,  les  vases  peints ,  les 
mosaïques ,  etc.  ;  tom.  II ,  contenant  les  traités  sur  les  pier- 
res gravées ,  les  inscriptions ,  les  médailles ,  les  ustensiles 
sacrés  et  profanes ,  la  poterie  des  anciens ,  etc.  ;  suivis  de 
vocabulaires  des  mots  techniques,  de  la  biographie  des  plus 
célèbres  antiquaires  et  de  la  biographie  archéologique.  2 
vol.  in-32 ,  pap.  vél.,  ornés  de  6  planch.  Prix  ,  7  fr.  Paris, 
1825  et  1826.  Bureau  de  Y  Encyclopédie  portative ,  rue  du 
Jardinet ,  n°.  8  ;  et  Bachelier,  libraire. 

Po  ur  donner  une  idée  complète  du  plan  et  de  l'esprit  de 
cet  ouvrage  élémentaire  et  remarquable  par  la  méthode  qui  a 
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présidé  à  sa  rédaction ,  nous  transcrivons  ici  l'Introduction,  qui 
en  sera  la  meilleure  analyse. 

«  Introduction  historique. — L'archéologie  se  propose  de  tracer 
le  tableau  de  l'état  social  ancien  ,  par  les  in  o  nu  mens.  L'homme 
et  ses  ouvrages  doivent  être  le  véritable  but  de  son  étude  ; 
tous  les  monumens ,  même  les  plus  communs  et  les  plus  gros- 
siers, déposent  de  quelques  faits ,  et  l'ensemble  de  c?s  faits 
est  comme  une  statistique  morale  des  anciennes  sociétés.  Con- 
sidérée de  celte  hauteur,  l'archéologie  mérite  le  nom  de  science, 
sou  utilité  frappe  dès  l'abord;  la  variété  des  moyens  propres  $ 
son  étude  nous  charme  bien  vite.  Elle  nous  fait  vivre  et  nous 
-entretenir  avec  tous  les  grands  hommes  et  tous  les  grands  peu- 
ples des  temps  passés  ;  nous  cherchons  noire  histoire  dans  la 
leur,  et  nous  ne  savons  pas  résister  au  plaisir  de  comparer  nos 
croyances  avec  leurs  opinions  ,  nos  goûts  avec  leurs  usages ,  et 
nos  espérances  avec  leurs  destinées. 

Plusieurs  méthodes  se  présentent  pour  l'étude  de  l'archéo- 
logie; l'une  est  chronologique ,  l'autre  analytique,  et  toutes 
deux,  si  on  les  isole ,  pèchent  en  quelques  points  essentiels  ; 
celle  qu'on  a  suivie  dans  la  rédaction  de  ce  résumé,  a  semblé 
laisser  le  moins  à  désirer,  et  se  prêter  à  des  rapproebemeos  qui 
vont  au  but  même  de  cette  étude. 

La  méthode  -dironologique  consiste  à  traiter  des  monumens 
de  chaque  nation  en  particulier,  selon  Tordre  de  priorité  que 
l'histoire  lui  assigne.  Mais  cette  méthode,  pour  être  la  plus 
commode,  n'est  pas  sans  de  graves  inconvéniens ;  on  saura 
d'abord  ce.  que  firent  les  Égyptiens ,  ensuite  les  Grecs ,  ensuite 
les  Italiens  ou  les  Romains,  si  Ton  veut;  mais  les  rapproebe- 
meos qu'eu  doit  tirer;  de  ces  exposés  ,  qui  embrassent  tant 
-d'objets  divers ,  seront  nécessairement  moins  fructueux ,  parce 
que  leurs  élémens  seront  plus  dispersés  i  et  ce  travail  de  l'es- 
prit,  qui  recherche  avec  tant  d'avidité  les  origines  dans  les 
analogies,  les  singularités  dans  les  dissemblances,  deviendra 
parla  plus  laborieux  ,  plus  incertain ,  et  perdra  à  la  fois  de  son 
charme  comme  de  sa  certitude. 

La  méthode  analytique ,  en  traitant  de  chaque  sujet  en  parti- 
culier, relativement  à  tous  les  peuples  à  la  fois ,  quoique  moins 
défectueuse  que  la  première,  est  trop  soumise  à  l'arbitraire  de 
l'archéologue ,  qui  commencera ,  de  son  gré ,  par  traiter  ou  de 
G.  Tome  VU.  5 
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la  religion,  on  de  l'état  des  arts,  on  des  nsages  civils  et  mili- 
taires, des  monumens-funéraires  pu  des  mon  urne  us  religieux. 
Ce  plan  peut  plaire  par  sa  généralité ,  par  la  liberté  même  qu'il 
laisse  à  l'écrivain  ;  mais  là  ou  les  monumens  nous  manquent , 
que  pourra  dire  l'archéologue?  La  science  ne  comprend  que  les 
faits  conservés  par  les  monumens  mêmes  ;  elle  recueille  ce*s 
faits  les  coordonne ,  les  interprète,  et  ce  sont  ces  interpréta- 
tions qui  vont  prendre  leur  place  dans  les  divers  chapitres  dev 
l'histoire  même  des  anciens.  En  ne  perdant  pas  de  vue  que  la 
science  ne  se  compose  que  de  ces  interprétations,  on  conçoit 
que  sa  théorie  ne  doit  venir  qu'après  eux ,  et  quelle  doit  être 
subordonnée  à  leurs  résultats ,  fondés  sur  la  nature  même  et 
la  diversité  d'expression  des  monumens. 

Il  nous  a  donc  semblé -pouvoir  satisfaire  aux  conditions  lesr 
plus  désirables ,  en  adoptant  une  méthode  à  la  fois  chronolo- 
gique et  analytique.  Le  même  sujet  sera  considéré  chez  les 
divers  peuples  à  la  fois ,  mais  selon  leur  ancienneté  relative. 
Cette  méthode  conservera  ainsi  Tordre  des  origines  et  des  mo- 
difications; elle  fera  distinguer  les   instituteurs   premiers    de 
leurs   élèves ,    et  l'invention    de  l'imitation   plus    ou     moins 
Complète  ;   elle   nous  montrera  les  pratiques  de  tout  genre , 
courant  le  monde  avec  les  colonies,  exportées  par  les  migra- 
tions des  philosophes  voyageurs;  et  lorsqu'un  usage  sera  remar- 
qué à  la' fois  chez  deux  peuples  d'un  âge  différent,   1* histoire 
civile  nous  expliquera  ordinairement  le  temps  ,  les  causes  et  les 
circonstances  de  cette  communication  ;  ou  si  l'histoire  se  tait, 
l'archéologie  suppléera  peut-être  à  son  silence  et  remplira  ainsi 
ses  lacunes.   Cette  méthode  nous  apprendra  donc  ce  qu'on  a 
fait  dans  chaque  pays,  dans  des  circonstances  communes  à 
tous ,  dans  les  circonstances  particulières  à  chacun  ,  et  comment 
les  arts  divers  concoururent  à  l'accomplissement  de  ces  vues 
analogues  ou  opposées. 

Chaque  monument  est  en  efFet  le  produit,  soit  d'un  art  uni- 
que, soit  de  plusieurs  à  la  fois  ;  mais  l'espèce  et  la  destination 

de  chaque  monument,  se  rattachent  plus  particulièrement  à  un 

> 

seul ,  et  quoiqu'un  temple  ait  été  érigé  avec  les  secours  de  l'ar- 
chitecte, du  sculpteur,  du  peintre  et  du  graveur,  l'architecte 
fit  plus  que  les  autres  ;  et  c'est  comme  ouvrage  d' architecture 
qu'il  doit  être  plus  particulièrement  considéré.  Nous  trouvons 
dans  ce  principe  un  second  moyen  de  compléter  notre  méthode; 
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i°.  en  classant  tous  les  mon  a  mens  selon  l'art  qui  les  a  exécutés  - 
1 .  en  Tes  considérant  comme  sacrés,  civils  ,  militaires ,  ou  /w- 
ïit  retires,  subdivision  qui  appartient  également  à  chacune  des 
grandes  divisions  fondées  sur  la  diversité  des  arts.  Le  tableau 
suivant  expliquera  pleinement  notre  pensée  : 

>BSMIXRK   PABTIX. 

(Monumens  ré- C  Mars,  maisons ,  temples,  cd- 
h^ieu*  ,  civils,  lldnsies,  obélisques  ,  pyramides  , 
militaires,  tune-  J  théâtres,  tombeaux,  voies  publi- 
raires,  etc.  Ijgaes,  etc. 

1  ScoiPTuai.  ....    Idem.  ;  .  .  .*    Statues,  bustes,  bas-reliefs,etc. 

(Fresques,  sculptures  peintes, 
tableaux  sur  pierre,  bois,  toile 
et  papyrus,  vases  peints,  mo- 
saïques. 

Seconde  PABJTII. 

Sur  pierres  fines. .  è  {^^f  ^ravées  ejk  "***  H 

L     •  i^/ûwées.  1  J**™*  '  alPhabe**  f  lang«es, 
Inscnptidhs<|racées    { abréviations  ;    cachets  *    tes» 

f  l  "  (sères ,  etc. 

(Époques,  matière,  alphabets/ 
langues,monnaies  oto  médailles, 
orientales ,  grecques,  italiotes, 
romaines,  gauloises,  abrévia- 
^  r.  tions ,  etc. 

ô.  Metjb1.es  et  Us-tetîsiies  religieux ,  domestiques ,  militaires ,  fané' 

rairesretc. 

Appehbix.  Antiquités  asiatiques,  poterie  des  anciens,  etc. 

Il  existe  une  classe  particulière  de  monumens  qui  n'avaient 
pas  ce  caractère  dans  l'antiquité  ,  et  qui  abondent  dans  toutes 
les  collections  publiques  et  particulières  ;  je  veux  dire  cette 
foule  d'objets  antiques  qui  fureut  d'un  usage  général,  et  qui 
servaient  à  Fart  de  se  nourrir,  de  s'habiller,  de  se  parer ,  aux 
besoins  et  aux  commodités  de  la  vie  domestique,  aux  cérémo- 
nies de  la  religion ,  à  l'art  de  la  guerre  et  aux  rites  funéraires. 
Ils  sont ,  comme  les  autres ,  le  produit  d'un  seul  art  ou  de  plu- 
sieurs ;  mais  les  arts  qui  les  ont  produits  s'y  montrent  non  pas 
comme  en  étant  le  but ,  mais  seulement  le  moyen.  On  a  donc 
pu  les  distraire  de  la  classification  adoptée  pour  lés  monumens 
d'une  plus  grande  importance;  la  variété  infinie  de  ces  meubles, 
**rmcs,  ustensiles ,  poids ,  mesures  ,  ete. ,  nous  y  a  même  forcé», 

3. 


4.  GuvtjIi. 
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et.  il  suffira  de  l'étendue  de  leur  nomenclature ,  pour  justifier 
Teparti  que  uous  avons  pris  d'en  former  une  classe  générale,, 
fotit-à-fâit  distincte  des  autres. 

:  Néanmoins  ,  no  lis  soumettrons  cette  nomenclature  ,  autant 
du  moins  qu'il  nous  sera  possible ,  à  Tordre  précédemment 
indiqué,  car  l'histoire  des  arts  des  anciens  est  aussi  dans  leurs 
monumens ,  et  un  ustensile  quelconque  dépose  également  de 
leur  infériorité  relative,  .de  leur  progrès  commun,  de  leur 
perfectionnement.  Le  style  d'un  monument  quelconque  est  le 
premier  indice  de  son  origine*;  l'œil  exercé,  d'après  des  règles 
précises,  ne  confondra  pas  une  figurine  étrusque  avec  une 
figurine  égyptienne  ,  quoiqu'elles  aient  quelques  caractère» 
communs,  ni  une  statue  grecque  avec  une  statue  romaine  y 
quoique  Rome  doive  toutes  ses  productions  aux  artistes,  de  la 
Grèce.  Il  en  est  de  même  du  plus  petit  meuble  ;  et  comme  la 
connaissance  du  style  particulier  à  chaque  peuple  de  l'antiquité 
est  une  des  notions  les  plus  utiles  à  l'archéologue,  nous  essaie- 
rons d'ajouter  quelques  préceptes  positifs  ,  aux  exemples  ras- 
semblés dans  les  planches ,  et  tirés  des  monumens  de  cinq  de 
ces  peuples  que  Ton  peut  considérer  comme  les  seuls  classique* 
pour  nôtre  Occident ,  d'après  Tordre  établi  dans  nos  études. 

Nous  comprenons  dans  cette  liste  les  Egyptiens *,  les  Grecs  y 
1*9  Italiùtes  ou  anciens  peuples  de  l'Italie ,  les  Gaulois  et  les 
Romains.  Il  y  a  sans  doute  aussi  des  antiquités  eu  Asie  ,  et  des 
monumens  anciens   dans  lés  Amériques  ;  la  première  iaême  , 
l'Asie  «  s'infiltre  déjà  avec  de  grandes   promesses  dans  l'his- 
toire de  nos  langues  savantes  ;  mais  elle  fait  néanmoins  comme 
un  monde  à-  part  qui  a  aussi  ses  doctrines  et  ses  merveilles. ,  et 
elle  n'entre  pas  encore  assez  avant  dans  nos  études  ordinaires, 
dans, notre  système  d'enseignement  public,  elle  n'est  pas  assez 
mêlée  à  nos  souvenirs  ,  à  nos  origines,  au  goût  général ,  pour 
trouver  dans  ce. résumé  une  place  en  rapport  avec  son  impor- 
tance même  ;  elle  n'excite  pas  d'ailleurs  cet  intérêt  universel 
qui  fait  accueillir  si  bien  tous  les  souvenirs  des  Gaulois ,  nos 
premiers  ancêtres ,  des  Remains  qui  subjuguèrent  le,s  Gaulais 
et  envahirent  la  Grèce,  des  Grecs  enfin,  qui  soumirent-  !'£,« 
gypte ,  après  s'être  formés  à  son' école.  Nous  ne  ferons  done-que 
mentionner  rapidement  ces  monumens  asiatiques. 

Quoique  borné  principalement  à  l'étude  des  monumens  des 
cinq  peuples  que  nous  venons  de  nommer,  ce  traité  pourrait 
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être  fort  étendu ,  parce  .que  c'est  chez  eux  que  se  trouvent  pour 
nous  l'origine  et  le  développement  de  toute  science  noble  en 
son  but  et  utile  en  ses  effets  :  la  société  civile  actuelle  est  le 
résultat  de  leurs  expériences  ;  leur  sagesse  appelle  notre  admi- 
ration ,  et  leurs  erreurs  mêmes  notre  respect.  Mais  nous  avons 
dû  souscrire  aux  limites  qui  ont  été.  tracées  et  ne  point  perdre 
de  vue  qu'il  est  quelquefois  possible  de  (aire  un  livre  ut; le  , 
quoique  peu  étendu ,  sur  un  sujet  qui  prête  à  tant  de  dévelop7 
pemens.  Nous  avons  donc  borné  les  notions  que  celui-ci  ren» 
ferme,  a  celles  qui  sont  d'une  utilité  plus  générale  relative* 
ment  à  l'espèce  de  monumens  que  le  lecteur  peut  avoir  plus 
souyent  l'occasion  d'étudier! 

Les  monumens  romains  sont  comme  un  produit  du  sol  de  La 
France  ;  lés  monumens  grecs  ne  se  voient  que  dans  les  riches 
collections,  et  ceux  des  Italiotes  presque  nulle  part  qu'en  Ita- 
lie: mais  les  monumens  égyptiens  affluent  depuis  quelques 
années,  et  leur  variété  n'étonne  pas  moins  que  leur  nombre 
et  la  richesse  de  quelques-uns  d'entre  eux.  Nous  essaierons  de 
satisfaire ,  à  tous  les  égards ,  les  personnes  que  le  goût  des 
beaux-arts  et  de  la  solide  instruction  portent  à  vecueillir  ces  vé-  ' 
nérables  reliques  de  l'antiquité.  I^ous  n'écrivons  pas  pour  les 
savans  de  profession ,  nous  réclamons  au  contraire  leurs  cou- 
seils  et  leur  indulgence. 

Nous  prions  de  considérer  que  ce  Résume  d'archéologie  est 
le  premier  livre  élémentaire,  publié  en  France,  qui  en  em- 
brasse toutes  les  parties.  Il  existe  une  foule  dexcellens. ou- 
vrages où  les  vrais  principes  de  la  science  sont  consignés ,  et 
les  bonnes  leçons  très-abondantes  ;  je  les  ai  pris  pour  guides  , 
et  j'ai  dû  m'appliquer,  moins  à  écrire  un  traité  complet  sur  la 
matière  ,  qu'à  éviter  les  erreurs  en  traitant  des  sujets ,  cepen- 
dant assez    nombreux,  qui  ont  pu  trouver  place  dans  notre 
plan.  Il  y  aurait  beaucoup  à  ajouter  pour  rendre  cet  ouvrage 
complet.  Je  serai  satisfait  si  la  critique  y  trouve  peu  à  repren- 
dre, et  s'il  présente  à  l'archéologue  et  à  l'amateur  les  véritables 
rodimens  d'une  science  vaste  dans  son  sujet,  importante  dans 
«on  but,  qui  charme  à  la  fois  l'esprit  et  l'imagination  ,  et  rap^ 
pelle  de  la  manière  la  plus  expressive  et  sur  la  foi  des  témoins 
contemporains  les  plus  grands  et  les  plus  nobles  souvenirs  de 
l'histoire.  K  '    . 

Les  anciens  ne  connurent  pas  l'archéologie  comme  science  j 
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l'Egypte  se  place  à  l'origine  des  sociétés  policées ,  elle  neu£ 
point  d'antiquités  à  étudier;  la  Grèce  alla  lai  demander  des 
lois  f  des  institutions ,  et  son  génie  perfectionna  les  arts  dont 
elle  recueillit  les  élçmens  sur  les  bords  du  Nil.  La  Gaule  était 
solitaire  comme  ses  druides  ;  les  vieux  Italiens  se  perdent  dans 
les  ténèbres  primitives  de  notre  Occident ,  et  Rome  n' emporta 
dé  la  Grèce  que  des  objets  de  prix ,  comme  butin -et  non  comme 
objets  d'étude.  Elle  dépouilla  aussi  l'Egypte  de  quelques  obé- 
lisques et  de  quelques  statues  ;    mais  c'étaient  des  trophées 
qu'elle  enlevait ,  et  dans  l'esprit  dû  vainqueur  il  n'entrait  au- 
cune des  vues  que  se  propose  l'archéologue.  On  pourrait  çpn- 
sidérer  Pausanias  comme  amateur  ;  il  décrit  soigneusement  les 
monumens  de  la  Grèce  ;   mais  il  ne  systématise  point  leur 
étude ,  et  la  science  archéologique  est  encore  à  naître  après  lui. 
Elle  est  un  des  bienfaits  de  la  renaissance  des  lettres  en  Eu- 
rope  ,  et  ne  date  que  de  cette  époque  à  jamais  mémorable.  Le 
Dante  et  Pétrarque ,  en  cherchant  les  vieux  manuscrits ,  re- 
cueillirent aussi  les  vieilles  inscriptions.  Les  médailles  attirè- 
rent encore  l'attention  du  chantre  de  Laure  ;  il  en  envoya  une 
collection  au  roi  Charles  FV\  en  lui  proposant  pour  modèles 
quelques-uns  des  grands  princes  dont  il  lui  offrit  les  effigies. 
Des  restes  de  la  peinture  antique  furent  découverts  à  l'époque 
même  oùl'on  commençait  à  raisonner  sur  la  théorie  de  cet  art, 
au  16e.  siècle.  Le  Laocoon  apparut  en  même  temps  ;  Raphaël 
et  Michel-Ange  étudièrent  la  sculpture  antique ,   les  pierres 
gravées ,   les  grandes  ruines  de  l'architecture  grecque  et  ro- 
maine, les  érudks  y  cherchèrent  l'explication  des  traditions 
%  écrites  sur  ^antiquité ,  et  la  science  proprement  dite  fut  dès- 
lors  fondée.   Laurent  de  Médicis  établit  à  Florence  un  ensei- 
gnement public  de  l'archéologie  ;  l'histoire  de  l'art  vint  puiser 
à  la  même  source  que  ses  théories;  VPinckelmann  écrivit  sous 
l'inspiration  de  ses  chefs-d'œuvre  ,  et  l'alliance  des  arts  et  de 
l'archéologie  fut  scellée  par  le  génie  de  çé  grand  homme. 

A  de  nombreuses  monographies  ou  descriptions  spéciales,  de 
certains  monumens ,  succédèrent  des  traités  généraux  que  x 
dans  cette  science  comme  dans  quelques  autres ,  un  zèle  trop 
hâtif  s'était  empressé  de  produire.  Des  système»,  parfois  hasar- 
deux ,  prirent  la  place  de  théories  souvent  erronées  :  mais  la^ 
raison  humaine  est  comme- la  Sphère  des  fixes  ;  un  astre  nou- 
veau ,  en  s'élevant  sur  un  horizon  ,  en  entraîne  d'autres  suij 
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tons  ses  points  ,  et  ceux-ci  sont  éc'airés  simultanément  d'une 
lumière  nouvelle.  Quand  la  physique  fut  dépouillée  <Ie  ses  er- 
reurs ,  F  archéologie  le  fui  aussi  des  faux  systèmes  :  toutes  les 
sciences  ont  été  fondées  quand  les  saines  méthodes  se  sont 
dévoilées  à  notre  esprit.  L'entendement  humain  est  un  v  il  ne 
peut  croire  tout  à  la  fois  à  la  vérité  et  à  l'erreur  •  c'est  un  in- 
strument qui  opère  de  même  sur  toutes  les  matières.  Louis  XIV 
fonda  l'Académie  des  Belles -Lettres  ;  Rome  expliqua  les  îuonu- 
jneus  de  sa  splendeur  primitive  ;  des  voyageurs  courageux  allè- 
rent exhumer  ceux  de  la  Grèce ,  et  le  monde  savant  fut  comme 
un  laboratoire  où  l'on  «'efforçait  de  ressusciter  l'antiquité  pièce 
à  pièce.  Graevius  et  Gr  jnovius  avaient  recueilli  dans  leurs  volu- 
mineuses collections ,  les  fruits  épars  de  tous  ces  labeurs;  Gru- 
ter  et  Muratori  formaient  un  çorps-âystématique  de  toutes  les 
inscriptions  trouvées  dans  le  monde  romain  ;  Montfaucon  ex- 
pliquait par  les  monumens  les  mœurs  et  les  usages  des  anciens  ; 
dom  Martin,  la  religion  des  Gaulois  ;  Baxter,  les  antiquités  bri- 
tanmques ,  et  Kjrcher  s'était  donné  pour  un  OEdipe  qui  inter- 
prétait toutes  les  énigmes  égyptiennes. 

Le  siècle  dernier  fut  réellement  celui  qui  fonda  la  véritable 
science  de  l'antiquité  :  les  conjectures  téméraires  ,  les  explica- 
fions  puériles  furent  enfin  décréditées  ;  la  multiplicité  des  mo- 
numens, la  fondation  des  musées  ,  le  goût  des  collections  par- 
ticulières ,  multiplièrent  aussi  les  moyens  des  études  fondées 
sur  les  rapproche  mens,  et  chaque  partie  de  la  science  eut  des 
maîtres  dont  les  écrits  forment  encore  les  meilleurs  disciples  : 
le  comte  de  Cay  lu  s  soumit  à  l'ordre  chronologique  les,  monu- 
mens des  différens  âges  et  pénétra,  le  secret  de  la  plupart  des 
arts  qui  les  avaient  produits  ;  Moccelli  proposa  un  système  régu- 
lier pour  la  classification  des  inscriptions  selon  leur  sujet ,  et 
pour  leur  étude  selon  leur  style  ;  Eckhel  coordonna  méthodi- 
quement la  science  des  médailles  ;  Rasche  la  rédigea  selon  l'or- 
dre alphabétique  ;  Passeri  et  Dempster  ouvrirent  à  Lanzi  la  car- 
rière des  idiomes  et  des  monumens  de  l'Italie  antérieure  à  la 
fondation  de  Rome  ;  Herculanum  et  Pompeï  étaient  découverts; 
l'abbé  Barthélémy  réédifiait  la  Grèce  de  Périclès  de  ses  pro- 
pres débris  ;  Zoega  déblayait  les  avenues  de  Tan  tique  Egypte  , 
et  Visconti  paraissait  an  milieu  de  tant  de  travaux  comme  bien 
capable  de  les  compléter  tous. 
Le  commencerâent  du  siècle  actuel  est  l'époque  d'une  révo- 
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ïution  nouvelle  dans  la  science  :  la  France  lettrée  fit  la  conquête- 
de  l'Egypte  savante  ;  l'archéologie  connut  enfin  ses  origines .  Là 
Grèce  antique  y  rechercha  aussi  les  siennes  ;  des  lumières  non* 
veiles  éclairèrent  réciproquement  l'étucje  de  l'une  et  de  l'autre  y 
un  magnifique  ouvrage  fut. le  fruit  du  zèle  le  plus  actif  et  le 
plus  fructueux  :  monument  d'un  éternel  honneur  pour  lit 
France  qui  l'a  donné  à  l'Europe  littéraire,  comme  le  fruit 
d'une  ardeur  à  l'épreuve  des  périls,  et  d'un*  constance  qui  fut 
plus  que  du  courage. 

Dès-lors  la  science  s'agrandît  et  appela  de  nouveaux  disciples 
clans  la  carrière;  Millin  s'était  voué  à  l'explication  de  l'antiquité 
figurée  :  ses  Monumens  inédits ,  son  Recueil  de  vases  peints  ,  sa 
Description  du  tombeau  de  Canosa ,  méritèrent  tous  les  suffrage*  j 
mais  sa  persévérance  dans  ce  genre  d'exploration  n'a  point  trouve 
d'imitateurs;  les  monumens  s'accumulent  dans  les  collections,  et 
personne  ne  paraît  plus  songer  à  leur  interprétation.  M.  Mon*- 
gez  les  mêle  souvent  à  ses  doctes  recherches ,-  et  son  Diction- 
naire d'antiquités  ,  récemment  terminé ,  est  pour  la  science  un 
-guide  à  la  fois  savant  et  élémentaire.  Dans  les  autres  centrées, 
en  Italie  surtout ,  l'archéologie  classique  a  de  nombreux  parti- 
sans ;  Naples  et  Rome  en  nomment  plusieurs ,  tels  que  Rossi , 
Careani,  Fea,  Testai  Melchiori ,  Cançellieri ,  dont  les  travaux 
ont  obtenu  une  légitime  réputation  ;  à  Peruze ,  M.  Vermiglioli 
professe  l'archéologie  ,  en  publie  les  élémens ,  et  se  voue  en 

même  temps  à  l'interprétation  des  monumens  étrusques  ;  à  F16- 

.  •  •     • 

rence ,  M.  Micali  a  consacré  à  l'histoire  des  peuples  qui  firent 
ces  monumens,  un  ouvrage  célèbre  dès  son  apparition  ;  MM.  Zan- 
noni  et  Inghirami ,  quelquefois  ses  antagouistes ,  rivalisent  de 
zèle  avec  MM.  Alessandri  et  le  comte  Capponi ,  pour  faire  con- 
naître convenablement  les  richesses  de  la  célèbre  galerie  de  Flo- 
rence ;  à  Milan  ,  les  Castaneo,  Malaspina  et  ceux  qui  marchent 
sur  leurs  traces,  répandent  la  lumière  sur  les  ténèbres  des  vieux 
temps  ;  à  Turin  ,  où  la  munificence  royale  à  offert  la  plus  ho- 
norable hospitalité  à  de  brillans  débris  de  l'antique  Egypte  , 
MM.  de  fialbe ,  Napione,  Peyron  ,  Gazzera  et  autres  savans  dis- 
tingués, sont  aussi  voués  au  culte  de  l'antiquité  ;  l'Allemagne  , 
si  docte  et  si  laborieuse ,  suit  les  nobles  exemples  des1  Ernesti  , 
des  Heyne  et  de  tant  d'autres  érudits  qui  ont  associé  les  monu- 
mens à  l'interprétation  des  auteurs  ;  l'Angleterre  exploite  aussi 
à  la  fois  ses  antiquités  romaines ,  galliques  ,  saxones  et'  nor- 
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mandes;  et  tant  d'efforts  réunis  ne  peuvent  erre  infructueux 
ponr  l'histoire  approfondie  des  primitives  expériences  sociales, 
seul  but  vraiment  philosophique  de  l'archéologie. 

Dans  notre  France,  enfin,  la  science  archéologique  ne  promet 
pas  de  moins  heureux  résultats  ;  ses  antiquités  nationales,  mal- 
gré le  malheureux  incident  qui  a  ralenti  les  premiers  efforts  , 
trouvent  dans  tous  nos  départemens  des  explorateurs  instruits 
et  désintéressés ,  dont  le  zèle  est  soutenu  par  la  conscience  du 
service  importaut  qu'ils  rendent  aux  arts  ,  aux  lettres  et  à  l'his- 
toire ;  d'honorables  récompenses  (  une  médaille  décernée  par 
l'Académie  royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres)  ont  déjà 
recommandé  à  l'estime  publique  les  recherches  de  MM.  Schwei- 
ghauser  (Haut-Rhin),   Delpon  (Lot),   Dumège  (Haute-Ga- 
ronne et  Tarn-el-Garonne  ),  feu  Giraud  (Côte-d'Or  ) ,  Chau- 
druc  de  Crazannes  (Charente-Inférieure  et  Gers) ,  Allou  (Haute- 
Vienne),  Artaud  (  Rhône) ,  Jollois  (Vosges  ),  Saint-Amans 
(  Lot-et-Garonne  ) ,  Golbéry  (  Haut-Rhin  ) ,  Pen chaud  (  Bou- 
chés-du- Rhône  et  Gard  ) ,  Gaujal  (  Aveyron)  ;  et  quelques-uns 
d'entre  eux  ont  associé  toutes  les  ressources  de  l'érudition  a 
1  examen  et  à  la  description  des  monumens;  dans  l'Académie  , 
M.  delà  Borde  publie  la  collection  de  tous  ceux  de  la  France; 
MM.  fioissonnade  et  Raoul-Rochette  appliquent  à  l'histoire  l'in- 
terprétation des  marbres  écrits  recueillis  dans  l'ancienne  Grèce  ; 
parles  soins  de  ce  dernier,  les  médailles  nous  révèlent  des  rois 
dont  l'histoire  écrite  n'a  pas  conservé  les  noms  ;  M.  Letronne 
semble  s'être  consacré  à  ceux  de  l'Egypte  grecque  et  romaine  ; 
ailleurs,  les  manuscrits  sur  papyrus  occupent   les  veilles  de 
MM.Young ,  Boeck  ,  Kosegarten  et  autres  ;  j'ai  réuni  mes  ef- 
forts à  ceux  de  ces  savaus  distingués  ;  enfin  l'alphabet  des  hié- 
roglyphes est  découvert,    et  restitue  à  l'histoire  des   siècles 
quelle  avait  oubliés.  Que  de  raisons  pour  espérer  que  l'étude 
de  l'archéologie    retirera   des    lumières    nouvelles    de    cette 
persévérance  éclairée,  et  l'histoire,   des  documens  authenti- 
ques qui  rectiûeront  ses  erreurs  et  combleront  d'immenses  la- 
cunes ! 

Tel  est  le  but  que  l'archéologie  doit'  se  proposer  constam- 
ment. Les  objets  qu'elle  embrasse  dans  ses  études ,  sont  nom- 
breux et  variés.  Pour  les  traiter  tous  selon  leur  importance,  un 
ouvrage  étendu  serait  nécessaire ,  et  sans  doute  au-dessus  de 
«et  forces.  Je  n'ai  donc  point  perdu  de  vue  la  véritable  destina- 
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tion  de  ce  résumé  :  il  doit  présenter  une  série  de  préceptes  éproiv 
vés  et  d'instructions  concises  et  certaines,  telles  qu'elles  résul- 
tent des  travaux  des  grands  maîtres  où  elles  sont  répandues. 
H|ais  cette  série ,  malgré  ses  généralités ,  doit  aussi  être  réduite  ji 
ce  qui  peu\  intéresser  le  plus  grand  nombre  d'amateure  :  peu  d'en; 
tre  eux  ont  l'occasion  d'étudier  les  grands  monument  de  l'archi- 
tecture antique  ;  ce  que  nous  en  dirons  se  réduira  donc  aux 
faits  principaux  qui  constituent  la  différence  des  styles  et  des 
pratiques  des  divers  peuples  dont  nous  nous  occupons.  Les.  pro- 

'  (laits  de  la  peinture  antique  s'offrent  moins  rarement  aux  jeux 
de  l'observateur  ;  on  tâchera  d'en  parler  de  manière  à  le  satis- 
faire, à  l'égard  des  vases  peints  en  particulier,  genre  d'ouvrages 
aujourd'hui  assez  commun.  Les  objets  de  sculpture  sont  aussi 
très-nombreux ,  et  chacun  d'eux  porte  l'empreinte  du  génie  du 
peuple  qui  l'exécuta  ;  nous  tâcherons  de  satisfaire  à  cet  égard  à 
ce  .qu'exige  un  livre  élémentaire  sur  cette  riche  matière  ;  et 
quant  aux  médailles  et  aux  inscriptions ,  comme  celles  de  l'em- 
pire romain  se  retrouvent  partout ,  et  bien  plus  communément 
que  celles  des  rois ,  des  peuples  et  des  villes  de  la  Grèce ,  eu 
donnant  sur  ces  dernières  des  renseignemens  généraux  sur  leur 
type ,  leur  légende ,  leurs  sujets  historiques  ou  mythologiques , 
nous  nous  appliquerons  plus  particulièrement  à  réunir  sur  les 
premières  toutes  les  notions  qui  peuvent  en  faciliter  l'étude  et 
l'explication.  Les  meubles  et  ustensiles  civils,  religieux  ou  mi- 
litaires, seront  considérés  par  rapport  à  chacun   des  peuples 

'dont  nous  nous  proposons  ici  d'étudier  les  monumens  ,  et  leur 
variété  même  en  jettera  peqt-êtreun  peu  dans  la  rédaction  d'un 
ouvrage  où  nous  tâcherons  de  réunir  les  deux  qualités  les  plus 
indispensables  ,  la  clarté  et  l'exactitude. 

Il  existe  une  foule  de  traités  particuliers  sur  chaque  partie  de 
l'archéologie,  et  quelques-un^  sont  1  ouvrage  de  savans  juste- 
ment célèbres  ou  distingués.  En  réunissant  ici  pour  la  première 
fois,  et  dans  un  résumé  sommaire,  l'ensemble  de  leurs  pré- 
ceptes et  de  leurs  décisions ,  je  m'appliquerai  particulièrement 
%  me  montrer  fidèle  à  leur  autorité  ;  et  en  y  ajoutant  les  faits 
nouveaux  que  mes  études  spéciales,  notamment  sur  les  anti- 
quités égyptiennes  qui ,  aujourd'hui ,  se  placent  justement  en 
tête  de  toutes  les  autres,  m'ont  permis  de  recueillir  ,  j'ose  es- 
pérer de  pouvoir  offrir  aux  amis  éclairés  de  l'antiquité  un  ou- 
vrage qui  ne  leur  sera  pas  tout-à-fait  inutile,  et  pour  lequel  je 
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n'ai  pas  eu  de  modèle.  Je  rassemble  et  reproduis  les  leçons 
tparses  des  grands  maîtres ,  c'est  an  nouvel  hommage  à  leurs 
travaux  et  à  leur  mémoire.  » 

4$.  Costumis  ois  axcibhs  ,  par  Thomas  Hopb  ;  publiés  par>  D. 
Vukmt  ,  L.  Bobb*  et  G  .-P.  Vàhhb*  Bubggbaaff  ,  lithographe 
de  TA  cad.  roy.  4e*  èdi%.  »  af.  liv.  in-4o-  Bruxelles,  i8?6; 
Yanden  Bàrggcaaff. 

Cet  ouvrage  contiendra  200  planches ,  lesquelles,  divisées  en 
i5  livr. ,  paraîtront  par  cahiers  de  8  pi.  chacun,  les  Ier.  ek  i5 
de  chaque  mois  ;  le  texte  sera  joint  à  la  dernière  liv.  Prix  de 
chaque  liy.  :  y 5  cent. 

46.  Al   «   |T  METIERS  DE5  A» Cl  BUS  ,   BBFBESSNTBS   PAB  LIS   tyORUMBNS, 

•  ou  Recherches  archéologiques  servant  principalement  à  l'ex- 
plication 4  un  gr?n^  nombre  4'antiquités  recueillies  dans  les 
raines  d'une  ville  gauloise  et  romaine  découvertes  entre 
St.-Dizjer  ef  Joift ville ,  et  accompagnées  de  1 3o  pi.  gravées 
au  trait  ou  onjbr^es  ;  ouvrage  qui  peut  servir  de  supplément 
aux  Recueils  de  Montfaucou,,  Caylus,  d'Agincourt ,  etc., 
ainsi  qu'aux  découvertes  souterraines  d'Jlerculanum,  j  par 
M.  GnvApo  pb  la  Vutcsuç.  8r  livr.  in-fo.  d'une  feuille, et  de 
8  pi.  Prix  i  a  fr.  Paris ,  1 8a6  ;  Nepveu.  — *  L'ouvrage  fqrm,era 
i5  liv.  chacune  fy  §  à  \0  pi. 

4j.  AlTIQUITBTXZr,  BBN  ODDBUDBONDIG  TIJDSCHBIFT.- -Antiquités,  OU 

Journal  archéologique,  publié  par  Nicol.  Wbstbndobp  et  C- 
J.-C.  Rbovbbs.  Vol.  III,  cah."i  ?  171  pag.  in-8°.  avec  une 
pi.  Groningue ,  1  826  ;  Oomkens. 

Depuis  3  ans  ,  il  n' avait  r|en  paru  de  ce  journal  archéolo- 
P^i  et  les  éditeurs  annoncent,  dans  la  préface  que  ce  cahier- 
ci  est  le  dentier;  mais  l'un  d'eux  publie  un  recueil  d'articles 
d'archéologie  ^  sur  lequel  nous  aurons  occasion  de  revenir. 

Le  cahier  qui  termine  les  Antiquités ,  contient  deux  articles 
principaux  ,  suivis  de  nouvelles  et  de  courtes  notices  sur  divers 
objets  d'archéologie.  Le  premier  article  est  un  résumé  des  re- 
cherches faites  par  les  sa  van  s  modernes  sur  les  monumens  égyp- 
tiens, particulièrement  sur  lès  zodiaques  et  sur  les  hiéroglyphes. 
^  anleur  avertit  que  cet  article  a  été  rédigé  à  l'occasion  de  la 
publication  des  travaux  de.MM.  Letronne  ,  Youog  et  Çham- 
pollion  II  résume  les  diverses  opinions  qui  ont  été  émises  suc- 
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«cssivement  sur  les'  objets  eu  question,  et  y  ajoute, la  bibliogra- 
phie de  cette  partie  des  antiquités  égypl  iennes ,  en  indiquant 
non-seule.iient  les  livres,  mais  encore  les  articles'de  journaux 
qui  ont  traité  des  zodiaques  égyptiens  et  des  hiéroglyphes. 

Dans  la  ^r  partie  du  journal,  les  éditeurs  communiquent 
deux  dissertations  faites  sur  le  pont ,  ou  plutôt  sur  le  chemin 
en  bois  qu'on  découvrit  en  1818  dans  la  province  hollandaise 
de  Drenthe ,  et  sur  lequel  an  a  beaucoup  écrit  dans  les  Pays- 
Bas.  La  a0,  classe  de. l'Institut  royal  s'est  même  occupée  de  ce 
sujet ,  ainsi  que  l'atteste  le  tpme  a  des  Mémoires.    D'après 
quelques  savans  ,  le  pont  ne  date,  que  du  17e.  siècle ,  ayant  été, 
selon  eux,  construit  par  l'évêque  de  Munster,  dans  ses  guerres 
contre  la  Hollande  ;  d'autres  reculent  l'origine  du  pont  à  l'é- 
poque où  l'armée  romaine  ,   sous  Germanicus  ou  sous  Cécina  , 
domptait  les  Bataves  et  les  Frisons.  Une  3*.  conjecture  mise  eu 
avant  dans  ce  cahier,  attribue  aux  Suédois  du'ia*.   siècle  ce 
pont ,  dont  parait  parler  effectivement  Saxo  le  grammairien. 
On  a  trouvé  aux  environs  du  vieux  pont  de  Drenthe  ,   un  an- 
cien marteau  de  guerre ,  des  monnaies  de  Louis-Débonnaire ,  et 
derrière  Valte  on  voit  un  assemblage  de  grosses  pierres  brutes 
et  de  tertres  artiGciels.  Dans  le  cahier  des  Antiquités  que  nous 
avous  sous  les  yeux ,  on  compare  les  pierres  brutes  qui  se  trou- 
vent auprès  de  la  rivière  de  tiunso  aux  pierres  de  Cârnac  en 
Bretagne  ,  et  on  présume  qu'elles  ont  servi  à  des  usages  re- 
ligieux. D — G» 

48.  Note  sur  deux  planches  du  tome  v  (antiquités)  ,  de  la  Des- 
cription se  l'Egypte. 

Dans  les  écrits  que  j'ai  publiés  jusqu'ici.,  soit  sur  l'ensem- 
ble, soit  sur  les  diverses  parties  de  l'ancien  système  des  écri- 
tures égyptiennes  ,  j'ai  cru  devoir  m'abstenir  d'indiquer  les 
inexactitudes  qui  déparent  les  copies  à! Inscriptions  hiérogly- 
phes gravées  dans  la  Description  de  l'Egypte.  La  découverte 
de  l'alphabet  hiéroglyphique  me  donnait  naturellement  en 
effet  un  moyen  assuré  de  vérification  ,  et  je  pus  me  convaincre 
que  les  légendes  royales  et  les  textes  hiérogiypbiques  reproduits 
dans  ce  magnifique  ouvrage  ,  renfermaient  une  foule  de  formes 
et  d'alliances  de  caractères  que  les  monumens  originaux  ae 
sauraient  présenter  en  réalité.  A  cette  même  époque  ,  cet  es- 
prit de  rivalité  jalouse  qui  anime  l'Angleterre  contre  la  France, 
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et  gne  les  gens  d'outre-mer  appellent  du  patriotisme  ,   s'ef- 
forçait, par  l'organe  des  Anglais  qui  parcouraientalors  l'Egypte, 
de  déprécier  aux  yeux  des  savans  européens  les  travaux  des 
commissaires  français  sur  cette  terre  classique  ;  on  contestait 
surtout  l'exactitude  des  dessins  dont  se  compose  le  grand  atlas 
de  la  Description  de  l'Egypte  :  je  crus  donc  nepasdevoirfournir, 
par  mes  propres  observations,  de  nouvelles  armes  à  la  jalousie 
des  étrangers.  Mais  il  me  semblait  permis  d'espérer  que  le  ré» 
soltatde  mes  travaux  sur  les  écritures  égyptiennes,  examinés, 
discutés ,  adoptés  et  encouragés  ,  j'ose  le  dire  ,  par  toutes  les 
compagnies  savantes  de  l'Europe  et  par  les  personnes  bien  prépa- 
rées à  prononcer  sur  un  pareil  sujet ,  fixeraient  enfin  l'attention 
des  commissaires  chargés  par  le  gouvernement  de  diriger  l'exé- 
cution de  la  Description  de  l'Egypte.  J'espérais  aussi  que  ces 
commissaires ,  plus  à  même  que  beaucoup  d'autres  ,  de  vérifier 
h  réalité  de  mes  découvertes  ,  et  qui  se  sont  bien  gardés  d'en 
contester  les  résultats ,  puisque  tout  a  concouru  à  les  démon- 
trer, les  adopteraient  franchement  et  rempliraient  un  premier 
devoir,  celui  de  faire  tourner  ces  mêmes  résultats. au  perfec- 
tionnement du  grand  ouvrage  qu'ils  sont  chargés  de  publier 
aux  frais  du  gouvernement ,  et  dont  il  restait  encore  deux  li- 
vraisons à' Antiquités  à  mettre  au  jour.   Les  trois  premières  ont 
paru  à  une  époque  où  là  science  égyptienne   était  tout  en- 
tière, selon  certaines  assertions  du  moins,  dans  la  seule  com- 
mission d'Egypte  ;  mais  ,  du  moment  que  cette  science  existe 
au  dehors  de  la  commission  ,  sans. en  être  sortie  pour  cela ,  il 
devenait  convenable  ,  pour  ne  pas  dire  nécessaire ,  que  là  Des- 
cription de  î Egypte,  ouvrage  public  ,  ne  se  montrât  pas  si  fort 
au-dessous  du  niveau  des  connaissances  actuelles  sur  le  système 
graphique  de  l'ancienne  Egypte   :    on  devait  d'abord  rejeter 
tous  les  dessins  d'inscriptions  hiéroglyphiques  dont  la  fidélité 
était  douteuse ,  et  celles  surtout  dont  les  nouvelles  découvertes, 
avaient  d'avance  démontré  toute  l'inexactitude. 

Maison  n'a  nullement  songé  à  ces  suppressions  ni  à  ces  cor- 
rections que  l'état  actuel  de  la  science  exigeait  impérieusement 
de  la  part  (tes  directeurs  de  la  Description  de  F  Egypte  :  les 
éludes  égyptiennes  marchent  rapidement ,  et  les  dernières  li- 
vraisons de  ce  grand  ouvrage,  en  sont  encore  aux  idées,  aux. 
doctrines  et  aux  rêveries  de  1800  ,  renouvelées  de  Kircher  el 
dePluche. 
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L'intérêt  seul  de  la  science  a  du  nous  déterminer  à  énoncer 
publiquement  de  telles  vérités.  Il  est  de  fait  que  la  Description 
de  V Egypte, est  tout  naturellement  l'ouvrage  sur  lequel,  à  dé- 
faut de  monumens  originaux,  les  savans  clé  France  et  die  l'é- 
tranger  doivent  journellement  faire  l'épreuve  des  principes  fon- 
damentaux du  système  hiéroglyphique  *  que  j'ai  publiés  depuis 
5  ans  ;  il  a  donc  dû  arriver  par  lé  seul  fait  de  l'infidélité  des  des- 
sins d'inscriptions  faisant  partie  de  ce  grand  recueil ,  que  cette 
épreuve  souvent  défavorable ,  aura  décidé  le  rejet  de  la  nouvelle 
méthode  chez  de  fort  bons  esprits ,  qui  ne  soupçonnent  nulle- 
ment la  fidélité  de  tant  de  magnifiques  gravures.  Ces  savans  , 
au  lieu  d'entrer  aussitôt  dans  une  route  dont  les  monumens 
originaux,  établissent  la  sûreté ,  et  détournés  par  de  faux 
aperçus  ,  en  cherchent  peut-être  une  nouvelle ,  prennent  pour 
fondement  de  leurs  travaux  des  textes  viciés,  et  s'engagent 
dans  une  série  d'investigations  dont  le  moindre  inconvénient 
est  d'user  un  temps  qui  pourrait  être  si  profitable  aux  progrès 
des  véritables  études  égyptiennes. 

Les  principes  fondamentaux  de  ma  méthode ,  relatifs  soit  à 
la  partie  idéographique ,  soit  à  la  partie  phonétique  de*  l'écri- 
ture hiéroglyphique,  sont  établis  sur  des  textes  originaux,  inscrits 
sur  des  monumens  que  j'ai  eus  soùs  les  yeux ,  on  bien  sur  la 
'  concordance  complète  de  copies  d'inscriptions  faites  en  Egypte 
par  plusieurs  savans  et  artistes  distingués  qui  ont  dessiné  suc- 
cessivement ,  et  à  différentes  époques ,  les  mêmes  bas -reliefs 
et  ^es  mêmes  légendes  hiéroglyphiques  dont  la  Description  de  T E- 
gypte  nous  offre  des  gravures  plus  ou  moins  inexactes.  Mon  al- 
phabet entier,  partie  si  essentielle  de  l'écriture  sacrée  égyp- 
tienne ,  est  le  résultat  d'une  comparaison  rigoureuse  des  car" 
touches  ou  légendes  ROYALES  copiées  sur  les  grands  monumens  dé 
l'Egypte ,  par  MM.  Huyot  et  Gau  ;  en  publiant  cet  alphabet , 
je  me  fis  un  devoir  de  citer  aussi  ceux  de  ces  noms  royaux  que 
la  Description  de  l Egypte  reproduisait  avec  fidélité,  maïs  je 
n'entendais  point  pour  cela  garantir  l'exactitude  entière  de 
tous  les  cartouches  gravés  dans  ce  grand  ouvrage ,  puisqu'il 
m'était  déjà  démontré  que  les  deux  tiers  de  ces  légendes  royales 
étaient  corrompues  et  défigurées.  J'entendais  encore  bien 
moins  que  Ton  vérifiât  ma  découverte  de  l'alphabet  hiéro- 
glyphique sur  la  totalité  de  ces  légendes  royales  ,  dont  tout 
au  contraire  concourait  à  rendre  l'exactitude  fort  douteuse  : 
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tel  alphabet  est  fondé  seulement  snr  la  comparaison  et  l'ana- 
lyse des  légendes  royales ,  dessinées  en  Egypte  pat  MM.  Huyot  9 
Gau ,  Cailliaud ,  Ricci,  Sait,  Wilkinson,  Cooper,   Wise,  le 
Lorrain,  Minntoli  et  Pacho ,  légendes  royales  toujours  concor- 
dantes ,   et  que  je  puis  enfin  montrer  fur  des  monumens  origi- 
naux existais  en  Europe ,  preuve  irréfragable  de  la  rigoureuse 
exactitude  dès  dessins  rapportés  par  les  voyageurs  qu'on  vient 
de  citer.  On  a  donc  le  droit ,  pour  ne  parler  ici  que  des  seules 
légendes  royales ,  d'énoncer  l'inexactitude  d'une  foule  de  noms 
royaux  gravés  dans  la  Description  de  l'Egypte,  puisqu'ils  res- 
semblent  si  peu  aux  noms  royaux  que  montrent  les  monumens  - 
originaux,  et  à  ceux  que  des  voyageurs  estimables  ont  copiés  sur 
ces  mêmes  temples  de  l'Egypte  ,  où  Ton  dit  avoir  dessiné  tant 
de  légendes  absolument  méconnaissables. 
*  On  pouvait  facilement  présenter  4  cet  égard  des  modifi- 
cations importantes  dans  la  dernière  partie  de  la  Description  de 
T Egypte  qui  vient  de  paraître  ;  mais  on  s'est  contenté  d'y  pu- 
blier deux  planches  contenant,  i°.  un  tableau  méthodique  des 
signes  hiéroglyphiques;  i°.  un  tableau  contenant  tous  les  car- 
touches ou  légendes  royales  copiées  pendant  le  voyage ,  et  que 
M.  Jomard,  qui  signe  les  dessins,  appelle  encore,  je  ne  sais 
trop  pourquoi ,  des  phrases  isolées.    C'est  donc  dans  l'intérêt 
seul  des  progrès  des  études  égyptiennes  dont  les  fondemens 
sont  démontrés  par  des  faits  palpables  et  consacrés  par  le  suf- 
frage général,  que  je  dois  avertir  les  philologues  qui  consul- 
teront ces  deux  tableaux.,  que,  n'étant,  de  fait,  autre  chose, 
l'on  que  la  collection  des  signes  hiéroglyphiques  contenus  dans 
les  diverses  inscriptions  gravées  dans  la  Description  de  l'E- 
gypte y  l'autre  ,  que  la  collection  des  cartouches  qui  se  retrou- 
vent snr  ces  mêmes  planches ,  ces  deux  tableaux  ne  sont  ainsi , 
en  d'autres  termes  r  que  le  résumé  méthodique  de  toutes  les 
erreurs  consignées  dans  la  totalité  de  ces  planches. 

Quant  au  tableau  des  signes  hiéroglyphiques  (Description 
de  l Egypte,  À.  ,  vol.  V ,  pi.  5o  ) ,  nous  y  reviendrons  quand 
M.  Jomard  aura  publié  ses  Nouvelles  recherches  sur  les  hiéro- 
glyphes annoncées  depuis  tant  d'années.  Nous  y  trouverons 
vraisemblablement ,  i°.  l'exposition  de  la  méthode  qui  a  présidé 
à  l'orclonnance  de  ce  tableau,  et  que  nous  avouons  n'avoir  su 
comprendre  mT  et  20.  l'indication  des  monumens  où  l'auteur  du 
tableau  a  trouvé  une  foule  de  signes  que  le  nombre  immense  de 
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ceux  qui  ont  passé  sous  nos  yeux  ne  nous  a  jamais  présentés. 
La  planche  5i  est  le  tableau  des  cartouches  royaux  y  ou  comme 
on  veut  le  dire  ,  des  phrases  isolées;  voici  comment  nous  les  I 
classons ,  après  un  examen  attentif ,  et  le  résultat  ne  peut 
qu'en  être  fort  utile  aux  savans  qui  voudraient  s'exposer  à  tra- 
vailler d'après  cette- planche. 

Sur  le  nombre  total  des  cartouches  figurés  sur  cette  planche 
€t  qui  s'élève  à  iS5 , 

io5  sont  fidèlement  reproduits  j  ce  sont  les  nw.  a.  5.  .6.  7.  . 
11.  16.  19.  21.  3i.  36,  42-  43»  45»  5i.  56.  57.  59.  61.  71.  72. 
'^5.  76.  97.  99.  1014103.  106.  107.  116.  118.  121.  124.  127. 
f 3i.  i33.  134.  i38.  i^S.  146.  i48«  i49»  I5i.  i52.  i53.  i55. 
î56.  159.  161.  162.  i63.  164.  173.  174.  178.  181.  182.  187. 
191.  192.  193.  194*  19^.  200.  201.. 202.  2o3.  2o5.  206.  211. 
214.  216.  218»  219.  224.  228.  229.  23o.  a3i.  232.  242.  243. 
,  244*' 249-  25o.  25 1.  252.  254.  256.  257*  258.  260.  261.  264. 
267.  27  ï  à  279.  283.  285. 

82  sont  défectueux  pour  un  signe  altéré  ou  pour  un  signe 
omis:  ce  sont  les  nM.  1.  8.  9.  i3.  14.  18.  20.  23.  24.  29.  34.  37. 
44-  52.  54.  62.  63.  64.  67.  70.  73.  74-  89.  93.  98.  100.  104. 
108.  109.  n3.  114.  117.  119*  122.  123.  126'.  i3o.  i32.  137. 
i3ç.  142.  i43.  i44-  ,47-  ,54-  *58.  160.  i65.  167.  170.  171. 
175.  177.  184.  189.  190.  199.  207.  208.  209.  212.  2l5.  221. 
222.  223.  225.  227.  236.  237.  238.  241.  246.  248.  253.  263. 
265.  266.  270.  281.  282.  284. 

.  35  sont  défectueux  pour  deux  signes  altérés  ou  deux  signes 
omis  :  ce  sont  les  cartouches  numérotés  12.  22.  27.  3o.  33.  38. 
4p.  46.  47-  60.  65.  68.  90.  125.  1,28.  129.  i35.  r3ô.  i5o.  167. 
172.  176.  179.  195.  196.  210..  2i3.  226.  234.  239.  247.  a55. 
aÇg.  262.  268. 

1 1  sont  défectueux  pour  trois  signes  omis  ou  trois  signes 
«Itérés:  tels  sont  les  n°».  25.  3a.  39.  fa.  94.  io5.  n5.  120. 
*85.  A 

5a  sont  défectueux  ou  méconnaissables  pour  quatre  signes 
ou  même  plus,  entièrement  altérés  :  tels  sont  les  n".  3.  4-  10. 
i5.  17.  26.  28.  48.  49.  5o.  53.  55.  58.  66.  69.  77  à  88.  91, 
92.95.  96.  io2f  110.  m.  n3.  140.  141.  166.  168.  169.  180. 
i83.  186.  188.  197.  204.  217.  220.  233.  235.  240.  269* 

Et  l'on  n'a  point  compris  dans  les  quatre  dernières  séries  les 
cartouches  dans  lesquels  un  ou  plusieurs  sigues  sont  déplaces 
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ou  retour/tes;  ce  dernier  fait  nous  confirme  même  dans  l'opinion 
que  quelques  collaborateurs  de  la  Description  de  l'Egypte  n'ont 
jamais  eu  d'idée  exacte  de  la  disposition  graphique  des  signes 
hiéroglyphiques,  puisque  les  quatre  grandes  planches  qui,  dans 
cet  ouvrage  (A.  vol.  III) ,  reproduisent  le  manuscrit  hiérogly- 
phique du  cabinet  du  Roi  v  sont  réglées  de  manière  à  donner 
la  fin  de  ce  papyrus  comme  son  véritable  commencement,  et  ' 
que  les  colonnes  de  ce  texte  sont  numérotées  à  contre-sens  d'un 
bout  à  l'autre  du  manuscrit. 

Nous  prions  le  lecteur  de  remarquer  enfin  que  les  présentes 
observations,  ne  portent  absolument  que  survies  parties  de  la 
Description  de  l'Egypte,  qui  reproduisent  des  inscriptions 
hiéroglyphiques  tirées  des  grands  monumens,  et  sur  les  deux 
tableaux  qu'on  vient  de  publier  dans  la  dernière  livraison. 

J.-F.  Chamfolliou  le  jeune. 

49.  MïTODO    PRB   BlflVBfllRB  H  «UBABH    I   SKPdlCW    ftgGU   AHTICHI.  —  ' 

s  Méthode  pour  découvrir  et  fouiller  les  tombeaux  antiques  ; 
par  le  chevalier  Andréa  de  Jobio.  aoo  p.  in-8°.  avec&pl. 
Naples,  i8a4  >  imprimerie  de  la  Société  philomathique. 

flous  rendrons  compte  incessamment  de  ce  curieux  traité  sur 
les  tombeaux  clés  anciens ,  et  où  sont  décrites  quelques  nou- 
velles découvertes  très  intéressantes. 

5o.  RiflTiTVTioii  do  tombeau  Dx  Pobsebba  ,  ou  Dissertation  dont 
le  but  est  d'expliquer  et  de  justifier  la  description  de  ce  mo- 
nument faite  par  Varron  et  rapportée  dans  Pline  ;  accompa- 
gnée d'une  pi.  ;  par  M.  Qoatkbmèbb  bk  Quuict.. Grand  iu-8e. 
de^feuil.  i-  Paris,  182Ô;  irapr.  de  Rignoux. 

5i.  Notice  sua  les  Nueaghes  bb  la  Sabdaigne  ,  considérés  dans 
leurs  rapports  avec  les  résultats  des  recherches  sur  les  monu- 
ment cyclopéens  ou  pélasgiques;  par  M.  L.-C-F.  Petit- 
Haoil  ,  de  l'Institut  de  France,  etc.  In-8°, ,  avec  3  pi. 
frris,  i8aô;  Delafbrest, 

Nous  reviendrons  sur  cette  intéressante  publication ,  qui  se 
rattache  à  l'une  des  plus  importantes  questions  archéologiques 
traitées  par  l'érudition  moderne. 

G.  Tomb  VII.  i 


5o    .         Archasologie ,  Numismatique. 

5i.    NoTlGR    SUR    DEUX    MONUMENS     ÇRECS    DU     M USE CM      DE     LlTOIf. 

(Messager  des  scienc.  du  roy.  des  Pays  Bas;  mai  et  juin  1 8a3.) 

Le  premier  de   ces  deux  monumens  est  un  bas-relief  en 
marbre  pentélique ,  découvert   en  1819,  dans  les   ruines   du 
,  bourg  d'Exo  nés.  Une  jeune  femme  assise  écarte  son  voile  de  la 
main  gauche  ,  et  a  la  droite  en  repos  ;  une  autre  femme ,  une 
esclave  sans  doute  ,    semble  la  soutenir  par  derrière  ,  et  une- 
autre  figure,  la  tête  laurée ,  et  dans  une  attitude  de  douleur, 
est  debout  devant  elle  ;  le  fronton  porte  l'inscription  suivante  : 
APXE2TPATH   :  AAEEOY  :    ZOTNIEÛS  ;    Archestrate  (  fille    ou 
femme  )  & Alexos  de  Sunium.  Ce  Bas-relief  est  donc  le  nionu- 
ment  funéraire  ,d*  Archestrate  ,  et  telle  est  la  conclusion  du 
journal  qui  en  donne  la  description.  Le  second  monument  est 
aussi  un  bas-relief  d'environ  4  pieds  de  hauteur ,  trouvé  eu 
181 8  ,  dans  la   ligne  des  tombeaux  ,  à  200  pas  d'Athènes  sur 
la  route  de  Thèbes.  H  est  en  marbre  pentélique,  et  représente 
un  adolescent  dans  la  pose  de  l'Antinous  et  tenant  de  la  main 
droite  un  pigeon  pav  les  ailes-.   Ces  deux  monumens  ont  été 
rapportés  de  la  Grèce  par  M.Rottiers ,  ainsi  que  plusieurs  antres 
de  moindres  dimensions ,  acquis  également  par  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas ,  pour  le  musée  de  Leyde.  Parmi  ces  autres 
morceaux,  on  remarque,  i°.  le  fragment  d'un  bas-relief  tiré  du 
Pirée  et  qui  appartient  à  une  grande  composition  figurant  une 
procession;  i°.  un  vase  funéraire  avec  bas-reliefs;  3*\  un  buste 
de  femme  en  bronze ,  plus  grand  que  nature  ;  4°.  un  vase  peint 
qu'on  assure  avoir  contenu  les  cendres  d'un  enfant  ;  5°.  trois 
assiettes  en  argile,  peintes  ,   et  beaucoup  de  petites  curiosités. 
On  annonce  que-  le  catalogue  du  musée  de  Leyde  sera  bientôt 
publié  ;  on  fera  ainsi  une  chose  utile  à  la  fois  aux  arts  et  à  l'ar- 
ehaeologie.  C.  F. 

53*.  Vases  de  verbe.  On  vient  de  découvrir  dans  les  fouilles- 
de  Pompé*,  1 5  vases-  de  verre  parfaitement  fermés  et  con- 
tenus dans  une  cassette  de  bois.  Deux  de  ces  flacons  conte- 
naient une  substance  liquide  et  épaisse ,  bien  conservée  ,  re- 
connue pour  une  conserve  d'olives.  Dans  un  autre  vase  était 
une  sauce  condensée  et  butireuse ,  analogue  au  garum  des  an* 
«siens.  Ces  objets  ont  été  transportés  au  musée  Bourbon  y  S 
IVàples.  (Journal  de  Savoie-,  ier.  déc.  1826.) 
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Si.  Tkmplk  d'Apollon  a  Lkucadi.  -—On  a  découvert  dans  l'Ile 
Sainte-Maure  (  autrefois  Leucade  )  les  débris  du  temple  d'A- 
pollon ,  au  haut  duquel  brillait  un  phare  célèbre.  C'est  aux 
soins  du  riche  négociant  de  Smyrne,  M.  Breslazdi ,  que  les  arts 
devront  ces  précieuses  antiquités.  (Journal  des  Débats;  ao 
déc.  1826.  ) 

55.  DlUSOHAGUS ,       Se&ATVM  ,     UHD      BÔMISCHB     AltXBTHÛMBI      VOîf 

Augsbubg.  —  Antiquités  romaines  des  environs  d'Augsbourg, 
par  de  Raisxb.  In-4°.  ,  avec  3  pi.  Augsbourg  ,  i8a5  ;  Rosi. 

Drusomagus  est  le  village  de  Druisheim ,  situé  entre  le 
Danube  et  le  Lech.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  mon- 
naies romaines  et  byzantines  des  i«r.  ,'  3*.  et  4°*  siècles. 
—  Sedatum  veut  dire  un  nombre  de  places  fortes  sur  une 
ligne ,  dans  la  principauté  d'Eichstaedt.  (  Journ.  gén.  de  la  litt  , 
àrang.y  7  sept.  1826.  ) 

56.  Catacombes'   dk  Mauttbrn  (Basse-Autriche).  (Archiv  fur 
Gtschichte,  Siatist.  ,  Liter.   und  Kunst-  janv.  i8q5,  n°.  6, 

TJn  cultivateur  de  Mauttern,  en 'labourant,  son  champ  ,  dé- 
convrit  un  tombeau.  On  fit  des  recherches,  et. on  en  trouva 
plusieurs  autres;  les  uns  étaient  vides,  tandis  que  d'autres 
contenaient  des  ossemens  ,  des  médailles  et  des  fragmens  de 
vases  de  terre.  Plusieurs  de  ces  tombeaux  étaient  couverts  de 
pierres  sépulcrales  d'une  espèce  de  granité  qui  se  trouve  dans 
cette  contrée  ;  les  unes  sont  ornées  de  bas-reliefs  assez  bien 
exécutés,  d'autres  ne  portent  que  des  inscriptions  mutilées. 
L'une  des  médailles  offre  d'un  côté  le  buste  de  Gratien ,  et  de 
l'antre  l'inscription  :  Gloria Romanorum. 

5j,  Musaico  antico  scopkrto  in  Tbikstk.  —   Mosaïque  antique 
découverte,  en  avril    i8s5,  à   Trieste,  et  décrite  par  D 
Dombhico   dk   Rosktti.    In-4°.   Trieste ,    1826  ;    Mazenigh. 
(Bibliot.  liai.;  juill.  1836,   p.  1^7.) 

L'auteur  traite  d'abord  des  fouilles  et  des  restaurations 
faites  par  Pietro  Nobili.  Il  donne  ensuite  une  description  de  la 
mosaïque  :  cet  objet  d'art  est  d'une  forme  circulaire  irrégulière, 
et  dn  diamètre  d'environ  i3  pieds  ;  il  se  compose  de  morceaux 

4. 
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de  terre  cuite  et  de  petits  cubes  de  marbre  blancs  ,  noirs  t 
voUges  et  jaunes,  m  Ce  mélange  (ce  sont  les  expressions  dé 
l'auteur),  et  tout  ce  qui  est  de  l'exécution  de  l'ouvrage,  parais- 
sent appartenir  à  des  temps  barbares,  ou  être  faits  par  quel- 
que ouvrier  maladroit  ;  car  la  mosaïque  n'a  pour  base  que  la 
terre  ,  et  une  couche  assez  mince  de  mauvais  ciment.  Il  résulte 
de  ce  défaut  de  construction ,  que  le  plan  horizontal  de  tout 
le  pavé  paraît  sensiblement  ondulé.  Au  centre  de  cette  mo- 
saïque, on  voit  un  groupe  delà  largeur  d'un  pied  7  pouces, 
formé  de  6  figures  concentriques ,  colorées  sur  un  fond  blanc. 
La  principale  de  ces  figures  représente  nne  suite  de  cœurs  au 
milieu  de  chacun  desquels ;  se  trouve  un  triangle.  »  Il  semble 
que  cette  mosaïque  est  d'une  époque  peu  antérieure  au  siècle 
de  JuStinien  ;  et ,  à  en  juger  par  sa  position  et  d'après  le  ni- 
veau de  la  mer ,  M.  de  Rosetti  fait  quelques  observations  dans 
lesquelles  il  se  complaît  à  découvrir  et  à  désigner  l'ancien  site 
tepographique  de  Trieste  ,  ville  qui ,  selon  lui,  pourrait  se 
vanter  d'une  existence  de  2,5oo  ans  au  meinst 

58.    ÂLTERTHUMER    UND  NATURANSICHTEN  IM    MoSEITITALE     BET  TrÎÎR. 

?—  Antiquités  et  vues  pittoresques  de  la  vallée  de  la  Moselle 
près  de  Trêves;  dessinées  et  lithographtées  par  J.-JL.  Ra&hogi  , 
avec  des  éclaircissements  historiques  par  J.  Hu<?o-WYTTfi!!BAcrt. 
In-fol.  j.  Mv.  1er. ,  avec  4  pl«  et  3  feuil.  de  telte.  Prix  de 
souscription,  i3  flor.  ;  Trêves, 1 8^4-  Chaque  liv.  contiendra 
4  pi.,  dont  a  représenteront  des  monumens  d'architecture 
du  temps  des  Romains  ou  du  moyen  âge,  et  les  2  autres  de» 
vues  des  environs  de  Trêves.  Parmi  les  pi.  delà  i**.  livraison 
on  remarque  la  porte  Romaine  de  Trêves  ,  dite  Porta  Martin 
ou  Porta  Nigra  (  a  vues  différentes).  Le  sujet  de  la  vignette 
est  une  onyx  antique  sur  laquelle  on  voit  5  portraits  de  la  fa- 
mille d'Auguste . 

59.  Notice  sus  les  Sablières  de  Terrb-N&gai;  par  F.   Jouasmet. 
Mn-8a. ,  \%i6\  {  Ext.  du  Recueil  acatt  de  Bordeaux*.) 

Cette  notice  traite  secondairement  des  antiquités  de  cette 
localité  déjà  explorée  par  M.  Mazois  fils  ,  qui  y  reconnut  un 
cimetière  à  l'usage  des  Gaulois  Bituriget  Vivisques  du  temps 
des  Romanis.  La  rue  Bel  air  occupe  une  partie  de  ce  lieu  de  sé- 
pulture ,  çlont  la  surface  était  un  parallélogramme  de  5o  toises 
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tor  65  ;  tontes  ces  médaille*  romaines ,  •  trouvées  dans  la 
terre ,  sont  de  Néron  et  de  ses  successeurs  jusqu'à  An  ton  in  , 
et  celles  de  cet  empereur  avec  celles  d'Hadrien  sont  les  plus 
nombreuses.  tJ  ne  ioc.  partie  de  ce  terrain  ,  fouillé  avec  soin  , 
recelait  plus  de  1000  vases  entiers  et  autant  m  moins  de  brisés. 
Tout  considéré^  M.  Joaannet  évalue  à  no  mille  le  nombre  des 
personnes  inhumées  dans  ce  lieu,  dont  i5  mille  appartiendraient 
an  règne  d'Hadrien  et  d'Antonin  ;  les  médailles  de  ces  deux 
princes  étalent  dans  cette  proportion  à  toutes  celles  qui  ont  été 
trouvées  ,  et  M.  Joua n net  en  conclut  i°.  que  to  mille  individus 
représentaient  une  génération  de  la  population  de  Bordeaux  à 
cette  époque ,  et  c'est  à  ce  même  nombre  de  i  o  mille  individus 
qu'il  limite  la  population  totale  de  cette  ville.  On  voit  tous  les. 
élémens  de  ce  calcul ,  qui  sont  neufs  en  archéologie  et  en  éco- 
nomie publique.  Ils  supposent  qu'il  u'y  avait  pas  d'antre  cime- 
tière à  Bordeaux,  qu'on  en  établissait  un  nouveau  à  chaque 
génération.  Nous  osons  conseiller  à  l'habile  investigateur  des 
antiquités  de  la  Gironde  ,  de  renoncer  à  cette  application  de 
l'arithmétique  politique  à  l'archasologie,  qui  ne  doit  reposer  que 
sur  des  faits  ,  et  qui  a  aussi  ses  limites  quand  on  veut  demeurer 
sur  le  terrain  des  certitudes.  CF. 

60.  De  pallio  metropolitaium  ,  dissertatio  historico-canonica, 
habita  in  Universitate  Patavina;  ab  Ànt.  Maria  Calcagmo  , 
prof.  In-8°.  de  iôpag.  Yenetiis,  i8'25;  ex  typ.  Rizzi. 

l 'auteur  commence  par  donner  une  description  de  l'ancienne 
forme  du  pallium  métropolitain,  lequel  fut  remplacé ,  au  i3*. 
siècle,  par  un  ornement  du  même  genre,  mais  d'un  style  pins 
simple.  Passant  à  l'origine  de  ce  signe  distinct  if ,  il  avoue  fran- 
chement ne  pouvoir  eu  déterminer  l'époque ,  ajoutant  qu'il 
n'eu  trouve  la  première  mention  qu'au  commencement  du  6*. 
tiède,  alors  que  le  souverain  pontife  donna  le  pallium  à  l'évè- 
<jne  Théodore ,  et  il  est  pourtant  notoire  que  depuis  les  pre- 
miers temps  de  l'église ,  les  métropolitains  ont  été  décorés  de 
cet  ornement.  L'auteur  expose  ensuite  les  diverses  opinions 
émises  au  sujet  du  sens  mystique  attache  au  pallium.  11  fait  obT 
server  que  le  pallium  est  tissu  de  la  laine  de  deux  agneaux  purs 
et  sans  taches  que  le  pape  bénit  le  21  janvier,  et  que  l'on  fait 
ensuite  nourrir  dans  quelque  monastère  de  religieuses  jusqu'au 
temps  de  la  tonte.  L'auteur  s'attache  à  démontrer  que ,  suivant 
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la  coutume  la  plus  anciennement  -établie ,  le  pallium  ne  peut 
être  conféré  que  par  le  pape,  bien  que  ce  droit  ait  été,  confor- 
mément au  4e*  concile  de  Latran ,  également  attribué  aux  patriar- 
ches d'Orient.  Enfin  le  docteur  Galcagno  discute  les  préroga- 
tives dont  jouissent  les  métropolitains  revêtus  du  pallium.  Cet 
ouvrage  est  écrit  d'un  style  simple  et  clair,  et  cTune  bonne 
latinité.  (Bibliot.  Italiana,  mars  1826,  p.  4*&«) 

61.  De  statuis  Rolandihis,  Diss.  historico-juridica ,  quam  pro 
venia  Iegendî  in  academia  Rostochiensi  scripsit  G.  Tuérk.  29 
p.  in-4°v>  Rostock,  1824.  (Allgem.  Schutzeitung;  janv.  1826  : 
Supplem.  liltér. ,  n°.  3 ,  p.  a3.  ) 

On  désigne  sous  le  nom  de  colonnes  de  Roland  des  statues  en 
pierre  ou  de  bois  grossièrement  travaillées ,  représentant  un 
homme  armé  ,  tantôt  avec  une  couronne  et  le  globe  impérial , 
tantôt  accompagné  d'un  chien ,  ou  bien  posant  le  pied  sur  la 
nuque  d'un  homme  décapité.  On  comptait  en  Allemagne  en- 
viron a  8  de  ces  statues,  placées  sur  les  places  publiques  de  dif- 
férons endroits ,  et  surtout  sur  les  rives  de  l'Elbe ,  de  la  Saale , 
et  dans  la  marche  de  Brandenbourg.  On  en  voit  encore  au- 
jourd'hui à  Halle ,  Brème ,  et  dans  d'autres  lieux.  Jusqu'à 
présent  c'était  une  opinion  généralement  adoptée  que  l'origine 
de  ces  statues ,  ainsi  que  les  privilèges  qu'on  présume  qu'elles 
ont  eus  autrefois ,  se  rattachent  aux  institutions  de  Charlenia- 
gne,  et  que  leur  nom  dérive  du  célèbre  Roland  ,  neveu  de 
Charles.  Cette  opinion,  tout  bien  établie  qu'elle  était,  n'a  pas 
laissé  d'offrir  des  doutes  à  l'auteur,  de  sorte  qu'il  a  soumis 
cette  question  à  de  nouvelles  recherches  plus  satisfaisantes.  Son 
mémoire  est  divisé  en  3  chapitres.  Dans  le  premier,  Eisloria 
slatuarum  ■  Rolandinarum ,  Fauteur  aborde  les  privilèges  que 
Cbarlemagne  a  accordés  aux  habitans  de  Brème.  Dans  le  2  e. 
chapitre,  De  origine ,'  tempore  et  occasione  nominis  et  position  ù 
statuarum  R.  diverses  sentent iœ ,  il  cite  les  différentes  opinions 
qui  ont  été  émises  relativement  à  ce  sujet.  Dans  le  5e.  chapi- 
tre, quœritur,  quid  sit  juris  circa  statuas  R»  ;  il  émet  l'opinion 
suivante  :  les  statues  de  Roland  avaient  pour  but  de  repré- 
senter symboliquement  la  dignité  magistrale  ;  et  lorsque  les 
statues  étaient  munies  des  marques  impériales ,  elles  représen- 
taient l'empereur  en  qualité  de  juge  suprême.  D'après  lui ,  ce 
serait  Cbarlemagne  qui  aurait  introduit  ces  statues  symboliques, 
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ponr  habituer  graduellement  le  peuple  saxon  à  la  nouvelle  doc- 
trine qu'il  cherchait  à  propager  dans  ce  pays ,  après  lui  avoir 
ôté  les  statues  païennes.  Cette  opinion  peut  avoir  quelque 
chose  de  vrai ,  mais  nous  ne  voyons  pas  pour  eela  d'où  il  vient 
qu'on  a  donné  à  ces  statues  le  nom  de  Roland.       L.  D.  L. 

62.  Gbabmal  bbs  Herzogs  Hrikrich  dbs  Viertej».  —  Tombeau  du 
duc  Henri  IV  à  Breslau  ;  par  Busching.  In -fol.  Breslau ,  1 826. 

Quatre  gravures ,  coloriées  avec  tout  l'éclat  des  teintes  du 
moyen  âge ,  représentent  l'un  des  plus  beaux  mouumens  qui 
•soient  à  Breslau.  Une  autre  planche  offre  une  inscription  et 
Implication  de  son  texte ,  et  les  divers  sujets  des  bas-reliefs. 
'Henri  IV  est  le  fondateur  de  l'église  et  du  chapitre  delà  Croix; 
il  mourut  à  la  fleur  de  l'âge.  Ce  prince  était  l'un  des  poètes  les 
pins  distingués  de  son  temps.  (Revue  Encyclop.,  août  1826, 

65.  Ihish  antiquaria»  hese arches.  *—  Recherches  sur  les  antiqui- 
tés de  l'Irlande;  par  sir  William  Bktham,  roi  d'armes  d'Ir- 
lande. Ire.  part.  242  p.  in- 8°.  avec  pi.  Londres,  1826. 

64.  Tour  be  Londbes.  —  Le  D*.  Mcyrick  s'occupe  en  ce  mo- 
ment d'arranger,  suivant  un  ordre  .chronologique ,  la  collection 
d'armures  anciennes  de  la  tour  de  Londres.  Au  lieu  d'offrir, 
comme  jusqu'à  présent,  un  mélange  hétérogène  et  confus  d'ob- 
jets que  l'ignorance  avait  rattachés  à  des  époques  auxquelles  la 
plupart  n'appartiennent  point,  cette  collection ,  d'après  sa  non 
velle  distribution  ,  présentera  un  ensemble  historique  d'un  haut 
intérêt  pour  l'antiquaire  et  pour  l'artiste. 

-65.  Collection  de  costumas,  armes  et  meubles,  pour  servir  à 
l'histoire  de  France ,  depuis  le  commencement  de  la  monar- 
chie jusqu'à  nos  jours  ;  par  M.  le  comte  Horace  de  Viei- 
Castbl.  ir€.  et  2*.  livraisons.  Grand  in-4°.  Prix  :  12/fr.  cha- 
que livraison  composée  de  4  pag.  de  texte  et  de  5  pi.  Paris, 
1826;  l'auteur,  rue  du  Bac,  n*.  71. 

Nous  reviendrons  sur  cet  intéressant  ouvrage,  quand  de 
nouvelles  livraisons  au  root  paru;  l'auteur  ne  perdra  vraisem- 
blablement pas  de  vue  que  le  premier  mérite  d'une  pareille  col- 
lection est  dans  l'authenticité  des  monumens  qu'il  publie,  et 
dans  l'extrême  fidélité  des  copies  qu'il  en  donne. 
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66.  Notice  sur  l'église  *je  Sainte-Croix  (de  Bordeaux); par  M.  ï\ 

Jouannet.  In-8<>.,  avec  3  pi.  lithogr.  Bordeaux.. 

Ou  connaît  le  zèle  soutenu  de  M.  Jouannet  pour  l'illustra- 
tion des  antiquités  bordelaises.  Sa  notice  sur  l'église  de  Sainte- 
Croix  est  un.  nouveau  témoignage  de  ce  zèle ,  et  de  l'exactitude 
consciencieuse  que  l'auteur  met  dans  ses  recherches.  On  n'a- 
vait pas  manqué,  selon  l'usage  assez  vulgaire,  de.  faire  de  cette 
égiise  chrétienne ,  remarquable  par  son  architecture  antérieure 
aux  procédés  de  celle  qu'on  appelle  gothique,  un  ancien  tem- 
ple romain.  M.  Jouannet  montré  que  cette  opinion  n'a  aucun 
fondement ,  et  que  la  première  date  certaine  relative  à  ce  mo- 
nument remonte  à  Clovis  JL  Ce  fut  dans  la  5*.  année  du  règne 
de  ce  prince ,  que  St.-Monsol  ou  Monsolier,  abbé  de  Fleury, 
fut  inhumé  dans  cette  église  ;  c'est  ce  que  prouvait  une  é^ita- 
phe  attachée  à  l'un  des  piliers  de  l'église.  Elle  existait  donc  au 
y*,  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Elle  subit  le  sort  commun  à4l'*u- 
tres  monumens  de  la  contrée,  quand  des  invasions  successives 
y  portèrent  le  ravage  et  la  destruction.  On  distingue  donc  dans 
l'état  actuel  de  cette  église,  des  constructions  et  des  réparations 
faites  à  diverses  époques ,  on  y  trouve .  drs  sculptures  singu- 
lières ,  fantastiques  ou  symboliques ,  comme  sur -beaucoup  d'au- 
très  églises  construites  sous  la  première  race  des  rois  de  France, 
et  en  somme  elle  mérite  l'attention  des  curieux  et  des  artistes. 
La  notice  de.  M.  Jouannet  sera  pour  eux  un  bon  guide  quand 
ils  voudront  étudier  ce  monument. 

67.  Lettera  a  S.  E.  di  Serra  di  Falco.  —  Lettre  au  duc  de  Serra 
di  Palco  ,  sur  une  inscription  du  théâtre  de  Syracuse  ;  par  le 
D*.  Theod.  Panofka.  43  pages  in-8°.  i8*i5-a6.  (  Voy.  YJa- 
lolog.)  sept.  1826,  p.  ig5.  ) 

68.    VeBZEICHIUSS  DEB  GESCilNJTTENEiN  StEINS  1W  DEM  KOENIGL.    MUSEUM 

zu  Berlin.  —  Catalogue  de  pierres  gravées  du  Musée  royal 
d'antiquités  de  Berlin.  Berlin,  1827. 

Ce  catalogue  est  destiné  à  accompagner  la  collection  com- 
plète d'empreintes,  en  plâtre  et  en  émail,  commandée  par  le 
ministère  prussien,  à  M.  Reinhart,  artiste  fort  distingué  ;  c'est 
un  extrait  fait  par  le  docteur  Boltzenthal ,  de  l'écrit  publié  en 
français,  par  Winkelmann ,  sous  le  titre  de  Description  des 
jtterres  gravées  dufeubaivnde  Stosch.  La  collection  originale  est 
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encore  tout  entière  classée  selon  cette  description  ,  et  les  em-  v 
freintes  le  seront  de  même.  L'extrait  que  nous  annonçons  donne 
toujoiirs  le  sujet  gravé  sur  la  pierre,  la  nature  de  cette  pierre  et 
les  lettres  qu'elle  porte.  Sans  précisément  souscrire  à  toutes  les 
explications  de  Winkelinann  ,  on  a  trouvé  convenable  de  lais- 
ser ce  catalogue  en  rapport  avec  sa  description;  du  moins, 
jusqu'à  ce  que  les  travaux  de  plusieurs  archéologues  permettent 
d'en  réimprimer  une  liste  critique  et  perfectionnée.  On   n'a 
donc  corrigé  que  les  erreurs  évidentes ,  et  en  partie  signalées 
par  Winkelmann  lui-tnêrae  dans  ses  lettres  à  l'un  de  ses  plus 
intimes  amis  (  Stettin ,  1^81  ).  On  espère  que  la  publication  d«* 
ces  belles  empreintes  sera  l'occasion  de  travaux  marquans  sur 
ces  matières.  Cette  collection  ne  consiste  pas  uniquement  en 
pierres  gravées,  il  y  a  aussi  d'antiques  imitations  en  verre,  la 
plupart  ayant  été  fort  endommagées.  Le  catalogue  désigne  aussi 
les  dégradations  qu'elles  ont  éprouvées ,  et  qui  ont  été  figurée* 
par  l'artiste  sur  ses  empreintes  exécutées  fidèlement  ;  mais  il 
est  bon  d'être  averti,  parce  que  l'on  aurait  pu  croire  que  ces. 
empreintes  elles-mêmes   étaient  endommagées.    EnGn ,  la ,  ri- 
chesse de  l'imprimerie  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin  a 
permis  de  présenter  dans  les  inscriptions  de  ces  objets,  de  véri- 
tzblesfac'Simile ,  que  d'ailleurs  on  peut  juger  facilement  par  la 
comparaison  avec  lés  empreintes.    Voici  sur  cette  collection 
quelques  détails  empruntés  au  catalogue.  Il  y  a  huit  classes, 
d'objet.  La  première  est  relative  au  culte  de  l'Egypte  ;  mais  elle 
renferme  aussi  quelques  gemmes  persanes  ,  elle  a  i3o,  articles  ^ 
la  seconde  qui  en  a  17 10  ,  est,  ainsi  que  la  première,  divisée  en 
sections,  qui  sont  consacrées  chacune  à  une  divinité  des  Grecs* 
des  Étrusques  ou  des  Romains  ;  la  troisième  est  celle  des  my- 
thes héroïques ,  elle  à  364  articles.  Dans  la  4"«  »  il  s*en  trouve* 
35i  ;  elle  a  pour  titre  Histoire  ancienne.  Voici  enfin  la  distribua 
tion  des  4  dernières ,  savoir  :  la  5e.  ,  jeux ,  fêtes ,  vases.  sUir 
neaux  symboliques ,  a5i  ;  la  6e.  navigation  des  anciens ,  art  nanti- 
que,  86;  la 7*.,  animaux,  121  ;  et  la  8e.  Abraxas,  pierres  à  carac- 
tères orientaux,  et  pierres  gravées  de* temps  plus  modernes ,. 
ayant  aussi  121  articles.  P.  de  GoLBésY. 

69.  ÀJWIHDA   AD  Ec&JiBLLlI  DOCTMKAM  HUHORUM  VETKRUM,   EX  EJUSDKH. 

lofocuriio  posTHUMO.  Cum  tab.  aenea  ;  60  p.  in-4°«  >  Viiulj- 
tomœ,  i8a6>  Volke. 
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Nous  rendrons  compte  dans  un  prochain  cahier  de  cet  utile 
supplément,  à  un  ouvrage  dont  l'importance  et  l'utilité  sont  si 
généralement  reconnues. 

70.  NOTICS  SUa  LES  MEDAILLES  &BECQOKS,  PARTHES  ET  INDIBNHBS  ,  tTOU- 

vées  dans  l'Inde;  parle  major  Jacques  Tod.  Avec  des  pi. 
(  Transact.  ofthe  roy,  Asiat.  Society.  Vol.  1,  part,  11  f  pag. 
3i8.  ) 

Pendant  les  12  dernières  années  de  son  séjour  dans  l'Inde, 
le  Major  Tod  s'est  beaucoup  occupé  de  la  recherche  des  mé- 
dailles ;  parmi  celles  qu'il  a  présentées  à  la  société  asiatique  de 
Londres  avec  leur  fac-similé ,  il  s'en  trouve  deux  qui  rem- 
plissent une  lacune  dans  la  série  numismatique  des  rois  grecs 
de  la  Bac  triant  :  ce  sont  Apollodotus  et  Ménandre. 

Les  caractères  Zend  qui  se  trouvent  sur  le  revers  de  ces 
deux  médailles,  paraissent  à  l'auteur  de*  la  notice  une  preuve 
décisive  que  le  siège  de  Fempire  de  ces  deux  princes  a  été  la 
Bactriane  ou  Balk'h  :  car  si  c'eût  été  le  territoire  del'Indus,  ces 
médailles  porteraient  l'empreinte  des  anciens  caractères  'na- 
gari9  et  non  pas  de  ceux  de  la  Parthie. 

Le  mémoire  du  major  Tod  est  rempli  de  détails  historiques 
et  géographiques  très— intéressant  ;  mais  nous  n'en  citerons ,  à 
peu  de  chose  près ,  que  ce  qui  a  un  rapport  immédiat  avec 
Apollodotus  et  Ménandre ,  sur  lesquels  portent  principalement 
ses  réflexions. 

1  °.  La  médaille  d' Apollodotus  lui  a  fait  découvrir  les  ruines 
d'une  ancienne  ville  capitale ,  Surapura ,  située  sur  le  fleuve 
Yamuna  entre  Agra  et  Atawah,  laquelle  ville,  d'après  la  «tradi- 
tion du  pays ,  a  été  fondée  par  Sumsena,  le  grand-père  de  Krish- 
na, et  serait  par  conséquent  la  capitale  des  Suraseni>  men- 
tionnés par  les  historiens  d'Alexandre ,  lesquels  avec  raison 
ont  donné  ce  nom  au  royaume  de  Mat'hura,  mot  qui,a  beau- 
coup de  rapport  avec  la  ville  qu'Arrien  nomme  Methoras.  Près 
des  ruines  de  cette  dernière,  le  major  Tod  a  trouvé  des  mé- 
dailles à' Apollodotus  et  celle  de  Ménandre. 

2°.  C'est  dans  un  passage  de  la  traduction  du  Périple 
de  la  mer  Rouge  (1) ,  par  le  docteur  Pincent ,  que  notre  auteur 

(1)  Cet  ouvrage  est  attribué  à  Arrien,  qui  résidait  à  ltorwgww<  Ba- 
acueli  ) ,  pendant  le  règne  de  l'empereur  Aui'élieti* 
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a  découvert  qu? ApoUodotus  appartenait  à  la  dynastie  Bac- 
trienne.  En  outre,  le  baron  Sainte-Croix,  dans  son  Examen 
critique  des  Historiens  d'Alexandre ,  parie  des  conquêtes  de 
Menandre.  Ce  dernier  est  mentionné  par  Bayer,  Historia  regni 
Graecorum  Bactriani ,  dans  le  catalogue  des  rois  Ba  et  rien  s ,  mais 
ApoUodotus  en  est  exclu  par  cet  antiquaire ,  et  annexé  à  une 
dynastie  collatérale ,  qui  régnait  sur  le  territoire  de  Y Jndus. 

3°.  Yoici ,  selon  le  major  Tod ,  la  série  des  rois  de  la  Bac- 
triane, depuis  que  Theodotus,  qui  en  était  le  gouverneur  de  lt 
part  iïJntiochus  Theos ,  l' érigea"  en  royaume  indépendant ,  tan- 
dis que  son  souverain  était  engagé  dans  une  guerre  contre  Pto- 
lomc'e  Philadelphe  y  roi  d'Egypte.  Cet  événement  eut  lieu  a 56 
ans  avant  notre  ère. 

i.  Theodotus  I. 

2.  Theodotus  II. 

3.  Euthydemus. 

4 .  Menander ,  rex  Indiae  et  Bactrianae , 

5.  Eucratides  I. 

6.  Eucratides  II. 

A  ceux-ci  furent  ajoutés  : 

7.  ApoUodotus. 

8.  Demetrins. 
9..  Helioclès. 

4°.  Bayer  a  connu  les  trois  derniers;  mais  pour  des  raisons 
qu'il  donne,  il  les  a  rejetés  comme  rois  de  la  Bactriane.  Il  est 
vrai  qu'il  ne  nomme  pas  distinctement  Helioclès;  peut-être 
était-il  fondé  à  croire  que  Demetrius.  et  Helioclès  étaient  la 
même  personne. 

5°.  Le  chevalier  Sestini,  dans  son  ouvrage ,  Classes  gênera- 
les  geogmphiœ  numismaticee ,  »  place  ApoUodotus  entre  Euthy- 
dwuu  et  Menander,  et  Helioclès  après  le  dernier. 

6°.  C'est  un  point  contesté  entre  plusieurs  auteurs,  si  De- 
metrius ,  ûU  $ Euthydemùs,  a  jamais  régné  dans  la  Bactriane; 
foyer  le  nie  absolument ,  et  il  est  appuyé  par  d'autres  savans. 

7°.  On  a  aussi  contesté  à  Menandre  la  souverain  té  de  l'Inde, 
et  on  a  voulu  borner  l'étendue  dés  ses  possessions  aux  pays  qui 
avaient  pour  capitaleJfaflt'A,  ou  Bactra,  appelée  la  mère  des  cités. 

8°.  Il  est  question  de  rois  Yavàns  ou  Grecs  dans  les  «  Poura- 
ut*  »  des  Hindous  :  ce  qui  prouve  que  ces  derniers  écrits  ont 
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été,  sinon  composés  en  entier,  au  moins  retouchés ,  pendant 

ûu  après  que  ces  souverains  étrangers  s'étaient  établis  dans  une 

partie  de  l'Inde,  De  plus  :  dans  un  passage ,  cité  par  la  major 

Tod,  se  trouve  le  nombre  précis  de  ces  dynasties  avec  le  nom 

PwhpamitrâDumitra,  qui,  selon  M.  Tod  v  pourrait  signifier 
Demetrius. 

9p.  Quelle  était  la  véritable  étendue  des  conquêtes  d'Jpol- 
lodotus  et  de  Menandre  dans  l'Inde  ? 

On  peut  croire  avec  raison  que  le  premier  *  ou  le  second,  ou 
tous  les  deux,  ont  pénétré  au  delà  des  autels  d* Alexandre ,  sui- 
te» bords  du  Setledge  ,  qui  est  YHyphrasis  (  ou  l'Hypanis  )  des 
historiens  de  ce  conquérant.  Parmi  les  princes  qui  portèrent 
leurs  armes  dans  l'iutérieur  de  l'Inde,  Strabon  (lib.  XI  j 
nomme  principalement  Menandre  et  Demetrius ,  et  quoiqu'il  ne 
les  fasse  pas  positivement  contemporains ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'ils  Tétaient.  «  Quelques-uns  des  princes  Grecs,  dit-il,  subju- 
guèrent plus  de  peuples  qu'Alexandre.  On  peut  le  dire  surtout  de. 
Menandre ,  puisque  ayant  passé  l'Hypanis ,  il  s'avança  vers  l'O- 
rient jusqu'à  l'Isamu*.  » 

Bayer  et  autres ,  ont  voulu  substituer  Imaus  à,  Isamus  ;  mais 
alors  se  serait-il  avancé  de  Yffypanis  vers  Y  Orient,  comme  il  est 
dit?  Les  traducteurs  français  de  Strabon  ont  pour  cette  rai- 
son voulu  supposer  que  Y  Isamus  serait  un  fleuve  nommé  au- 
jourd'hui  Zemna  ( tom.  IV,  liv.  XI  ,  pag.  282  ,  note  2  ). 
Mais  d'après  deux  passages  du  XV«.  liv.  de  Strabon,  ils  sont 
portés  à  croire  que  la  rivière  qu'il  entendait ,  était  YBydas- 
pes  :  ce  qui  n'est  pas  admissible,  parce  que  la  direction  de  la 
marche  de  Menandre  serait  de  l'Hypanis  vers  YQuest ,  au  lieu 
de  l'Est,  expressément  indiqué  par  Strabon.  Le  major  Tod 
croit  que  le  fleuve  Yatnuna  conviendrait  mieux ,  mais  il  avoue 
quil  n'a  aucune  autorité  a  citer  a  l'appui  de  cette  conjecture. 
Selon  M.  Wilford,  Y  Isamus  pourrait  être  Usa,  petite  rivière 
qui  tombe  dans  le  Gange,  et  qui  marquait,  il  y  a  700  ans,  la 
limite  entre  les  deux  royaumes  de  Delhi  et  de  Canouj. 

%o°.  Strabon  continue  :  *  Mal»,  Si  ce  fut  principalement  à 
»  lui  (  Menandre)  que  les  Grecs  durent  leurs  grandes  conquêtes, 
»  elles  furent  aussi  en  partie  ?  ouvrage  de  Dsmxtsius  ,  fils  du  ivi 
»  des  Bactriens  Eutiiy  dkmus.  Ils  subjuguèrent  la  Patalené;  puis 
»  en  s* étendant  sur  le  reste  de  la  cote,  ils^s' assujettirent  ce  qu'on 
»  appelle  le  royaume  de  Tessariostvs  et  celui  de  Swçrtis  .  * 
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C'est  par  leurs  conquêtes  le  long  de  cette  côte*,  que  les  prin- 
ces grecs  ont  été  connus  <}e  l'auteur  dû  Périple  de  la  mer 
ftouge,  qui  nous  a  transmis  les  noms  et  les  exploits  d'Apolfo-* 
doius  et  de  Mtnandre.  Leurs  monnaies  avaient  encore  cours  à 
Baroach  ( l'ancienne  Barugara)  au  ae.  siècle  de  notre  ère  dan» 
les  limites  de  leurs  conquêtes ,  et  encore  aujourd'hui  on 
trouve  des  anciennes  drachmes  à  Baroach  portant  les  noms 
Ù Jpollodotus  et  de  Mtnandre  en  lettres  grecques. 

Patalene  signifie  le  delta  de  1' Indus ,  dérivé  du  mot  sanscrit 
Patal,  qui  veut  dire  région  basse.  Cette  contrée  était  du  lempè 
d'Aleiandre  gouvernée  par  Sambus9  qui  se  soumit  à  ce  conqué- 
rant. La  capitale  du  roi  Sarnbus  est  nommée  par  Jrrien,  l'his- 
torien d'Alexandre ,  Sindomana ,  mais  par  l'auteur  du  Pe'riple 
de  la  mer  Rouge  du  même  nom  (i),  elle  est  nommé  Minagara. 
Tous  les  deux  écrivains  lui  donnent  la  même  situation  :  il  est 
donc  à  supposer  qu'ils  entendent  la  même  ville.  En  tâchant  de 
la  déterminer ,  le  major  Tod  jette  quelque  lumière  sur  cette 
ancienne  époque  de  l'histoire  indienne  :  en  voici  les  résultats. 
1 1*.  Les  Jarejas  de  Cutch  et  de  Canfhl  qui  aujourd'hui  occu- 
pent le  territoire  de  Tessariostus ,  ne  se  sont  jamais  beaucoup 
éloignés  de  leur  ancienne  patrie ,  gouvernée  par  Sarnbus ,  qui 
dans  le  fait  était  le  chef  de  leurs  ancêtres. 

ia°>  Lorsque  8  siècles  avant  Alexandre,  le  divin  Krishna 
fot  tué  à  Sanrashtra  par  les  Aborigènes  (  que  ce  même  Krishna 
et  les  Pandas  avaient  chassés) ,  et  lorsque  le»  partisans  du  pre- 
mier dans  la  grande  guerre  (Mahabkarat)  quittèrent  l'Inde,  il 
ien  fixa  une  partie  en  Zabulest'han ,  et  une  autre  en  Stwest'han 
sur  l'Indus. 

L'auteur  ne  parle  ici  que  de  cette  dernière  partie.  D'après 
les  annales  indiennes  Samba  (a),  un  des  fils  de  Krishna  par  sa 
femme  favorite  Jamhuraii^  fut  le  fondateur  de  la  dynastie  de 
SMe^mana  sur  l'Indus ,  et  leur  capitale  anciennement  appelée 
Sanmnagara  ou  Sambunagara,  c'est-à-dire,  la  forteresse  de 
Svna  ou  Sambu ,  bien  connue  dans  les  annales  des  Jarejas  et 

(1)  L'histoire  d'Alexandre  et  le  Périple  de  la  mer  Rouge  sont  attri- 
bues  par  quelques  savans  an  même  Arrien  (  voyez  le  dictionnaire  bio- 
graphique et  historique  ).  Le  fait  est  que  l'auteur  du  Périple  est  in- 
certain. 

(2)  Sama  on  Sfama  est  an  des  surnoms  de  Crishna  ,  de  sa  routeur 
noire  ,  d'où  vient  Samba.       , 
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même  de  nos  jours.  Sur  ses  raines  est  à  présent  la  ville  de  Tatta 
appelée  aussi  Debeil ,  proprement  dite  Dewal  ou  le  temple  : 
c'était  probablement  la  demeure  des  anciens  brames  qu'A- 
lexandre fit  massacrer  comme  instigateurs  de  la  révolte  des 
habita  ns. 

Minagara  fut  la  capitale  Parthe  du  temps  de  l'auteur  du  Pé- 
riple, etlz  Sindomana  de  l'historien  cY Alexandre.  Le  souverain 
en  était  Samba,  nom  titulaire,  le  Sambus d'Alexandre. 

i3°.  Ménandre  y  d'après  Strabon,  ne  s'avança  pas  directement 
de  la  Bactriane  par  1  Ariane  et  par  Jrachosia  vers  Patalene, 
mais  une  partie  de  sa  route  vers  cette  dernière  contrée  nous 
est  tracée  du  plus  oriental  des  cinq  fleuves  qui  nourrissent  l'In- 
dus,  c'est-à-dire  de  ïlfypanis  (l'Hyphasis) ,  sur  lequel  se  trou- 
vait la  capitale  d'un  royaume  grec  appelée  dans  la  langue  Hin- 
dou Sangala,  C'était  la  résidence  des  rois  grecs  qui  régnaient 
dans  l'Inde  proprement  dite,  et  de  Démétrius9  qui  en  honneur 
de  son  père  Euthydemus  l'appela  Eutkyde'mia,  La  ville  Sangala 
est  marquée  dans  la  carte  d'An  ville  et  de  Ste.  -Croix.  Wilford 
dit,  d'après  une  autorité  très-respectable,  qu'il  y  a  à  l'ouest  de 
Lahore  des  ruines  d'une  ancienne  ville  qu'il  suppose  être  San- 
gala; ce  fut  la  dernière  ville  sacrifiée  à  l'ambition  d'Alexandre  : 
il  y  massacra  17,000  hommes  et  enleva  70,000  prisonniers. 

:.  i4°.  Après  le  départ  d'Alexandre  cette  ville  paraît  s'être  re- 
levée de  ses  ruines,  mais  ce  ne  fut  que  pour  être  occupée  par 
un  autre  prince  grec,  presque  indubitablement  par  Ménandre, 
qui  fut  aussi  roi  de  la  Bactriane.  Son  humanité  effaça  le  souve- 
nir de  la  cruauté  du  premier  conquérant  grec,  et  lui  obtint 
après  sa  mort  un  honneur  bien  remarquable  :  toutes  les  villes 
de  son  empire ,  après  avoir  fait  en  commun  les  dépenses  de  ses 
funérailles,  réclamèrent,  chacune  pour  soi,  ses > cendres,  et 
ne  s'accordèrent  qu'en  se  les  partageant  entre  elles  (1). 

,i5°.  Il  est  presque  certain  que  le  royaume,  de  Tessariostus 
comprenait  la  principauté  moderne  de  Cutchy  dont  la  côte  ma- 
ritime est  appelée  par  les  anciens  géographes  Canfhey  nom 
conservé  par  les  naturels  jusqu'à  nos  jours,  Tessariostus  pour- 
rait être  une  corruption  de  Teja-raja,  ou  roi  Teja,  ou  Gaja- 
ràshtra,  le  r  étant  changé  en  T. 

(1)  Cet  événement  est  cité  par  Bayer,  d'après  Plutarque  :  In  reipu- 
blicœ gerendœ  prœceptis,  p.  821 . 
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ïfio.  C'est  à  tort  que  Bayer  est  allé  chercher  les  deux  royau- 
mes de  Sigeriis  et  Tessariostus  aux  bouches  du  Gange.  D'après 
Strabon  le  royaume  dé  ce  dernier  ne  peut  avoir  dépassé  le  ter- 
ritoire à  l'est  du  delta  de  Y  Indus.  L'ancien  Sigertis ,  selon  le 
major  Tod,  est  la  place  moderne  à'Arore%  la  capitale  d'une 
peuplade  Sekrat,  qui  habite  le  désert.  Wilford  dit  (Asiat. 
Research,  vol.  IX,  p.  a3o)  que  le  pays  à  Test  de  l'Indus  s'appelle 
«thr  ou  sehr-des,  et  que  ses  habitans  s'appellent  sekrdis  (i). 

170.  Passons  aux  résultats  des  recherches  de  Fauteur  sur  les 
pays  qui  avoisinaient  les  conquêtes  d 'Apollodoius  et  de  Menandre. 

Strabon  ajoute  à  ce  que  nous  avons  cité  de  lui  :  «  Ces  mêmes 
»  Grecs  soumirent  à  leur  domination  jusqu'au  territoire  des  Syri 
>  et  des  Phauni.  »  Bayer  veut  avec  Jean  Valens,  que  ces  der- 
niers soient  les  Seres  et  Phrynide  h  nation  des  Sacœ,  touchant 
à  la  Tatarie  chinoise.  Les  traducteurs  français  de  Strabon  pré- 
fèrent de  diriger  les  armes  bactriennes  vers  la  Syrie  et  la  P ht  Ri- 
ck, Les  compilateurs  anglais  de  l'histoire  ancienne  universelle 
ont  adopté  cette  idée,  mais  ajoutent  seulement  que  Menandre 
monrnt  lorsqu'il  se  préparait  à  porter  ses  armes  dans  la  Syrie. 
D'après  le  major  Tod,  les  Suroi  sont  les  Sauras  qui  habitent 
la  péninsule  de  Saura  rashtra ,  la  Saurastrene  et  Serastrene  du 
Périple,  et  le  royaume  immédiatement  contigu  à  celui  de 
Tessariosfos  vers  l'est.  Ces  Sauras,  ainsi  que  les  Sùroï  de  l'Asie 
mineure,  peuvent  avoir  eu  la  même  origine ,  en  tant  qu'il  ado- 
rent les  uns  comme  les  antres  Syria  où  le  soleil.  Ce  n'est  même 
qne  dans  le  pays  de  Shuràshtia  que  notre  auteur  a  trouvé  des 
temples  du  soleil.  Apollodoius  et  Menandre  n'ont  pas  poussé 
leurs  conquêtes  plus  loin  que  jusqu'aux  Suroi. 

18  .  Bayer  citant  Artemidorus ,  dit  qu' Eucratides  a  possédé 
5,ooo  villes  au  delà  de  l'Indus,  et  qu'à  limitation  des  rois 
parues  il  a  pris  sur  les  médailles  le  titre  du  Grand  roi.  Ce  ré- 
cit de  Bayer  paraît  confirmé  par  une  suite  de  médailles  que  pos- 
«ède  le  major  Tod. 


(1)  Les  traducteurs  français  de  Strabon  terminent  une  note  sur  les 
royaumes  de  Tessariostus  et  Sigertis  (  tom.  IV,  p.  202  ),  après  avoir  cité 
les  opinions  d'autres  savans ,  par  ces  mots  :  «  Ce  qui  nous  réduit  » 
placer  vaguement  sur  les  côtes ,  soit  du  Guzerate  ,  soit  du  Malabar  , 
les  lieux  dont  il  s'agit.  »  Cette  opinion  ne  contredit  pas  celle  du  ma- 
jorTed. 
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j  90.  Eue  rat  ides  II  monta  sur  le  trône  par  le  meurtre  de  son 
père  dans  la  1 10e.  année  de  l'ère  bactrienne;  mais  ce  parricide 
n'en  jouit  pas  long-temps  :  le  royaume  de  Baciriane  fut  détruit 
120  ans  après  sa  fondation,  et  tomba  en  la  possession  des 
'Scythes  ou  Gèles,  et  puis  des  Huns. 

ao°.  Chithridates  (un  des  Jrsacides  ou  souverains  parthes) 
qui  fit  Eucratides  tributaire  avant  la  destruction  totale  du 
royaume  bactrien  ,  réunit  toute  la  puissance  que  les  Grecs 
avaient  eue  dans  l'Inde.  Il  conquit  tout  le  pays  depuis  l'Indus 
jusqu'au  Gange ,,  avec  les  états  de  PoruS;  et  telle  était  sa  modé- 
ration et  sa  clémence  ,  quç plusieurs  nations  se  soumirent  vo- 
lontairement à  ce  prince. 

L'auteur  termine  le  mémoire  dont  nous  venons  de  rendre 
compte ,  par  la  description  des  médailles  dont  les  gravures  sont 
annexées  à  son  mémoire.  A.  T. 

7 t.  Cabinet  dis  médailles  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  à  Paris. 

Cet  établissement  vient  de  s'enrichir  par  l'acquisition  de  deux 
belles  colleclions  rapportées  par  des  voyageurs  français,  Tune 
de  la  Sicile  ,  l'autre  de  la  Grèce.  La  suite  de  médailles  sicilien- 
nes ,  augmentée  de  5oo  pièces  en  or  et  en  argent ,  parmi  les- 
quelles on  remarque  de  superbes  médaillons  de  Syracuse  et  d' A- 
grigente,  n'a  plus  de  comparaison  à  craindre.  Parmi  les  belles 
médailles  grecques,  il  s'en  trouve  une  fort  intéressante  ,  c'est 
celle  d'Athène3  en  or  qui  a  été  long-temps. possédée  par  M.  Fau- 
ve 1^  consul  de  France  en  cette  ville.  Ces  deux  collections ,  join- 
tes à  celle  qui  a  été  acquise  il  y  a  4  ans  de  M.  Gousinery,  portent 
le  nombre  total  de  la  collection  des  médailles  du  cabinet  du  roi 
à  120  mille  pièces,  et  vont  donner  un  nouvel  intérêt  au  bel 
ouvrage  de  M.  Mionnet  dont  elles  enrichiront  les  supplémens. 
Le  4e-  volume  de  son  Supplément  aux  médailles  grecques  paraîtra 
dans  le  cours  de  l'année  1827;  il  va  publier  d'abord  la  2e.  édi- 
tion de  l'ouvrage  intitulé  De  la  Rareté  des  médailles  romaines, 
considérablement  augmenté ,  il  servira  de  manuel  aux  ama- 
teurs qui  s'occupent  de  cette  branche  des  sciences  historiques. 
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p.  Catalogue  des  médailles  trouvées  dans  le  mois  de  septembre  • 
1824  ,   à  Dombresson  (  canton  de  Neufchâtel  ).  Neufchâtel , 
Woilrath.  '  • 

Le  catalogue  de  ces  médailles  consulaires  et  impériales  jus-, 
qu'à  Néron  (  avec  une  médaille  d'or  de  Tibère  )  est  rédigé  par 
les  pasteurs  La  dame  à  Dombresson ,  et  Mortkier  à  Saint-Martin. 
[Allgemein.  Repertorium,  i8a6  ;  vol.  a  ,  cah.  3 ,  n°.  9,  p.  aaa.) 

}3.  Die Tbierischen  Munzen.  -*-Les  médailles. de  Trêves,  arran- 
gées et  décrites  par  ordre  chronologique  ;  par  J.-J.  Bohl.  pp. 
Vfflet   387.  Pr.  1  th.  16  gr. 

;4-  Examen  critique  d  une  monnaie  d'Abd-ul-Mklik  et  de  Heddjadj 
qui  a  été  publiée  par  O.  G.  Tychsen;  par  M.  Fijehn,  doc- 
teur et  membre  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg.  (  Journ. 
Jsiat.;  t.  VI,  p.  i3fc  et  193.  )• 

Cette  prétendue  médaille  avait  d'abord  été  publiée  par  feu 
01.  Ger.  Tychsen  dans  un  recueil  allemand  intitulé  Loisirs  de 
Buzow.  Tychsen  avait  varié  sur  la  date.  Tantôt  il  avait  lu  l'an- 
née 8a  de  l'hégire  (701  de  J.-C),  tantôt  l'année  75.  Il  avait 
également  varié  sur  la  manière  dont  cette  médaille  était  venue 
à  sa  connaissance.  Tantôt  ou  lui  avait  communiqué  la  pièce 
même;  tantôt  il  n'en  avait  jamais  vu  qu'une  empreinte  en  colle 
de  poisson.  Il  ne  s'accordait  que  sur  un  point  ;  c'est  qu'elle  était 
en  argent.  Il  importait  cependant  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  ; 
car  cette  médaille ,  telle  que  Tychsen  l'avait  publiée,  portait 
le  nom  du  calife  Abd-Almalek  ainsi  que  celui  de  Hedjadj,  capi- 
taine-général *de|  armées  musulmanes,  tandis  que  toutes  les 
médailles  connues  de  cette  époque ,  lorsqu'elles  sont  en  argent 
ou  en  or ,  ne  portent  ni  nom  de  prince  ni  nom  de  gouverneur  de 
province.1  Les   légendes  qu'on  j  lit  consistent  seulement  dans 
quelques  passages  cte  l'Alcoran ,  dans  la  date  et  quelquefois  dans 
le  nom  de  là  ville. 

M.  Fraehn  ayant  voulu  examiner  cette  médaille  avec  atten- 
tion ,  s'est  convaincu  qu'elle  était  fausse.  Lès  motifs  qu'il  en 
donne  sont  fondés  sur  la  forme  irrégulière  des  lettres,  sur  les 
fautes  d'orthographe  et  de.  grammaire  et  sur  l'ensemble  de  la 
pièce..  Il  présume,  que  cette  médaille  est  l'ouvrage  de  quelque 
faussaire ,  probablement  de  Tychsen  lui-même. 
G.  Tome  VII.  5 
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M.  Frahn  fait  voir  à  la  même  occasion  le  peu  de  confiance 
que  méritent  divers  mo nu  mens  arabes  publiés  par  Tychsen  con- 
jointement avec  la  médajlle.  Tel  est  un  cachet  du  calife  Valid, 
%  (ils  d'Abd-Almalek ,  etc.  R. 

J$.    ElTlAlT    DCH    MlVOlIX  8D1    OUI   MBBAILLI  A1ABB    INIDITK ,    de 

Tan  5aS  de  l'hégyre;  par  M.  SttviSTai  m  Sact.  (Journ.  Asiate 
t.  VI,  p.  277.) 

Cette  médaille  e.*t  en  or  et  a  été  frappée  à  Alexandrie  ,  Tan 
5a5  de  l'hégire  (  1  i3i  de  J.-C.  ).  Sa  date  indique  qu'elle  appar- 
tient à  l'époque  où  l'Egypte  était  sous  la  domination  des  califes 
Fatimites.  Mais  au  lieu  de  porter  le  nom'  d'un  prince  connu ,  on 
n'y  lit  que  celui  d'un  personnage  chimérique  dont  les  Musul- 
mans attendent  encore  la  venue.  Il  était  digne  de  M.  de  Sacy 
de  résoudre  ce  singulier  problème.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à 
la  fabrication  de  cette  monnaie.  ' 

Le  calife  Amer  ayant  été  assassiné  l'an  5a5  de  l'hégire,  sans 
laisser  de  postérité ,  un  émir  musulman  profita  des  troubles  aux* 
quels  cet  événement  donna  lieu  pour  s'emparer  de  l'autorité. 
Mais  afin  de  revêtir  son  usurpation  de  quelques  apparences  lé- 
gales ,  il  déclara  ne  gouverner  qu'au  nom  du  personnage  auquel 
croient  les  Musulmans  et  qui  n'est  pas  encore  venu.  Au  reste , 
«a  puissance  fut  de  peu  de  durée.  Au  bout  d'un  an,  il  fut  ren- 
versé et  mis  à  mort,  et  un  cousin  du  calife  Amer  placé  sur  le 
trône. 

M.  de  Sacy  a  composé  à  ce  sujet  un  savant  mémoire  qui  doit 

trouver  place  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  inscriptions. 

L'extrait  que  nous  analysons  ici  n'en  forme  qu'une*  très-petite 

partie*  M.  de  Sacy,  dans  son  mémoire ,  a  rapproché  la  médaille 

'  et  les  témoignages  écrits ,  -et  les  a  trouvés  parfaitement  d'accord. 

An  reste ,  la  médaille  en  question  est  jusqu'ici  la  seule  connue  < 
en  ce  genre.  Ce  qui  la  rend. très-précieuse",  c'est  qu'ayant  en 
cours  pendant  très-peu  de  temps ,  on  en  dut  frapper  fort  peu  ; 
et  que  d'ailleurs  le  prince  qui  régna  plus  tard  dut  s'attacher  à 
la  faire  disparaître.  Elle  a  été  postérieurement  acquise  par  M.  le 
duc  de  Blacas.  R.  • 


J 
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76.    Sffll  LIS   ANCIENNES  MONNAIES    QUI  ONT  KTK  DECOUVERTES  PRES  DE 

Plock,  i&a5.  Troisième  dissertation  (Vziennik  Warstawski; 
i8î5,  tfi.  5,  p.  38  et  91 ,  et  n°.  9  ,  p.  193.  Voy.  le  Bulletin 
des  Sciences,  s  812 6,  no.  1 ,  p.  .60 ,  et  n°.  11  ,  p.  353 ,  pour  les 
2  premières  dissertations.) 

Cette  3*.  dissertation  a  pour  objet  les  monnaies  de  l'empire 
germanique  qui ,  sur  un  tableau ,  sont  représentées  au  nombre 
de  76 ,  dont  1 7  appartiennent  à  Othon  Ier. ,  18  au  même1  prince 
avec  la  reine  Adélaïde ,  et  les  autres  aux  empereurs  suivans  jus- 
qu'à Henri  VL  G — y. 

* 

77.  Monnaies  qui  ont  étb  decouvehtés  a  Siebpow,  dans  le  Palatinat 
de  Lenczyce.  {Dziennik  JFarzawski,  no.  9,  p.  a3i.) 

Ces  monnaies,  au  nombre  de5o,  sont  toutes  du  10e.  oun*. 
siècle.  11  y  en  a  des  rois  Ànglo-Saxons,  des  empereurs  d'Alle- 
magne, des  ducs  de  Bavière  .des  ducs  de  Saxe,  des  margraves 
de  Meissen,  des  évêques  d'Augsbburg,  des  archevêques  de 
Cologne  ;  des  empereurs  grecs ,  des  rois  de  Hongrie  ,  de  Bo- 
hème et  de  ^Pologne.     .  G — Y. 

HISTOIRE. 

78.  Abrégé  de  l'Histoire  Ancienne  en  dialogues  ,  à  1* usage  de  la 
jeunesse;  par  F.-L.  Monnet.  Jn-ia ,  3c*4  p.  Lausanne,  1826 , 
Vincent.  (Mlgemein.  Repertor.*  1826;  vol.  3 ,  cah.  j5 ,  n°.  9, 
p.  m3.)  1 

L'auteur  a  ajouté  au  texte,  des  tableaux  synebroniques  où  les 
différentes  nations  sont  indiquées  par  des  lignes  et  des  couleurs  , 
afin  de  faciliter  l'indication  des  principaux  événemens  des 
penples. 

79.  Gstmaaiss  »br  allgemeinsn  Geschicxte  ,  ber  Vobxker  und 
Staaten.— -Esquisse  d'Histoire  Universelle  des  peuples  et  des 
états;  par  W.  Wachsmuth,  profess.  à  l'Univers,  de  Leipzig. 
Gr.  in-8°.  ;  XVI  et  3i2  pag.  Pr.  1  tblr.  8  gr.  Leipzig,  1826$ 
Taochnitz.  (Leipzig.  LitèraU  Zeitung;  oct.  1826  ,  n°.  244, 
pag.  i95o.)  > 

La  grande  abondance  des  .faits  historiques  contenus  dans  ce 

5. 
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\olunie  ,  n'a  pas  permis  à  l'auteur  de  s'étendre  sur  les  sujets 
qu'il  y  traite  ;  de  là  une  narration  très-concise,  mais  claire  , 
précise  et  offrant  pour  toutes,  les  grandes  époques ,  les  princi- 
paux traits  caractéristiques  et  des  événement  et  des  hommes. 

ê 

80.  De  humamtatb  Gh^ecokum  in  rébus  funkbribus  ;  par  G. -A. 
Eichstàdt.  XVI  p.  in -fol.  Ienae,  1825.  (  Leipz.  Liier. 
Zeitung;  n°-  86,  avril  i8a5,  p. 682.) 

Cette  dissertation  n'a  que  6  pages  et  sert  d'introduction  à  une 
biographie  du  duc  Frédéric  IV  de  Gotha- Altenbourg ,  dont  la 
mort  subite  a  terminé  la  lignée  de  la  Maison  de  Saxe-Gotha. 

L.  D.  L. 

8 1 .  L'artica  Roma.  —  Rome  antique ,  ou  description  historique 
et  pittoresque  des  usages  militaires,  religieux,  publics  et 
privés  du  peuple  romain  depuis  Romuhrs  jusqu'à  Auguste  -, 
par  J.  Grasset  Saint-Sauveur  ;  traduction  libre  et  enrichie  de 
notes  par  Fr.  Gahmiu  et  ornte  de  60  pi.  in-4°.  Bergame , 
i825-a6.  Mazzoleni.  »  — 

L'ouvrage  sera  divisé  en  11  cahiers  ornés  chacun  de  3.  gra- 
vures col.  Le  prix  de  chaque  cahier  est  de  5  lire  autrich.  Le. 
traducteur  donnera  son  propre  portrait  graltf  aux  i5o  premiers 
-souscripteurs. 

82.  SOPPLÉME^T  AU  RECUEIL  DBS  PRINCIPAUX  TRAITE*  d'aLLIABCES  ,  DR 
PAIX,    ^S.    TREVE,    DE    NEUTRALITE,    DR   COMMRREE  ,    DE    LIMITES    ET 

d'échange  ,  conclus  par  les  puissances  de  l'Europe  tant  entre 
elles  qu'avec  les  puissances  et  états  dans  d'autres  parties  du 
monde,  depuis  1761  jusqu'à  présent;  précédé  de  traités  du 
XYIU>.  siècle  antérieurs  à  cette  époque  et  qui  ne  se  trouvent 
pas  dafts  le  Corps  universel  diplomatique  de  MM.  Dumont  et 
Roussét  et  autres  recueils  généraux  de  traités  ;  par  George  - 
F  a  éd.  de  Martbns.  Tom.  VIII,  de  1808  à  1823.  In-8°.  j65  p. 
Gôttingen,  1824  î  Dieterich, 

83.  SUPPLEMENT  A    l' ANALYSE  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE  DE  l'oRIGIHR  ET 
DES  PROGRES  DES  DROITS  CIVILS.,  POLITIQUES  ET  RELIGIEUX  DES  BELGES 

et  Gaulois,  etc.;  par  M.  Raepsaet.  434  p.  in-8°.  Gand, 
1 826  ;  imprim.  de  Van  der  Sehelden. 

Ce  supplément  contient,  une  dissertation  approfondie  sur 
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l'origine  des  Keuren  on  Chartes  de  villes  et  de  communes  ou 
psorteryen,  matière  intéressante  et  peu  connue  de  l'histoire 
civile  et  politique  des  Gaules  et  de  la  Belgique. 

$4.  Geschjgbtb  des  altgshmariscben  Gbuchtsvebfahiers  ,  etc. 
—Histoire  de  la  procédure  verbale  et  publique  des  anciens 
Germains ,  et  nommément  de  l'ancienne  Bavière  ;  ses  avan- 
tages, ses  inconvéniens  et  sa  décadence  en  Allemagne  et. 
principalement  en  Bavière  ;  par  Maub.es.  In- 4°.  VIII  et  36a  p. 
Pr.  {rthir.  Heidelberg,  1824  ;  Mohr. 

85,  UlBKBDiB  EhEGKSRTMIM  ZeITALTER  K.AILS  DES  G  ROSS  EH,  etC, — 

Sur  les  lois  conjugales  à  l'époque  de  Charlemagnè  et  de  ses 
descendant;  par  le  docteur  G.-W.  Dorâmes.  In-8°.  de  i5o  p. 
Goetting,  1826;  Ruprecbt.  (Goetling.  gel.  Jnzeig.  ;  août 
1826,  n°.  ïa5,  p.  ia34.) 

Les  lois  du  mariage  à  l'époque  dés  Carlovingiens  se  distin- 
guent principalement  parmi  les  dispositions  les  plus  remarqua- 
bles dans  l'ancien  code  germanique.  Déjà  avant  cette  période 
plusieurs  peuplades  germaniques  avaient  recueilli  les  lois  et  les 
usages  relatifs  au  mariage.  Charles  et  ses  desçendans  terminè- 
rent cette  collection ,  sanctionnèrent  les  matériaux  qui  la  com- 
posent, et  l'enrichirent  de  supplément  et  d'additions,  de  sorte 
qu'elle  forma  un  corps  de  code  limité  tel  qu'il  est  encore  au- 
jourd'hui en  partie  en  vigueur  dans  tous  les  états  germains 
d'origine.  Plusieurs  historiens  allemands  se  sont  attachés  à  faire 
ressortir  les. principales  lois  de  ce  code,  pour  donner  une  idée 
exacte  de  l'état  législatif  de  ce  temps ,  et  «principalement  deux 
Germains  des  temps  modernes ,  IftÏBeçcius  et  Ayrer.  Cependant 
comme  il  s'est  passé  environ  un -siècle  dépuré  la  publication  de 
ces  travaux,  et  que  les  matériaux  proprés  à  expliquer  l'origine 
de  ces  lois  se  sc^nt  considérablement  augmentés  depuis ,  l'auteur 
s  est  imposé,  la  tache  de  refondre  les  travaux  de  ses  prédéces- 
seurs et  d'offrir  au  public  un  nouvel  ouvrage  composé  d'après 
les  sources.  L.  D.  L.    ' 

86.  Les  Croisades  ont-elles  produit  des  avantages  faits  pour 

CONTREBALANCES    LES  MAUX    QUI    EU   SONT   RESULTES  ?    (  Edlflb   rgh 

Magaz. _novM  1824  î  P-  5aa.')  « 

l'Institut  de  France  ayant  proposé,  il  y  a,  1 5  ans,  pour  sujet 
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de  prix,  de  développer  l'influence  des  Croisades  ;  il  a  été  publié 
plusieurs  boas  ouvrages  dont  l'auteur  de  l'article  dans  le  ma- 
gasin d'Edimbourg  paraît  ignorer  même  l'existence,  et  auxquels 
son  article  n'ajoute  aucun  fait,  aucune  observation  nouvelle; 
et  tandis  que  les  ouvrages  couronnés  par  l'Institut  ont  prouvé 
que  le  commerce  gagna  par  les  Croisades ,  l'auteur  anonyme  du 
magasin  d'Edimbourg  soutient  que  les  expéditions  meurtrière» 
détruisirent  le  commerce  entre  l'Europe  et  l'Orient,  et  nuisi- 
rent à  l'industrie  et  à  l'agriculture  de  l'Europe,  mais  qu'elles 
favorisèrent  le  trafic  de»  reliques  et  l'esprit  de  la  chevalerie.  D. 

Sj.  Zaurrr-Bibliothvck.  — Sur  la  magie,  la  théurgie,*  les  dé- 
mons, les  spectres,  etc.  ;  par  Geoug. -Conrad  Horst  ,  avec  fig. 
4 part.  Pr.  de  chaque  partie,  i  thaï.  20  gr.  Leipzig,  î 821 -a 3. 

_/ 

88,    M  KM  O  RIE   STORICHE  SULL*  AnTICHITA  KD  ECCELLENZA    DELL*    OlDfff* 

aureato.  —  Mémoires  historiques  sur  l'antiquité  et  l'excel- 
lence de  l'ordre  de  l'Éperon  d'or;  par  le  chev.  LuiGt  Ahcbli. 
2*.  édit. ,  avec  notes  et  addit.  In-8#.  Pr.  5  lir.  22  c.  Bolo- 
gne, iSaô'y  Marsigli. 

89.  Aperçu  bistobique  sur  les  moeurs  et  coutumes  des  nations  ; 
par  M.  Depping.  In-32.  Prix  :  3  fr.  Paris,  '1826;  bureau  de 
l'Encyclopédie  portative  ,  rue  du  Jardinet  r  et  Bachelier, 
libraire. 

Ce  petit  volume  fait  partie  de  l'Encyclopédie  portative ,  don* 
plusieurs  livraisons  ont  été  annoncées  dans  le  Bulletin.  L'auteur, 
obligé  de  traiter  sa  inatière  dans  un  cadre  très-resserré ,  a  choisi 
vdans  les  auteurs  anciens  et  modernes  ,  les  traits  les  plus  avérés 
et  les  plus  piquans  des  mœurs  et  coutumes  des  peuples  de  toutes 
,  les  parties  du  monde.  Dans  la  ir«.  partie ,  M.  DeppingTassemble 
les  coutumes  qui  ont  rapport  aux  besoins  physiques  des 
hommes,  ou  qui  concernent  l'homme  isolé  et  l'homme  en  fa- 
mille. Telles  sont  les  coutumes  relatives  à  la  nourriture,  à  l'ha- 
bitation, à  la  naissance,  à  la  vieillesse,  aux  funérailles,  aux 
chasses  et  pêches.  La  2e.  partie  s'occupe  des  besoins  intellec- 
tuels et  des  coutumes  nationales ,  c'est-à-dire  qui  se  rapportent 
aux  nations  entières,  par  exemple  les  jeux  et  exercices,  la 
poésie ,  la  musique ,  là  noblesse  et  la  royauté.  Dans  un  dernier 
chapitre ,  sont  rangés  les  usages  divers  qui  ne  se  rapportent 
point   aux   catégories  précédentes.    En   traitant    des  nations 
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inedernes ,  l'auteur  les  compare  souvent  aux  peuples  de  l' anti- 
mite ,  et  rapproche  ainsi  des  usages  qui  paraissent  avoir  traversé 
■ne  suite  de  siècles  ,  et  se  retrouvent  dans  des  temps  et  des  lieux 
Bien  différens.  A  la  fin  de  son  traité,  M.  Deppinga  donné  une- 
liste  bibiographique  des  ouvrages  relatifs  à  cette  matière  ,  mais- 
en  faisant  observer  que  pour  la  rendre  complète ,  il  faudrait 
citer  la  plupart  des  relations  de  voyages ,  et  presque  tous  les 
auteurs  de  l'antiquité ,  puisque  tous  contiennent  des  notions, 
mr  les  mœurs  des  peuples. 

90.  Notice  succihcte  sua  les  Sauds,  par  Guillaume -HenrrTaAW., 
(Transact.  qftht  roj.  Asiatic  Soc.;  vol.  1 ,  part.  uf  p.  »5i .). 

La  secte  des  Sauds  fut  fondée  par  Birhfuin,  habitant  de  Bit 
jasiry  près  de  Narnoui ,  -dans  la  province  de  Delhi,  en  1 544  de 
notre  ère.  Le  nom  qu'ils  donnent  à  Dieu  est  Satcara,  et  Saud, , 
Bom  qu'ils  t>nt  adopté,  signifie  serviteur  de  Dieu.  Ils  abhorrent 
toute  sorte  d'idolâtrie  ;  ils  professent  le  déisme  pur  ;  leur  culte 
est  très-simple.  M.  Trant,  qui  a  eu  l'occasion  je  connaître  et 
d'observer  leurs  mœurs,  usages  et  coutumes,  trouve  une  grande 
ressemblance  entre  cette  secte  jndienne  et  les  Quakers  ou  So- 
cidt(  des  amis,  assez  connue  en  Europe  et  en  Amérique. 

Les  Sauds,  outre  qu'ils  habitent  principalement  Delhi*  Agra^ 
Yqrapur  et  Furrukhabad ,  se  trouvent  dispersés  dans  d'autres 
parties  de  l'Inde.  Ils  tiennent  une  assemblée  annuelle  dans  une 
des  villes  ci-dessus  nommées.  Leur  nombre  à  Furrukhabad  est 
de  près  de  3, 000 ,  Leur  conduite  est  régulière  et  morale  ;  le- 
commerce  est  leur  principale  occupation,  À.  T.1 

91 .  Notice  goncernart  «ME  ASSOCIATION  sficuârs  su  Chwe,  appelée 
Société  de  fa  Triade,  par  feu  Ch.  Miuie,  Dr.  et  principal  du 
collège  Angle*  -  Chinois  ;  communiquée  par  le  rév.  Robert 
Morrison,  à  la  Soc.  R.  asiatique  de  Londres.  (TransacL  of 
the  R.  asiatic  Soc.,  vol.  1,  part.  11 ,  p.  2 4-0.)  .  N 

L'auteur  de  cette  notice  donne,  d'après  les  meilleurs  ren- 
seignetnens  qu'il  a  pu  obtenir,  une  idée  du  but,  de  l'admini- 
stration, des  cérémonies  d'initiation,  des  signes*  secrets  et  du 
*ceau  d'une  association  secrète  en  Chine  ;  il  y  ajoute  quelques 
remarques  de  diverse  nature.' 

Le  but  de  cette  société,  dans  son  principe,  fut  la  bienfaisance 
«t  l'assistance  mutuelle  de  ses  membres  dans  toutes  les  circon- 
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stances  et  dans  tous  les  pays  ;  mais,  avec  l'accroissement  de  leur 
nombre,  la  société,  qui  dégénéra,  n'eut  d'autre  objet  que  le 
vol ,  le  brigandage ,  la  destruction  du  gouvernement,  régulier  et 
l'ambition  politique. 

La  société  est  administrée  par  trois  frères  appelés  les.  Anciens, 
qui  ont  une  plus  grande  part  au  butin  que  les  autres  membres; 
de  la.  société.  <- 

,  Leurs  cérémonies  d'initiation  consistent, Mo.  en  sermons  so- 
lennels qu'ils  font  sous  un  rang  d'épées  nues ,  suspendues  au- 
dessus  du  membre  que  l'on  reçoit,  ce  qu'ils  appellent  passer 
le  pont;  2°.  en  prières  adressées"  au  ciel  et  à  la  terre,  et  en 
d'autres -rites  particuliers.  ( 

Leurs  signés  de  reconnaissance  entre  eux  sont  certains  nom- 
bres mystiques  dont  le  principal  est  3 ,  et  ses  composés,  comme 
3o;  3oo  ,  3ooo ,  etc.  Jls  se  servent  aussi  de  Certains  mouvemens 
de  doigts  ;  par  exemple ,  ils  prennent  tout  avec  trois  de  leurs 
doigts.  Ils  ont  en  outre  des  odes  et  poésies  comme  signes  secrets. 

Leur  sceau^  est  une  figure  pentagone  avec  certains  caractères 
et  mots  significatifs  que  l'auteur'indique  et  explique. 

.M.  Milne  remarque  que  dans  son  origine  cette  société 
chinoise  a  plus  d'une  ressemblance  avec  celle  des  francs-ma- 
çons, en  Europe*  L'une  et  l'autre  prétendent  à  une  antiquité 
très-reculée ,  font  vœu  de  bienfaisance  mutuelle ,  se  servent  de 
rites  et  de  signes  semblables,  professent  la  liberté. et  l'égalité 
sous  le  nom  de  Frères :,  etc.,  etc.,  etc.  L'auteur  n'a  pas  pu  s'as- 
surer si  la  société  chinoise  a  des  loges  comme  celle  des  francs- 
maçons.  A.  T.  ■      ' 

92.  Chrqhqloçischk  Uebkrsicht  dkr  Russisçhkn  Gsschichtk,  etc. 
—  Aperçu  chronologique  de  l'Histoire  de  Russie  ,  depuis  la 
naissance  de  Pierre-le-Grand ,  jusqu'il  nos  jours ,  par  B.  s» 
WiCHMANfi.  vol.  1,  a?,  part.  (1672-1772)  Après  la  mort  de 
Wichmành  ,  continué  par  le  Dr.  H.  F..  Eishnbacb  ,  profess.  à 
Tu^ingen.  vol.  11,  2e.  part.  (1762-1825)  ;  in-4°.  LeipziG> 
1821,  i825,  Gleditsçh.  (Jllgemeîn,. .  Répertoriant ,  \ 8a5  ; 
n°.  1 5  et  1 6 ,  p.  1 53). 

m 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  venir  au  secours  de  la  mémoire, 
en  n'offrant  qu'un  simple  aperçu  chronologique.  L'auteur  a 
partout  cité  les  sources ,  et  elTes  sont  très-nombreuses.  M.  E|* 
pcnbach  a  continué  le  travail  sur  le  même  plan  que  son  pré- 
décesseur. L'ouvrage  est  conduit  jusqu'en  novembre  1 820. 
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j93.Su«  LES  ALLIANCES  •  DES   PftlNCKS  BUSSES   AVflC    LES    PrIH  CESSES    Dt 

Geosgie,  dans  le  1  ie.  siècle,  par  M.  Boutkof.  {Sieverni%JLrkhif* 
Archives  du  Nord ,  février  1 8a 5 ,  p.  -3 1 7). 

S'il  est  évident  qu&les  'princes  russes  qui  régnèrent  pendant  " 
plus*  d'un  siècle  (1)  à  Tmoutarakan,  contractèrent  des  liaisons 
avec  les  souverains  chrétiens  de  l'Ossétie,  de  l'Ibérie  et  de  la 
Colchide,  il  n'est  pas  moins  historique  que  leurs  relations  du- 
rent encore  être  plus  intimes  avec  les  YassesduDon,  peuple  éga- 
leraient caucasien.  H  est,  en  outre,  très*  vrai  semblable  qu'après 
même  la  perte  qu'ils  firent  de  Tmoutarakan ,  les  Russes  ne  pu- 
rent oublier  tout  de  suite  les  peuples  du  Caucase;  témoin 
Isfeslaf,  grand-prince  de  Kief,  qui  se  choisit  une -épouse  native 
de  ces  contrées ,  et  fille  du  £sar  d'Obezsk. 

Il  s'agit  maintenant  de  savoir  si  sous  Ce  nom  de  tsar  d'Obezsk, 
il  faut  entendre  le  souverain  des  Apkhazes  ou  des  Abaziniens 
qui  «habitent  les  bords  de  la  mer  Noire ,  depuis  le  fleuve  Ên- 
gouzi  jusqu'au  golfe  Bovoudiak.  La  dynastie  des  Bagrations 
commença  en  889  ,  à  régner  sur  l'Ibérie ,  la  Colchide ,  la  Géor- 
gie ,  la  Mingrélie  et  l'Apkhasie.  En  992,  lorsque  la  couronne 
échut  en  partage  à  Azot  ou  As'chot ,  fils  aîné  du  tsar  Adranoz 
Bagration,  George,  le  plus  jeune  ,  reçut  avec  le  titre  de  ma- 
gistrat de  là  cour  dé  Constantinople  >  la  province  d'Apkhazis 
«a  Ahazguis  (2). 

£n  999,  George  réunit  à  son  apanage  la  couronne  des  tsars 
d'Ibérie ,  et  cependaut  les  Byzantins  donnent  plus  souvent  à  ce 
monarque  géorgien  le  nom  d' Abazien  que  d'Ibérién.  Il  mourut 
en  1029,  et  eut  pour  successeur  son  fils  Pankrat  ou  Bagrat,  qui 
épousa  Hélène ,  nièce,  de  l'empereur  romain  Argir.  En  io5i  , 
celui-ci  légua  le.  sceptre  à  son  fils  George  II,  qui  le  transmit , 
en  1089  >  *  son  ^s  David ,  surnommé  le  restaurateur  de  sa  pa- 
trie gravait  gémi  sous  le  joug  des  Turcs  Osmans*  depuis  1064 
jusqu'en  1074.  David  avait  épousé  Irène ,  princesse  de  la  cour 
d'Orient,  et  à  sa  mort,  arrivée  en  1  i3ô^  il  confia  le  sceptre  à 
son  fils  Démétrius.  Régnèrent  ensuite  successivement  lès,  deux  fils 


(1)988^-1094. 

(2)  Il  est  bon.  d'observer. qu'à  cette- époque  ,  et  même  en  1118^  les 
fysantins  ne  comprenaient  pas  sous  le  nom  d  Abezguie  la  seule  Apkha- 
*fe  1  bais  bien  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire ,  qu'ils  avaient  précé- 
demment appelé  Colchide  ,  et  plus  fréquemment  encore  Lazique. 
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ée  ce  dernier  prinee,  l'âîne"  David,  depuis  Iï5o-ii5o;  le  pkr* 
jeune,  George  III,  depuis  n5o-n 71.  George,  ainsi  que  se* 
prédécesseurs ,  régnait  seul  sur  toute  l'Ibérie  et  toute  i'Imi- 
rétie,  q«i  ne  furent  divisées  qu'en  1246. 

Il  est  facile  de  voir  par  ce  coup  d'oeil  rapide  sur  les  règnes 
des  princes  géorgiens,  que  le  tsar  d'Obezsk,  beau-père  de  notre 
Iziaslaf,  n'était  autre  que  George  HE,  tsar  géorgien  apkhasiniei*. 

En  1307,  l'Arménien  Gaiton  donnait  à  la  G  roupie  proprement 
dite,  le  nom  de  Géorgie ,  et  à  l'Imirétie  avec  «es  dépendances, 
celui  d'Abkas,  Dans  deux  endroits-  de  son  ouvrage ,  le  moine 
Garpin  qui  voyageait  dans  ces  contrées ,  en  1246  »  nomma  les 
habitans  de  la  Géorgie ,  Obéssesses  ou  Gronziniens.  Quelques- 
cbroniques  russes,  en  date  de  uti,  donnent  le  nom  d'Qbésie 
au  pays  situé  au  delà  des  Portes  de  Fer,  ce  qui  signifie  évidem- 
ment la  Géorgie;  car  ces  portes  étaient  celles  du  château  de 
D&riélof  t  situé  sur  lg  Teesk ,  dans  l'intérieur  du  Caucase  ,  sur 
le  chemin  qui  mène  de  la  forteresse  de  Vladikavskask  à  Tiflis. 

Le  tsar  George  III  mourut  sans  en  fans  mâles.  Tamara,  sa 
fille ,  hérita  de  sa  couronne ,  et  pendant  27  ans  elle  régna  avec 
tant  de  gloire ,  que  son  nom  est  encore  en  vénération  chez  les 
peuples  du  Caucase.  Une  seule  chose  manquait 'au  bonheur  des 
Géorgiens ,  leur  souveraine  était  sans  héritier.  D'après  les 
conseils  de  ses  courtisans ,  cette  princesse  consentit  à  épouser 
le  jeune  et  valeureux  prince  George  de  Russie,  qui  s'était  ré- 
fugié auprès  du  Khan  de  Kiptchak,  pour  se  soustraire  à  la  tyran- 
nie  de  Vsévolod  son  oncle.  Cependant  l'harmonie  ne  fut  pas  de 
longue  durée  entre  les  deux  époux  ;  Tamara  rendit  la  liber  lé  à 
George,  et  en  11 81  elle  donna  sa  main  à  un  prince  tootnmé 
David.        •-.■•-- 


■** 


94  Notice  sur   les  relations  diplomatiques  m  la  Pouxwb  avec 
l'Angleterre.  (DzmruUck  Warszawski;  n°.  10,  p»  3n.) 

Cette  notice,  attribuée  à  Xhadée  Czacki,  et  écrite  en  1788, 
commence  vers  le  milieu  du  i3e.  siècle,  et  finit  en  i6o5. 

En  1280  le  roi.  Edouard  F*,  confirma  les  privilèges  que 
son  prédécesseur,  Henri  III,  avait  accordés  aux  Polonais  «om- 
merçant  avec  l'Angleterre.  Il  leur  permit  de  construire  à 
Londres  une  halle,  qu'ils  appelèrent  Guildhall,  et  dans  laquelle 
ils  déposaient  leurs  marchandises.  Depuis  cette  époque  les  rap~ 
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forts  de  commerce  ,  devenus  plot  fréqueas,  en  amenèrent 
d'autres  «*r  la  diplomatie. 

Depuis  Tan  \5ij  ces  rapports  devinrent  plus  intéressant. 
Henri  Y III  envoya  vers  Sigismond  f*r.  Jean  dé  Walpole  pour 
s'entendre  an  sujet  de  la  guerre  avoe  les  Turcs.  Henri  récon- 
cilia la  Pologne  avec  la  Porte,  dont  il  était  Tarai  ;  mats  incon- 
stant dans  ses  affections ,  comme  il,  l'était ,  il  proposa  une 
ligne  contre  le  sultan  ;  Sigismond ,  effrayé  par  la  mort  de  son 
neveu,  Louis  de  Hongrie >  qui  avait  péri  à  la  bataille  de  Mo— 
chaz,  rejeta  toute  mesure  qui  aurait  pu  donner  de  l'ombrage  à 
la  Porte  Ottomane. 

Les  intérêts  du  commerce  et  de  la  politique  furent  exposés 
à  la  fortune  des  chances  et  des  événemens  pendant  les  règnes 
de  Marie ,  d'Edouard ,  d'Elisabetb  et  de  Jacques  Ifr.  ,  ce  qui 
amena  des  négociations  auxquelles  les  reines *de  Pologne  prirent 
souvent  part.  On  en  trouve  les  détails  dans  la  Petite  chronique, 
qui  mériterait  d  être  publiée  en  notre  langue.        C.  Glet. 

95.  Philolqgisch-historisch-geographische  Untersuchungen  uebeb 
iA  Issel  Helgoland.  —  Recherches  philologiques ,  géogra- 
phiques, historiques,  sur  l'île  d'flelgoland  ou  Heiligoland; 
par  F.  Dhckkn.  In-8°.  i8a6. 

Un  immense  rocher ,  battu  par  la  mer  du  Nord ,  à  quelques 
lienes  4e  la  Frise  orientale,  telle  est  l'î le d'Helgoland ,  où  l'on 
voit  une  ville  à  laquelle  conduit  un  escalier  taillé  dans  le  roc, 
et  qui  est  surmonté  «l'un  phare  placé  à  2 00  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  ;  mais  ce  rocher  a  son  importance  histo- 
rique ,  et  dans  les  dernières  guerres  encore,  il  a  servi  de  poste 
anx  Anglais  pour  inquiéter  toutes  les  nouvelles  conquêtes  qu'un 
décret  de  Napoléon. avait  faites  Sur  la  mer  du  Nord.  Le  nom  de 
Ueligoland  signifie  terre. sainte  ou  sacrée,  et  vient  dp  culte  d'une 
divinité  appelée  Forseke.  C'est  à.Heligoland  que  pourrait  être 
recherché  convenablement  le  castum  rtemus  de  Tacite.  Il  y  a 
ici  des  choses  fort  curieuses  et  fort  savantes  sur  les  Frisons, 
habitans  primitifs  de  l'île.  Ce  fut  au  7*.  siècle  que  saint  Wil- 
librod  introduisit  le  christianisme  dans  la  Frise,  où  les  idoles 
de  Forseke  furent  brisées  ;  mais  il  paraît  que  l'île  ne  reçut  le 
bienfait  de  cette  religion  qu'en  768.  A  partir  du  lo«.  siècle, 
Heligoland, forma  un  état  indépendant  de  l'empire  germanique, 
et  se  gouverna  par  unef  constitution  démocratique.   Ce  ne  fut 
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qae  plu9  tard  que  l'île  passa  au  pouvoir  des  ducs  de.  Schleswîg, 
et  qnfin  en  1684  devint  le  domaine  du  Danemark  qui,  dans 
le  dernier  traité  Ta  cédée  à  l'Angleterre.  Cette  puissance  a 
laissé  à  l'île  toutes  ses  libertés  avec  réserve ,  dans  certains  cas , 
d'appel  des  décisions  judiciaires  au  commandant  quelle  y  a 
•établi.  La  pêche  est  l'occupation  habituelle  des  habitons  :  ils 
envoient  annuellement  4©  à  5o  mille  homards  à  Hambourg  et 
à  Londres ,  et  près  de  deux  millions  de  schellfisch.  Les  femmes 
sont  chargées  de  tout  ce  qu'il  7  a  de  travaux  à  exécuter  sur 
terre.  Les .  supplémens  de  ce  livre  offrent  un  grand  intérêt  à 
l'archéologie.  On  cherche  à  y  établir  l'opinion  que  les  îles 
Cassilérîdes  n'ont  pas  .été  découvertes  par  les  Phéniciens  eux- 
mêmes,  mais  parleurs  colons  les  Carthaginois.  Nous  renvoyons 
à  ce  sujet  à  un  traité  de  M.  Héeren ,  qui  se  trouve  dans  la  XIIIe. 
partie  de  ses  œuvres  historiques.  P.  de  Goutur. 

96.  Vebziichhiss  Obibxausitziscjier  Uikuhdbh.— Liste  des  chartes 
de.  la  Haute-Lusace.  1  vol. ,  publiés  par  la  société  scienti- 
fique de  Goerlitz.  a  vol.  in-4°.  Prix:  3thlr.  Goerlitz,  1799- 
1824;  Zobel.  {Leipzig  Litek  Zeiiung  ;  août  1826,  nQ.«ao7, 
p.  i655.) 

Déjà  en  tjg'S  la  Société  scientifique  de  Goerlitz  nomma  un 
comité  chargé  de  recueillir  tous  les  documens  imprimés  et 
manuscrits  relatifs  à  la  Haute-Lusace.  Les  8  premiers  cahiers, 
qui  composent  le  i*r.  vol. ,  et  qui  furent  publiés  à  différentes 
époques  depuis  1799  jusqu'à'  ■  1 8o5 ,  renferment  les  chartes 
depuis  965  jusqu'à  1490.  Le  d*.~  volume,  composé  des  12 
cahiers  suivans  (9-20),  contient  avec  les  supplémens,  ta 
chartes  depuis  1490  jusqu'à  i8o3.Le  nombre  des  chartes  monte 
$17,000.,  .   »  •      « 

97.  HARV.1HGAB  HOXBàm>K  till  Carl  JII  histoua.  —  Mémoires 
historiques  sur  Charles  XII,  vol.  IV*.  et  dernier.  38 1  p. 
in- 8°.  Prix:  1  rixd.  Stockholm,  1826;  Haegstrœm. 

98.-H.-C.  dkRedtz,  RipKiTons  historiqu*  it  cmohoi.ogiqb*d,s' 
traits*  conclus  par  la  couronne  de  Danemark ,  depuis  Canut 
le  Grand  jusqu'en  1 800,  avec  un  extrait  des  principaux  articles; 
précédé  d'un  discours  préliminaire  de  M.  le.  conseiller  d'état 
Eugelstott.  Prix  :  1  thlr.  4  gr.  Gœttingue ,  iSaS;  Dieterich. 
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99.  GnvAmiH  uhtkr  d«h  Rokmun.  —  La  Germanie  sons  les  Ro- 
mains; ouvrage  géographique;  par  Ch.-G.  Riichabd,  avec 
une  carte.  In-8°.  Pr.  2  thlr.  in  gr.<  Nnrnberg,  i8q4>  Campe. 
(Literarisch,  Conversations  Blatt,  juillet  i8a5,  a°*.    i5i  et 

Cet  ouvrage  offre  une  érudition  classique  peu  commune.  Il 
est  divisé  en  6  sections ,  dont  la  première  traite  des  noms 
du  pays  et  de  ses  habitans  ;  la  2".  traite  des  frontières  ;  la  3e. 
des  différentes  peuplades;  la  4e*  des  fleuves  et  rivières,  des 
montagnes,  bois,  lacs,  etc. ;  la  5e.  est  consacrée  à  la  topogra- 
phie; et  la  6e.  enfin ,  rapporte  l'histoire  de  la  Germanie  dans  les 
5  premiers  siècles  de  notre  ère.  Un  appendice  renferme  quel- 
ques notices  explicatives.  Une  carte  de  la  géographie  ancienne 
accompagne  l'ouvrage. 

ioo.  Niuk  Bkythaigk  zur  Gkschichtx.— Nouveaux  supplémens  à 
l'histoire;  par  Paul  Okstkbreichkr.  Gah.  II.  In- 8*.  pp.  8o, 
arec  11  soppl.  Pr.  a£  kr.  Bamberg,  1824;  Wesché. 

Ce  cahier  offre  rénumération  et  un  précis  historique  de 
tous  les  châteaux  royaux  d'Allemagne.  Jl  y  est  question  de  ao4 
places,  dont  les  notices  historiques  sont  puisées  dans  les  diffé- 
rentes archives  de  ces  pays. 

101.  Das  Fxmgimcht  \Vkstphalins  ,  etc.  —  Tribunal  secret  en 
Wesftphalie*,  exposé  d'après  les  ouvrages  qui  traitent  de  ce 
tribunal,  et  expliqué  par  des  docume.ns  inédits.  Matériaux 
pour  servir  à  l'Jiistoire  de  la  juridiction  et  des  états  d'Al- 
lemagne; par  P.  Wigawd.  Gr.  in-8°.  XVI  et  Sj3  pag.  Pr.  3 
thlr*Hamm,  i8?5;  Schnlz. 

102.  TuxttscRB  Gxschichtb  *ft  zum  Jahs  1784-*  —L'histoire  de 
Trêves  jusqu'à  1784;  pat  P.  Conrad,  curé  de  l'église  Saint- 
Antoine  à  Trêves.  In-8°,  de  298  pag.  Pr.  1  rthïr.  Hadamar, 
ifai;  librairie  scientifique.  (Jena.Mlg.  Literatur-Zeitung  ; 
1 826,'9upplém. ,  n°.  5g ,  p.  8 1 .  ) 

4 

Dans  le  principe  cet  ouvrage  n'avait  été  composé  que  pour 
servir  au  séminaire  archiépiscopal  où  l'auteur*  exerçait  la  fonc- 
tion de  régent.  Le  journal  que  nous,  venons  de  citer  regrette 
lue  M.  Conrad  ne  soit  pas  resté  fidèle  à  son  premier  projet , 
vu  que  son  travail  n'offre  aucune  recherche  nouvelle,  et  que 
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ce  qui  est  connu,  y  est  rapporté  d'une  manière  décousue,  et  dams 
un  style  vicieux  et  désagréable.  I*  D.  L. 

1 03.     De  MERKWJUIDIGST*   STUK&KH     VIT    DI    OUDSTK  AfcCfllBVKR    VA! 

Àmstshdam*.  —  Les  pièces  les  plpff  remarquables  des  plus  an- 
ciennes archives  d'Amsterdam,  concernant  les  anciens  pri- 
vilèges de  ses  habitans.  i35  p.  in-8*. ,  avec  pianch.  et  fao* 
>  timiU.  9.\  édit  Prix:  3  fl.  6c* c.  Amsterdam ,  1824 ;  Pieper 
et  Ipenbuur.  (Fadcrlandsehé  Letterotfeningen;  1 826,  n°.  XU,  | 
p.  5i3.) 

En  i8r9,  une  commission  de  la  ae.  classe  de  l'Institut  des 
Pays-Bas  fût  miseen  possession  des  vieilles  chartes  déposées  dans 
la  chapelle  de  Fer,  qui  se  trouve  dans  l'église  appelée  Oudt- 
Kerky  à  Amsterdam.  Ces  chartes,  au  nombre  de  290,  et  com- 
mençant à  Vannée  i^j5  f  sont  toutes  originales,  et  ont  été 
long-temps  inconnues  ou  inaccessibles  aux  historiens.  Le  tra- 
vail de  la  commission  sur  cette  collection  précieuse  a  été  in- 
séré dans  le  2e.  vol.  des  mémoires  de  la  classe.  L'édit.  in-8°. 
est  une  réimpression  de  ce  travail.  Parmi  les  fac-similé  <,  l'on 
a  fait  représenter  l'écriture  de  la  charte  concernant  l'octroi  de 
la  ville  d'Amsterdam ,  du  comte  Floris  Y,  de  l'an  1291 ,  pièce 
importante  pour  l'histoire  du  commerce  de  la  capitale  de  la 
Hollande.  Une  charte  de  privilège  du  comte  Guillaume  IV, 
de  l'an  i34a  »  est  la  première  de  la  collection  qui  soit  écrite  en. 
langue  hollandaise.  On  a  encore  donné  un  fac-simi)e  d'an 
décret  de  Jacqueline  de  Bavière ,  de  Tan  1 4 1 7  ;  cette  charte  est 
la  seule  que  la  ville  d'Amsterdam  possède  de  la.  princesse 
allemande.  Les  chartes  sont  accompagnées  de  sa  vans  éclaircisse- 
mens  des  membres  de  l'Institut,  Van  Wijn,  J.-D.  Meyer,  etc. 
Dans  la  charte  du  comte  Floris,  de  Tan  1291  ,  les  habitans 
d'Amsterdam  sont  encore  appelés  simplement  manentes  apud 
Amstdrtdamme.  M.  Meyer  cherche  à  prouver  que  ce  lieu  obtint 
les  droits  de  bourgeoisie  dès  mains  du  comte  Jean  de  Hainaut, 
entre  1 296  et  le  mois  de  mai  1 3oo  ,  époque  où  il  investit  Gai 
du  Hainaut  du  fief  de  cette  ville.  D — c. 

toi.  OuGIRAL  LtTTIlS  ,  1LMJ8TRATIVE  01  XHÔLISB  HISTOIY.—  Lettres 

originales  contenant  des  éclaireissemens  sur  l'histoire  d'An- 
gleterre ,  et  parmi  lesquelles  se  trouvent  nombre  de  lettres 
de  la  famille  royale  ;  le  tout  d'après  des  documens  autogra- 
phes .  déposés-  au  Muséum  britannique  et  dans  une  ou  déni 
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autre*  colàectiotas^  avec  notes  et  explications  Par  Bmtry 
Euis ,  conservateur  des  manuscrits  du  Muséum  britannique. 
5  vol.  in-8».  pp.  10^0.  Pr.  , 1 1.  st.  16  sh,  cart.  Londres;  i8»4; 
flarding. 

io5.  The  PB06RBSSKS,  Processions  and  maonificsht  otistaiumirts 
or  «Hfr  Jamzs  mi  wrst.  — Voyages ,  cortèges  et  solennités  de 
Jacqaes  Ie'.;  par  John  Nichols.  In-4°.  Londres,  i8*j5;  I¥i- 
choies. 

io3.  Révolution  d' Anolbtbbee. — M.  Dorset  Fellowes,  du  bureau 
du  lord  grand  chambellan  de  la  chambre  des  Pairs  ,  se  dispose 
à  publier  un  ouvrage  très-intéressant  sur  la  révolution  de  1648, 
cette  importante  période  de  l'histoire  d'Angleterre.  Le  poste  offi- 
ciel qu'occupe  M.  Fellowes,  et  ses  liaisons  avec  nombre  d'ancien- 
nes familles  nobles  de  l'Angleterre ,  lui  ont  procuré  l'accès  à  une 
foule  de  papiers  précieux  relatifs  à  ce  mémorable  événement.  Il  y 
a  ajouté  sur  Charles  Ier.,  Cromwell,  et  la  restauration  des  Stuarts, 
nombre  dedocumens  curieux,  fruits  de  ses  recherches  dans  des 
bibliothèques  publiques  et  particulières  ,  pendant  son  séjour  ac- 
tuel à  Paris.  L'ouvrage  sera  orné  de  portraits  ,  de  gravures,  et 
de  lettres  autographes  ;  là  direction  ,  en  ce  qui  concerne  le  texte 
et  les  dessins ,  est  confiée  à  M.  Fàrcy ,  imprimeur  à  Paris ,  qui 
a  coppéré ,  comme  traducteur ,  au  premier  recueil  des  Mémoi- 
res  sur  la  révolution  anglaise,  que  vient  d'achever  M.  Guizot. 
{Galign.Messeng.  ;  16  nov.  1806.) 

106.  CflAPKu.1  bucv&e  db  Naacy,  ou  Notice  historique  '  sur  les 
dues  de  Lorraine ,  leuls  tombeaux,  la  cérémonie  expiatoire 
du  9  novembre  1826,  etc. ,  etc.  ;  par  M.  le  vicomte  L.-F. 
se  YiLlEUBcrvB-BARGKMOiftf.  i  vol.  in-8^.  Prix  :  5  fr.  Nancy, 
1826,  Bontoux;  et  Para,  Biaise. 

Les  circonstances  qui  ont  précédé  et  accompagné  la  transla- 
tion solennelle  des  dépouilles  mortelles  dès  princes  de  la  maison 
de  Lorraine-  dans  le  caveau  ducal  de  la  Chapelle  ronde  récem- 
ment restaurée  à  Naucy ,  ces  circonstances,  dis-je ,  ont  fourni 
à  M.  le  vicomte  de  Villeneuve  l'occasion  de  publier  sur  l'his- 
toire de  la  Lorraine  un  nouvel  ouvrage  ^p>î  se  recommande 
comme  ceux  du  même  auteur,  par  des  détails^  du  plus  grand  in- 
térêt (i).  ~  *     ;  '.       *  ;•      ■ 

» 
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Après  avoir  rendu  compte  des  motifs  de  la  fondation  dccertte 
ancienne  chapelle ,  ainsi  que  des  événemens  désastreux  qui  ame- 
nèrent la  destruction  jdes  mausolées  qu'elle  renfermait ,  et  après 
avoir  fait  connaître  les  circonstances  favorables  auxquelles  on 
doit  la  restauration  de  ces  mêmes'  monumens ,  l'auteur  donne 
la  description  détaillée  de  l'état  ancien  et  de  l'état  actuel  de  l'é- 
difice avec  les  inscriptions  des  différentes  tombes.  Cette  des- 
cription est  suivie  de  notes  biographiques  sur  les  ducs  qui  ont 
gouverné  la  Lorraine  depuis  Gérard  d'Alsace  jusqu'à  Fran- 
çois II  qui,  après  avoir  cédé  ses  états  à  Stanislas  Léczinski , 
devint  l'époux  de  la  célèbre  Marie-Thérèse  et  empereur  d'Au- 
triche sous  le  nom  de  François  1% 

La  cérémonie  funèbre  du  9  novembre  1 826  ayant  eu  lieu 
dans  l'église  des  anciens  Cordeliers ,  M.  de  Villeneuve  a  cru 
devoir  consigner  dans  son  ouvrage  quelques  détails  historiques 
sur  ce  monument  de  la  piété  de  René  II,  achevé  en  1484  ,  et 
attenant  à  cet  ancien  palais  ducal  de  Nancy ,  où  Louis  XIV  et 
Anne  d'Autriche  avouaient  qu'ils  se  trouvaient  logés  aussi  com- 
modément qu'au  Louvre. 

L'ouvrage  est  terminé  par  une  relation  exacte  de  la  céré- 
monie qui  vient  de  se  passer,  et  par  des  pièces  justificatives  au 
nombre  desquelles  on  en  remarque  une  qui  nous  apprend  qu'en 
1810  un  des  notables  habitans  de  Nancy,  le  comte  de  Mon- 
tureux-Fiquelmont ,  avait ,  le  premier,  exprimé  au  nom  de  ses 
concitoyens ,  le  vœu  de  voir  rétablir  la  chapelle  sépulcrale  des 
ducs  de  Lorraine,  lorsqu'il  y  a  16  ans,  les  événemens  qui  ont 
étonné  toute  l'Europe,  conduisirent  en  France  une  fille  des 
Césars ,,  descendante  de  ces  mêmes  princes  dont  les  cendres 
viennent  enfin  d'être  rendues  au  dernier  asile  fixé  par  leur  choix 
et  orné  de  leurs  bienfaits.  B.  B. 

107.  DikHkerzugbdeschiistlicheh  Europas,  etc.  Les  expéditions 
de  l'Europe  chrétienne  contre  les  Osmans ,  et  les  efforts  des 
Grecs  pour  recouvrer  leur  liberté.  ;  par  le  docteur  12.  Mvnch. 
4  part.  Bâle,  i825;  Schweighaeuser. 


Bené  d'Anjou  ,  3  vol.  in-8.  ,  et,Lyonnel ,  du  la  Provence  au  15«.  siècle , 
se  trouvent  aussi  chez  Biaise. 


«  t 


t 
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jo8.  Tbs  Histobt  or  Italt.—  Histoire  d'Italie  depuis  U  chute 
•  de  l'Empire  d'occident  jusqu'au  commencement  des  guerres. 

de  la  révolution  française  ;  par  Gkobces  Pbbcbval  ,  esq.  a  vol. 

in- 8°.  Londres,  1 82  5  ;  Whittaker. 

109.  Cohsidehations  sur  les  cAosts  de  la  grandeur  et  de  la  déca- 
dence de  la  monarchie  espagnole  ;par  M.  Sbvpbbb.  3  vol. 
in-12  ;  prix  :  8  fr.  Paris,  1826;  Renouard.  ' 

L'ouvrage  est  divisé  en  3  parties.  La  première  commence  à 
la  monarchie  des  Yisigoths  et  finit  au  règne  de  Philippe  II  ; 
dans  la  seconde,  l'auteur  examine  les  règnes  de  Ph Lippe  III  y 
de  Philippe  IV  et  de  Charles  II  ;  la  troisième  comprend  lavé— 
Dément  de  la  dynastie  des  Bourbons  et  les  règnes  de  ses  diffé- 
rons monarques. 

110.  COMMEHTATIO   HISTORICO-CMTICA    DB  FrAKCORUM  MAJOBK    DO  MUS. 

1 

Auctore  J.  G.  Zinkbiskn,  in  certam.  litt.  cir.  acad.  Jeu.  etc. 
prsmio  ornata.  In-4°  de  f  56  pag.  Jena,  1826;  8ron.  (Leip- 
zig. Liler.  Zeitung)  1826,  juillet,  n°.  174»  pag-  i385.) 

Le  sujet  de  prix  proposé  par  la  faculté  philosophique  de  Jena, 
Quis  fuit    major    domus    primis     reghi   Francorum    lemporï- 
hus ,  el  quomodo  quibusque  artibus  hic  ministerialis  sœculo  oclavo 
to  pervertit ,  ut  ipso  regno  potiri  potuerit?  paraît   avoir  trouvé 
dans  un  jeune  savant  le  talent  et  les  connaissances  propres  à 
approfondir  le  sujet  en  question.   L'auteur  commence  par  un 
examen  critique  des  principales  sources,  nommément  de  ce  que 
rapportent  Grégoire  de  Tours  et  Frédegaire  ;  vient  .ensuite  la 
première  partie,  où  l'auteur  examine  les  opinions  qui  ont  été 
omises  jusqu'à  présent,  relativement  au  majordome  (maire  du 
palais),  et  où  il  expose  les  siennes  propres.  Il  combat  en  pre- 
mier lien  l'opinion  autrefois  assez  généralement  reçue ,  et  ulté- 
rieurement encore  appuyée  par  Pertz  et  Rehm,  c'est  à-dire  que 
le  majordome  n'était  dans  le  principe  que  le  surveillant  des  offi- 
ciers de  la  maison  du  roi ,  et  n'était  lui-même  qu'on  fonction- 
naire secondaire.  L'auteur  fait  une  distinction  entre  major  et 
major  domûs.  La  première  de  ces  deux  expressions ,  et  dont  il 
est  souvent  question  dans  la  loi  salique ,  ne  désigne  évidem- 
ment qu'une  fonction  inférieure.  IL  n'en  est  pas  de  même  de 
la  seconde.  A  l'époque  des  Carlovingiens  il  y  avait  encore  des 
G.  TombVH.  6 
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"majores ,  mais  non  pas  des  majores  domus.  L'auteur  etamin* 
ensuite  l'opinion  de  Sismondi,  d'après  lequel  le  majordome 
était  juge  criminel.  Il  paraît  que  l'auteur  s'est  beaacbnp  trop 
étendu  en  combattant  cette  hypothèse  futile.    Il  combat  en- 
suite cejles   de  Luden   et    Menzel ,     le    premier   considérant 
le  majordome   comme  conservateur  ou  inspecteur  des  per- 
pètres des  conquérans ,  et  le  dernier ,   comme  le  premier  chef 
de  l'armée  après  le  roi.  II  émet  enûn  sa  propre  opinion  ,  que 
nous  allons  textuellement  reproduire  :  majorera  domus  ab  initia 
eum  fuisse  putaverim  >  qui  absente  cum  comitatu  rege  civitatem 
Francorïmt  administrant ,  ita  quidemy  ut  omnia ,  quœ  ad  regem , 
quippe  civitatCs  prœfectum  non  comitatur  ducem,  pertinuerint , 
ipso  absente  majori  domûs  commissa  fuisse  videantur.  Dans  la 
seconde  partie ,  l'auteur  s'attache  à  donner  l'histoire  de  la  nais- 
sance et  de  la  décadence  de  la  dynastie  mérovingienne  et  du 
pouvoir  toujours  croissant  des  seigneurs;  bien  que  cette  se- 
conde partie  repose  sur  des  fondemens  plus  solides ,  il  paraît 
néanmoins  que  sous  le  rapport  de  la  critique  historique ,  il  reste 
encore  quelques  incertitudes. 

ê 

iii.  Collection  dis  Chroniques  Nationales  françaises  ,  écrites 
en  langue  vulgaire,  du  XIIIe.  au  XVIe.  siècle,  avec  notes  et 
éclaircissemens  ,  par  J.-A.  Buchon,  XV  siècle.  (  Chronique 
de  Monstrellet,  tomes  VIII  à  XII  ;  4  vol.  in-80,,  ensemble 
de  120  feuilles;  prix  de  chaque  vol.  6  fr.  Paris,  1826;  Ver- 
dière. 

112.  Trente  années  de  la  vje  d'Henri  iv,  son  séjour  et  celui  de 
sa  cour  à  Nérac  ;  par  M.  R.  de  L.  In  -8#.  de  1 1  feuilles  {  , 
plus,  5  pL  Agen ,  1826;  impr.  de Noubel. 

tf  3.  Lettres  de  M.  R***  à  M.  M***,  concernant  ce  qui  s'est 
passé  d'intéressant  à  la  cour,  depuis  la  maladie  et  la  mort 
de  Louis  XV,  jusqu'au  rétablissement  du  parlement  de  Paris. 
In-8°.  de  8  feuilles  l-\  Paris,  F.  Didot.  {Imprimées  pour  la 
Société  des  bibliophiles  à  3o  exemplaires.  ) 

1.1 4.  Histoire  de  la  Convention  nationale;  par,  Durand  de  Mail- 
lane;  suivie  d'un  fragment  historique  sur  Le  3i  mai ,  par  le 
comte  Lamuibais,  pair  de  France.  In-8°.  de  a5  feuilles?; 
prix,  5  fr»  5o;  Paris,  i8a5;  Baudouin- 
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il  5.  Archives  annuelles  di  la  Nobm  an  du  ,  historiques,  monu- 
mentales, littéraires  et  statistiques,  publiées  par  M.  Louis 
Dtwôis,anc.  bibliot.  ïn-8°.  de  06  fedïliés  |,  et  une  pi. 
Caèn ,  f  8 ?6  ; .  Mancel . 

u6.  Histoibe  dk  Bbrtagnr,  par  M.  Daru,  de  l'Acad,  française; 
3  vol.  in-80.  ,  prix,  ai  fr.  Paris  ,  1826  j  F.  Didot. 

Il  sera  rendu  compte  de  cette  composition  remarquable  dans 
un  prochain  cahier  du  Bulletin,  s 

117.  Matériaux  pour  bcrirk  l'histoirs  genébale  du  Pérou  (  Ocio-s 
de  Espanoles  émigradas\  déc.  1 8 u 5 ,  p.  47^>) 

H  y  a  peu  de  pays  au  monde  dont  l'histoire  politique,  civile, 
naturelle  et  religieuse ,  puisse  être  écrite  avec  pins  de  détails 
que  celle  du  Pérou ,  car  la  littérature  espagnole  offre ,  sous  ce 
rapport,  une  immense  quantité  de  matériaux ,  dont  nous  al- 
lons donner  an  aperçu. 

Historîa  gênerai  de  las  Indias ,  de  Francisco  Lopex  de  Go- 
mara,  imprimée  en  i55a  ;  Historià  del  Perù>  par  Diego  Fer-' 
nandet  de  Placéncia ,  qui  contient ,  en  deux  parties ,  lés  guerres 
cWUés  de  ces  provinces  ;  Las  Decadas  de  Herrera  et  de  ses  con- 
tinuateors;  Relacion  de  las  guerras  entre  Pizarros  y  Almagros , 
par  Fr.  Vicente  de  Valver,  premier  évêque  du  Pérou.  Malheu- 
reusement ces  documens  précieux  n'ont  pas  été  publies,  et  sont 
encore  enfermés  dans  les  dépêches  qui  furent  expédiées  à  l'oc- 
casion de  ces  guerres  ;  mais  ils  peuvent  être  suppléés,  en  grande 
partie,  par  El  discursà  légal  y  politïço  de  don  Fernando  Pizarro- 
yOrtllana ,  imprimé  en  i63g  ,  et  par  El  repartimiento  que  hizo 
d  Marques  Pizarré  entre  sus  soldados  en  Çajamarca  del  tesorO  que 
tttomotn  i533a/  cacique  Atabalibà ,  dont  Léon  Pmelo,  dans  sa 
BiblioUca,  rend  un  témoignage  tiré  des  archives  de  l'audience  de 
Lima,  en  i55j  ;  Côméntarios  del  Perûy  écrits  en  latin,  par  Juan 
Criftobal  Calvete  ;  Mémorial  delPerû,  écrit  par  le  vice-roi  don 
Francisco  de  Toiëdo,  qui  gouverna  ce  pays  pendant  i3  ans; 
Relation  de  la  sucedido  en  la  entrada  de  los  Mojos,  publié  en 
i585,  par  Francisco  de  Hinojosa  ;  Gobierno  ecclesiàstico  de  las 
Ww*,  par  l'évêque  Yillaroel  ;  Instruccion  de  lo  que  pasô  en  e/ 
Pcm,  desde  16  de  abril  dei5&$  ;  las  ordenanzas  de  don  Garcia 
deMendoïa,  imprimées  à  Lima  en  \5gi  ;  Jdvertencias  d  los 
ttnores  virreyes  dël  Perû  ,  par  le  marquis  de  Montescîarçs  ;  Ca- 
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zofilacio  real  peruano ,  par  don  Gaspard  de  Escalona  ;  Gobierno 
del  Perd;  par  don  Gonzalo  de  Ocampo,  archevêque  de  Lima. 
Cet  ouvrage  commence  de  i6a5  à  i63o,  et  doit  se  trouver  dans 
les  archives  ecclésiastiques  de  cette  ville  ;  Relations  du  marquis 
de  Guadalcazar  et  du  comte  de  Chinchon  :  Discursos  del  capiton 
Ferruche ,  écri»3  en  i6a5  ;  Sumario  de  lois  me'rilos  de  don  Manuel 

'  Criado  de  Castilla  Inca,  par  don  Josef.de  Caceres  ;  Relacion 
del  gobierno  de  los  Quijos  ,  par  don  Pedro  de  Castro  j  comte  de 
Lemos,  imprimée  en  1668  ;  Diario  de  las  noticias  de  Lima,  im- 
primé en  1688;  Vida  del  V.  P.  Alonso  Mesia,  par  le  moine 
Juan  Josef  de  Salazar,  imprimée  en  1773  ;  Relacion  del  Terremota 
de  Lima  experimentado  à  10  de  noviembre  1688;  par  Juan  de 
Contreras,  imprimé  à  Lima  ;  Resoluciones  del  Virrey  coude de  la 
Monclova  sobre  las  tasas  de  tributos  y  minas  de  Potosi  contra  los 
inconvenientes  que  resultaban  al  parecer  de  lo  que  kabia  ordenado 
su  antecesor,  imprimées  à  Lima  en  1672;  Descripcion  de  Lima  y 
del  Perd  et  Historia  del  origen  de  los  Incas  y  de  las  Indias,  par 
Pedro  Peralta  ,   Lima,  1723  ;  Descubrimiento  del  Perd  y  de  sus 

'  cosas f  écrit  en  latin  par  Levino  Apolonio  Grandobrujano , 
Lima ,  i58i  ;  Varones  ilustres  de  las  Indias  ;  par  le  licencié  Juan 
Castellanos,  la  première  partie  a  été  imprimée  en  i5Sg  ;  Tabla 
chronologica  de  los  descubrimiento  s ,  conquistas ,  fundaciones  , 
poblacciones y  otras  cosas  ilustres  de  estas  Indias,  de  t5g?  à 
1642  ,  par  Claudio  Clémente ,  et  continuée  jusqu'en  1689,  par 
Diego  Josef  Dorme ,  et  le  licencié  Vicente  Miguel  Josef  Valen- 
ciano  ;  Los  Comentarios  del  Perd  .,  par  le  P.  Diego  dé  Torres; 
Historia  ecclesiâstica  de  Indias ,  par  le  dominicain  Alonso  Fer^ 
nandez  ;  Historia  ecclesiâstica  y  secular  de  las  Indias,  par  le 
dominicain  Gregorio  Garcia,  imprimé  en  1626  ;  Teatro  eccU" 
sidstico  de  las  iglesias  de  Indias,  y  cosas  mémorables  de  esios 
reynos  ;  par  Gil  Gonzales  Davila  ;  Mercurial  del  Perd  ,  par  Juan 
de  Pàdilla,  imprimé  à  Lima  en  1660  ;  Informe  de  la  provincia 
del  Perd,  par  le  dominicain  Antonio  Gonzalez  de  Acuna  ;  Rela- 
cion de  las  grandezas  de  la  provincia  del  Perd  ;  par  Bernardo  de 
la  Yega,  1661. — Les  Chroniques  des  ordres  religieux  duPérou 
offrent  également  beaucoup  de  matériaux  utiles  pour  l'histoire 
gêné  raie  du  Pérou. — Mémorial  de  la  Historia  y  eccelencias 
de  kt  ciudad  de  Lima;  par  Buenaventura  de  Sali nas,  réim- 
primé à  Madrid  en  i63g  ;  Relacion  de  las  tentât i vas  de  los  Hol- 
landeses ,  162  5;  Viage  de  /fernando  Pizarro  desde  Cajamarca  à 
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Pachacamac,  par  Miguel  Astele  ;  Relacion  de  la  tierra  que  des- 
cubrib con Pizarro  en  elPerû, Diego  de  Trujillo, desde quellegarom 
à  Panama  en  1 53o  ;  Viage  de  los  célèbres  marinas  don  Jorge 
Juan  y  don  Antonio  de  Ulloa;  Descriptiones  corogràficas  dei  voile 
de  Chicasy  Tarija ,  etc.  Ces  trois  derniers  ouvrages  sont  con- 
servés dans  les  archives  générales  des  Indes  à  Sévi  lie.  —  Un 
grand  nombre  de  c€9  documens  existent  en  Espagne,  et  se  trou- 
vent dans  les  archives  générales  des  Indes  et  dans  celles  de 
l'Académie  d'histoire;  un  des  membres  de  cette  académie,  Jnaa 
Bautista  Munoz,  en  avait  réuni  un  grand  nombre,  avec  les- 
quels il  a  composé  son  premier  volume  de  Y  Histoire  générale  du 
Nouveau- Monde.  C'est  le  seul  qui  ait  été  publié,  personne 
n'ayant  osé  entreprendre  la  continuation  de  cet  important  tra- 
vail! depuis  la  mort  de  ce  savant  historien.  '  G. 
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1 18.  Italii.  Nouvelles  littéraires  \  suite. 

j 

Napîes.  —  Le  musée  de  Naples  s'enrichit  continuellement 
d'objets  précieux ,  et  Pompeïa  se  débarrasse  lentement ,  à  la 
vérité ,  mais  sans  interruption  des  cendres  qui  la  couvrent. 
Parmi  les  dernières  découvertes ,  depuis  le  mois  de  janvier 
1825,  la  plus  intéressante  est  la  maison  dite  délia  fullonica. 
L'on  y  voit  en  nature,  et  peint  sur  les  murs  intérieurs,  la  manière 
défouler  avec  les  pieds  les  vêtemehsde  laine  pour  les  blanchir, 
après  les  avoir  trempés  dans  de  grands  bassins  à  différentes 
eaux  chaudes  et  froides;  ces  vêtemens  devenus  propres  et 
téchés  étaient  cardés ,  et  ensuite  placés  dans  des  pressoirs , 
afin  de  leur  rendre  leur  lustre.  A  l'extrémité  du  forum  prin- 
cipal, en  suivant  une  rue  qui  conduit  au  forum  des  théâtres, 
a  été  trouvée  (dans  le  soubassement  d'une  maison  donnant  sur 
la  mer)  une  dizaine  de  cadavres ,  dont  les  osseroens  amon- 
celés prouvent  que  ces  malheureux  ne  purent  se  déterminer 
a  abandonner  leur  patrie ,  bien  que  la  lenteur  avec  laquelle 
tombèrent  les  cendres  leur  en  fournît  tous  les  moyens  :  dans 
leurs  vêtemens  (que  l'on  n'a  pu  avoir  qu'en  poussière)  ont 
été  trouvées  200  médailles  en  argent  et  80  en  or,  toutes 
frappées  du  temps  de  Doraiticn  et  Vespasien,  et  de  plus  quel- 
ques bijoux  précieux.  Les  maisons  dites  du  Poe^e  et  antres  que 
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l'on  a  découvertes ,  nous  donnent  l'exemple  de  mosaïques  et 
peintures  toujours  gracieuses ,  d'une  exécution  plus  parfaite. 
Le  plan  de  toutes  les  nouvelles  fouilles  faites  à  Pompeïa,  a  été 
levé  par  M.  Antoine  Bïbent ,  d'après  les  encouragemeUs  accor- 
dés par  le  vicomte  de  La  Rochefoucauld ,  afin  que  cet  ar- 
tiste les  ajoutant  au  plan  général  qu'il  a  publié  de  cette  ville , 
puisse  tenir  au  courant  le  monde  savant  sur  des  découvertes 
aussi  intéressantes  (i).  Pendant  son  séjour  à  Naples  cet  archi- 
tecte a  présenté  au  roi  deux  exemplaires  dé  son  ouvrage; 
5.  M.  a  daigné  les  accepter,  et  faire  donner  des  ordres  exprès 
tjui,  dorénavant  laisseront  à  cet  artiste  français  la  facilité 
de  dessiner,  toutes  les  nouvelles  fouilles  pour  servir  de  complé- 
ment à  son  beau  travail  sur  Pompeîa. 

A  licence  on  voit  aujourd'hui ,  complètement  restauré,  pour 
le  remettre  en  usage,  son  théâtre  Olympique ,  qui  fera  tou- 
jours la  gloire  de  Palladio. 

Sur  la  route  de  Bologne  à  Florence,  il  existait  au-dessus  du 
village  deCoviliajo  un  passage  où  les  vents  s'engouffraient  dans 
les  gorges  de  ces  montagnes.,  enlevaient  latéralement  les  voi- 
tures, et  faisaient  annuellement  des  victimes.  Le  Grand-duc  de 
Toscane  a  fait  élever  sûr  un  des  côtés  de  la  route  un  long  mur 
de  douze  pieds  de  large  et  dix  de  hauteur ,  construit  pyrarai- 
il  aie  ment  :  il  détourne  l'es  vents  en  leur  opposant  un  obstacle 
indirect. 

119.  Sujet  se  prix  propose  par  l'àthknke  de  Brescia. 

Déterminer  le  genre  d'architecture  adopté  en  Italie  à  l'époque 
de  la  domination  lombarde  ;  rechercher  si  celte  architecture 
eut  une  origine  particulière;  établir  les  caractères  spéciaux  qui 
la  distinguent,  principalement  dans  la  construction  des  temples, 
sous  le  double  rapport  de  leur  décoration  ,  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur,  comme  dans  la  distribution  du  plan  et  dans  le 
choix  et  l'usage  des  matériaux.  Enfin  ,  indiquer  les  principaux 
édifices  de  l'Italie  qui  présentent  une  architecture  de  ce  genre. 

«  Celui  des  concurrens  qui  aura  le  mieux  rempli  les  condi- 
tions du  programme,  recevra  une  médaille  d'or  du  prix  de 
5oo  livres  italiennes,  outre  le  titre  de  membre  honoraire,  et 


(1)  L'état  des  fouilles,  gravé  en  petit  dans  un  plan  général  portatif, 
se  trouve  chez  Picquet,  géographe ,  quai  de  Conti  ,  n.  17,  et  en  grand, 
chez  l'auteur ,  rue  Traversière-Saint-Honoré  ,  n  29. 
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908  manuscrit  sera^  imprimé  aux  frais  de  la  Société.  »  Les  mé- 
moires devront  être  adressés  à  la  présidence,  ea  déc.  1827. 
Le  prix  sera  décerné  au  mois  de  mars  18/28. 

* 

120.  Sujets  de  peix  proposés  par  la  classe  historique  die  la  Société 
royale  des  sciences  de  Copenhague.  (Dansk  litlcrat.  Tidende, 
10*26,  n°.  29.) 

La,  Société  royale  avait  proposé ,  pour  sujet  de  prix ,  de  don- 
ner un  aperça  complet  sur  tous  les  monastères  du  Danemark , 
depuis  l'introduction  du  christianisme  dans  ce  royaume.  Elle 
a  décerné  le  prix  à  un  mémoire  de  M.  Oangaard ,  qui ,  par 
Vétat  satisfaisant  des  renseignemens ,  remplit  une  lacune  dans 
l'histoire  nationale.  Seulement,  la  Société  engage  l'auteur  à 
revoir  quelques  parties  qui  pourraient  être  complétées  ,  même 
à  laide  des  ouvrages  imprimés.  . 

Depuis  l'époque  où  l'ordre  teutonique  occupa ,  par  les  armes, 
la  Prusse  et  d'autres  contrées  voisines  de  la  mer  Baltique,  il 
exista  entre  cet  ordre  et  les  royaumes  du  nOrd ,  surtout  le  Da- 
nemark, des  relations,  tant  politiques  que  d'autre  genre. 
Comme  L'histoire  de  ces  relations  est  encore  peu  éclaircie  ,  et 
comme  plusieurs  écrits  publiés  dans  les  derniers  temps ,  prou* 
vent  qu'on  peut  encore  tirer  beaucoup  d'çclaircissemens  des 
archives  étrangères,  la  Société  demande,  pour  sujet  d'un  prix 
qu'elle  décernera  en  1827  ,  un  Expose'  des  relations  politiques* 
commerciales  et  autres ,  qui  ont  existe' depuis  1 3{o  jusqu'en  i44o, 
tnirt  tordre  Teutonique  et  les  royaumes  du  nordt  surtout  le  Da- 
nemark, 

ni.  Y11  de  Clotildb  de  Franck,  épouse  de  Charles-Emmanuel 
IV,  roi  de  Sardaigme,  et  sœur  de  S.  M.  Charles  X  ;  par  Jo- 
seph Rémi.  {Prospectus.)  Paris,  rue  Saint-Honoré,  n°.  27$. 

L'ouvrage  formera  2  vol.  in- 12,   et  coûtera  aux  souscrip- 
teurs 6  fr. 

1H.   BlOGRAPHICAL  SkBTCHES  Oï  BR1TISH  CHABAÇTERS  RSCBOTLY  DECSA- 

sid. — Notices  biographiques  sur  des  personnages  anglais 
récemment  décédés  r  à  commencer  de  l'avènement  au  trône 
de  Georges  IV,  et  comprenant  en  tout  a3o  individus  ;  par 
William  Miller.  2  vol.  in-4°»  Londres,  1826;  Colburn. 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

n3.  Elemeihtos  de  la  grammàtica  uni  vers  al  aplicados  à  lalingua 
espanola;  par  D.   Lamberto  Pelegrin.  2*.  edicio.  ln-8°.    de   . 
u  feuilles.  Marseille,  1826;  imp.  d'Achard. 

* 

124.  Atlas  ethnographique  du  Globe,  ou  ClassiGcation  des  peu- 
ples anciens  et  modernes  d'après  leurs  langues.  Un  vol.  in- 
folio,  précédé  -d'une  Introduction ,  et  suivi  d'un  Tableau 
physique  y  moral  et  politique  des  cinq  parties  du  inonde  , 
en  1  vol.  in-8d.;  par  M.  Adrien  Balbi.  Ouvrage  dédié  à  S.  M. 
l'empereur  Alexandre.  Prix  du  vol.  in-folio  et  du  ier.  vol. 
in-8°,  3o  fr.  Paris ,  1826;  Rey  et  Gravier.  (Voy.  Bull,  d'oct. 
1826,  n°.  218). 

M.  Balbi,  convaincu  de  Futilité  incontestable  d'un  travail  où 
seraient  rassemblés ,  classés  et  comparés  entre  eux  les  documens 
authentiques  recueillis  sur  les  langues  de  tous  les  peuples  du 
monde,  anciens  et  modernes,  a  eu  le  courage  de  remplir  une 
lacune  immense  incompatible  avec  l'état  actuel  de  la  science , 
mais  que  personne  ne  se  sentait  la  force  de  combler. 

Evoquer  successivement  devant  soi  tous  les  peuples  du 
inonde,  demander  à  chacun  d'eux  un  tribut  levé  sur  sa  langue 
respective  ,  rechercher  le  type  originaire ,  découvrir  le  carac- 
tère fondamental  de  tous  lès  idiomes  anciens  et  modernes , 
démêler  ce  qui  constitue  l'essence  d'un  mot  d'avec  ce  qui  n'en 
est  que  l'accidept  ;  suivre  les  peuples  dans  toutes  leurs  migra- 
tions aussi  lointaines  que  multipliées  ;  franchir  avec  les  langues 
G.  Tome  VII  7.' 
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les  temps  et  le9  iieux  qu'elles  ont  traversés  ;'  reconnaître  la 
liaison  et  l'affinité  de  celles  entre  lesquelles  il  existe  des  rapports 
de  filiation  et  de  fraternité  ;  déterminer  les  causes  prochaines  et 
éloignées  des  altérations  qu'elles  ont  subies  par  la  suite  des  temps; 
montrer  que  ,  comme  tout  ce  qui  tient  à  l'homme  ,  elles  sont 
sujettes  aux  fluctuations  et  aux  vicissitudes  inhérentes  à  notre 
nature;  interroger  les  monumens  de  tous  les  siècles;  invoquer  et 
peser  le  témoignage,  tantôt  suspect,  tantôt  irrécusable  des  con- 
temporains et  des  voyageurs;  se  garantir  des  erreurs  contre  les- 
quelles  il  est  souvent  fort  difficile  de  se  prémunir  dans  une 
matière  qui  ouvre  un  champ  aussi  vaste  aux  conjectures  et  aux 
illusions  ;  mettre  enfin  à  contribution  les  hommes  et  les  choses 
pour  connaître  la  vérité  toujours  si  prompte  à  nons  échapper: 
tels  sont  le  plan  et  1* objet  de  X Atlas  ethnographique;  tel  est 
l'esprit  qui  a  présidé  à  la  composition  de  ce  bel  ouvrage. 

M  Balbi ,  en  relation  avec  les  plus  célèbres  érudits  de  la  ca- 
pitale >  et  même  de  l'Europe,  tels  que  MM.  de  Humboldt , 
Champollion  ,  Klaproth  ,  Saint-Martin ,  Abel  Rémusat,  Malte- 
Brun  ,  etc. ,  en  a  obtenu  les  plus  précieux  documens  sur  des 
idiomes  peu  connus  ;  le  choix  qu'il  a  fait  de  ses  autorités  ,  et 
l'attention  scrupuleuse  avec  laquelle  il  rend  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient ,  prouvent  chez  lui  autant  de  loyauté  que  de  dis- 
cernement. C'est  ce  qui  se  voit  dans  la  savante  introduction  oui 
forme  le  premier  volume  de  l'ouvrage ,  et  en  tête  de  laquelle 
se  trouve  un  discours  préliminaire  assez  étendu,  où  l'auteur 
traite  des  hautes  questions  de  la  linguistique,  discute  la  valeur 
des  témoignages  qui  peuvent  lui  être  favorables  ou  contraires, 
cite  les  philologues  anciens  et  modernes  ses  devanciers ,  dans 
.  les  ouvrages  desquels  il  a  puisé  une  grande  partie  de  ses  maté- 
riaux. Parmi  ces  derniers  on  remarque  Adelung,  Hervas  et 
l'impératrice  Catherine  II.  On  aime  à  voir  cette  grande  prin- 
cesse consacrer  ses  momens  de  loisir  à  comparer  entre  elles 
toutes  les  langues  parlées  dans  son  vaste  .empire ,  et  celles-ci 
avec  les  idiomes  des  autres  parties  du  globe.  Les  systèmes  de 
Debrosses  et  de  Court  de  Gébelin ,  où  l'érudition  a  beaucoup 
moins  de  part  que  l'imagination  ,  disparaissent  pour  toujours 
devant  des  faits  positifs  et  revêtus  de  tous  les  caractères  de 
l'évidence. 

Qu'est-ce  qu'une  nation  ?  se  demande  l'auteur ,  qui  démon- 
tre que  la  solution  de  cette  question  complexe  réside  toute  dans  la 
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linguistique  ;  le  mot  nation  peut  se  prendre  dans  trois  acceptions 
différentes ,  considéré  sous  le  point  de  vue  politique  ,  géogra- 
phique et  ethnographique.  Mais  ce  dernier  aspect  est  le  seul 
véritable ,  le  seul  essentiel ,  puisqu'il  ne  dépend  ni  de  la  volonté 
de. L'homme,  ni  même  des  révolutions  du  globe.  Viennent  en- 
suite des  observations  fort  judicieuses  sur  la  permanence  et  le 
mélange  des  langues ,  sur  là  stabilité  de  la  prononciation  et  de 
l'accent,  et  sur  l'importance  de  l'ethnographie  relativement  à 
1  histoire  et  à  la  v  géographie.  D'après  ces  dernières  considéra-  • 
lions,  on  ne  peut  douter  que  l'histoire  des  langues  ne  soit  celle 
des  peuples  ;  car  qui  nierait  l'extrême  insuffisance  des  livres  - 
historiques*  sur  l'origine  des    nations?  Quelques  faits  épars  , 
souvent  peu  anciens,  plus  souvent  et  plus  malheureusement 
encore  fabuleux  ou  incertains,  ne  sauraient  nous  guider  sûre- 
ment dans  des.  recherches  de  ce  genre ,  où  l'on  entasse  conjec- 
ture sur  conjecture  pour  arriver  à  des  probabilités.  Mais  le  fil 
ethnographique  en  main,  l'investigateur,   d'un  pas  ferme  et 
assuré ,  fait  le   tour  du  monde ,    pénètre  dans  l'obscurité  des 
siècles,  déchire  lé  voile  qui  couvre  les  annales  du  genre  hu- 
main ,  et  arrache  la  vérité  au  temps ,  si  envieux  de  nous  la 
déroher. 

M.  Balbi ,  après  avoir  relevé  quelques  erreurs  graves  com- 
mises par  plusieurs  auteurs   d'un  mérite  reconnu,  tels  que 
Claude  Duret,  Cluvier,  Schultze  et  le  profond  Leibnitz,  s'at-  . 
tache  à  faire  sentir  l'inconvénient  de  certaines  dénominations 
collectives  employées  vulgairement  pour  désigner  des  peuples 
essentiellement  différens.  Ainsi,  par  exemple,'  on  donne  à  tort 
le  nom  générique  de  Tatares  aux  Turcs ,  aux  Mongols  et  aux 
Tongouses,  races  entièrement  .distinctes;  les  Mahométans  ap- 
pellent Francs  tous  les  chrétiens  européens,  et  par  un  abus 
aussi absurbe  qu'inconcevable,  on  a  compris  sous  la  dénomi- 
nation à! Indiens  les  peuples  de  l'Amérique  et  de  l'Océanie  » 
qui  n'ont  aucun  rapport  d'origine  avec  les  habitans  de  la  vaste 
contrée  située  entre  l'Inclus  et  le  Gange.  La  même  inexactitude 
se  remarque  dans  l'extension  arbitraire  donnée  aux. noms  de 
Bédouin  y  de  Cafre,  de  Berbère ,  etc.    . 

L'auteur  expose  ensuite  les  règles  à  suivre  sur  l'interpréta- 
tation  des  noms  des  peuples  ;  il  s'appuie  de  l'autorité  de  M.  Sal- 
verte ,  qui  a  dit  avec  toute  raison  :    «  Jamais  peuple   ne  s'est 
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donné  à  lui-même  un  nom  peu  honorable  :  tant  d'humilité  ou 
de  sottise  n'est  pas  daus  la  nature.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
poser  en  principe ,  que  la  plupart  des  noms  nationaux  nous 
sont  inconnus,  et  qu'une  partie  de  ceux  de  notre  Europe 
même  n'ont  jamais  franchi  les  limites  des  pays  où  ils  sont  en 
usage. 

La  méthode  peu  philosophique  adoptée  jusqu'à  présent  par 
les  philologues  ,  loin  de  contribuer  en  quoi  que  ce  fût  aux  pro- 
*  grès  de  la  science,  tendait,  au  contraire  ,  à  la  faire  rétrograder. 
Mais  les  savans  de  nos  jours,  bien  convaincus  que  la  lingui- 
stique ne  sortira  jamais  de  l'enfance  où  leurs  devanciers  l'ont 
laissée  ,  si  l'on  ne  suit  une  autre  marche,  portent  dans  toutes 
leurs  investigations  le  flambeau  de  la   critique,  nés 'arrêtent 
qu'à  des  faits  constans,  n'admettent  que  des  conséquences  né- 
cessaires j  et  s'astreignent  à  une  rigueur  de  raisonnement  que 
ne  désavouerait  pas  le  plus  sévère  géomètre.  M.  Balbi  applique 
ce  procédé  infaillible  à  des  recherches  d'un  haut  intérêt  sur 
F  origine,  le, pays,  la  langue,  la  religion,  l'astronomie,  les  mi- 
grations, etc.,  d'une  multitude  de  peuples  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  ;  ce  morceau  nous  a  paru  à  la  fois  un  des  plus 
importans  et  des  mieux  traités  du  discours  préliminaire.  On  y 
trouve  quantité  de  faits  peu  connus  :  nous  citerons,  entre  au- 
très,  le  séjour 'des  Etrusques  dans  le  canton  des  Grisons^  l'i- 
dentité des  SkipeJ:ar  et  des  anciens  Illyriens ,  l'antériorité  du 
bouddhisme  sur  le  brahmanisme ,  l'adoption,  par  les  principales 
nations  de  l'Asie,  du  cycle  des  Kirghis,  l'origine  persane  du 
jeu  des  écjiecs,  etc. 

Il  n'était  pas  indifférent  de  prouver  aux  détracteurs  de  la  lin- 
guistique quels  services  cette  science  a  rendus  et  peut  rendre 
encore  à  l'histoire  naturelle  ;  bien  des  gens  assurément  ne  se 
doutent  nullement  que  l'ethnographie  soit  susceptible  de  nom- 
breuses applications  à  l'étude  des  trois  règnes  de  la  nature. 
Aujourd'hui,  les  zoologues  peuvent  déterminer  avec  certitude 
la  patrie  du  thameau  t  du  bœuf  sauvage  ,  du  lion ,  du  tigre ,  du 
renne  ,  etc.  ;  ilestdémontréquelechien  ,leporc  et  le  chat  sont 
indigènes  dans  quelques  parties  de  TOcéanie,  tandis  qu'ils  sont 
étrangers  dans  d'autres,  La  botanique  et  la  minéralogie  peu- 
vent également  tirer  de  la  linguistique  des  secours  que  ne  doit 
pas  négliger  quiconque  veut  approfondir  Tune  ou  l'autre  de  ces 
deux  sciences.' 
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Après  ces  observations,  l'auteur,  se  renfermant  dans  les 
Lorries  de  l'ethnographie ,  indique  les  exceptions  à  la  règle 
générale  sur  la  permanence  des  langues.  Nous  voyons  que  des 
peuples  belliqueux,  comme  les  Grecs,  les  Romains,  les  Arabes, 
les  Espagnols,  les  Germains,  etc.,   ont  porté  leurs  langues 
avec  la  terreur  de  leur»  armes ,  et  ont  fait  disparaître  des  pays 
conquis  la  langue  maternelle  des  habitans. ,  qui  ont  insensible- 
ment et  spontanément  adopté    cejle   des  vainqueurs,  et  ont 
élevé  eux-mêmes  ces  monumens  de  leur  servitude.  "Récipro- 
quement ,  des  nations  conquérantes  s'établissent  dans  les  con- 
trées soumises  à  leur  domination ,  se  mêlent  et  se  confondent 
avec  les  naturels ,  en  prennent  les  mœurs ,  les  usages ,  la  reli- 
gion, et  (par  une  conséquence  inévitable)  finissent  par  oublier 
leur  idiome  propre ,  pour  ne  plus  parler  que  celui  de  peuples 
vaincus.  Ces  faits ,  en  apparence  contradictoires ,  s'expliquent 
néanmoins  fort  naturellement.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  laisser  parler  ici  un  moment  M.  Balbi ,  qui  va  nous  ren- 
dre raison  de  ce  phénomène  ethnographique.  «  Lorsque  deux 
peuples,  dit-il,   et,  par  conséquent   deux  idiomes,    se  sont 
choqués,  l'idiome  le  moins  cultivé,    le  moins  littéraire,  s'est 
perdu  en  grande  partie  ou  entièrement  ;   car  ce  n'est  pas  la 
conquête,  la  domination,  qui  introduit  et  maintient  tel  idiome 
dans  telle  contrée  :  c'est  presque  toujours  la  supériorité  rela- 
tive de  l'idiome  qui 'finit  par  le  rendre  dominant,  soit  qu'il 
appartienne  au  vainqueur,  soit  qu'il  appartienne  au  vaincu.  » 
L'auteur  cite,  pour  application  de  ce  principe  ,  deux  exemples 
frappans  pris   de  la  conquête  successive  de  la  Gaule  par  les 
Romains  et  les  Germains  ,  laquelle  produisit  un  effet  tout  diffé- 
rent, suite  naturelle   de  l'état  respectif  de  civilisation  de  ces 
deux  peuples. 

Un  autre  phénomène  ,  non  moins  remarquable,  est  l'analo- 
gie qu'il  est  impossible  de  méconnaître  entre  des  langues  par- 
lées par  des  espèces  d'hommes  entièrement  distinctes.  Les 
Persans ,  les  Kurdes ,  les  Afghans  ,  les  Rohillas  et  les  Qssètes  , 
qui  offrent  dans  leur  constitution  physique  des  différences  essen- 
tielles, parlent  des  dialectes" d'une  même  langue.  Même  res- 
semblance de  langue  et  même  diversité  d'organisation,  entre 
les  liongrois ,  les  Yogoules  ,  les  Ostiaks  et  les  Lappons.  EnGn, 
vers  l'extrémité  australe  de  l'Afrique,  on  trouve  les  Hotten- 
tots  et  les  Bôschimans  dont  les  langues  ont  entre  elles  le  plus> 
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grand  rapport ,  tandis  que  leur  physique  et  leur  moral  diffè- 
rent immensément. 

Malheureusement ,  des  circonstances  tout-à-fait  étrangères  à 
l'ethnographie,  ont,  ou  entièrement  changé,  ou  altéré,  au  point 
de  les  rendre  méconnaissables,  des  noms  propres  d'hommes  et 
de  lieux  qui ,  perdus  ou  dénaturés  sans  retour ,  ne  conservent 
aucune  ou  presque  aucune  trace  de  ce  caractère  primitif  et  ori- 
ginaire  à  l'aide  duquel  le  linguiste  peut  remonter  à  la  source  des 
dénominations.  Les  Maures  proscrits  par  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
pagne ,  se  réfugièrent  en  Afrique ,  et  y  portèrent  des  noms  es- 
pagnols qu'un  décre.t  précurseur  de  leur  expulsion  les  avait 
forcés  de  substituer  aux  noms  arabes,  analogues  à  la  langue 
qu'ils  parlaient.  Sous  les  Séleucides ,  la  plupart  des  Juifs  de 
distinction  grécisèrent  leurs  noms  ;  le  grand-prêtre  Jésus  se  fit 
appeler  Jason.  Vers  l'époque  de  l'introduction  du  christianisme 
dans,  l'Europe  occidentale,  et  postérieuremeut ,  des  évêques, 
des  moines  et  des  saints  ,  prirent  des  noms  grecs  et  latins  qui 
n'avaient  avec  ceux  qu'ils  portaient  réellement  d'autre  simili- 
tude que  la  prononciation  plus  ou  moins  exacte  d'une  syllabe. 
Ainsi,  le  Celte  Gloyw  devint  Claudius;  Couchouard,  saint 
Ç  on  cors  ;  Saens,  saint  Sidonius;  Cyber,  saint  Eparchius  ,  etc. 
Plus  tard  ,  à  la  renaissance  des  lettres  ,  un  beau  zèle  pour 
la  littérature  ancienne,  ou  plutôt  un  fanatisme  pédantesque 
porta  les  enthousiastes  de  ce  temps-là  à  remplacer  leurs  vrais 
noms  par  des  parodies  ou  des  traductions  grecques  et  latines; 
qui  reconnaîtrait  Vanderbeken  dans  Torrentius,  et  Schwarzerd 
dans  Melanchthon?  Le  pape  Paul  II,  qui  n'entendait  pas  rail- 
lerie,  ne  goûta  pas  ces  innovations,  d'ailleurs  fort  innocentes; 
et  peu  s'en^fallut  qu'Une  fît  un  mauvais  parti  snxxJrcheomanes 
de  l'académie  de  Rome ,  qui  ne  soupçonnaient  pas  qu'il  pût  y 
avoir  de  l'hérésie  dans  ces  réminiscences.  Mais,  pour  en  revenir  à 
notre  sujet,  àconabien  d'erreurs  ne  donna  pas  Heu  cette  mé- 
tamorphose improvisée  de  Goths  et  de  Visigoths  en  philoso- 
phes grçcs  et  en  sénateurs  romains?  De  telle  sorte  qu'aujour- 
d'hui le  véritable  nom  des  savans  occidentaux  du  moyen  âge 
est,  pour  la  plupart  des  lecteurs  ,  un  mystère  ou  une  curiosité 
bibliographique. 

Les  villes  qui  subissaient  la  loi  du" vainqueur,  prenaient 
souvent,  soit  par  flatterie  ,  soit  par  nécessité,  des  noms  analo- 
gues à  celui  du  conquérant  :  Bibracte  se  nomma  Augustodu- 
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nom  (  Autan  )  ;  Cularo ,  Gratianopolis    (  Grenoble  }  ;  Gêna- 
i>ajn,  Aurélia  (  Orléans  ) ,  etc.  De  nos  jours,  les  changement 
de  noms  de  lieux  sont  encore  assez  fréquens,  et  il  n'est  pas 
rare  de  voir  dans  fancien  et  dans  lé  nouveau  monde,  des  noms 
propres  exhumés  de  l'oubli  total  où  ils  étaient  .enseveli  s  depuis 
plusieurs  siècles.  £n  Afrique,  les  villes  changent  de  nom  de 
temps  en  temps  ;  et  en  Chine ,  la  plupart  des  provinces  et  des 
villes  en  reçoivent  de  nouveaux  au  commencement  de  chaque 
dynastie.  On  sent  aisément  «quelle  confusion  cette  instabilité 
doit  apporter  dans  la  géographie ,  et  à  combien  de  méprises 
s'exposerait  l'ethnographe  qui  voudrait  raisonner  à  priori  d'à-* 
près  ces  dénominations,  et  y  chercher  l'origine  des  peuples  qui 
habitent  les  contrées  ou  les  villes  aux  quelles  on  les  impose. 
L'obscurité  résultant  de  cette  incertitude   semble  encore  s'ê- 
tre considérablement  accrue  par  la  manière  dont  les  Européens 
écrivent  les  noms  propres  étrangers ,  qu'ils  défigurent  en  vou- 
lant leur  adapter  bon  gré  malgré  une  orthographe  conforme  au 
génie  de  leurs  langues  respectives.  Les  plus  savans  philologues 
sont  encore  divisés  sur  le  système  à  suivre  dans  la  transcription 
de  noms  propres ,   et  notamment  de  ceux  des  langues  asiati- 
ques ;  la  linguistique,  l'histoire  et  la  géographie  se  trouvent,  à, 
cet  égard  ,   dans  une   complète  anarchie  :   Quoi  capita ,    tôt 
setisus.  M    Balbi  croit  la  fin  de  ce  désordre  intimement  liée  à 
la  solution  du  problème  proposé  par  Volney.  Toutes  les  ten^ 
tatives  des  orientalistes  pour  établir  une  orthographe  uniforme 
n'ont  abouti  qu'à  des  résultats  plus  ou  moins  éloignés  de  ce 
but;  mais  quels  qu'aient  été  leurs  efforts  pour  y  parvenir,  on 
est  encore  dans  une  profonde  ignorance  sur  la  véritable  ortho- 
graphe de  plus  des  trois  quarts  des  noms  des  peuples  de  l'Asie  , 
de  l'Afrique,  de  l'Océanie  et  de  l'Amérique.  Les  doutes  spnt  en- 
core loin  d'être  levés  sur  la  manière  d'écrire  les  mots  Tchingis- 
khan,  Tibet,   etc.    Tfl.    Balbi   se   tient  dans   les  limites    d'un 
dogmatisme  raisonnable  :  il  adopte  l'orthographe  la  plus  gé- 
néralement admise,  pour  les  noms  les  plus  connus;  à  l'égard 
des  autres,  il  les  écrit  littéralement  tels  qu'il  les  trouve  dans  les 
auteurs  qu'il  a  consultés  ou   dans  les   notes  qui  lui  ont  été 
fournies. 

L'auteur  présente  ensuite  des  observations  détaillées  sur  les 
vocabulaires  ,  doht  on  ne  saurait  contester  non-seulement 
l'utHitc  ,  mais  souvent  aussi  l'absolue  nécessité.  Les  diction,. 


96  Philologie,  Ethnographie. 

n aires  sont  en  effet  les  seuls  monumens  que  nous  ayons  d'un 
grand  nombre  de  langues  j  mais ,  outre  que  leur  nombre ,  com- 
paré à  celui  des  idiomes  dont  on  connaît  l'existence ,   laisse 
encore  des  lacunes  énormes ,  ils  sont  presque  tous  ou  incom- 
plets ou  inexacts.  Les  principales  sources  des  erreurs  grossières 
et  inévitables  dont  fourmillent  ces  recueils ,  sont ,:  i°.  l'igno- 
rance,  le  défaut  de  critique  ou  l'insouciance  du  rédacteur; 
2°.   la  difficulté ,   souvent  invincible ,    de  saisir  et  d'exprimer 
en  caractères  européens  des  sons  extraordinaires  entendus  de 
la  bouche  des  naturels  du  pays  ;  3°.  l'incapacité,  la  négligence 
ou  la  mauvaise  volonté  de  ceux  auxquels  les  voyageurs  s'adres- 
sent ;  4°»  ^incompatibilité  existant  entre  les  idiomes  européen* 
et  ceux  des  peuples  dont  on  rédige  le  vocabulaire;  5°.  enfin,  le 
mauvais  choix  des   mots.  Il  est  assez  curieux  de  vojr  les  mé- 
prises graves*  et  parfois  plaisantes ,  commises  par  les  plus  célè- 
bres navigateurs.  Bougamville  donne  ,  comme  signifiant  jour, 
un  mot  tahitien ,  qui  veut  dire  nuit;  Labillardière ,  mystifié  par 
les  habitans  de  l'île  Tonga ,  prit  des  termes  obscènes  pour  des 
noms  de  nombre  ;  de  plus ,  les  mêmes  mots  écrits  par  deux 
voyageurs  de  même  nation,  offrent  des  différences  essentielles. 
Après  ces  considérations ,  qui  montrent  le  degré  de  confiance 
que  Ton  doit  accorder  aux  vocabulaires,  M.  Balbi  indique  les 
sources  auxquelles  jl  a  puisé  les  documens  d'après  lesquels  il 
•a    dressé  ses  tableaux  polyglottes  ;  tout  en  inspirant  une  juste 
défiance  contre  les  collections  de  Hervas,  de  Pallas  et  Jankie- 
-witsch ,  il  ne  dissimule  pas  les  secours  dont  il  leur  est  rede* 

vable. 

Le  reste  du  discours  préliminaire  (sauf  quelques  détails  d'une 
moindre  importance),  est  consacré  à  exposer  le  plan  de  Y  Atlas 
ethnographique  du  Globe  et  les  matières  contenues'  dans  Y  In- 
troduction et  dans  le  Tableau  physique ,  moral  et  politique  des 
cinq  parties  du  monde,  et  l'auteur  le  termine  par  une  déclara- 
tion pleine  de  noblesse  et  de  modestie,  [La  suite  au  prochain 
ealiier.)  E.  C.  D.  A. 

11$.  Rudimknta  lingue  iiebraic/e  ad  lisuiu  alumnorum  collegii 
philosophici ,  ediditG.-J.  Bekker,  philos,  et  liter.  in  acad. 
Lovan.  prof.  ord.  In-8°.  pr.  4  A.  5o  cent.  Louvain,  1826;  Yan 
Linthout  et  Vançlenlandes. 


Philologie  >  Ethnographie.  97 

\t6.  Nouvelle  grammaire  hébraïque  ,  raison  née  et  comparée;  par 
M.  Sabchi,  Dr.  en  droit,  membre  de  la  faculté  de  droit  de 
l'Université  de  Vienne,  de  la  Soc.  asiat.  de  Paris.  (Extrait 
du  prospectas.  ) 

Malgré  le  grand  nombre  de  grammaires  hébraïques  qni  ont 
para  jusqu'à  ce  jour,  et  le  mérite  incontestable  de  leurs  auteurs, 
on  désirait  un  ouvrage  élémentaire  qui  contînt  les  règles  prin- 
cipales exposées  avec  concision  ,  et  mises  en  harmonie  avec  les 
principes  de  la  grammaire  générale.  Nous  croyou*  satisfaire  à 
ce  désir  par  la  publication  de  la  nouvelle  Grammaire  hébraïque 
que  nous  annonçons  ici ,  et  qui  va  être  mise  sous  presse.  Cet 
ouvrage  peut  être  regardé  comme  le  point  de  réunion  de  toutes 
les  excellentes  choses  qui  se  trouvent  éparses  et  isolées  dans  les 
autres  livres  qui  traitent  du  même  sujet..  On  y  trouvera  en 
outre  :  i°.  le  développement  du  système  des  points-voyelles  ; 
20.  un  traité  particulier  sur  les  raciues  et  la  formation  des  mots  ; 
3°.  une  riche  syntaxe  surtout ,  pour  le  rapport  des  verbes  ,  de» 
idiotismes  et  des  figures  grammaticales;  4°-  la  prosodie  basée 
sur  des  règles  fixes  ,  et  contenant  le  système  des  accens  rhéto- 
riques; 5°.   des   notes  critiques  et  étymologiques  répandues 
dans  tout  l'ouvrage;  6°.  des  parallèles  entre  l'hébreu  et  plu- 
sieurs langues  anciennes  et  modernes,  telles  que  le  grec;  le 
latin,  le  français ,  l'allemand,  l'italien,  l'anglais,  etc.;  8°.  un 
traité  sur  l'orthographe  servant  de  complément  au  système  des 
points -voyelles  et  aux  accens  diacritiques.  L'auteur  a  mis  ù 
proCtles  observations  faites  sur  son.  premier  travail  par  le  baron 
Silvestre  de  Sacy,  et  les  notes  précieuses  que  le  chevalier  de  Co- 
logna  a  bien  voulu  lui  fournir.  Les  nombreux  exemples  en  hé- 
breu seront  toujours  accompagnés  de  points-voyelles  ,  et  rangés 
de  manière  à  former  des  tableaux  synoptiques.  L'ouvrage  for- 
mera i  vol.  in:8°.,  du  prix  de  10  fr.  On  souscrit  à  Paris,  sans 
rien  payer  d'avance  ,  chez  l'auteur,  rue  Quincampoix,  n°.  63, 
passage  Beaufort. 

n?.  Le  livre  des  psaumes  traduit  en  français  sur  le  texte  hébreu 
avec  des  remarques  ;  par  l',abbéDAMC0URT.  Ouvrage  posthume  ; 
iu-8<>.  paris  ?  1826;  Lecîère. 

■ 

Un  avertissement  nous  apprend  que  les  remarques  placées  à  la 
«n  de  ce  livre  ne  sont  qu'un  extrait  d'un  plus  grand  travail  que 
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l'auteur  avait  rait  sur  les  psaumes,  pendant  son  émigration,  qui 
lui  a  donné  l'occasion  de  consulter  les  principaux  manuscrits 
des  bibliothèques  de  l'Allemagne  et  de  l!Angleten«. 

L'auteur,  quoiqu'il  ait  suivi  dans  ses  études  hébraïques  la 
ponctuation  des  massorètes ,  n'a  pas  les  préjugés  qu'ont  plusieurs 
savan s  orientalistes,  de  ne  s'éloigner  jamais  de  ce  qu'on  trouve 
écrit  dans  les  Bibles  ponctuées.  Il  y  fait  souvent  des  ehangemens 
études  corrections  autorisés  par  les  manuscrits ,  ou  inspirés  par 
une  bonne  critique.  Il  ne  fait  pas  dériver,  par  exemple  (ps.  II,  2), 
le  verbe  nosedù  (1)  délibèrent,  de  la  racine  ïasàd ,  fonder ,  mais 
du  mot  sod,  assemblée  secrète ,  conseil  £ont  il  fait  le  passif  naùdy 
se  rassembler,  tenir  conseil.  Il  avoue  que  le  mot  nosedà  devrait 
se  lire  sans  le  waw  après  le  nun;  mais  cinq  des  manuscrits  du 
docteur  Kenhicott  suivent  cette  leçon ,  laquelle  peut  également 
convenir,  même  selon  les  massorètes. 

Les  quatre  premiers  versets  du  psaume  XVI  qui ,  dans  la 
Vulgate  et  dans  toutes  les  traductions,  sont  en  général,  peu  liés 
entre  eux ,  il  les  expose  en  améliorant  la  leçon  ou  par  le  moyen 
des  manuscrits  ,  ou  par  la  critique ,  de  manière  à  en  tirer  un 
sens  connexe  et  suivi.  Le  manuscrit  qu'il  a  le  plus  consulté  est 
de  la  bibliothèque  du  roi  de  Prusse  à  Kcenigsberg,  manuscrit  dont 
le  docteur  Kennicott  a  fait  usage ,  et  qui  a  été  considéré  parce 
savant  comme  appartenant  au  commencement  du  11e.  siècle. 

Au  verset  20  du  psaume  XCIV,  qui  a  été  étrangement  défi- 
guré par  les  interprètes  ,  en  conséquence  de  la  fausse  ponctua- 
tion des  massorètes ,  il  fait  une  correction  assez  importante 
dans  le  mot  ïotzèr,  en  le  rapportant  au  verbe  tzàr,  presser,  res- 
serrerv  et  il  explique  ce  passage  de  la  manière  suivaute  :  Faut-il 
que  le  tribunal  du  mensonge  se  serre  contre  toi,  que  la  violence 
entrave  la  loi?  «  Il  est  assez  étonnant  (ajoute-t-il)  que  parmi 
»  le  grand  nombre  de  critiques  qui,  depuis  plus  d'un  denji- 
»  siècle ,'  cultivent  l'hébreu  sans  points,  et  ne  doivent  pas,  ce 
»  me  semble ,  être  préoccupés  des  préjugés  massorétiques,  aucun 
*  ne  se  soit  avisé  de  rapporter  ce  mot  à  sa  véritable  l'ucine.  » 

Cependant  l'auteur  n'est  pas  toujours  modéré  dans  ses  cor- 
rections du  texte.  Quelquefois ,  la  manie  de  trouver  toujpurs 
dans  les  psaumes  des  idées  tout-à-fait  sublimes,  lui  a  fait  voir  et 


(1)  On  suit  ici.  dans  les  mots  hébraïques  cités,  la  prononciation 
dej  massorètes.  " 


\ 
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ajouter  ce  qui  n'y  est  pas.  J'en  donnerai  un  exemple.  Le  verset  1 3 
du  psaume  XVin  est  traduit,  parla  Vulgate  :  Exfulgore  vultûs 
sut  nubes  transierunl ,  donnant  son  véritable  sens  au  verbe  ha- 
veris.  L'auteur  prend  ce  verbe  à  YHithphael ,  ithaïeris  en  le  déc- 
rivant du  mot  hevrà ,  ira,  excandescentia;  il  traduit  le  passage  : 
A  la  lueur  qui  jaillit  de  sa  face,  les  nuées  dont  il  s  enveloppe  pren- 
nent feu  ;  des  brasiers  ardens  s'allument.  Et  il  se  plaît  à  admirer 
la  hardiesse  et  la  sublimité  de  cette  image.  Mais  j*avoHe  que  le 
mérite  est  presque  tout  du  traducteur  et  non  pas  du  poëte  ; 
car  le  texte  bébreu  ne  dit  que  ce  qu'on  lit  dans  la  Yulgate,  et    * 
il  n'est  pas  permis  de  changer  la  formé  d'un  verbe,  sans  l'auto- 
rité des  manuscrits,  pour  en-  tirer  une  idée  brillante.  Ensuite 
le  mot  hevrà  dont  il  dérive  son  Hithphael;  se  trouve  toujours 
dans  la  Jible  avec  un  sens  qui  n'est  pas  tout-à-fait  celui  que 
notre  auteur  veut  lui  attribuer.  , 

L'endroit  ofc  l'auteur  a  le  plus  montré  ,  à  mon  avis  ,  qu'il  a 
bien  saisi  la  force  de  son  texte,  c'est  dans  le  Ier.  verset  du 
psaume  CXIV.  ïn  exitu  Israël' de  Mgypto ,  qu'il  traduit  :  L&rs- 
que  Israël  sortit  de  V Egypte,  et  la  maison  de  Jacob  de  chez  un 
peuple  mws  kll*  ignorait  ée  xangagk.  Ceci  est  la  véritable  si-* 
gnificationdu  mot  lohè%  qui  a  été  traduit  par  la  vulgate  de  populo 

BARBAI9. 

Du  reste,  cette  traduction  est  en  général  çjaire  et  exacte,  et 
il  est  facile  de  s'apercevoir  que  l'auteur  n'a  rien  négligé  pour 
parvenir  àbien  comprendre  le  texte.  Il  est  cependant  à  regretter, 
ce  me  semble ,  que  dans  plusieurs  endroits  douteux  et  difficiles 
de  la  langue  hébraïque,  il  n'ait  pas  eu  recours  quelquefois  à 
l'arabe,  seul  et  unique  moyen  d'éelaircir  les  obscurités  des 
autres  dialectes  sémitique^.  Rosellini. 

128.  Dl  L'ANTIQUITE  ET  DE  t  AUTHENTICITÉ  DE  LA  LANGUE  ZEND  BT  DU 

Zerdavesta  ;  par  le  prof.  R.  Rask  ;  avec  1  pi.  (Det  skandinav^ 
Litkratur  Selskabs  Skri/ter;  vol.  21 ,  p.  a3i:) 

William  Erskine  a  combattu  récemment,  dans  le  tome  II  des 
Mémoires  de  la  société  de  Bombay,  l'antiquité  du  Zendavesta  ; 
ce  savait  Anglais  soutient  contre  Anquetil  du  Perron  :  i°.,Que 
le  zend  est  un  dialecte  du  sanscrit ,  introduit  dans  l'Inde  pour 
quelque  usage  religieux ,  et  qui  n'était  point  parlé  par  le  peu- 
ple de  quelque  portion  de  la  Perse  ;  a0.  Que  les  livres  en 
langue  zend  n'ont  été  rédigés,  ou  au  moins  transcrits,  altérés 
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t*et  mis  dans  leur  état  actuel  que  sous  le  règne  d'Ardeshir  Ba- 
began  ,  environ  a3o  ans  après  Jésus-Christ.  C'est  à  réfuter  ces 
assertions  que  tend  le  mémoire  du  professeur*  danois  Rask* 
•   D'abord  l'auteur  pose  en  (ait  que  tous  les  dialecleé  dan» 
l'Hindoustan ,  tels  que  le  guzerat  et  le  mahratte  ,  dérivent  du 
sanscrit,  et  que,  par  conséquent,  ce  sanscrit  que  Will.  Jones  et 
d'autres  savaas    regardent   comme    introduit  de  l'Irac    dans 
l'Inde ,  y  a  été  répandu  avant  que  ces  langues  dérivées  vins- 
sent à  naître/ Quelques-unes  des  langues  de  l'Inde  ,  telles  que 
le  teugi ,  le  tamoûl ,  le  kanara  et  le  malais  diffèrent  déjà  consi- 
dérablement du  sanscrit  r  tant  pour  la  construction  que  pour 
la  formation  des  mots,  et  s'accordent  davantage  avec  les  fa- 
milles "de  langues  tatares  et  finnoises  de  l'Asie    moyenne  et 
septentrionale  ;  M.  Rask  explique  cette  circonstance',  en  sup- 
posant que  la  race  scythique,  qui,  selon  lui,  était  répandue  an- 
ciennement depuis  la  mer  Glaciale  jusqu'à  la  me/  des  Indes,  a 
été  refoulée  aux  extrémités  du  pays  par  une  autre  race  qu'il 
appelle  japétique,  et  qui  venant,  dit-il ,  de  la  Perse  orientale, 
s'est  emparée  de  tout  l'Hindoustan  et  d'une  partie  du  Dekkhan. 
Les  indigènes  de  l'Inde  n'auraient  donc  conservé  que 4a  pins 
grande  partie  du  Carnatic  et  une  portion  du  Dekkhan.  M.  Rask 
trouve  des  preuves  de  ce  refoulement  dans  la  teinte  blanche- 
de  la  caste  des  brahmes ,  teinte  qui  contraste  avec  la  teinte 
foncée  des  autres  castes  de  l'Inde  ;  et  dans  les  mots  d'origine 
étrangère  et  inconnus  que  l'on  trouve  dans  le  tamoul  et  d'au- 
tres langues  du  Malabar.  M.  Rask  pense  donc,  avec  W.  Jones  , 
que  c'est  dans  l'Irac  qu'il  faut  chercher  l'origine  du  sanscrit. 

Mais  quel  rapport  existe*  entre  le  sanscrit  et  le  zend?  Erskine 
ne  trouve  pas  cité  le  zend  parmi  les  dialectes  de  l'ancien 
idiome  perse,  dans  le  Ferhengi-jehan-giri.  Rask  répond  que 
Ferdousi  a  peu  approfondi  l'antiquité,  puisqu'il  ne  fait  même 
pas  mention  de  la  dynastie  mède.  Il  nomme  7  dialectes  perses, 
savoir  le  soghdi,  dans  la  province  Soghd  ;le  hervi,  à  ïlérat  dans 
le  Khorasan;  le  zaveli ,  dans  le  Sabulistan;  le  segzi,  dans  le  Se- 
gistan ,  \ejarsi  et  dc'ri  (langues  de  la  cour  de  Fars),  dans  1« 
JFarsistan  ;  enfin  le  pthlvi  dans  le  Khousistan  et  le  Louristan  , 
sur  la  lisière  occidentale  de  l'empire.  On  voit  par— là,  qu'au- 
cune langue  n'est  assignée  au  vaste  espace  qui  comprend  les 
provinces  de  Shirvan,  Gilan;  Aderbeijan  ,  Irac  et  Kurdistan, 
c'cst-à-dirc  toute  l'ancienne  Médie,  où  vécut,  selon  la  tradi- 
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lion ,  Zoroastre ,  où  fleurissait  le  culte  du  feu  ,  où  la  nature 
même  fait  jaillir  cet  élément ,  et  dont  le  nom  dérive  de  celui 
du  feu  (Atdrs).  M.  Rask  pense  donc  que  l'auteur  du  Ferhangi- 
jehan-giri  ne  savait  rien  de  l'aucienne  langue  de  la  Médie,  qui 
probablement  était  le  zend. 

Erskine  dit  que  si  le  zend  était  une  langue  perse  ou  mède , 
il  n'y  aurait  pas  une  si  grande  différence  entre  le  zend  et  le  pehl- 
vi.  A  cela  M.  Rask  répond  que  les  Arméniens  et  les  Persans , 
quoique  voisins,  ont  pourtant  deux  langues  bien  différentes; 
en  second  lieu,  les  livres  écrits  en  zend  paraissent  dater  de  5oo 
ans  avant  notre  ère,  tandis  que  les  livres  les  plus  anciens  que 
nous  possédions  en.  pehlvi  ont  été  écrits  9  siècles  après  Jésus- 
Christ,  ce  qui  fait  une  distance  de   14  siècles,  et  explique  la 
différence  entre  les  2  langues.  La  grande  affinité  que  M.  Erskine 
trouve  entre  le  sanscrit  et  le  zend,  est  encore  un  point  que 
M.  Rask  ne  peut  admettre.  Le  zend,  dit-il,  diffère  beaucoup 
par  ses  formes,  du  sanscrit.  Il  a   12  voyelles,    14  diphton- 
gues, 3  triphtongues  et  3o  consonnes.  Le  sanscrit  a  bien  aussi 
12  voyelles ,  mais  il  y  en  a  4  étrangères  au  zend;  d'ailleurs  le 
sanscrit  n'a  que  1  diphtongues  et  point  de  triphtongues  ;  il  a 
10  lettres  aspirantes  muettes,  dont  une  seule  existe  dans  le 
zend.  Ainsi,  à  l'égard  de  son  alphabet,  le  sanscrit ,   observe 
M.  Rask,  diffère  plus  du  zend,  que  lé  grec  ne  diffère  de  l'is- 
landais. Plusieurs  particularités  de  l'alphabet  zend  se  retrouvent 
dans  l'arménien  et  dans  le  farsi,  deux  langues  qui  ont  pris 
naissance  auprès  de  l'ancienne  Médie ,  patrie  présumée  du  zend. 
Peur  la  construction  et  pour  la  formation  des  mots,  le  zend  se 
rapproche  sous  quelques  rapports  des  langues  phrygiennes  ou 
thraces,  et,  sous  d'autres  rapports  ,  il  a  des  particularités  dont 
M.  Rask  cite  des  exemples,  et  d'où  il  conclut  que  c'est  une 
langue  originale  qu'il  faut  classer  entre  le  sanscrit  et  le  grec, 
de  même  que  la  Médié  est  située  entre  l'Inde  et  la  Grèce. 
M.  Rask  trouve  aussi  dans  le  persan  moderne  un  nombre  con- 
sidérable de  mots  qui  sont  altérés  du  zend  et  non  du  sanscrit, 
par  eiemple  : 


Français. 

* 

Zend. 

Persan. 

Terre. 

Gaetho. 

Gitiw 

Ciel. 

Àcmano. 

Asman. 

Lune. 

Maogho. 

Mah. 
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Français, 

Zend. 

Persan. 

Feu. 

Atars. 

Atbœsh 

Chaud. 

Garaemo. 

'  Gaerm. 

Or. 

Zairi. 

Zaer. 

Œil. 

Cashma. 

Caeshm. 

Mort. 

Mahrko. 

Mœrg. 

Sœur. 

Xagha. 

Xabaer. 

Cheval. 

Açpo. 

JEsp. 

On  ne  pourrait  .guère  expliquer  l'introduction  de  ces  mots 
zendsf  dans  le  persan  moderne ,  qu'en  admettant  qu'ils  dérivent 
de  l'ancien  mède.  M.  Rask  apporte  de  nouvelles  preuves  de 
cette  origine  antique  du  zend  ;  c'est  que  les  mots  des  inscrip- 
tions cunéiformes  de  Persépolis ,  autant  qu*ils  ont  été  déchif- 
frés par  le  prof.  Grotefend ,  sont  zends  ou  s'expliquent  par 
cette  langue.  Il*  faut  voir  les  développemens  de  cette  assertion 
dans  le  mémoire  même.  Une  «utre  circonstance  remarquable, 
c'est  que  la  race  d'Iran,  qui  s'est  établie  dans  le  Caucase,  et 
que  les  Géorgiens  appellent  O^/et  lés  Russes  Osetinci,  conserve 
dans  sa  langue  plusieurs  formes  du  zend  et  d'autres  langues 
d'Iran.  M.  Klaproth,  dans  son  Voyage  au  Caucase ,  cherche  à 
prouver  que  ce  peuple  descend  des  anciens  Mèdes.  En6n  les 
noms  des  anges,  et  d'autres  bons  et  mauvais  esprits,  en  peh- 
lvi  et  en  parsi,  dérivent  évidemment  du  zend;  tels  sont  les 
mots  de  ohnover,  Jervêrdin ,  isfend-armed,  barsom ,  penam,  etc. 

Il  est  donc  naturel  de  penser  que  c'est  dans  le  zend ,  lan- 
gue de  la  Médie,  que  Zoroastre,  originaire  de  ce  pays,  a  com- 
posé ses  livres  religieux  ;  car  comment  lui  serait-il  venu  dans 
l'idée  de  prendre  pour  ses  livres  une  langue  dérivée  d'un 
idiome  étranger  tel  que  le  sanscrit  ?  Ou  bien  comment  peut-on 
supposer,  avec  Erskine  ,  que  l'on  ait  tiré  dans  les  temps  mo- 
dernes une  langue  particulière  du  sanscrit  pour  composer  des 
livres  religieux  d'une  étendue  considérable ,  et  pour  attribuer 
ensuite  ces  livres  an  fondateur  d'une  religion  en  Perse? Coin- 
ment  aurait-on  pu  rester  fidèle  aux  règles  très-co  m  piquées 
de  cette  langue  dans  un  ouvragé  d!une  aussi  grand  étendue 
que  le  Zendavesta  ?  Si  l'on  voulait  reproduire  les  oeuvres  de 
Zoro astre,  pourquoi  se  serait-on  borné  à  forger  le  Zenda- 
vesta ?  Tout  cela  est  bien  plus  difficile  à  concevoir ,  selon 
M.  Rask  ,  que  la  conservation  de  la  vingtième  partie  des  véri- 
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tables  écrits  de  Zoroastre  dans  la  langue  originale ,  depuis  la 
persécution  exercée  contre  les  mages  par  Alexaudre.  Après  le 
règne  de  ce  conquérant ,  l'antique  religion  dépérit ,  la  langue 
se  perdit  aussi , .  et  il  fallut  dans  la  suite  traduire  le  Zenda- 
vesta  en  pehlvi ,  parce  qu'on  né  le  ^comprenait  plus  dans  le 
texte  original.  C'est  cette  traduction  que  M.  Rask  est  porté  à 
attribuer  à  Ârdesfrir  Babegan  ,  de  la  race  des  Sassanides  ,  qui 
chercha  à  faire  refleurir  la  religion  et  les  sciences  des  anciens. 
Dans  la  suite  le  pehlvi  tomba  aussi  en  désuétude  ;  mais  les 
Parais  ou  Guèbres ,  tant  ceux  de  l'Inde  que  ceux  qui  restèrent 
en  Perse  *  continuèrent  de  regarder  comme  authentiques  le 
texte  Zend,  et  la  traduction  en  pehlvi  de  leurs  livres  re- 
ligieux. » 

Dans  îa  planche  jointe  à  son  mémoire ,  M.  Rask  met  en  re- 
gard de  l'alphabet  zend  ,  tel  qu'Anquetil  du  Perron  la  donnéy 
le  même  alphabet  corrigé,  et  augmenté  de  8  caractères.  Depping. 

129.   WsBKE    DES    TSCHINESISCHEN  WsiSEN    KuNG-FU-DS'd  ,     etc.  

Œuvres  de  Confucius  et  de  ses  disciples  ,.  trad.  pour  la 
première  fois  de  l'original  chinois  en  allemand;  par  W. 
Schott.  T.  I.  In-8<>.  Halle ,  1 826  ;  Renger. 

Ce'premier  volume  contient  le  Liiu-gii,  -un  des  livres  classi- 
<jnes  chinois  du  second  rang.  Lun  veut  dire  parler,  discourir; 
gii)  répondre,  répliquer.  Le  livre  consiste  en  questions  des  dis^ 
ciples,et  réponses  du  maître,  qui  font  dés  sentences.  Deux 
disciples  de  Confucius  doivent  les  revoir  recueillies  et  rédigées- 
Ces  sentences  ou  aphortsmes  sont  divisées  en  sections ,  chapi- 
tres et  livres  ,  dont  5  forment  un  vol.  Le  tout  se  compose  de 
2  vol.  Les  remarques  de  l'éditeur  sont  judicieuses ,  et  attestent 
en  lui  une  grande  érudition.  (Joum.  gêner,  de  la  UiX.  étrange 
septembre  1826,  p.  509.) 

100.  CbBESTOMATHIE  ARABE,  OU  EXTBAITS  DE  DIVERS  ECRIVAINS  ARABES, 
TAHT  EN  PROSE  QU'EN  VERS  ,   AVEC  UNE  TRADUCTION  FRANÇAISE  ET  DES 

kotes  ,  à  Fusage  des  élèves  de  l'École  royale  et  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes  :  seconde  édition ,  corrigée  et 
augmentée;  par  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacï.  T.  I.  Grand- 
in-8°.  Paris,  1 826  ;  Imprimerie  royale. 

Cette  nouvelle  édition  de  la  Chrestomathie  arabe  du  premier 
arabisant   de  l'Europe,  se  distingue  de  la   première  par  un 
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en  rendrons  compte  incessamment.  On  annonce  que  le  3e.  ne 
se  fera  pas  attendre,  et  qu'il  sera  suivi  d'un  4*.,  qui  contien—  , 
dra  divers  extraits  des  grammairiens  arabes  ,  et  du  commentaire 
de  Beïdawi  sur  le  Coran ,  sous  le  titre  d'Extraits  de  divers 
grammairiens  et  scfwliastes  arabes  ,  ou  Supplément  à  la  gram- 
maire et  à  la  chrestomathie  arabes.  G.  T. 

i3i.  Capitulation  donnée  par  le  calife  Omar,  successeur  de 
Mahomet,  aux  chrétiens  de  Jérusalem  et  dépendances ,  lors  de 
la  conquête ,  Fan  i5me.  de  l'hégire  (  traduite  du  texte 
arabe)  (i). 

«  Au  nom  du  Dieu  très-bon  et  très-miséricordieux. 

»  Que  Dieu, soit  loué,  lui  qui  nous  a  élevés  dans  l'islamisme,  et 
qui  nous  honore  par  la  croyance  ;  qui  a  eu  pitié  de  nous  en  nous 
envoyant  son  prophète  Mahomet  !  Que  la  paix  et  la  bénédiction 
de  Dieu  soient  avec  celui  qui  pari  fia  nos  cœurs ,  qui  nous  ac- 
corda la  victoire  sur  nos  ennemis,  des  habitations  dans  les 
campagnes,  et  qui  nous  inspira  l'amour  pour  nos  frères;  que 
Dieu  soit  loué  par  ses  serviteurs  pour  cette  grâce  d'une  misé- 
ricorde infinie?  . 

»  Voici  l'écrit  d'Omar,  fils  de  Ckattab,  qui  lut  donné,  comme 
un  pacte  et  une  convention,  au  patriarche  Zéphyrinus,  révéré 
par  tout  son  peuple ,  patriarche  de  la  secte  royale  orthodoxe  à 
Jérusalem,  sur  la  montagne  des  Oliviers.  Cette  convention 
comprend  les  sujets,  le  clergé,  les  moines  et  religieuses.,  et 
leur  accorde  la  sûreté  dans  tel  lieu  qu'ils  se  trouvent. 

»Nous,  vrais  croyans,  et  nos  successeurs ,  devons  garantir  la 
sûreté  du  sujet  chrétien ,  s'il  remplit  ses  devoirs  de  sujet. 

»  Cette  convention  ne  sera  rompue  que  par  leur  faute,  dans  le 
cas  qu'ils  veuillent  .se  soustraire  à  l'obéissance  et  à  la  sou- 
mission. 

»  Que  la  sûreté  soit  également  accordée  à  leurs,  églises ,  cam- 
pagnes, aux  lieux  de  leurs  pèlerinages,  tant  au  dedans  qu'an 
dehors;  savoir  :  à  l'église  Samane  (Saint-Sépulcre),  au  lieu  de  la 
naissance  de  Jésus  à  Bethléem ,  à  la  grande  église,  à  la  caverne, 

(I)  Je  suis  redevable  de  ce  document  curieux,  pendant  mon  sé- 
jour à  Rome ,  au  chevalier  Italinsky ,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  de  l'empereur  de  Russie  près  le  Saint-Siège ,  et  ci-de- 
vant, en  cette  même  qualité,  près  la  Porte  ottomane.  {Note  du  Béd. 
du  Messager.  )  „ 
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<ceau,  fert  de  pensée  et  d'expression ,  soutient  la  hante  idée 
qa'i  donnée  à  l'Europe  savante  la  traduction  des  titres  des 
chapitres  dont  se  composent  les  Prolégomènes  historiques  du 
docte  publiciste  africain ,  et  celle  de  quelques  portions  de  son 
travail.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'annoncer  que  M.  Eugène 
Coquebert  de  Montbret,  fils  du  savant  et  laborieux  baron 
de  Montbret ,  s'occupe  d'une  traduction  complète  de  ce  grand 
et  important  ouvrage,  dont  il  a  déjà  donné  plusieurs  extraits 
dans  le  Journal  asiatique.  Nous  désirons  que  le  public  puisse  - 
bientôt  en  jouir,  et  soit  ainsi  à  même  de  connaître  le  Montes- 
quieu Tunisien. 

Le  r**.  volume  de  la  Cbrestomathie  arabe  que  nous  annon- 
çons, contient  encore  plusieurs  extraits  intéressans  d'un'  livre 
assez  singulier,  sur  la  légitimité  de  l'usage  du  café.  Oh  lit  dans 
ces  extraits  des  détails  historiques  curieux  sur  l'époque  où  Tu- 
sage  de  cette  boisson  a  commencé  à  s'introduire ,  et  sur  les  op- 
positions qu'il  éprouva.  Quelques  pièces  de  vers  agréables,  à  la 
louange  du  café,  terminent  les  extraits. 

D'après  le  court  exposé  que  nous  venons  de  tracer,   on  peut 
voir  que  les  différens  morceaux  qui  composent  le  Ier.  volume 

-  •  *  •  * 

de  ce  recueil  sont  extrêmement  intéressans.  La  traduction 
réunit  deux  qualités  qu'on  trouve  rarement  ensemble  :  exacti- 
tade  et  élégance.  Les  notes  sont  extrêmement  curieuses  et 
fort  instructives  ,  surtout  sous  le  point  de  vue  philologique. 

L'habile  orientaliste  s'est  attaché  dans  cette  2e.  édition  à  in- 
diquer à  quels  mètres  appartiennent  les  pièces  de  poésie  qu'il 
a  publiées .>  On  ne  saurait  croire  combien  la  connaissance  des 
règles  de  la  prosodie  et  de  la  versification  arabe  est  nécessaire  à 
quiconque  veut  bien  entendre  les  poètes  de  l'Arabie.  M.  de 
Sacy  a  le  premier  introduit  ce  puissant  moyen  de  critique  dans 
l'étude  de  la  langue  arabe.  Il  serait  bien  à  désirer  que,  dans  le 
supplément  à  la  Grammaire  et  à  la  C lires to math ie  arabes,  qu'il 
doit  publier,  ce  savant  donnât  un  traité  concis,  et  surtout  très- 
clair,  sur  la  prosodie  arabe.  Samuel  Glarke  et1  d'autres  orienta- 
listes ont  écrit  sur  cette  matière  ;  mais  leurs  ouvrages,  rédigés 
d'une  manière  obscure,  sont  peu  connus  et  moins  encore  com- 
pris: de  là  l'ignorance  où  beaucoup  d'orientalistes-sont  encore 
des  règles  de  la  prosodie  arabe.  ' 

Le  tome  II  de  la  Cbrestomathie  arabe  vient  de  paraître  ;  nous 
G.  Tomi  VII.  8.' 
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vation,  consiste  dans  les  ouvrages  suivans,  savoir  :  Version 
éthiopienne  de  l'Ancien- Testanïent^  complète,  à  l'exception  des 
Psaumes ,  qui  ont  été  publiés  par  Ludolf ,  et  y  compris  le  livre 
d'Enoch ,  l'un  des  trois  exemplaires  connus  de  ce  livre  ;  —  Le 
Cantique  de  Salomon ,  traduit  dans  tous  les  différens  dialectes 
abyssiniens,  avec  un  vocabulaire  particulier  pour  chacune  de  ces 
versions  ;  —  Deux  exemplaires  des  4  Evangiles  en  éthiopien ,  et 
les  Epttres  et  Actes  des  Apôtres ,  dans  la  même  langue  j  —  La  cé- 
lèbre Chronique  d'Axant  ;  Y  Histoire  de  Habbesh  ou  Abyssinie,  en 
5  vol.  ;  — Les  manuscrits  arabes  relatifs  aux  Histoires  des  califes 
du  Temen ,  de  la  Syrie  et  de  ï Egypte ,  et  de  la  Conquête  de  ï Es- 
pagne par  les  Sarrasins  ; — La  Topographie  de  l'Egypte  et  du  cours 
du  Nil  ;  f— La  Vie  rfjjntar; — Des  poëraes ,  etc. ,  et  nu  manuscrit 
unique  et  extrêmement  curieux  sur  papyrus ,  relatif  aux  gnosti- 
ques,  composé  vers  le  2e.  siècle.-— Il  faut  s'adresser,  pour  cette 
collection,  à  M.  Chris  lie ,  King-Street,  n°.  8  ,  à  Londres. 

i33.  Livres  de  littérature  orientais,  que  le  Collège  du  fort 
St. -George  à-  Madras  a  fait  imprimer,  et  que  l'on  peut  se 
procurer  au  bureau  de  la  surintendance  de  ce  collège;  avec 
le  prix.  (  Government- Gazette  ;  Madras,  2  mars  1826.) 

1 .  Dictionary  of  the  telugu  language.  Dictionnaire  de  la  lan- 
gue telugu;  par  A.-D.  Campbell.  61 3  p.  in-4°.  Prix  :  10  rupies, 
pap.  de  Chine. 

2.  Grammar  of  the  telugu  language.  Grammaire  de  la  langue 
telugu  ;  par  le  même.  248  p.  in-4°*  Prix  :  6  rupies ,  papier  de 
Chine. 

3.  Grammar  of  the  carnataca  language.  Grammaire  de  la 
.langue  carnatique  ;  par  J.-M.  M'Kerrel.  al 8  p.  in-4°.  Pr.  :  6 

rup. ,  pap.  de  Chine. 

4*  Grammatica  laiina-tamulica ,  in  quâ  de  vulgari  tamulica? 
lingue  idiomate  fusiùs  tractatur  ;  auctore  P.-Const.-Jos.  Btf- 
cbio.  i65  p.  in-8©.  Prix  :  4  rup.  , 

5.  Grammar  ofthe  high  dialect  of  the  tamil  language.  Gram- 
maire du  haut  dialecte  de  la  langue  tamoule ,  appelée  shtn- 
tamil ,  à  laquelle  on  a  ajouté  une  introduction  à  la  poésie  ta- 
moule ;  paf  le  Uévér.  P.  Besciii  ,  jésuite-missionnaire  :  trad.  de 
l'original  lalin  ;  par  B.  G.  Babingto».  i34  p.  in-40.  Prix  :  3  ru- 
pies ,8a,  papier  de  Chine. 

t>,    Telugu  sélections.  Choix  de  morceaux  en  telugu ,  avec  la 
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traduction  et  l'analyse  grammaticale ,  auquel  on  a  ajouté  un 
Vocabulaire  des  termes  de  revenus  et  de  perceptions,  employés 
dans  les  circars  du  Nord  ;  par  J.-C.  Moins.  193  pages  in -fol. 
Prix  :  2  rup.,  8  a.,  papier  de  Chine. 

7.  Two  Treaties  on  the  hindu  law  ofipheri  tance.  Deux  Traités 
sur  la  loi  hindoue  fies  héritages,  trad  par  H. -T.  Golsbiooki. 
Imprimés  à  Calcutta,  et  réimprimés  à  l'imprimerie' du  collège. 
393  p.  in-4°.  Prix  :  9  rup. 

8.  The  Dattaka  mknansa  and  Dattaka  •ehandrikà  Le  Dattaka 
mimansa  et  le  Dattaka  chandrika ,  a  traités  originaux  sur  la  loi 
hindoue  des  adoptions;  trad.  du  sanscrit,  par  J.-C.-C.  Sothxi- 
lahd;  avec  des  notes  explicatives  et  un  synopsis  de  la  loi ,  par 
le  traducteur.  Imprimés  à  Calcutta ,  et  réimprimés  à  l'imprime- 
rie du  collège,  a 44  P-  in-%*  P"*  :  4  r^P»  ;  te  synopsis  à  part,  i 
rup.,  8  a. 

9.  Translation  firom  sanscrit  into  tamil  of  tht  Uttra-Can- 
dum.  L'Uttra-Candum ,  tiré  du  Ramayana de  Yalmfci  ,  trad.  du 
sanscrit  en  tamoul ,  par  Siddambala-Vadiar  ,  ci-devant  maître 
de  langue  tamoule  au  collège  de  Madras.  i35  p.  ia-8°.  Prix  :  1 
*up/,  ia  a. 

10.  The  Sadur  Agaradi.  Le  Sadur-Agaradi ,  dictionnaire  du 
haut  dialecte  tamoul ,  expliqué  par  le  bas  dialecte ,  et  consis- 
tant en  4  parties ,  savoir  :  10.  peyer,  ou  signification  des  mots  ; 
a0,  pond ,  synonymes  ;  3°.  togei ,  termes  techniques  des  scien- 
ces et  de'la  littérature  ;  4°«  todei,  dictionnaire  des  rimes.  55o 
p.  in-fol.  Prix  :  6  rup. ,  4  a« 

ii.  The  Taies  of  Vicramarka.  Contes  de  Yicramarka,  en 
telugu  ;  rassemblés  et  corrigés  ,  par  Ravipàti-Quiumubti  ,  sous- 
maître  de  langue  telugii  au  collège  de  Madras.  108  pages  in-4°. 
Prix:*  rup. ,  na. 

12.  Treaty  on  the  syntax  ùfthe  arabic  language.  Traité  de 
la  syntaxe  de  la  langue  arabe  ;  par  Maulavi-Turab-Ali  ,  maître 
d'arabe,  persan  et  hindostani,  au  collège  de  Madras.  384  pag. 
in-8°.  Prix  :  6  rup. 

i3.  Furaiz-i-irtazceah ,  a  Treaty  on  the  mahommedan  law  of 
inherkance.  Furaiz~i-irtaziah  ou  Traité  sur  la  loi  musulmane 
des  successions  ;   par  MAULAvi-MoHAMED-liiTAza-ADi'-KHAN-BAHA- 
*oub,  mnphti  de  la  cour  de  Soudr  et  Foujdari  Oudawlat.  68  p. 
m-fol.  Prix  ;  4  nip.  >  *  *• 

U-  Bagh-o-Buhar,  a  translation  ofthe  çelehralediale.  Bagh- 
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o-Bubar,  traduction  en  hindostani  du  célèbre  conte  persan  in- 
titulé Quissui  Chuhar  Durwesh  /.  par  Mibr-Ummum  ,  sous  la  direc- 
tion de  J.  Gilchrist.  Impr.  à  Calcutta,  et  réimprimé  au  collège 
de  Madras.  280  p.  in-8*:  Prix  :  4  *up*     » 

1 5.  Dukhnee  Unwari  Soheilee*  Traduction  de  l'ouvrage  per- 
san Unwari  Soheilie ,  en  langue  duckni  ;  par  Mohammed  Ibra- 
him. 442  p.  in-fol.  Prix  :  8  rup.,  8  a. 

Les  ouvrages  suivans  sont  annoncés  comme  étant  sous  presse; 
on  peut  se  procurer  les  feuilles  a  mesure  qu'elles  sont  impri- 
mées :  » 

1 .  Dictionnaire  anglais  et  carnatique?  par  le  Rév.  W.  Rim» 
ïn-4<>. 

2.  Vulgaris  tamulieœ  linguœ  Dictionariumt  adctere  P.  Cons- 
tant. Jos.  BEScmo,è  soc.  Jesur  in  regione  Madurensi  missionario. 
In-fol. 

3.  Spécimen  dune  traduction  du  Courol  r  ou  Apophthegmes 
moraux  de  Tiruvallura  Nayanary  avec  une  analyse  grammati- 
cale et  des  notes  explicatives  sur  les  opinions  et  coutumes  par* 
ticulières  des  Hindous  \  et  échantillon»  des  comppsitions  de 
divers  poëtes  tamouls  \  par  feu  W.  Élus.  3o4  p.  in  4«*  Prix  :  1(> 
rup. 

4.  Le  Fivahara  Candam ,  de  Ritumitacshara  ;  trad.  du  san- 
scrit en  tamoul ,.  par  feu  Porto  Vadia*  ;  complété,  et  revu  par 
son  frère  Sidumbala  Vadiab,  maître  de  tamoul  au  collège. 

5.  L'Javari  Soheilee,  en  persan»  47Ô  P»  ia-foL  Prix  :  8  rup. 
8  a. 

6.  Traite'  familier  de  la  grammaire  tamoule  ,  par  demandes 
et  réponses  ;  par  Taaixavabaya  Vabia*  ,  maître  de  tamoul  an 
collège. 

7.  Histoires' du  Punchatandra .  en  tamoul  ;  édition  corrigée. 
3  rup. 

r 

i34.   Note   sua  lr   manuscrit  grec  de  la   Bibliothèque  rotali 
de  paris,  n°.  20 % 6.  (Journ.  des  savons  \  mars  1826,  p.  i63.) 

M.  Cousin,  auquel  nous  devons  un  si  beau  travail  sur  Platon, 
a  relevé  dans  cet  article  une  erreur  grave  du  Catalogue  im- 
primé des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale.  Au  nom  d'O- 
lympiodore,  et  sous  le  numéro  2016,  ce  catalogue  porte  l'in- 
dication d'un  commentaire  sur  le  second  Alcibiade,  fait  impor- 
tant pour  l'histoire  de  la  philosophie  :  «  En  effet,  dit  M  «  Cousin» 
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»  Olympiodore  représenta rit  à  peu  près  l'opinion  de  ses  prédé- 
cesseurs, c'est-à-dire  de  toute  l'école  d'Alexandrie,  s'il  a 
»  commenté  le  second  Alcibiade,  on  pourrait  en  conclure,  jus- 

*  qu'à  nn  certain  point ,  que  l'école  i  laquelle  il  appartient    ' 
«regardait  comme  authentique  le  second  Alcibiade,  que  la 

»  critique  moderne  à  relégué  parmi  ces  dialogues  ingénieux , 
»  mais  sans  importance  philosophique,  écrits  par  des  moralistes 

*  appelés  socratiques ,  et  plus  tard  attribués  faussement  à  Pla- 
»  ton  (i).  a  Malheureusement,  un  examen  plus  attentif  a  dé- 
montré à  M.  Cousin  que  le  commentaire  d'Olympiodore  n'était, 
point  sur  le  second,  mais  sur  le  premier  Alcibiade.  Dès  lors  il 
n'y  a  pins  de  découverte ,  et  la  question  sur  l'authenticité  dû 
second  Alcibiade  reste  au  point  où  elle  en  était. 

Ddgas-Mortbbl. 

i35.  Atlas  cortenazit  ,  par  obbsb  chboiioxogiqw ,  lbs  cartes  rela- 
tives a  la  gkogbàphii  d'Hérodote ,  de  Thucydide  et  de  Xéno- 
phon;  les  plans  des  batailles  décrites  par  ces  trois  histo- 
riens, etc.;  par  M,  Gail,  de  l'Acad.  roj.  des  inscriptions  et 

*  belles-lettres;  107  cartes.  Inr4<rî  prix,  6q  fr.  Paris  ;  i8a6. 
Cb.  Gail  neveu,  rue  des  Petits- Champs,  n°.  la.  (a). 

Noos  allons  présenter  l'analyse  d'une  production  que  nous 
considérons  comme  une  de- celles  qui  font  le  plus  d'honneur  à 
l'habile  helléniste1  qui  a  consacré  sa  vie  aux  progrès  de  la  lit- 
térature ancienne.  Plein  de  respect  pour  la  mémoire  et  plus 
encore  pour  les  lumières  du  célèbre  «FAnville ,  M.  Gail ,  en 
suivant  une  autre  route  que  ce  géographe,  n'a-  fait  qu'obéir  à 
sa  conviction  ;  il  a  senti  l'indispensable  nécessité  de  renlonter 
de  nouveau  aux  sources ,  c'est-à-dire  de  fonder  la  géographie 
ancienne  sur  la  discussion  grammaticale  des  textes  :  idée  que 
n'a  point  conçue  d'An  ville,  qui,  comme  on  sait,  n'était  pas 
très-versé  dans  la  critique  philologique.  M.  Gail  a  donc  pu, 
sans  s'égarer ,  abandonner  les  traces  denses  devanciers ,  et  émet- 
tre des  opinions  nouvelles ,  qu'on  né  s'est  pas  toujours  donné 


(1)  An  sujet  de  ces  dialogues  apocryphes ,  voyez  un  article  fort  ju- 
dicieux que  M.  Letronne  a  inséré  dans  le  Journal  des  Savons,  novembre 
1820 ,  p.  673  et  suiv. 

(2)  Cet  Atlas  étant  fondé  sur  la  discussion  des  textes,  a  dû  trouver 
place  dans  la  section  philologique  du  Bulletin. 
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la  peine  d'examiner,  et  qu'on  a  cru  pouvoir  quelquefois  préa- 
lablement condamner  comme  paradoxales.  Il  sera  toujours  vrai 
de  dire  qu'il  a  plus  osé  sans  plus  faillir  que  ses  rivaux.  Entrons 
en  matière.  , 

Après  des  observations  préliminaires  qui  roulent ,  en  grande 
partie ,  sur  des  difficultés  grammaticales ,  pour  la  solution  des- 
quelles M.  Gai!  revendique  la  priorité ,  l'auteur  donne  l'ana- 
lyse et  l'explication  des  'i oj.  planches  de  cartes  et  de  plans, 
dont  se  compose  l'Atlas  :  nous  signalerons  celles  qui  nous  ont , 
paru  le  plus  dignes  d'attention. 

La  première  planche  contient  la  figure  du  monde  telle  que 
semble  l'avoir  conçue  Hérodote,  qui  ne  connaissait^que  la  partie 
méridionale  de  l'Europe,  l'Asie  occidentale  et  le'N.-E.  de  l'A- 
frique. Cet  historien  regardait  comme  inhabitable  presque  toute 
la    Germanie,  et  faisait  dormir,   pendant  Jâ' moitié   de    l'an- 
née ,  les  peuples  établis  au  nord  du  Tanals.r— II.  Cette  planche 
offre  la  Haute- Asie ,  qui  se  divisait  en  vjtàgt  satrapies  ;  nous  re- 
marquerons que  la  19e.  s'étendait  iefiong  de  la  côte  S.-O.  du 
Pont-Euxin,  tandis  que  la  20?.  était "située  au  N.   de   l'Indus, 
c'est-à-dire  à  plus  de  5oo  lieues; -cette  singularité,  ainsi  que  la 
invinciblement  prouvé  M.  Gail7,  vient  de  ce  que  les  satrapies 
furent  rangées  par  orlire  chronologique  de  conquête,  et  non 
d'après  ledr  position  respective ,  comme  cela  paraîtrait^  au  pre- 
mier  coup  d'œil,  plus  méthodique.  — IV.  M.  Gail  donne  ici 
l'Asie  double,  d'après  M.  Malte-Brun,  et  selon  les  idées  d'Hé- 
rodote ,  qui  comparait ,   on   ne  sait  pourquoi ,  cette  partie  du 
monde,  ou  du  moins  ce  qu'il  en  connaissait,  au  corps  humain, 
dont  la  Basse-Asie  représentait  la  tête  -,  l'Alys,  le  cou,  et  » 
Haute-Asie,  le  tronc.  -— V.  Nous  observerons  sur  cette  carte, 
qui  contient  la  Libye  occidentale  et  la  Scythie,  qu'Hérodote 
appelle  le  Bosphore   de  Thrace,  Bosphore  de  la  Chalccdonie, 
dénomination  que  M.  Gail  a  dû  conserver  en  traçant,  dapre* 
cet  Historien,  l'itinéraire  de  Darius,  et  que,  pour  plus  d'exac- 
titude ,  on  devrait  au  moins  mentionner  dans  les  livres  de  geo- 
graphie  ancienne.  Nous   ajouterons   que  les   géographes   ont 
omis    dans    leurs   cartes  le    fleuve  Artiseus ,    qui  traverse  le 
pays  des  Odryses,  et  sur  la  rive  duquel  Darius  érigea  un  monu- 
ment de  pierre.  —  Vin.    On   trouve  ici  réunies  l'Italie,  » 
Grèce  et  la  Basse- Asie.  L'auteur  présente  quelques  considéra- 
/    tions,  i°.  sur  la  ville  de  PUasélis,   située  sur  la  cote  mendia* 
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ii aie  de  la  Basse- Asie ,   et  à  l'O.  de  laquelle  (suivant  le  traité 
honteux  conclu  entre  Antalcidas  et  Artaxercès ,  la  a°.  année  de 
h  i8e.  olympiade)  les  vaisseaux  de  guerre  du  roi  de  Perse  ne 
pouvaient  s'avancer  ;  a0,  sur  le  fleuve  Hallys,'  qui  servait  de  bar- 
rière naturelle  aux  Grecs  d'Asie  contre  les  Perses ,  et  récipro- 
quement, et  touchant  lequel  M.  Gail  fait  remarquer  une  mé- 
prise de  Larcher,   et   la  trop   grande  brièveté   de  Strabon. 
—  IX.  Relativement  à  .cette  carte  qui  renferme  l'Hellade  ou  la 
Grèce  ,  l'auteur  fait  observer  combien  est  fausse  l'idée  de  ceux 
qui  ne  voient  dans  le  mot,  E»aç,  qu'une  partie  du  pays  que 
nous  appelons  aujourd'hui  Turquie  d'Europe  ;  il  démontre  en- 
suite d'une  manière  péremptoire  que  les   noms  de  Grèce  et 
d'Hellade  ne  doivent  point  être  regardés  comme  identiques;  de 
l'établissement  de  cette  distinction  importante ,  nous  croyons 
pouvoir  inférer  que  les  Grecs  étaient  aux  Hellènes  ce  que  les 
Gaulois  étaient  aux  Celtes.  ■»—  X.  Cette  carte ,  où  sont  repré- 
sentées les  îles  de  la  mer  Egée ,  la  Propontide  et  les  côtes  occi- 
dentales de  l'AsicN-Miheure ,  donne  lieu  à  des  discussions  sur 
les  quelles  l'espace  ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre  ;  nous 
dirons  seulement  que  M.  Gail ,  fort  de  l'autorité  des  textes 
dont  il  défend ,  avec  raison,  l'intégrité,  et  qu'il  est  moins  fa- 
cile d'expliquer  que  de  corriger,  combat  et  réfute  victorieuse- 
ment les  assertions  d'hommes  d'ailleurs  fort  recommandables , 
tels  qne  d'Anville,  Larcher,  Coray  et  Barbie  du  Bocage.  Il  fait 
voir  que  c'est  sans  fondement  -qu'on  a  donné  le  n om  'de  Mœ~% 
tiens ,  à  un   peuple  que  tous   les  auteurs  appellent  Mysiens. 
«—  XVII.  Ici,  nous  voyons  tracé  le  plan  de  l'isthme  de  l'Athos. 
M.  Gail  présente  des  observations  d'un  grand  intérêt  sous  le 
rapport  de  l'histoire  et  de  la  géographie  ancienne.  Nous  y  re- 
marquons que  le  nom  d'Jcie,  donné  au  mont  Athos,  était  in- 
connu à'  Hérodote  ;  que  c'est  à  tort   qu'on  croit  que  Xercès 
£t  percer  cette  montagne  pour  la  construction  de  son  canal  ;  qu'il 
existait  deux  villes  de  Sané  et  d'Acanthe  ;  qu'enûu   M.  Gail 
prouve  qu'Uranopolis  doit  être  rayée  des  cartes,  comme  nom 
de  ville,  et  qu'on  appelait  ainsi  toute  la  péninsule  de  l'Athos,  où 
Ion  comptait   cinq  villes.   Notre  helléniste  s'appuie  sur  des 
textes  examinés  et  discutés  avec  une  scrupuleuse  attention  :  ce 
n'est  donc  que  par  des  textes  que  ses  adversaires  doivent  com- 
battre son  opinion.  Cette  dernière  observation  s'appliquera  à  la 
RQH-eiistence.de  Delphes, comme  ville,  chez  Hérodote,  Thucy* 
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dide  et  Xénophon»  M.  Gail  a  éprouvé  plus  d'une  fois  combien 
il  est  difficile  d'accréditer  «ne  idée  nouvelle ,  et  même  l'évi- 
dence, lorsqu'on  a   contre  soi   l'intérêt   ou   1  amour-propre. 
—  XXVI.  L'auteur  donne  yc\  la  topographie,  dé  Platée ,  d'après 
les 'plans  combinée  de  Stanhope  et  deGell.  Cette  carte,  dont  le 
tracé  est  aussi  exact  qu'il  peut  l'être  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  doit  désormais  tenir  lieu  des  plans  dus  jusqu'ici 
à  l'imagination  où  à  des   suppositions. —XXX VI.  M.  Gai  1  a 
considérablement  amélioré ,  d'après  de   nouvelles   études  sur 
Thucydide ,  la'  carte  de  l'Bellespont  dressée  par  M.  Barbie  du 
Bocage;  il  y  fait  d'importantes  additions,  et  détermine,  par  le 
texte  de  Musée ,  un  point  d'antiquité  relatif  à  la  demeure  de 
Héro ,  prêtresse  de  Vénus  ;  il  réforme  la  position  du  golfe  Per~ 
sique  et  des  Odomantes,   et,  se  fondant  sur  Hérodote  et  sur 
Thucydide ,   il  divise  la  Macédoine  en  haute  et  en  basse.  — 
XXX VIII.  Le  pays  des  Oaryses  s'offre  à  nos  regards  j  .parmi  ses 
souverains ,  fut  un  homme  dont  les  qualités  éminentes  auraient 
du  le   sauver  de  l'oubli  où  l'ont  laissé  les  modernes.  M.  Gail 
revendique  pour  Sitalcès ,  qu'il  surnomme  l'Épaminondas  de  la 
Thrace,  la  gloire  à  laquelle  ses  hauts  faits  lui  donnent,  des 
droits  incontestables,  et  dont  il  est  peut-être  plus  digne  que 
bien  d'autres  personnages' que  l'opinion,  cette  reine  du  monde, 
a  immortalisés.  — *-  XXXIX.  Entre  les  innovations  que  présente 
cette  carte,  qui  contient  la  Macédoine,  la  Thessalie  et  l'Illyrie, 
.nous  remarquons  l'adoption  du  nom  d'Epithrace  poux  désigner 
la  partie  de  la  Thrace  voisine  de  la  mer.  Lors  même  que  cette 
dénomination    nouvelle    semblerait  hétéroclite  ou   superflue 
(comme  elle  le  paraît. en  effet  à  plusieurs  érudits),  il  faudrait 
toujours  convenir  que  «  0pobni  et  xk  èm  &paxnç  ne  peuvent  être 
regardés  comme  signifiant  l'un  etlautre^a  Thrace  ;  nous  n'ad- 
mettrions  pas  non  plus  la  version  de  ceux  qui  rendent  la  se- 
conde des  locutions  par  les  affaires  de  la  Thrace  :  nous  pro- 
posons, sauf  meilleur  avis,  de  traduire  ces  mots  par  la  Thrace 
littorale  ou  maritime,  ce  qui  revient  touj-à-fait  au  sens  que 
M.  Gail  attaché  ail  mot  Épithrace. 

XL.  La  topographie  d'Âmphipolis  d'après  Thucydide ,  qui , 
comme  on  sait,  prit  une  part  très-active  aux  événemens  dont 
cette  ville  fat  le  théâtre,  fait  lé  sujet  de  cette  carlè*  L'historien 
avait  exactement  visité  les  lieux,  ce  qui  doiine  beaucoup  de 
poids  à  la  description  ûdèle  et  détaillée  qu'il  nous  en  a  trani- 
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mise.  —  XLI1I.  L'auteur  trace  ici  le  détroit  de  l'Euripe ,  pour 
expliquer  :   i°.  l'expédition  trop  peu  connue  de   l'athénien 
Dijtréphès  contre  les  Mycalessiens ,  qui  valut  à  son  auteur  les 
honneurs  d'une  statue  de  bronze  ;   2°.  la  position  d'Aulis  , 
bourg  et  port  de  la  Béotie,  que  M.  Gail,  suivant  Pline,  Dio- 
dore  et  Pausanias ,  place  vis-à-vis  et  à  l'ouest  de  Chalcis  en 
Eubée  ;  3°.  ce  qu'on  doit  entendre  par  le  Çiûypta  de  Thucydide, 
mot  difficile  que  plusieurs  critiques   croient  altéré  et  qu'ils 
veulent  remplacer.  M.  Gail ,  non  moins  ennemi  des  corrections 
arbitraires  et  gratuites,  conserve  ce,mot  qu'il  regarde  comme 
exprimant  une  individualité ,  le  range ,  en  conséquence ,  parmi 
ceux  que  les  grammairiens  nomment  obraÇ  p^Gcvra,  et  le  traduit 
par  jetée   (construite    pour   joindre   l'Eubée    à   la   Béotie  ). 
—  XLVIII  et  XLIX.  Ces  deux  cartes  j   relatives  au  siège  de 
Platée,  sont  la  matière  d'observations  qui  renferment  des  dé- 
tails aussi  curieux  qu'importans  sur  la  poliorcétique  des  anciens, 
sujet  que  les  travaux  de  Guischardt ,   d'Upton  et  de  Patrizi , 
sont  encore   loin   d'avoir    suffisamment    éclairci. — LUI.    On 
trouve  ici  le  golfe  de  Crissa ,  situé  entre  l'Achaïe  et  la  Locride 
Ozoiïenne,  et  donné  séparément  pour  l'intelligence  de  trois 
batailles,  dont  deux  navales  :  l'une,  près  de  Naupacte  ;  l'autre, 
en  vue  de  Molyorium  ;  c'est  dans  celle-ci  que  les  Lacédémo- 
uieus,  mauvais  navigateurs  par  suite  de  l'absurde  et  impoli- 
tique système   de  Lycurgue ,   combattirent  pour  la  première 
fois  sur  mer.  Il  paraît  que  leur  coup  d'essai  ne  fut  point  heu- 
reux. (La  fin  au  prochain  cahier.)  .E.  C.  D.  A. 

i36.  Nachtrag  zu  der  Schrift  uebkr  die  AESCHYLISCHE  TfilLOGIE. 
—  Supplément p au  Traité  sur  la  trilogie  d'Eschyle;  par 
Wileer.  In-8°.  Francfort',  i8a6. 

La  Trilogie  de  M.  Welker,  est  un  Hvre  déjà  connu  des  anti- 
quaires et  des  littérateurs.  L'auteur,  qui  a  été  attaqué  dans  la 
plupart  de  ses  vues  par  un  article  de  la  Gazette*  littéraire  de 
hipzig,  se  plaint  de  trouver  parmi  6es  juges  une  partie  inté- 
ressée, et  cette  partie,  c'est  le  célèbre  Hermann,  dont  il  avait 
contrarié  toutes  les  idées.  Aussi  le  volume  de  M.  Welker  com- 
mence-t-il  par  une  réfutation  de  cent  pages,  où  il  a  pour  ob- 
jet de  rétablir  les  résultais  de  ses  recherches.  Ce  morceau  est 
suivi  d'observations  sur  des  trilogies  isolées ,  au  nombre  de 
Wtte.  Ses  recherches  sur  les  tragédies  d'Eschyle  que  le  temps 
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a  détruites ,  soot  riches  de  remarques  critiques  et  profondes  sur 
le  théâtre  grec.  Toutefois,  ses  observations  n'étant  souvent  que 
des  supplémens  à  celles  de  l'ouvrage,  il  nous  serait  difficile  de 
nous  y  arrêter.  Une  dissertation  neuve  les  suit;  elle  a  pour  ob- 
jet le  Drama  satyricon^  et  la  manière  dont  le  culte  de  Bacchus 
passa  dans  \a  religion  de  l'état.  Les  satyres,  dit  M.  Welker,  ne 
sont  qu'une  figure  des  danseurs  rustiques  des  fêtes  de  Bacchus. 
Les  AïjfAoo-arupot  (  satyres  de  village  )  étaient ,  d'après  leur  déno- 
mination, des  boucs  ;  mais  dans  la  réalité  c'étaient  des  masques 
de  bouc  employés  aux  fêtes  rustiques  de  Bacchus  ;  c'est  pour- 
quoi dans  Eschyle ,  Prométhée  appelle  le  satyre  rpa^oç.  M.  Wel- 
ker rappelle   ici  qu'il  y  a  des  raisons  de  croire  que  par  nn 
semblable  motif,  les  Mcenades  de  Thrace,  jfoewâpat,  portaient  le 
nom  de  la  femelle  du  renard.  >  Mais  il  s'agit  de  préciser  dans 
quel  rapport  cette  classe  d'êtres  se  trouve  avec  Silène.  Dans 
l'origine ,  celui-ci  en  paraît  entièrement  séparé  :  c'est  un  génie 
de  la  nature ,  il  préside  à  l'eau  courante  qui,  mariée  aux  Drya- 
des, produit  la  fertilité  des  forêts.  Sur  le  théâtre,  les  vêtemens 
des  Silènes  les  représentaient  comme  génies  des  gazons  et  des 
fleurs.  M.  Welker  établit  que  Silène  pouvait  bien  avoir  signifié 
une  rivière;  dès  lors,  ses  représentations  figurées  ne  durent 
pas  être  prises  aux  chèvres ,  mais  aux  taureaux  ou  aux  chevaux, 
symboles  aquatiques.  Les    satyres  passèrent  pour  fils  de  Si- 
lène, qui  fut  aussi  appelé  Ila9nro<r£iX»voç  :  on  regardait  aussi  ces 
satyres  comme  une  sorte  de  génies  de  la  nature.  Beaucoup  àe 
choses  propres  à  Silène  leur  furent  attribuées,  et  réciproque- 
ment. Je  ne  prétends  pas  avoir  donné  une  idée  de  la  manière 
de  M.  Welker,  non  plus  que  des  preuves  dont  il  appuie  ses 
assertions.  Je  signalerai  particulièrement  à  l'attention  des  lec- 
teurs les  chapitres  sur  ce  qui  se  pratiquait  aux  fêtes  de  Bac- 
chus ,  sur  la  tragédie  de  Thespis ,  sur  la  naissance  du  drame 
satyrique.  Il  faudrait  pour  un  pareil  ouvrage ,  un  grand  article 
d'analyse,  ou  plutôt  il  faudrait  étudier  soi-même  cet  ouvrage 
si  profond  et  si  ingénieux.  P.  de  Golbeby. 

iSj.Amstophanes,  curante  Jo.-Fh.  Boisson ade. -Tome  IV.  I&'*3 
de  4  f.  r|   Prix  :  5  fr.  Paris,  1827  ;  Lefèvre. 

i58.   Sophoclis  tràgoedle  septem  ,  ad  oplimorum  exemplarium 

.   fidem    ac    praecipue  cod.   vetustissimi  Florent,  emendatx; 

cum  annotât,  tantum  non  intégra  Brunckii  et  Schaeferi  et 
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afiorum  selecta;  acceduut  deperditarum  tragœdtarura  Frag- 
menta. 2  vol.  in-8°.  Pr.,  1 1.  st.  4  *h.  Londres,  1826;  Whit- 

taker. 

139.  Musa ei  grammatici  de  Hérons  et  Leandro  carMen  ,  cum  con- 
jecturis  ineditis  Pétri  Francii  ;  ex  recensioné  Joannis  Schrae- 
itcri,. qui  variantes  lectiones ,  notas  et  animadversionum  li- 
brum  adjecit.  Editionem  novam  auctiorem  cnravit  God.  Hexr. 
ScSiEFFiR.  LYIII  et  342  pag.  Leipzig  t  i8a5;  Hartmann. 
ffioetting,  gel.  Anzeig.;  août  1826,  n°.  i35,  p.  i34-40 

Quoique  l'édition  de  Schraeder  ne  soit  pas  précisément  an 
chef-d' œuvre  de  l'érudition  hollandaise ,  elle  ne  laisse  pas  ce- 
pendant d'offrir  des  remarques  importantes  sons  le  rapport  de 
la  lumière  qu'elles  répandent  sur  plusieurs  traits  caractéristi- 
ques des  mœurs  et  usages  des  anciens.  Le  nouvel  éditeur  l'a 
enrichie  des  notes  de  plusieurs  autres  savans.  Le  supplément 
renferme  les  Miscellanea  in  scrip tores  greecos  maxime  poe  tas  y  ex» 
cerpta  è  libris  observationum  et  emendationum  de  Schraeder. 

r 

1 

Uo.  Platows  Phaedo,  explanatùs  et  emendatus  prolegomenis 
et  annotatione  D.  Wyttbhbaghii  ;  accesserunt  supplementa 
Wyttenbachii ,  notatio  critica  editoris  germani  et  scholia 
graca.  Gr.  in-8°.  XXXIV  et  349  p.  Pr.,  1  thalr.  16  gr.  Leip- 
zig, i8a5;  Hartmann. 

U».    AjtCHIMEDRS    VON     SïRAKUS  VORHANDENE    WSRKB.  — -   OEuvreS 

'  t 

d'Archimède  de  Syracuse,  traduites  du  grec' avec  des  notes 
explicatives  et  critiques,  avec  1 3  pi.  lith. ;  par  Nizze.  In-4. 
38  feuilles.  Pr.  3  rthlr.  8  gr.  Stralsund,  i8a5  5  Lôffler. 

U*-  Lehrbuch  der  neugriechischen  Spraghe.  —  Elémens  de  grec 
moderne,  .par  W.  V,  Luedemann.  In-8.  de  XX  et  200  p.  Leip- 
s,g>  1826  ;  Brockhaus. 

La  France  avait  depuis  long-temps  des  cours  de  grec  moderne 
ettous  les  livres  élémentaires  propres  à  faciliter  l'étude  de  cette 
langue ,  tandis  que  l'Allemagne  ne  possédait  pas  encore  un  bon 
ouvrage  en  ce  genre.  On  n'y  connaissait  guère  que  celui  de 
Erdmann  Schmidt ,  qui  n'offre  qu'un  recueil  indigeste  et  mal 
conçu  de  principes  de  grec  ancien  et  de  grec  moderne ,  de 
tournures  et  de  locutions  classiques  tout-à-fait  étrangères  à  la 
langue  actuelle ,  et  plus  propres  à  égarer  les  lecteurs  qu'à  les 
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guider.  Personne  ne  pouvait  peut-être  mieux  remplir  cette  ta- 
che importante  que  M.  Ludeniann  ,  qui  a  déjà  prouvé  par  di- 
vers ouvrages  estimés  combien* la  langue  des  Hellènes  lui  est 
familière.  Son  livre  a  surtout  l'avantage  d'être  peu  volumi- 
neux. Il  est  exemçt  de  controverses  et  de  rapprochemens  v  dé- 
placés dans  un  ouvrage  élémentaire,  et  qui  ne  servent  qu'à  faire 
briller  l'érudition  du  maître  sans  éclairer  l'élève.  Ses  règles 
sont  précises  et  claires  \  ses  exemples  peu  nombreux,  mais 
choisis  avec  discernement.  Il  en  a  emprunté  une  grande  partie  K 
à  l'excellente  méthode  de  David  ,  publiée  à  Paris  en  i8ai.  Il  a 
'joint  à' sa  grammaire  ,  sous  la  forme  d'appendice,  un  précis  de 
l'histoire  de  la  littérature  moderne  en  Grèce,  les  règles  de 
la  versification  principalement  usitée  dans  les  poésies  populai- 
res ,  et  une  liste  des  littérateurs  grecs  modernes  les  plus  dis- 
tingués ,  avec  l'indication  de  leurs  écrits.  G. 

.i43.  Jahhbucher  fur  Philologie  und  Pédagogie.  -ju  Annales  de  la 
philologie  et  de  la  pédagogique  ;  journal  critique  publié  par 
J.-Chr.  Jahn  et  une  réunion  de  Savans.  ire.  année,  icr.  vol  , 
ier.  cah.  a5a  p.  in-8°.  Prix  :  1  thaï,  ai  gro,8.  Leipzig,  18*6;  " 
Teubner. 

Dans  la  préface  les  rédacteurs  déclarent  que ,  malgré  le  grand 
nombre  de  journaux  critiques  que  possède  l' Allemagne  ,  ils 
pensent  qu'un  journal  de  plus;  rédigé  avec  impartialité  et 
bonne  foi ,  ne  pourra  qu'être  utile  aux  études  classiques  :  ils  se 
proposent  d'examiner  sévèrement,  mats  sans  prévention',  les 
ouvrages  philologiques  et  pédagogiques  qui  paraîtront  en  Alle- 
magne et  dans  d'autres  pays.  Dans  le  premier  cahier  ils  passent 
en  revue  un  grand  nombre  d'éditions  nouvelles  d'auteurs  grecs 
et  latins.  Le  ier.  article  contient  un  examen  critique  dç  l'édition 
de  Pausanias ,  par  Clavier.  D'après  Ta  vis  de  M.  Siebelis ,  auteur 
de  l'article ,  Clavier  a  corrigé  et  complété  le  texte  en  beaucoup 
d'endroits,  mais  il  ne  l'a  pas  corrigé  suffisamment;  il  l'a  gâté 
même  par  un  grand  nombre  d'intercallations  arbitraires,  et  il 
a  été  trop  disposé  à  admettre  de  simples  conjectures  dans  ce 
texte.  Les  autres  articles  du  cahier  contiennent  des  examens 
critiques  des  éditions  nouvelles ,  faites  en  Allemagne  et  ailleurs, 
des  Philippiques  de  Cicéron  par  Wernsdorf ,  de  la  République 
du  même  auteur,  par  Miinnich,  qui  a  cru  trouver  le  complé- 
ment de  l'ouvrage  de  Cicéron  dans  le  traité  de  Optimo  senatôre; 
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de  Virgile,  par  M.  Pottier,  à  qui  on  reproche  des  sorties  contre 
Heyne,  et  quelque  négligence  dans  la  collation  de  manuscrits 
d  ailleurs  peu  importons,  et  en  partie  déjà  consultés  par  d'au- 
tres éditeurs;  de  Y  Ovide ,  par  Mitcherlich ,  et  du  même  classi- 
que, par  Richter  ;  des  3  éditions  de  Tacite  publiées  en  i8a5 
par  Lâdemahn ,  Bekker  et  Weise  :  on  indique  dans  cet  article 
quels  sont  les  passages  où  les  nouveaux  éditeurs  ont  cru  devoir 
s'écarter  du  texte  d'Oberlin;  de  l'édition   d'jfulu-Gelle,  par 
Lioo,  qu'on  accuse  de  plagiat,  de  présomption ,  et  de  choses 
encore, plus  dures  à  entendre.  On  trouve  encore  dans  le  même 
cahier  un  article   très-développé  sur  les  travaux   récens   re- 
latifs aux  hiéroglyphes,  et  d'autres  articles  sur  de  nouveaux 
dictionnaires  latins,  sur  des  dissertations  dé  philologie,  enfin 
des  notes  sur  les  écoles  d'Allemagne.  D— g. 

i 44-  Gkobgica  P.  VtRGiLii  Mabonis*  —  Édition  hexaglotte , 
Londres,  1827,  impr.  de  Nichol,  dont  il  n'a  été  tiré  que  a5o 
exemplaires  en  1  volume  in-folio ,  avec  les  traductions  en  S 
langues;  savoir:  en  français  par  Delillb,  en  anglais  par  So- 
thot,  en  espagnol  par  J.  de  Gozman,  en  italien  par  Fr. 
Som,  et  en  allemand  par  Voss.  M.  Sotheby  est  l'éditeur  de 
cette  édition  hexaglotte. 

i45.  Publics  Ovidius  Naso  :  recensât  et  emendavit  F. -G.  Pot* 
Tin.  1  v.  in-&°.  de  ?3feuiL  Prix,  7  fr.  5ocent.  Paris,  1826. 
*    Malepeyre.  » 

146.  Manuscrit  latin. — Le  manuscrit  palimpseste  découvert  à 
Naples  par  M.  Mai  ,  et  qu'on  avait  annoucé  comme  contenant 
un  auteur  classique  du  plus  grand  prix,  ne  contient  qu'un 
fragment  considérable  d'un  géoponique  (  ouvrage  d'agriculture) , 
en  bon  latin ,  il  est  vrai ,  et  qui  paraît  remonter  au  ae.  siècle. 
L'écriture  est  du  5e.  Il  s'y  trouve  des  renseignfemens  et  des  ci- 
tations d'un  certain  intérêt.  Le  savant  Mai  va  le  publier.  (Journ. 
des  Débats;  i5  qx>v.  1826.) 

!47*  M.,TULLII   ClCEROHIS    OBATIOMBS  PhILIPPICA   IN  M.    AnTOMUM. 

Textnm  ad  fidera  codicis  Vatican  i  castigavit ,  et  potiore  lec- 
tionis  varie  ta  te  subnotata  ,  in'usum  scholarum  edidit  G. 
Wfrmsdobp.  Gr.  in-8°.  XVI  et  27$  pag.  Pr.  1  thl.  Leipz.  1 825  > 
Hartmann. 
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148.  M.  Tuu.ii  Ciceroms  de  republïca  libri  ab  A ii g.  Maio  nuper 
reperd  et  editi ,  cum  ejusdem  prsefatione  et  commêntariis. 
Textum  denuorecognovit,  fragmenta  pridëm  cognita  et  S  om- 
nium Scipionis  ad  Codd.  Mss.  et  edit.  vet»  fidem  correxit,, 
versionem  Somnii  grœcam  emendatius  addidit  et  indices  auxit 
G.-H.  Mosbr.  Accedit  Frid.  Crkdzbri  annotatio;  cum  specimine 
cod.  Vaticani  palimpsesti  lithographo.  LXXVHI  et  624  p- 
in-8°.  Prix,  8  flor. 3o  kr.  Francfort,  1826;  Brœuner.  (Hei- 
delbcrg.  Jahrbucher  der  Literatur;  1826,  cah.  10,  p.  997.) 

Eh  rendant  compte  de  cette  édition  dans  les  Annales  litté- 
raires d'Heidelberg ,  le  professeur  Creuzer  fait  connaître  d'in- 
téressantes recherches  qu'il  a/faites  dans  un  manuscrit  du  i4e- 
ou  i5e.  siècle ,  conservé  à  là  bibliothèque  de  Hei^elberg ,  et  in- 
titulé Henrici  de  Hassia  summa  collectionum  de  republica ,  dans 
l'espoir  de  retj^ouver  quelques  fragmens  inédits  de  Cicéron 
parmi  ceux  que  bjpompilateur  du  moyen  âge  a  empruntés  aux 
auteurs  ecclésiastiques  et  profanes,  Henri  de  Hesse  cite  en  effet 
beaucoup  Cicéron;  mais  ce  qu'il  transcrit  du  Traité  de  la  Répu- 
blique est  copié  de  saint  Augustin  (de  Civitate  Dei),  Gomme  il  cite 
avec  beaucoup  d'exactitude  et  d'après  les  sources ,  M.  Creuzer 
croit  devoir  conclure  de  cette  circonstance,  qu'à  l'époque  où 
Henri  de  Hesse  écrivit ,  le  Traité  de  la  République  de  Cicéron 
était  déjà  entièrement  perdu ,  puisque  s'il  avait  existé  en  Alle- 
magne ou  en  France ,  où  Henri  de  Hesse  avait  fait  ses  études , 
il  aurait  cité  Cicéron  d'après  les  manuscrits  ,  et  non  d'après 
saint  Augustin.  Toutefois  sa  compilation  n'est  pas  à  dédaigner, 
attendu  qu'elle  «contient  plusieurs  variantes  dignes  de  remar- 
que. JM.  Creuzer  en  cite  plusieurs,  et  les  compare  au  texte 
donné  par  l'abbé  Mai.  D— g. 

149.  Titi  Livn  Patavini  opeba  qvm  extant  omni a,  ex  recensione 
G. -Alex.  Ruperti  cum  supplemeutis  Freinshemii.  Tom.  IX. 
In- 8°.  Turin,  i8a5;  Pomba. 

i5o.  C.  Cobwelius  Tacitus  :  recensuit  et  emendavit  F.-G.  Pot- 
tibr;  vol.  Ier.  In-8°.  de  1 8  feuil.  ^rix  ,  7  fr.  Paris,  1826; 
Malapeyre.' 

l5l.    C.  CoRKELIl  TACITl   DEBITA    ET     MORIBUS    GfilM  ANORUM  ,  Jot'I 

Agricole  libbllus  ;  textum  recensuit  et  ad  fidem  Codicis  Fat. 
emendavit ,  nota*quetadspersit  U.-J.-H.  Becker,  Dr.  en  phil. 
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Ia-8B.;  XXII  et  1 02.  p.  Hambourg ,  1 826  >  Perthes.  {Gœtilng. 
gel.  Jnzeig.;  août  1 826 ,  n°.  i3 1 ,  p,  i5o  1 .  } 

Le  principal  caractère  de  cette  édition  est  suffisamment  in- 
diqué dans  le  titre.  M.  Becker  observe  que,  tout  en  reconnais- 
sait le  mérite  de  l'édition  de  Dronke,  il  ne  saurait  dissimuler 
les  inconséquences  que  l'éditeur  à  laissé  échapper  dans  son  tra- 
vail,  en  employant  même  l'excellent  Codex  Vatican.  C'est  cette 
circonstance  qui  l'engage  à  publier  une  nouvelle  édition,  non 
pas  dans  l'intention  d'éclipser  l'autre ,  mais  seulement  de  sup- 
pléer aux  passages  mal  interprétés.  % 

i52.C.  Juuus  César  :  recensait  et  emenàavft  F.  G.  Pothiea.YoI.. 
3e.  In-8«.  de  i5f.  Prix,  5fr;5o  c.  Paris  ,  1 826  ;  Malepeyre. 

i5S.  C.  Vklleu  Patsrculi  Historiée  Romande  Libri  duo.  Textu  re- 
cognito, însigniore  varietatelectionum,  îndicibusqueadjectis , 
edidit  A.-H.Cludius  ,  Théol.  Dr. — AdjectaesuntDav.  Ruhrkenii 
nota?  intégras.  XXXIV  et  2^3  pag.  Hanovre,    18 15;  Hahn. 

1 54. Apologétique  de  Tertullien,  nouvelle  traduction  frec£des  de  la 
critique  des  traductions  anterieures,    d'une    introduction  où 

LOS  TACHE  DE  DÉVELOPPER  LE  GENIE  DE  TeRTULLIEN  ,  ACCOMPAGNEE  D*U 
,    TEXTE  REVU  SUE  LES  MEILLEURES    EDITIONS,   ET  SUiVfE   d'Ûn  COMMEN- 
TA Î1B  ;*  par  l*abhé  J.-Félix  Allaed,  ane.  prof*,  de  rhétorique. 
In-8°.,pap.  Tél.  de  400  p.  Prix,  6fr.  par  souscription.  Paris, 
F.  DidoU  v      N 

i55.  Dr  Terentio  et  Donato  bj us  interprète.  Disserta tio  critica , 
qoam  adsnmmosin  philosophiâ  honores  impetrandos  scripsit 
atqueedidit  Ludov.  Schopen  ,  Montanus.  In- 8».  66  p.  Pr.,  12 
gr.  Bonn  ,  1811  ;  Bruck. 

1 56. Gischicbtb  der,  slawischen  Sprachb  und  Literatur.— Histoire 
delà  langue  et  de  la  littérature  slaves,  et  de, tous  les  dialectes 
de  cet  idiome  ,  par  P.  -  Joseph  Schaffarik  ,  LV.  de  philos,  et 
prof.  5a4  p.  in-8°.  Bude  ,  i8a6  ;  imprim.  de  l'univers,  roy* 

Le  vaste  plan  de  l'auteur  embrasse  les  productions  littéraires' 
et  les  langues  de  tous  les  peuples  appartenant  à  la  race  slave, 
n  commence  par  une  histoire  de  cette  race  puissahte  et  nom- 
breuse qui  s'est  répandue  dans  toute  l'Europe  orientale.  Après 
cesconsidérationsgénérales ,  M.  Schaffarik  s'occupe  dans  la  pre- 
G.  Tome  VII.  9 
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mière  partie  de  son  ouvrage,  des  Slaves  du  sud-est  de  l'Europe, 
c'est-à-dire  des  Russes,  des  Serviens,  des  Croates,  Dalmates, 
Bosniens  et  Esclavons.  Avant  de  traiter  de  la  langue  et  de  la 
littérature  de  chacun  de  t:es  peuples  en  particulier ,  il  s'occupe 
de  l'ancienne  langue  liturgique  des  Slaves;  car  c'est  là  le  plus 
vieux  monument ,  et  pour  ainsi  dire  la  souche  de  leurs  laugues  ; 
c'est  de  plus,  selon  l'auteur  ,  de  toutes  les  langues  modernes, 
celle  qui  s'est  formée  la  première  ;  elle  s'est  modelée  sur  le  grec; 
on  traduisait  sans  cesse  de  la  langue  grecque,  et  on  en  adoptait 
les  beautés  et  la  richesse.  Il  paraît  que  les  deux  missionnaires 
des  slaves  Cyrille  et  Méthode  introduisirent,  ou  répandirent,  cm 
perfectionnèrent  cette  langue  ;  mais  on  leur  a  attribué  des  oa- 
vrages  qu'ils  n'ont  pas  faits.  Avant  la  fin  du  i  5e.  siècle  tonte 
*  la  Bible  se  trouva  traduite  en  vieux  slave.  Un  manuscrit  de  cette 
traduction  ,  conservé  à  Moscou  ,  de  l'an  i499>  est  ^e  plus  ancien 
et  le  plus  complet  que  l'on  possède.  Il'y  a  des  écrivains  qui  ont 
pensé  que  c'est  par  cette  traduction  de  la  Bible  ,  que  la  langue 
slave   s'est  enrichie   et  perfectionnée  ;    mais   M.    Schaffarik 
pense  que  cette- langue   était  déjà  portée  à  un  haut  degré 
de  perfection  ,  lôrs  de  l'introduction   du   christianisme ,  et 
que  la  nation  était  déjà  très-civilisée  :  11  lui  semble  que  les  épithè- 
tes  abstraites ,  les  allégories  et  les  images  de  la  Bible  ne  pou- 
vaient être  traduits  dans  un  idiome  barbare,   et  que*  la  belle 
traduction  slave  prouve  l'existence  d'un  ancien  langage  très- 
riche  ,  très-flexible  et  susceptible  de  toutes  les  formes  et  de 
toutes  les   expressions.   Selon  l'auteur ,  un   écrivain  russe , 
Siskow  ,  a  démontré  que  la  traduction  slave  de  la  Bible  est 
supérieure  aux  traductions  française  et  allemande,  qui  pour- 
tant s  nt  d'un  âge  beaucoup  moins  barbare.  M.  Schaffarik  est 
persuadé  que  les  Slaves  connaissaient  l'écriture  avant  la  reli- 
gion chrétienne;  il  signale  l'analogie  qu'on  a  remarquée  entre 
les  caractères  coptes  et  l'écriture  slave,  et  il  n'attribue  point, 
comme  beaucoup   d'autres  savans ,    l'honneur  de  l'inveotioa 
de  cette  écriture  à  saint  Cyrille.  Tout  ce  que  dit  M.  Schaffarik 
delà  haute  civilisation  des  anciens  Slaves >  ressemble  beaucoup 
à  ce  jqoi  a  été  avancé  /dans  d'autres  pays  sur  la   prétendue 
civilisation  des  Celtes ,  des  Germains ,  des  Scandinaves ,  de» 
Ibérjens  ,  etc.  Le.  patriotisme  bu  la  nouveauté  des  recherches 
trompe  aisément  les  savans  à  cet  égard.   Ce  qui  nous  parait 
de  plus  certain  ,    c'est  que  les  Slaves  avaient  beaucoup  de 
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relations  avec  les  Grec},  et  par  conséquent  ils  ont  dû  profiter 
des  lumière*  de  ce  peuple  civilisé.  La  Bible,  les  livres  pieux 
de  Méthode 'et  les  formules  liturgiques  affermirent  chez  tonte 
la  race  slave  le  langage  ancien  ;  mais  en  Bohême ,  en  Pologne, 
en  Moravie,  le  culte  romain,  ennemi  du  culte  grec,  prévalut; 
la  langue  liturgique  des  Slaves  n'empêcha  pas  d'ailleurs  les 
diverses  branches  de  cette  race  d'avoir  chacune   sa  langue 
particulière.   Yostokof  prépare   une  grammaire    du  slave  li- 
turgique ;  le  même   auteur  et  Kopitar  travaillent  à^  un  dic- 
tionnaire de   cet  idiome  mort  ,    dans  lequel  ont  été   écrits 
plusieurs  autres    ouvrages  ,   que  M.   Schaffarik  indique,  tous 
daus  une  note.   De  pareilles  notes  bibliographiques  ont  été 
jointes  ,   dans  le  reste  du   volume  ,    à   tous  les   chapitres  '; 
elles  sont  en  grand  nombre,   et  tandis  qu'elles  prouvent  la 
vaste  érudition  de  l'auteur ,  elles  sont  -d'une  grande  utilité 
pour  les  personnes    qui   veulent  approfondir  davantage  les 
sujets  que  M.  Schaffarik  ,  dans  son  esquisse,  n'a  pu  qu'in- 
diquer. C'est  avec  le  même  soin  que  l'auteur  fait  connaître 
dans  le  texte  les  ouvrages  capitaux  qui  ont  paçu  dans  l'an- 
cien idiome  slave  et  dans  les  divers  dialectes  qu'il  examine 
successivement  ;  nous  apprenons  par  ces  renseignemens  que 
la  Bible  slave  a  été  imprimée  17  fois,  et  que  l'édition  stéréotype 
de  Pétersboûrg,    18 16,   in-36,  a  eu,  jusqu'en   1820,  onze 
tirages.  * 

M.  Schaffarik  s'occupe  ensuite  de  la  langue  et  de  la  littéra- 
ture russe.  U  distingue  le  dialecte  de  la  Grande-Russie  ou  de 
la  Russie  centrale ,  dont  une  variété  moins  pure  est  en  usage 
daus  la  province  de  Souzdal,  gouvernement  de  Vladimir.  Dé 
tous  les  dialectes  slaves,  le  grand-russe  est  celui  qui  a  le  plus  de 
poésies  populaires  ;  elles  sont  presque  toutes  dans  le  genre  élé- 
giaque>2°.  La  langue  delà  Petite-Russie,  ou  le  malo-rossiiskoï, 
qui  a  beaucoup  d'expressions  et  de  tournures  du  vieux  slave,  et 
que  Ton  parle  dans  tout  le  midi  de  la  Russie;  la  domination  des 
Polonais  y  a  introduit  beaucoup  de  mots  de  leur  langue!  Paw- 
Wski  a  écrit  une  grammaire  de  ce  dialecte ,  Pétersbourg ,  1818, 
tf  Kotjjarewski  a  travesti  dans  le  même  dialecte  l'Enéide,  ibid. 
1809,  4  vol.  in- 80.  Une  variété  de  ce  dialecte  est  en  usage 
chez  les  Roassniaques  ouïes  descendant  des  Russes  prisonniers; 
°u  émigrés  dans  la  Gailicie  orientale  et  dans  le  nord-est  de  la 
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Hongrie.  Des  imprimeries  slaves  à  Lemljerg  et  à  fiade  les  pour* 
voient  de  livres  de  piété  dans  leur  dialecte  ;  l'auteur  désirerait 
que  l'on  recueillit  leurs  poésies.  M.  Schaffarik  parcourt , rapi- 
dement l'histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  russes,  en 
distinguant  deux  grandes  époques,  la  première ,  depuis  l'intro- 
ductiota  de  l'alphabet  de  saint  Cyrille  jusqu'au  règne  de  Pierre 
le  Grand  ,  et  la  deuxième  ,  depuis  ce  règne  jusqu'à  nos  jours. 
Le  vieux  slave  était  d'abord  la  langue  dominante  :  c'est  encore 
dans  cette  langue  que  le  moine  Nestor  écrivit  au  onzième  siècle 
sa  Chronique  russe,  fondejnent  de  toute  l'histoire  de  la  Russie,: 
d'autres  moines  suivirent  son  exemple ,  ou  firent  des  homélies, 
genre  de  composition  dont  l'Église  grecque  abonde.  M.  Schaf- 
farik subdivise  les  époques  de  la  littérature  russe ,  et  indique 
les  divers  écrivains  qui  ont  illustré  leurs  siècles  respectifs.  Vers 
ia  fin,  ces  indication*  deviennent  si  nombreuses,  que  l'auteur' 
est  presque  réduit  à  présenter  une  simple  nomenclature.  Il  dé- 
signe l'historien  Karamsin  comme  le  créateur  d'une  nouvelle 
prose  chez  les  Russes ,  -  prose  dans  laquelle  le  style  français  et 
anglais  a  remplacé  la  construction  latine  ou  grecque.  On  dési- 
Terait  plus  de  vues  philosophiques  dans  cette  revue  de  la  litté- 
rature russe ,  et  l'auteur  a  entièrement  négligé  de  parler  de 
l'influence  de  la  politique  sur  les  lettres. 

Du  russe ,  fauteur  passe  au  slavo-serbe ,  c'est-à-dire  à  l'idiome 
ou  au  dialecte  parlé  par  les  Serviens,  par  une  partie  des  Bos- 
niens et  Bulgares,  par  les  Monténégrins  et  parles  Slavo-Serbes 
de  l'Autriche ,  en  tout  plus  de  deux  millions  et  demi  d'individus, 
qui  tous  font  usage  de  l'alphabet  de  saint  Cyrille.  Cette  langue 
n'est  qu'une  variété  du  daimate.  M.  Schaffarik  emploie  la  poésie 
pour  caractériser  les  diverses  branches  du  slave ,  en  comparant 
le  vieux  slave  à  la  chute  d'un  torrent ,  le  polonais  au  doux 
bruit  d'urfe  source,   et  le  serbe  au  murmure  d'un  ruisseaa.   j 
Wuck  Stephanowitch  a  publié  une  grammaire,  un  dictionnaire 
et  un  recueil  de  poésies  serbes.  Le  Bulletin  a  parlé  de  ce  re- 
cueil,* ainsi   que  des   traductions    et  imitations  allemandes. 
M.  Schaffarik  indique  les  ouvrages  modernes  qui  ont  été  écrits 
en  serbe ,  'ainsi  que  les  auteurs  qui  l'ont  cultivé.  Il  nous  ap- 
prend qu'une  discussion  très-vive  s'est  engagée  entre  les  par- 
tisans du  vieux  slave ,  et  les  réformateurs  qui  y  ont  introduit 
des  formes  de  langues  européennes  modernes. 

L'auteur  considère  à  part  le  dialecte  des  Bulgares,  qui  diffère 
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«o  plusieurs  circonstances  du  slave  ;  il  n'a  "pas  de  déclinaisons, 
et  place,  comme  le  vallaque  et  l'albanais,  l'article  à  la  fin  des 
substantifs.  On  a  récemment  publié  à  Pétermbonrg  le  Nouveau- 
Testament  dans  ce  dialecte. 

Tandis  qu'une  partie  de  la  nation  slavo-serbe  a  conservé  le 
culte  grec  et  l'alphabet  de  saint  Cyrille ,  une  autre  partie  a 
adopté  Irrite  latin ,  et  cette  différence  de  religion  en  a  produit 
une  dans  le  langage.  C'est  ainsi  que  les  Croates ,  les  habitans 
de  la  Dalmalie ,  les  Esclavons  et  les  babitans  d'une  partie  de  la* 
Bosnie  parlent  une  langue  qui  diffère  un  peu  du  véritable  serbe. 
Le  voisinage  d'Italie  a  contribué  à  l'harmonie  de  ce  dialecte, 
que  l'auteur  appelle  dalmato-croate  ;  les  peuples  qui  le  parlent 
ont,  comme  les  autres  nations  de  la  race  slave,  deux  langues,  et 
de  pins  ils  ont  deux  alphabets  ;  ils  se  servent  du  vieux  alphabet 
pour  l'ancien  slave,  et  des  caractères  romains  pour  leur  langue 
moderne.  Le  plus  ancien  monument  que  Ton  connaisse  de  ce 
dialecte,  est  un  Psautier  composé  par  un  prêtre  d'Arbe  vers 
1^20,  etquLdans  la  suite  passa  pour  un  ouvrage  de, saint  Jé- 
rôme, originaire  de  l'IUyrie.  II  n'existe  qu'une  seule  imprime- 
rie pour  l'impression  des  Missels  dalmato-croates  dans  le  vieux 
alphabet  appelé  glagolite  :  c'est  celle  de  la  propagande  à  Rome. 
Dobrowsky  a  publié  sons  le  titre  àe'Glagolfflca  une  notice  sur 
la  littérature  de  ces  Slaves  adonnés  au  culte  latin,  Prague,  1807. 
La  littérature  dalmato-croate,  que  d'autres  appellent  illyrienne, 
a  des  poëmes  épiques,  des  poésies  héroïques,  des  tragédies,  des 
comédies,  etc.  A  Raguse  le  théâtre  illyrien  a  fleuri  pendant 
quelque  temps ,  et  c'est  aussi  de  cette  petite  république  que 
sont  sortis  la  plupart  des  poëtes  dramatiques  et  épiques ,  tels 
que  Gondola  et  Palmota  (tous  deux  du  dix-septième  siècle). 
Appendini  dans   ses  Notices  sur  thistoire  et  la  littérature  des 
Ragusainsy  1  vol.  în-4°. ,  1 82:2-1 8 2Z  ,  donne  des  détails  inté- 
ressans  sur.  cet  objet.   Rel.  Kovich  a  publié  un  Dictionnaire 
illyrien-allemand ,  Tienne ,  170/$,  a  vol.  in-4a.  Les  Esclavons 
du  rite  occidental  se  servent  également  de  l'alphabet  latin 
pour  leur  langue ,  que  M.  Schaffarik  ne  présente  que  comme 
une  nuance  du  slavo- serbe  ;  leurs  écrivains  sont  pour  la  plu- 
part moines  ou  prêtres;  l'un  d'eux,  Kanislicb,  jésuite,  est  au- 
teur d'un  poëme  narratif  Sr.  Roxalia  panormitanska  ,  Vienne, 
1780,  in-8°.  ;  et  un  autre  moine,  Katancsicn,  a  fait  paraître 
*o!s  le  titre  de  Fructus  Aulwnnalts ,  Zagrab ,  1791 ,  in-8*.,  un 
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Becvreil  de  poésies ,  parmi  lesquelles  se  trouvent  des  idylles  es- 
clavonnes  et  des  chansons  populaires.  Les  Croates  ontT  comme 
les  précédons,  abandonné  l'alphabet  iHyrien  pour  le  latin;  leurs 
prêtres  ont  employé  la  langue  latine  pour  leurs  traités  reli- 
gieux ,  après  que  le  catholicisme  eut  repris  le  dessus  en  Croatie, 
où  la  réforme  de  Luther  trouva  des  partisans  zélés  qui  cherchè- 
rent' à  populariser  le  protestantisme  par  un  grand,  nombre 
d'écrits  rédigés  en  langue  nationale.  Us  sort  encore  de  l'impri- 
merie d'Agram  quelques  livres  de  piété  en  croate  ;  au  reste  Fim- 
primerie  de  l'Université  hongroise  d'Ofen  fournit  tous  les  livres 
élémentaires  et  les  catéchismes  employés  dans  les  écoles  de 
Croatie.  Les  États  du  royaume,  qui  parlent  latin  comme  la  diète 
hongroise,  ont  fait  imprimer  en  ij£i  le  Dictionnaire  latin- 
croate-allemand-hongrois  du  jésuite  Jambressich  ;  la  grammaire 
croate  de  Kornig,  publiée  en '179$,  a  été  réimprimée  en  1810 
in-8«.  . 

Dans  la  Carnioje  méridionale  ou  Basse-Carniole ,  dans  la 
Carinthie  ,  dans  une  partie  de  la  Styrie ,  eCdans  les  comtés 
hongrois  de  Szala  et  Eisenbnrg  ,  habite  un  peuple  slave  qni 
se  nomme  lui-même  Slovenzes,  c'est-à-dire  Slaves,  et  que  les 
étrangers  appellent  Windes.  Ce  peuple  a  son  dialecte,  dans  le- 
quel ont  été  composés,  lors  de  la  réforme  religieuse ,  plusieurs 
livres  religieux ,  qu'on  imprimait  dans  lé  pays  de  Wurtemberg, 
pour  les  répandre  de  là  parmi  Tes  Windes  ;  comme  la  religion 
catholique  soutenue  par  l'autorité  des  souverains ,  finit  par 
dominer,  ces  publications  cessèrent;  lés  jésuites  brûlèrent  les 
livres  mis  an  jour  par  lies  protestans.  Cependant  la  langue  winde 
continua  d'être  cultivée;  maïs  elle  se  divise  toujours  en  deux 
variétés ,  celles  de  la  haute  et  de  la  basse  Camiole  ;  à  Laybaeh, 
capitale  delaCarniole,  c'est  le  bas  dialecte  qui  prévaut:  aussi  est- 
il  employé  généralement  dans  les  livres  -windes  On  y  a  publié 
diverses  '  grammaires ,  surtout  depuis  la  réforme  religieuse  ; 
les  meilleures  sont  celles  de  Kopitar,  linguiste  très-versé  dans 
la  littérature  slave,  Laybaeh  ,  1808,  4e  Schmigoz  1809,  de 
Dainlco  et  de  Metelko.  L'ouvrage  mederne  le  plus  important 
de  la  littérature  winde ,  est  la  traduction  de  la  Bible ,  faite  par* 
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plusieurs  savans,  d'après  la  version  de  la  Vulgate,  et  impri- 
mée dans  les  années  1 791-1800  en  9  vol.  Le  Nouveau-Testa- 
ment a  été  réimprimé  séparément  à  Laybaeh  i§oo-i8o4  >  en  9 
vol.  On  imprime  aussi  de  temps  en  temps  des  livres  d'instruc- 
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tien  et  d'amusement  en  winde,  et  une  en  aire  de  langue  slave , 
fondée  depuis  quelque  années  à  Laybach,  contribuera  à  con- 
server le  goût  des  indigènes  pour  lenr  idiome  national. 

Tous  les  peuples  dont  il  a  été  question  jusqu'à  présent,  ap- 
partiennent à.  la  ier*.  grande  division  des  Slaves,  établie  par 
Dobrowski,  c'est-à-dire  aux  Slaves  du  sud-est.  Dans  la  2e.  par- 
tie de  son  ouvrage,  M.  Schaflarik,  qui  a  adopté  cette  divisîon , 
s  occupe  des  Slaves  du  nord-ouest^  classe  dans  laquelle  il  range  v 
les  Bohémiens  ,  les  Polonais  ,v  les  Slovaques  et  les  Wendes  ou 
Serbes  de  la  Lusaçe.  Environ  2  tiers  de  la  population  de  la  Bo- 
hême, sont  de  la  race. Slave  :  ces  babitans,  au  nombre  de  a 
millions  et  demi,  s'appellentCzèches.  En  y  ajoutant  les  1,200,000 
Slaves  de  la  Moravie ,  et  les  1 ,800,000  Slovaques  de  la  Hongrie, 
on  voit  que  S  millions  et  demi  de  Slaves  de  cette  race  sont  soumis 
an  sceptre  de  l' Autriche.  La  langue  bohémienne  tient  d'un  coté 
à  celle  des  Slaves  de  sud- est,  voisins  de  la  Bohême,  et  de  l'au- 
tre à  la  langue  polonaise. On  a  retrouvé,  il  y  a  quelques  années, 
des  poésies  historiques  composées  dans  cette  langue  vers  le 
9*.  siècle.  Par  son  contact  avec  les  Allemands,  et  par  l'in- 
fluence du  culte  romain ,  cette  langue  fut  gênée  dans  sou  déve- 
loppement; cependant  on  a  plusieurs  écrits,  surtout  des  poé- 
sies en  bohémien  du  14*.  siècle;  les  plus  anciennes  chartes, 
royales  dans. cette  langue,  datent  de  i3o,4.  ï)epuis  1492  jus- 
qu'aux temps  modernes  on  possède  des  arrêtés  de  la  diète  na- 
tionale; les  Bohémiens  furent  les  premiers  Slaves  qui  eurent. 
des  imprimeries.  Le  génie  de  Jean  Huss  et  de  Jérôme  de  Pra- 
gue, qui  tons  deux  écrivirent  pour  le  peuple,  lui  communiqua 
un  nouvel  esprit,  celui  de  la  liberté  religieuse  et  civile;  l'uni- 
versité de  Prague  florissait  à  cette  époque.  On  prit  les  armes  , 
et  l'on  écrivit  et  combattit  contre  les 'dogmes  romains;  les  ar- 
mes des  Allemands  étouffèrent  cet  esprit  dans  des  flots  de  sang; 
les  sectes  se  détruisirent  elles-mêmes  ;  la  nation  tomba  sous  le 
jong  étranger ,  on  brûla  les  livres  des  Bohémiens  protest  an  s , 
et  plusieurs  anteurs  partagèrent  le  triste  sort  de  leurs  ouvra- 
ges ;  d'autres  ,  exilés  de  leur  patrie  ,  publièrent  des  livres  en 
Bohémien;  mais  cette  langue,  méprisée  par  les  dominateurs 
allemands ,  ne  fut  plus  eu  usage  que  dans  les  campagnes  et 
chezie  bas  peuple.  La  censure  autrichienne  était  d'ailleurs 
ennemie  de  la  liberté  de  là  pensée.  Sous  l'empereur  Joseph  II 
enfin ,  la  littérature  nationale  commença  de  se  relever  ;  depuis 
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ce  temps  elle  s'est  ranimée  ,  grâce  aux  progrès  des  lumières  et 
du  patriotisme.  On  publie  des  journaux  et  Ton  fait  des  cours 
publics  en  bohémien;  Prague  possède,  depuis  1 8  ia,  un,  théâtre 
national  et  un  musée  Mont  les  membres  s'occupent  de  la  litté- 
rature de  leur  pays.  On  exige  des  fonctionnaires  publics  la 
connaissance  du  bohémien,  on  a  recueilli  et  publié  les  poésies 
populaires;  enfin  plusieurs  écrivains  se  sont  distingués  dans 
les  derniers  temps  par  leur  s&le  pour  l'illustration  de  la  littéra- 
ture bohémienne;  l'abbé  Dobrowsky  en  a  écrit  l'histoire,  2e. 
édit,  Prague,  1 8 1 8,  in-8°.  Le  même  savant  a  publié  le  système 
grammatical  de  cette  langue,  ae.  édit. ,  Prague,  1819,  et  un 
vocabulaire  allemand-bohémien,  Prague,  1 820-1 8a  1  ,  a  vol. 
in~4°.  Les  classiques  des  Français ,  des  Allemands,  des  anglais , 
ont  été  traduits  dans  le  même  idiome.  M.  Scbaffarick  cite  ks 
écrivains  qui  se  distinguent  encore  dans  ce  royaume. 

On  ne  remarque  pas  la  même  activité  chez  les  Slovaques , 
dont  le  dialecte  forme  la  transition  du  bohémien  au  wi  11  do- 
croate;  on  le  parle  dans  les  comtés  hongrois  de  Thurocz,' 
Arva,  Liplau,  Sohl,  Bars,  Neograd,  Pesth,  Borsod,  Gçemœr, 
et  dans  les  colonies  slovaques  de  la  Basse-Hongrie.  On  peut 
même  subdiviser  ce  dialecte  en  plusieurs  variétés.  M.  Schaffa- 
rik  accuse  d'insouciance  le  peuple,  slovaque,  surtout  la  noblesse, 
qui  pourrait  faire  beaucoup  pour  la  littérature  nationale  ;  il 
parait  aussi  que  les  Hongrois  cherchent  trop  'à  faire  prédo- 
miner leur  idiome  dans  les  provinces  hongroises  peuplées  de 
Slovaques.  Plusieurs  écrivains  de  cette  nation  cultivent  pour- 
tant  leur  langue  indigène  :  Tablic  a  recueilli  les  poésies  slova- 
ques, S fowen.it j  wersowciy  Skalic  et  Waitien ,  i8o5-i8oo,2 
vol.  in- 12.  Brestyansky  a  laissé  un  dictionnaire  slovaque-bo- 
hémien-latin-allemand-hongrois, dont  Je  Ier.  vol.  a  paru  à 
Bude  en  i8?5;  il  en  reste  encore  3  à  publier.  L'histoire  delà 
littérature  slovaque  a  été  écrite  par  l'abbé  Dobrowsky,  dans  le 
tome  II  de  son  ouvrage  Slowarika,  \Si5. 

On  connaît  un  peu  mieux  en  Europe  la  littérature  polonaise  : 
nous  pouvons  donc  passer  plus  rapidement  sur  le  chapitre 
dans  lequel  Fauteur  traite  en  détail  ce  sujet.  M.  Schaffarick 
admet  avec  Bantkie.  (Petit  Die  t.  polonais ,  allemand ,  français. 
Breslau  et  Varsovie,  i8o5-i 8 13 ,  3  vol.)  six  variétés  delà 
langue  polonaise,  savoir,  i°.  le  dialecte  de  la  Grande  Pologne; 
»o.   celle  de  la   Mazourie,   3°.    celle   de   la  Petite  Pologne; 
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4«.  celle  delà  Lithuanie;  5°.  celle  de  la  Pologne  prussienne, 
qai  est  remplie  de  germanismes  ,  et  enfin  6«.  celle  de  la  Silésie. 
L'auteur  convient  que  les  consonnes  du  polonais  sont  difficiles 
à  prononcer  pour  un  étranger ,  mais  il  ne  trouve  pas  que  ces 
consonnes  nuisent  à  l'harmonie  de  l'idiome  dans  la  bouche  des 
indigènes;  il  attribue  à  l'allemand  et  au  français  une  influence 
fâcheuse  sur  le  perfectionnement  du  polonais.  Quoique  la 
Pologne  ait  eu  de  bonne  heure  des  tribunes  nationales ,  la  lit- 
térature du  pays  fat  peu  encouragée.  La  noblesse,  dit  M.  Schaf- 
farik ,  formait  la  nation  ;  le  peuple ,  réduit  dans  la  servitude , 
était  plongé  dans  la  plus  crasse  ignorance  ;  pendant  des  siècles 
il  a  été  privè^  du  bienfait  de  la  civilisation.  L'auteur  dit  pour- 
tant ,  plus  loin ,  que  la  noblesse  précéda  toujours  la  nation 
avec  les  lumières;  il  parcourt  rapidement  les  diverses  époques 
de  la  littérature  polonaise  :  le  siècle  d'or  de  cette  littérature 
fut  sons  les  Jagellons ,  lorsque  le  polonais  était  la  langue  de  la 
cour,  dés  dames  et  des  sociétés.  Quand  les  jésuites  «se  furent 
emparés  de  l'éducation  publique ,  et  quand-  l'anarchie  eut 
remplacé  l'ordre,  la  littérature  baissa  :  un  mauvais  latin  prit  la 
place  dû  polonais ,  les  fades  panégyriques  faits  par  les  jésuites 
dégoûtèrent  les  lecteurs.  On  cite  pourtant  des  poètes  et  des 
prosateurs  de  cette  époque.  Après  la  suppression  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  il  y  eut  enfin  des  /écoles  populaires  j  plus  tard,. 
on  forma  une  société  savante  :  les  journaux  polonais  ne  sont 
guère  d'nne  date  plus  ancienne.  On  vit  paraître  l'historien  JVa-- 
rnszewick  9  les  poëtes  Krasicki ,  Trenibecki ,  Niera  ce  wicz  ;  on 
traduisit  Montesquieu  et  Rousseau  ,,  on  travailla  pour  le  théâ- 
tre,  on  entreprit  des  ouvrages  périodiques.  Linde,  dont  les 
travaux  ont  été  mentionnés  dans  le  Bulletin ,  fit  son  grand 
dictionnaire. 

Les  Sorbes  ou  Wende«  de  la  Haute-Lusace  ont  laissé  étein- 
dre leur  idiome;  dans  la  Basse-Lusace  on  le  parle  encore  aux 
environs  de  Kottbus,  et  on  s'en  sert  encore  pour  des  livres  de 
piété  que  l'on  publie  à  l'usage  de  ce  peuple  ;  mais  le  dialecte 
7  est  mêlé  de  mots  et  d'expressions  germaniques. 

Tels  sont  les  peuples  et  les  langues  qui  font  le  sujet  de  l'ou- 
vrage du  professeur  hongrois»  On  désirerait  quelque  chose  de 
pins,  nous  le  répétons,  sur  le  génie  de  la  littérature  des  nations 
skves,et  il  eût  été  bon  d'appuyer  sur  la  position  politique  et  mo- 
rale de  ces  peuples  qui,  étant  gouvernés  presque  tous  parle  pou- 
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voir  absolu,  n'ont  pu  développer  leur  énergie  nationale:  mais  il 
paraît  que  M.  Schaffarik  n'a  voulu  faire  qu'un  guide,  qu'uni  ma- 
nuel ,  en  laissant  an  lecteur  le  soin  de  proGter  des  abondantes 
indications  bibliographiques  qu'on. trouve  dans  tous  le£  chapitres 
de  cet  ouvrage  instructif  et  plein  de  renseignemens  neufs,  sur- 
tout pour  les  pays  méridionaux  de  l'Europe  qni  ne  connaissent 
guère  les  productions  littéraires  des  peuples  slaves,  et  confon- 
dent souvent  leurs  dialectes  ou  en  ignorent  même  totalement 
l'existence.  '    -      Dkpping. 

157.  Granmàtyea  Jezyka  polskiego. — Grammaire  polonaise;  par 
M.  Ja&ubowicz.  In-8°.  ,  356  p.  Wilna,  1822  ;  Moritz.  (Jllg. 
LiteraL  Zeitung  ;  janv.  1825  ,  supplém.  pag.  89.  ) 

L'auteur  paraît  s'être  proposé  de  publier  une  grammaire 
complète;  mais  son  travail  est  trop  imparfait.  En  suivant  Ko- 
pezynski  pas  à  pas  ,  et  voulant  cependant  avoir  une  apparence 
d'originalité ,  au  lieu  de  diviser,  d'après  son  modèle ,  les 
verbes  en  quatre  conjugaisons,  au  lieu  de  déduire  celles-ci  du 
présent,'  du  futur  simple  et  de  l'infinitif,  H  a  trouvé  bon  de 
les  former  de  l'imparfait  et  du  parfait,  ce  qui  lui  a  fait  trouver 
5  conjugaisons  ,  au  lieu  de  4  »  méthode  qui  ne  vaut  pas  mieux 
que  celle  que  Ch.-Cel.  Mrongrovius  a  suivie  dans  son  In- 
dicateur polonais.  Cette  multitude  de  conjugaisons  ne  sert  qu'à 
charger  la  mémoire  des  jeunes  gens,  sans  que  la  science  y 
trouve  avantage.  En  consultant  les  grammaires  de  Kopckynski , 
de  Bandtkc,  de  Mrongorôus ,  de  Mrozinski ,  et  de  Jakubowicz, 
on  pourrait  faire  une  bonne  grammaire  polonaise»  et  gagner  le 
prix  (  5oo  roubles  en  argent  ou  6,4.00  francs  )  que  l'université 
de  Wilna  destine  pour  la  meilleure  grammaire  polonaise.  Mro- 
zinski paraît  vouloir  le  gagner.  *  G— T. 

108.  Sur    la    Chronique  du   Danemark  ,  en    vers    rimes;   par 
M.  Gbusdvig.  {Nyt  Afttnblad\   1826,  n°*.  i5,  25,  16,  .17, 
.    18.) 

Le  professeur  Molbech  ,  à  Copenhague ,  a  fait  récemment 
imprimer  à  i5o  exemplaires  seulement  la  vieille  Chronique 
danoise  en  vers  rimes,  qui  a  été  citée  souvent,  mais  qui,  à  ce 
tqu'il  parait ,  était  restée  inédite.  C'est  un  monument  des  plus 
anciens  de  la  langue  danoise  :  elle  n'est  pas  sans  intérêt  pour 
l'histoire.  On  l'attribue  communément  à  un  moine  appelé  frère 
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Nielse.  M.  Grundvig  cherche  à  prouver  que  cette  chronique  est 
l'ouvrage  de  plusieurs  auteurs ,  et  que  Nielse  a  eu  des  succès-' 

senrs  qui  ont  ajouté  les  événemens  postérieurs  à  son  temps. 

» 

i5p,.  UemuTeihige  uhcrischjb  SpAAcu-ALTERTfliïMEi. — Surquelques 
antiquités  philologigues  hongroises  ;  par  Ch.-Ant.  Gbubee. 
(Jahrbiïcher  der  Literatur.  Vienne.,  1824  ;  nf.  XXVIII, 
feuille  d'annonces  ,  p.  4°-  ) 

À.  Manuscrits.  —  1 .  On  trouve  à  la  fin  d'un  missel,  conservé 
à  la  bibliothèque  de  l'église  collégiale  de  Presbourg  (N°.  LXII), 
2  oraisons  funèbres  hongroises.  Koller  a  démontré  avec  une 
profonde  érudition  qu'elles  ont  été  écrites  vers  la  fin  du  12e. 
siècle  ou  au  commencement  du  suivant,  c'est— à-dire ,  avant  que 
Técritare  scolas tique  ou  néogothique  fût  introduite  en  Hongrie. 
Les  caractères  en  sont  latins  ,  comme  ils  sont  encore  en  usage 
chez  les  Hongrois.  Ces  monumens,  sans  doute  les  plus  anciens 
de  la  langue  hongroise ,  ont  été  savamment  commentés  par 
Révay,  dans  le  ic*.  volume  de  ses  AntiquitaUs  Literattira 
hungaricœ. 

2.  Une  chanson  011  plutôt  une  tradition,  jadis  chantée  dans 
les  banquets  des  anciens  Hongrois ,  et  qui  a  passé  entre  les 
nains  des  sa  vans  Prav  et  Cornides  y  a~  été  également  publiée 
parRévay,  parmi 'ses  poèmes"  mixtes.  L'original  paraît  avoir  été 
écrit  à  la  fin  du  14e.  siècle.* 

3.  La  bibliothèque  impèr.  à  Vienne  possède  une  traduction 
hongroise  de  quelques  livres  de  l'Ancien  Testament ,  en  un 
vol.  in-4°«  de  16 1  paé.',  écrit  vers  Kan  i45o,  avec  des  notes 
mterlinéaires.  Révay  voulut  aussi  le  faire  paraître ,  ainsi  qu'il 
le  fait  connaître  dans  ses  Autlquitates ,  etc.  ,  p.  ai  et  22.  «Feci 
bocego  jam  tum  eo  proposito,  ut*thesauros  linguae  nostrae  ,  in 
boc  codite  repertos ,  publici  juris  facerem.  Vidi  etiam  rem  eam 
tootiesse,  ut  paulo  majore  cumapparatu  in  lucem  proferretur. 
Qnapropter  adjeci  notas  necessarias ,  observât i.o nés  gramma- 
t'eas  satis  copiosas  et  completissimum  demum  vocum  singula- 
num  elerichum  ,  etymologicâ  usus  ubique  deductione.  Capita 
etiam  in  versicutos  distinxi ,  quorum  cura  eâ  adhuc  aetate 
noMa  est  habita.  TJtinam  res  mea>  angusta?  editionem  non  mo- 
rarentnr  !  Opus  hoc  efficïet.volutneïi  II  et  III  Antiquitatum 
Lueratnrae  humgaricae  »Xe  commentaire  doit  se  trouver  parmi 
les  manuscrits  de  ce  philologue.  k 
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4.  Un  manuscrit  contenant  la  vie  de  saint  Alexis  ermite,  et 
celle  de  saint  Paul,  avec  un  livre  de  prières,  formant  ensemble 
1  vol.  de  29Ç  pag.  in-8°.  Il  a  été  écrit,  à  ce  qu'on  crtut ,  par 
diverses  mains ,  de  i43o  à  i5a6.  Dans  le  livre  des  prières  il  7 
a  une  hymne  en  l'honneur  de  saint  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  et 
une  autre  à  la  sainte  Vierge  avec  la  date  de  1 5o8.  Puis  vient  une 
satire  contre  les  vices  tdu  temps  ,  quelques  observations  latines 
snr  la  messe ,  d'une  main  différente  ,  un  calendrier  avec  des 
noms  quelquefois  défigurés,,  etc.  On  voit  dans  un  endroit 
encore  la  date  de  1 526.  Ce  manuscrit  se  trouve  dans  la  bihlio- 
théque  de  M.  Jankovich  de  Jeszeniczç ,  à  Pest. 

5.  Sermons  sur  la  sainte  Vierge  et  réflexions  de  saint  Ber- 
nard sur  la  vie  religieuse  ,  de  Tan  i522.  Le  manuscrit  est  écrit 
en  caractères  gothiques,  et  contient  i5i  pag.  in-4°. 

60.  Vie  de  Sainte-Christine ,  écrite,  à  ce  qu'il  paraît,  au 
commencement  du  16e.  siècle  par  une  main  très-habile,  et  en 
caractères' gothiques  un  peu  arrondis.  Les  voyelles  longues  ont 
déjà  quelques  fois  leurs  marques.  Cette  pièce  ne  contient  que 
2.3  pages. 

B.  Livres  imprimés,  r^  1 .  Une  Oraison  et  un  Cantique  sur  la 
découverte  de  la  main  droite  de  saint  Etienne  ,  roi  de  Hongrie, 
imprimés  à  Nuremberg  en  1482%  On  n'en  connaît  qu'un  seul 
exemplaire  conservé  à  Jegenye  ,  en  Transylvanie. 

2.  Épîères  de  saint  Paul ,  traduites  en  hongrois  par  Benoît 
Komjathy  ,  imprimées  àCracovie  en  i533.  Il  y  en  a  un  exem- 
plaire dans  la  bibliothèque  impér.  à  Vienne* 

3.  Le  Nouveau  Testament  traduit  en  hongrois  par  Pesti,  im- 
primé à  Vienne  en  i536.  Dans  le  même  temps  Pesti  a  publié 
une  traduction  des  Fables  d'Esope.  Les  2  ouvrages  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  impér.  a  Vienne. 

4.  'Le  Nouveau  Testament ,  traduction  de  Jean-Sylvester 
(  Erdôsy  ) ,  imprimé  à  Nagy-Srigeth  en  1 54 1 .  Il  fait  également 
partie  de  la  bibliothèque  impér . 

5.  Chronique  de  Sébastien  Tinodi ,  imprimée  à  Kolosvaren 
i554-  (  Bibliothèque  impériale.  } 

6.  Oraisons  de  Gallus  Ancius  sur  la  sainte  Cène,  la  passion 
'  de  Jésus-Christ,  etc. ,  imprimées  à  Altenbourg  en  i558.  (Bi- 
bliothèque impériale.  ) 

7.  Sur   l'antiquité  et  la  vérité  de   la  Religion  chrétienne. 
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Selon  M.  Révay  ,  Tau  leur  de  cet  écrit  est  l'évêque  de  Pets , 
George  Draskovich.  Imprimé  à  Vienne  en  i56i. 

8:  Explication  des  Évangiles  ponr  les  Dimanches  et  les 
jours  de  Fête,  par  Nie.  Telegdi*  imprimé  à  Nagy  - Szombath 
eir  1578.  (  Bibliothèque  de  feu  Révay.  ) 

9.  Sur  les  Œuvres  corporelles  de  la  miséricorde  ,  par 
LucPetsi;  imprimé  à  Nagy-Szombath  en  i5$8.  (Bibliothèque 
de  Révay.  ) 

10.  Miroir  d'un  chrétien ,  etc. ,  par  Yalentin  Lépes  ;  imprimé 
à  Prague  en  1617. 

n.Épîtres  et  Evangiles,  etc. ,  suiyis  des  réflexions  de  George 
Maros-Vasarheli ,  imprimés  à  Vienne  en  161 8.  (Bibliothèque 
de  Rajnis.  ) 

\i.  Miroir  de  la  pénitence  (  la  vie  de  Sainte-Madelaine  ) ,  par 
le  cardinal  Pierre  Pazman  ;  imprimé  à  Vienne  en  i665.  (  Bi- 
bliothèque de  M,  Gôrôg  à  Vienne.  )  Les  ouvrages  du  cardinal 
Pazman  sont  un  vrai  trésor  philologique  dans  la  littérature 
hongroise. 

i3.  Discours  politico-théologique  sur  les  prêtres  ,  imprimé  à 
Bartfa  en  1649.  (Bibliothèque  de  M.  Jankovich.  ) 

M.  Nicolas  Jankovich  a  donné  dans  la  préface  de  son  Salluste 
hongrois,  un  aperçu  de  nombreuses  traductions  hongroises 
des  classiques  grecs  et  latins,  qui  ont  paru  dans  les  16e.  et 
18e  siècles.   Le  Ier.  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Jankovich  est 

imprimé  à  Bude  en  181 1 .  Tessksik. 

• 

160.  Jacob  Gbimm's  dbutsche  Grammatik.  —  Grammaire  alle- 
mande, par  J.  Grimm.  qc.  partie*  In-8°. ,  XII  et  1021  pag. 
Goetting,  1826  ;  DietricL.  {Gœtting.  gel.  Anzeig.  >  juin  1826, 
n'-  9^-  p.  p/3i  )- 

Le  journal  que  nous  venons  de  citer,  observe  que  cette  a*. 
partie  n'a  pas  besoin  d'être  annoncée,  vu  que  tous  errx  qui 
s  intéressant  aux  recherches  grammaticales,  telles  qu'on  les 
trouve  dans  cet  ouvrage  et  seulement  dans  cet  ouvrage ,  sont 
certainement  en  possession  de  la  Ier».  partie,  et  se  seront  con- 
sequemment  déjà  procuré  là  a6.  Nous  croyons  devoir  ajouter 
loi  à  cet  éloge,  vu  l'impartialité  des  Annonces  scientifiques  de 
Goetlingue.  L.  D.  L. 
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161.  Ferienschhiften.  —  Écrits  rédigés  pendant  les,  vacances.  # 
par  Zell,  profess.  de  littérat.  anc.  à  l'univers,  de  Fribourg. 
In- 8.  Fribourg,  1826. 

M.  Zell  se  repose  comme  les  autres  travaillent.  Les  disser- 
tations que  nous  annonçons  sous  ce  titre,  présentent  beaucoup 
d'intérêt,  et  par  les  sujets  en  eux-mêmes  ,  et  par  la  manière 
dont  ils  sont  traités.  Je  n'analyserai  point  une  ingénieuse  re- 
vue  des  amours  de  Catulle  :  on  a  déjà  essayé  de  rendre ,  par 
les  mêmes  moyens,  une  chronologie  à  la  vie  erotique  de  Ti- 
bulle  ;  je  dirai  seulement ,  qu'à  cette  occasion  ,  M.  Zell  en 
fournit  de  charmantes  imitations  envers  allemands.  Les  chants 
populaires  de  l'ancienne  Grèce  l'ont  ensuite  occupé.  Le  Péan, 
toujours  consacré  à  une  divinité,  a  cependant  aussi  célébré  des 
hommes  distingués  ,  tels  que'Lysandre  de  Sparte  ,  le  premier 
des  Ptolomées,  Antigone  et  Démétrius  ;  mais  cela  se  faisait  par 
une  espèce  d'apothéose  tout-à-fait  conforme  aux  idées  popu- 
la  ires  ,  selon  lesquelles  tout  ce  qui  était  éminent  se  rattachait 
immédiatement  aux  dieux.  M.  Zell  donne  ici  une  traduction 
en  vers  d'un  Péan  sur  la  déesse  Hygiea ,  lequel  est  attribué  à 
Ariphron  de  Sicyone  ;  on  le  chantait  encore  à  la  fin  du  second 
siècle.  Au  Péan  succèdent  les  chants  héroïques ,  ceux  d'amour 
ont  été  encore  plus  mal  traités  par  le  temps  que  tous  les  autres 
genres.    Athénée  nous  a  conservé  seulement  quelques  noms 
-f  'd'auteurs  et  quelques  indications  de  sujets.  Les  chansons  en- 
fantines ,   et  surtout  celle  de  l'hirondelle  ,  que  l'on  répétait  à 
Rhodes  au  printemps ,  sont  d'autant  plus  intéressantes  qu'elles 
offrent  des  points  de  rapprochement  avec  la  Grèce  moderne; 
aussi  M.  Zell  fait-il  remarquer  la  ressemblance  qu'il  y  a  en- 
tre l'ancienne  coutume  et  celle  des   enfans  de  la  Grèce  ac- 
tuelle, qui,  le  premier  mars  de  chaque  année,  promènent  une 
hirondelle  de  bois.  L'Allemagne  a  aussi  des  couplets  populaires 
sur  le  même  sujet  :  on  pense  bien  que  la  chanson  de  table  n'est 
pas  oubliée,  mais  comment  suivre  dans  tous  ses  détails  cette 
jolie  pièce  d'un  «volume  aussi  utile  qu'il  est  agréable?  Passons 
plutôt  à  un  autre  morceau,  sur  les  auberges  des  anciens.  Les 
premiers  établissement  de  ce  genre  furent  appelés  Xid^o*;  ils 
paraissent  avoir  suivi  de  près  les  temps  héroïques,  et  s'être 
formés  surtout  dans  les  villes  ioniennes.  Il  en  est  question  dans 
l'Odyssée  ,  une  esclave  insolente  y  veut  renvoyer  Ulysse  ;  et , 
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seloa  le  commentateur  Eustatbe ,  ces  \kaycu  étaient  des  bati- 
meos  à  portiques  ouverts»  où  Ton  se  réunissait  pour  la.  con- 
versation.   D'après  Pansanias  il  y  en  avait  deux  à  Sparte,  et 
l'on  d'eux  appelé  Pœcile  servait  encore  £  l'odieux  exameu  de* 
nouveau- nés  qui  étaient  impitoyablement  mis  à  mort,   quand 
la  nature. les  avait  disgraciés.  Athénée  ne  comptait  pas  moins 
de  trois  cent  soixante  \Layjity  du  reste   les  auberges  étaient 
antre  chose  encore,  il  y  avait  les  ^av^oxlta,  où  Ton  recevait 
les  étrangers  *  les  -xa7njÀ£ta  ou  cabarets ,  et  les  otvwvs; ,  où  Ton 
vendait  le  vin  en  détail.  M.  Zeil  s'occupe  aussi- de  l'antiquité 
des  enseignes  ,  que  d'après  un  passage  d'Aristote  on  peut  faire 
remonter  fqrt  haut;  cependant   l'auteur  avance    des   raisons 
assez  concluantes  pour  lire  dans  ce  passage  xapry>b>y  au  lieu  de 
xMT/iXuàv.  A  Rome,   l'institution  de  la  clic  n  tel  le  dut  différer 
fort  long-temps  l'établissement  de  véritables  auberges  :  quant 
aux  cabaretiers,    ils  étaient  infâmes  comme  les  lenones.    On 
trouve  ici  des  détails  sur  la  taberna ,  la  caupona,  la  popina; 
Tibère  défendit  de  vendre  des  gâteaux  dans  la  popina,  et\  il 
s'amusa  un  jour  à  restreindre  par  un  décret  impérial  la  carte 
de  ces  sortes  de  restaurations.  —  La  sagesse  antique  s'est  long- 
temps confiée  à  la  forme  proverbiale,  et  M.  Zell  nous  donne 
ici  une  idée  de  celles  des  Grecs  ;  je  voudrais  qu'à  côté  de  ses 
traductions,  qui  sont  excellentes  ,  il  y  eût  aussi  les  textes  grecs 
dé  ces  proverbes.  Les  autres  morceaux  de  ce  volume  ont  pour 
objet  les  bains  de  Baies  ,  puis  Aristote  en  sa  qualité  de  maître 
d'Alexandre;  enfin  sous  la  forme  du  discours,  dès  considéra- 
tions sur  la  partie  morale  de  la  religion  des  Grecs.  Si  M.  Zell 
emploie  toujours  ainsi  ses  vacances  ,  nous  souhaitons  qu'il  en 
ait  souvent.  '  P*  j>k  Golbésx. 


\ 


>6a.  Nouveau  dictionnaire  bollandaïs-francais  ;  par  le  prpf,  G.- 
B.-S.  Raingo.  In-8I  Prix ,  7  fr.  Mons,  1827;  Leroux. 

i65.  BoisiEs  de  Michel-Ange  Bconaeboti,  peintre,  sculpteur  et 
architecte  florentin,  traduites  de  l'italien,  avec  le  texte  en 
regard,  et  accompagnées  de  notes  littéraires  et  historiques; 
I»rM.-A.  Yahcouuer.  IuS°.  Paris,  1826;  F.  Dïdot. 
Oq  peut  appliquer  aux  ouvrages  de  Michel-Ange,  dont  l'ap- 
parition devint  une  nouvelle  ère  pour  l'histoire  des  beaux-arts, 
ce  que  Qaintilien  a  dit  du  Jupiter-Olympien  de  Phidias  :  qu'il 
avait  ajouté  à  la  religion  des  peuples. 


1 56  Philplogie,  Ethnographie.      N°.  i65. 

Passionné  pour  le  Dante,  Michel- A  âge  faisait  ses  délices  de 
la  lecture  de  ce  poète  :  non  qu'il  eut  besoin  d'y  chercher  des  in* 
spi  rat  ions;  il  ne  faut  voir,  dans  cette  prédilection,  dans  l'es- 
pèce de  culte  qu'il  rendait  à  l'auteur  de  la  Divma  Càmtdia%  que 
l'effet  d'une  étroite  sympathie  et  de  l'analogie  perpétuelle  qu'il 
reconnaissait  entre  son  propre  génie  et  celui  du  gigantesque 
Alighieri,  son  compatripte.  C'est  dans  le  Dante  qu'il  puisa  cette 
idée  transmise  par.  les  anciens ,  et  si  accréditée  parmi  les  poètes 
ses  contemporains  ;  cette  idée ,  dis-je ,  par  laquelle  l'imagination 

,  ,  matérialise  l'essence  divine ,  lui  donne  les  formes  humaines  et 

1  identifie  avec  la  beauté  physique  la  plus  parfaite  que  l'esprit 
puisse  concevoir.  Cette  noble  rêverie,  où  la  divinité  se  mani- 
feste dans  les  qualités  corporelles,  fut  saisie. avec  empressement 
par  Michel-Ange  ,*  qui  la  transporta  dans  ses  ouvrages,  et  la  re- 
produisit, en  particulier,  dans  ses  poésies  $  dont  la  composition 
fut ,  pour  lui ,  un  sujet  de  délassement  ;  elles  sont  encore  fort 
peu  connues  en  France,  bien  qu'elles  portent  l'empreinte  da. 
génie  de  cet  homme  extraordinaire  et  qu'elles  aient  été  réim- 
primées plusieurs  fois  (i).  M.  Varcollier,  pensant  avec  raison 
que  tout  ce  qui  se  rattache  au  nom  glorieux  de  Bupnarroti  ne 
peut  manquer  d'exciter  tin  vif  intérêt,  et  encouragé  par  les 
exhortations  de  M.  Biagioli ,  surtout  du  célèbre  Monti ,  le  Nestor 
de  la  littérature  italienhe ,  vient  de  donner  une  traduction  des 
essais  poétiques  d'un  auteur  depuis  long- temps  mis  par  l'Acadé- 
mie de  la  Crusca  au  nombre  des  classiques  italiens. 
'  Là  noblesse,  l'énergie  et  la  profondeur  caractérisent  le  style 

.de  Michel -Ange ,  qui  a  employé  avec  succès  les  figures  les  plus 
hardies  et  les  plus  brillantes.  Nous  pourrions  citer ,  si  l'espace 
nous  le  permettait,  une  foule  de  morceaux  où  l'on  admire  des 
beautés  du  premier  ordre  dignes  de  la  poésie  lyrique  et  qui 
eussent  fait  honneur  à  Pindare  et  à  Horace  eux-mêmes..  Qoel- 
ques-uns  des  sonnets  de  notre  poète,  que  Pétrarque  n'aurait 
pas  désavoues ,  sont  de  véritables  élégies  ;  tantôt  ses  vers'respi- 

%  rent  une  douce  mélancolie  ;  tantôt  ils  sont  l'accent  d'une  dou- 

leur amère.  Michel -Ange  pleure  une  amante  qu'il  adorait, 
Yittoria  Colonna,  veuve  du  marquis  de  Pescaire  :  l'élévation 
de  ses  idées  et  la  force  de  ses  expressions  s'accordent  parfaite- 


(1)  1o.  A  Parme,  en  1538;  2o.  à^Venise,  en  1544;  3».  à  Florence,  en 
1623  ;  4<\  Ibid^  en  1 726  ;  5°.  enfin ,  à  Paris  ,  en  1821 .     „ 
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tuent  avec  la  vivacité  des  regrets  qui  le  consument ,  et  semblent 
n'en  être  que  les  effets  immédiats.  L'anteur  cherche  dans  la  re- 
ligisD  des  consolations  qu'il  ne  {>eut  trouver  dans  le  monde ,  il 
te  jette  dans  le  sein  de  la  divinité  «  dépouille  tout  attachement 
terrestre  et  ne  brûle  plus  que  d'un  feu  pur  comme  l'empyrée, 
vers  lequel  son  imagination  le  porte  continuellement  j  il  tait  un 
franc  st  noble  aveu  de  ses  erreurs  passées ,  s'efforce,  sur  le  dé* 
clin  de  sa  vie,  de  se  familiariser  avec  l'idée  àe  la  mort  ;  l'envi- 
sage de  sang- froid,  la  brave  même  eu  quelque  sorte,  dans  la 
ferme  espérance  d'un  meilleur  avenir.  Les  morceaux  oà  son 
cœar,  désabusé  des  choses  de  ce  monde ,  ne  permet  plus  à  sa 
mate  que  d'en  voir  le  néant,  sont,  entre  antres ,  pleins  de 
chaleur  et  de  mouvemens ,  et  ne  craindraient,  sous  quelque 
rapport  que  ce  fut,  aucune  comparaison ,  pas  même  avec  les 
«hanls  sublimes  du  psalniiste. 

Nais  les  qualités  énrinentes  du  poëte  imposaient  de  grandes 
obligations  au  traducteur.  Il  fallait  faire  passer  dans  une  langue 
si  souvent  rebelle  à  la  poésie ,  les  beautés-  dont  fourmillent  les 
ven  de  Bnonarroti  ;  a  une  élégance  soutenue ,  il  fallait  joindre 
une  fidélité  scrupuleuse  ;  car  la  fidélité  est  à  une  traduction  ce 
qw  k  ressemblance  est  à  un  portrait.  Toutefois ,  il  y  a  une 
grande  différence  entre  une  traduction  fidèle  et  une  traduction 
littérale.  M.  Varcollier,  attentif  à  observer  cette  distinction 
importante,  a  reproduit,  autant  que  peut  le  permettre  une 
version  en  prose ,  le  caractère  mâle  et  vigoureux  de  l'original , 
et  cette  verve  qui  anima  Michel -Ange  jusque  dans  l'hiver  de 
ses  ans.  Tantôt  il  imite  les  tours  hardi* ,  lés  eipresslofts  fieres 
et  harmonieuses  du  poëte  florentin  ?  tantôt ,  ne  prenant  que  la 
puasée  nue  de  son  auteur,  il  la  rend  par  des  locution*  équiva- 
lûtes pleines  de  justesse  \  il  la.  transporte  da ns  notre  langue 
avec  on  rare  bonheur  et  une  vérité  frappante  qui  rendent  tout- 
*-fah  digne  de  l'original  cette  traduction ,  dont  le  style  précis , 
nerv eux  et  fleuri,  annonce  un  écrivain  distingué ,  et  prouve  que 
M.  Varcollier  était  capable  de  remplir  cette  tâche  difficile. 

Le  traducteur  a  rassemblé,  sous  le  titre  de  Poésies  diverses, 
des  morceaux  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  auxquels  nous  ' 
venons  de  payer  un  juste  tribut  d'éloges  %  et  parmi  lesquels 
on  distingue  une  cartzône  et  quelques  stances  sur  la  vie  cham- 
pêtre, qui  renferment  de  grandes  beautés,  mais  qui,  malheu- 
G.Toaa  VII.  10 
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reusement,  ne  présentent  qu'an  tableau  incomplet ,  l'auteur 
n'ayant  pu  y  mettre  la  dernière  main.  On  peut  citer  encore 
Vç'pigramme  (ou  inscription)  ingénieuse  et  délicate  que.  Strozzi 
composa  pour  la  statue  quasi  parlante  de  la  Nuit,  ouvrage  de 
Michel-Ange ,  qui  y  répondit*  par  un  quatrain  où  ce  grand 
homme  fait  éclater  en  bon  citoyen  son  indignation  contre  l'état 
de  décadence  et  presque  d'abjeétion  dont  sa  malheureuse  patrie 
était  alors  menacée. 

Enfin,  la  traduction  que  nous  nou»  faisons  un  plaisir  de  si- 
gnaler à  nos  lecteurs ,  et  dont  le  public  éclairé  ne  peut  manquer 
d'apprécier- tout  le  mérite ,  est  enrichie  de  notes  nombreuses  qui 
en  sont  un  appendice  nécessaire ,  et  qui  attestent  une  profonde 
connaissance  de  la  langue  et  de  la  littérature  italiennes.  Op  y 
trouve  réunis  à  une  grande  variété  de  détails  aussi  curieux 
qu'importans ,  des  aperçus  pleins  de  goût ,  de  finesse  et  d  éru- 
dition. On  peut  dire  qu'avant  cette  publication ,  si  reeoinman- 
dable  sous  tous  les  rapports,  le  plus  bel  ornement  du  famen* 
Secento  ne  nous  était  encore  qu'imparfaitement  connu  ;  et  que 
M.  Varcollier,  avec  un  talent  peu  commun  ,  vient  de  déchirer 
le  voile  dont  étaient  couverts ,  pour  nous ,  les  lauriers  poétiques 
qui  ceignent  le  front  auguste  et  resplendissant  du  vénérable 
Michel-Ange.  IL-C.-D.-A. 

164.  Syhonyms  of  THE  SPAHISH  ian&uagx,.  etc.— Synonymes  de  la 
langue  espagnole,  etc.  y  par  L.-J.-A.-M.  Hbnay.  London, 
1826  ;'  Sherwood. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  et  d'une  grammaire  espagnole  prouve 
qu'il  connaît  l'espagnol  à  fond.  Ses  synonymes  contiennent  des 
distinctions  grammaticales  très-subtiles  ;  et  ce  qui ,  peut-être, 
vaut  mieux  encore,  les  exemples  tirés  d'excellens  auteurs,  le  sont 
avec  tant  de  goût  et  de  discernement ,  que  l'ouvrage-,  en  lui- 
même  ,  peut  être  considéré  comme  un  agréable  mélange  de 
littérature  espagnole.  (  Lontfon  lifer.  Gazette  /  1 4  octobre 
1826.) 

i65.  Journal  grammatical  et  didactique  de  la  langue  française, 
par  M.  Marlh.  In-8*.;  n°.  X.  Paris,  chez  le  rédacteur,  rue 
du  Bouloy  ,  n°.  8  (  un  cahier  de  48  pages  par  mois  ).  Prix  : 
20  fr.  pour  Tannée.  , 

Ce  cahier  se  recommande ,  comme  tous  les  précédens ,  par 
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l'ensemble  des  préceptes ,  des  critiques  ,  des  examens  de  ques- 
tions non  oiseuses,  et  que  l'usage  franchit  habituellement  sans 
en  soupçonner  même  l'existence.  Nou»  avons  remarqué  dans 
ce  dernier  cahier  des  observations  sur  un  tableau  d'annonce 
eiposé  dans  un  lieu  public  de  Paris.  Si  les  collaborateurs  dcl 
Journal  grammatical  entreprennent  de  tels  redressemens ,  on 
peut  leur  prédire  une  abondance  de  matériaux  inépuisable  ;  il 
n'est  pas  aussi  sûr  que  leur  persévérance  produise  des  résultats 
proportionnels. 

166.  De  l'Influence  dk  nos  poètes  sur  la  langue  française  ;  par 
Emile  Mazens.  In-8°.  de  a55  pages.  Paris,  1826;  Delaforest 
et  Boucher. 

En  i8i5,  une  académie  de  province  proposa  la  question  sui- 
vante pour  sujet  du  prix  d'éloquence  :  Est-ce  à  nos  poètes  ou  à 
nos  prosateurs  qu'appartient  la  gloire  d'avoir. le  plus  contribue  à 
former  et  à  perfectionner  la  langue  française  ? 

La  Fontaine  a  dit  qu'il  est  trois  choses  qu'on  ne  peut  assez 
louer  :  son.  Dieu  ,  son  roi,  sa.  dame.  L'auteur  n'ajpas  cru  de- 
voir étendre  ce  privilège  de  galanterie  à  l'Académie  des  jeux 
floraux.  Dans  la  préface ,  il  glose  en  sûreté  de  conscience  sur 
ses jnges.  Les pelaudèrà  toutes  mains  n'offrant  pas  beaucoup  de 
difficultés,  on  doit  lui  savoir  gré; de  sa  discrétion.  Peu  de  phé~ 
nomènes  mieux  constatés  et  plus  dignes  de  l'être ,  que  l'anti- 
quité de  la  poésie.  Les  antécédens  avaient  résolu  le  problème 
qui  a  occupé  M.  Mazens  dans  sa  dissertation.  La  langue  de 
l'imagination  doit  davantage  aux  poëtes.  La  langue  du  raison- 
nement est  plutôt  l'ouvrage  des  prosateurs.  Â  nos* poëtes  fut 
réservé  l'honneur  de  venger  la  langue  d'un  mépris  outrageant. 
L'auteor  nous  entretient  d'abord  des  premiers  monumens  de 
notre  littérature  *  juge  tour  à  tour  avec  Une  sagacité  pleine  de 
goût,  Marot,  Montaigne  dont  il  regrette,  avec  Voltaire,  l'ima- 
gination et  non  pas  le  langage  ;~mais  il  semble  avoir  oublié  Cal- 
vin ,  qui  pourtant  ;  doit  être  regardé  comme  le  premier  prosa- 
teur de  l'époque.  Les  grands  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV, 
l    Corneille,  Racine,  Boileau,  Fénelon  ,  Pascal,  lui  inspirent  des 
pages  pleines  de  verve  et  de  talent.  Au  siècle  de  la  littérature 
»  succède  le  siècle  de  la  philosophie.  Le  style  animé  et  correct 
de  Montesquieu,  la  prose  (brûlante  de  Rousseau  remplacent  les 
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grâces  de  Fénelon  et  les  «Uns  de  Bossuet.  Lors  de  la  décadence 
4es  lettres ,.la  poésie,  qui  avait  concouru  puissamment  aux  pro- 
grès de  l'idiome ,  le  maintient  dans  sa  pureté.  Noos  renvoyons 
le  lecteur  à  l'ouvrage  même  pour  les  développemens,  où  règne 
un  grand  intérêt. 

ARCHEOLOGIE,  NUMISMATIQUE. 

167.  Notice  sus  d'anciens  restes  indous  trouvés  dans  le  Chattis- 
gher, près  du  temple  de  Rajou-Lochan  ,  par  R.  Jssxisi,  avec 
des  traductions  et  des  remarques ,  par  H.  B.  Wilsou.  (Asiat. 
Research.-,  vol.  XV,  i8a3,  p.  499-) 

Ces  restes  consistent  dans  une  petite  boîte  contenant  trois 
plaques  de  cuivre  jointes  par  un  *  anneau  de  même  métal  à 
un  cachet  gravé  en  relief.  Ces  plaques  et  ce  cachet  por- 
tent des  inscriptions  qu'aucun  des  brahmanes  du  pays  n'a  pu 
déchiffrer ,  et  dont  les  caractères  sont  tout-à-fait  différées  des 
écritures  trouvées  jusqu'ici  dans  le  Chattisgher.  On  avait  sup- 
posé à  tort  que  ces-inscriptions  étaient  relatives  au  temple  de 
Rajou  $  ma49aun  Indien ,  aussi  recommandante  par  ses  lumières 
que  patron  âge ,  les  a  expliquées  avec  la  plus  grande  facilité 
et  d'une  manière  très-satisfaisante. 

Le  cachet  fait  mention  d'un  édit  rendu'  par  Tivara-Deva, 
roi  de  Kosala ,  et  auquel  on  souhaite  une  durée  aussi  longue 
que  celle  du  soleil  et  des  étoiles.'  Les  plaques  contiennent  un 
magnifique  éloge  du  même  prince ,  qui  a  les  ongles  des  pieds 
resplendissans  contme  un,  rniroii\  et  que  l'on  compare  au  feu  ,  à 
la  lune,  <tç.  En  un  mot,  cette  inscription  (car  il  parait  que 
chacune  de  ces  trois  plaques  ne  porte  qu'une  partie  du  même 
discours)  est  un  tissu  de  flatteries  dont  l'absurdité  et  l'extrava- 
gance vont  au  delà  de  toute  expression. 

La  principale  différence  que  l'on  remarque  entre  l' écriture 
qu'a  fait  connaître  M.  Jenkins,  et  le  devanagari,  est,  qu'au  lien 
du  matra  ou  ligne  horizontale  dont  sont  surmontés  les  caractè- 
resde  celui-ci,  où  elle  désigne  une  voyelle  brève  inhérente  aux 
consonnes  ,  les  lettres  de  l'inscription  de  Chattisgher  ont  pour 
tête  un  petit  parallélogramme  qui  paraît  remplir  les  mêmes 
fonction*. 
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168.  Status  munis  a  bâtir  et  la  mosaïqos  p'àkbvbabad  00  Acta  ; 
par  feu  H,  Votsrt.  (Asiat.  Rtsearch.  \  vol.  XV,  i&*5  , 
P-  4*9-  î 

Les  pierres  employées  à  Agra  pour  les  gros  murs  de  tous  les 
édifices  publies  sont  le  grès  et  le  marbre.  Le  grès  est  d'une 
couleur  désagréable  ,  et  la  ressemblance  qu'il  a  de  loin  avuc  1» 
brique  9  le  fait  contraster  d'une  manière  eboquante  avec  l'éckt 
et  le  beau  pott  des  constructions  de  marbre  qu'il  supporte. 
D'ailleurs,  cette  pierre,  très-friable  et  se  décomposant  trop 
promptément,  est  peu  propre  à  bâtir;  elle  se  trouve»  vmgt-deu* 
milles  environ  à  l'O.  d'Âgra ,  à  Fattebpour  Sikrr,  dans  la  Mon- 
tagne sur  laquelle  fut  érigé  le  fameux  mausolée  de  Séltm-crnsY- 
Qûsti.  Quant  au  marbre  dont  on  fait  usage,  H  vient,  dit-on, 
de  Jaypour,  mais  on  n'a  encore,  à  cet  égard  f  aucun  resraet- 
gneneut  bien  positif. 

Les  pierres  dont  se  compose  la  mosaïque  àm  Tadjmahal ,  de 
orcine  que  celles  des  autres'  édifices ,  ,sontf  de  douze  sortes  y>  os* 
J  voit  les  différentes  espèces  de  cbalcédoîne.  D'après  l'opinion? 
commune,  ces  pierres  proviennent  ou  d'un  tribut  payé  en 
nature  par  commutation ,  ou  d'un  des  dons  volontaires  faits  par 
des  souverains  dépendans.  Ce  magnifique  ouvrage  est  le  fruit 
d'an  travail  immense.  On  conçoit  en  effet  combien  de  temps  et 
de  peine  a  du  coûter  la  main-d'œuvre  d'une  mosaïque,  où  une 
(raie  fleur  renferme  cent  pierres  qu'il  a  fallu  tailler  avec  la 
plus  grande  précision  et  polir  avec  le  soin  le  plus  minutieux.  La 
beauté  de  chacune  de  ces  pièces  de  rapport  en  particulier,  et 
l'art  infini  avec  lequel  elles  sont  assorties ,  font  àa  tout  une 
des  plus  belles  choses  que  l'on  puisse  voir. 

(69.  TnuMBS  siciliens.  — On  mande  de  Palerme  (Sicile), 
11  janvier  :'  «  En  construisant  un  pont  près  de  Syracuse  et  à 
quelque  distance  de  l'église  Saint- Jean ,  où  se  trouvent  les 
anciennes  catacombes ,  on  a  découvert  un  monument  anti- 
que. C'est  une  balnéaire.  Sa  largeur  est  de  10  palmes  >  sa 
hauteur,  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte,  de  7,  et  sa  longueur 
de  n.  L'intérieur  est  orné  de  peintures  ;  deux  enfans  sont  re- 
présentés sur  la  voûte ,  et  des  fleurs  et  des  oiseaux  sur  les 
parois,  La  structure  de  la  voûte  est  extrêmement  curieuse  en 
ce  qu'elle  est  composée  de  cannelures,  carrée»  entrelacées  avec 
Waucoup  d'art.  Une  porte  que  l'on  a  découverte  fait  espérer , 
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par  la  manière  dont  elle  est-disposée  ,  que  Ton  est  sur  la  voie^ 
d'une  surte  de  chambres  et  de  ni  o  nu  mens,  .où  l'on   s'attend  à 
trouver    des   objets    intéressans.  »    (Joi^rnal  des  Débats j   29 
janvier  18.27.)  *  *     .         ' 

170.  Bocaux  j>8  verbe  antiques.  —-Parmi  lés  objets  curieux1 
et  intéressans  qne  l'on  découvre  dans  les  fouilles  de  Pompéia, 
on  a  dernièrement  trouvé  5  bocaux  de  verre,  dans  quelques- 
uns  desquels  étaient  des  olives  ,'  dans  un  état  de  conservation 
aussi  parfait  que  le  sont  celles  de  la  récolte  de  Tannée  dernière. 
Ces  olives  sont  à  la  fois  entières ,  molles ,  pâteuses ,  et  de  la 
forme  de  celle  a  qu'on  appelle  olives  d'Espagne.  Elles  ont  une 
odeur  rahce  un  peu  forte ,  et  un  goût  acre  qui/laisse  sur  la 
langue  une  sensation  piquante  et  astringente.  C'est  une  sorte 
de  prodige ,  puisqu'il  s'agit  d'un  fruit  détaché  de  sa  plante  de- 
puis 18  siècles;  mais  c'est  cependant  un  fait  constant.  On  a 
fait  l'analyse  d'une  partie  de  ces  olives,  et  les  autres  ont  été 
déposées  au  musée,  dans  les  bocaux  mêmes  où  elles  ont  été 
trouvées.  (Journal  des  Débats-,  2  décembre  1826.)  fi) 

171.  Su  I  VALQRl  SELLE  MISURE  E  DHI  PESI  ARTICH1  ROMAHI .  —  Mé- 
moire sur  la  valeur  des  mesures  et  des  poids  des  anciens 
Romains.,  déduits  des  modèles  originaux  qui  existent  dans 
le  musée  royal  Bourbon  ;  par  M.  Cagnazzi.  Lu  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Naples.  In-8°.  ,  Naples,   i8a5;  Érani. 

M.  Cagnazzi,  déjà  connu  par  différens  ouvrages,  ayant  été 
chargé  par  son  gouvernement  d'expliquer,  en  ce  qui  concerne 
la  partie  scientifique  ,  et  quant  aux  poids  et  mesures ,  les  an- 
ciens monumens  trouvés  dans  les  fouilles  d'Herculanum  et  de 
Pompéia ,  a  repris  l'examen  de  ce  sujet  aussi  important  que 
difficile.  Il  a  commencé  par  déterminer  le  rapport  exact  des 
mesures  et  des  poids  dans  les  deux  anciennes  villes  de  Pompéia 
et  d'Herculanum ,  avec  celles  qu'on  emploie  aujourd'hui ,  sui- 
vant le  système  métrique.  Il  démontre  le  peu  d'exactitude  des 
recherches  qu'on  a  faitesavant  lui  sur  cette  matière  ;  puis  il  s'ap- 
plique à  relever  les  erreurs  et  les  contradictions  des  autres  sa- 
vans,  et  à  donner  les  résultats  plus  probables  de  ses  observations 
sur  divers  monumens  qui  appartiennent  au  musée  Bourbon  de 

(1)  Le  Journal  pour  les  arts  et  la  littérature,  Vienne  1826,  n°.  136t 
contient  les  résultats  de  l'analyse  chimique  qui  a  été  faite  4e  c«s  •Ht*4* 
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Ifeples  et  qu'on  n'avait  pas  encore  examinés.  Il  a  d'abord  dis- 
cuté les, mesures  linéaires  qui  se  trouvent  dans. le  musée,  et 
dont  l'inégalité  ne  peut  indiquer  des  pieds  d'une  espèce  diffé- 
rente du  pied  romain.  Il  passe  en  revue  les  tentatives  et  les  hy- 
pothèses des  divers  antiquaires,  qui  ont  tâché  de  déterminer  la 
dimension  dé  l'ancien  pied. romain,  tels  que  Léonard  de  Porto» 
Luc  Peto,  J.-B.  Yillalpando,  Cassini ,  Fréret,  Arbuthnot  ,?auc- 
ton,  Mercati,  Rome  de  l'Isle,  et  surtout  M.  Gosselin.  D'après 
cette  discussion  critique ,  l'auteur  cherche  à  déduire  avec  plus 
d'exactitude  la  valeur  de  l'ancien  pied  romain  relativement  au 
nouveau  système  métrique;  la  dimension  qui  lui  parai  t.  la  plus 
probable,  est  celle  de  mètre  o, 29324  ou  de  s3i  lignes  ~~.. 
Cette  mesure  établie,  il  en  fait  des  applications  aux  dimensions 
terrestres,  selon  l'ancien  pied  romain.  Enfin  il  détermine  la 
capacité  de  Xamphora,  du  culeUs,  des  mesures,  et  des  vases: 
connus  sous  les  noms  de  medianus,  modius9  urna,  codas ,  congius, 
scxtarius,  etc. ,  ainsi  que  de^divers  poids  romains.  (Rev^Ency- 
cbp.  ;  oct.  1 826,  p.  1 45.  ) 

171.  Poids  ahtiqub.  —  Un  morceau  de  bronze  antique  carré 
a  été  trouvé  dans  les  environs  de  Gand,  en  1820  ,  et  porte  une 
inscription  dont  les  lettres  sont  incrustées  en  argent.  La  pre- 
mière ligne  se  lit  sans  difficulté  C1LTAR  ;  dans  la  seconde  est 
un  A  grec  avec  un  petit  I  inscrit  entre  les  deux  jambages  ;  vient  à 
la  suite  un  A  de  forme  antique.  Cette  secpnde  ligne  est  assez 
analogue  aux  marques  trouvées  sur  des  poids  anciens ,  et  qu'on 
a  la  LI  pour  libra ,  ou  pour  Xtro»,  livre.  On  propose  donc  de 
lire  la  totalité  de  l'inscription  Ciltarum  ou  Celtarum  Libra  una , 
Livre  des  Celtes.  Ce  poids  a  60  millimètres  sur  55 ,  et  1  centi- 
mètre d'épaisseur;  son  poids  est  de  262  grammes  ou  49^3  grains, 
poids  de  marc.  Les  soins  donnés  à  son  exécution  en  feraient 
une  sorte  d'étalon  métrique  bon  à  consulter ,  si  toutefois  l'in- 
terprétation de  l'inscription  n'éprouve  aucune  objection  sé«* 
rieuse.  CF., 

173.  Antiquités  romaines.  —  Pats  db  Clèves.  (Jlgem,  Konst  en 
Lelter-Bode;  10  juin  1825,  p.  305.) 

On  voit  à  Xanten ,  dans  le  duché  de  Clèves ,  une  belle  église 
et  un  muséum  d'antiquités  romainesT  Cette  ville  n'est  éloignée 
do  chef-lieu  que  d'environ  5  lieues.  La  route  qui  conduit  de, 
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l'une  à  l'autre  est  très-bonne,  et  en  y  remarque  -avec  satisfac- 
tion les  touffes  de  bok  dont  le  pajs  est  parsemé ,  et  une  agri- 
culture soignée. 

L'église ,  bâtie  dans  le  goût  gothique,  est  du  ta*,  siècle; 
elle  passe  pour  l'uoe  des  plus  belles  de  tonte  l'Allemagne.  Ses 
tours  élevées  et  massives,  ses  murs,  et  la  belle  galerie  de  m  croix , 
sont  construits  en  partie  en  pierre  et  en  partie  en  tuf  .Xes  lacs** 
des  des  tours,  le  toit  du  vaisseau  et  les  gouttières  sont  chargés 
d'ornemens  de  sculpture.  L'intérieur  de  l'église  offre  m  coup 
d'œ'tl  pittoresque  :  sa  longueur  est  de  364  pieds  sur  1S0  de 
largeur,;  La  voûte  est  supportée  par  56  piliers  placés  sur  4 
rangs  ;  ceux  du  milieu  ont  79  pieds  d'élévation.  Le  martre-autel 
et  quelques-uns  des  autels  latéraux  sont  décorés  de  beaux  ta- 
bleaux. Le  bloc  de  racine,  sur  lequel  est  représentée  la  race  de 
Jeesé,  passe  pour -un  chef-d'œuvre  de  sculpture  sur  beis. 
Nombre  d'anciens  vitraux  de  couleur,  parfaitement  conservés  , 
méritent  la  peine  d'être  vus.  , 

Le  muséum ,  qui  appartient  à  M.  Houben  *  notaire  public ,.  se 
compose  d'une  foule  d'objets  qu'il  obtint  par  le  moyen  de 
fouilles  faites ,  il  y  a  quelques  années , ,  dans  le  territoire  de 
Xante n  et  des  environs  de  cette  ville,  à  des  profondeurs  qui 
varient  de  4  a  9  pieds.  Cet  établissement  se  trouve  aujourd'hui 
monté  avec  beaucoup  de  go  ut.  On  voit  en  face  de  la  porte  d'entrée, 
sur  un  autel  de  la  paix  (ara  pacis),  la  déesse  de  l'abondance,  de 
grandeur  naturelle ,  le  front  couronné  de  fleurs  et  de  fruits , 
et  tenant  de  la  main  droite  une  corne  d'abondance  en  bronze, 
morceau  regardé  comme  une  rareté  ,  et  s'appuyant  de  l'autre 
sur  une  amphore  romaine.  Ces  2  objets  ont  été  trouvés  à 
Xanten.  Le  muséum  contient  un  grand  nombre  de  médailles 
romaines  en  or ,  argent ,  ou  bronze  ;  de  pierres  gravées ,  chaî- 
nettes d'or  ;  d'agrafes  d'or,  ornées  de  mosaïques  ;  de  lampes , 
de  vases,  d'urnes  et  de  plats  de  toute  espèce.  On  y  voit  aussi 
une  multitude  d'objets  en  terre  cuite ,  ornés  de  figures  allégori- 
ques. Les  connaisseurs  remarquent,  en  outre,  un  bas-relief  en 
marbre  de  Carrare ,.  représentant  Hector ,  Andromaque  et  As- 
tyanax.  Ajoutons  o,ue  le  propriétaire,  AI.  Houben  ,  fait  l'accueil 
le  plus  gracieu*  aux  étrangers  qui  visitent  son  muséum. 

Les  environs  de  Xanten  sont  encore  renommés  par  le  Castra 
vtttva ,  ancien  emplacement  d'un  camp  romain ,  et  par  la-co- 
fonic  'trajane ,  dont  on  aperçoit  encore  les  restes  sur  plusieurs 
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coKftts»  imr+u  «ami».  H  a  été  établi  sur  le  Furstenberg ,. 
près  de  lai  vjlle.»nn  beau  jardin  public  d'où  l'on  jouit  d'une  vne> 
magnifique  qui  9e  prolonge  à  5  ou  6  lieues  à  la  ronde. 

En  1824»  on  découvrit  en  outre»  dans  cette  contrée,  un 
puits  de  construction  romaine*  bâti  en  tuf. 

174.  Moïtcmiiw  ûààhon  »  nonumv  dkWvkits  4  Toobuai;  par 
M.R.  Rt*Ati>.  {Mcaseg.dc*P&ys-Bas;n0.ier.  de  1824, p.  17.) 

175.  Notice  pab  M,  D.  J.  v.  d  M...v  sur  flusieubs  médailles  10- 
buihes  découvertes  aux  environs  d'Audenarde.  (Ibid. ,  avril 
1824,  p.  422;  juin, ^.  j5;  sept.,  p,  182.} 

En  fouillant  l'aqueduc  de  la  grande  place  de  Tournay ,  on  a 
découvert  des  monument  de  diverses  époques  ;  les  principaux 
sont  les  snhcana  : 

Une  grande  urne  cinéraire,  auprès  du  squelette  d'un 
homme  de  fortes  proportions  ;  k  coté  se  trouvâtes*  les  restes 
(Pnn  cheval ,  une  mâchoire  de  chien ,  une  défense  de  sanglier, 
des  fragmens  cFornemens  en  brome  et  en  fer,  et  Fou  de 
l'avant-bras  ,  dans  lequel  étaient  passés  nri  bracelet  en  hponzè 
et  un  bracelet  en  bois. 

Une  jatte  contenant  les  fragment  ôfnn  sceau  m  enivre,  » 
poids  et  plusieurs  lames  de  métal.  . 

Plusieurs  fers  de  cheval,  beaucoup  de  poterie»,  «Tnetenanea 
en  verre ,  dont  on  continue  à  désignée  quelques*-tiiia  éens  le 
nom  de  lacrymatoires ,  quoique  cette  désignation  soit  des  pVns 
arbitraires,  comme  Fa  , démontré  M.  Mongè*,  et  une  grande 
quantité  de  médailles  depuis  Auguste  jusqu'à  Constantin. 

Une  seule  inscription  a  été  trouvée ,  et  le  journal  cité  eu 
do^e  la  copié  suivante,  en  6  lignes  :  D.  M. MONUMENT VM 
INSTirVET  SERI  TIVTS  VLPIVSIVS  AïlCHiGALLya  Une 
main  votive ,  en  Bronze,  avait  été  trouvée  dans  les  métro*  loca* 
iités  il  j  a  un  demi -siècle. 

L'administration  dé  Tourna y  forme  de  ces  objets  et  antres 
analogues  un  mnsée  municipal.  C'est  un  exemple  <fui  doit 
être  inJÊéj  etserhabitans  regrettent,  àce  sujet,  que  le»  m<  >nnmens 
de  ce  qu  on  appelle  le  tombeau  de  Ckildenc,  trouvé  aussi  à  Tour* 
nay,  n'y  aient  pas*  été  conservés  à  l'époque  de  leur  découverte. 
Ces  objets  sont  depuis  long -temps  au  cabinet  du  Roi  à  Paris. 

La  Notice  donne  nne  liste  de  médailles  romaine»  trouvées 
dans  les  environs  d'Audenarde  *  elles    sont  de  JamJUes  rc+ 
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maines'et  de 'règnes  divers  ,  et  n'offrent  aucune  rareté  digne 
d'être  citée.  C.  F.' 

ï.76;  Beitr.kge  zur'vaterlaekdischeu  Àlterthumskuhdk. — Maté- 
riaux pour  servir  à  l'archéologie  nationale  ;  publiée  par  la 
Société  Saxonne  pour  les  recherches  des  antiquités  natio- 
nales ,  à  Leipzig.  Vol.  i«V,  avec  7  pi.  litfeog.  ,  gr..in-8a. 
de  i58  pag.  j  prix,  ai  gr.  Leiptig, .  1826  ;   \TogeL  .ÇAllç* 
JRepertor.  der  Lilteratur-,  18 a 6,  voL  2  ,  cah.  r,  p.  56.  ) 
C'est  avec  ces  matériaux  que  débute  la  Société  Saxonne  pour 
les  antiquités  nationales,  créée  à  Leipzig  en  ï8a4-   S*il  faut 
en  juger  d'après  la  richesse  des  matériaux  dont  le  journal  cité 
^nous  donne  un  aperçu  ,  la  tâche  que  s'est  imposée  la  Société 
ne  saurait  manquer  d'être  encouragée  par  l'accueil  le  plus  favo- 
rable de  la  part  du  public  éclairé  de  l'Allemagne  et  èeTétranger. 

I77.    ReLAZIOHB  ÎATORNO  AGM  &IQNOMENTI  SCOPEBT1  NE6LI  SCÀVI  DELLA 

coçtrada  dkl  bosço.  —  Rapport  sur  les  mo  nu  mens  décou- 
verts dans  lea  fouilles  à  Brescsa  \  par  Al.  Va«tuu,  architecte. 
Brestia ,  1 8  a  3  ;  Beltoni . 

En  1822,  ou  découvrit  au  pied  d'un  mur  d'un  vieux  édifice 
ruiné,  des  chapiteaux,  des  corniches  «t  d'au  très,  fragmens  d'ar- 
chitecture. De  tous  ces  fragmens ,.  le  plus. remarquable  était  un 
chapiteau  ionique  d'une  forme.qu'on  avait  cru  jusqu'ici  n'avoir 
été  employée  par  les  anciens  que  dans,un  seul  cas,,  savoir  pour 
le  fc  colon  nés  angulaires.  Ce  chapiteau  a  cela  de  particulier  que  ses 
quatre  faces  présentent  un  aspect' uniforme.  L'abaque  est  sem- 
blable à  celui  du  chapiteau  corinthien ,  c'est-à-dire  creusé  en 
portion  de.  cercle  sur  ses  faces  ,  et  coupé  >.  ses  quatre,  angles  \ 
tandis  qu'aux  chapiteaux  ioniques  ordinaires  il  est  parfaitement 
carré  ;  et  les  volutes ,  -au  lieu  de  faire  le  rouleau  à  droite  et  à 
gauche  de  la  colonne,,  et.de  laisser  les  deux  autres  faces  à  dé- 
couvert, sont  placées  eu  diagonales  sur,  les  quatre  angles.  Les 
modernes  se  croyaient  inventeurs  de!  ce  genre  de  chapiteau;  la 
découverte  de  Brescia  leur  donne  un  démenti. 

La »mqme  année  on  commença,  dans  un  autre  lieu ,  au  pied 
de  la  colline  où  est  situé  le  château  ,  des  fouilles  qui  crevaient 
avoir  des  résultats,  encore,  plus  importans.  Depuis,  un  temps 
immémorial  on  voyait  à  cette  place  une  colonne  haute  d'en- 
viron, a  £ pieds  au-dessus  du.  sol ,  qui ,  selon  la  tradition,  avait 
fait  jadisf partie  d'un rtemple  d'Hercule.: En  creusant. aux,  envi- 


>' 
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rons  de  cette  colonne ,  on  trouva  bientôt  6  fats  de  Colonnes 
semblables,  de  la  hauteur  de  11  pied»,  ce  qui  donne  pour 
hauteur,  totale  de  ces  colonnes  ,  depnis  la  base  jusqu'au  chapi- 
teau, 36  pieds  environ.  Elles  sont  cannelées  et  corinthien-» 
nés;  par  conséquent  leur  diamètre  est  à  peu* près  le  8'.  de  leur  • 
hauteur,  c'est-à-dire  4  pieds  et. demi.  On  reconnut  que  ces 
colonnes  avaient  dû  faire  partie  du  vestibule  d'un  grand  édifice* 
Des  ossemens  humains  v  des  fragmens  de  charbon,  des  flèches 
et  d'autres  armes  furent  tronvés  dans  les  décombres  ,  et  firent 
présumer  que  ce  monument  avait  dû  être  ruiné  -  par  un  in- 
cendie, et  probablement  en  soutenant  un  siège  contre  les  Bar- 
bares. Cette  découverte  piqua  vivement  la  curiosité.  Le  con-t 
seil  communal,  l'Athénée ,  et  beaucoup  d'babitaus  de  Breveta 
se  cotisèrent  pour  faire  continuer  les  fouilles.  On  trouva' la 
tête  et  un  bras  d'une  belle  statue  de  marbre  grec,  un  frag-; 
ment  d'une  statue  de  femme  d'un  travail  moins  parfait ,  et  une 
grande  quantité  de  pièces  de  monnaie  de  bronze  et  d'argent. 
Mais  toutes  ces  découvertes  sont  effacées  par  celles  qu'on  vient 
défaire  le  20  juillet  dernier,  et- dont  nous  allons  donner  la 
description  officielle,  rédigée  par  le  secrétaire  de  l'Athénée  de 
Brescia.  ♦ 

«En  fouillant  dans  l'un  des  caveaux  souterrains  situé  à 
l'ouest  dans,  l'intérieur  de  l'édifice  ,  •  on  a  trouvé  réunis  ,  et 
comme,  cachés,  les  objets  suivans  ;  «  Une  statue  de  femme 
ea  bronze ,  haute  de  a  mètres.  Sa  pose,  ses  draperies,  sa* 
caisse  gauche  légèrement  relevée ,  sa  tête  un  peu  inclinée  du 
même  coté,  et  qui. semble  réfléchir  ,  indiquent  qu'elle  repré--. 
sentait  la  Yictoire.  Elle  devait  écrire  sur  un  bouclier ,  et  son 
pied  gauche  était  posé  sur  un  casque.  Elle  est  exactement 
semblable  à  la  Victoire  sculptée  dans  les  bas  reliefs  de  la  co- 
lonne trajane.  Lés  bras  et  les  ailes  ont  été  trouvés  détachés  , 
mais  parfaitement  conservés  ;  et  on  les  remettra  facilement  en 
place.  Il  ne  manque  que  le  casque  et  le  bouclier.  Cette  statue 
est  du  plus  beau  travail.  Lés  artistes  la  jugent  digne  d'entrer 
en  comparaison  avec  les  modèles  grecs.  Six  têtes  de  bronze  . 
doré,  grandes  comme  nature,  et  placées  dans  des  niches 
rondes  de  même  métal.  On  suppose  que  ce  sont  des  portraits 
d'empereurs.  L'une  d'elles  *  représente  une-  femme  que  Ton 
croit  être'Faustine,,  la  femme  de  Marc-Aurèle.  Une  statue  de'  - 
konze  doré  ,  haute  de  70  centimètres,  à  deux  tiers -de  relief  , 
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sans  autre  Vêtement  que  la  -chlamide ,  les  matas  attr  lé  des , 
respirant  la  colère  et  la  fierté.  Elle  pouvait  représenter  en 
roi  prisonnier.  Deux  poitrails  servant  au  harnachement  de» 
chevaux.  Sur  L'un  d'eux  est  représentée  une  bataille  ,  travail 
très-fini  et  très-poétique.  Sur  l'autre,  toute*  les  figure*  sont  ef- 
facées, à  l'exception  d'une  seule.  Un  bras  dune  statue  de 
femme  de  très-belles  formes.  Une  grande  quantité  de  mor- 
ceaux de  corniches,  la  plupart  dorées  et  décorées  democttoreset 
d'ornement  du  goût  le  plus  exquis.  Elles  auraient,  toutes  réu- 
nies, plus  de  100  mètres.  » 

Tous  ces  objets  précieux  ont  été  transportés  ,  au  bruit  de  la 
musique  militaire  et  des  applaudissemens  àa  peuple  s  dans  les 
salles  du  Lycée ,  où  ils  seront  conservé».  Plus  de  la  moitié  de  la 
ville  assistait  à  cette  fête  nationale,  (Le  Globe-,  5  sept.  i8a6\) 

178.  Essais  historiques  sur  lis  antiquités  nu  département  dexa 
Hauts-Loire  ;  par  M.  Mangon  de  la  Larde.  In-8°.  de  i5  feuil- 
les. Saint-Quentin  ,  j8q6  ;  Tillay. 

179.  AaiiQuiTEs  ns  l'Alsace,  ou.  châteaux,  églises  et  autre». 
.  monument  àw  départemen»  des  Haut  et  Bas- Rhin ,  avec  un 

texte  historique  et  descriptif;  par  MM.  us  Golbery  ktSçhwuc- 
v    xabusex  (Bas-* Rhin,  par  M.  Schweigbaeoser),  6e»  livr.  de 
4  ,pL  Paris  *  Engelman.  —Chaque  livraison  ,  6  fr.    t 

Les  pi.  de  cette  livr.  sont  :  Façade  de  l'église  de  Hasfach,  par 
'Villeneuve.  —Vue  du  château  et  de  la  cascade  de  Nideck,  par 
le  même.  —Vue  intérieure  du  château  Wangenbourg,  par  Bi- 
chebois.— Vue  du  grand  château  d'Ochsensteiu ,  par  le  même. 

180.  Notice  sur  une  inscription  gravée  sur  marbre  aMudhucarghar, 

«  *  » 

ET  SUR  TROIS  CONCESSIONS  De' TERRAIN,  INSCRITES  SUR  CUIVRE,  tTOUVéeS 

à  Ujjayani,  présentées  par  le  major  J.  TW,  à  la  Soc.  roy.  asia- 
tique ;  et  trad.  par  H.  Ta!  Colebrooxe,  av.  pi.  (Tmnsact.  0/ 
tke  rqy.  Àsiat.  Soc.;  vol.  I,  part,  a  ,  p.  207  et  a3o.) 

Le  major  Tod  a  fait  des  recherches  particulières  de  livres, 
d'inscriptions  et  d'anciens  monameas  dans  différentes  parties  de 
l'Iode  |  nous  allons  indiquer  ses  principales  découvertes  deat 
il  rend  compte  dans  ce  mémoire. 

i°.  La  découverte  sur  laquelle  l'auteur  s'étend  le  plus,  *'* 
celle  dune  ancienne  race  à«»  rois  indiens,  le  Pmma**>  Ttt^' 
gairemeut  Pmr  ou  Powar,  une  des  4  triJxis  qui  rapportent  leur 
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origite  à  l'élément  personnifié  du  feu ,  en  commun  avec  d  au- 
tres races  nommées  Jgnicula. 

Parmi  les  branches  nombreuses  4t  cette  race ,  il  s  trouvé  le 
nom  d'une  ancienne  tribu  £or,  autrefois  très-puissante  dans  la 
presqu'île  de  Saurashtra>  tribu  qui  sans  doute  a  fourni  le  nom 
de  la  péninsule  Larike  à  Ptolomée ,  qui  place  près  de  cet  en- 
droit un  Bysantium ,  l'ancienne  capitale  Ballabhi  que  le  major 
Tod  a  découverte.  Elle  appartenait  aux  BallabJunaïs,  qui  en  ti- 
raient leur  titre  ;  elle  fut  transférée  dans  un  temps  postérieur 
a  Nehrwala ,  que  d'  Anville  m  avait  fort  à  cœur  de-  retrouver,  » 
et  que  M.  Tod  dit  avoir  eu  le  bonheur  de  découvrir ,  ajoutant 
qu'elle  existe  encore  comme  un  faubourg  de  PotlanaJnurwora, 
nom  qui  est  évidemment  une  corruption  du  nom  originel  Jna- 
umatay  qu'Abul  Faril  a  découvert  dans  le  règne  d'Akhar. 

i*.  Les  Vahyu  et  Johya  ont  été  autrefois  célèbres  sur  le  Sttlej 
(l'ancien  Hyphasis  )  ;  ce  sont  peut-être  les  Vàhm  d'Alexandre 
et  des  rois  parthes  ;  ces  deux  tribus  sont  aujourd'hui  éteintes. 
3°.  Ce  qui  pourra  surprendre,  c'est  que  les  Huns,  si  fameux, 
forent  une  branche  des  Prarnaras.  Gosmas  rapporte  que  les 
Huns  blancs,  ou  A bUlites,  avaient  été  dans  l'Inde  dans  le  5*.  siè- 
cle,  et  le  docteur  Wilkins  nous  apprend  que  les  Huns  avaient 
antrefojs  envahi  le  Bengale ,  où  ils  furent  battus  par  Déb-Palr 
Deboxx  Sri-De'vapala(\)y  comme  le  porte  une  inscription  gravée 
sur  une  colone  près  de  BuddaL  Le  major  Tod  a  trouvé  encore 
quelques  restes  de  ces  Huns  près  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Mahi,  pauvres  et  avilis,  sans  un  souvenir  de  leur  origine» 
D'après  différentes  autorités,  les  Indo-Scythes  ont  envahi  toutes 
ces  contrées  et  leurs  descendant  s  y  trouvent  encore;  Les  Katlii 
(  Cathei)  ont  encore  le  même  caractère  de  bravoure  ot  d'indé- 
pendance qu'ils  montrèrent  contre  Alexandre.  Cette  race  est 
aussi  annexée  par  les  généalogistes  à  celle  des  Prarnaras.  ' 

4°'  La  résidence  des  Prarnaras  était  la  ville  à'Avanti  (au jour* 
d'hui  Ujam,  Ujjayani),  le  premier  méridien  des  astronomes 

iftdiens.  Lie  premier  monatque  célèbre  qui  y  résida  fut  Fiera* 
naditya. 

I 

(i)  Ch.  Golebxooke  suppose  que  Sri-Vera-pala  est  le  même  que 
Déva-pala-déva  dont  le  nom  se  lit  dans  une  inscription  trouvée  parmi 
les  raines  de  Mongir.  Il  était  souverain  du  Tibet  et  Boutan,  ainsi  que 
de  rHindostan ,  du  Bengale  et  du  De  khan,  et  c'est  probablement  dans 
le  Tibet  qu'il  a  rencontré  et  vaincu  les  Huns. 
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5°.  Chandràgupta  y  supposé  généralement  le  Sandracottus 
d'Alexandre  et  de  Seleucus*  fat  de  la  tribu  àe&Pnamaras.  Le 
Chandràgupta-  des  Pouranas  est  nn  descendant  de  Sehesnag ,  de 
la  race  de  Tacshac  (probablement de  Tachari de  la  Haute-Asie), 
qui  paraît  avoir  envahi  l'Inde  6  ou  7  siècles  avant  1ère  chré- 
tienne. 

Chandràgupta  est  un  de  ces  noms  mentionnés  dans  plusieurs 
généalogies.  Ainsi»  on  trouve  un  seigneur  d'Avanti  de  ce  nom, 
à-qui  Mahavira^  un  des  24  personnages  déifiés  des  Jainas\  a 
interprété  ses  ia  songes.  Ort  Mahavira  est  placé  477  an.s  avant 
VicramaéUtya. 

6?<  D'après  Nicolas;  de- Damas ,i  que  Bayer  et  dAnville  ont 
suivi,  Porus ,  roi  à'Ogene,  qui  comptait  600  rois  sous  sa.  dé* 
pendance  ,  envoya-  une  ambassade  à  l'empereur  Auguste  à 
Rome  :  c'est  ainsi  que  le  nom  d'une  tribu,  Powar,  fut  pris  ponr 
celui  d'un  individu  *  Porué:  Il  njest  pas  impossible  qu'il  en  ait 
été  de  même  du  nom  de  l'adversaire  d'Alexandre.  Paurha  ou 
Paurushy  qui  veut  dire  pouvoir,  force,  est  un  titre  distinctif 
des  Yadaças,  qui  certainement  se  trouvèrent  dans  la  route  du 
conquérant  macédonien.  Un  descendant  de  cette  famille  fut 
trouvé  à  Udafapur ,  par  le  chevalier  Thomas  Koe  ,  qui  fot  en- 
voyé par  le  roi  d'Angleterre  Jacques  I  à  l'empereur  Jehdnguire. 

70.  Le  major  Tod  désigne  encore  plusieurs  branches  delà 

race  des  Pramaras,  et  tâche  de  fixer  les  limites  de  leurs  anciennes 

*  possessions  ;  il  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  été  la  première  race, 

qui  succéda  au  grand  pouvoir  des  Yadavas ,  qui  prédominaient 

dans  toute  .l'Inde  1,100  ans  avant  notre  ère.  ' 

8°.  C'est  à  commencer: du  ier.  siècle  de  Vicramaditya  jus* 
qu'aux  établissemens  des  nouvelles  dynasties  dans  les  7e.  et  8  . 
siècles  de  notre  ère,  que  nous  manquons  le  plus  de  connaissantes 
historiques  ;  nous  n'avons  presque  rien  que  des  noms  dans  l'es- 
pace, de  ces  7  siècles.  Ce  n'est  cependant  qu'en  saisissant  même 
ceux-là,  et  en  ne  négligeant  rien,  que  nous  pouvons  espérer 
de  remplir  quelques  lacunes.  Selon  le  major  Tod,  il  existait  une 
grande  association  féodale  dans  l'Inde,  depuis  les  satrapies* de 
Darius  jusqu'aux  ast  sonbahs,,  ou  districts ,  de<  l'empereur 
Akbar.  Alexandre  suivit  le  même,  système,  qu'il  avait  trouTé 
établi  dans  l'Inde;  et  adopta  la  même  manière  d'accepter  ser- 
vice et  hommage-:  il  donna  une  bannière  au  prince  vaincu,  h" 
rendant  ses  domaines  peur  prix  de  son  service.  Les  rois  de 
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Delhi  et-tes  princes  de  Mewar  ne  changèrent  rien  à  ce  système. 
Chaque  nation  avait  son  drapeau  et  son  blason.  L'opinion  de 
Ch.  Richardson ,  savoir,  que  le  principe  féodal  ,  quant  à  ses 
principaux  traits,  nous  est  venu  de  l'Orient  (i  ) ,  eût  été  adoptée 
sans  difficulté,  s'il  avait  pu  l'appuyer  et  l'éclaircir  par  quelques 
détails  de  l'histoire  ancienne  et  moderne  de  l'Inde. 

Le  major  Tod  cite  diffère  ns  ouvrages  qui  contiennent  des 
notices  relatives  à  la  famille  des  Pramaras9  et  en  donne  quel- 
ques extraits.  Il  place  sous  un  point  de  vue  trois  inscriptions  de 
cette  race  dont  il  constate  la  vérité  par  des  témoignages  colla- 
téraux :  elles  sont  des  années  1 108  ,  1 134  ,  1 135 ,  de  l'ère 
chrétienne. 

Ch.  Colebrooke  a  non-seulement  ajouté  des  notes  au  mé- 
moire da  major  Tod,  mais  il  a  traduit  de  nouveau  les  3  inscrip- 
tions trouvées  à  Ujjayani  et  produites  par  le  major  Tod  d'après 
une  traduction  faite  par  un  interprète  du  pays.  A.  T. 

181.  Rapport  sua  uns  ihscriptioh  grecque;  par  M.  Hask.  (Journ. 
'  asiatique;  mai  1826,  p.  2^7.  ) 

L'inscription  dont  il  s'agit  dans  ce  rapport ,  est  celle  d'an 
sarcophage  en  marbre,  découvert  vers  le  milieu  de  l'année 
1825,  dans  une  vallée  voisine  de  Nicomédie ,  par  M.  Jouannin , 
premier  drogman  français  à  Constantinople.  L'inscription  oc- 
cupe 9  lignes  sur  un  côté  du  sarcophage  ;  la  a6.,  la  5*.  et  la  9e. 
sont  tracées  en  lettsw  beaucoup  plus  grandes  que  celles  des 
antres  lignes.  M.  Hase  en  donne  la  traduction  suivante  :  «Moi, 

*  Aeiius  Septimus  Severus ,  j'ai  fait  réparer  ce  sarcophage  ap- 
»  partenant  à  ma  famille ,  *  ponr  mor  et  pour  ma  compagne 

*  chérie ,  Aelia  Hieroclea.  Je  veux  que  quand  nous  y  serons 
»  ensevelis,  aucune. autre  personne  n'y  soit  déposée  ,  à  moins' 
»  toutefois  que  nos  enfans  ne  le  jugent  nécessaire.  Quiconque 
»  violera  cette  disposition,  paiera  pour  amende -dix  mtlle<<ze- 

*  nanï  au  fisc ,  deux  mille  denarii  à  la  ville  ,  et  mille  denàrii 
»  atu  habitans  d'Arbilam.  Adieu.  »  M.  Hase  en- fixe  l'époque 
i  celle  qu'on  appelle  ordinairement  le  règne-  des  trente  ty- 
rans (260-270  de  J. -C. ).  Quant  au  texte,  M.  fiase  l'examine 
<*  le  restaure  avec  tonte  la  sagesse  et  l'érudition  que  sa  scieuce 
profonde  donne  le  jdroit  d'attendre  de  lui.  *      C.-F. 

—  *  *  * 

■  l  ■  1         l    ■       ■  l»  ■■■■  !  ^-^»^—       i       ■■       ^^^«^^— 

0)  Voyez  la  dissertation  qui  précède  son  Dictionnaire  persan. 
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18*.  LvrtitB  m  tm*  AKcrttttfv  rmctmftm  ikvtwt  trouvée  en  Si* 
cile  ;  par  Aug.  Galio  ,  avec  le*  observations  do  marquis 
Haut.  (  GiornaU  di  sctenze ,  lettere  ed  arii  ptr  im  Sfcilia  ; 
mai  i8a6,  p.  m  S.) 

Dans  la  cathédrale  de  Cefalu ,  l'ancien  'Cefaledium  ,  dans  h 
vallée  de  Païenne ,  on  conserve  «ne  inscription  latine  très- 
remarquable  ,  qui  a  déjà  été  publiée ,  mai*  incomplètement , 
par  Anrïa,  dans  sa  notice  historique  sur  l'ancien  Cefaledram , 
et  par  L.  CaJtelli,  prince  de  Torremuzza,  dans  son  recueil 
des  anciennes  inscriptions  de  la  Sicile.  Le.  frère  dé  M.  Gallô 
fa  récemment  examinée  de  nouveau  ,  et  lue  ainsi  qu'il  suit  : 

(  EXEMPLUM,  CODICILLORUM  ) 

HAVE-  MICHI.  DOMINE.  PATER 

VALE.  MICHI.  DOMINE.  PATER  . 

CUM.  AD.  IF.  HAÊG.  DICTAREM.  INFELI- 

CISSIMUM.  IF.  JESTIMAVI  UT.  ERAS 

CUM.  ME.  HOC.  MITTERES.  PETO.  UT 

MQJVVMENTVM.  MIHI.  FACIA9.  DI- 
GNVM  JVVENTVTL  MEJE.  A>  TE.  PE- 
TO. EYTICHIANVM.  ALVMNYM 
MEUM.  MANUMITTAS,  VINDICIA- 
QVE.  LIBERES.  ITEM.  APRILEM.  SE- 
RVVM.  MEV.  QVL  SOLVS  EX.  MINIS 
IERIOMIO.  SVPERAVIT.  SCRJPS1T.  XV 
KAL.  ÂPRIL.  S1RMI.  L.  CjKpVRNIO 
PISONE.  P,  SALVIO.  JVLIANO.. 

Gullo  avoue  n«  savoir  que  faire  des  mots  fruste*  ir,  unis, 
uuomio.  Le  marquis  Haus  présume  que  le  commencement  de 
eetle  dernière  volonté  ou  lettre  d'un,  fila  à  ton  père  v  matqiie  ; 
il  croit  que  ip  est  mal  écrit  pour  t*  ,  cl  que  lé»  mots  »««« 
unhouio  ont  été  mal  sculpté»  pour  mutisteriof  û  lit  dono  Fin- 
acription  ainsi  qu'il  suit  :  Exemplum  codkillorum  :  Hâve  nùhi 
Domine  Paier  i  vaie  nùhi  Domine  Pater l  eum  ad  te  hoc  dkùotm, 
infelictssùnum  H  txistimavi  ut  eras  ami  hoc  mitttves  :  peto  ui 
monumentum  mihi  facias  dignum  juveniuti  méat.  A  U  peto  ut 
Eutichianum  alumnum  meum  manumittas  T  vindidaque  léeres , 
item  Aprilem,  servttm  meum,  qui  solus  ex  ministerio  meo  superarit. 
Scripsi  XV  hal.  4pr.  Sirmii;  L.  Calpurnh  Pisone  et  P.  Sahù 
Juiiaao  (  Coss.  ) 
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lS3.  BbSCHREIBUNG  DER  AtJF  DER  GbOSSITKBZOG.    BlBLlOTHEK    ZU  NeU- 

Stiklitz  BCFiifDLicBEn  Runenstrine.  —  Description  des  pierres 
ramqnes  qu'on  trouve  à  la  bibliothèque  granducale  de  Neu- 
Strelitz,  ou  Essai  d'explication  des  inscriptions  qui  se  trouvent 
sur  ces  pierres,  avec  quelques  notices  nouvelles  sur  les 
lieux  où  elles  ont  été  trouvées ,  et  sur  les  divinités  slaves 
découvertes  dans  les  mêmes  lieux;  par  F.  dk  Hagbnow. 
Iq-4°-9  de  25  pag.,  avec  14  grav.  sur  bois.  Grelfswald,  i8a(5; 
librairie  de  l'Université.  (  Mlgemeine  Liàralur  Zeitung  ; 
oct.  i8a6 ,  n°.  a53,  p.  564.  )  » 

M.  de  Hagenow  donne  ici  le  dessin  et  l'explication  des  *  is 
inscriptions  rn nuques,  déposées  dans  la  bibliothèque  de  Neu- 
Strelitz.  11  est  remarquable  que  toutes  ces  pierres  aient  été 
trouvées  dans  le  même  canton  où  Ton  a  découvert  à  la  fin  du 
17e.  siècle  les  idoles  d'airain  décrites  par  Masch.  Cette  circon- 
stance donne  à  l'auteur  l'occasion  de  défendre  avec  des  rai- 
sonnemens  solides  l'authenticité  de  ces  idoles  tant  de  fois  con- 
testée. Ces  inscriptions  ru  niques  sont  les  premières  qui  aient 
été  trouvées  dans  la  *  partie  septentrionale  de  l'Allemagne. 
Elles  furent  découvertes  vers  la  fin  du  1$*.  siècle ,  par  Sporholz , 
dans  la  proximité  du  village  de  Prillwitz  ,  par  conséquent  dans 
le  même  endroit  où  se  trouvait  l'ancienne  ville  de  Rhetra. 
Toutes  ces  pierres  étaient  placées  en  file  ,  tournées  de  façon  à 
présenter  l'inscription  ,  et  imrmédiatemept  à  côté  des  urnes. 
Elles -se  composent  de  morceaux  de  granit  irréguliers ,  de  diffé- 
rentes grosseurs  et  pesanteurs  ,  de  manière  qu'il  y  en  a  d'Une  - 
7  livre  jusqu'à  ao  livres.  Leur  surface  est  couverte  de  figures 
aa  trait  représentant  des  divinités,  avec  leurs  attributs.  On  y 
trouve  principalement,  comme  sur  les  idoles  d'airain  dont  nous 
«wm  parlé  plus  haut,  l'image  du  Radeçàst ,  principale  idole 
des  Obotrites. 

184.  Inscription  d'uh  des  canoms  offerts  au  comte  Hembi  de  Nassau, 
en  i53o.  (Messager  des  Pays-Bas;  n0.  1  ,  mai  1824  >  p.  ?.  ) 

Les  rois  de  Hongrie  donnèrent  des  témoignages  publics  de 
leur  reconnaissance  aux  princes  de  la  maison  d'Orange,  pour 
leurs  grands  services  contre  les  Turcs  Dans  une  apologie  pro-r 
«liiite  par  Guillaume  1er.  ,  le  i3  décembre  i.58o.,  ïn  rappelle 
les  pièces  d'artillerie  données  à  ces  jmnees  par  lesdits  rois  à 
G.  Tome  *II.  ,  .11 


V.       ?.. 
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cette  dernière  occasion.  Elle*  furent  enlevées  de  force  de  leur 
château  de  Bréda  par  le  duc  d'Albe ,  et  l'une  de  ces  pièces  a 
été  reconnue  parmi,  les  canons  de  réforme  de  l'arsenal  de 
Bréda  ;  c'est  une  couleuvrine  en  bronze  de  ia  livres  de  balles, 
et  d'environ  9  pieds  de  longueur.  Elle  est  ornée  de  ciselures, 
et  des  armes  de  Hongrie ,  et  doit  se  trouver  aujourd'hui  à 
Douai ,  où  elle  fut  transportée  lors  de  la  réunion  des  Pays-Bas 
à  la  France.  L'inscription  latine  qui  constate  l'origine  de  cette 
pièce  est  ainsi  conçue  (eu  7  lignes)  :REX.  CAR.  FERDI- 
1N5DS.  INCLYTS.  ME.  QVADRAGINTA.  Cv.  TRIBVS. 
COTI.  HËRIC  NASSAV.  DONO.  DEDIT.  LETJiV.  HOS- 
JI3S.  LETV.  BONIS.  i53o.  On  voit  que  le  nombre  des  piè 
ces  données  fut  de  44  >  et  le  jeu  de  mots  îethum  et  lœturn  est 
tout-à-fait  digne  du  temps, auquel  remonte  ce  fait  historique. 

i85.  Supplément  a  la  notice  sur  le  cabinet  des  médailles  et  sis 
pierbis  gravées  SB  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas;  par  M.  J.-C.  De- 
jonghb.  (Messager  des  Pays-Bas;  n08.  IX  et  X  ,  no  y.  ,et  déc. 
1824  ,  p.  394.) 

Les  principales  médailles  et  les  plus  belles  pierres  gravées 
ayant  été  emportées  par  le  prince  d'Orange  lors  de  la  révolu- 
tion belgique  ,  c'est  avec  ces  restes  précieux  de  l'ancien  cabi- 
net ,  et  par  de  nouvelles  acquisitions*,  que  le  nouveau  cabinet 
royal  a  été  formé.  Ces  acquisitions  proviennent  du  cabinet  des 
médailles  de  M.  van  Damme.  On  y  a  ajouté  des  pierres  gravées 
de  M.  Hemsterhnis ,  des  camées  de  M.  Tïultmann  v  des  mé- 
dailles et  monnaies  obsidionales  des  Pays-Bas,  cédées  par 
M°°e.  la  douairière  de  Schuysenberg  ;  des  pierres  gravées  de 
M.  Smeth ,  des  médailles  grecques ,  romaines ,  cufiques  et  ara- 
bes, recueillies  à  Tunis  par  M.  Huinbert  5  une  série  à'e'cus  et 
de  dollars  y  vendue  par  M.  Stiels  ;  des  pierres  gravées  de 
M.  van  Horn  de  Yloaswych  ,vetc.  Le  nombre  des  médailles  da 
cabinet  ^roy  al  était,  en  1823,  de  35,675 ,  dont  5,997  grec- 
ques, 11,468  romaines,  5,760  modernes,  640  monnaies  obsi- 
dionales ,  etc.  Les  pierres  gravées  sont  au  nombre  de  i,3a5. 
On  à  acquis  depuis  3, 000  médaille?,  dont  320  grecques,  et 
1,281  romaines,  la  plupart  provenant  du  cabinet  Lupus ,  ou 
d'échanges.  Le  grand  camée  onyx  ,  nommé  X apothéose  àt 
Claude  y  Y  apothéose  d'Homère,  etc.  ,  fait  partie  de  ce  cabinet, 
le  roi  l'ayant  acquis  en  i#7$3  d'un  magistrat  hollandais ,  pour 
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^ni  iJ  âfcit  «ne  ancienne  possession  de  famille.  Ce  camée  a  été 
gravé  par  Rnbens  et  par  S.  Fokke.  Ces  deux  planches  sont 
extrêmement  rares.  On  cite  aussi  comme  nne  curiosité  singu- 
lière, un  anneau  en  or  avec  une  gravure  sur  le  chaton,  et  rap- 
porté de  l'île  de  .Java  en  1817.  C'est  le  sixième  anneau  indien 
qui  soit  connu,  Tassin  n'ayant  donné  la  description  que  de 
cinq  dans  son  ouvrage  publié  à  Londres  en  1791.  Il  en  existe 
cependant  un  septième,  avec  Une  cornaline  représentant  un  élé- 
phant en  relief.  Il  appartient  à  M.  Elout,  ministre  des  Pays-Bas. 

C.  F. 
186.  LsTTtss^ua  lis  Médailles  BOMAiffts  trouvées  à  Cuers;  par 

M.  Zkn.  Pons.  * 

Des  médailles  antiques  ont  été  trouvées ,  il  y  a  peu  de  mois 
à  Cuers,  département  du  Var,  dans  le  jardin  de  M.  Casimir 
Aurfan.  Ces  médailles  ,  au  nombre  d'environ  5o  ,  étaient  corn- 
tenues  dans«in  pot  de  terre ,  qui  malheureusement  fut  brisé. 
Quelques-unes  seulement  appartiennent  aux  empereurs  anté- 
rieurs à  Vespasien  ;  la  plupart  sont  de  ce  prince,  et  de  ses  deux 
fils  Titus  et  Domitien. 

(  Libellas  publica  s.  La  liberté  debout.  (G.  Br .) 

^aiba.  .  .  .  I     es.  p.  q.  R.  ob.  Dans  une  couronne  de  chêne.  (Gr 

(     civ.  cer.  Br.) 

Union. .  .  .     Pent.  max. .  \  .  .  Femme  debout  tenant  une  corne 
«                     ^  d'abondance  et  des  épis.  (Arc  ^  .' 

ViTEuiDs.  .     Sans  légende.  .  .  .  Victoire  assise  tenant  une  patére  et 
■      .       "  une  palme.  (Arg.) 

Cos.  iter.  tr.  pot.  .  Femme  assise  tenant  un  caducée  et 

,    .  une  branche  d'olivier.  (Arc.) 

'Avgvr.  tri,  pot*  .  Instrument  de  sacrifices.  Id. 

Pont.  max.  tr.  p.  Femme  assise  tenant  un  caducéa  et 
|tosV-  •'  une  branche  d'olivier.  Id. 

Salus.  avg.  ....  Hygie  assise.  Id. 
JVictoria.  .  .  .  r  .  Victoire  portant  une  couronne  sUr 

VttHsiE».  .  <  Tr  une  enseigne  militaire. /tf. 

[Veste Vesta  debout.  Id. 

Pon.  max.  tr.  p.  .  Caducée  ailé.  Id.  m 

Cos.V. 

Cos.  VMI.   .  .   .  .  2  taureaux  marchant  de  front.  Id. 

Imp.  XIX Un»  laie  et  ses  petits.  Id. 

t&oma  s.  c Home  debout  tenant  une  Victoire. 

Cos*  Vï »  Mars   debout  tenant   un  trophée  ' 

Îo    P-JX. imp.XV,  foudre  ailé  sur  un  siège. 
Cos.  VIII.  p.  P.  .  Idem.  b 

Même  légende. .  .  Dauphiri  et  ancre.  Id. 
Même  légende. .  .  Éléphant.  Id. 
Mêmelégende. .  .  Dauphin  sur  un  trépied.  Id. 

li . 
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é  11  ne  s'est  pas  trouvé  de  médailles  postérieures  au  sJegne  ât 
Domitieo.  Celles  qui  appartiennent  à  ce  prince  ont  été  frap- 
pées lorsqu'il  «'était  encore  que  César,  à  l'exception  des  i 
dernières  qui  portent  les  marques  de  son  7*.  consulat)  et  qui 
sont  de  l'année  même  où  il  monta  sur  le  trône  ,  c'est-à-dire ,  de 
Tan  84  de  l'ère  vulgaire.  Il  parait  donc  très-vraisemblable  qoe 
c'est  à  peu  près  dans  cette  même  année  que  le  dépôt ,  qu'on 
vient  de  retrou; ver,  a  été  confié  à  la  terre.  Imparfaite  conser- 
vation de  ces  médailles  annonce  évidemment  qu'elles  n'ont  été 
que  très-peu  de  temps  en  circulation.  On  a  parlé  d'une  Dorn* 
Ua  et  d'une  Jgrippina  qui  se  trouvaient  dans  le  même  ,déj>ôt  ; 
mais  comme  elles  n'étaient  pas  au  nombre  des  médailles  qui 
m'ont  été  montrée*  ,.je  n'oserais  assurer  qne  les  personnes  qui 
les  ont  vues  ne  se  sont  point  trompées  {L  Ami  du  Sien\  Mar- 
seille,  juin  1826,  p.  a  33.)  ,  ■   ■ 

m 
187.  Sur  use  médaille  de  Ton  eut  i  us.  (Extrait  d'une  lettre  de 

,  M.  G.  R.  A. ,  membre  des  Soc.  roy.  des  Antiquaires  de 
France,  de  Londres,  d'Ecosse  et  de  Normandie f  adressée 
à  M.  le  baron  de  Férussac.  ) 

Sur  la  face  de  cette  médaille,  est  une  croix  grecque,  un  peu 
pâtée  ,  laquelle  occupe  le  centre  de* l'aire  on  champ,  où  elle 
est  enclose  d'un  cordon  de  perler,  qui  la  sépare  de  la  légende 
suivante  en  caractères  gothiques  :  TONENTIVS  COMES. 
Au  revers,  et  dans  un  cercle  de  dimensions  égalés  à  celui 
de  la  face  qui  contient  la  croix  grecque ,  soynt  deux  petites 
eroîx ,  pâtées  de  même,  et  d'un  travail  très-grossier.  Dans  la 
partie  supérieure  et  à  une  égale  distance  des  deux  croix ,  on 
«perçoit  un  annelet.  Au-dessous  de  ces  symboles  de  la  foi,  se 
trouve  un  point,  ou  btsanty  comme  on  l'appelle  parfois.  Ua 
«ordon  perlé  du  même  genre,  sépare  ces  figures  du  cercle  de 
la  légende  sur  lequel  est  gravé  aussi  en  caractères  gothiques  : 
BVRDEGALE. 

Telle  est  la  description  d'une  monnaie  d'argent ,  du  poids 
He2i  î  grain»  de  Paris ,  au  titre  de  10  deniers  fixes,  ou  £~r» 
que  je  possède.  Naturellement  mes  recherches  se  portèreat 
d'abord : sur  la  liste  des  comtes  de  Bordeaux;  mais  ce  fut  en 
vain.  Alors  je  m'adressai  a  l'infatigable  auteur  des  Antiquité* 
Bordelaise* ,  ouvrage  plein  de  recherches,  et  publié  il  y  a  quel- 
ques années.  Après  les  plus  minutieuses  investigation**-  po^r 
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décoûtrir  quel  avait  pu  être  ce  mystérieux  comte  ,  nous  de- 
mearâmes  convaincus,  ce  savant  et  moi,  que  jamais  personnage 
du  nom  de  Tonentius,  ou  de-tout  antre  nom  semblable ,  appro* 
chant,  n'avait  été  connu  sous  le  titre  de  comte.de  Bordeaux, 
titre  acquis  soit  d'hérédité,  soit  par  office  ou  emploi.  Une  autre 
personne  très-versée  dans  k  connaissance  des  monnaies  du 
moyen  âge,  nous  suggéra  l'idée  que  cejle  dont  il. s'agit  pouvait 
avoir  été  frappée  à  Bordeaux  pour  l'usage  et  aux  frais  des  comtes 
ée  TonncinSy  sur  la  Garonne.  Toutefois  il  m'a  été  impossible 
de  découvrir  que  jamais  cette  ville  ait  eu  ses*  comtes  particu- 
liers; et  j'ai  été  forcé  de  renoncer  à  une  kléequi  semblait  avoir 
an  certain  degré  de  probabilité.  M.  de  Verneilh-Puyraseau,  dans, 
ion  Histoire  politique  et  statistique  de  ?  Aquitaine,  dont  il  a  déjà* 
publié  2  volumes  in-8°. ,  place,  page  99  du  im.  vol, ,  sur  la 
liste  des  préfets  du  prétoire  de  la  Gaule ,  Tonaniius»Ferreolus. 
Il  était  né ,-  dit- il ,  au  château  de  Trevidon ,  en  Rouergue ,  à 
<putre  lieues  de  Milhau.  Perréolus,  son  père,  avait  occupé 
le  même  emploi  sous  Honorius;  sa  mère  Papiànilla  était  fille 
do  consul  Âfranius  Syagrius. 

Tonantiu8  exerçait  la  préfecture  du  prétoire  des  Gaules, 
lorsque  Attila,  roi  des  Huns,  s'étant  avancé  jusqu'à  la  Loire, 
mit  le  siège  devant  Orléans.  Ce  fut  à  sa  sollicitation  que  les 
Gaulois  réunirent-  leurs  forces  à  celles  d'A£tius ,  chef  de  la  ca- 
valerie romaine,  pour  repousser  l'ennemi -commun  :  quelques 
auteurs  prétendent  que  cet  illustre  Gaulois  formait  la  tige  des 
ancêtres  de  Charlemague.  Et  datis  un  autre  passage,  il  dit  que 
«  défaite  d'Attila  le  rendit  si  agréable  à  ses  compatriotes , 
qn'iU  le  considéraient  comme  leur  Ange  gardien.  Les  Romains 
avaient  une  haute  opinion  de  son  jugement  et  de  son  pouvoir, 
et,  dans  des  cas  difficiles;  ils  eurent  recours  à  ses  avis.  Mézeray, 
dan»  son  ouvrage  in-folio,  pag.  a  17,  tom  I,  en  parlant  de  To- 
urnée Ferrtolcy  le  dépeint  comme  un  homme  fort  puissant  et 
fort  considéré ,  non-seulement  par  sa  naissance  et  ses  richesses, 
nais  encore  pour  sa  sagesse  '  et  sa  capacité  dans  les  grandes 
affaires.  La  pièce  de  monnaie  en  question  peut-elle  avojr 
appartenu  à  ce  Tonantius,  dont  le  nom  ,  à  la  différence  de 
l'a  su  lieu  de  1>,  est  si  parfaitement  semblable  ,"  ou  bien  à-  un 
des  membres  de  sa  famille,  héritier  de  son  influence  et  de  ses 
richesses?  Le  titre  de  cornes,  ne  présente  rien  qui  soit  contraire 
à  cette  supposition  v car  il  parait  que  ce  titre  fut  créé  en  l'a* 
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4  08,  plus  de  4o  ans  avant  la  bataille  dans  laquelle  Attila  fat 
défait;  et  il  n'est  pas,  non  plus  surprenant  qwe  le  titre  de  doc 
(JDux)  n'ait  pas  été  conféré  à  un  homme  de  ee  haut  rang,  au 
lien  du  titre  apparemment  inférieur  de  comte  {cornes).  Par  la 
nature  de  son  institution ,  le  premier  de  ces  titres  a  un  carac- 
tère  plus  militaire  que  civil;  et  nul  auteur,  à  ce  que  je  crois, 
n'a  dépeint  Tonentius  comme  un  général  heureux  ;  tandis  que 
les  diverses  définitions  de  cornes,  sont  compagnon,  aideras* 
spcié,  ete.  ainsi  qu'il  çn  est  chez  nous,  des  titres  de  c*wifi*(«omte 
étranger)  et  de  earl  (comte  d'Angleterre  );' 

Dans  les  anciens  ordres  de  chevalerie,  et,  en  Angleterre, 
jusqu'à  ce  jour  ,  en  ce  qui  concerne  les  ordres  supérieurs  de 
la  Jarretière  ,   du  Chardon  et  de  Saint-Patrice ,  les  chevalier* 
sont  qualifiés  de  compagnons ,   au  lieu  de  ces  divisions  mo- 
dernes de  grand-croix,  de  «commandeurs  et  de  compagnons.  Et 
de  qui  ces  comtes  étaient-ils  compagnons,  aides,  associés  ? dur 
souverain  !  C'est  pourquoi  ce  titre  fut   à  cette  époque ,  et , 
quelque  temps  -encore  après  son  institution ,  au  moin»  aussi 
honorable,   et,  dans  le  cas  actuel,  infiniment  mieux  appro- 
prié à  son   objet  que  celui  de  duc  (  dux  ) ,  Jequel ,  considéré 
dans  ses  différentes  acceptions  ,  n'en  a  pas  une  seule  qui  soit 
purement  civile  ou  administrative.  Ici  je  dois  faire  observer 
que  chacune  des  lettres  des  légendes  indique  ,  autant  que  le 
permet  leur  conformation ,  les  premiers  âges  de  la  chrétienté , 
en  ce  qu'elles  forment   à  la  face' une  croix  ,  comme  dans  les 
lettres  N.  T.  I.  Y.  M,  aussi  bien  qu'au  revers,  dans  les  lettres 
Y  D.Çet  usage  est  assez  connu. jCelles  des  monnaies  de  Périgueux 
qui  ont  échappé  aux  orages  du  temps ,  et  qu'à  grands  frais  M.  de 
Taillefer  sait  si  bien  conserver,  en  offrent  nombre  d'exemples* 
Le  poids  appelé  trqy ,  en  Angleterre ,  est  an  poids  de  marc  de 
Paris  ,  comme  io5  grains  sont  à   128  ,  ou  dans,  la  proportion 
4e  l  grain  trojr  à  1,219  (parties  d'un  grain)  de  Paris.  J'avoue 
que  d'après  l'ensemble  de  la  pièce  en  question,  je  suis  assez 
disposé  à  assigner  à  sa  fabrication  *une  époque  d'un  siècle  ou 
de  deux  siècles. moins  reculée  que  celle  où  vécurent  Attila  et 
Tonantius  Ferreolus  ;  mais  cette  idée  pourrait  bien  provenir 
de  ce  que  mes  yeux,  habitués  à  l'examen  des  monnaies  de  la 
seconde  race,  ont  eu  peu  d'occasions  de-  scruter  celles  qui* 
antérieurement ,  furent  frappées  en  France.  Le  poids  intrin- 
sèque prouve  en  faveur  de  cette  def bière  période  ;  car.,  mien» 
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conservée  que  la  plupart  des  monnaies  qui  nous  restent  des 
deux  Pépins  et  de  Charlemagne  ,  celle  de  Tonentius  pèse  a 
peiie  ni  grains ,  poids  de  Paris  ;  tandis  que  Leblanc ,  dans  son 
Traité  des  Monnaies  de  France ,  page  83 ,  remarque  que  «  plu- 
sieurs deniers  de  Charlemagne,  qui  sont  entiers  et  et  argent  fin  f 
pèsent  27  à  à  8  grains  trébuchants.  »  D'après  cela  ,  il  est  évi- 
dent que  cette  monnaie  doit  avoir  été  frappée  antérieurement 
à  Tannée  768,  époque  à  laquelle  Gharlemagne  devint*  roi;  car 
peu  après  son  avènement  au  trône,  il  augmenta  considérable- 
ment le  poids  des  deniers  frappés  en  son  nOm. 

C'est  ainsi  que  je  vous  ai  mis  en  possession  de  tout  ce  que 
je  sais  touchant  cette  pièce  de  monnaie  curieuse  ,  et  peut-être 
unique  en  son  genre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus* probable  v  au  cas  où 
les  savans  numismatistes  ,  qui  pourront  lire  cette  dissertation, 
se  refuseraient  à  l'attribuer  à  Tonantius  Ferreolus ,  c'est  quelle 
appartient  du  moins  à  l'un  de  ses  successeurs  et  héritiers  im- 
médiats ,  c'est-à-dire  à  quelque  comte  de  Bordeaux,  dont  il 
ne  reste  aucune  trace  historique  autre  que  cette  petite  mon- 
naie. J'ajouterai  que  cette,  médaille  ne  se  trouve  nî  dans  le  ca- 
binet du  roi,  ni  dans  aucune  autre  collection  numismatique 
que  j'aie  vu,  ou  dont  j'aie  jamais  entendu  parler.  Je  l'ai  com- 
muniquée ,  mais  en  vain ,  à  nombre  de  personnes  qui  se  li- 
vrent à  l'étude  des  médailles,  non-seulement  dans  l'Aquitaine,. 
où  elle  semblait  devoir  être  connue  ,  si  jamais  elle  y  avait  été 
vœ,  mais  aussi  dans  d'autres  parties  de  la  France  ,  de  même 
({n'en  Angleterre.  Espérons  que  votre  excellent  journal ,  qui 
<*t  si  répandu  dans,  le  monde  savant,  pourra  servir  à  faire 
expliquer  le  mystère  qui  enveloppé  l'origine  et  le  sens  de  cette 
médaille.  J'offre  le  concours  de  mes  faibles  lumières  aux  sa- 
vans (pi  voudraient  bien  aider  à  délier  ce  nœud  gordien» 

188.  Mohhaib  de  Devkntxr.  — -  On  a  trouvé  dernièrement  en 
Angleterre  une  pièce  de  ^florins  ,  que  l'onvpeut  regarder  au- 
jourd'hui comme  l'une  des  plus  rare».  Cette  pièce  est  de  Tan- 
née 1698,  et  à  en  juger  par  l'exergue,  elle  fut  frappé  à  Deven»- 
ter  ou  pour  cette  ville",  car  l'inscription  est  ainsi  conçue-  : 
MO.  ARG.  ORD.  FOED  BELG.  ÇIY.  DAVENT.  Pour  ieffi-, 
gie,  elle  est  parfaitement  conforme  à  toutes  les  autres  monnaies 
de  cette  espèce.  On  trouve  sur  la  tranche-,  et  en  lettres  dis- 
tinctes relevées  en  bosse,  les  mots  :  IN.  TE  DOMINE.  SPE- 
RAVI.  WON.   CONFUNDAR.  IN.  JETERNUM,  qu'on  ne  lit 
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pas  sur  d'autres  pièces.  Il  est  bien  certain  qae  les  anciennes 
monnaies  hollandaises  r  au  moins  quelques-unes.,  avaient  une 
inscription  sur  la  tranche  ,  mai*  cette  inscription  ,  ro- 
guée  ou  retranchée ,  a  disparu  de  la  plupart.  La  pièce  dont  il 
s'agit  est  probablement  du  petit  nombre  de  celles  qui  auront 
échappé  à  cette  mutilation.  Par  la  suite  ces  sortes  de  pièces  re- 
çurent uu  rebord  en  forme  de  cordon. 

11  paraît  d'après  cela  que  nous  n'avons  pas ,  ainsi  qu'on  l'a 
prétendu  ,  emprunté  aux  Français  l'usage  des-  inscriptions  sur 
la  tranche.  Dans  ces  pièces  de  3  florins  les  empreintes- de  la 
face  et  du  revers  sont  respectivement  disposées  en  sens  in- 
verse ,  ainsi  que  ceja  se  pratique  à  l'égard  de  nos  nouvelles 
monnaies  ;  et  telle  est  à-  la  face  la  pose  de  l'effigie  de  la  liberté, 
avec  cette  légende,  HAC  NITIMVR  H  ANC  TVEMVR ,  relati- 
vement à  celle  du  lionr  au  revers.  Plus  tard,  cette  disposition, 
fut  changée  \  elle  se  trouve  aujourd'hui  rétablie  sur  les  mon- 
naies modernes.  (Letterkund  Magaz.r)*n\.  1827,  p.  3?.) 
189.  Panthéon  der  Geschichte  des  deutschui  Voles.— Panthéon  de 
l'histoire  du  peuple  allemand,  publié  conjointement  avec  une 
société  d'artistes;  par  le  Dr.  Mu«ch<,  prof.  à.Fribourg.  Gr.    | 
in-folio  ;  ier,.  ae.,  et  5e.  .cahiers,  i5  feuil.  et  5  gr.  Fribonr^ 
en  Brisgàur  1826;  Wagner.  (Isis;  1826,  caU.  VII,  p-  64».) 
Le  but  de  cet  ouvrage  de  luxe  est  d'offrir  aux  prince»  et  aux 
riches  un  monument  de  l'art ,  renfermant  les  hauts  faits  et  les 
usages  du  peuple  allemand,  soit  dans  les  temps  les  plus  recu- 
lés ,  soit  dans  les  temps  modernes.  Dans  un  travail  de  ce  genre, 
les   gravures   composent   naturellement  la  principale  partie, 
quelque  important  et  intéressant  que  puisse  être  le  texte  soos- 
le  rapport  de  l'histoire:  S'il  en  faut  croire  le  journal  cité,  cet 
ouvrage  ne  saurait  manquer  de  donner  une  idée  plus  juste  de» 
mœurs  et  des  habitudes  germaniques.   Les  dessina  sont  par 
Voh  et  Dietrich)  gravés  par  Nikon ,  imprimés  )>av  Schweàer.  Il 
paraît  que  tout  est  très-bien  exécuté.  Le  iCc.  cahier  offre!' éman- 
cipation d'un  jeune  Germain,  déclaré  digne  déporter  les  armes 
pour  la  défense  de  sa  patrie.  L'action  se  passe  sous  deux  cbe- 
«es,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  guerriers.  Le  récipien- 
daire est  à  genoux  à  coté  d'un  barde ,  et  recevant  respectueuse- 
ment la  lance.  Le  texte  présente  un  précis  historique  de  l'origine 
du  peuple  germanique  et  de  ses  institutions.  Le  ue.  cahier  com- 
mence par  Hermann  et  se  termine  jtzrMarbod.  La  gravure  qui  &'* 
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partie  àè  ce  cahier,  paraîtra  plus  tard.  Le  3*.  cahier  expose  ta 
hauts  faits  de.Civilis ,  tendant  à  délivrer  sa  patrie  dn  joug  romain. 
La  gravure  présente  le  moment  où ,  pendant  la  nuit ,  et  en  dé- 
libération avec  d'antres  personnages  distingués ,  il  reçoit  la  re 
Jatiou  de  nouvelles  cruautés  des  Romains. 

"t 

190.  L  s  Tournois  du  101  Ruai ,  d'après  le  manuscrit  et  les  dessin 
originaux  de  la  Bibliothèque  royale  ;  publiés  par  MM.  Champoi 
iios-Fiéuc ,  pour  le  texte  et  les  notes  explicatives  ;  Dubois,  pour 
les  dessins  «t  les  planches  coloriées  ;  Motte,  lithographe édi* 
teur  de  l'ouvrage,  a e.  livraison,  S  feujli.  de  texte,  imprimées 
en  caractères  gothiques;  3  feuil.  de  préface  et  5  planches. 
Gr.  in-folio  atlas ,  pap.  vélin  ;  prix ,  7 5  fr.  la  livraison.  L'ou- 
vrage en  aura  4  en  tout.  Paris,  1 8*26  ;  Motte ,  rue  des  Marais , 
n°.  i3  ;  Firmin  Didot,  etc. 

loi*  Ahtiouabiak  bkskabchbs.  —  Recherches  d'antiquités,  com- 
prenant l'histoire  des  guerres  avec  les  Indiens,  dans 
le  pays  qui  confine  au  Connecticut ,  rivière  et  contrées  voisi- 
nes,, et  autres  événemens  intéressans  survenus  depuis  le 
premier  débarquement  de  pèlerins  jusqu'à  la  conquête  du 
Canada,  en  1760;  avec  des  notices  sur  les  déprédations  com- 
mises par  les  Indiens  dans  les  pays  voisins  ,  ainsi  que  sur  les 
premières  plantations  et  les  progrès  successifs  des  établisse- 
mens  formés  dam  la  Nouvelle-Angleterre ,  à  JNew-York  et  le 
Canada  ;  par  E.  Hoyt,  esq.  In-80.  de  3i  2  pag.  Gréenfielil 
en  Hassachussets,  1824  ;  Ansel  Phelps'. 

J9i.  HuiHxs  jDECouviftTxs  Plis  de  Palbmquk,  dans  la  république  de 
Guatemala;  par  M.  Wabdsh.  (  Mémoire^  de  la  Société  de 
géographie,  t.  II,  p.  ). 

Domingo  J narras  donne,  dans  sa  descriptidn  du  Guatemala, 
les  détails  su  i  vans  sur  Palenquè.  «  Santo  î>omingo  de  Palenquè  ,,. 
dit-il,  est.  un  village  de  la  province  de  Tzendales ,  situé  sur  la 
frontière  des  intendances  de  Ciudad  Real  et  de  Yucatan  ,  dans 
uae  position  fort  salubre.  Il  ne  renferme  toutefois  qu'une  fai- 
ble population ,  et  n'est  célèbre  que  par  les  ruines  d'une  ville 
opulente  qu'on  remarque  dans  son  voisinage,  et  qui  a  été  appe- 
lée Ciudad  del  Palenquè*  C'était  vraisemblablement  autrefois  la 
capitale  d'un  grand  empire  dont  l'histoire  n'est  pas  parvenue 
jasqu'a  nous.  Cette  métropole.,  comme  une  autre  Herculanum , 
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avec  cette  différence  qu'elle  n'a  pas  été  ensevelie  sous  les  laves 
d'an  antre  Vésuve ,  mais  cachée  aussi,  pendant  des  siècles,  au 
milieu  ci  Vin  immense  désert ,  est  restée  inconnue  jusque  vers 
Tannée  1750.  A  cette. époque,  quelques  Espagnols ,  ayant  pé- 
nétré dans  l'affreuse  solitude  qui  l'environne,  furent  font 
étonnés»  de  se  voir  au  milieu  des  ruines  d'une  ville  Jadis  su- 
perbe ,  qui  avait  six  lieues  de  circonférence.  La  solidité  de  ses 
édifices,  la  magnificence  de.  ses  monumens  publics  n'étaient 
pas  surpassées  eu  importance  par  sa  grande  étendue;  et  des 
temples,  des  autels,  des  divinités,  des  Sculptures,  et  des 
pierres  monumentales  attestent  sa  haute  antiquité.  Les  hiéro- 
glyphes, les  symboles  et  les  emblèmes  découverts  dans  ces 
temples ,  ont  une  ressemblance  si  frappante  avec  ceux  des  Egyp- 
tiens, qu'on  serait  tenté  de  croire  qu'une  colonie  de  cette  na- 
tion a  fondé  la  ville  de  Palenquè  ou  de  Culhuacan  (i). 

'  Ce  sont  ces  ruines  que 'le  capitaine  Antonio  del.Rio  fat 
chargé  par  le  roi  d'Espagne  d'examiner.  Il  arriva  sur  lés  lieux, 
le  3  mai  1787,  avec  le  député  du  district  don. José  Alonzo  de 
Calderon ,  et  une  centaine  d'Indiens  de  Tumbala ,  munis  des 
outils 'nécessaires.  Ils  commencèrent  les  travaux,  le  2  juin  ; 
leur  première  opération  fut  d'abattre  et  de  brûler  les  'arbres 
qui  les  recouvraient. 

•  Ces  ruines,  connues  sous  le  nom  de  Casas  de  Picdras,  on 
maisons  de  pierre,  sont  situées  à  tS  milles  de -Palenquè,  dans 
la  province  de  Giudad  Real.  On  commença'  à  y  montera  partir 
de  la  petite  rivière  de  Micol ,  tributaire  de  la  Tnlija ,  et  lors- 
qu'on a  gagné  la  hauteur  voisine ,  on  aperçoit  i4  bâtimens  en 
pierre,  dont  quelques-uns  sont  en  plus  mauvais  état  que  les 
autres,  mais  où  Ton  voit  encore  très-distinctement  plusieurs 
salles.  ' 

La  plus  grande  des  constructions  qu'on  a  découvertes  ,  s'élève 
sur  un  tertre  de  60  pieds  de  haut,  au  centre  d'un  plateau  ou 
surface  rectangulaire  de  900  pieds  de  largeur  sur  1 55o  de  lon- 
•gueur,  au  pied' de  la  plus  haute  montagne  d'une  chaîne  qui 
s'étend  entre  le  Guatemala  et  le  Yucatan.  Elle  est  environnée 
d'autres  édifices,  dont  5  au  nord,  4  au  midi,  ï  au  S.  O.  et  D  » 


(1)  Pour  accréditer  une  pareille  assertion,  il  faudrait  montrer  au 
lecteur  un  dessin  fidèle  de  ces  prétendus  hiéroglyphes  américains. 

(N.  duR.) 
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lis.  On  remarque  aussi  des  restes  d'autres  bâtimens  à  MS.  et  à 
J.O.  dans  un  rayon  de  3  ou  4  lieues Ç  ce  qui  ferait  supposer  que 
cette  viHe  comprenait  une   étendue   de   sept  à  huit  lieues. 

1/ intérieur  du  grand  édifice  est  d'un  style  d'architecture  qui 
se  rapproche  du  gothique-;  sa  construction  grossière  et  massive 
hi  assure  une  grande  durée.  On  y  entre  du  coté  de  TE. ,  par 
un  portique  ou'corridor  de  108  pieds  de  long  et  par  une  porte 
de  9  pieds  de  large.*  Les  appartenons  paraissent  avoir  été  ornés 
de  médaillons  en  stuc,  contenant  diverses  figurés  de  même 
matière,  et  Ton  présume  d'après  les  restes  des  têtes  qu'on 
distingué  encore ,  que  c'étaient  les  effigies  d'une  suite  de  rois 
on  de  seigneurs  du  pays.  Entre  ces  médaillons,  il  existe  dés 
fenêtres,  qui  vont  d'une  extrémité  de  la  muraille  à  l'autre. 
Les  unes  sont  carrées  et  les  autres  ont  la  forme  d'une  croix 
grecque. 

•  Derrière  ce  corridor  est  une  cour  carrée  où  l'on  descend  par, 
nn  escalier  de  5  degrés.  La  partie  septentrionale  de  l'édifice  est 
tont  en  ruines  ;  mais  on  peut  encore  voir  qu'il  y  avait  un  cor*» 
ridoretune  salle  semblaMes  à  ceux  de  là  partie  orientale.  Dit 
côté  du  sud  ,  il  y  a  quatre  petites  chambres  qui  n'ont  qu'une 
en  deux  petites  fenêtres.  Le  corps  de  bâtiment  de  l'O.  est  en 
tons  points  pareil  à  celui  qui  lui  correspond  à  i*E. ,  à  l'excep- 
tion des  ornemens  en  stuc  qui  sont  beaucoup  plus  grossiers  et 
pins  bizarres.  Ils  représentent  des  espèces  de  masques  grotes- 
ques, avec  une  couronne  et  une  longue  barbe,  comme  celle 
d'an  bonc ,   et  au-dessous  deux  croix  grecques. 

En  suivant  la  même  direction  on  arrive  à  une  autre  cour  de 
la  même  longueur ,  .mais  moins  large  que  la  précédente ,  autour 
de  laquelle  règne  un  passage',  où  se  trouvent  deux  chambres 
pareilles  à  celles  déjà  décrites ,  et  une  galerie  intérieure ,  don- 
nant.d'un  côté  sur  la  cour  et  de  l'autre  sur  la  campagne.  On  y 
▼oit  les  débris  ,àe.  piliers  ,  avec  des  bas-reliefs ,  représentant,  à 
ce  qu'on  croit,  le  sacrifice  de  quelque  malheureux  Indien. 

Du  côté  du  midi  s'élève  une  tour  de  48  pieds  de  haut  ,  qui 
en  renferme  une  autre  ,  avec  des  fenêtres  pour  éclairer  l'esca- 
lier, conduisant  à  son  sommet.  ' 

Derrière  les  quatre  chambres  déjà  mentionnées,  il   y  a  deux 
«lies  déplus  grande  dimension  assez  bien  décorées  à  la1  manière 
grossière  des  Indiens ,  ejî  qui  peuvent  avoir  servi  d'oratoires, 
^o  y  remarque  entre  autres  ornemens  des  stucs  émaillés.  Les 


164       «   Jrchœologie,  Numismatique.    N*.  tga, 

cbapitaux  figurent  des-  objets  sacrés.  Derrière  cet  oratairesy 
s'étendent  du  N.  au  S,  des  appartenions ,  chacun  de  81  pied* 
ite  long  pur  7  de  large ,  qui  ne  qo  a  tiennent  qu'un  sent  objet 
digne  d'attention.  C'est  «ne  pierre  de  forme  elliptique*,  scellée 
dans  la  muraille  »  3  pieds  environ  du  pavé,  et  âont  le  plus 
grand  diamètre  est  de  £  pieds  et  le  plus  petit  de  3.  Au  des- 
sous de  cette  pierre ,  est  un  bloc  uni  et  rectangulaire ,  de 
plus  de  6  pieds  de  long,  sur  3  pieds  4  pouces  de  large /et  7 
pouces  d'épaisseur ,.  placé  sur  4  pieds  comme  une  table ,  avec 
une  figure  en  bas-relief  qui  semble  la  soutenir.  Sur  les  côtés 
de  cette  table  *  il  y  a  des  caractères  ou  symboles  dont  on  ignoré 
la  signification. 

A,  l'extrémité  du  dernier  appartement ,  il  y  a ,  au  niveau  du» 
pavé-,  une  ouverture  de  6  pieds  de  long  sur  3-  de  large ,  con- 
duisant ,  par  un  escalier,  à  u*  passage  Souterrain  dans  lequel 
on  découvre  d/autres  ouvertures.  Il  y  avait  dan»  cet  escalier  et 
ides  distances  régulières,  des  paliers  ayant  chacun  une  porte. 
Â  son  extrémité,  qui  se  termine  par  une  pente  très-douce-,  il  y 
a  un  tournante  angles  droits ,  et  une  antre  porte  conduisant 
a  une  salle  de  19a  pied»  de  long  et  presque  aussi  large  que 
celles  déjà»  décrites.  Plus  loin ,  il  existe  une  seconde  salle  sem- 
blable f  éclairée  par  des.  fenêtres.  On  y  voit  des*  pierres  polies, 
de  7  p.  et  demi  de  long  sur  3*  pieds  9  pouces  ,  placées  sur 
quatre  soutiens  ,  en  maçonnerie ,  à  environ  1  p.  et  demi  du 
soi  ;  et  comme  elles  sont  disposées  dans  des  espèces  d alcôves, 
on  pense  qu'elles  ont  pu  servir  de  lieu  de  repos. 

An  midi  de  cet  édifice,  on  en  aperçoit  un  autre  sur  une  émi- 
nence  de  1 30  p.  de  haut  ,  de  la  forme  d'nn  parallélogramme 
et  dont  l'architecture  est  du  même  style.  IL  renferme  une  ga- 
lerie et  une  salle  de  60  pieds  dejotogsur  10  et  demi  de  large, 
avec  un  fronton  représentant  des  figures  tenant  des  enfans  dans 
les, bras,  toutes  de  grandeur  naturelle';  ces  bas-reliefs  sont  ea 
stuc,  et  les  personnages  sont  sans  têtes.  On  y  remarque  S 
pierres  de  3  pieds  de  long  sur  3  de  large. ,  couvertes  de  figures 
symboliques  en  relief,  et  cotte  pièce  >  ainsi  que  la  galerie ,  est 
pavée  en  entier. 

Plus  loin,  dans  une  petite  vallée,  «'élève,  du  milieu  des  rai- 
nes, une  maison' f  comme  la  précédente,  à  la  porte* de  laquelle 
il  y  a  un  ornement  en  stuc  surchargé  de  figures.  À  l'est  de 
celle-ci ,  on  en  recontre  trois  autres  plus  petites  ,  disposées  en' 
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triangle.  Elles  ont  chacune  5i  pieds  de  long  sur  55  pieds  dé 
large,  el  sont  de  même  construction  que  les  antres  bâti  mens 
ci-dessus,  excepté  que  les  toits  en  sont  surmontés  de  tourelles 
de  9  pieds  de  haut  et  couvertes  -de  devises  et  d'oraemens  en 
sloc.  Dans  l'intérieur  du  premier  de  ces  bâti  mens  ,  il  y  a  une 
salle,  au  centre  de  laquelle  on  remarque  un  oratoire  de  plus  de 
$  pieds  carrés.  De  chaque  côté  de  l'entrée  se  trouve  une  pierre, 
placée  perpendiculairement  et  représentant  un  homme  en  re- 
lief. Le  devant  de  cet  oratoire  est  occupé  par  3  pierres,  où  sont 
figurés  des  sujets  allégoriques.  Une  espèce  de  moulure  ,  en  pe- 
tites briques  de  stuc  et  représentant  dès  bas-reliefs,  en  forme  la 
décoration  extérieure.  Le  payé  en  est  uni  et  a  8  pouces  d'épais- 
seur. On  trouva ,  en  y  creusant ,  à  un  pied  et  demi,  un  petit 
vase  en  terre ,  d'environ  l  pied  de  diamètre ,  joint  avec  de  la 
chaux  à  un  antre  de  même  forme  et  grandeur.  Un  pied  plUs  bas, 
on  arriva  à  une  pierre  circulaire  ,  de  dessous  laquelle  on  re- 
tira, d'une  cavité  cylindrique ,  une  lance  armée  d'un  caillou, 
deux  petites  pyramides  coniques,  un.  coeur  .en  pierre  noirâtre 
cristallisée  (i)  ,  et  deux  petites  jarres  avec v leurs  couvercles, 
contenant  de  petites  pierres  et  une  î>oule  de  vermillon. 

Les  deux  autres  édifices  ne  différaient  du  précédent  que  dans 
les  sujets  allégoriques  représentés  sur  les  bas-reliefs.  On  y 
trouva,  sous  les  oratoires ,  les  mêmes  objets. 

On  a  recueilli ,  en  Touillant  auprès  d'un  bâtiment,  dans  la 
direction  sud-ouest  et  dans  6? antres  endroits,  les  objets  suivans  : 

i°.  Un  vase  de  terre  renfermant  quelques  petits  morceaux 
de  challa  taillés  en  forme  de  lancettes  ; 

?°.  Un  antre  vase  contenant  des  ossemens  et  des  dents  ; 

3*   Des  parties  de  chaux  ,  de  mortier  et  des  briques  brûlées. 

Tous  ces  faits  sont  extraits  du  rapport  adressé  de  Palenqnè , 
k  4  juin  1787  ,  par  le  capitaine* del  Rio,  an  gouverneur  don 
José  Estacheria.  Il  y  a  joint  des  détails  sur  d'autres  construc- 
tions eu  pierre ,  situées  à  ao  lieues  sud  de  la  ville  de  Mérida. 
Us  de  ces  édifices,  appelé  Oxmutal  par  les  indigènes  ,  a  résisté 
*ux  ravages  do  temps  et  est  encore  assez  bien  conservé.  11  est 
tâti  sur  une  éminence  de  60  pieds  d'élévation  et  a  600  pieds 
sor  cbaqne  face.  Les  appartemens  ,  le  corridor  extérieur  et  les 


0)  Cette  pierre,  qai  est  fort  commune  dans  le  pays,  se  nomme 
alla.  ' 


dalla. 
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piliers w  sont  ornés  de  figures  en  mi-relief,  de  «erpens,  de 
lézards ,  et  en  stuc.  On  y  voit  aussi  des  figures  d'hommes  avec 
des  palmes  à  la  main ,  daus  l'attitude  de  gens  qui  dansent  en 
frappant  du  tambour.  Elles  ressemblent  en  tous  pointa  à  celles 
trouvées  à  Palenquè. 

Le  capitaine  del  Rio  conclut  de  la  situation  des  édifices  et 
d'un  aqueduc  souterrain  en  pierres ,  d'une  grande  solidité,  qui 
passe  sous  la  plus  grande  de  ces  construction* ,  que  le  peuple 
qpi  les  a  jadis  habitées  a  eu  des  rapports  avec  les  Romains.  Les 
bas-reliefs  des  oratoires ,  ajoute-t-il ,  feraient  croire  qu'il  vi- 
vait dans  une  extrême  superstition.  On  retrouve  dans  leurs 
allégories  des  sujets  fabuleux  analogues  à  ceux,  d'autres  nations 
de  l'antiquité.  On  pourrait  naturellement  en  inférer  que  des 
individus  de  ces  nations  ont. poussé  leurs  conquêtes  jusqu'à  ce 
pays,  «et  y  sont  restés  assez  long-temps  pour  quelles  tribus  in- 
diennes soient  parvenues  à  figurer,  d'une  manière  grossière,  les 
idées  que  leurs  vainqueurs  cherchaient  à  leur  inculquer. 

Le  docteur  Cabrera  pense  que  les  figures  et  idoles ,  et  parti' 
«ulièrement  les  hiéroglyphes  trouvés  dans  le  temple  de  Païen* 
que  ,  sont  égyptiens.  Une  des  idoles ,  qui  à  une  espèce  de 
mitre  sur  la  tête  et  des  cornes  de  taureau ,  est  supposée  être 
l'Osiris  des  Égyptiens  ;  une  autre  ressemblé  àlsis. 

Parmi  les  figures  que*  le  capitaine  Rio  a  copiées,  il  y  en  a 
deux  qui,  suivant  Cabrera,  représentent  Vo tan  sur  les  deux 
continens.  Il  les  trouva  sculptées  sur  pierre  dans  un  des  tem- 
ples de  la  ville  inconnue.  Il  découvrit  aussi  plusieurs  figures  de 
Bacchantes  sculptées  sur  les  murailles  ;  une  autre  représen- 
tant la  purification  d'une  victime  sur  la  tombe  d'Osiris  ,  snr 
laquelle  sont  sculptées  plusieurs  phallus  joints  ensemble;  la 
figure  d'Isis  ayant  sur  la  tête,  une  coiffure  semblable  à  celle 
d'Osiris ,  et  tenant  à  deux  mains  un  bâton  tordu  orné  de  fleurs, 
et  au  bout  duquel  est  une  tête  humaine  :  symbole  de  l'autorité 
•royale  dans  l'administration  de  la  justice  ;  la  figure  de  Mercure 
tenant  un  sceptre  à  la  main  ;  trois  têtes  humaines. couronnées, 
taillées  dans  la  pierre. et  trouvées  dans  le  corridor  du  grand 
édifice  ;  la  tour ,  située  dans  la  cour  du  grand  temple ,  qui 
«tait  sans  doute  le  tombeau  des  rois  Cbichemache ,  qui  ont 
gouverné  Amaguemecan. 
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fo3.  HaHDBUCH  DE*  MATHEMAT1SCHEM    UWD   TECHNISCHBN  CHRONOLOGIE. 

—  Manuel  de  chronologie  mathématique  et  technique,  d'à-* 
près  les  sources;  par  le  Dr.  L.  Idelei,  prof,  d'astron.  & 
l'univ.  de  Berlin,  vol.  I.  gr.  in-8°.  VIII  et  583  pag.  pr.  5» 
rthlr.  Berlin,  i8a5;  Rticker. 

194.  Eléments  of  histort.  auciiht  and  modem.  —  Élémens  de 
l'histoire  ancienne  et  moderne  ;  avec  cartes  historiques  ;  par 
J.-E.  WoBCBSTEft.  In-12,  pp.*3a4»  et  in-fol.,  pp.  34.  (Nortk 
Amène.  itewttV;  juill.  1 8a6 ,  p.  4 »  •  ) 

Cet  ouvrage  est  plus  élémentaire  que  ceux  qui  l'ont  précédé f 
Il  peut  paraître  d'abord  trop  restreint  dans  là  partie  des  détails;, 
toutefois  on  s'aperçoit  bientôt  qu'il  renferme -une  grande  masse 
de  faits;  car  il  est  tout-à-fait  historique.  Mais  en  même  Jemps 
Fauteur  ne  perd  pas  de  vue  les  bornes  qui  séparent  l'histoire  , 
tant  de  la  géographie  que  de  la  biographie  et  des  voyages. 

La  vérité  étant  le    principal   objet   que    doit  se   proposer 
l'historien ,  on  ne  saurait  trop  louer  la  sévérité  avec  laquelle      « 
l'auteur  exclut  de  ses  élémens  tout  ce  qui,  à  ses  yeux,  est  fa- 
buleux,-et  prémunit  le  lecteur  contre  le  danger  de  le  recevoir 
comme  vrai. 

Peut-être  jugera- t-on  que  cet  ouvrage  est,  quant  aux  loca- 
lités, trop  exclusif  dans  quelqùes*unes  de  ses  parties  f  et  .qu'il 
devrait,  particulièrement- à  l'égard  de  l'histoire  moderne,  em» 
brasseries  principaux  états  et  empires,  en  accordant  à  chacun 
d'eux  une  place  correspondant  à  son  importance  relative,  au 
lieu  de  se  borner  à  un  petit  nombre  d'états  dont  l'histoire  offre/ 
le  plus  d'intérêt;  mais  l'auteur  a  suppléé,  en  grande  partie,  à 
ce  défaut  apparent,  par  des  cartes  qui  contiennent  beaucoup 
plus  de  matières  qu'on  ne  l'imaginerait  au  premier  aperçu. 
Les  faits  sont  présentés  d'une  manière  attrayante,  non-seule» 
ment,  dans  ces  cartes,  qui  aident  la  mémoire  en  formant  une 
sorte  de  tableau  d'histoire  pour  l'œil ,  mais  aussi  par  le  style 
dans  lequel  sont  écrits  ces  élémens.  Ce  style  est  uniformément 
pur  et  correct,  sans  effort  comme  sans  prétention  sensible. 

Les  9  grandes   cartes  in-folio  comprennent  les  faits  histori*    ,    f 
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ques  combinés  avec  là  chronologie.  Ces  cartes  peuvent  se  com- 
parer à  celles  de  la  géographie,  attendu  que  les  premières  don- 
nent à  peu  près  anx  personnes  et  aux.  choses  la  même  espèce 
9e  localité  que  les  autres  donnent  aux  lieux.  Depuis  plusieurs 
années  on  a  fait  plus  ou  moins  usage  de  cartes  d'histoire  et  de 
biographie  ;  et  de  précieux  recueils ,  tels  que  celui  de  M.  de 
Las  Cases ,  but  été  publiés  d'une  manière  beaucoup  trop  dispen- 
dieuse pour  l'usage  général.  M.  Worcester  est  le  premier  qui 
ait  offert  au  public  américain  l'occasion  de    faire  l'essai  en 
grand  de  ce  "nouveau  mode  d'instruction.  Nous  avons  examiné 
•  avec  soin  ces  cartes ,  et  nous  sommes  pleinement  persuadés  de 
leur  grande  utilité ,  et ,  en  général ,  de  leur  parfaite  exactitude. 
Un  grand  avantage  de  ces  cartes  consiste  en  ce  qu'elles  met- 
tent l'élève  qui  les  étudie  avec  les  élémens,  à  même  de  saisir 
d'abord  la  connexipn  qui  existe  entre  le  temps  et  le  sujet,  et 
écartent  par-là  ,  un  grand  obstacle  que  Ton  a  toujours  rencon- 
tré dans  l'arrangement  de  l'histoire  générale.  Au  moyen  de  ces 
cartes,  Fauteur  à  pu  consacrer  son  ouvrage  aux  parties  les  plus 
importantes  de  l'histoire ,  et  à  quelques  sujets  particulièrement 
utiles  dans  une  introduction  à  l'étude  de  cette  science.  Il  s 
aussi  évité  l'inconvénient  de  le  surcharger  de  dates ,  et  pu  tra- 
cer une  esquisse  régulière  'et  non  interrompue  des  empires  et 
états  dont  la  connaissance  est  la  plus  Importante  ou  intéres- 
sante pour  la  grande  masse  des  lecteurs  et  des  étudians  de  no- 
tre propre  pays.  En  présentant  ainsi  dans  les  cartes  tont  le 
squelette  de  l'histoire  (si  nous  ponvons  employer  cette  expres- 
sion), fauteur  se  soustrait  ,*  en  majeure  partie,  à  la  nécessité 
de  traiter  des  états  d'un  ordre  secondaire ,  dans  le  livre  même; 
car,  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  les  cartes,  on  peut  y  voir  quand 
et  combien  de  temps  ces  états  fleurirent,  leur  origine,  leurs 
progrès,  leur  décadence  et  leur  chute,  et  quels  états  étaient 
contemporains  les  uns  avec  les  autres. 

La  ire.  de  ces  cartes  est  peut-être,  quant  à  la  construction 
et  au  plan,  iqoins  originale  que  les  autres,  en  ce  qu'à  l'excep- 
tion de-  la  partie  ecclésiastique ,  -  elle  ressemble  beaucoup  ^  cel- 
les de  Prièstley  et  de  Bailey.  Considérées  dans  leur  ensemble, 
ces  cartes  sont  d'une,  invention  très-ingénieuse,  et  offrent  au- 
tant de  savoir ,  et  ce  d'une  manière  aussi  intelligible  que  ce 
mode  nous  paraît  susceptible  de  le  comporter.  Ces  cartes 
ttant  reliées  isolément  des  élémens,  et  accompagnées  d'une  se- 
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rie  de  questions  adaptées  à  leur  usage  ,  peuvent  être  étudiés 
séparément ,  ou  conjointement  à  tout  abrégé  de  l'histoire.  On 
pent  donc  recommander  cet  ouvrage  comme  un  bon  livre 
élémentaire. 

16,5.  DkHtikrbo&eis,  cdmmentatio  inauguralis,  quarn,  consen- 
tante philosoph.  ordine  A^acjemiœ  M  arburgensis,  eruditiorura 
examini  subjicit  J.-H.-C.  Schubart.  In-8°.  de  60  p.  Marbourg, 
i8a5.  (Heidelb.  Jahrbilch.  derLitt.,  juini  8^6*  n°.  34,  p.  54o.)  . 

Cette  monographie  sur  les  Hyperboréens  est  divisée  en  2  sec- 
tions principales.  Dans  la  iw. ,  Fauteur  s'attache  à  examiner  les 
opinions  que  differens  savàns  ont  avancées  sur  ce  sujet.  La  2e. 
est  consacrée  aux  opinions  de  l'auteur.  Il  y  aborde  2  questions 
dont  le  développement  compose  la  tâche  qu'il  s'est  imposée.   N 
Dans  la  ire.,  il  demande  quelle  espèce  de  peuple  étaient  les 
Hyperboréens  ;  et  dans  la  seconde ,  quelle  importance  on  peut 
attacher  à  ce  que  disent  les  auteurs  de  l'antiquité  relativement 
aux  ambassades  de  ce  peuple.  On  voit  que  l'auteur  ne  s'étend 
«or  son  sujet  qu'autant  qu'il  est  relatif  à  la  géographie  et  à 
l'histoire ,  croyant  pouvoir  négliger  ce  qui  a  rapport  à  la  my- 
thologie: «  Uœc  enim  pars ,  dit-il  pag.  7,  luculenter  admodum 
»  abattis  esttexposita  ;  et  p.  3i  ,  Mjrthologica  enim  hujus  fabulas 
»  parsegregie  àCreuzero  Cl.  aliisqùe  est  tractata.  »  En  parlant  de 
la  relation  des  anciens  peuples  de  l'Asie  orientale  et  de  la  partie 
du  Caucase  située  entre  la  mer  Caspienne  et  le  Pont-Euxin  , 
latitenr  croit  pouvoir  avancer  que  les  Hyperboréens  ne  îov-~ 
niaient  pas  une  nation  proprement  dite  ,  mais  qu'ils  étaient  des 
colons  venus  de  l'Orient,  qui,  peut-être,  sous- la  conduite  de 
prêtres^ vai eut  fondé  une  chaîne  de  colonies  dans  la  direction 
du  nord  et  de  l'est  des  pays  qui  environnent  le  Pont-Euxin. 
Fondns  avec  les  peuplades  de  ces  régions ,  leur  nom  originaire 
se  perdit  dans  celui  du  peuple  avec,  qui  ils  s'étaient  mêlés. 
C'est  de  cette  manière  que  l'auteur  explique  les  differens  noms 
que  Ton  trouve  dans  les  peuplades  scythes,  tels  que  les  Ari- 
maspes ,  Argiliens ,  Arymphéens  et  Hyperboréens.  L'auteur 
s'attache, principalement,  pour  appuyer  son  hypothèse,  à  rap- 
procher** dans  plusieurs  points,  les  analogies  des  mœurs,  etc., 
entre  les  Hyperboréens  et*  Argippéens  se  j  thés. 

La,ae.  question  que  l'auteur  cherche  â  résoudre,  est  relative 
G  Tome  VH.  '  il* 
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.  aux  ambassades  que  les  Hyperboréens  envoyèrent  à  Délos.  Il 
envisage  ce  sujet  sous  cinq  points  différens.  En  premier  lien, 
il  d'attache  à  expliquer ,  d'après  Hérodote *  de  quelle  manière 
les  Hyperboréens  ont  porté  leurs  offrandes;  dans  le -second,  il 
cherche  à  découvrir  le  chemin  que  lés  ambassadeurs  avaient 
pris  pour  se  rendre  à  Délos.  Dans  le  5«.  point ,  il  expose  les 
recherches  relatives  à  la  nature  des  présens  et  des  offrandes  que 
les  Hypeuboréens  envoyèrent.  Le  4e.  point  présente  rémunéra- 
tion des  différentes  ambassades  dbnt  nous  devons  quelques  no- 
tions à  l'antiquité.  Dans  le  5e.  enfin,  l'auteur  indique  les 
honneurs  qu'on  accorda  aux  Hyperboréens  à  Délos.  L'ouvrage 
est  terminé  par  quelques  observations  relatives  à  i'hymne,  sur 
Apollon,  par  Homère;  d'après  les  opinions  4e  l'auteur,  cet 
hymne  est  relatif  à  la  religion  hyperboréenne. 

« 

196.  Choix  os  lettres  édifiantes  écrites  des  missions  étrangères; 

précédé  de  tableaux  géographiques,  historiques,  politiques, 
religieux  et  littéraires  des  pays  de  mission;  2e.  édition ,  aug- 
mentée d'une  notice  historique  sur  les  missions  étrangères, 
avec  les  actes  de  France  concernant  ces  missions;  de  nou- 
velles  lettres  édifiantes  et  autres  morceaux  choisis,  tôm.  \I. 
(  Missions  de  ï  Amérique ,  Canada ,  Louisiane  ,  Californie ,  Saint- 
Domingue,  Guyane.)  Tom.  VIL  (Missions  de  l'Amérique, 
Guyane  (suite),  Pérou,  Chili*  Paraguay.  )  In-8°.  Prix, 
6  fr.  le  vol.  Paris ,  1826;  Grimbert. 

1  \ 

197.  Expéditions  in  Oriente.  — Expédition  en  Orient  d'Àiuédée 
VI,  comte  de  Savoie,  prouvée  par  des  documens  inédits; 
par  Pietro  Datta,  avocat.  In-8°.   Turin,  1826. 

L  expédition  que  le  comté  Araédée  VI  de  Savoie,  fit  contre 
les  Turcs,  en  Tannée  i363  ,  se  trouve  expliquée  par  un  docu- 
ment inédit  ,  jusqu'alors  généralement  inconnu,  consistant  en  un 
rouleau  de  109  feuilles  de  parchemin,  et  de  la  longueur  totale 
de  1 14  pieds,  le  tout  bien  conservé,  excepté  la  première  feuille 
qui  manquait  dans  le  principe.  Ce  rouleau  contient  les  comptes 
du  trésorier  Barberi ,  qui  accompagna  le  comte  Àmédée  VI 
dans  ladite  expédition.  Ce  document  existe  dans  les  a'rHbivesde 
/  la  cour.  L'explication  qu'en  donne  M.  Datta,  et :  les  pièces 
qui  se  trouvent  à  la  fin  de  son  Ouvrage ,  jettent  un  grand  jour 
sur  une  entreprise  sur  laquelle  on  n'avait  jusqu'alors  que  des 
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notions  sommaires  et  imparfaites.  L'auteur  a  su,  en  outre,  tirer 
un  parti  utile  de  ce  document ,  sous  le  rapport  Se  l'histoire  , 
de  la  statistique  et  de  Yodéporique  de  l'époque.  En  général  tout 
son  ouvrage  se  trouve  parsemé  de  notices  historiques  et  autres 
d'un  haut  intérêt  pour  les  sa  van  s  amateurs  de  l'érudition  du 
moyen,  âge.  (Antolog>>  sept.;  i8a6,  p.  i5i.)  S.  G. 

198.  Mas  souvenirs  d'Égyptk;  par  Mme.  la  baronne  de  Mihutom. 
Revus  et  publiés  par  M.  Ràoul-Rochbttk.  2  vol.  in-t S9  avec 
gravures.  Paris,  1.826  j  Nepveu. 

Cet  intéressant  ouvrage  se  compose  de  a  parties  ,  le  travail 
de  l'auteur  et  la  préfacé  dé  M.  Raoul-Rochette ,  remarquable  à 
plusieurs  égards.  Pour  suivre  l'ordre  même  des  volumes ,  nous 
donnerons  d'abord  quelque   attention  à  la  préface   du  savant 
académicien ,    éditeur   de   ces    souvenirs.   11  les  recommande 
parce  qu'ils    ont  le  mérite  dun  petit  volume   et  d'un  format 
commode.  Peu  de  lecteurs  auraient  remarqué  ce  singulier  avan- 
tage :  M.  Raoul-Rochette  y  a  pensé  pour  eux ,  et  tous  les  fai- 
seurs d'in- 18  lui  voteront,  sans  doute  ,  des  remerjcîmens,  puis- 
qu'il établit ,  à  cause  du  format  qeul  d'un  ouvrage ,  un  mérite 
qu'où  cherchait  généralement  dans  le  sujet  et  dans  la  manière 
dont  0  a  été  traité.  Il  vante  ensuite  la  candeur ,  la  franchise  et 
la  bonne  foi  de  la  relation  ,  et  en  cela  nous  sommes  de  son 
avis.  L'éditeur  est  agréablement  surpris,  et  Je  /lit  au  lecteur,, 
de  ce  que   dans  ces  Souvenirs  on   parle  des  hiéroglyphes , 
«  ce  grand  objet ,  dit-il,  et  de  la  manie  du  jour  et  de  l'amu- 
»  sèment  du  siècle  ,  sans  qu'il  y  soit  fait  la  moindre  concession 
»  à  cette  espérance  ,   si  étrangement  conçue  et  si  singulière- 
»  ment  prônée  ,  de  lire  dans  les  hiéroglyphes  comme  on  lit 
»  dans  les  almanachs.   »   M.   Raoul  Rochette  n'aurait-il    pas 
lu  le  livre  dont  il  se  déclare  l'éditeur  ?  On  est  tenté   de  le 
croire ,  quand  on  remarque  ,    1  °.  que  les  Souvenirs  étant   de 
1820 ,  il  serait  possible   que   madame  de  Minutoli  n'y  parlât 
pas  d'une   découverte  faite  et  publiée  à  la   fin  de    1822  ;  a<>. 
mais  surtout  quand  on  lit  à  la  page  6 ,  t.  11  ,*de  l'ouvrage  revu 
et  publié  p*v  M.  Raoul-Rochette,  et  à  propos  de  ces  mêmes 
hiéroglyphes ,   ces  paroles  qui  sont  plus  qu'une  concession  : 
«  H  faut  espérer  que  les  efforts  et  les  heureux  commëncëmens 
1      »  de  M.  Champollion  le  jeune  ,  dans  cette  étude  difficile,   se- 
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»   ront  bientôt  couronnés  du  plus  brillant  succès.  De  quelle  im- 
i  portance  majeure  pour  l'histoire  ne  seront  pas   alors  les  rao- 
»  numens  d'Egypte  ?  »  Il  ne  paraît  donc  pas  que  Fauteur  pense 
comme  son  éditeur  au  sujet  des  hiéroglyphes ,  et  aujourd'hui 
que  les  espérances  conçues  par  madame  de  Minutoli  sont  en 
grande  partie  réalisées  et  adoptées  par  les  plus  célèbres  acadé- 
,  mies  de  l'Europe ,  et  prônées  par  les  savans  du  premier  ordre 
de  tous  les  pays ,  on  ne  comprend  pas  comment  un  éradit  de 
la  réputation  de  M.  Raoul-Roche tte  ignore  cet  état  de  choses 
dans  sa  préface  de  1 826  ;  il  doit  au  moins  savoir  l'opinion  de  la 
compagnie  dont  il  est  un  des  membres  les  mieux  connus ,  et  il 
sait  aussi  très-pertinemment  que  ce  ne  sont  pas  toujours  les  hié- 
roglyphes qui  font  X  amusement  du  siècle.  No  Us  prendrons  donc 
la  liberté  de  l'engager  à  ne    plus  se  montrer  si  en  arrière  des 
connaissances  actuelles ,  lorsqu'une  autorité  qu'il   est  accou- 
tumé ,  je  pense ,  à  respecter   avec  tout  le  monde  savant ,   a 
déclaré  publiquement   {Journal   des.  Savons,  mai    1826,  p. 
3o5)  «  que  les  faits  démontrent  la  réalité  du  système  établi 
»  par  M.  Charapollion  le.  jeune ,  et  forcent  la  conviction  de  tout 
»  esprit  droit. et  impartial.  »  11  n'y  a  donc  à  ce  sujet  d'étrange 
et  de  singulier  que  les  jolies  phrases  de  M.  Raoul-Roche  tte , 
qui  ,  du  reste ,  déclare  fort  à  propos  à  ce  même  sujet,  qu'on  a 
abusé  de  tout  dans  ce  siècLe;  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  mentir 
dans  une  préface,    et  de  tromper  jusque  dans  un  prospectus. 
Je  ne  saurais  dire  à  quel  prospectus  M.  Raoùl-Rochette  peut  ici 
faire  allusion.  Mais  ce  mot  rappelle  tout  naturellement  a» public 
ce  grand  Dictionnaire  de  la  languefrançaise  en  plusieurs  volumes 
in-4°.,  cette  Histoire  générale  d'Espagne,  en  1 6  volumes  in -8°., 
et  ces  Papyrus  grecs ,  du  cabinet  du  Roi ,  ouvrages  depuis  si 
longtemps  annoncés  par  M,  Raoul-Roche  tte  ,  et  dont  on  ne 
connaît  jusqu'ici  que  lés  prospectus.  Il  fait  donc  remarquer  fort 
à  propos  qu'il  ne  faut  pas  toujours  s'en  rapporter  à  la  parole  des 
éditeurs.  On  le  croira  cependant  sur  tout  ce  qu'il  dit  de, l'inté- 
ressante voyageuse  dont  il  publie  la  relation ,  et  qui ,  dit  l'é- 
diteur ,  réunit  ep  sa  personne  la  double  qualité  dé  jolie  femme 
et  d'antiquaire,  née  polonaise,  mariée  à  un  Allemand  }  et  ayant 
néanmoins  adopté  la  langue  française  pour  ses  piquantes  narra- 
tions. Elle  a  pu,  même  avec  beaucoup  d'esprit,  laisser  échapper 
quelques  incorrections  dans  son  manuscrit;  M.  Raoul-Rochette, 
usant  de  X autorité  qu'il  dit  avoir  reçue  de  l'auteur  ,   s'est  fait 
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un  devoir  de  faire  disparaître  ces  taches  légères  ;  s'il  en  est 
resté,  il  se  les  réserve  galamment  comme  lui  étant  propres.  Les 
leeteuw  auront  l'occasion  de  s'assurer  que  cette  réserve  n'est 
pas  fans  motifs. 

Du  reste  ,  entraînés  par  l'intérêt  et  la  rapide  succession  des 
souvenirs  que  Mme.   de  Minutoli  a  pris  la  peine  d'écrire  pour  ' 
eux ,  ils  penseront  peu  à  ces  négligences  de  style;  elle  a  vu  tout 
ce  que  les  autres  voyageurs  en  Egypte  ont  décrit ,  mais  elle  l'a 
vu  par  ses  yeux,  et  les  impressions  qu'elle  décrit  lui  sont 
tout-à-fait  personnelles  j  une  femme  est  e}mue  à  l'aspect  des 
magnificences  de  Thèmes  t  un  savant  les  mesure  et  les  décrit  ; 
ces  brilians  débris  de  l'Egypte  exaltent  l'imagination  de  l'une , 
lai  dévoilent  un  monde  qu'elle  crée  bien  vite  pour  ces  temps 
qui  ne  sont  plus  ;  l'autre  y  cherche  la  science,   les   procédés 
techniques  et  des  modèles.  Madame  de  Minutoli  parle  des  ruines 
de  l'antique  splendeur  de  l'Egypte  avec  cette  admiration  et  cet 
enthousiasme  qu'elles  inspirent  à  quiconque  sent  le  beau  et  le 
grandiose,  et  elle  n'y  fait  aucune  concession  fc  cette  manie  de  quel- 
ques esprits  prévenus,  qui  ne  veulent  concéder  à  l'Egypte  qu'un 
art  sans  art,  comme  le  dit  énigmatiqnement  M.  Raoul-Rochette, 
qui  nient  toute  perfection  dans  ses  ouvrages*  et  ne  veulent  pas  re- 
connaître la  Grèce,  comme  l'élève  de  l'Egypte.  Mme.  de  Minutoli 
frit  bonne  guerre  a  cette  manie;  et  l'on  peut  croire  que  son  édi- 
teur finira  par  être  de  son  avis,  ne  fût  -  ce  que  pair  galanterie. 
£Ue  a  vn  tout  depuis  Alexandrie  jusqu'à  Philœ ,  et  l'Egypte  de 
Mohammed-Ali  est  mêlée  dans  ses  récits  à  l'Egypte  de  Sésostri». 
Mais  ce  qui  donne  à  son  ouvrage  un  intérêt  particulier,  c'est 
que  Ma*.  Minutoli  a  pu  pénétrer  comme  femme  dans  des  lieux 
dont  «l'accès  est  constamment  fermé  aux  hommes  ;  elle  a   été 
ainsi  en  présence  des  lieux  et  des  personnes  d'aujourd'hui  ;  il  est 
assez  curieux  desavoir  par  un  témoin  irrécusable  dans  quels  rap- 
ports une  dame  d'Europe,  s'y  est  trouvée  avec  lès  mœurs  ,  les 
usages  et  les  exigences  du  pays.  C'est  un  attrait  tout  particu- 
lier à  l'ouvrage  que  nous  annonçons;  la  variété  des  observations 
en  sera  encore  un  autre ,  et  partout  le  lecteur  reconnaîtra  le 
talent  qui  sait  réunir  à  la  fidélité  de4  la  narration  ,  la  grâce  et 
l'esprit  qui  en  sont  aussi  un  des  plus  grands  mérites,    C.  F. 

199-  Glaubessbekkmîithiss  dkr  Mennomtkm  ,  etc.  —  Profession  de 
foi  de*  Mcnnonites  ,  nouvelles  de  leur   colonie  ,  et  biog»  a-r 
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phie  de  Menno  Simonis  ;  par  MM'.  Reiswiz  et  W4DZECK  ,  avec 
une  grav.  et  une  carte.  In-80.  ,  399  p.  Berlin,  1824.  (Gœt— 
ting.  gelekrte  Anzeig.  ;  août"  1S2S  ,.  126e.  n°.  t  page  ia58.  ) 

L'introduction  offre,  un  précis  historique  qui  fait  principa- 
lement ressortir  les  nombreuses  persécutions  des  Mennonites  ; 
les  divisions  hostiles  entre  eux,  et  les  sectes  et  les  partis  qui 
en  résultaient,  tes  chap.  II  et  III  traitent  des  communes  des 
Mennonites  de  la  Prusse  orientale ,  des  prérogatives  ,  rescrits 
et  déclarations  relatifs  à  cette  secte.'  Le  IVe.  chap.  renferme  la 
biographie  de  Menno   Simonis,  /mort  en   1661  à  Oldesloe  , 
entre  Lubek   et  Hambourg)  ;  les  .Ve.  et  VIe.   contiennent  la 
profession  de  foi  des  Mennonites  ,  suivie  d'observations  et  de 
matériaux  pour  servir  à  l'histoire-  ancienne  de  cette  secte  ; 
chap.  VII,  la  vie,  le§  événemens  et  la  lin  de  Thomas  Munzer 
et  de  ses  sectateurs  ;  les  chap.  VIII ,  IX  et  X  offrent ,  i°.  des 
observations  sur  les  Mennonites  dans  les  états  de  Prusse ,  des 
preuves  que  cette  secte  n'avait  aucune  relation  avec  Thomas 
Munzer,   ni  avec  ses  sectateurs;  i°.  Une  collection  de  lois  et 
d'ordonnances  émanées  du  roi  de  Prusse  ,  en  17  3a  ,  en  vertu 
desquelles  les  Mennonites  furent  expulsés  du  royaume.  On 
trouve  au  chap.  XI,  des  observations  sur  les  anabaptistes  de 
Munster;   au   chap.  XII,  un   exposé  sur  les  Mennonites   en 
France;  au  chap.  XIII,  ce  qui  regarde  les  Sauds  aux   Indes 
orientales  ;  aux  chap.  XIV  et  XV  ,  des  observations  générales 
sur  les  Mennonites,  et  la  décision  de  cette  question:  Si  un  men- 
nonite  ,  exclu  de  sa  commune  pour  avoir  volontairement  servi 
comme  militaire  dans  sa  patrie ,  peut  judiciairement  réclamer 
ses  droits  comme  sectateur  ?  Le  chap.  XVI  offre  un  aperçu  sur 
le  dénombrement  de»  communes  des  Mennonites  en  Prulse.  Il 
en  résulte  qu'en  ^789,  on  comptait,  dans  267  cantons  environ , 
12,2 14  individus  de  cette  croyance.  Ce  nombre  est  aujourd'hui 
réduit  à  2400,  vu  que  plus  de  5oo  familles  ont  émigré  pour  se. 
rendre  en  Russie.  Le  chap.  XVII  contient  des  observations  sur 
les  Mennonites   colonisés  dans   la  Russie   méridionale.   Si  la 
Russie  a  fait  dès  progrès  sous  tous  les  rapports  ,  attribuons-le 
à  une  vertu    que  l'on    cherché  en  vain   dans   d'autres  États  : 
c'est  la  tolérance* 
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100.  PoLiTiscHK  Gbscrightç  ,  etc.— Histoire  politique  du  synode 
qui  eut  lieu  à  Florence  y  en  1478,  et  des  contestations  qui 
s'étaient  élevées  entre  la  république  et  le  Saint-Siège  de 
Rome ,  sous  le  pape  Sixte  IV,  avec  un  appendice ,  contenant: 
des  notices  historiques  et  explicatives,  et  quelques  documens, 
par  K.  Walchhkb.  In-8°.  de  1 65  pag.;  prix  ,  9  gr.  Rotwell , 
i8a5;  Herder.  (JUg*  Z4ter.  Zeitung;  mai  1816,  n°.  106, 

P-  90 

Il  parut  en  1 770 ,  un  mémoire .,  sans  lieu  d'impression ,  de 

80  pag.  in-8». ,  avec  le  titre  suivant ,  en  latin  et  en  français  : 
«  Synodus  Florentina  contra  Sixtum  IV,  in  favorem  Laur.  de 
Medicis  et  domus  ejus  in  occasione  conjurationis  de.  Pazzis.  »  Ce 
mémoire  est  précédé  de  la  remarque  suivante  :  Luci  datùr 
pressens  opus ,  licet  parvum  attamen  pretiosum ,  cujus  utilitate 
mundus  prwatus  Jitisset,  si  quidam  vir  œstimabilis ,  qui  vlrtutem 
diligit,  nobis  média  non  procurasset,~typis  mandare.  La  traduc- 
tion française  se  trouve  à  côté  du  texte.  JBaronius  et  autres  jus- 
qu'à Majtsz,  ont  passé  sous  silence  ce  synode  et  la  déclaration 
que  le  gouvernement  avait  faite  au  Saint  Père.  Le  premier  de 
ces  auteurs  avant  donné  à  cette  affaire  un  aspect  à  sa  manière  , 
ne  la  fit  connaître  qu'autant  qu'elle  était  en  harmonie  avec  le 
système  du  Saint-Siège  de  Rome.  Macchiavel^  qui  à  l'époque 
de  la  conspiration  était  âgé  de  10  ans,  témoigne,  dans  son  his- 
toire de  Florence ,  que  malgré  l'interdiction ,  on  avait  forcé 
les  prêtres  de  célébrer  la  messe  solennelle ,  et  Fecero  un  con- 
icilio  in  Firenze  di  tutti  i  prelati  Toscani  che  ait  imperio  ïoro  ubi- 
disxtno;  nel  quale  apellarono  delV  ingiurie  del  pontifice, al  futuro 
concilio.  Pignotti,  l'historien  le  plus  moderne  de  Toscane,  reçut 
en  1 80a  ,  du  savant  bibliothécaire  Jdorelli^  la  nouvelle  relative 
à  l'acte  de  ce  concile.  Ce  dernier  prétendit  en  avoir  vu ,  en 
1771,  un:  exemplaire  petit  in-folio ,  de  10  pages,  dans  la  biblio- 
thèque du  comte  Trifo  Urachiers,  consul  de  la  république  de 
Venise.  L'exemplaire  paraît  avoir  été  imprimé  à  l'époque  du 
concile.  Cette  ancienne  édition  est  insérée  dans  le  texte  de  la 
biographie  de  Laurent  de  Médicis,  publiée  par  Fabroni.  Pi- 
gnotti,  dans  sa  Storia  délia  Toscana  ,  t.  6,  p.  207,  et  Docu- 
menta II,  exprime,  la  conviction  que  l'original  est  écrit  de  la 
main  de  levêque  Gentile  da  Urbia,  et  qu'il  se  trouve  dans  les 
anciennes  archives  de  Florence.  L'écrit  que  le  gouvernement 
avait  adressé  au  pape ,  se  trouve  dans  les  archives  Délie  Ri/or- 
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mazionide  Florence,  et  reçut  pour  la  première  fois  de  la  pu- 
blicité par  Millin ,  qui  lavait  inséré  dans  le  Magasin  encyciop^ 
diquey  avril  1814.  M.  Walchner  publie  ces  pièces  remarquables 
en  allemand  et  en  latin ,  et  les  fait  connaître,  plus  spécialement 
par  des  notices  historiques  et  explicatives.. 

s  '      • 

?oi.  Quelques  mots  sua  la  noblesse  busse  eu  cekeral,  et  quel- 
ques notices  sur  la  famille  de  Troubetzkoï.  (Pallas,  janv.  et 
fév.  1826;  Ier.  cah.  ;  p.  39.  ) 

• 

A  l'occasion  <]es  événemens  déplorables  qui  inquiétèrent  la 
Russie  après  la  mort  de  l'empereur  Alexandre,  plusieurs  jour- 
naux firent  mention  d'un  prince.  Troubetzkoï ,  impliqué  dans 
cette  conspiration.  Cette  circonstance  a  engagé  l'auteur  du  mé- 
moire à  publier  quelques  notices  sur  la,  noblesse  russe  eu  gé- 
néral, et  sur  la  famille  des  Troubetzkoï  en  particulier.  L'auteur, 
avoue  lui-même  que  ces  notices  sont  très-incomplètes  ;  aussi 
ne  les  donne-t-ii  que  comme  un  aperçu  des  principales  fa- 
milles russes. 

A  l'époque  des  grands-ducs  ou  des.  tsars ,  les  seules  familles 
de  qualité  en  Russie,  étaient  celles  des  Kniazes..  Ces  Eniazts  ou 
princes  furent  les  chefs,  pu  pour  mieux  dire,  les   souverains 
des  différentes  provinces  qui  composent  la  Russie.  Ce  titre  ap- 
partenait également  k  leurs  descendans.  La  première  classe  de» 
familles  de  qualité  se  compose  des  princes,  Kniazes ,  qui  descen- 
dent de' Fladirtiirly  ou  qui  ont  été  créés  parce  grand-duc. 
Les  plus  anciennes  familles  de  cette  classe  sont  celles  de  Dolgo-. 
rouki,   Odoievski)  Prozorovski ,  Ramodanovski ,  Repnin,  TroUr. 
kourqf.  De  toutes  ces  familles  celles  de  Dolgorouki  et  Repnin, 
sont  aujourd'hui  les  plus  connues  et  les  plus  célèbres.  La  ligne 
masculine  des  maisons  Ramodanovski  et  Troïekourqf  est  éteinte. 
Les  Ramodanovski  d'aujourd'hui  descendent  de  la  maison  des 
comtes  Golovkin,  dont  l'un  a  pris  le  nom  de  Ramodanovski,  en 
épousant  la  fille  du  derniexde  cette  famille;  de  même  quun 
comte  Tolstoï  a  pris  le  nom  du  dernier  de  la  famille  Troïekour 
rof,  oncle  de  Tolstoï,  tiennent  ensuite  les  Rarialinski,  Khilkof, 
Labanofs  Massalski,  Scherbatofy  et  puis  en  outre  une  trentaine 
de  familles,  dont  celles  des  Czcrtschçnskojr,  (?)  DaschkoJ,  et 
Çagarin,  sont  les  plus  connues. 

La  seconde  classe  se  compose  des  familles  étrangères  qui» 
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depuis  des  siècles ,  jouissent  d'une  grande  considération  en 
Russie,  tels  que  les  Galitzin,  Troubetzkoï,  Kourakin  et  Kho- 
vanskoï.  Il  y  a  plus  de  3oo  ans  que  ces  quatre  familles ,  d'ori- 
gine polonaise,  furent  accueillies  en  Russie.  Elles  sont  de  la 
race  de$  Coribut,  ainsi  que  les  familles  polonaises  Wisniowits- 
chkiy  Czartorihski  et  Sanguska.  La  famille  Militinski  est  de 
Mingréjie  et  de  Géorgie  ;  les  Sibirski  descendent  des  khans  de 
Sibérie.  Ces  deux  dernières  familles  occupaient  autrefois  la 
première  place  dans  Tordre  de  l'ancieuneté.  Parmi  les  princes 
créés,  les  Kantemir  et  les  MenseltiJçof sont  les  plus  célèbres.  Les 
Polkonski  doivent  également  être  placés  dans  cette  catégorie. 
Jl  y  a  environ  260  ans  qu'ils  furent  élevés  à  la  dignité  de  prince, 
en  récompense  des  services  que  Dolgorouki^  leur  aïeul ,  avait 
rendus  à  l'état.  Le  premier  prince  de  ce  nom  était  fils  naturel 
don  Dolgorouki.  On  trouve  en  outre  en  Russie  environ  a  00 
familles  d'origine  ta r tare  ,  auxquelles  le  tsar  Alexeï  accorda  le 
titre  de  kniazc.  0n  les  considère  comme  de  simples  gentils- 
hommes. 

Parmi  les  familles  nobles,  il  en  est  quelquesrunes  qui,  de-* 
puis  une    longue    série  d'années ,  vont  de  pair  avec  les  pre^ 
miers  princes ,  tels  que  les  Schérémétef  et  les  Romanof.  La 
fami|le  régnante  actuelle  est  de  la  maison  de  ces  derniers ,  mais 
la  ligne  masculine  en  est  éteinte  avec  l'empereur  Pierre  Peiro- 
viich.  Les  B  autour  lin  et  les  VolinskoX  appartiennent  à  cette  caté- 
gorie. On  y  comprend  également  les  familles  dont  les  ancêtres 
étaient ,  depuis  des  siècles  ,  des  généraux  et  des  sénateurs  ;  elles 
sont  très-nombreuses,  et  on  y  distingue  principalement  les  Go- 
lovin,  les  Tolstoï,  les  Mouschin-Pouschkin,  les  Tatischef,  etc.  Il  y 
a  en  outre  d'anciennes  familles  nobles  qui  jouissent  d'une  très- 
grande  considération  par  des,  aUjances  avec  les  tsars  ;  les  plus 
connues  de  ce  nombre ,  sont  les  Narischkîh,  les  Jpraxin  et  les 
Lapoukhin.  Parmi  les  «familles  indigènes ,  qui  par  leur  mérite 
forent  élevées  à  des  dignités  supérieures  ,  se  distinguent  prin- 
cipalement Golovkin  que  Pierre-le-Grand  avait  nommé  grand- 
chancelier, 'en  lui  donnant  en  même  temps  le  titre  de  comte  ; 
Ivanof  et  Mathéef^  Tun  et  l'autre  fils  de  prêtres.  La  famille 
de  Stroganqf,  qui  cqmpte  environ  3  siècles ,  n'a  jamais  voulu 
recevoir  le  titre  de  noblesse,  elle  se  contentait  du  titre  de 
Imeniloï  {célèbre  par  son  nom) ,  de  ses  richesses  et  de  sa  con- 
sidération. Ce  ne  fut  qu'en  1724»  ù  l'occasion  de  l'avènement 


if»  Histoire.  N°.  Soi. 

de  Catherine  1 ,  que  les  3  frères  Stroganof  prirent  le  titre  de 
baron  9  dont  L'impératrice  les  avait  honorés. 

JDans  les  temps  modernes  ,  plusieurs  étrangers  au  service  de 
Russie ,  reçurent  des  titres  de  noblesse.  JLes  principaux  de  ces 
nouveaux,  ndbles  de  l'époque  de  Pierre-le-Grand ,  et  dont  les 
descendant  jouissent  encore  d'une,  très-grande  considération  , 
«ont  :  Bruce,  écossais  ;  Baur,  général  de  cavalerie  ;  Creutz,  ami- 
ral hollandais;  le  comte  Cantacuzène,  grec  ,  oe  la  race  des  em- 
pereurs grecs;  Gordon,  écossais;  Lefort,  suisse;  Osterman,  west- 
phalien  ;  Renn,  çourlandais  ;  Sçhqfirqfs,  juif;  Dévier,  portugais. 

Les  Voronzofet  les  Veliaminof descendent  d'un  étranger  que 
le  grand-duc  laroslaf-Vladimirovitch  avait  pris  à  son  service. 

Les  familles  Morosofet  Sollikqf  sont  d'origine  prussienne. 
Leur  aïeul  Michel  Prochenin ,  et  son  fils  Terenti  M orof  étaient 
entrés  au  service  du  grand -duc  Alexandre  Iaroslavitch  Nevskoï, 
qui  récompensa  leur  mérite  par  le  titre  de  Boyard. 

Quant  aux  Troubetzkoï,  ils  se  sont  distingués  presque  sous 
tous  les  règnes ,  soit  comme  militaires ,  soit  comme  hommes 
d'état;  mais  celui  qui  s'est  acquis  le  plus  de  célébrité  dans  l'his- 
toire de  Russie ,  c'est  le  feldmaréchal  Ivan  Georgevilch  T&û- 
betzkoï.ll  est  mort  à  St.-Pétersbourg  le  a 8  janvier  17^0  ,  âgé 
de  86  ans,  après  avoir  servi  sous  8  souverains.  Ce  fut  lui  et  le 
prince  Alexeï  Mikhaïlovitch  Scherkaskoï  qui  aidèrent  l'impéra- 
trice Anne  Ivanosma  à  régner  d'une  manière  illimitée,  après 
avoir  été  forcée ,  afin  de  monter  sur  lé  trône ,  de  signer  la 
contre-promesse  que  le  conseil  lui  avait  présentée.  Mais  l'am- 
bition de  Troubetzkoï  n'était  nullement  celle*  d'un  courtisan  ou. 
d'un  favori  ;  il  refusa  même  une  place  au  ministère  que  l'im- 
pératrice venait  de  composer.  Aussi  le  trouve-t-on  sous  tous  les 
règnes  comme  un  homme  généralement  estimé,  qui  ne  parta- 
gea jamais  ni  la  grandeur,  ni  le  sort  déplorable  des  Menschikof, 
des  Munich,  desBiron,  des  Osterman  et  des  Rimnin-Bestoujef,  H 
avait  marié  sa  fille  Anastasie  à  Dimitri  Kantemir,  prince  de  Molda- 
vie, lé  célèbre  historien  de  l'empire  de  Turquie.*  Devenue  veuve, 
par  la  mort  prématurée  de  ce  prince ,  elle  épousa  en  1738,  le 
prince  Louis- Jean- Guillaume  Gruno  de  Hesse-Bombourg ,  génér 
rai  en  chef  de  l'armée  russe.  Le  feldmaréchal  Troubetzkoï  avait 
deux  frères  qui  se  signalèrent  également  par  leurs  titres  ;  l'a0 
jetait  gouverneur  de  Sibérie ,  l'autre  procureur  général  du  sé- 
nat   Ce  dernier,  Nifchita  Troubetzkoï,  s'était  formé  dans  les 
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pays  étranger».  Déjà,  «ras  Pierre-le-Grand ,  il  avait  été  revêtu 
de  la  dignité  de  premier  président  du  collège  de  la  magistrature 
suprême  de  l'empire.  Ce  collège  fat  chargé  de  la  surveillance 
sur  tontes  les  magistratures  de  l'empire  ;  il  avait  la  faculté  de 
nommer  et  de  déposer  les  magistrats ,  d'organiser  les  magistra- 
tures, de  décider  dés  affaires  civiles  de  la  bourgeoisie  de  té- 
tersbonrg ,  ainsi  que  des  contestations  entre  les  magistrats  et 
les  bourgeois  des  autres  villes  de  l'empire.  Le  prince  Troubet*- 
koï  incriminé  est  l'arrière  petit -fils  du  feldmaréchal.  L.  D.  L. 

202.  Catbchismds  dkk  dedtschwi  VATroA*qsKunDB  ,  etc.  —  Caté- 
chisme historique  et  ethnographique  de  l' Allemagne;  par 
Galetti.  Iu-8%XJ  et  181  p.  Leipzig,  1826;  Baumgârtujr* 
(Isis;  1826,  cah.  XI,  p.  1021.) 

Le  journal  que  nous  venons  de  citer,  recommande  cet  ou- 
vrage non-seulement  aux  voyageurs  en  Allemagne ,  versés  dans 
l'histoire  de  ce  pays ,  mais  aussi  aux  personnes  qui  veulent  s'in- 
struire. L'auteur  commence  par  l'Autriche  ,  la  Styrie ,  la  Carin-, 
thie,  la  Carnfole ,  la  Moravie  ,  la  Silésie  et  la  Bohême  ;  il  passe 
ensuite  en  Bavière,  Wurtemberg,  Bade,  s'arrête  dans  les  deux 
Hesses,  Nassau,  Francfort,  Waldeck,  Jïanovre,  Braumsch- 
weig  ,  Lippe ,  Brème  ,  Oldenbourg  ,  Holstein  ,  Hambourg  , 
Mecklénbourg ,  Silésie ,  Brandebourg,  Poméranie,  Saxe,  West- 
phalie,  Altenbourg;  Weimar,  Gotha,  Cobourg,  Hildburghau-, 
sen,  Meiningeiv,  Eisenach  et  Schwarzenburg ,  et  termine  en 
donnant  la  population  et  la  superficie  de  tous  les  pays  alle- 
mands.- 

ao3.  Gkscbichtem  de*  romahischea  umd  gbrmanisches  Yoilkbe,  etc. 
—-Histoire  des  peuples  germaniques  et  de  ceux  qui  parlent 
la  langue  romane,  depuis  i4g4  jusqu'à  i535;  par  L.  Rahm. 
Vol.  i .  Leipzig  et  Berlin ,  1824  ;  Reimer. 

204.  Mhmojrs  of*  Elisabeth  Stuart.— -Mémoires  sur  Elisabeth 
Stuart ,  reine  de  Bohême ,  fille  du  roi  Jacques  Ier.  ;  avec  un 
Essai  sur  les  principaux  personnages  et  l'état  de  la  société 
en  Hollande  et  en  Allemagne  pendant  le  17e.  siècle*  par  miss, 
Berger  ,  auteur  des  Mémoires  sur  Marie ,  reine  d Ecosse  , 
sur  Anne  de  Boulen9  etc.  2  v.  in -8°.  Londres,  i825;  Treut- 
tel  et  Worlz. 
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ao5.  BkVtbaege  zur  Gescbichte,  etc. —Matériaux  pour  servir  à 
l'histoire  de  l'empire  autrichien;  par  A.  Muchar.  ire.  partie. 
Le  Noricum  des  Romains,  ou  l'Autriche,  la  Styric,  le  Salz- 
bourg,  la  Carinthié  et  la  Carniole,  spus  les  Romains,  d'à-? 

,    près  des  sources  authentiques  ,  avec  2  cartes.  Graz,  1825. 

0O6.   BaDISCHIS  ArCHIV    EUR   VaTERLARDSKONDE    IN    AfcLSEITlGER  Hiw- 

sicat.  r—  Les  Archives  badoisesr  pour  servir  à  l'histoire  et  à  la 
statistique  nationale  ;  publiées  par  F.-J.  Mone.  Vol.  1 ,  orné 
d'une  carte;  gr.  in-8^.  ;  VIII  et  373  p.,  pr.  3  fl.  36 -kr. 

Garlsrnh.    1826;   Braun.   (Heidelb.  Jahrbùch.  der  Literat.; 

.■%...  ...  .f 

juillet,  182Ô,  p.  65o.) 

D'après  l'annonce,  les  Archives  badoises  présenteront  3  di- 
visions principales  :  histoire ,  statistique  et  mélanges.  Il  en 
paraîtra  tons  les  ans  2  vol. ,  chacun  de  24  à  2$  feuilles ,  avec 
cartes  et  dessins.  La  partie  historique  comprendra  l'histoire  de 
l'état  et  de  l'église,  les  sectes,  l'éducation ,  Ja  littérature,  la 
civilisation,  les  droits.,  les  lois  et  la  législation,  l'état  de  la 
guerre ,  le  commerce ,  l'industrie  manufacturière ,  l'agricul- 
ture ,  la  monographie  des  villes  et  des  lieux ,  la  biographie  des 
hommes  célèbres ,  des  matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
langue ,  des  arts  et  des  antiquités  :  la  statistique ,  de  la^même 
étéhdue  que  l'histoire ,  renfermera  la  géographie ,  la  géognosie 
et  la  géologie." 

x  Le  ier.  volume  que  nous  annonçons  est  divisé  en  10  chapi- 
tres. I.  Sur  l'ancien  bassin  du  Rhin  dans  le  Oberrheinthal.  Ce 
traité  appartient  à  la  géographie  ancienne ,  et  il  présente  la  base 
d'après  laquelle  on  doit  juger  les  colonisations  germaniques  et' 
romaines  dans  le  Rheinthal  badois.  H.  Sur  les  poètes  du  moyen 
âge.  UJ.  Relation  d'un  témoin  oculaire ,  relative  au  siège  et  à 
la  prise  de  la  ville  de  Thiengen  dans  le  Klettgau,  en  i499- 
IV.  Philippe  II ,  évêque  de  Speier.  V.  Matériaux  pour  servir  à 
l'histoire  des  Vaudois  en  1688  et  89.  VI.  Statistique  des  écoles 
primaires.  VII.  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  Rastatt. 
VIII.  Histoire  et  statistique  des  eaux  minérales.  IX.  Aperçu 
des  ouvrages  qui  traitent  de  l'histoire  nationale,  depuis  1820 
jusqu'à  i825.  X.  Mélanges.    .. 

207.  Die  Gkschichte  Bayerns,  etc.— .Histoire  de  la  Bavière ,  d'à-. 
près  les  sources  et  d'autres  matériaux  authentiquée,  par  K. 
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Mamnut.  2  vol.  in-8°;  XII  et  S 56 ,  VI  et  5m  pag.  Prix,.  4 
thlr.  Leipzig,  1826;  Hahn.  (Leipzig.  Liter.  Zeitung ;  août 
1826,  n°.  209,  p.  i665.  ) 

Peu  de  pays  peuvent  se  flatter  d'avoir  plus  d'historiens  dis- 
tingués que  la  Bavière.  Un  Bavarois  ,  Thurnmayr  d'Avensberg 
(  en  1 534  )  »  se  trouve  à  la  tête  des  historiens  allemands  qui 
ont  écrit  en  leur  langue  nationale.  Après  avoir  été  seul  pen- 
dant 2  siècles ,  sa  patrie  lui  donna  pour  compagnons ,  L.  Wes- 
tenrieder,  Zirngiebel ,  d'Aretin  y  Pallhausen ,  Wolf ,  Fessmaier, 
Gemeiner,  Stumpf,  de  Lang,  Buchtter,  Zschokke.  Il  pariH  que 
l'auteur  de  la  nouvelle  Histoire  peut  occuper  une  place  distin- 
guée dans  le  cercle  des  historiens  que  nous  venons  de  nommer. 

-  « 

208.  Zua  Gkschichtk  dus  Kôiugreichs  Hannovkr  ,  etc.  -^Supplé- 
ment à  l'histoire  de  Hanovre  ,  comprenant  la  première  an- 
née qui  suivit  l'affranchissement  de  la  domination  westpha- 
lienne  et  française.  ln-8°.  de  5a  1  pag.  ,  Goetting ,  1826; 
Vandenhôck.  (  Gotting.  gel.  Anzeig.,\  juin  1826,  n*.  90, 
91,  p.  889.) 

Le  but  de  l'auteur  est  d'exposer  toutes  les  difficultés  que  le 
gouvernement  de  Hanovre  eut  à  surmonter  dans  la  première 
année  après  l'affranchissement  de  la  domination  westphalienne 
et  française ,  et  de  justifier  les  mesures  qu'on  avait  jugées 
nécessaires  à'  cette  époque.  ' 

209.  Dbdtschkr  Regentbn-Almanach.— Almanach  des  souverains 
allemands,  pour  l'année  1827.  Galerie  historico -biographi- 
que des  souverains  actuels.  Par  B.-F.  Voigt;  2*.  année. 
Orné  de  8  portraits.  VII  et  458  pag,  Pr. ,  2  rthlr.  Dmenau , 
1826;  chez  l'auteur.  (  Allgemeines  Répertoriant  ;  1826,  vol. 
2.,  cah.  4»  n°.  io,  p.  298.)* 

L'année  1827  se  distingue  de  la  précédente  par  le  grand  inté- 
rêt que  les  différens  auteurs  de  biographies  ont  donné  à  leurs 
narrations ,  et  par  une  plus  grande  diversité  de  notices  histo- 
riques. Les  8  souverains  qui  font  le  sujet  de  ces  biographies  , 
sont  :  io.  Guillaume  I«r.  (  Frédéric),  roi  des  Pajs-Bas ,  duc  de 
Luxembourg,  etc. ,  né  le  24  août  1772 ,  règne  depuis  le  2  déc. 
181 5,  roi  depuis  le  16  maYs  1816.  —  Cette  biographie  est  due 
à  M.  de  Kampen ,  de  Leyde.  Il  y  a  ajouté  un  excellent  aperçu 
statistique  du  royaume  des  Pays-Bas  ;  2°,  LouisI**. ,  grand-duc 
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de  Hesse,  né  le  i£  juin  1753 ,-  règne  depuis  le  6  avril'.  1790  , 
grand-doc  depuis  1806,  par  le  profes.  Baury  bibliothécaire  à 
Darmstadt.  La  notice  est  également  accompagnée  d'un  aperça 
statistique  du  grand-duché  de  Hesse  ;  3°.  Frédéric-François , 
grand~duc  de  Mecklenbourg-Schtferin ,  né  le  10  déc.   1736, 
duc  régent  depuis  le  24  avril  1705 ,  souverain  depuis  le  5  août 
.18069  grand-duc  depuis  le  17  juin  181 5  ;  avec  un  précis  his£ô~ 
'  r,ique  de  l'origine  de  la  race  de  cette  maison  *  et  an  aperçu  sur 
le  grand-duché  Meckl.-Schw.  ;  parle  IX  Schroter ,  à  Rostock  ; 
4°.    George  (  Frédéric-Charles  Joseph  ) ,  grand -duc  de  Meck~ 
lenbourg-Strelitz ,  né  le  ia  août  1779,  règne  depuis  novem- 
bre 1826.  Cette  biographie  est  précédée  de  notices  sur  l'his- 
toire moderne  de   cette  maison ,  et  d'un  aperçu  sur  le  pays  ; 
par  M.  Reinecke,  à  Neustrelitz  ;  5°.  Charles- Auguste ,  grand- 
duc  de  Saxe-Weimar-Eisenach ,  né  le  3  sept.  1757  ,  règne  de- 
puis le  3  sept.  1775,  grand-duc.  depuis  i8i5.  Avec  des  notices 
sur  les  événemens  antérieurs  que  le  grand-duché  a  éprouvés  > 
et  un  aperçu  statistique;  par  M.  Weyland,  à  Weimar;  6°.  Er- 
nest (  Antoine  -  Charle  Louis  ) ,    duc  de .  Saxe-Cobourg  -  Saal- 
feld ,  prince  de  Lichtenberg,  né  le  2  janv.  1784 ,  règne  depuis 
le  9  déc.  1 806.  Cette  biographie  est  très-détaillée ,  et  suivie 
d'un  aperçu  statistique  du  duché  ;par  le  Dr.  Genssler  y  à  Co- 
bourg;  y0.  Bernard II  (  Érich-Freund  ) ,  duc  de  Saxe-Cobourg- 
Meiningen,  né  le  17  déc.    1800,  règne  sous  la  tutelle  mater- 
nelle depuis  le  a5  déc.  1 804 ,  souverain  majeur  depuis  le  17 
déc.    1821  ;  avec  un  aperçu  du  duché  ;  par  M.  Eminrich^   à 
Meiningen  ;  8°.  Frédéric  ,  duc  de  Saxe  -  Hildburghausen  ,  né  le 
29  avril  1765,  règne  depuis  le  4  janv.  1787  ;  par  le  Dr.  J.-A. 
Genssler ,  à  Hildburghausen.  D'après  le  journal  dtté ,  les  gravu- 
res sont  très-bien  exécutées.  L.  D.  L. 

210.  Guillaume-Tell  et  la  révolution  de  1703  ;  ou  Histoire  des 
3  premiers  cantons  jusqu'au  traité  de  Brunnen,  i3i5,  et 
réfutation  de  la  fameuse  brochure  Guillaume-  Tell  r  fable  da- 
noise (répétée  dans  cet  ouvrage);  par  J.rJ.  HIsely,  Dr.  en 
philosophie  et  belles-lettres.    In-8°.Prix  :  5  f.  $o.  Delft, 

1826;  ve.  Allart. 

»        • 

211.  Testameîita  Vktusta.  —Commentaires,  d'après!  Wils  , 
des  mœurs ,  coutumes ,  etc.  ,  depuis  le  règne  de'  Henri  II 
jusqu'à  l'avènement  au  trône  de   la  reine  Elisabeth;  par 
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Nich.  Habus  Nicolas,  écuy.  £  n-8.  3  vol.  Londres  ,  1820; 
Nichols   père  et  fils. 

212.  Mrmoibs  of  the  court  or  Hknrt  the  kigth.  —  Mémoires  sur 
la  cour  de  Henri  VIE,  parmad.  A.-T.  Thomso*.  2  vol.  in-8°. 
Prix,  1  1.  st.  8  s.  Londres,  1826;  Longman  et  Comp. 

11 5.  Ajinals  of  the  Housk  or  Hahnovkr.  —  Annales  de  la  maison 
de  Hanovre ,  collationnées  et  arrangées  par  sir  Andrew  Hal- 
udaf.  2  vol.  gr.  in-8*. Prix,  2  1.  st.  2  s.  Londres,  1826; 
Sams. 

214.  L'Espagne  sous  les  rois  bk  la  maîson  de  Bourbon  r  ou  Mé- 
moires relatifs  à  l'histoire  de  cette  nation  ,  depuis  l'avéne- 
■ment  de  Philippe  V  en  1700  ,  jusqu'à  la  mort  de  Charles  III 
en  1788,  écrits  en  anglais,  sur  des  documens  originaux 
inédits ,  par  William  Coxe  ,  traduits  en  français  ,  avec  des* 
notes  et  des  additions ,  par  don  Andrès  Muriel.  (Prospectus.) 

Voici  l'indication  des  manuscrits  consultés  pour  la  rédaction 
de  cet  ouvrage. 

Année  1700.'  —  Lettres  de  Torcy  et  d'Harcourt  sur  le  testa- 
ment de  Charles  II ,  dans  les  manuscrits  d'Hardwich. 

1714  a  17 16.  —  Correspondance  de  M.  Bubb  Dodingtou, 
depuis  lord  Melcombe  ,  ministre  d'Angleterre  en  Espagne. 

1717  à  171 8.  ~  Lettres  de  sir  Luke  Sçhaub  et  du  comte  de 
Stanhope ,  envoyés  à  Madrid  par  l'Angleterre  ,  pour  tacher  4'é* 
viter  une  rupture  avec  l'Espagne. 

1722  à  1727.  -—«Correspondance  diplomatique  de  M.  Wil- 
liam Stanhope %  depuis  comte  d'Harrington ,  pendant  sa  mission 
en  Espagne. 

Correspondance  du  même  diplomate  pendant  sa  mission  à 
Séville ,  en*  1728,  pour  conclure  le  traité  de  partage. 

Divers  papiers  et  documens ,  concernant  l'élévation ,  lé  gou- 
vernement et  la  disgrâce  du  duc  de  Riperda. 

1728.  —  Dépêches  et  lettres  des  ambassadeurs  français  à 
Madrid ,  pendant  la  durée  de  l'union  intime  entre  les  gouver- 
nemens  anglais  et  français.,  notamment  la  correspondance  du 
comte  de^  Rottembourg.  —  Lettres  de  Louis  XV.  —  Instruc- 
tions officielles  du  gouvernement  français.  —  Correspondance 
entre  le  cardinal  de  Fleury  et  la  reine  d'Espagne.  —  Divers 
renseignemens  sur  la  cour  et   le  gouvernement  de  Madrid, 
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communiqués  par  le  cardinal  à  Hofaôe ,  depuis  lord  Walpole, 
qui  était  alors  ministre  du  roi  d'Angleterre  à  Paris. 

1729  à  174^»  et  1749  à  x7^7'  —  Correspondance  de  sir 
Benjamin  Keene ,.  qni  fut  d'abord  consul  général ,  et  plus  tard 
ministre  plénipotentiaire  d'Angleterre  à  Madrid.  > 

Lettres  du  comté  de  Bristol,  successeur  de  sir  Benjamin 
Keene.  , 

176$  à  1767.  —  Correspondance  diplomatique  dix  comte  de 
Rochfort,  ambassadeur  du  roi  d'Angleterre  à  Madrid.  Elle 
contient  une  foule  de  détails  relatifs  à  l'administration  de 
Squiiace  et  de  Grimaldi,  à  l'émeute  de  Madrid,  aux  insurrec- 
tions-en  Amérique  ,  à  l'expulsion  des  jésuites  ,  et  aux  négocia- 
tions suivies  avec  le  ministre  Grimaldi  sur  les  colonies  d'Amé- 
rique ,  sur  la  rançon  de  Manille  ,  et  sur  un  grand  nombre 
d'autres  matières  concernant  ce  période. 

1770  à  1771.  —  Manuscrits  communiqués  à  l'auteur  par  le 
comte  de  Malmosbury,  chargé  d'affaires  de  l'Angleterre  à  Ma- 
drid. «     ,  ' 

1771  à  1779.  —  Correspondance  de  lord  Grantfaàn  ,  ambas- 
sadeur d'Angleterre  près  de  la  cour  d'Espagne.  Elle  contient 
l'histoire  secrète  de  ce  période ,  qui  est  fort  peu  connue.  — 
Documens  divers ,  dans  les  papiers  de  sir  Stayner  Porten ,  con- 
sul à  Madrid,  à  l'époque  où  lord  Bristol  y  était  ambassadeur, 
et  qui»  devint  parla  suite  secrétaire  de  lord  Rochfort  et  sous- 

.  secrétaire  d'état.  ' 

1^82.  —  Communication  du  comte  de  Sbelburne  et  autres 
agens  de  l'Angleterre  ,  avec  MM.  de  Vergennes  ,  de  Grasse  et 
Rayneval ,  relatives  aux  négociations  qui  précédèrent  la  paix 
de  178a. 

1 782  à  1788.  — Collection  des  manuscrits  de  lord  Auckland, 
ambassadeur  à  Madrid,  où  il  y  a  des  documens  sur  le  période 
qui  commence  avec  la  paix  de  Paris  et  finit  à  la  mort  àe 
Charles  III. .—  Plusieurs  documens  recueillis  par  lordHoIland, 
lors  de  son  voyage  en  Espagne  ;  communiqués  par  lui  à  l'au- 
teur >  des  Mémoires.  —  Sucinta  reiacion  ,  y  ultima  disgracia 
acaecida  al  marques  de  la  Ensernada.  — -  Representaciou  àel 
conde  de  Floridablanoa  a  S.  M.  Don  Carlos  III.  C'est  le  compte 
rendu,  écrit  par  Floridablanca  lui-même,  sur  les  onze  années 
de  son  administration. 

L'ouvrage  formera  4   V<>1.   in-8*.,    qui  seront  publiés  p?1' 
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livraison' de  ?  vol.  La  ire.  paraîtra  le  i5  mars,  la  ae.  le  iS 
juin  1827.  Prix,  12  fr.  la  livraison  de  2  vol.  On  souscrit  à 
Paris,  chez  de  Bure. 

2j5.  Gkschichtk  ber  Révolution  Spàïuens  und  Portugais  ,  etc. — 
Histoire  de  la  révolution  d'Espagne  et  de  Portugal,  et  prin- 
cipalement sur  la  guerre  qui  en  a  été  la  suite  ;  par  M.  De 
Schepeler  ,  jcolonel  prussien.  Yol.  1  depuis  1807  jusqu'en 
octobre  1808.  In -8°. ,  X  et  555  p.  Berlin,  1826;  Mittler. 
(Leipzig.  Lit.  Zeitung;  juillet ,  1826,  n°.  182,  p.  i449-) 

Major  dans  le  corps   de  Bruriswick-Oels ,  l'auteur  quitta  en 
18 10  l'Angleterre  pour  entrer  an  service  d'Espagne  ','  où  il  de- 
meura jusqu'en  i8a3.  C'est  pendant  cette  époque  qu'il. écrivit 
l'histoire  que  nous  annonçons ,  et  qui  ,  dans  le  principe ,  fut 
destinée  aux  Espagnols.  De  retour  dans  sa  patrie,  et  par  con- 
séquent hors  des  atteintes  de  la  censure  espagnole ,  il  a  publié   ' 
son  ouvrage    tel  qu'il  aurait  désiré  le  faire  en  Espagne.   An- 
iillon ,  qui  travailla  le  même  sujet ,  mais  qui  pendant  son  tra- 
vail fut  enlevé  par  la  mort ,  laissa  des  matériaux  dont  l'auteur 
prussien  a  avantageusement  profité.  Il  paraît  que  ces  matériaux 
sont  principalement  importans  sous  le  rapport  de  la  révolution 
des  provinces  espagnoles  ;  ils  offrent  en  outre  un  tableau  ca- 
ractéristique   relatif  aux    vertus    civiques  ,    aux   vices   et  à 
l'égoïsme  des  Espagnols.  Mais  la  partie  la  plus  intéressante  de 
cet  ouvrage  est  due  à  M.  de  Schepeler.  Elle  offre  un  précis  his- 
torique de  la  révolution  nationale  ,  alimentée  parles  Anglais'; 
des  divisions  intestines  ,  de  la  .chu  te  du  roi  Joseph  et  de  toutes 
les  circonstances  qui  amenèrent  l'état  actuel  de  l'Espagne. 

2l6.    MÉMOIRE  SUR  LE   COMMENCEMENT  ,  LES   PROGRES  ET   LA  DECADENCE 

de  la  littérature  grbcque  en  Portugal  ,  depuis  l' établisse- 
ment de  la  monarchie  jusqu'au  règne  de  D.  Joseph  I  ;  par 
Fr.  Fortuhato  de  S.  Bon  aventura.  (Histor.  e  memor.  da 
Acad.  real  das  scierie,  de  Lisboa;  t.  VIII ,  part.  1 ,  1 82 3.  ) 

C'est  dans  le  i5*.  siècle  que  l'auteur  trouve  les  premières  tra- 
ces de  l'étude  du  grec  en  Portugal.  Son  premier  helléniste  est 
Saint- An  toi  ne  de  Lisbonne ,  pour  lequel  il  cite  Manuel  de  Ce- 
nacnlos ,  Cuidados  litterarios.  Pub  iL  trouve  une  lacune  jus- 
qu'au 16e.  siècle.  A  la  vérité  le  concile  de  Baie  envoya  en 
G.  Tome  VII.  i3 
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Grèce  F é veau*  de  Viseu  ,  Louis  de  Amaral,  versé  dans  la 
langue  du  pays  ;  mais  renseignement  du  grec  ne  commenta 
véritablement  que  par  Ayres  Barbosa  et  Rodrigue  de  Sa  e  Me- 
nçzes  ,  élèves  d'Ange  Politien.  L'époque  la  plus  florissante  de 
ces  études  fut  celle  du  règne  de  D.  Jean  III,  que  l'auteur 
compare  sans  difficulté  à  l'empereur  Auguste.  Ce  prince  fit 
étudier  aux  universités  étrangères  tous  les  jeunes  Portugais  qui 
annonçaient  de  grandes  dispositions  ;  il  avait  7  a  pensionnaires 
Portugais  dans  les  diverses  écoles  de  France  et  d'Italie.  L'au- 
teur ,  qui  est  religieux ,  vante  surtout  le  zèle  des  moines  de 
Sainte-Croix  à  Çoïmbre,  pour  l'enseignement,  dans  leurs  a  col- 
lèges Saint-Michel  et  Tons-les-Saints.  Ce  fut  dans  leur  monastère 
que  l'on  imprima,  en  i55a  ,  un  dictionnaire  du  grec  et  de 
l'hébreu.  (L'auteur  n'oublie  pas  le  savant  Gouvea ,  qui  vint 
enseigner  à  Bordeaux  (  Yoy.  Schoîa  aquitanica  d'Elie  Vinel , 
Bordeaux  i583  ,  in-8°.  )I1  cite  Achille  Estaco,  traducteur  de 
plusieurs  discours  des  Pères  de  l'Église,  Rome,  1578;  le  mé- 
decin Ant.  Luis ,  <  traducteur  de  Galien  et  d'autres  médecins 
grecs,  i54o  ;  Antoine  de  Souza,  dominicain,  traducteur  du 
manuel  d'Épictète,  Coïmbre,  i5g4  ,  in- 11.  U  nomme  encore 
quelques  théologiens ,  médecins  et  jurisconsultes ,  ainsi  que 
quelques  éditions  d'auteurs  grecs  faites  au  16e.  siècle  en  Por- 
tugal, surtout  à  Coïmbre.  Pour  le  17e.  siècle  l'auteur  n'a  guère 
à  citer  que  l'édition  faite  à  Amsterdam  du  Traité  d'Etienne  de 
Urbihus  qucm  prunus  Thom.  df  Pinedo  Lusitanus  Latii  jure  do- 
notât,  etc.,  1678,  in-folio.  L'auteur  avoue  qu'au  18e.  siècle 
l'étude  du  grec  fut  en  Portugal  dans  une  décadence  complète. 
Dans  tout  le  cours  de  son  mémoire,  il  est  obligé  de  s'attacher 
aux  petites  éditions  d'auteurs  grecs  données  pour' les  écoles. 

D-c. 

217.  Abt  bb  vBBiriER  les  dates  ,  depuis  l'année    1770  ,  jusqu'à 

*""  nos  jours,  formant  la  continuation  ou   troisième  partie  de 

l'ouvrage  publié  sous  ce  nom  ;  par  les  Religieux  Bénédictins 

de  la  Congrégation  de  Saint-Maur.  Tom.   X.  In-8°.  de  36 

feuilles  ~   Prix,  7  fr.  Paris,  1827  ;  Dupont. 

a  18.  Tableau  des  pbihcipabx  xvénkmehs  géhbbaux  qui  si  somr 
passes  a  Reims  ,  depuis  Jules  César  jusqu'à  Louis  XVI  inclu- 
sivement ;  par  M.  Camus-Daeas.  In-8°.  Paris,  1826;  Roret. 

Cet  ouvrage ,  dont  le  titre  annonce  suffisamment  le  sujet , 
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n  tst  point  uh  livre  de  recherches  sur  les  événemens  qui  y  sont 
rappelés  ;  l'auteur,  adoptant  un  style  plus  élevé  ,  s'est  proposé 
de  composer  an  discours  où  ces  événemens  sont  groupés  en 
bon  ordre ,  et  il  est  divisé  en  quatre  parties.  Il  suffira  donc 
d'exposer  le  plan  et  l'esprit  de  cet  ouvrage ,  et  nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  pour  cela  que  de  répéter  ce  que  la  préface 
dit  au  lecteur  sur  ce  point  :  «  Un  style  clair ,  une  narration 
»  rapide  ,  un  enchaînement  naturel  des  faits  ,  voilà  ,  je  crois  , 

»  les  trois  qualités  qui  constituent  un  tableau  historique 

»  J'ai  donc  commencé  par  diviser  mon  plan  en  trois  parties  ; 
•  j'ai  répété  dans  des- notes  tout  ce  qui  est  particulier  à  la  ville 
»  de  Reims....  Puis,  éloignant  des  faits  généraux  ceux  qui  ne 
»  présentent  qu'un  faible  intérêt ,  j'ai  rassemblé  les  plus  im- 
»  portons  dans  le  cadre  qui  ma  paru  le  plus  propre  à  les  faire 
»  ressortir.  C'est  ce  cadre  que  je  soumets  aujourd'hui  au  juge- 
»  ment  du  public.  D  y  trouvera  ,  j'ose  le  présumer ,  si  non  le 
»  cachet  du  talent ,  du  moins  celui  de  la  décence  et  de  l'im- 
»  partialité....  Chrétien  et  royaliste,  mais  Chrétien  selon  Bos- 
»  suet ,  et  royaliste  suivant  l'auteur  de  la  Charte  ,  je  repousse 
»  également  et  ce  philosophisme  ,  qui  est  à  la  philosophie  ce 
»  que  la  licence  est  à  la  liberté ,  et  l'ultramontanisme,  qui  est 
»  à  la  religion  ce  que  la  morale  d'Escobar  est  à  la  morale  de 
»  l'Évangile.  Dieu  ,  le  roi  et  la  patrie,  voilà  ma  devise  ;  c'est 
»  celle  de  tous  lès  amis  de  l'ordre.  » 

L'auteur  est  fidèle  à  son  plan  et  à  ses  principes.  Il  a  résumé 
en  200  pages  les  principaux  souvenirs  de  l'histoire  de  la  ville 
de  Reims. 

3ig.GlUIIDBISS  ZU  VoBLBStfflGBH  tJKBKR  DIB  GeSCHICHTB  OER  NEUESTEJI 

Zeit.  —  Plan  d'un  cours  sur  l'histoire  des  temps  modernes, 
depuis  la  révolution  française  jusqu'à  ce  jour;  par  le  prof . 
Saalfeld.  In-8°.  de  148  p.  Gôttingue ,  1821  ;  Vandenhoeck 
et  Ruprecht. 

220.  Jovbsal  de  Clbby,  suivi  des  dernières  heures  de  Louis XVI, 
par  M.  Edgewobth  dx  Fiimokt  ;  du  récit  des  événemens  ar- 
rivés  au  Temple ,  par  Madame  fille  du  roi  ;  et  d'éclaircis- 
semens  historiques  ,  tirés  de  divers  mémoires  du  temps. 
In-8°.  de  21  feuilles  |.  Paris  ,  i8s5;  Baudouin  frères. 

i3. 
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221.  Relation  du  dstart  de  Louis  XVI  le  20  Juin  1791 ,  écrite 
en  août  1791  dans  la  prison  de  là  haute  tour  nationale  "d'Or* 
léans  ;  par  M.  le  duc  de  Choiseul  ,  pair  de  France  ,  et  ex* 
traite  de  ses  Mémoires  inédits.-  In-8°.  de  i3  f.  £  (  1822). 
Paris  ,  i8s5  ;  Baudouin  frères. 

222.  Annuaire  historique  universel  pour  1825,  avec  un.  Ap- 
pendice contenant  les  actes  publics,  traités,  notes  diplo-, 
matiques ,  papiers  d'États  et  tableaux  statistiques ,  finan- 
ciers ,  administratifs  et  nécrologiques  ;  une  chronique 
offrant  les  événemens  les  plus  piquans ,  les  causes  les  plus 
célèbres,  etc.;  et  une  revue  des  productions  les  plus  re- 
marquables de  Tannée ,  dans  les  sciences ,  dans  les  lettres 
et  dans  les  arts  ;  par  C.-tt.  Lesur.  Un  fort  vol.  in-80.  de  VIII, 
633  et  294  pages.  Prix,  12  fr.  Paris,  1826;  Thoisnier-Des- 
places,  et  même  maison  de  commerce  à  New-York. 

Ce  livre ,  conçu  dans  des  vues  d'utilité  générale  ,  est  à  lai 
seul  une  bibliothèque  ;  les  p.  v — viiij  ,  sont  consacrées  à  une 
table  '  chronologique  des  événemens  les  plus  remarquables  de 
Vannée  ;  la  Partie  historique ,  divisée  en  Histoire  de  France  et 
Histoire  étrangère  y  offre  pour  la  ire.  XI  chap.  contenus  dans 
les  p.  1  à  3o2  ;  et  pour  la  2e.  XELT  chap,.  renfermés  dans  les 
p.  3o3  à  632  ;  la  p.  633  est  occupée  par  un  Tableau  statistique 
des  principales  puissances  de  T Europe.  Vient  ensuite  un  Àppen- 
diâey  également  divisé  en  deux  parties,  imprimées  en  plus  petits 
caractères  et  sur  2  colonnes,  offrant  la  iPC.  (p.  ^1-18 1),  des  Do- 
cumens  historiques  pour  la  France  et  pour  l'étranger,  et  la  2e. 
(p.  182-288),  une  Chronique  des  événemens  les  plus  remar- 
quables ,  classés  par  ordre  de  date.  La  table  des  matières  occupe 
les  p.  289  à  294. 

Le  mot  de  bibliothèque,  appliqué  à  cet  ouvrage,  ne  sem- 
blera pas  sans  doute  un  terme  exagéré  à  ceux  qui  ont  déjà  en 
occasion  de  recourir  à  quelqu'un  des  précédens  volumes  de  la 
collection  pour  y  faire  des  recherches  historiques  (1);  nous 
pouvons  assurer  qu'aucun  fait  important,  en  politique,  eu 
morale ,  en  législation  ou  en  littérature ,  n'est  omis  dans  celai 
que  nous  avons  sous  les  yeux  ;  on  n'a  pu  parvenir  à  présenter 


(1)  Cette  collection  se  compose  des  années  1818,  1819,  1820, 1821 
4822.'  1823  et  1824,  chacune  du  prix  de  12  fr.,  ainsi  que  l'année  1825, 
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un  ensemble  aussi  complet  que  par  un  enregistrement  exact  et 
pour  ainsi  dire  de  chaque  moment,  des  documens  que  notre 
siècle,  essentiellement  actif,  fournit  chaque  jour  à  l'histoire. 
Nous  y  avons  passé  en  revue  les  événemens  historiques  les 
pins  saillans  de  Tannée  182 5,  tels  que  la  discussion  et  l'adop- 
tion des  projets  de  loi  relatifs  à  l'établissement  des  commua 
nantés  religieuses,  à  la  répression  du  sacrilège  et  des  crimes  de 
piraterie  et  de  baratrie ,  à  l'indemnité  des  émigrés ,  à  la  dette 
publique  de  la  France,  le  sacre  de  S.  M.  Charles  X,  les 
effets  de  la  loi  relative  à  l'amortissement ,  l'émancipation  de 
Saint-Domingue ,  et  le  procès  intenté  au  Constitutionnel  et  au 
Courier  français.  Les  événemens  les  plus  remarquables  arrivés 
dans  l'étranger  sont ,  pour  V Autriche ,  le  voyage  fie  l'empereur 
en  Italie ,  la  convocation  de  la  diète  de  Hongrie  et  le  couron- 
nement de  l'impératrice  comme  reine-mère  de  ce  dernier  état  ; 

—  pour  la  Prusse  ,  l'organisation  des  états  provinciaux  et  com- 
munaux, et  celle  du  conseil  d'état  d'après  de  nouvelles  bases; 

—  pour  la  Baviète ,  la  convocation  des  états  généraux ,  la  mort 
du  roi  Maximilien  Ier. ,  l'avènement  du  roi  Louis,  et  le»  chan^ 
gemens  opérés  dans  l'administration  ;  pour  les  autres  provinces 
de  l'Allemagne  ,  la  mort  du  duc  de  Saxe-Gotha  et  l'abjuration 
do  duc  et  de  la  duchesse  d'Anhalt-Coethen  ;  —  pour  les  Pays- 
Bas  ,  l'abolition  du  cours  légal  des  monnaies  françaises,  les 
inondations ,  le  renvoi  des  missionnaires ,  la  création  du  collège 
philosophique  de  Louvain  et  la  fermeture  du  petit  séminaire,  ; 

—  pour  le  Danemark ,  la  réduction  de  l'intérêt  de  la  dette  ;  -^ 
pour  la  Suède  y  le  voyage  du  roi  en  Norvège  ;  —«-pour  la  Russie , 
la  convocation  de  la  diète  de  Pologne  ,  le  voyage  de  l'empereur 
à  Varsovie,  puis  son  excursion  en  Crimée  et  sa  mort ,  l'incerti- 
tude au  sujet  de  la  succession ,  la  déclaration  du  grand-duc 
Constantin  renonçant  à  la  couronne ,  la  proclamation  de  l'em- 
pereur Nicolas ,  l'affaire  du  26  décembre  et  la  découverte  d'une 
coospiration  ;  — -  pour  la  Turquie,  les  troubles  à  Constantinople 
«t  en  Servie ,  les  préparatifs  de  guerre  contre  la  Grèce  et  les  in- 
quiétudes delà  Porte  sur  le  voyage  de  l'empereur  Alexandre,  suivi 
d'une  nouvelle  promesse  d'évacuer  la  Moldavie  et  la  Valachie,  et 
lechangement  dans  le  ministère;  — -pour  la  Grèce,  le  débarque- 
ment d'Ibrahim-Pacha ,  la  capitulation  de  Navarin ,  le  siège  de 
Missolonghi,  la  prise  de  Tripolitza,  les  revers  dans  laMorée  'et  le 
manifeste  pour  implorer  la  protection  du  gouvernement  britanni- 
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que  ;  —  pour  la  Suisse,  les  travaux  de  la  diète  helvétique;  —pour 
le  Piémont ,  l'expédition  contre  le  bey  de  Tripoli ,  l'affaire  des 
earbonari  et  les  jugemens  rendus  à  Ravenne  et  à  Rome  ;  — » 
pour  le  royaume  des  Deux-Siciles,  la  mort  du  roi  Ferdinand  Ier. 
et  l'avènement  de  François  Ie*.,   l'amnistie  et  le  rappel  d'un 
grand  nombre  d'exilés  ;  —  pour  l'Espagne ,  les  intrigues  de  là 
junte  apostolique,  les  troubles  excités  par  les  volontaires  roya- 
listes à  Madrid  ,  l'insurrection  de  Bessières  et  son  exécution  * 
le  rétablissement  d'un  grand  conseil  d'état  ;  —pour  le  Portugal* 
le    changement  total  du   ministère  et  la  reconnaissance    du 
Brésil  ;  —  pour  la  Grande-Bretagne ,   la  reconnaissance  des 
nouveaux  états  de  l'Amérique,  le  bill  proposé  pour  l'émanci- 
pation des  catholiques  >  son  adoption  par  la  Chambre  des  com- 
munes et  son  rejet  par  la  Chambre  des  lords;  les  changeai  eo» 
apportés  au  tarif  des  douanes  et  la  crise  financière  ;  — —  pour  les 
Etats-Unis y  l'élection  d'un   nouveau"  président,  les  troubles 
dans  l'état  de  Géorgie,  les  difficultés  avec  les  Indiens  et  te  dé- 
part du  général  La  Fayette;  —  pour  Haïti,  les  détails  sur  la 
reconnaissance  de  l'indépendance  ;  — •»  pour  le  Mexique,  les 
actes  du  congrès  et  la  discussion  du  traité  de  commerce  avec 
l'Angleterre;  —  pour   la   Colombie ,  le  projet   d'un   congrès 
-américain  à  Panama  ;  — pour  le  Pérou ,  la  soumission  des  trou- 
pes espagnoles,  l'invasion  des  Brésiliens,  la  déclaration  <# in- 
dépendance des  provinces  hautes  et  la  députation  du  gouverne- 
ment de  Buenos* Ayres   au  général   Bolivar;   les   troubles  du 
Chili  et  la  dissolution  du  congrès ,  les  troubles  de  M<mte~Vide& 
et  l'insurrection  de  La  Plata^  euûn  le  traité  de  reconnaissance 
de  l'empereur  <jbt  Brésil  par  le  Portugal. 

Les  Documens  historiques  contiennent  tous  les  cUscouns,  ti- 
tres, lois,  ordonnances,  rescrits,  rapports,  manifestes.,  pro- 
clamations, etc.,  relatifs  aux  événemens  que  nous  venons  de 
signaler.  Les  plus  important  sont  l'ordonnance  qui  reconnaît 
l'indépendance  de  St.-Domingue ,  les  pièces  qui-  se  rattachent 
à  cette  reconnaissance,  et  la  note  de  M.  Canning;  le  rapport 
de  la  commission  d'enquête  de  Sfc-Pétersbourg  sur  les  événe- 
mens du  26  déc.;  le  manifeste  publié  au  nom  de  la  nation 
grecque  et  le  traité  entre  le  Portugal  et-  le  BrésjL  , 

Les  événemens  contenus  dans  la  chronique ,  rappelés,  comme 
nous  l'avons  dit,  dans  leur  ordre  chronologique,  ont,  selon 
nous,  le  défaut  de  présenter  trop  souvent  des  disparates  cho> 
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qualités  par  la  différence  d'intérêt  cjûi  se  rattache  à  leurs  résul- 
tat!,' mais  nous  avouons  qu'il  serait  peut-être  difficile  d'adopter 
on  mode  de  classement  bien  fixe  et  qui  réunît  à  la  distinction 
des  matières,  l'avantage  de  reporter  l'attention  sur  l'époque 
où  ces  événement  ont  eu  lieu.  Un  autre  défaut,  plus  réel,  dé 
cette  chronique ,  c'est  d'obliger  l'auteur  à  revenir  quelquefois 
sur  des  faits  qu'il'  a  déjà  enregistrés  dans  sa  partie  historique  ; 
telles  sority  par  exempte,  la  nTort  dé  l'empereur  Alexandre  et 
l'affaire  du  Constitutionnel  et  du  Courrier ,  sur  lesquelles  on 
trouvera  des  détails  dans  l'une  et  dans  l'autre  des  parties  que 
nous  signalons  ;  il  est  difficile  qu'il  ne  se  glisse  point  en  pareil 
cas  quelques  répétitions ,  qui  doivent  être  évitées  avec  beaucoup 
de  soin  dans  un  livre  si  plein  de  choses.  Les  détails  supplémen- 
taires relatifs  au  procès  de  tendance  intenté  aux  deux  journaux! 
français  sont,  il  est  vrai,  tfès-intéressans  et  peuvent  servir, 
en  quelque  sorte,  de  pièces  justificatives  à  ce  procès  ;  mais  il 
n'en  est  pas'  de  même  de  ceux  que  la  chronique  ajoute  à  l'his- 
toire relativement  à  la  mort  de  l'empereur  Alexandre  :  les  re- 
marques puériles  et  superstitieuses  que  l'on  y  consigne  devraient 
être  sévèrement  bannies  d'un  répertoire  où  l'on  ne  veut  trou- 
ver c/necfes  faits  et  des  vérités  reconnues.^ 

Noos  avons  entendu  faire  aux  premiers  volumes  de  cette 
Intéressante  collection ,  le  reproche  d'une  trop  grande  partialité 
pour  l'es  doctrines  ctu  pouvoir  en  général;  ce  serait,  selon  nous,, 
fin  tort  grave  à  l'auteur  d'un  pareil  livre,  de  faire  pencher  la 
balancé  d'un  côté  ou  de  l'autre  ;  il  doit  se  borner  au  rôle  de 
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rapporteur  fidèle,  et  sans  doute  M.  Lesur  aura  senti  la  justesse 
de  cette  observation ,  puisque  dans  le  volume  qui  nous  occupe 
nous  avons  trouvé  toutes  les  marques  d'impartialité  qu'on  pou- 
vait attendre  déliai.  E.  H. 

2a3.  L'Eoioph  ,  {tar  rapport  à  la  Grèce  et  à  la  reTorinatiô'n  de  la 
Turquie;  par  M.  de  Phàdt.  In-8°.  d»  17  feuil.  {;  jJrîx,  5  fr. 
Paris,  1826;  Béchet. 

24.  Isographie  des  hommes  cbxbbbks  ,  ou  Collection  de  fac-similé, 
de  lettres  autographes  et  de  signatures.  (Prospectus.) 

En  1804,  Murr  fit  une  semblable  publication  à  Weimar. 
Titane  en  Angleterre  avait  déjà  fait  paraître  utae  suite  de'  por- 
traits, au  bas  de  chacun  desquels  se  trouve  un  fac-sHmiU?  d* 
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l'écriture  du  personnage  ;  mais  ces  collections,  assez  rares,  sont 
très-peu  étendues  et  par  cela  même  très-incomplètes.  Celles 
que  publient  en.  ce  moment  Mme.  Detpeoh  et  M.  Motte,  sous 
les  titres  &  Iconographie  des  Contemporains  français  et  des  tïon- 
temporains  étrangers ,  sont  entreprises  pour  les  portraits  plutôt 
que  pour  les  fac-similé.  Elles  sont  d'un  prix  élevé;  et  d'ailleurs 
resserrées  dans  les  limites  de  leurs  titres  1  par  conséquent  bor- 
nées à  l'époque  actuelle,  elles  ne  peuvent  tenir  lieu  du  nouvel 
ouvrage  qui  fait  l'objet  de  cette  annonce.  * 

.  Les  éditeurs ,  qui  possèdent  eux-mêmes  des  collections 
nombreuses  d'autographes,  auront  encore  la  faculté  de  puiser 
dans  plusieurs  autres  cabinets  particuliers  non  moins  riches ,  et 
dans  les  dépôts  publics  les  plus  importans.  Leur  publication 
n'exclura  les  grands  hommes  d'aucun  pays;  cependant,  c'est 
particulièrement  aux  Français  célèbres  qu'elle  est  consacrée. 

L'Isographie  se  composera  d'une  ou  de  deux  séries;  mais  les 
éditeurs  ne  s'engagent  en  ce  moment  qu'à  publier  une  seule 
série  de  ao  livraisons.  Le  format  du  papier  sera  in-4°*  grand- 
raisin.  Lorsque  les  lettres  le  permettront,  la  justification  sera 
in-8°.  afin  de  donner  la  faculté  de  les  placer  plus  facilement  dans 
les  livres ,  comme  beaucoup  d'amateurs  en  ont  l'habitude.  En 
tête  de  chaque  fac-similé  se  trouvera  un  sommaire  indiquant  les 
noms ,  prénoms ,  pays ,  date  de  naissance  et  de  mortrde  l'auteur, 
ainsi  que  le  lieu  où  est  conservé  l'autographe  original.  Chaque 
livraison  contiendra  24  fac-similé,  dont  le  quart  au  plus  seront 
seulement  des  signatures.  Les  lettres  qui  exigeront  2  feuillets 
compteront  double.  Pour  donner  aux  souscripteurs  la  facilité 
de  ranger  leur  collection  comme  ils  le  jugeront  convenable,  les 
fac-similé  ne  porteront  ni  chiffre  ni  réclame,  et  seront  publiés 
sans  ordre  déterminé  :  seulement ,  chaque  enveloppe  offrira  la 
liste  des  fac-similé  de  la  livraison ,  et  avec  la  dernière  on  don- 
nera une  table  alphabétique  des  auteurs. 

Les  éditeurs  sont  MM.  Bérard ,  ancien  maître  des  requêtes  , 
et  le  marq.  de  Châteaugiron ,  membre  de  la  Société  des  Biblio- 
philes ;  Duchesne  aîné ,  premier  employé  .a  la  Bibliothèque  du 
roi,  et  Trémisot,  employé  à  la  préfecture  de  la  Seine.  On 
.souscrit  à  Paris,  chez  Treuttel  et  Wûrtz ,  et  chez  Firmin  Didot. 

Chaque  livraison  coûtera  :  en  papier  ordinaire ,  5  fr.  Il  pa- 
raîtra une  livraison  chaque  mois,  à  compter  du  i*r.  avril  pro~ 
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cbain.  La  liste  des  souscripteurs  sera  publiée  avec  la   aoe. 
L> raison. 

2^5.  Odtlires  of  a  général  HtSTORY  of  àmbrica.  —  Esquisse  d'une 
histoire  générale  de  l'Amérique ,  depuis  les  premiers  temps 
jusqu'à  la  période  actuelle,  fandée  sur  i°.  F  état  et  les  révo- 
lutions physiques  de  ce  continent;  i°.  l'état  physique  et 
moral  des  nations  américaines;  3°.  leurs  monumens,  langages, 
annales ,  traditions  ,  actes  publics,  documeos,  etc.,  et  ren- 
fermant l'histoire,  la  chronologie,  la  géographie  et  l'ethno- 
graphie, tant  anciennes  que  modernes,  du  continent  et  des 
îles  de  cette  partie  du  monde  ;  par  le  prof.  C.-S.  Rafinbsque. 
2  vol.  in-8°.  avec  5  cartes  géograph.  et  20  pi.  Prix,  5  dollars. 
On  souscrit  chez  Garey  et  Lea ,  à  Philadelphie. 

->  Cet  ouvrage  a  pour  objet  de  lier  entre  elles  l'histoire  et  la 
géographie ,  anciennes  et  modernes ,  de  l'Amérique ,  et  de  for- 
mer une  histoire  nationale  complète,  en  réunissant  les  événe- 
mens  qui  ont  été  faussement  divisés  ou  négligés  et  en  donnant 
un  aperçu  général  des  révolutions  que  le  genre  humain  a  su* 
biesen  Amérique;  des  diverses  émigrations,  invasions  et  colo- 
nisations  des  peuples  qui  Font  habitée;  de  leurs  établissemens , 
guerres,  empires,  monumens,  etc.,  et  de  leur  séparation  gra- 
duelle en  plus  de  1 2  cents  tribus  ou  états. 

Le  ier.  vol.  contiendra  l'histoire  ancienne  de  l'Amérique  , 
divisée  en  3  périodes  :  i°.  l'histoire  de  la  géologie  ;  2°  l'histoire 
incertaine;  3°.  l'histoire  authentique;  le  tout  avec  la  géogra- 
phie ,  les  monumens  et  les  langages  anciens ,  et  des  cartes ,  ta- 
bleaux, plans,  notes,  etc. 

Le  2e.  vol.  comprendra  l'histoire  moderne  de  l'Amérique, 
depuis  1493  jusqu'à  nos  jours.  Elle  peut  se  diviser  en  2  pério- 
des,  et  en  5  ères  :  la  période  coloniale ,  qui  a  pris  fin  en  1776, 
et  la  période  indépendante,  qui  a  commencé  dans  la  même  an- 
née. Les  5 ères  de  l'histoire  moderne  ,  sont  :  i°.  le  i5e.  siècle, 
ère  de  Christophe  Colomb  ou  des  découvertes;  2°.  le  16e.  siècle, 
èredeCortès  ou  des  conquêtes  ;  3°.  le  17e.  siècle,  ère  de  Peun, 
ou  des  établissemens  coloniaux;  4°.  le  18e.  siècle,  ère  de  Was- 
hington, ou  de  l'indépendance;  5°.  le  19e., siècle,  ère  de  Boli- 
var ou  de  la  libération. 

Les  5  cartes  géographiques  seront  celles  ,  i°.  de  l'Amérique, 
telle  qu'elle  existait  dans  les  premiers  temps  ;  a°.  de  l'Améri- 
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que  septentrionale,  au  i5e.  siècle;  3°.  de  l'Amérique  da  sud, 
à  la  même  période;  4°.  des  États-Unis,  vers  Tannée  i54o;  5°. 
d'Anahuac  ou  Mexique,  ver»  i5,oo.  Les  ao  planches  présente- 
ront des  plans  et  des  vues  des  monumens  de  l'Ohio,  du  Ken - 
tucky ,  de  Tennessee,  degllUnois,  du  Mexique ,  du  Pérou,  etc.» 
pour  servir  de  commentaires  aux  annales  des  anciens  empires 
américains  d'Atala,  de  Talega,  Cuxa,  Tolteea,  Azteca,  Nat- 
chea,  Hayati,  Guatimal,  Maya,  Chiapa,  Muhîzca,  Colloa, 
Jftca ,  Arauca ,  Guaran ,  Cutan ,  Gali ,  etc. 
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326.  Socisii  asiatique  dk  Calcctta.  —  Sùmce  du  t".  ritar? 

1826. 

....  M.  Ross  présente  en  don,  pour  le  Muséum ,  des  ares  et 
des  flèches  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  le  capitaine  Wild  *  quelques 
médailles  de  cuivre  de  Rampaya ,  près  de  Mirzapore  ;  M.  Prax- 
ton ,  une  carte  du  cours  du  vaisseau  V Atlas  f  et  M,  Ord ,  un  sou- 
lier et  le  modèle  du  pied  d'une  dame  chinoise.  —  ...  •  Il  est 
fait  lecture  d'une  lettre  dans  laquelle  T.  Brooke  ,  écuy.  y  de 
Harripal ,  rend  compte  d'une  comparaison  laite  par  en  Rfantine 
du  Bengale,  de  quelques  passages  du  Nouveau  Testament  avec 
d'autres  passages  tirés  des  Puranas,  et  dont  une  traduction,  est 
en  même  temps  soumise  à  la  Société.  H-  est  donné  lecture  d'un 
extrait  de  VAgni  ou  Agweya  Purana.  On  suppose  que  ce  livre 
aura  été  primitivement  communiqué!  aux  hommes  par  Agni^ 
divinité  hindoue  du  feu ,  d'où  son  nom  est  dérivé.  L'ouvrage 
abonde  en  descriptions  ;  mais  il  ne  répond  pas ,  du  côté  de 
l'arrangement  et  de  la  symétrie  des  matières ,   à  la  définition 
ordinaire  d'un  Puntna.  Bien  qu'il  contienne  quelques-unes  des 
cosmogonies  et  des  généalogies  ordinaires  ,-  il  le»  donne  avec 
une  grande  brièveté  ,  et  s'étend  beaucoup  plus  au  long  sur  les 
rites  et  les  formules  mystiques.  H  tient  pins  d'une  Encyclopédie 
que  les  autres  Puranas>  et  comprend  des  dissertations  succinctes 
sur  la  constitution  politique  des  États,  sur 4e  Droit,  aur  la 
science  médicale ,  la  poésie  ,  la  rhétorique  et  la  grammaire;  Les 
chapitres  sur  le  gouvernement  royal ,  tel  qu'il  est. établi  parmi 
les  Hindous ,  sont  considérés  comme  contenant  des  maximes 


caractéristiques  et  précieuses.  Les  chapitres  sur  le  Droit  sont 


Xi 
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remarquables  en  ce  qu'ils  g' accordent  identiquement  avec  le 
texte  du  Mitakshara.  L'auteur  estime  qu'au  total,  ce  Purana  est 
une  compilation  de  divers  ouvrages ,  et  qu'il  ne  saurait ,  par 
conséquent ,  remonter  à  une  haute  antiquité ,  bien  que ,  vu 
l'absence  de  matériaux  exotiques  et  sectaires  dont,  à  l'excep- 
tion d'un  petit  nombre  de  "passages ,  il  est  entièrement  exempt, 
il  puisse  appartenir  à  une  ère  antérieure  à  celle  de  l'invasion 
des  Mabométans  dans  l'Inde.  s 

337.  Paix  paoposx  par /  la  SoctxTK  royal x  m  Bohème,  à  Prague. 

La  classe  d'histoire  de  la  Société  royale  de  Bohème  pour  les 
sciences ,  propose  le  sujet  de  prix  suivant  :  appréciation  détaillée 
des  historiens  bohémiens  depuis  le  premier  jusqu'à  la  chronique  de 
Hagek.  La  tâche  des  concurrens  doit  offrir  les  résultats  des 
recherches  suivantes  :  i°.  un  précis  de  tout  ce  qui  a  été  dit , 
au  sujet  des  historiens  bohémiens ,  dans  les  notices  biographi- 
ques de  la  Bohemia  docta  de  Balbin ,  dans  les  Recherches  sur 
l'histoire  de  Bohème  et  de  Moravie  par  Knoll,  dans  les  Mé- 
moires de  Meinert  sur  les  historiens  bohémiens  de  la  première 
époque  (  Wiener  fahrbùch.  der  Literat.,  voL  XVe.  et  XYP.  )  , 
et  dans  d'autres  sources  propres  à  compléter  les  auteurs  qu'on 
vient  de  citer  ;  20.  un  examen  critique  des  éditions  de  ces  his- 
toriens ,  et  une  appréciation  des  manuscrits  qui  leur  ont 
fourni  les  matériaux,  avec  V indication  des  manuscrits  qui 
n'ont  pas  encore  été  employés,  et  qui  seraient  propres  à  rec- 
tifier les  textes  $  3°.,  un  jugement  relatif  au  contenu  et  au  style, 
au  bat  de  l'auteur  et  à  son»  authenticité. 

Le  meilleur  traité  sur  ce  sujet  recevra  un  prix  de  5o  ducats 
et  i5o  exemplaires  de  l'ouvrage  ,   imprimé  aux  frais  de  la 


328.  Société  de  la  Hadte-Lusack  ,  pour  les  sciences.  — >•  Dans 
la  séance  solennelle  à  Gôrlitz,  le  5  juillet  dernier,  cette  so- 
ciété a  mis  au  concours  de  1827  (pour  le  3o  avril),  le  sujet  de- 
prix  suivant  :  «  Quand  et  de  quel  droit  la  Haute' Lusace^  passa- 1* 
elle,  dans  le  i5e.  siècle,  à  la  maison  de  Brandenbourg  ?  Quels 
sont  les  mérites  que  cette  maison  s'est  acquis  sous  le  rapport 
de  cette  province?  Quel  était  l'état  de  cette  province  sous  la 
domination  de  la  maison  de  Brandenbourg?  »  Le  prix  est;  de 
5o  thaï,  en  or.  * 


•  • 
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aig.  PALLAS,  KIWKHISTORISCH-GÉOGRAPHISCflE  ZfelTSCHRIFT.  <p—  PallaS  , 

journal  historique  et  géographique ,  publié  par  Ferd. 
Stiller.  Cah.  II,  mars  et  avril  1826.  In-8*.  Altona  et 
Leipzig. 

« 

Ce  journal  ne  parait  avoir  pour  bujt  que  de  fornir  de  courts 
morceaux  d'histoire;  nous  n'en  avons  vu  encore  que  le  2e. 
cahier,  qui  contient  la  fin  de  l'histoire  de  don  Duarte  de  Bra- 
gance;  quelques  pages  sur  l'histoire  du  Brésil,  et  sur  celle  de 
la  Grèce;  un  article  sur  Jean -Maurice  de  Nassau,  la  relation  du 
voyage  de  l'empereur  Alexandre  dans  la  Crimée ,  de  sa  ma- 
ladie et  de  sa  mort ,  apparemment  extrait  des  fetfilles  quoti- 
diennes, une  anecdote  du  tsar  Pierre  Ier.,  la  traduction  du 
discours  de  M.  de  Chateaubriand  contre  la  traite  des  esclaves 
dans  le  Levant ,   et  quelques  autres   articles  peu  importans. 

D. 
a3o.  Annales  de  l'impbimerie  des  Aldk,  ou  Histoire  des  trois  Ma- 

nuce  et  de  leurs  éditions;  par  Ant.-Aug.  Reaouabd.  2e.  édit., 

Z  vol.  in-8°.  satinés,  avec  2  portraits  et  plusieurs  fac-similé; 

prix,  36  fr.  Paris,  1S2S;  Jules  Reuouard. 

Le  nom  des  Aide  est  honorablement  placé  dans  la  liste  des 
imprimeurs  qui  joignirent  à  l'amour  éclairé  de  l'art  typographi- 
que, des  connaissances  scientifiques  et  littéraires  très  -  pro- 
fondes ',  source  véritable  de  la  juste  réputation  que,  méritèrent 
et  que  conservent  encore  les  ouvrages  sortis  de  leurs  presses. 
Ce  que  firent  les  Elzévirs  en  Hollande,  les  Etienne  et  les  Morel 
en  France,  les  AJde  le  firent  aussi  en  Italie  et  avec  un  égal 
succès.  Les  heureux  résultats ,  pour  les  lettres ,  de  tant  de 
science  réunie  à  tant  de  zèle ,  est  un  -chapitre  intéressant  de 
l'histoire  de  leurs  progrès  depuis  leur  renaissance  ;  les  noms  de 
ces  imprimeurs  célèbres  se  mêlent  intimement  à  celui  des  écri- 
vains illustres  de  l'époque,  qui  savaient  apprécier  l'utilité  qu  il 
y  avait  à  confier  l'émission  de  leurs  ouvrages  à  des  hommes  dont 
les  talens  garantissaient  à  la  fois  la  meilleure  exécution  maté- 
rielle,» et  le  plus  souvent  des  conseils  d'un  tout  autre  intérêt 
pour  leur  honneur.  Il  devait  résulter  aussi  de  ces  circonstances 
que  ces  imprimeurs  ne  donnaient  pas  leurs  soins  à  des  produc- 
tions médiocres,  et  leur  nom  seul  devenait  une  véritable  recom- 
mandation publique  pour  l'ouvrage  qu'ils  avaient  ainsi  adopte. 
La  liste  de  ces  ouvrages  a  donc  encore  cet  autre  genre  d'intérêt* 
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de  nous  montrer  les  supériorités  littéraires  du  temps ,  et  les 
trois Manuce  imprimèrent  pendant  plus  d'an  siècle  enfler,  à 
compter  de  i494* 

-  » 

C'est  l'histoire  de  ces  trois  hommes  célèbres ,  et  des  éditions 
sorties  de  leurs  presses ,  que  M.  Renouard  donne  an  pnblic  dans 
les  3  volumes  que  nous  annonçons.  Il  était  difficile  qu'un  tel 
ouvrage  sortît  de  meilleures  mains;  après  avoir  consacré  lui- 
même  son  honorable  carrière  à  la  profession  de  l'art  que.  les 
Aide  ont  illustré,  et  adoptant  leur  signe,  une  ancre  pour  in- 
dice de  son  imprimerie ,  M.  Renouard  a  rappelé  par  les  soins 
éclairés  qu'il  a  donnés  aux  ouvrages  exécutés  sous  sa  direction, 
les  beaux  temps  de  l'imprimerie  en  Frauce ,  où  l'honneur  des 
lettres  était  toujours  associé  à  l'honneur  de  l'art  typographi- 
que, tous  deux  s'avançant  vers  un  perfectionnement  pour  le- 
quel ils  se  prêtaient  un  mutuel  secours.  Le  plan  que  M.  Re- 
nouard s'est  tracé  résulte  de  la  nature  même  de  son  sujet  ;  la 
liste  chronologique  de  toutes  lçs  éditions  aldines  se  présentait 
naturellement  à  l'esprit  dans  l'intérêt  d'une  bonne  méthode , 
comme  dans  celui  du  lecteur;  c'est  celui  que  M.  Renouard  a 
adopté.  Les  2  premiers  volumes  contiennent  cette  liste  qui, 
toutefois,  n'est  pas  une  sèche  nomenclature.  L'habile  bibliogra- 
phe se  montre  dans  les  notes  nombreuses  ajoutées  à  cette  liste , 
et  qui  avertissent  l'amateur  des  signes  de  remarques  ,  des  sin- 
gularités ,  des  imitations  et  des  contrefaçons  auxquelles  on  doit 
prendre  garde  à  l'égard  4e  chaque  édition,  et  ces  notes  ne  peu- 
vent être  que  le  fr^iit  de  longues  recherches ,  et  de  comparai- 
sons nombreuses ,  faites*  par  un  homme  qui  a  su  voir  parce  qu'il 
avait  appris  à  voir.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  l'analyse  de 
ces  notes  bibliographiques  ou  littéraires ,  leur  sujet  même  ne 
nous  le  permet  pas  ;  mais  nous  devons  dire  qu'elles  nous  ont 
toutes  paru  bien  analogues  au  sujet,  très- utiles  et  d'un  intérêt 
réel.  Comme  témoignage  de  l'attention  que  nous  avons  mise  à 
étudier  ces  notes  et  l'ouvrage  lui-même ,  nous  consignons  ici 
quelques  détails  que  nous  soumettons  volontiers  au  jugement  de 
l'érudit  historien  des  Aide. 

•  An  1 5o  1 .  L'avertissement  au  sujet  des  Poëtœ  christiani  vettres7 
sur  les  contrefactions  des  livres  des  Aide,  qui  sortaient  des 
presses  d'un  imprimeur.de  Lyon  ou  d'ailleurs,  est  d'un  très- 
grand  intérêt  pour  les  amateurs  et  les  bibliophiles,  et  l'auteur 
traite  ce  sujet  important  plus  au  long,  t.  II,  p.  ag5  à  33 1. 
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1 5o5.  A  la  suite  de  mon  exemplaire  4e  YÀuttMus  Jugurellus, 
de  cette  date ,  est  relié  un  antre  ouvrage  de  ao  feuillets ,  non 
chiffrés,  intitulé;  Joannis  Gazoldi  Gaidanit..  EpigrantmatoH 
Libellas ,  imprimé  avec  le  caractère  des  Aide ,  qui  pourrait  être 
sorti  de  leurs  presses ,  mais  qui  n'est  pas  indiqué  dans  les  An- 
nales vde  M.  Rehouard  :  c'est  une  question  que  je  soumets  à  son 
examen. 

i5ig.  Nervœ  et  Trajani...  Vitœ ,  etc.  Il  eût  été  utile  d'avertir 
que  dans  les  4*a  feuillets  chiffrés,  sont  compris  :  i°.  le  feuillet 
296.  qui  est  entièrement  blanc  et  ne  porte  pas  même  son 
chiffre  ;  a°.  le  feuillet  396,  également  blanc,  maisi  qui  porte 
son  chiffre  et  la  signature  Diiij.  L'ouvrage  est  complet  «ans  ces 
a  feuillets  blancs ,  mais  le x volume  ne  le  serait  pas. 

1 55 b.  Lettere  Volgari,  etc.  Mon  volume  contient  le  i*r.  tome 
de  ces  lettres ,  avec  la  date  de'i56o,  242  pafjes  chiffrées ,  6  de 
table ,  l'ancre  et  le  mot  ALDUS  au  titre  avec  la  date  M.  D.  LX  : 
c'est  exactement  la  description»  que  donne  M;  Renouard  dn 
même  livre,  avec  la  date  de  i553,  qu'il  a  reconnue  comme 
substituée  à  la  main  par  un  faussaire.  Mon  tome  1 ,  des  mêmes 
Lettres ,  est  celui  de  l'édition  de  i555,  tel  qu'il  est  décrit  p.  393 
du  t.  17  des  Annales* 

Ces  Annales ,  proprement  dites,  ou  Catalogne  chronologique 
et  raisonné  des  éditions  aldines,  se  termine  vers  le  milieu  du 
second  volume.  Il  est  suivi  de  la  liste  des  éditions  sans  dates,  et 
de  celles  qui  ont  été ,  données  pour  X  Accademia  Veneùana,  par 
Maauce  ;  viennent  ensuite  les  livres  imprimés  par  André  Tor- 
resauo  d' Asola ,  associé  pendant  quelque  temps  avec  Aide  son 
gendre  ,  par  Bernard  Turrison ,  petit  -  fils  d'André ,  qui  im- 
prima à  Paris,  et  adopta  le  signe  illustré  par  les  Aide,  comme 
le  fit ,  après  son  départ  de  Paris ,  le  libraire  Colombel  qui  fit 
revivre  cette  enseigne  si  accréditée  dans  le  monde  savant; 
M.  Renouard  donne  la  liste  des  livres  de  Colombel ,  avec  l'an- 
cre ,  et  l'on  sait  qn'il  l'avait  aussi  choisie  et  qu'il  l'a  employée 
dans  des  entreprises  qui  ne  nuisent  pas  à  la  réputation  typo- 
graphique de  ce  signe.  La  liste  des  éditions  aldines,  contrefaites 
%  Lyon ,  suit  immédiatement  celles  que  nous  venons*  d'indi- 
quer ;  son  utilité  sera  généralement  reconnue  ;  mais  elle  exige 
un  perfectionnement  que  M.  Renouard  peut ,  mieux  que  d'an- 
tres, y  ajouter;  c'est  l'indication  des  signes  typographiques 
qui  peuvent  faire  reconnaître  ces  éditions  frauduleuses ,  aux* 
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quelles  les  Junte ,  Gregorio  de  Gregori  et  autres ,  ne  prirent 
que  trop  de  part ,  malgré  les  privilèges  impériaux  et  pontificaux 
accordés  pour  protéger  les  Aide.  L'examen  de  ces  contrefaçons 
et  les  Tables  terminent  le  second  volume  de  ces  Annales. 

Le  troisième  contient  l'ensemble  des  recherches  de  M.  Re- 
nouard, les  plus  propres  à  compléter  cet  important  ouvrage.  On 
7  trouve ,  autre  14 ne  préface  où  l'auteur  rend  compte  du 
but  et  des  sources  de  son  ouvrage  :  i°.  la  notice  historique  des 
trois  Manuce  ,  de  leurs  ouvrages  littéraires ,  et  des  progrès  de 
leur  imprimerie  ,  avec  la  représentation  des  formes  successives 
de  leur  signe  ^  a0,  plusieurs  pièces  historiques  relatives  a  ces 
hommes  célèbres  ;  5°.  d'anciens  catalogues  de  leur  librairie  , 
publiés  par  eux-mêmes  ;  4°.  quelques-unes  de  leurs  lettres  sa- 
vantes ,  accompagnées  de  plusieurs  fac-similé  pris  sur  les  ori- 
ginaux; 5o.  enfin,,  une  notice  sur  les  Junte,  suivie  d'une  liste 
sommaire  de  leurs  éditions  jusqu'en  i55o.  L'état  des  éditions 
aldines  que  M.  Renouard  désire  d'acquérir,  et  qui  manquent  à 
sa  collection ,  état  qui  termine  le  3*.  volume  ',  prouvera ,  par 
sou  peu  d'étendue ,  que  ce  savant  bibliographe  a  rédigé  son 
ouvrage  en  pleine  connaissance  de  cause.  Ce  sera  donc  avec 
uoé  juste  confiance  que  les  ^connaisseurs  recevront  ce  guide 
expérimenté  ,  dans  des  recherches  également  utiles  et  honora- 
bles ,  et  qu'avouent  à  la  fois  le  goût  du  be.au  et  du  bon  ,  les 
plaisirs  honnêtes  de  l'esprit ,  et  cette  passion  qui  porte  les 
personnes  éclairées  vers  la  connaissance  de  toutes  les  choses 
relatives  aux  hommes  qui  ont  honoré  les  lettres ,  leur  patrie 
et  leur  siècle,  «  Je  n'ai  pu  résister,  dit  M.  Renouard  en  termi- 
»  naut  sa  préface  ,  au  désir  d'élever  un  monument  à  la  gloire 
»  des  imprimeurs  les  plus  habiles  qui  furent  jamais.  Je  l'ai 
»  voulu  fortement  et  long-temps  ;  Dieu  veuille  que  cette  vo* 
»  lonté  et  mes  longs  efforts  ne  soient  point  restés  inefficaces.  » 
Ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'ouvrage  de  M.  Renouard  suffira 
pour  prouver  que  ses  vœux  sont  pleinement  accomplis.  CF.  . 
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a3t.  Synçlossk,  oder  Grcndsaetze  der  Sprachforschung.  —  Syn- 
glose,  ou  Principes  des  recherches  sur  les  langues,  par 
Junius  Faber.  oj3  p.  in- 12.  Carlsruhe ,   1836;  G.  Braun. 

L'affinité  générale'des  langues ,  dit  l'auteur,  consiste  dans  la 
conformité  des  plus  anciennes  racines  de  toutes' les  langues  du 
globe;  mais  ces  formes  radicales  éprouvent  beaucoup  de  chan- 
gemens  ;  par  exemple ,  la  racine  ak  a  servi  aux  peuples  à  dé- 
signer la  vue,  mais  elle  a  été  modifiée  suivant  les  diverses lan- 
gués  :  les  Romains  en  ont  fait  oc-ulus ,  les  Slaves  ok-o ,  les  Al- 
lemands aug-Q ,  les  Indiens  ak-chi ,  les  Arméniens  ak-n  ;  chez 
les  Souaks  de'  l'Afrique  centrale  c'est  e^-oat ,  chez  les  Caraïbes 
de  l'Amérique  méridionale  ak-n  ,  et  chez  les  Iroquois  aÀfo-touh. 
L'auteur  ajoute  que  l'affinité  des'  langues  devient  bien  plus  évi- 
dente, lorsqu'on  fait  attention  aux.  consonnes  que  les  peuples 
ont  l'habitude  de  confondre  et  de  substituer  l'une  à  l'autre  ; 
car  c'est  à  ces  chaagemens  arbitraires  des  consonnes  qujil  faut 
attribuer   la  plupart  des   modifications    qu'ont    éprouvées  les 
formes  radicales  des  langues..  M.  Faber  pense  que  notre  alpha- 
bet est  trop  mal  rangé  pour  qu'on  puisse  voir  d'un  coup  d'rcil 
l'affinité  des  consonnes ,  et  qu'à  Cet  égard  l'alphabet  sanscrit  à 
de  grands  avantages.  La  plus  grande  partie  de  l'ouvrage  de 
M.  Faber  est  remplie  de  listes  curieuses  de  mots,  qui ,  moyen- 
nant les  substitutions'de  consonnes ,  font  pour  ainsi  dire  le  tour 
G. Tome  VII  "  14»     - 
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du  globe  ;  c'est  ainsi  que  l'auteur  cite  les  mots ,  eau ,  pierre  , 
vent,  œil,  nez»  ventre,  dans  des  centaines  de  langues  de 
toutes  les  parties  du  globe ,  en  les  classant  d'après  l'affinité  des 
consonnes  qui  leur  servent  à  former  ces  mots.  Ces  rapproche- 
mens  sont  intéressans  et  instructifs. 

L'ouvrage  est  terminé  par  quelques  réflexions  sur  les.  idiomes 
basque,  copte  et  américain.  On  a  regardé  pendant  long-temps  le 
basque  comme  étant  une  langue  tout  originale  et  ne  ressemblant 
à  aucune  autre  ;   M.   Faber   fait   voir ,    d'après  M.  Klaproth , 
[Mémoires  relatifs  à  TAsie),  que  le  basque  ressemble  aux  au- 
tres langues ,  tout  comme  elles   se  ressemblent  entre   elles , 
pourvu  qu'on  ait  égard  seulement  aux  formes  radicales.   L'au- 
teur a  fajt  le  même  travail  pour  le  copte;  à  l'égard  des  langues 
américaines  il  a  eu  de  nouveau  recours  aux  recherches  de  M.  Kla- 
proth ;  il  a  été  amené  par  tous  ces  rapprochemens  à  conclure  qu'il 
n'y  a  qu'une  seule  langue ,  et  que  ce  que  l'on  nomme  ordinaire- 
ment langues,  ne  sont  que  les  dialectes  de  cet  idiome  unique,  dans 
lequel  la  forme,  et  non  pas  le  fond  ou  l'essence  des  mots ,  s'est 
modifiée ,  enfin  que  cette  essence  des  mots  est  contenue  dans  les 
racines  qui  ont  existé  dès  le  commencement,  et  dont  on  peut 
prouver    l'origine  par  des  raisonnemens   physiologiques. 

D— G. 

^32.    USBB1-D1B  LklCHTlGKElT  DER  HEÏBAEISCflïH  SpRACHI.  —  Sur   la 

facilité  de  la  langue  hébraïque  ;  .par  le  Dr.  G.-B.  Win  ut , 
prof,  en  théol.  à  Erlàngep.  In-8°.  de  37  pag.  Prix,  4  gr- 
Leipzig,  i823;  Reclam.  (Jena.  allg.  Literat.  Zeitung,  1826; 

supplém.  61  ,  p.  io3.) 

» 

Il  paraît  que  l'auteur  a  traité  ce  sujet  comme  on  devait  l'at- 
tendre  d'un  homme  qui  cultive  la  langue  hébraïque  avec  succès. 
En  parlant  des  difficultés  de  la  langue  hébraïque,  M.  Winer 
convient  que  les  élémens  de  cette  langue  en  offrent  aux  étudians 
<un  peJrpius  que  tout  autre  idiome  ;  mais  une  fois  les  premières 
surmontées ,   l'étude  de  cette  langue  est  beaucoup  plus  facile 
que  celle  du  latin  et  du  grec,.  D'après  lui,  le  'dégoût  de  la  plu- 
part fies  étudians  pour  la  langue  hébraïque  provient  de  la  mé- 
thode vicieuse  généralement  employée  dans  son  enseignement, 
inconvénient  qui  "ne  saurait  cesser  que  par   des  livres  élémen- 
taires, travaillés  sur  un  meilleur  plan. 


Philologie ,  Ethnographie.  2o5 

233.  Essai  sur  ls  Pâli  ,  ou  langue  sacrée  de  la  presqu'île  au 
delà  du  Gange ,  avec  6  planches  lithographies  ,  et  la  notice 
des  manuscrits  Palis  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  par  £.  Boa- 
rocf  et  Chk.  Lasse*,  membres  de  la  Société  asiatique  de 
Paris.  (Ouvrage  publié  par  la  Société  asiatique.  )  Gr.  in-8°~ 
de  222  pag.  Paris,'  1826;  Dondey-Dupré  (1). 

Le  pâli  est  chez  les  bouddhistes  d'une  partie  de  l'Inde  le 
langage  de  la  religion  et  delà  science.  Son  sort  paraît  en  quelque 
sorte  attaché  à  celui  d'un  culte  célèbre ,  qui  a  parcouru  toute 
l'Asie,  et  il  n'est  pas  douteux  que  la  connaissance  de  cet 
idiome  ne  contribue  puissamment  à  soulever,  en  grande  partie,  le 
voile  qui  cache  encore  à  nos  regards  les  mystères  du  bouddhisme. 
Ce  n'est  donc  pas  seulement  sous  le  point  de  yue  de  l'impor- 
tance philologique ,  qu'il  faut  examiner  le  savant  travail  de 
MM.  Burnouf  et  Lassen;  il  va  jeter  un  grand  jour  sur  plusieurs' 
questions  historiques  du  plus  haut  intérêt ,  qui  jusqu'ici  avaient 
paru  insolubles;  il  va  révéler  des  particularités  que  les  tradi- 
tions n'eussent  peut-être  fait  connaître  qu'imparfaitement,  et 
il  fournira  sur  les  émigrations  religieuses  et  sur  les  révolutions 
du  bouddhisme ,  de  nouvelles  lumières  qu'on  aurait  difficile* 
ment  trouvées  ailleurs*  et  sans  ce  secours. 

Quatre  chapitres  composent  cet  ouvrage ,  et  ils  sont  subdi- 
visés chacun  en  un  certain  nombre  de  paragraphes.  Dans  le  i6ff. 
chapitre ,  les  auteurs  tracent  le  résumé  des  travaux  entrepris 
jusqu'à  ce  jour  sur  le  pâli,  ou  plutôt  des  tentatives  ayant 
cet  idiome  sacré  pour  objet;  car  il  n'y  a  pas  eu,  à  propre- 
ment .parler ,  de  travaux  sur  cette  matière.  Laloubère , 
Kaempfer,  Lacroze  et  les  autres  devanciers  de  MM.  B.  et  L. 
ne  leur  ont  laissé  que  de  faibles  matériaux  à  mettre  en  œuvre , 
que  des  renseignemens  imparfaits  à  éclaircir,  quelquefois 
même  dés  notions  fautives ,  ou  peu  exactes,  à  rectifier.  C'est  à 
des  sources  plus  sûres ,  c'est  dans  les  manuscrits  palis  eux- 
mêmes  que  les  auteurs  sont  allés  puiser  leurs  éclàircissemens. 
Aidés  d'un  alphabet ,  peu  correct ,  donné  par  Laloubère ,  mais 
plus  encore   guidés   par  quelques  analogies  qui  existent  entre 


(1)  Voy.  tom.  V,  p.  162,  n*.  228  du  Bulletin  ,  un  extrait  du  rapport 
fait  à  la  Société  asiatique  sur  cet  ouvrage. 

a.' 
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les  différentes  écritures  pâlies,  et  le  dévanagari  et  le  bengali, 
ils  sont  parvenus  ,  en  déchiffrant  et  en  comparant  entre  eux  ces 
manuscrits,  à  reconstruire,  en  quelque  sorte,  trois  alpha- 
bets, auxquels  ces  différentes  écritures  pâlies  paraissent  appar- 
tenir.i 

Une  partie  du  second  chapitre  est  consacrée  à  l'examen  et  à 
l'explication  de  ces  5  alphabets  ;  dans  l'autre  partie  ,  après  avoir 
comparé  les  alphabets  palis  avec  ceux  de.  Java  ,  dé  l'Hindoustao, 
du  Tibet  et  de  Ceylan;  après  avoir  établi  les  rapports  elles 
différences  qui  existent  entre  ces  caractères  et  les  autres  écri* 
tures  de  l'Inde  ,  les   auteurs*  déterminent  la  place   que  le  pâli 
doit  occuper,  parmi  ces  diverses  écritures  ;  ils  conGrment  ainsi 
pleinement,  et  d'une -manière  irréfragable,  les  judicieuses  con- 
jectures que.JM.    Abel-Remusat  avait  exposées,  dans  ses  lie» 
^cherches  sar/es  tangues  tartares,  au  sujet  de  l'anale  gie  qui  existe 
entre  toutes  ces   écritures   répandues  dans  la  partie  orieota'e 
et  méridionale,   de  l'Asie,   analogie    qu'il   a   le  premier  ob- 
servée. 

L'origine  et  la  dérivation  des  caractère»  palis  occupent  en- 
suite les  auteurs.  «  Le  pâli  se  rattache  d'une  part  aux  alphabets 
n  vulgaires  de  l'Inde,  disent-ils,, et,  d'autre  part,  au  kavi  et  au 
»  tibétain ,  c'est-à-dire  au  sanscrit  ;  mais  ce  fait  est  stérile  si 
»  on  ne  l'explique  pas,  et  comment  l'expliquer  d'une  manière 
»  satisfaisante ,  avec  le  petit  nombre  de  documens  historiques 
a   que  nous- possédons?  car' ici  ce  n'est  pas  tant  une  question 

»   de  paléographie,: qu'un  problème  d'histoire La  question 

»  (Je  l'origine  des  alphabets  palis,  se  rattache  à  celle  de  l'ex- 
»  tension  et  de  la  propagation  du  bouddhisme  dans  les  îles  et 
»  dans  l'Inde  ultérieure.  »  Le  désir  de  fixer  l'époque  de  l'ori- 

"y 

gine  de  ces  alphabets <en traîne  ainsi  les  auteurs  dans  une  dis- 
cussion très-curieuse,  sur  un  point  d'histoire  qui  n'avajt  pas 
encore  été  éclairci,  et  relatif  à  l'introduction  de  la  doctrine  de 
Bouddha  à  Ceylan  ,  et  à  sa  translation  dans  les  contrées  plus 
orientales.  Celle  dissertation  ,  non  moins  remarquable  par  le 
nombre  que  par  la  justesse  des  observations ,  est  accompagnée 
d'un  tableau  chronologique ,  dans  lequel  sont  réunis  les  prin- 
cipaux événemens  de  l'histoire  de  Ceylan  relatifs  au  boud- 
dhisme, depuis  l'an  633  avant  J  -C.  jusqu'à  la  fin  du  XII*. 
si  clt*. 

Le  système  grammatical  de  l'idiome   pâli   n'avait  été  dêve- 


Philologie,  Ethnographie.  ao5 

loppc,  ni  même  indiqué  par  aucun  auteur,  et  cependant  il 
était  nécessaire  d'en  donner  an  moins  une  idée.  Le  zèle  et  la 
patience,  joints  à  des  connaissances  peu  communes  et  à  une 
sagacité  plus  rare  encore.,  n'ont  pas  manqué  aux  deux  jeunes 
auteurs, ,da ns  cette  circonstance.  Guid es  par  quelques  analogies, 
et  aidés  d'une  connaissance  approfondie  du  sanscrit  et  de  quel- 
ques autres  dialectes  de  l'Inde  ,  ils  ont,  dans  le  5e.  chapitre  de 
leur  ouvrage,  recomposé  en  quelque  sorte  la  base  de  ce  sys- 
tème, en  donnant  des  notions ,  en  établissant  des  règles  rela- 
tives à  l'ortographe ,  à  la  déclinaison  des  substantifs  et  des  pro- 
noms ,  et  à  la  Conjugaison  des  verbes.  Les  conséquences  à  dé- 
duire des  principes  contenus  dans  ce  3e.  chapitre ,  sont  exposés 
dans  le  chapitre  suivant. 

.  Il  en  résulte  que ,  de  tous  les  dialectes  dérivés  dd  sanscrit ,  le 
pâli  est  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  souche  commune; 
de  telle  sorte  qu'il  n'est ,  dans  cette  langue ,  aucune  forme 
grammaticale  dont  on  ne  puisse  retrouver  l'origine  en  sanscrit. 
Les  auteurs  recherchent  ensuite  quel  fut  l'état  de  la  langue 
pâlie  chez  les  divers  peuples  où  elle  a  été  portée  ;  ils  remarquent 
que  cet  idiome  a  tous  les  caractères  d'une  langue  morte;  qu'il 
D'à  point  de  dialectes ,  et  que  le  pâli  en  usage  dans  l'île  de 
Ceylan,  est  identiquement  le  même  que  celui  qui  est  employé 
dans  le  royaume  d'Âva ,  à  Siam ,  dans  l'empire  Birman  ,  etc. 

Dans  les  i  derniers  paragraphes  du  chap.  IV,  les  auteurs 
examinent  quels  sont,  parmi  les  dialeci.es  de  l'Indoustan  ,  ceux 
qui  offrent  le  plus  grand  nombre  de  rapports  avec  le  pâli.  Ils 
comparent  successivement,  à  cet  effet,  cet  idiome  avec  le 
mâgadhi  et  Xeprâkrit.  Le  résultat  de  cette  comparaison  e.,t,  que 
le  pâli  et  ïeprâkrit  sont  presque  identiques  ;  mais  que  de  même 

» 

que  le  pâli  est  dérivé  du   sanscrit,  de   même  le  prakrit  paraît 
dérivé  du  pâli.,        x 

Le  résumé  de  tous  les  faits  et  de  tous  les  raisonhemens  con- 
tenus dans  cet  essai ',  est  présenté  d'une  manière  claire  et  con- 
cise ,  à  la  fin  de  l'ouvrage  ;  et  les  auteurs  ont  voulu  faire  eux- 
mêmes  l'application  des  observations  et  des  principes  qui  y 
sont  rassemblés,  en  donnant,  dans  une  notice  des  manuscrits 
palis  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  des  preuves  nombreuses  de 
quelques-unes  des  propositions  qu'ils  avaient  avancées ,  et  no- 
tamment de  l'analogie  et  tout  ensemble  de  la  différence  du  pâli 
et  du  sanicrit.  x 
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Enfin  cet  ouvrage ,  si  remarquable  sous  tant  de  rapports  ,  est 
terminé  par  un  index  de  tous  les  mots  palis,  soit  simples  soit 
composés,  qui  y  sont  cités  ou  expliqués.  C'est  un  vocabulaire 
de  plus  de  600  mots,  absolument  neuf,  qui  vient  occuper 
un  rang  important  parmi  ceux  qu'on  possédait  pour  les 
autres  langues  de  l'Inde.  C.  Landressb. 

234.  Essai  sur  le  système  des  hiéroglyphes  phonétiques  du  Dr. 
Young  et  de  M.  Ghampollion,  avec  quelques  découvertes 
additionnelles  qui  le  rendent  applicable  à  la  lecture  des 
noms  des  anciens  rois  d'Egypte  et  d'Ethiopie;  par  M.  >H. 
Salt  ;  traduit  de  l'anglais  et  augmenté  de  notes  par  L.  De- 
vers, capit.  au  corps  royal  d'état  major.  Gr.  in-8°.,  papier 
fin,  avec  six  grandes  pi.  Prix,  9  fr.  Paris,  1827;  Bobée  et 

-    Hingray. 

C'est  la  traduction  de  l'ouvrage  anglais  de  M.'  Salt ,  dont  il 
a  été  rendu  compte  dans  le  Bulletin  de  janvier  1826,  n°.  6. 
Nous  reviendrons  sur  cette  traduction  %  faite  en  pleine  connais- 
sance du  sujet. 

a 35.  Lettre  sur  d'anciens  manuscrits  ,  sur  papyrus,  en  caractère 
arabe  neski  ;  par  M.  Silvestrrde  Sac  y.  (Journ.  Asiat.\  to.  VII, 
p.  104.  ) 

Cette  lettre  fait  pan  au  public  des  principaux  résultats  d'un 
savant  mémoire  que  M.  Silvestre  de  Sacy  a  lu  à  l'Académie  des 
inscriptions.  Les  monumens  arabes  des  premiers  siècles  de 
l'hégire  connus  jusqu'ici,  portaient  tous  des  inscriptions  en  ca- 
ractères coufiques,  et  comme  la  forme  de  ces  caractères  con- 
siste en  lignes  droites,  on  en  avait  induit  que,, pendant  plusieurs 
siècles,  les  musulmans  n'eurent  pas  1* usage  d'une  écriture  car- 
sive.  Une  des  raisons  qui  semblaient  venir  à  l'appui  de  cette 
opinion,  c'étaient  quelques  passages  d'auteurs  arabes  mal  in- 
terprétés. Or,  tout  récemment,  M.  Drovetti,  consul  général 
de  France  en  Egypte,  envoya  à  M.  SHvestre  de  Sacy  deux  pa- 
pyrus chargés  de  caractères  cursifs  arabes,  et  qui  portent  la 
date  de  l'an  i33  de  l'hégire  (751,  de  J  -C).  Ainsi  voilà  toutes 
les  idées  que  l'on  avait  adoptées  sur  ce  point,  changées,  et 
beaucoup  de  monumens ,  qui,  à  cause  de  la  forme  de  leurs  ca- 
ractères ,  passaient  pour  modernes  ,  rendus  à  leur  antique  ori- 


Philologie ,  Ethnographie.  207 

gine.  —  Nous  n'insisterons  pas  sur  cette  question ,  bous  ré- 
servant d'en  parler  plus  au  Ions  lors  de  la  publication  du 
mémoire  entier.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  les  deux 
papyrus  dont  il  s'agit  ici ,  sont  des  passeports  accordés  par  le 
gouvernement  musulman  du  nome  de  Memphis  à  des  gens  du 
pays,  pour  se  rendre  dans  la  Haute-Egypte.  Nous  dirons  encore 
<jne  des  papyrus  du  même  genre  font  partie  de  la  magnifique 
collection  égyptienne  achetée  par  le  Roi,  et  destinée  à  enrichir 
le  Musée  royal.  R. 

236.  Itinéraire  dk  Constantin oplb  a  la  Mkcquk,  extrait  de  l'ou- 
vrage turc  intitulé  Kitab  Menassik  El-Hadji  de  El-Hadj  Me- 
hemmkd  Edir  ben  Mkhkmmed  ,  derviche  ;  traduit  par  M.  Bianohi. 
In-4°.   Paris,    1826.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de, 
géographie;   to.   II.) 

Cet  itinéraire  est  traduit  et  extrait  d'un  ouvrage  turc  fort 
curieux  ,  qui  contient  les  prières  du  pèlerinage  de  la  Mecque  (1), 
des^  détails  étendus  sur  les  pratiques  religieuses  qui  s'y  obser- 
vent ,  et  la  description  historique  et  géographique  de  tous  les 
lienx  vsitués  sur  la  route  que  parcourt  la  caravane  depuis  Con- 
stantinople  jusqu'à  la  Mecque.  M.  Bianchi  a  rendu  un  service 
distingué  et  à  la  littérature  orientale  et  surtout  à  la  géographie, 
en  publiant  la  traduction  de  cet  itinéraire  de  Constantinople  à 
la  ville  sacrée  des  musulmans.  Ce  qui  le  rend  surtout  extrême- 
ment précieux ,  c'est  que  l'auteur  y  décrit  un  grand  nombre  de 
lienx  peu  connus,  et  des  villes  même  qu'on  chercherait  en 
vain  dans  nos  dictionnaires  géographiques  les  plus  complets  ;  il 
indique  souvent  la  nature  du  sol  et  du  climat  ;  fait  connaître 
les  produits  naturels  et  industriels,  le  nombre  des  edific.es  mo- 
dernes et  d'utilité  publique ,  ainsi  que  le  nom  de  leurs  fonda- 
teurs, et  l'époque  de  leur  construction,  les  eaux  thermales  et 
leurs  propriétés  curatives,  les  passages  dangereux,  les  abîmes, 
le  cours  des  torrens ,  la  nature  des  chemins ,  les  curiosités  lo- 
cales, et  d'autres  renseignemens  encore,  que  l'on  n'obtient 
jamais  exactement  que  des  écrivains  du  pays  même.  Ajoutons 


0)  Voyez  le  petit  ouvrage  que  je  viens  de  publier  intitulé  :  Doc- 
trine et  devoirs  de  la  Religion  musulmane,  suivi  de  l'Eucologe  musulman , 
wj-2G9p.  in-18,  Paris,  1825;  Dondey-Dupré. 
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que  cette  traduction  .est  enrichie  de  noie*  savantes  qui  incti-- 
quent  le  rapport  des  désignations  modernes  avec  les  noms  de 
la  géographie  ancienne.  Ce  travail ,  commencé  par  M.  Barbie  du- 
Bocage,  dont  le  monde  savant  déplore  la  perte  récente,  a  été 
continué  par  M.  Jomard ,  à  qui  la  géographie  doit  tant.  Nous, 
devons  dire  aussi  que  M.  Blanchi  a  eu  le  soin  d'exprimer  les  dé- 
signations géographiques  avec  les  caractères  de  la  langue  origi- 
nale. Cette  précaution,  quoique  indispensable  dans  un  ouvrage 
de  ce  genre,  a  été  trop  souvent  omise  dans  des-  traductions 
analogues ,  pour  qu'on  ne  doive  pas  en  savoir  bon  gré  au  tra- 
ducteur. G.  T. 

237.  De  ghomicis  cAKMimscs  GbjEcorum;  scripsit  Fr»  Thiebschius» 
{Jeta  pfuloL  Monacensium  ;  tom.  3  ,  fasc.  4  >  P*  £67  •  ) 

■ 

Après  avoir,  dans  la  première  partie  de  sa   dissertation  f 
cherché  à  faire  reconnaître  les  vers  gnomiques  dans  Homère  et 
Hésiode  ,.et  les  motifs  qui  ont  porté  ces  deux  poètes  à  les  em- 
ployer, M.  Thiersch   fait  voir  comment  les  poëtes  des  âge», 
suiyans  onjt  cherché  à  tempérer  le  vers  héroïque  par  le  penta- 
mètre, et  les  vers  gnomiques  par  les  distiques,  appelés  vulgaire- 
ment élégiaques.  11  examine  dans  cette  vue  tous  les  poëtes  qui 
ont  employé  ce  genre   de  mètres ,  son  perfectionnement  suc- 
cessif; et  quant  à  son  origine,  il  la  rapporterait  volontiers  aux 
écrivains  de  Sparte.  Il  promet  une  3e.  dissertation,  où  il  trai- 
tera de  ce  que  Solon,  Théognis  et  autres  ont  écrit  dans  le 
même  genre.  Cette  promesse  de  M.  Thiersch  ne  peux  qu'être 
très-agréable  au  monde  savaut. 

a38.  Db  ctclo  xpigo.  —  Du  cycle  épique  et  des  poètes  cycli- 
ques, dissertation  philologique,  par  Wullmbr.  96  p.  in*-8°. 
Munster,    iSuS. 

Cette  dissertation  a  été  couronnée  parla  faculté  de  philoso- 
phie, à  Bonn.  Ce  n^st  point  une  copie  de  ce  que  Ton  a  déjà 
fait  ;  l'auteur  n'a  suivi  ni  Bouchaud ,  ni  Lévesque,  ni  Schwartz; 
il  a  fait  ses  recherches  et  combiné  à  lui  seul  ses  résultats.  Selon 
Photius,  le  cycle  épique  embrasse  toute  la  période  mythique. 
C'est  de  ce  point  que  part  M.  Wûllner  qui ,  pour  cette  raison, 
combat  l'opinion  de  Ileyne.  Il  fait  voir  que  le  cycle  se  com- 
posait d'une  série  de  poëmes  rangés  selon  les  sujets  qu'ils  trai- 
taient et  jusqu'à  la  mort  d'Ulysse.    Quant  au  collecteur  de  ces 
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écrits,  quelques-uns  prétendaient  que  ce  fut  Denis  de  Milet; 
mais  on  s'attache  à  prouver  ici  que  ce  collecteur  notait  autre 
que  Denis  deSanios,  auquel  on  devait  aussi  an  cycle  historique. 
M  Wùilner  reporte  la  formation  du  cycle  épique  au  delà  de.  la 
60e  olympiade  ou    bien  au  temps  qui  suivit  Je  près  les  Pisis- 
tratides.    Les    catalogues  des     poèmes    qu'on    y     fit    entrer 
dans  la  suite,    sont  l'ouvrage  des    grammairiens,   et  c'est  la 
raison  pour  laquelle  il  n'est  pas  fait  mention  du  cycle  épique 
parmi  ces  ouvrages  antérieurs  à  Arrstôte.  Qn  examine  dans  cet 
écrit  les  questions  relatives  à  chacun  des  poètes,  à  l'époque  de 
leurs  ouvrages,  à  l'origine  du  nom  de  xv*/>og.  Dans  l'énuméra- 
tion  des  poèmes ,  M.  "Wûllner  a  transcrit  et  discuté  des  frag- 
mens  assez  considérables  de  ^Proclus.  On  ne  sera  pas  partout 
de  l'avis  de  l'auteur  ;  mais  on  ue  pourra  se  refuser  à  rendre 
justice  à   son   travail,  à  sa  sagacité,  et  la  dissertation  qu'il 
vient  de  publier  formera  partie  nécessaire  des  matériaux  à  étu- 
dier quand  on  voudra  traiter  le  même  sujet.      P.  (Je  Golbbby. 

239.  AlflMADVIRSfOKKS  IN  HhRODOTUM  ;  SCrîpSÎt  Fa.  H  OECE  RUS.   (Jeta 

pkilologorum  Monacensiwn  ;  tom.  III ,  fasc.  4  >  pag.  483.) 

D  suffit  d'indiquer  cet  examen  critique  de  plusieurs  passages 
des  neuf  livres  d'Hérodote ,  aux  futurs  éditeurs  ou  traducteurs 
de  cet  ouvrage  célèbre.  M.  Hoeger  propose  quelques  correc- 
tions ou  interprétations  nouvelles  de  ces  passages.  On  ne  peut 
entrer  ici  dans  le  détail  de  ses  observations  philologiques  très- 
dignes  de  l'attention  des  érudits. 

24o.  Obsebvatiqkes  philologick.  Scripsit  Christ.  Wubmius  (Ibid.; 

v  p.  533.) 

Ces  observations  tombent  sur  plusieurs  passages  de  Sophocle 
et  d'Euripide.  L'auteur  y  déploie  une  grande  connaissance 
grammaticale  de  la  langue  grecque ,  et  propose  de  meilleures 
1  leçons  sur  les  passages  qu'il  examine.  Il  en  est  de  même  de  ce 
qu'il  dit  sur  les  verbes  tvy^avw  ,  xupsw,  et  sur  le  mot  X?9t  qu'il 
ne  considère  plus  comme  l'impératif  de  tarifu  ou  de  slpi.  Ces 
observations  méritent  l'attention  des  philologues. 

i 

24l.  COMMIHTATIO  DE  VOCABULO  Tlî).U7*rOÇ  ;  par  L.  DÔDBRLEIK.  In-4°« 

de  16  pag.  Ei lange  a  ,  1 8^5;  Junge ,  (Allgem.  Repertor.;  1 8*26, 
u*.  4»P-3o4i 
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L'auteur  observe  dans  son  programme  que  le  mot  de  riAuyeroc 
se  rencontre  huit  fois  dans /Homère ,  et  que  les  grammairiens 
qui  le  font  dériver  de  ttjàs  et  de  ycc*> ,  lui  donnent  la  significa- 
tion suivante  :  Filius  procula  pâtre  vel  apatria  natus;  ou  :  Pa- 
rtntibus  senibus  natus.  Il  rejette  cette  interprétation  comme 
impropre,  ainsi  que  plusieurs  autres,  des  anciens  grammairiens, 
en  citant  plusieurs  passages  d'autres  poètes  eu  Ton  rencontre 
ce  même  mot.  1/a.uieur  le  fait  plutôt  dériver  de  SaXXw-^Xvç 
(d'où  dérivent  également  T*îÀ«ôi&> ,  àraUw,  àraxoç  )  et  de  yxw  ,  de 
sorte  qu'il  offre  un  sens  équivalent  à  Ssù&poç  ypyùç.  L'auteur 
observe  que  la  première  syllabe  de  àroXXwv  (Hésiod.  Op.  et  D. 
i3i  )  est  ou  naturellement  longue,  ou  que  ce  mot  doit  être  la 
àrràMw.  Il  fait  également- dériver  de  àoXXw  les  mots  de  tocImoç 
(épithète  de  Jupiter),  raAwç  (le  soleil,  almus  ) i,  taXiç  (matura 
virgo)y  àxTcCÛxAy  raAAoç,  tâAiç,  et  il  présume  que  l'expression 
TïjXovérevç  (  Anthol.  gr.  F.  II.,  p.  1 1 g.  Jac- Apollon id.  Epig. 
VI. ,  5  )  doit  être  lu  «itAuvstsuç.  L.  D.  L. 

24a.  Aristotelis  et  Thsophbasti  MsTiPflYSiCA;par  Brand.  itc.  par- 
tie. In-8<>.  VIII  et  3o2  p.  Bonn,    1824;  Weber. 

243.  Aristotelis  categorle.  Textum  recogn.,  e  graeco  in  latin, 
convertit  Lkwald.  In-8°.  XXXIII  et  i58  p.  Prix,  1  flor.  n 
kr.  Heidelberg,  1824;  Groos. 

?44 •   HoVEDTRvEKKENE  AF  NYEGR^SKENS  SJEB&IKMDBR.  Du  Caractère 

de  l'idiome  grec  moderne ,  par  N.  Lawc  Ntssbh  ,  prof,  et  rec- 
teur. 5  feuilles  in-4°.  Copenhague,  1826.  {Nyt^ftenblad; 
1826,  n<>.  44.) 

Cet  écrit  est  le  premier  essai  fait  en  Danemarck,  pour  enga- 
ger les  studieux  à  s'occuper  du  grec  moderne.  L'auteur  dis- 
tingue dans  la  composition  de  cette  langue  4  élémens  :  10.  des 
mots  nouvellement  formés;  20.  des  formes  nouvelles  données 
à  des  mots  de  l'ancien  grec;  3°.  des  mots*  anciens  qui,  sans 
aucun  changement ,  ont  passé  dans  la  langue  actuelle;  enfin, 
4°.  des  mots  anciens  qu'on  n'emploie  guère  que  dans  le  style 
élevé ,  et  dont  on  ne  se  sert  presque  pas  dans  la  conversation. 
L'auteur  indique  le  système  des  déclinaisons  et  des  conjugai- 
sons, et  termine  par  quelques  traductions  de  l'ancien  grec  en 
grec  moderne.  Pour  la  connaissance  plus  approfondie  de  eette 
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lingue,  il  renvoie  aux  grammaires  du  grec  moderne  ,  publiée» 
en  allemand  par  Miinch  (Dresde,  i8a6) ,  et  par  W.  de  Liï- 
demann  (Leipzig ,  1826).  D. 

245.  Cours  de  littérature  orbcqub  modbrne  ,  idonné  à  ,Genève , 
par  Jacovaky  Rizo  Neroulos  ,  ancien  premier  ministre  des 
hospodars  grecs  de  Valachie  et  de  Moldavie,  publié  par  Jean 
Humbert.  In- 8°.'  Genève,  1827;  Paschoud. 

H.  Rizo,   que  les  événemens  politiques  ont  déterminé  à 
choisir  Genève  pour  séjour ,  y  a  donné  un  cours  de  littérature 
grecque  moderne.'  M.  Humbert  le  publie ,  et  y  joint  une  no- 
tice  biographique  sur  M.  Rizo ,  et  sur  la  place  qu'il  occupe 
dans  cette  littérature.  On  y  trouve  des  détails  intéressans  sur 
la  vie  de  ce  ministre  du  prince  de  Caradza;  mais,  comme  ils  ne 
sont  pas  l'objet  de  cet  article ,  nous  laisserons  aux  lecteurs  le 
soin  de  les  chercher  dans  la  notice  de  M.  Humbert ,  et  nous 
remarquerons  d'abord  que  M.  Rizo  a  enrichi  le  théâtre  grec 
d'une  tragédie  d'Aspasie,  et  d'une  autre  dont  le  sujet  est  Po- 
lyxène.  M.  Rizo  a  fait  aussi  une  comédie  satirique  a  l'occasion 
des  exagérations  où»  tombaient  les  partisans  exclusifs  du  sys- 
tème grammatical  de  Coray  :  elle  est  intitulée  :  Le  nouveau  patois 
desswans.  On  y  trouve,  dit  M.  Humbert,  des  détails  pîquans, 
de  l'esprit  et  de  la  gaieté.  L'éditeur  cite  encore  un  poëme  hé- 
roï-comique, intitulé  Koupxaç  âpnayYi ,  l'Enlèvement  du  dindon. 
Malgré  la  bizarrerie  du  titre ,  ce  poëme  a  un  but  moral ,  qui 
est  d'inspirer  aux  gens  le  mépris  d'occupations  frivoles,  pour 
les  amener  à  de  plus  hautes  considérations ,   et  surtout  pour 
lenr inspirer  l'amour  de  la  liberté,  noble  sentiment  qui  se  ma- 
nifeste surtout  dans  les  fragmens  historiques  publiés  par  M.  Rizo» 
sur  les  événemens  relatifs  à  l'invasion  d'Ypsilanty  en  Moldavie. 
Il  prépare  maintenant  une  histoire  de  la' révolution  actuelle  de 
la  Grèce.  En  attendant  que  nous  puissions  la  lire,  occupons- 
nous  de  son  cours  de  littérature.  Il  est  écrit  en  français  par 
M.  Rizo,  qui  ,  étranger,  a  conservé  la  tournure  étrangère  de 
ses  phrases  et  de  ses  périodes.  L'introduction ,  consacrée  à  la 
naissance  de  la  littérature  ancienne,  n'a  pas  besoin  d'être  ana- 
lysée. Le  morceau  suivant ,  relatif  à  l'enseignement  pendant  la 
période  qui  suivit  la  prise  de  Constantinople  jusqu'au  1 8e  siè- 
cle, est  bien  remarquable.  Ce  fut  alors  qu'on  commença  à 
créer  une  langue  littéraire  moderne.  Mauro-Cordato  et  son 
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école  occupent  le  premier  plan  de  cet  intéressant  tableau  ^1* 
*  seconde  moitié  du  18e  siècle  fut  signalée  par  Samuel,  patriar- 
che  de  Constantiuople,  et  par  Eugène  Bulgaris.  C'est  à  cette- 
seconde  époque,  qu'il  faut  rapporter  la  plupart  des  traductions 
dont  le  grec  moderne  s'est  enrichi.  On  trouve,  à  la  suite  de 
cette  belle  narration  des  travaux  et  des  efforts  de  cette  mal- 
heureuse  nation ,  un  appendice  critique  des  principaux  ouvra- 
ges, divisés  par  ordre  de  sciences.  Dans  la  section  d'histoire, 
nous  remarquons  celle  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie,  par  Atha- 
nasky  Ypsilanty  ,  qui  n'est  pas  imprimée.  Le  même  auteur  a 
fait  de  plus  une  histoire  du  bas-empire.  Daniel  Philippide  a 
publié  une  histoire  de  la  Roumounic  ou  des  nations  va  laques,, 
moldaves  et  bessarabiçnnes.  Toutefois ,  il  n'y  a  pas  encore  un 
bien  grand  nombre  d'autres  ouvrages  en  ce  genre.  La  section 
de  philologie  ne  nous  a  pas  non  plus  paru  fort  riche  en  livres 
publiés.  Le  chapitre  relatif  à  la  poésie  n'est  pas  susceptible 
d'extraits  ;  qu'il  nous  suffise  d'annoncer  que  M.  Rizo  tra nsciit 
en  entier  de  beaux  morceaux  lyriques.  Ce  cours  de  littérature 
manquait  à  nos  études.  •  F.  M  Golbhry. 

7^6 .  Tullii  Ciceroms  de  be  publica  qute  supkrsuht.  Yarietatem 
lectionis  ex  editione  prima  sumptam  subjecit ,  notulas  Maji 
aliorumque  selectas  nec  non  suas,  cum  indice  nominum  pro- 
priorum ,  -addidit ,  emendare  aliquot  loca  tentavit  Jo.-Fr.-C. 
Lehher.  Accedunt  variae  lectiones  in  Sonmium  Scipionis  non- 
dum  vulgataé.  ln-8.  de  xij  et  164  p.  Pr. ,  36  kr  S'ilubacbt 
i8a5;Seidel. 

?47*  Observations^  m  Pjlinii  Panegyricum;  par  Help.  In-4-  de 

26.p.  Bareuthi,  1824* 

248;  C.  Crispi  Salustii  quje  exstant.  Recognovit ,  varias  lectio- 
nes e  Codicibus  Basiieensibus  ,  Bernensibus ,  Turicensibus,. 
Parisinis  ,  Erlangensi ,  Tegernseensi ,  quos  Wassius ,  Haver- 
campius,  Cortius  aliique  Editores  contulerunt,  collectas, 
commentarios  atque  indices  Iccupletissimos  adjecit  F.-G.  Gn- 

.  lach.  Vol.  II,  in-4°.,  59  p.  Pr.,  1  fl.  Bâle,  i8a5;  Schweig- 
x  hauser.  [Heidelb.  Jahrbûch.  der  Liltr.;  sept.  1826,  p.  901.) 

Ce  Fascicule  renferme  l'énumération  de  tous  les  manuscrit* 
de  Salluste,  que  M.  Gerlach  a  eu  l'occasion  de  voir  et  de  coox- 
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parer  pendant  son  voyage  de  5  mois  en  Italie.  L'éditeur  rap- 
porte les  levons  qui,  après  un  examen  rigoureux ,  lui  ont  paru 
les  pins  importantes.  Il  porte  son  jugement  sur  chaque  manu* 
scrit,  en  indiquant  son  âge  (aucun  ne  va  au  delà  du  iome.  siè- 
cle] et  sa  forme  extérieure.  Il  en  a  trouvé  12  dans  la  Bibliotb. 
Ambrois.  de  Milan,  4  à  Venise,   16  dans  la  Biblioth.  Yatic.  , 
5  dans  la  Biblioth.  Barberini ,  et  4  aans  la  I)iblioth.  publique  de- 
Rorae,«i  à  Bologne,  52  à  Florence,  10  à  Naples,  1  à  Cortone. 
A  Padoue  on  lui  avait  dit  que  la  bibliothèque  n'en  contenait 
pas;  quand  il  fut  parti  il  apprit  qu'il  y  en  a  deux.  Jl  reçut  les 
interprétations  de  5  manuscrits  de  Turin,  celle  d'un  manuscrit 
de  Sluttgard  et  de  6  de  Berlin.  Il  serait  superflu  de  faire  senty* 
c.imbien  ces  matériaux  sont  précieux  pour  compléter  l'édition 
dn  Sailuste  ,^dont  le  savant  Gerlach  avait  enrichi  les  bibliothè- 
ques. L'éditeur  exprime  aussi  son  opinion  relativement  à  l'or- 
ganisation des  bibliothèques  d'Italie.  La  bibliothèque  du  Vati- 
can ,  dit-il ,  est  pendant  plus  de  six  mois  par  an  fermée  aux. 
savans.  Il   cite  avec  beaucoup  d'éloge   les  bibliothécaires  de 
Milan  (Ben tivoglio),  de  Venise  (Bettio)  et  de  Turin  (Peyron). 
1\  qualifie  le  bibliothécaire  de  la  Biblioth.  Barberini  de  Rome , 
satis  morosus  nique  difficllis.  Voici  comment  M.   Gerlach  s'ex- 
plique relativement  aux  résultats  de  ses  recherches  :  «  En  gé- 
néral il   n'y   a  point  de   changemens  important  à  faire  -dans 
Sailuste  ;  les  meilleurs  manuscrits  ont  déjà  été  comparés  ;  cepen- 
dant tes  nouvelles  recherches  offrent  de  grands  avantages  sous 
le  rapport  de  la  certitude  que  toutes  les  sources  ont  été  mises  à 
profit  pour  l'exactitude   du  texte.  11  est  incontestable  que  la 
comparaison  de  ces  manuscrits  a  produit  d  heureux  résultats, 
vu  qu'on  leur. doit 'des  leçons  préférables  à  celles  qu'on  avait 
jusqu'à  présent.  L. 

*  ■ 

249.  Ovidii  Nasonis  Tristium  libri  V,  ex  recensione  J.  Oberliki. 
Lectjonis  varietatem  enotavit,  textumque  recognitum  notis 
perpetuis  in  usum  scholaruro  illustr.  Fr.  Platz,  In-8^.  de 
241  p.  Pr. ,  16  gr.  Hannover,  1826;  Hahn. 

25o.   la  D.  JUSII  JoVENALlS  SATIRAS  COMMENTARII  VETUSTI  ;  pOSt  P. 

PiTAOEi  curas  auxit,  kvirorum  doctorum  suisque  notis  in~ 
struxit  D.-A.-G.  Cramer.  Grand  in-8°.  de  656  pages  j  prix  , 
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-i 52.  OEuvres  de  AjIacbobe  ,  traduites  par  Cu.  De  Rosot,  ancien 
censeur -adjoint   au   Prytanée  de  Saint-Cyr.  T.  I,  in-8<>.  XV 

et  494  P-  Paris,  1827;  Fjrmin  Didot. 

1 

Une  traduction  de  Macrobe  est  un  véritable  service  rendu 
aux  lettres.  On  ne  saurait  assez  multiplier  les  moyens  d'instruc- 
tion ,  et  mettre  les  idées  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  ;  car 
je  suis  bien  éloigné  de  crpire  qu'il   n'y  ait  d'instruction  so- 
lide que  celle  qu'on  acquiert  péniblement  :  tout  au  contraire, 
il  me  semble  que  le  temps  dérobé  à  l'étude  aride  des  mots , 
peut  être  utilement  consacré  à  la  réflexion,  et  tourner  au  profit 
4e  l'intelligence.  Quant  à  ceux  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
d'études  sérieuses ,  plus  de  difficultés  ne  font1  que  les  rebuter 
davantage.  Hâtons-nous  donc  de  féliciter  M.  De  Rosoy  d'avoir, 
le  premier,   publié  la  traduction  française  d'un  ouvrage  qui 
jusque-là  n'a  guère  été  connu  que  des  érudits ,  et  qui  pourtant 
mérite  de  l'être  aussi  des  gens  du  monde.  C'était  une  entreprise 
difficile  :  en  l'accomplissant  M.  De  Rosoy  a  droit  à  des  éloges; 
par  un  travail  infiniment  estimable ,  il  a  ouvert  la  carrière ,  mais 
on  doit  le  dire  aussi ,  il  ne  l'a  pas  fermée  après  lui,  plusieurs 
choses  restent  à  faire.  J'oserai  à  cet,  égard  soumettre  au  tra- 
ducteur de  Macrobe  quelques  observations  qu'il  me  pardon- 
nera ,  je  n'en  doute  pas ,  car  je  puise  ma  confiance  dans  l'estime 
que  m'a  inspirée  pour  lui  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier. 

H  ne  paraît  encore  que  le  premier  volume,  qui  contient: 
îô.  la  Préface  de  l'auteur;  20.  la  traduction  du  Songe  de  Scipion, 
fragment  du  VIe.  liv.  de  la  République  de  Cicéron;  3°.  la  tra- 
duction des  deux  livres  du  Commentaire  de  Macrobe  sur  ce 
Songe;  4°-  la  traduction  des  deux  premiers  livres  des  Satur- 
nales; 5°  deux  planches.  Dans  sa  préface,  peut-être  un  peu 
trop  courte,  le  traducteur  s'attache  à  réfuter  quelques  critiques 
injustes  faites  sur  Macrobe ,  et  donne  un  sommaire  rapide  des 
matières  traitées  par  cet  auteur.  On  aurait  voulu  quelques  in- 
dices sur  les  prénoms,  sur  la  patrie,  la  religion  de  Macrobe, 
sur  le  temps  ou  il  a  vécu ,  et  l'on  s'étonnera  que  M.  De  Rosoy 
n'ait  fait  aucune  mention  des  savantes  recherches  de  M.  Mahul 
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sur  Macrobe,  insérées  dans  les  Annales  encyclopédiques  de 
1817  (t.  V,  p.  21  et  suiv.).  Un  simple  extrait  de  cette  disser- 
tation aurait  mieux  valu  que  la  plus  belle  prosopopée  du  monde 
pour  réconcilier  Macrobe  avec  M.  Michaud  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

Avant  <^ue  de  passer  aux  observations,  de  détails,  je  témoi- 
gnerai d'abord  mon   regret  de  ce  que  cette  traduction  n'est 
point  accompagnée  du  texte  latin.  Une  bonne  traduction  n'est 
pas  seulement  utile  à  ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  langues 
anciennes,  elle  l'est  encore  aux  savans;  car,  après  tout,  l'ex- 
plication positive  d'un  passage  contesté  ,  est  elle-même  une 
glose;  et  l'opinion  de  celui  qui ,  travaillant  en  conscience,  s'est 
appliqué  à  rendre  toute  la  pensée  d'un  auteur ,  mérite  de  faire 
autorité  tout  aussi-bien  qu'une  annotation  écrite  en  mauvais 
latin.  En  outre ,  11  semble  qu'un  traducteur ,  en  face  de  son 
modèle,  doive  s'en  rapprocher  davantage,  et  qu'un  tel  voisinage 
l'empêche  de  broncher.  Il  est  possible  que  si  M.  De  Rosoy  'se  fût 
décidé  à  imprimer  le  texte ,  il  eût  senti  la  nécessité  d'être  plus 
fidèle.  C'est  une  grande  erreur  que  de  croire  qu'il  faille  tra- 
duire avec  des  à  peu  près  ou  des  équivalens  ;  je  suis  convaincu, 
au  contraire ,  que  plus  une  traduction  est  littérale ,  plus  elle 
est  dans  l'esprit  de  l'original.  Ce  n'est  que  lorsque  le  génie  de 
k  langue  s'oppose  à  cette  fidélité  ,  que  la  lettre  tue.  Je  vais 
tacher  d'expliquer vma  pensée  par  des  exemples. 

Macrobe ,  voulant  prouver  qu'un  songe  qui  a  rapport  à  un 
intérêt  public  est  ordinairement  envoyé  à  ceux  qui  sont  à  la 
tête  de  la  société ,  cite  l'exemple  du  songe  envoyé  par  Jupiter 
à  Agamemnon,  au  second  chant  c]e  l'Iliade  (  v.  55 ,  seqq.  ) ,  eu» 
il  ajoute  que  Nestor  ,  pour  donner  plus-  d'autorité  à  cette  vi- 
sion, fait  observer  qu'elle  est  envoyée  au  roi  et  qu'il  dit  : 
*  Quod  si  alter  vidisset,  repudiarerous  ut  futile.  »  (p.  18,  tex. , 
éd.  Lipsi  1774)*  Ce  que  le  traducteur  rend  ainsi  :  «  Sans  quoi, 
»  il  serait  pour  nous  sans  importance.  »  (P.  3i  de  la  trad.). 
K eût-il  pas  mieux  valu  traduire  littéralement?  «  Si  quelque 

autre  l'eût  vu ,  nous  le  rejetterions  comme  sans  impor- 
"  tance.  »  Et  ici  mon  observation  n'est  pas  aussi  minutieuse 
quelle  paraît  l'être  au  premier  abord,  parce  que  Macrobe  a  eu 
évidemment  l'intention  de  prendre  le  mouvement  de  la  phrase 
homérique.  Voici  les  propres  paroles  de  Nestor  : 
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El  psv  Ttç  rèv  ovctpov  5).>oç  A^atwv  ev«nrc 

(II.  6.  80) 


«  Si  quelque  autre  des  Grecs  nous  parlait  de  ce  songe ,  nous 
»  l'accuserions  d'imposture  ,  et  nous  nous  séparerions  de  loi 
»  certainement  »  Il  était  nécessaire  de  faire  sentir  dans  la  tra- 
duction l'analogie  qu'a  voulu  conserver  Macrobe  entre  sa  phrase 
et  celle  d'Homère  (si  quis  alter  si  te;  atàoç,  repudiaremus  voçipiÇoi- 
p«ôa),  et  ensuite  on  pouvait  .observer  dans  une  note  que,  malgré 
ce  rapport  matériel ,  Macrobc  forçait  un  peu  le  sens  des  vers 
grecs  au  proGt  de  ses  idées;  ce  qui  lui  arrive  souvent  quand  il 
interprète  Ho  mère  (1).  , 

Macrobe,  pour  démontrer  que  l'âme  unie  au  corps  est  en- 
chaînée comme  dans  un  tombeau,  dit  :  «  Ideo  corpus  deuaç, 
»  hoc  est  vinculum,  nuncupatur,  et  oû>pa  quasi  quoddam  rôpa, 
»  id  est,  anima)  sepulchrum.  (P.  61 ,  tex.  )  »  Ce  que  M.  ck 
Rosoy  traduit  ainsi  :  «  Or,  dans  la  langue  grecque,  corps  est 
»  synonyme  de  lien ,  et  a  beaucoup  d'analogie  avec  un  autre 
»  mot ,  qui  signifie  tombeau  de  l'âme.  (P.  8a  t  Tr.  )  »  Dans  ce 
passage  il  résulte  deux  contre-sens  du  manque  de  fidélité.  D'a- 
bord Macrobe  ne  dit  point  qu'en  grec  corps  soit  synonyme  de 
lien  ;  il  dit  que  le  même  mot  ('Tspaç)  exprime  les' deux  idées  de 
corps  et  de  lien,  ce  qui  est  bien  différent.  En  outre  il  n'y  a  pas 
en  grec  de  mot  qui  signifie  tombeau  de  Vâmey  et  ce  n'est  pas  non 
plus  ce  que  dit  Macrobe.  Je  crois  qu'on  eut  été  mieux  dans  le 
sens  en  traduisant  littéralement  ;  «  C'est  pourquoi  le  mot  corps 
»  se  dit  en  grec  osjmcç,  c'est-à-dire  lien ,  et  aussi  rôpa  comme 
»  qui  dirait  oïjjxa  (  tombeau]  »pour  exprimer  le  tombeau  de  l'â- 
»  me.  »  Il  y  aurait  eu  besoin  ici  d'une  note  pour  avertir  que 
Macrobe  forçait  les  lois  de  Fétymologie,  comme  le  sens  des 
vers  d'Homère,  eh  faveur  de  son  système;  car  ce  n'est  point 
£ipa;,  mais  (îipta  qui  signifie  lien.  Conjecture  pour  conjecture, 
autant  dériver  &paç  de  &>pa  râc  ^X^ç,  la  maison  de  lame ,  ainsi 


(1)  C'est  ainsi  qu'il  traduit  >v**yiv»ç,  épithète  d* Apollon  (I1.J',10I) , 
par  générateur  de  la  lumière  (p.  373  ),  tandis  que  tons  les  autres  inter- 
prètes traduisent  né  en  Lycie  ;  et  que,  selon  lui,  ces  mots  JW«**>  S< 
toi  «£6ic  (  II.  *',42ô  )  signifient  ta  douzième  heure  (p.  406),  et  non  k 
douzième  jour ■,  qui  est  le  sens  généralement  adopté. 
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que  le  fait  Eustathe  (p.  666, 1.  H  ).  Il  aurait  fal'u  dire  ensuite 
_qne  ripa  ne  signifié  fomW  que  par  extension,  le  sens  propre 
devin*  étant  jgw».  Puis  on  a  appelé  un  tombeau  ^«  ,  par  ce 
qu'à  l'endroit  de  l'inhumation  on  élevait  un  monceau  déterre 
comme  signe  de  sépulture.  C'est  par  la  même  raison  que  les  * 
latins  ont  dit  tumulus ,  et  nous  monument. 

Plusieurs  passages  grecs  cités  par  Macrobe  ne  sont  pas  tra- 
duits avec  plus  de  fidélité,  il  en  résnlte  des  contre-sens  nota- 
bles. Tel  est  ce  vers  d'Hésiode  (p.  i34  du  texte):     • 

'•  (Theog.  79.) 

queM.de  R....  traduit  ai rfsi  :  «  Calliope  est  l'ensemble  de  tout 

•  ce  qu'il  y  a  de  parfait.  »  (p.  ,73.)  Cette  interprétation  n'est 
pas  admissible.  Hésiode,,  après  avoir  Fait  en  .deux  versl'énumé- 
ratiôa  des  huit  premières  muses ,  nomme  Calliope  au  commen- 
cement du  3*  ver»,  et  ajoute  :  «  celle-ci  est  la  plus  célèbre 
A  toutes  (*«ri«^  »  au  pluriel  féminin  $  ccqui  ne  laisse  aucun 
«Umte.  Le  traducteur  aurait  dû  nous  dire  pourquoi  il  a  préfet 
un  tel  sens,  qui  du  reste  n'est  point  celui  de  Macrobe,  comme 
»  serait  facile  de  le  démontrer. 

A  la  page  389  de  la  traduction  ,  on  trouve  cette  phrase  ? 

•  ta  vélocité  de  l'intelligence  est  extrême  #  eaf  elle  est ,  ainsi    ' 

•  que  le  dit  Homère,  mpide  comme  Poiseau.  »  Cela  n'est  pas 
«*,  jamais  Homère  Va  dit  que  la  pensée  fût  rapide  comme 
toismu,  car  il  aurait  affaibli  l'idée  que  nous  attachons  à  la  ra- 
pidité de  notre  intelligence.  Voici  le  latin  :  «  Swmma  autem 
»  velocitas  mentis ,  ut  ait  Homerus  , 


4        • 


'         *  '         .»«  I 


(P.3i6Text.j 


.  £™P"»»té  de  l'intelligence  est  grande ,  ainsi  q„e  Imprime 
•  Homère,  comme  Voiseau  ou  comme  la  pensée.  »  En  effet  Ho- 
«**  emploie  cet  hémistiche  pour  peindre  la  vitesse  des  vais- 
«aux  phéaciens  (Od.  ,'36  ) ,  *  sont  pnmpts  comme  i oiseau ,  ' 

tt  llL   ""      T  d0M««-plus  d'énergie  à  sa  comparaison 
«  »l«rte  4  ou  comme  la  pensée.  . 

K?8Tphm,£,Mra8  V*"°a'  «*■«•,  je  demanderai  pour. 
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..    quoi  M.  de  R...  traduit  trivia  par  routç  Jbutvhue(p.  3o6)',  il  me 
semble  que  notre  mot  carrefour ,   généralement  reçu  ,  exprime 
mieux  l'idée  que    nous  attachons  au  mot  trivia ,  dont  le  sens 
étymologique  n'est  pas  douteux.  A  la  même  page  (3o6jJ  le  mot 
thyrœus,  épithète  ou  surnom  d'Apollon,  est  expliqué  entre  deux 
parenthèses  ,  par  hors  de  la  porte.  On  peut  bien  être  hors  d'une 
enceinte ,  d'une  ville  ,    d'une   maison  ;  niais  dit-on  hors  dune 
porte?  En  outre  ,  au  sujet  de  ce  surnom  d'Apolion  d'où  Macrobe 
conclut  que  ce  dieu  n'est  autre  que  Janus ,  on  pouvait  obser- 
ver qu'à   Athènes  les    mêmes  attributions  étaient   données  à 
Mercure  sous  le  nom  de  <rrpoq>aîoç  (Aristi  in  Plut.  1 155  et  Sch.j. 
1  On  a  pu  juger  par  les  observations  précédentes  combien  des 
notes  explicatives  étaient  indispensables  dans  un  ouvrage  de  ce 
genre.  En  effet ,  ceux  qui  ne  connaissent  pas  la  langue  grecque 
y  trouveront  une  foule  de  mots  tout- à-fait  inintelligibles  pour 
eux,   tels  que  epitrite ,   hemiole^   epigdoade,   hadès  (p.   196 
et  399),  etc.  ;  ne  devait-on  pas  dire   aussi  ce  que  les  anciens 
entendaient  par  la  cérémonie  nommée  lectisterne(j>.  287;?  ce 
que  c'était  que  les  Attélanes  (3 10),  espèce, de  pièces  qui  sans 
doute  avaient  un  grand  rapport  avec  nos  anciennes    sotties? 
ce  qu'étaient    les   vers  fescenins  (p.    437),?    et  l'instrument 
nommé   syringe  par  le  traducteur  (p.    4^o),  mais    qu'il  eut 
mieux  fait ,  je  crois,  de  nommer  chalumeau  (  vid.  Pollue,  ono- 
#  ma3t.  IV,  67 .  N.  2 1  et  69)  ?  A  chaque  pas  on  «sent  le  besoin  d'ex- 
plications pour  qu'une  traduction  de  Macrobe  arrive  au  degré 
d'utilité  qu'elle  est  susceptible  d'avoir.  Je  désire  que  cette  ré- 
flexion décide  M.  de  Rosoy  à  publier  quelques  notes  à  la  suite 
de  sa  traduction ,   quoiqù'en    général  elles  eussent  été  mieux 
placées   au  bas  des  pages.  ,  Je  pense  aussi   qu'il  fera  bien  de 
rejeter  à  l'avenir  quelques  expressions  qui  appartiennent  exclu- 
sivement à  nos  idées  chrétiennes ,  et  qui  ne  sont  pas  dans  l'in- 
tention de  Macrobe  :  tel  est  le  mot  élu  (p.  91  ),  pour  rendre  le 
mot  beatus  du  texte ,  employé  dans  le  même  sens  que  Macrobe 
par    Cicéron    lui-même  :  «    Beàti   fruantur    aevo    sempiterno 
fSomn.  Scip.  p.  IX  tex.),  »  Tel  est  aussi  le  mot  procession 
(p.  287  trad. ),  qui  n'est  pas  dans  le  texte  (cf.  p.  229  ,  1.   ri. 
seqq.  )  et  celui  de  sacristain  (p.  3 11^  trad.),    pour  exprimer 
œdituusy  gardien  d'un  temple  (p.  i5if  tex.  ).  Le  traducteur  ne 
devrait-il  pas  renoncer  aux  tournures  suivantes.  Le  cachetât  la 
Write*;  la  va  tu  a  son  cachet  (p.  76  et  ï*58)j  une  mémoire  for- 
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îtmtnt  organisée  (p.  a64);  décliner  une  invitation  (p.  263)?  Je 
do  a  te  qu'on  trouvé  de   ces   sortes  de  locutions  dans  les  bons 
auteurs.  Fortune  du  pot  (p.  435)  ne  me  paraît  pas  assez  relevé 
pour  rendre  ,  cœna  quasi  quotidiana.  L'Académie  n'a  pas  encore 
admis  les  mots  investigateur  (p.  81  ),  comestible,  surtout  animal, 
comestible  (p.*  4^9),   pour  exprimer  les   animaux  destinés  à. la 
nourriture  de  l'homme  \  non  plus  que  gastronome  (p.  437)  qui 
jusqu'à  présent  ne  s'est  employé  que  dans  les  poésies  badines, 
dans  les  facéties,   ou  les  ouvrages  satiriques.  D'ailleurs  deliciis 
dijfluens  (p.  36a  tex.  )  est-il  rendu  par  gastronome  célèbre  (i)? 
Pour  terminer  enfin,  j'engagerai  M.  de  R...  à  ne  plus  tra-1 
duire  en  vers  les  morceaux  de    poésie    cités  par  Macrobe  t. 
c'est  un  travail  sans  profit  et  non  sans  inconvénient.   Les  tra-< 
ducteurs  de  Strabon ,  qui  avaient  adopté  ce  système  ,  ont  été 
forcés  d'y  renoncer  pour  être  intelligibles  ;  car  il  arrivait  sou- 
vent que  la  rime  ou  la  mesure  des  vers  les  obligeaient  à  négliger 
précisément  le   mot  ou  la  tournure  qui  donnait  lieu  à  l'obser- 
vation de  Strabon,  La  même  chose  arrive  au  traducteur  de  Ma* 
crobe,  et  sa  première  traduction  d'un  vers  de  Virgile  en  offre 
un  exemple  bien  frappant.  Macrobe  ,  pour  prouver  la  fausseté 
des  JODges  >,  cite  ce /ver  s  de  Y  Enéide  (p.  i4  tex.  )  : 

^  ■ 

Sed  falsa  ad  cœlum  initiant  insomnia  mânes. 

(iEn.,  VI,  897.)  v 

Ce  que  ce  vers  a  de  particulier,  c'est  que  cœlum  ici  ne  signifie* 
pulecie/,  mais  le  monde  que  nous  habitons,  qui ,  et  pour  les 
mânes,  est  réellement  le  ciel.  Aussi  Macrobe  ajoute- t-il  immé- 
diatement :  «  cœlum  hic  vivorum  regionem  vocans ,  quia  sicut 
»  dî  nobis  ita  nos  defuncti  superi  habemus  (  p .  1 4  )•  »  Voici 


\1)Ce  mot  gastronome  y  si  répandu  aujourd'hui  dans  la  conversation, 
quoiqu'il  soit  tiré  du  grec,  n'était  pas  connu  des  anciens.  Seulement 
Athénée  parle  assez  souvent  d'un  poëme  d'Archestrate  sur  la  bonne 
chère,  nommé  par  quelques  auteurs  Gastronomie.  Mais  ce  titre 
même  était  tellement  incertain  que  d'autres  le  nommaient  aussi  «Vt/- 
•«Sti'a,  ou  «TiKrvoxoyi'ai ,  ou  ^*ç*poAoy«flt,  ou  o^onvoiu  (Ath.  deipn.  lib.  I, 
P-  *,  E.,  Ub.  VIII,  p.  278  A.),  tant  il  y  a  que  jamais  en  grec  un  gros 

mangeur,  ni  un  mangeur  délicat  ne  s'est  appelé  gastronome. 

i5. 


< 


\ 
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maintenant  la  traduction  Je  ce  passage,  telle  que  la  donne 
M.  de  Rosoy  : 

«  Par  là  «uôntfemt  terS  naos  tons  ces  rêves  légers, 
»  Des  erreurs  de  la  nuit  prestiges  mensongers. 

»  Par  c<telum>  le  poëte  entend  la  région  des  vivans  placée  à  égale 
»  distance  de  l'empire  des  morts  et  du  séjour  des  dieux  (p.  27).  » 
Cette  phrase  n'a  point  de  sens ,  et  il  est  impossible  de  savoir 
à  quoi  se  rapporte  le  mot  cœlum'jeté  an  milieu  de  la  version  fran- 
çaise. Ainsi,  sans  recourir  à  la  fade  périphrase  de  Delille ,  qui  dit 
tout  hors  le  mot  propre  ,  il  eût  été  mieux ,  je  crois ,  de  traduire 
simplement  ':  «  Les  mânes  envoient  au  ciel „  des  songes  men- 
»  songers.  Le  poëte  ici  nommé  ciel\e  séjour  des  hommes  vivans  i 
»  car  autant  les  dieux  sont  élevés  au+dessns  de  rions  ,•  autant 
»  nous  le  sommes  au  dessus  de  ceux  qui  sont  morts.  » 

Parfois  il  résulte  de  ce  système  des  contre-sens  manifestes , 
comme  dans  ce  vers  de  Catulle  (1)  : 

Saturnalibus  optirao  dierum. 

(XIV,  v.  15.) 

Ce  que  M.  de  R....  traduit: 

Ce  jour,  pins  qu'aucun  autre ,  appartient  à  Saturne. 

D'autres  fois ,  par  suite  de  cette  licence,  que  s'attribuent  les 
poètes ,  de  même  vers  est  traduit  de  deux  manières  différente» 
(cf. ,  p.  a  1 3  et  344)  •  Le  traducteur  doit  d'autant  mieux  renoncer  à 
-  ce  système  que  tous  les  vers  tl'Homère ,  et ,  eu  général*,  tons 
les  vers  grecs  (3)  sont  rendus  en  prose.  Il  -résulte  àe  là  une  bi- 
garrure qu'on  ne  s'explique  pas.  D'ailleurs  ,  comment  fera  le 
traducteur  au  V\  livre  des  Saturnales  entièrement  consacré  an 
parallèle  d'Homère  et  de  Virgile  ?  Comparera-t-ii  »n  morceau 
traduit  en  vers  avec  un  morceau  traduit  en  prose  ?  Au  lien  de 
se  tourmenter  à  ses  traductions  en  vers  ,  toujours  infidèles , 
toujours  incomplètes,,  il  vaudrait  beaucoup  mie^x  donuw  ria- 
àica&tau  précise  des  sources  où  Macrobe  puise  #es  cautions.- 


i»lll>       Uft 


(1)  Macrobe  dit  Veronensis  poeta ,  U  poëte  de  Wrone.  Le  traducteur 
aurait  dû  indiquer i qu'il  s'agissait  de  Catulle. 

(2)  Il  faut  en  excepter  deux  ve**  attribués  à  Platon  <  p.  427  tr.  et 
351  text.),  et  ce  qui  est  extraordinaire,  c'est  que  la  version  latine  e» 
vers  ïambes  dimètrej  est  traduite  en  prose  par  M.  de  R. 
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Oa  ne  saurait  trop  exhorter  M.  de  Kosoy  a  revoir  plus  soi- 
gneusement ses  épreuves  pour  le»  passages  grecs  :  j'ai  remar- 
qué une  foule  de  fautes  qui  déparent  son  livre.  Je  n'en  citerai 
qu'une,  où  j'ai  cru  .voir  quelque  chose  de  plus  qu'une  faute 
typographique.  P.  3g3,  liv.  II,  on  lit  :  «  Parce  que  djpaxov  (sic  ) 
»  serpent  ou  dragon,  etc.  »  Apaxov  n'est  point  grec  ;  on  aurait  dû 
écrire  ce  mot  avec  l'a ,  parce  qu'on  dit  fyaxuv,  dpaxovroc. 

Quoique  ,  en  général ,  le  style,  du  traducteur  soit  correct ,,  ou 
7  pourrait  reprendre  quelques  incorrections  faciles  à  faire  dis 
paraître ,  telles  que  celle-ci  :  «  Il  était  dans  la  destinée  que  cet 
»  échec  arriverait  (p.  65).  »  Et  cette  autre  :  «  La  raison  ré- 

»  prouve les  jouissances  immodérées  que'  l'on  se  pro- 

>  cure  en  abusant  de  l'un  quelconque  de  ces  organes  (  p.  453).  h 
Quelconque  ne  se  met  qu'après  le  substantif. 

Encore  une  fois ,  je  demande  à  M.  de  Rosoy  d'excuser  mou 
esprit  vétilleur  et  mes  longues,  observations  ;  j'aurais  été  plus 
court,  si  j'avais  attaché  moins  de  prix  à  son  important  ouvrage.. 

DUGAS-MONTBEL.    , 

*53.  Novus  Thésaurus  latnms  liuguje  prosqdiacus  ,  sive  gradus 
adParnassum  instauratus ,  ad  optimas  editiones  emendatus, 
singulis  vocabulis  accentus  represèntans  ;  curante  Frid.  Lih- 
mmami.  In-S°.  Ztttavise  et  Ltpsia>,  1827. 

M.  Lindemann ,  dans  sa  préface  •  fait  remarquer  le  grand' . 
n  irobre  de  fautes  qui  existent  dans  les  éditions  précédentes ,  et 
qai  s'y  sont  perpétuées,  dit-il,  comme  une  espèce  de  prescrip- 
tion. Il  relève  plusieurs  citations  erronées.  Les  indications 
mythologiques }  historiques,  géographiques,  omises  par  le  der- 
nier éditeur,  sont  rétablies.  M.  Lindemann  s'est  aussi  attaché  k 
h  vieille  prosodie ,  k  celle  qui  précéda  Ennius ,  et  qui  est  bien 
différente  de  celle  que  l'on  nous  enseigne  aujourd'hui,  ainsi  que- 
l' ont  démontré  des  critiques  modernes,  et  surtout  M.  Hermann. 
Pour  désigner  les  syllabes  susceptibles  d'êtres  brèves  ou  lon- 
gues, M.  Lindeman  a  imaginé  le  signe  ^  qu'il  a  ajouté  à  ceux 
dont  on  se  sert  pour  les  longues  et  pour  les  brèves.  On  com- 
prend combien  a  du  être  pénible  la  scrupuleuse  révision  de 
toutes  les  syllabes  ,  l'indication  exacte  de  la  mesure  et  de  l'ao-  n 
cent;  et  tout  cela  cependant  s'est  fait  avec  un  soin  rare.  Nous 
n  avons  encore  de  ce  dictionnaire  que  le  premier  volume  ,  quk 
doit  faire  attendre  impatiemment  les  autres.    P.  ni  Golmrï. 


/ 
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a5£.   Beytragk  zcb  Kbnntniss  dbr  romàntischen  Poésie.  —  Maté- 

•  riaux  pour  servir  à  la  connaissance  de  la  poésie  romantique  j 

•  par  F.  Dibz.  Cah.  I  ;  in-8<>.  de  II  et  126  pag.  Prix,  11  gr. 
Berlin  ,  i8ù5  ;  Reimer. <{AUg.  Literat.  Zeitung  ;  juill.  1826, 
u°.  181  ,  p.  621.) 

Ces  matériaux,  pour  servir  à  la  connaissance  de  la  poésie  du 
moyen  âge,  se  composeront,  d'après  l'annoncé  de  l'auteur,  de 
mémoires  et  de  copies  de  manuscrits.  M.  Diez  espère  que  les  per- 
sonnes qui  s'intéressent  à  ce  genre  de  littérature ,  s'empres- 
seront  de  coopérer  à  son  entreprise ,  afin  de  lui  donner  plus 
d'extension^  Le  Ier.  cahier  est  consacré  à  un  traité  sur  les  Cours 
d'amour.  Il  y  a  environ  deux  ans  que  M.  Diez  fit  un  assez  long 
séjour  à  Paris, pour  faire  des  recherches  dans  nos  bibliothèques 

au  sujet  de  l'ouvrage  qu'il  publie.  L.  D.  L. 

7 

%55.   Uebek.  die   Verwàndsc?àft   zwischen  der   griechischen*  cnd 

.    peutschen  Sprache.  —  Sur  l'affinité  entre  les  langues  grecque 

et  allemande;  par  F.-Ch.  Frknzel,  directeur  du  gymnase  de 

Jéna.  Gr.  in-8°,  de, VI et  41  pag.  Pr.,  6gr.  Eisenach,  i8a5; 

Barecke.  (Jenà.  allgem.  Lîteratur- Zeitung  ;  oct.  1826,  n°.io3, 

P-  97) 

L'opuscule  que  nous  annonçons  est  le  précurseur  d'un  ou- 
vrage plus  étendu.  Il  est  divisé  en  a  «parties ',  dont  la  ir*l  est 
grammaticale ,  et  la  2e.  lexicographique.  Nous  nous  bornerons 
à  reproduire  seulement  la  comparaison  des  noms  de  nombre. 


-  < 


Sanscrit. 

Persan. 

Crrec. 

Lfttin. 

Gothique. 

Aeka. 

Jek. 

Etc.  1 

Unus. . 

Àins. 

Dvi. 

Dii. 

£uo. 

Duo. 

TVai. 

Tri. 

Si. 

Tpetç. , , 

Très. 

Thrins. 

Tséhatur. 

Cehar, 

Tecerapsç. 

Quatuor. 

Fidwor. 

Pantschan. 

Pehg. 

Ilevre-. 

Quinque, 

Fimf. 

Sas. 

Ses, 

ÉS. 

Sex. 

Saihs. 

Saptan. 

Heft. 

E7rta.  ' 

Septem. 

Sibun. 

Aschtan. 

Hefl. 

OXTW. 

Octo. 

Àhtau. 

Navan. 

Nuh. 

Êvvéa. 

Novem. 

Niun. 

Dassan. 

1 

Deh. 

Aéxa. 

Decem. 

Taihun. 

Aekadassan 

.    Jazdeh. 

*  •  * 
Evoexa. 

Undecim. 

Ainlib, 

Dvadaçsan. 

Duwazdeb, 

Awfoxa. 

Dupdecim. 

Twalih, 

etc. 
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*56.  ANCIENNE     LITTÉRATURE    POLONAISE. 
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Sous  ce  titre  la  Biblioteka  polska,  dans  se»  10  derniers  noi., 
cite  les  ouvrages  suivans  ,  qui ,  publiés  par  des  sa  vans  polonais,  , 
dans  les  premiers  temps  de  la  typographie ,  sont  devenus  cu- 
rieux par  leur  rareté. 

.  i°.  Demetrii  Phalerei,  de  elocutione  liber \  à  Stanislao  Jlovio 
Polono  latinitate  donatus  et  annotationibus  illustratus.  Item 
Dionisiï  Halicarnassei  quœdam  opuscula  (avec  le  texte  grec  en 
regard].  Bâle,  1 5j 7,  in-8°.(  Jlowski  demeurait  à  ce  qu'il  parait 
ordinairement  à  Paris  et  à  Padôue,  comme  on  voit  par  la  dédi- 
cace de  son  ouvrage  ,  devenu  extrêmement  rare ,  aussi  bien  que 
le  suivant  :  '  ,  '  ' 

2°.  D.  Basilii  rnagni  de  moribus  orationes  XXIII ,  nunc  primàm 
inlucem  éditas ,  Stanislao  Jlovio  interprète.  Venise,   i564  f  en  4, 
vol.    in-8°.  La  bibliothèque  publique  de  Varsovie  a  l'édition 
de  Francfort  de  i5g8,  avec  le  texte  grec,  et  il  y  est  dit  que  l'ou- 
vrage avait  paru  en  i558  à  Paris,  chez  More  1.  Une  quatrième 
édition,  Francfort,  161 1,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 
La  traduction  de  Jlowski  a  été  employée  dans  les  éditions  de 
S. Basile,  qui  ont  paru  à  Anvers,  i568  et  \5jo  ;  à  Paris  ,  i6o5 
et  1730  ;  et  à  Cologne  ,1617. 

«  D'après  une  lettre  que  Jlowski  écrivait  à  un  de  ses  amis  en 
Pologne,  Noskowski,  il  parait,  dit  le  rédacteur,  de  la  Biblioteka 
polska,  qu'il  préparait  un  autre  ouvrage;  nous* ne  savons  pas 
s'il  l'a  publié.  »  - 

Nous  observons  que  la  Bibliothèque  royale  à  Paris  a,  d' Jlowski: 
I.  Demetrii  Phalerei  de  Elocutione  Liber ,  Bâle,  i55y.  II.  Sjr- 
nesii  adArcadium  Liber  de  Regno.  Venise,  1 563;  ïn-4°.  IH  Vete- 
rupiscriptorum  caractères  à. Dionisio  Hfllicarnasseo  j  i58ô.  IV,  D. 
Basilii  sermones  a 4  (non  pas  ^3),  de  Moribus,  161  1 . 

3°.  Institutiones  grammaticœ  Joannis  Cervi  Tucholiensis ,  unà 
cum  interprétât  ionc  nommum,  idiomate polonico  et  germanico  illus- 
imtœ.  Cracovie,  i533;in-8<>.  L'auteur,  Tucholezyk,  professeur 
de  droit  à  l'Université  de  Cracovie ,  fut  ensuite  recteur  de  celle 
de  Lemherg.  Sous  le  rapport  de  la  langue  polonaise ,  sa  gram- 
maire a  beaucoup  plus  d'intérêt  que  sous  le  rapport  du  latin. 

4°.  Peregry  nacra  prawdsivego  opisania  Ziemi  Swietejr  Betleem 
i  hrozolimy.  —  Description  d'un  voyage  fait  à  la  Terre-Sainte,  à 
fiethléem  et  Jérusalem.  Wilna  ,  iy^5;  in-8°.  Ce  voyage,  qui  e\\t 
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lieu  en  \5g5,  fat  traduit  en  polonais  par  Jos»  Ladzinski  ,  magis- 
trat dans  le  duché  de  Lithuanie.  Ces  deux  premières  éditions 
sont  devenues  si  rares,  qu'on  n^e  les  trouve  point  dans  les  bi- 
bliothèques de  Varsovie. 

.  5°  Commentarium  rerum  à  Stephqno  rege  adversus  magnum  Mos- 
covite ducem  gestarum  anno  1 58o .Claudiopoli ,  1 58 1  ;  in-4°.  L'au- 
teur, Paul  Gyulay,  magnat  hongrois ,  fit  d'excellentes  études  à 
Padoue  et  à  Bologne.  En  t5j5  il  fut  fait  prisonnier  par  Etienne 
Batory,  qui ,  ayant  reconnu  son  mérite,  le  nomma  d'abord  son 
conseiller  intime ,  et  ensuite  chancelier  de  la  Transylvanie.  Il 
accompagna  ce  prince,  en  Pologne  ,  d'où  il  écrivit  &n  1 585  an 
palatin  de  Wa radin  une  lettre  qui  a  été  imprimée.  On- -pré- 
tend que  le  roi  l'ayant  depuis  convaincu  de  trahison,  le  fit 
mettre  à  mort.  Ses  Commentaires  sont  devenus  si  rares  ,  qu'ils 
paraissent  n'avoir  pas  été  connus  au  i6r.  siècle,  soit  des  savait* 
qui  ont  écrit  l'histoire  de  la  Pologne,  soit -de  la  Russie.  L'é- 
vêque  Albertrandj  n'en  fait  pas  même  mention  dan»  Y  Histoire 
de  Batorjr ,  qu'il  a  écrite  avec  tant  de  soin. 

6°.  Description  des  tournois  e$  jeux  militaires  qui  ont  eu  lieu  à 
Vienne  en  i56o,  pendant  le  séjour  de  t  électeur  de  Bavière,  i*- 
prèmé  en  allemand  et  ensuite  en  latin ,  par  Raphaël  Skrzetuski. 
Cet  ouvrage  auquel  l'imprinieur,  contre  sa  coutume,  a  mis  son 
nom ,  est  devenu  si  rare  qu'après  bien  des  recherches ,  on  n'en 
a  découvert  un  exemplaire  à  Varsovie  que  Tannée  dernière. 
Skrzetuski ,  is6u  d  une  des  premières  familles  de  Pologne,  ayant 
embrassé  les  nouvelles  religions,  se  rendit  dans  les  Pays-Bas, 
en  Suisse,  et  de  là  à  Vienne,  où  en  i556  il  établit  une  im- 
primerie ,  fournie  de  caractères  français  et  hébraïques.  Il  parait 
qu'à' cause  de  ses  opinions,  il  fut  obligé  de  quitter  l'Autriche. 
En  tS65  il  se  trouvait  à  Debréczyn ,  où,  avec  un  ministre  ré* 
formé ,  i^fit  paraître  la  Bible  traduite  en  hongrois.  Appelé  par 
Jean  Zapolea  II  en  Transylvanie,  avec  le  titre  d'rm primeur 
royal,  il  mourut  à  Weiçsenbourg ,  en  i567. 

7°.  Dialogues  de  S.  Justin,  philosophe  et  martyr,  avec  lejuij 

Triplion  ,   dédiés  à  Marcus  Pompeius,  traduits  en  polonais  yw 

\   W.  Krzyiszkowski  Simon  Budnick  ,   Nicswicz ,  i56j  ;  in-4°-  Lcl 

deux  traducteurs  appartenaient  à  la  religion  réformée.  Leur 

ouvrage  est 'de  venu  très -rare.  '• 

8°.  Leçons  de  médecine,  en  polonais,  par  Martin  Sieruu*> 
i5(>4 .  Le  comte  Ossolinski ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
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Vienne,  a,  dans  sa  bibliothèque  particulière  ,  un  exemplaire  de 
cet  ouvrage  ,  dont  il  a  été  donné  an  extrait  dans  le  second 
volume  de  ses  Notices  historiques  et  critiques  ,  p.  a 55. 

9°.  Correspondance  des  rois  de  Pologne  avec  la  Porte*  Otto- 
mane ,  depuis  Van  1 S02  jusqu'en  1 56j . 

i°.  Lettre  écrite  en  italien,  par  laquelle  le  sultan  Bajazet 
renouvelle  avec  Alexandre,  roi  de  Pologne,  l'armistice  qui 
avait  été  conclu  avec  le  roi  Jean  Albert.  Cette  lettre  est  datée 
du  9  octobre   1 5o? . 

i°.  Lettre  du  sultan  Bajazet  au  roi  Sigismond  Ier,  écrite  en 
italien,  le  7  octobre  1509.  Le  sultan  annonce  que  le  roi  ayant 
nommé  un  ambassadeur  pour  suivre  les  négociations  de  la 
paix ,  la  Porte  en  a  nommé  nn  de  son  coté  pour  le  même 
objet. 

3e.  Lettre  du  sultan  Soliman ,  en  date  de  i536  ,  par  laquelle 
A  renouvelle  avec  le  roi  Sigismond  les  traités  d'armistice  con- 
clus précédemment.  (Biblioteka  Poiska  ;  1 826 ,  t.  I ,  p.  g5.  ) 

G— Y. 
^7.  Orthographisch-phbaseologisches  Handbcch: —  Manuel  d'or- 
thographe et  de  phraséologie  ,  des  principales  consonnances 
de, la  Jangue.  italienne,  pqur  les  Allemands,  avec  plusieurs  - 
tables,  sur  les  genres  dés  substantifs  et  sur  les  conjugaisons; 
par  A.-M.-B.  dkl  Dbgabo.  In-8°.  de  34i  pag. ,  avec  supplé- 
ment de  36  pag.  Augsbourg,.  Wolff. 

?58.  Lettre  du  comtje  Louis  Biondï  .  a  M.  Salvator  Bklli  ,  dans 
laquelle  on  prouve  que  quelques-unes  des  fables  d'Esope , 
traduites  en  italien  ,  dans  le  bon  siècle  des  lettres  ,  étaient 
écrites  en  vers.  (Giorn.  Arcadico  ;  oct.  1.8a 5,  p.  88  et  suiv.  ) 

Dans  cette,  lettre^,  le  comte  Louis  Biondi ,  après  s'être  plaint 
de  la  négligence  otl  de  l'ignorance  des  copistes ,  et  avoir  cité 
plusieurs  exemples  ,  arrive  .même  à  prouver  que  certains  ou- 
vrages, composés  en  vers,  o ht  été  copiés  comme  s'ils  étaient 
en  prose.  ïl  cite  à  ce  sujet  les  fables  d'Ésope ,  traduites  en 
italien  ,  dans  le  quatorzième  siècle,  dont  il  existe  une  édition 
faite  en  1778  ,  et  l'autre  en  i&oi.  Le  comte  Biondi  ,  pour  éta- 
blir sa  proposition  ,  a  choisi  la  21*.  fable  du  recueil ,  intitulée 
le  Villageois  et  le  Serpent.  Il  donne  d'abord  les  deux -textes  de 
1 778  et  de  1801  ,  quine  présentent  qtfe  quelques  différences  , 
mais  qui  tous  deux  sont  écrits  en  prose  ;  puis ,  au  moyen  de 
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quelques  corrections,  dont  il  est  facile  d'apprécier  la  justesse, 
il  rétablit  la  mesure  des  versv  qu'il  regarde  comme  la  première 
forme  adoptée  par  le  traducteur.  Enfin  il  donne  aussi  la  fable 
5oe.,  intitulée  la  Femme  galante  et  le  Jeune  homme ,  qu'il  réta- 
blit en  vers ,  et  pense  que  ces  deux  exemples  suffisent  pour  dé- 
montrer que  Joutes  ont  été  écrites  de  même;  , 

Parmi  les  causes  des  nombreuses  erreur*  qui  se  trouventMans 
'les  anciens  manuscrits ,  le  comte  Biondi  place  au  premier  rang 
la  manie  de  corriger  les  textes;  «  Ce  qui  est  arrivé  surtout, 
»  dit-il ,  aux  manuscrits  italiens  ^  parce  que  souvent  les  copistes 
»  florentins,  ont  substitué  leur  Jhrentinisme  au  langage  com- 
»  mun.  »  Dans  cette  phrase  d'un* académicien  des  arcades  ,  on 
voit  aisément  percer  la  mauvaise  humeur  que  produit  une  vieille 
querelle  de  prééminence  entre  le  langage  toscan  et  celui  des 
états  romains.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  est  fondé  ,1e  re- 
proche du  comte  Biondi;,  ceci  est  une  affaire  de  famille,  dans 
laquelle  il  n'efst  pas  trop  permis  aux  étrangers  d'intervenir. 

Non  nostruin  inter  vos  tantas  componere  lites. 

D.  M. 

259.  Grammaire  classique  et  analytique,  ou  Nouvelle  méthode 
simplifiée  de   la  langue  française,   etc.,  par  A.— F.  Pitiot, 
-  2  vol.  in- 12,  ensemble  de  ig  feuilles  cinq  douzièmes.  Prix, 
6  fr.  Lyon  et  Paris,  1826  ;  Périsse  fr. 
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260.  Des  rites  asclkpia des  ;   par    le  doct.   Gins.   Moste-Sasto. 
[Giorn.  delV  ital.  Letter.;  mai  et  juin,  1825,  pag.  104.) 

On  doit  regarder  comme  Un  fragment  curieux  de  la  littéra- 
ture grecque,  une  lettre  qu'on  suppose  écrite  par  Aspasie  à 
Périclès.  Cette  lettre  Requiert  .un  nouveau  prix  ,  par  la  révéla- 
tion d'une  partie  du  cuke  rendu  dans,  plusieurs  temples  au  dieu 
de  la  médecine.  On  connaît  la  grandeur  de  Périclès  ,  on  sait 
a  quel  degré  de  gloire  Athènes  éleva  les  beaux-arts,  sous  sa  do- 
mination. Le  nom  d' Aspasie  ,.  courtisane  célèbre  ,  a  retenti 
avec  le  sien ,  dans  la  postérité.  Rien  ne  la  flattait  autant  que 
l'empire  que  lui  donnait  l'amour  que  Périclès  avait  pour  ses 
charmes*.  Elle  fut  menacée  de  perdre  sa  beauté  et  cet  empire , 
par  *ine  tumeur  qui  lui  vint  au  vis,age  ,  le  siège  de  l'expression 
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des  ris  et  des  grâces.  Elle  se  décida,  d'après  l'avis  du  médecin 
IVancratès  ,  à  aller  -visiter  les  temples  où  l'on  rendait  un  culte  à 
Esculape.    Après  avoir    retrouvé  sa   beauté ,   elle  écrivit  celte 
lettre. 

Aspasie^  Périclès,  salut. 

Podalyre  !  Podalyjre  !  ô  toi  à  qui  l'amour  enseigna  l'art  de 
guérir ,  et  qui  consacras  cet  art  à  l'amour  ,  je  te  rends  grâce  ! 
Athènes  me  verra  encore  belle  ,  et  je  n'aurai  rien  perdu  de 
mes -attraits.  Périclès  retrouvera  son  Aspasie  telle  qu'il  l'aimait. 
Podalyre,  reçois  ma  reconnaissance  ;  et  toi,  Périclès,  adresse- 
lui  la  tienne.  Je  n'ai  pas  voulu  t' écrire  avant  d'avoir  obtenu  ma 
guérison  :  écoute  à  présent  le  récit  de  mon  voyage. 

J'ai  suivi  exactement  le  conseil  du  sage  médecin  Naucratès.  Je 
,me  rends  d'abord  à  Memptris,  où  je  visite  sans  succès  le  temple 
d'ïsis.  J'ai  vu  la  déesse  et  son  fils  Orus,  assis  sur  un  trône,  sup- 
porté par  deux  lions  ;  de  brillans  fétiches  ornaient  son  autel , 
oùle  matin  on  brûlait  de  l'encens ,  le  jour  de  la  tnyrhé',  et  du- 
rant la  nuit  s'exhalaient  les  délicieux  parfums  de  Cyphis.  Là, 
j'appris  que  le  jeune  Alexandre  s' étant  endormi  dans  le  sanc- 
tuaire, on  lui  avait  révél?  dans  un  songe  ur^  remède  pour  gué- 
rir son  ami  Timoléon  ,et  que  son  Vœu  avait  été  exaucé. 

Moi-même,  ie  m^endormis  dans  ce  lieu  sacré,  sans  obtenir 
aucune  faveur ,  et  l'on  dit  que  mon  incrédulité  était  cause  de 
mon  malheur.  Je  partis  pour  Patras ,  où  je  vis  la  déesse  Hygie, 
non  telle  que  la  représente  Aristophane ,  agile ,  gracieuse  ,  ses 
robustes  flancs  ceints  d'un  léger  vêtement,  tenant' en  main  la 
coupe  d'une  muse  ,' d'où  s'élance  un  serpent;  mais  je  la  vis 
sous  une  forme  mystérieuse  ,  à  cinq  faces.  Une  fontaine  sacrée  * 
s'offrit  à"  ma  vue  ,  et  pendant  que  je  déposais  mon  offrande  aux 
pieds  de  la  déesse  ,  je  devais,  suivant  le  conseil  des  prêtres  , 
attacher  mes  regards  sur  un  miroir  flottant  sur  son  onde;  mais 
je  n'obtins  rien .  J'allai  plus  loin ,  et  partout  où  j'arrivais,  les 
dieux  me  semblaient  aussi  sourds  que  ton  Aspasie  était  cha- 
grine. Soudain  j'entends  nommer  Podalyre,  je  le  demande,  on 
me  dit  que  son'  temple  est  à  Lycère  ;  je  m'y  rends  aussitôt.  A 
peine  suis-je  arrivée,  que  je  me  baigne  dans  le  fleuve;  en  sor- 
tant de  l'eau  ,  je  répandis  sur  moi  le  baume  odorant  dont  So-  ' 
zirae,  notre  ami,  m'avait  fait  don,  le  jour  que  je  quittai  Athènes; 
je  tâchai,  par  des  prières,  de  me  rendre  digne  de  la  réponse 
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du  dieu.  A  l'approche  de  la  nuit,  je  me  couchai  sur  la  peau 
d'une  chèvre,  près  de  la  colonne  qui  portait  sa  statue,  et  je 
fus  plongée  dans  un  doux  sommeil.  Autour  de  moi  se  répau- 
dit  une  clarté  suave.  Crois-moi ,  Périclès,  oui,  crois-moi,  dans 
ce  calme  de  l'âme ,  le  divin  Ësculape^  enveloppé  d'un  brillant 
nuage  ,  m'apparut  avec  ses  deux  filles  ,  et  me  promit  la  santé. 
Mon  sommeil  fut  profond,  jusqu'au  point  du  jour.  A  mon  ré- 
veil, je  me  trouvai  sur  le  même  côté  où  je  m'étais  mise  la  veille. 
Je  vis  Cyprine ,  Cyprine  qui  fut  aimée  de  Podalyre  vint  elle- 
même  ;  je  la  reconnus  si  bien ,  qu'elle  avait  la  forme  d'une  co- 
lombe.  Cyprine  vint  et  me  guérit.  O  vous ,  Podalyre ,  Cyprine, 
Esculape!  recevez  à  jamais  l'encens  de  la  main  d'Aspasie  et  de 
'    Périclès.         -*  , 

Apprends  de  plus  que,  le  même  jour,  une  femme  infortunée, 
affligée  d'un  engorgement  au  sein  ,  vit  en  songe"le  petit  dieu 
Harpocrate,  étendu  sur  des  feuilles  de  lotus ,  enveloppé  depuis 
les  pieds  jusqu'à  la  tête  ,  et  qui  lui  demanda  le  lait  de  ses  ma- 
melles ;  ce  qui  fut  cause  qu'on  lui  donna  un  remède  salutaire. 
Les  prêtres  désignent  ces  songes  sous  divers  noms  ,  selon 
leur  caractère ,  soit  qu'ils  les  interprètent  pou r* la  guérison,  soit 
que  la  divinité  elle-même  apparaisse  dans  le  songe  et  rende 
la  santé.  Quels  songes!  dis-tû ,  Périclès,  peut-être  en  ris-tu. 
Ce  qui ,  toutefois ,  n'est  pas  un  songe  ,  c'esfque  je  suis  guérie 
et  que  je  t'aime.  Adieu. 

Après  avoir  rapporté  cette  lettre  ,  le:  médecin  Monte-Santo 
-parle  des  moyens  qu'emploie  le  magnétisme  pour  agir  sur  l'ima- 
gination du  malade  ,  au  point  de  l'éclairer  sur  l'origine  de  sa 
maladie ,  d'en  découvrir  le  remède  ,  et  de  pouvoir  parvenir  à 
connaître  ce  qui  est  caché  au  reste  des  hommes,  le  passé  et  l'a- 
venir. Le  médecin  Monte-Santo  doute  qu'il  sorte  jamais  de 
l'école  du  magnétisme  un  homme  qui  recule  les  bornes  de  la 
science* comme  Hippocrate,  qui  est  sorti  de  l'antique  famille 
des  Aclépiades.  Les  dieux, de  l'antiquité  agissaient  avec  d'autant 
plus  de  puissance  sur  l'imagination  des  peuples,  qu'ils  s'occu- 
paient de  leur  santé,  de  leurs  plaisirs  et  de  leur  bonheur  privé 
et  public.  1     .  A.  Mitral. 
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261.  Vsjikbk  Pboskafina* — Vénus  Proserpine,  expliquée  par 
Odojdo  Gkbhabb.  Io*8°.  p,  82.  avec  pi,  i a- 16.  Florence,  1826; 
poligr.  fiesol.  / 
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262.  AtMiRDEUNG  Iadlkdnikc  til  ÀrchjEologibUb  Studium.  — Intro» 
ductkm  générale  à  l'étude  de  l'archéologie;;  par  le  prof.  F. -G. 
Piterskr.  Gr.  in-8f.de XIV  e*4i2pag.  Copenhague,  i8a5; 
Gyldendal.  {Mlg.  Repertorr,  vol.  2,  cah.  1,  1826,  no.  7, 
p.  58.). 

Pour  donner  une  utilité  plus  étendue  à  son  ouvrage  ,  Fau- 
teur Ta  rédigé  de  manière  à  ce  qu'il  puisse  servir  non-seule- 
ment aux  savans  ,  mais  aussi  à  toutes  les  personnes  instruites* 
U  l'a  divisé  en  7  chapitres ,  dont  le  premier  offre  des  observa- 
tions générales  relatives  à  l'étendue ,  à  la  division  de  l'archéo- 
logie, et  à  la  manière  d'étudiée  cette  science.  Le  chapitre  a 
présente  un  aperçu  relatif  au  sort  qu'ont  éprouvé  Jes  monument 
Cul  classiques  de  l'antiquité  et  des  temps,  suivans  jusqu'à  l'é- 
poque acttf  elle.  Dans  le  3e.  chapitre  l'auteur  donne  un  aperçu 
Historique  pour  l'étude  classique  des  arts.  Ce  chapitre  renferme 
^en  outre  la  biographie  de  Wrnkehnann.  Le  Èf .  chapitre  traite 
dn  principe  et  delà  nature  de  l'art  plastique.  Le  chap.  5*.  ex- 
pose les  moyens  propres  à  faire  fleurir  les  arts.  Le  chapitre  6 
traite  de  la  manière  de  considérer  les  arts  ;  et  le  7e.  indique  les 
principaux  matériaux  dans  l'étrfde  des  arts.  Viennent  ensuite, 
séparées  du  texte,  de  savantes  remarques  suivies  d'une  table 
complète  qui  termine  l'ouvrage. 

263.  Sculpture  hindous.    (London  and  Paris  observ.  ;  17  déc. 

1826,)  ' 

On  a  placé  dernièrement  dans  le  vestibule  de  l'hôtel  de  la 
.Société  asiatique ,  à  Chowringhez ,  une  statue  colossale  dé 
Buddha,  intéressant  échantillon  de  la  sculpture  hindoue.  Cette 
figure,  de  granité  noir,  est  représentée  assise  ,  posture  ordinaire 
des  statues  de  Buddha,  ou  Gantama.  Elle  est  caractérisée  par 
degraudes  oreilles- et  des  anneaux  de, cheveux  ,  que*l'on  sup- 
pose ê^re  les  signes  distinctifs  «de  l'origine  africaine  de  cette 
di  vfnité ;  toutefois ,  le  riez  n'est  rien  moins  qu'africain.  Cette 
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figure  repose  sur  un  piédestal  bas;  elle  a  de  dix  à  douze  pieds* 
de  hauteur  totale  ,  dans  son  ensemble.  On  dit  quelle  fut  en-- 
levée  clandestinement  de  Guya  par  le  Raja  Gourou  du  roi 
d'^-va;  il  est  difficile  de  concevoir  comment  un  objet  de  cette 
nature  aura  pu  disparaître  et  être  transporté  inaperçu.  Arrivé 
à  Calcutta,  il  ne  fut  plus  possible  de  lui  faire  garder  l'inco- 
gnito ,  et  bientôt  on  le  délivra  de  ses  mystérieux  ravisseurs* 
Après  le  départ  du  Gourou,  la  statue  fut  déposée  dans  le  ves- 
tibule de  l'hôpital  des  fous  ,  où  les  soldats  européens  du  poste 
prirent  un  plaisir  profane  à  lui  jeter  des  pierres,  si  bien  que 
ses  mains  en  ont  un  peu  souffert;  du  reste  elle  est  intacte. 

264-  Inscriptions  sur  des  rochers  dans  le  Béhar  méridional  ,  dé— 
crites  par  le  D.  Buchanan  Hamujton  ,  et  expliquées  par  Henry  « 
Thomas  Colebrooke,  éc.  directeur.  [Transact.  qftke  roy.Asia- 

tic  ,Societj-,  vol.  I,  part.  II,   p.  20 1.) 

*       .  * 

Le  Dr.  Buchanan  Hamilton  a  recueilli  dans  différentes  parties: 
de  l'Inde  un  grand  nombre  d'antiquités  parmi  lesquelles  se 
trouvent  plusieurs  fac-similé  d'inscriptions  sanscrites.  M.  Co- 
lehrooke  a  soumis  à  la  Société  asiatique  de  Londres  des  expli- 
cations de  celles  qui.  lui  ont  paru  intéressantes ,  et  y  a  joint  la 
traduction  d'une  entre  autres  qu'il  considère  comme  digne 
d'attention. 

Les  principales  inscriptions  dont  il  parle  dans  ce  mémoire 
sont  des  années  1 17  3 ,  1 163 ,  i532  ,  1 158  de  l'ère  chrétienne; 
elles  ne  peuvent  donc  satisfaire  la  curiosité  qui  se  porte  vers 
des  âges  beaucoup  plus  reculés  de  l'histoire  indienne;  mais 
les  descriptions  des  sites  où  ces  inscriptions  ont  été  trouvées, 
ainsi  que  les  réflexions  de  M.  Colebrooke  ne  peuvent  qu'in- 
téresser quiconque  désire  connaître  l'Inde  dans  tous  ses  rap- 
ports., •   /  A.  'jT. 

265.  Description  de  l' Egypte,  ou  Recueil  des  observations  et  des 
-recherches  qui  ont  été  faites  en  Egypte  pendant  l'expédition 
de  l'armée  française. -2'.  édit. ,  publiée  par  C.-L.-F.  Panc- 
koockk,  ton».  XXI.  In-8°.  de  00  feuil.  \%  Prix,  7  fr.  Paris, 
1827;  *Panckoucke.  ' 

266.  Remarks  on  some  egtptian  monuments  in  England.  —  Remar- 
ques sur  quelques  monumens  égyptiens  qui  sont  en  Angle- 
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{erre;  par  le  très-honorable  Gh.  York  et  W.  Martin -Lbake, 
esq.  ;  petit  in-folio,  et  20  pi.  Londres,  1827  ;  Valpy. 

Nous  rendrons  compte',  dans  le  prochain  cahier,  de  cette 
intéressante  publication  de  monumens  inédits  pour  la  plupart, 
quelques-uns  d'un  très-grand  intérêt  pour  l'histoire,  et  à  l'in- 
terprétation desquels  les  savans  anglais  appliquent  avec  succès 
l'alphabet  hiéroglyphique  de  M.  Champollion.le  jeune.  Quel- 
ques inscriptions  grecques  inédites  se  trouvent  aussi  dans  le 
texte  de  l'ouvrage.  Nous  les  ferons  connaître  en  même  temps. 

« 

267.  UtBBR  dib  Epochen  dbr  bildbndbn  Kunst,  etc. —  Sur  les  dif- 
férentes époques  des  beaux-arts  chez  les  Grecs;  par  F. 
Thibrsch.  3e.  traité,  contenant  l'état  florissant  de  l'art,  in-4°. 
prix,  n  gr.  Munich,  1825. 

268.  Sur  quelques  antiquités  trouvées  dans  la  Basse-Lusace  ; 
par  le  Dr.  £.  Kastner.  Avec  3  pL  lithogr.  (Neues  Lausitzis- 
ches  Magazin;  vol.  V,  2*.  cah.  1826,  p.  197.) 

La  Basse-Lusace,  dit  M.  Kastner,  est,  après  la  Silésie  et  la 
Thuringe ,  la  contrée  la  plus  riche  d'Allemagne ,  en  urnes , 
vases,  armes,  etc.  Il  paraît  que  l'on  trouve  ces  objets  çà  et  là 
sur  des  coteaux,  à  une  profondeur  de  2  à  3  pieds.  Les  vases 
de  terre  se  trouvent  presque  toujours  en  groupe.  L'urne  prin- 
cipale placée  au  milieu,  est  remplie  d'os ,  de  cendres,  charbons, 
objets  en  métal  ou  en  pierre.  On  croit  que 'ces  vases  datent  de 
l'époque  où  les  "Veudes/  païens  occupaient  encore  ce  pays. 
M.  Kastner  cite  plusieurs  ouvrages  qui  font  mention  des  ur- 
nes, dont  il  donne  ici  la  description  et  le  dessin ,  ainsi  que.de 
plusieurs  autres  objets  antiques  qui  ont  été  trouvés  à  côté  de 
ces  vases.  L.  D.  L. 

269.  Remarques  sur  l'ancienne  manière  de  revêtir  une  armure  ; 
par  Samuel  Rush-Metrick.  (Arcliœologia;  vol.  XX,  p.  496  • 

-5i40 

L'auteur  entre  dans  des  détails  minutieux  sur  chaque  partie 
de  l'armure  des  hommes  de  guerre  du  moyen  âge.  Sa  disser- 
tation se  rapporte  en  même  temps  a  une  polémique  engagée  à  ce 
sujet  dans  la,  Société  des  antiquaires  de  Londres.  Ces  détails 
offrent  un  véritable  intérêt  à  ceux1  qui  s'occupent  de  ce  genre, 
de  recherches.  1 
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270.  Notice  sur  le  tombeau  de  Jea*  Chandos  a  Civeaux  ;  par  Sam. 

Rush  Msyrick.  (Ibid  ;  pag.  4^40 

M.  Siauve ,  qui  a  écrit  sur  lies  antiquités  du  Poitou ,  a  publié 
en  1804 ,  une  notice  sur  ce  tombeau  attribué  par  la  tradition  à 
Jean  Chandos  ;  Bouchet ,  dans  les  annales  d'Aquitaine,  a  re- 
cueilli cette  épitaphe  : 

-   Je  Jehan  Chandault,  des  Anglais  capitaine , 
Fort  chevalier ,  de  Poitou  sénéchal  ; 
Après  avoir  fait  guerre  très-lointaine 
Au  roi  françois ,  tant  à  pied  que  cheval  > 
Et  pris  Bertrand  du  Gaesclin  en  un  vai,  » 

Les  Poitevins  près  Lusac*ne  deffisent, 
A  Mortemer  mon  corps  enterrer  firent, 
En  un  cercueil  élevé  tout  de  neuf, 
L'an  mil  trois  cent  avec  soixante-neuf. 

M.  Rush,  Meyrick  fait  plusieurs  observations  sur  l'opinion 
de  Bouchet  et  de  M.  Siauve ,  examine  ce  que  les  chroniques 
rapportent  du  chevalier  anglais ,  donne  sa  généalogie ,  et  traite 
ce  sujet  avec  toute  l'attention  que  les  Anglais  donnent  habi- 
tuellement aux  sujets  qui  intéressent  leur  histoire. 

271.  Sur  un  ancien  vaisseau  récemment  découvert  dans  la  rivière 
de  Rother,  comté  dé  Kent;  par  W.  Macphebson.  (Ibidem; 
pag*  553.) 

Deux  planchés  qui  accompagnent  cette  notice  donnent  Je 
plan  et  la  forme  du  vaissean  découvert ,  et  les  plans  topogra- 
-  phiques  du  lieu  où  il  a-été  trou  vç.  D'après  l'auteur  delà  notice,  ce 
vaisseau  se  trouverait  enfoui  depuis  le  milieu  dn  XVe.  siècle. 
Des  trouvailles  semblables  ne  sont  pas  très-rares  ;  M.  Mongez  * 
décrit  dans  le  tome  VI  des  nouveaux  Mémoires  de  1* Académie 
des  Inscriptions  ,  un  bateau  normand  déterré  à  Paris ,  dans  1  «e 
des  Cygnes,  en  1 806,  et  formé  d'un  seul  tronc  de  chêne  creuse, 
renforcé  par  six  courbes  du  même  bois ,  fixées  avec  des  chevilles 
de  sapin.  M.  Mongez  l'attribue  avec  toute  raison  aux  Normands , 
qui ,  selon  la  chronique  de  Régi  non ,  traînèrent  leurs  lprqoes 
smr  terre  l'espace  de  deux  mille  pas,  afin  de  remonter  Ja  Seine 
qne  les  Parisiens  leur  avaient  fermée.  Ainsi,  le  vaisseau  trouve 
en  Angleterre  est  d'une  époque  beaucoup  plus  moderne  qo« 
celui  de  Paris  ,  comme  le  prouve  la  construction  de  l'un  et  «e 
l'autre.  ' 
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77a.  Tombeau  di  Henry  de  Worcestbr.  (  Ibid.  ) 

C'est  la  sépulture  de  cet  abbé  d'Evesham  ,  qui  mourut  le  i3 
nov.  1263,  et  qui  fut  enterré  ,  selon  les  chroniques ,  là  même 
où  cette  sépulture  a  été  trouvée.  Le  mort  est  dans  un  cercueil 
ea  pierre  ,  avec  sa  crosse  abbatiale ,  sa  bague ,  un  calice  et  sa 
patène.  Il  paraît  que  le  corps  était  enveloppé  de  linge  contenu 
par  des  bandelettes. 

273.  ÔssravATioiis  son  Lfi  scbau  d'Etbilwald  ,  évêque  de  Don- 
wich  ;  par  M.  Hudsou  Gurney   (  Ibid,  ;  p.  479.  )  , 

Ce  sceau  n'a  rien  d'extraordinaire  ;  sa  légende  est  f  Sir. 
EDILWALDI  EP«,  autour  d'une  rosace.  Mais,  en  Angleterre  , 
tout  ce  qui  se  ,  rapporte  aux  antiquités  nationales'  est  recueilli 
avec  un  empressement1  qui  n*a  sans  doute  rien  4e  blâmable* 
Nous  regrettons  quelquefois  de  ne  pas  y  trouver  des  recherches 
d'un  intérêt  pins  général. 

27{.Décotttr*ftfÊ  »u  e*tu&  de  lobd  Edouard  Bruce;  par  lord  Stewel 

(/&**.;  p.  5i5.J  ' 

Lord  Edouard  Bruce  fut  tué  dans  un  duel  avec  sir  Edouard 
Safoille,  en  i6i3.  Le  hasard  a  fait  découvrir,  àCulvers  en  Perth- 
sbiré,  le  Cœur  de  ce  seigneur  anglais  ,  enfermé  dans  une  boîte 
ayaot  la  forme  de  ce  viscère,  et  sur  laquelle  sont  gravées  les 
armes,  du  défunt  et  son  nom ,  lord  Eduard  Bruce.  L'auteur  de 
la  notice  do  une  à  ce  sujet  la  biographie  du  défunt. 

2^5.    MONUMKNTI  SACRI    E  PBOFAM    DELL*  IMPERIALE    E    REALE   BASILICA 

m  Saut'  Ambrogio  in  MttAno.-^-Monumens  sacrés  et  profanes 
de  la  Basilique  de  Saint-Ambroise  ,  à  Milan,  représentés  et 
décrits  par  le  Dr.  Guilio  Ferrario.  In-folio  de  224  p. ,  orné 
de  3i  planches  toutes  peintes  en  miniature.  (Art.  3,  n°.  V. 
Le  premier  de  ces  tomes  est  de  161  pages.  )  Milan,  i8a4- 
(Bibliot.  ilal.  {  sept.  1826  ,  p.  3t>5.  ) 

La  Basilique  de  Milan  est  un  dépôt  d'ouvrages  d'art  apparte- 
nant à  différentes  époques  ;  on  y  remarque  dans  l'intérieur  un 
serpent  <te  bronze  couché  sur  une  colonne  de  granit  qui  paraît 
sortir  de  terre  ;  ce  serpent  lance  son  dard  sortant  de  sa  bouche 
enflammée  :  son  corps  est  replié  en  forme  de  globe,  et  sa  queue 
esl  endùleuse.  On  y  voit  un  pupitre  de  marbre ',  où  se  trouve 
G.TomîVîI.  v  16. 
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unxaigle  de  métal  qui  sert  d'appui  au  missel  dans  les  grandes 
cérémonies ,  et  au-dessous  de  cet  aigle  on  remarque  une  figure 
humaine  également  en  métal  :  ces  deux  objets  d'art  appartien- 
nent au  Bas-Empire.  L'attention  s'arrête  plus  particulièrement 
sur  un  bas-relieT  antique ,  d'une  sculpture  grossière,  qui  repré- 
sente une  scène  de  charité  ,  selon  l'usage  des  premiers  chré- 
tiens. La  plupart  des  figures  ont  la  prunelle  en  plomb  :  ce  qui 
fait  soupçonner  que  cet  ouvrage  est  des  siècles  du  paganisme. 
Sous  le  pupitre  est  placé  un  sarcophage  antique  de  marbre  et 
orné  de  bas-reliefs  ,  monument  qu'on  attribue  également  au 
paganisme,  quoiqu'on  y  voie  la  figure1  du  Christ  qui  paraît  y 
avoir  été  mise  postérieurement.  Le  plus  considérable  de  ces 
monumens  est  le  grand  autel  construit  vers  l'an  835.  Les  bas- 
reliefs  de  la  partie  antérieure  sont  d'or  pur  ;  ceux  des  autres 
côtés  sont  d'argent ,  la  plupart  dorés  :  on  y  voit  briller  des 
pierres  précieuses.  En  face  de  l'autel  sont  représentés  le  Sau- 
veur au  milieu  des  douze  Apôtres  ;  sur  le  derrière  de  l'autel , 
les  anciens  costumes  ecclésiastiques ,  la  forme  des  antiques  mu- 
railles de  Milan  et  les  tours- de  ses  portes.  Parmi  les  pierres  pré- 
cieuses, il  en  est  une  d'une  grandeur  prodigieuse  qui  a  donné 
matière  à  discussion.  Cet  autel  prouve  le  grand  nombre  d'ar- 
tistes  qui  florissaient  en  Italie  à  l'époque  de  sa  construction. 
L'auteur  de  cette  description  ne  laisse  rien  à  désirer ,  tant  sur 
les  objets  d'art  qui  ornent  cette  église ,  que-  sur  Saint  Âmbroise 
et  les  évêques  qui  l'ont  administrée.  Il  y  rattache  naturellement 
l'histoire  de  la  couronne  de  fer.  R. 

376.  Addenda  ad  Eckhexh  doctrisam  numorum  vbtbrum,  ex  ejus- 
dem  autographo  posthumo;  eu  m  tabula  a&neâ.  In-4°»  Vindo- 
bonae,  1826;  Volke» 

Les  additions  du  célèbre  d'Eckhel,  qui  composent  le  volume 
(  80  pages  )  que  nous  annonçons  ,  sont  celles  que  l'auteur  lui- 
même  avait  écrites  à  la  marge  ou  sur  des  papiers  séparés  de 
l'exemplaire  de  son  ouvrage  conservé  au  Musée  impérial  de 
Vienne.  Elles  sont  précédées  d'une  courte  préface  (par  M.  de 
Steinbuchel),  de  la  traduction  latine,  par  M.  Hohler,  de  l'éloge 
historique  d'Eckhel,  lu  à  la  société  philomathique  de  Paris  par 
Millin,  et  .ornées  du  portrait  de  l'habile  archéologue  autrichien. 
Quant  aux  additions  mêmes',  elles  forment  8  chapitres  répon- 
dant aux,  8  volumes  de  la  Doctrine  y  numismatique  ;  la  plupart 
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sont  très-courtes,  ne  rectifient  que  des  erreurs  ou  des  omis- 
sions de  peu  de  conséquence,  et  toutes  sont  fondées  ou  sur  des 
découvertes  de  nouvelles  médailles ,  ou  sur  de  nouvelles  in- 
terprétations, d'après  des  pièces  mieux  conservées  que  celles 
qu'Eckhel  avait  pu  consulter.  Le  plus  grand  nombre  de  ses 
ibservations  se  rapporte  aux  opinions  de  l'abbé  Sestini,  qu'Eck- 
hel n'adopte  pas  toujours  ,  mais  surtout  aux  reuseignemens 
nombreux  dont  il  fut  redevable  à  M.  Cousinery,  qui,  l'ouvrage 
d  Eckhel  à  la  main ,  trouva ,  dans  la  riche  collection  qu'il  avait 
formée  dans  le  Levant,  l'occasion  de  lui  fournir  de  précieux 
renseignemens.  Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  tous  les  dé- 
tails de  ses  addenda  ;  nous  ferons  remarquer  seulement  quel  - 
ques-uns  des  plus  importons. 

Tome  Ier.   L'article  le  plus  considérable  est  relatif  aux  mé- 
dailles de  la  Grande-Bretagne.  Eckhel  n'en  avait  attribué  que 
trois  à  cette  île,  et  voilà  qu'un  Anglais,  considérant  cette  parci- 
monie comme  une  offense  pour  son  pays,  adressa  à  l'auteur  une 
lettre  en  latin,  dans  laquelle  il  le  gourmande  sur  son  ignorance 
à  l'égard  des  écrits  relatifs  à  ces  mêmes  médailles  ,  et  en  parti- 
culier sur  son  peu  deconûance  en  Pinckerton,  qui  les  a  décrites. 
Mais  Eckhel  n'adopte  pas  la  prétention  de  l'anonyme  anglais  , 
qui  attribue  à  des  rois  de  son  pays  des  mçdajlles  généralement 

É  **  •  *  * 

inscrites  parmi  celles  des  villes  gauloises,  et  il  conclut  avec  Pinc- 
kerton lui-même  sur  eette  question  :  In  re  tàm  incertâ  quisque 
per  me  suo  jure  utatur.  11  traite  ensuite  de  quelques  médailles 
étrusques,  profite  des  publications  de  Lanzi  pour  rectifier  quel- 
ques attribution  s  *  et  pour  faire  à  son  chapitre  relatif  à  ces  mé  - 
dailies  des  additions  qui  le  complètent.  Il  contredit,  à  ce  sujet, 
quelques  jugemens  de  Sestini,  qui  donne  par  fors  à  desMettres, 
étrusques  ou  sa  m  ni  te  s  une  valeur  autre  que  celle  qu'on  adopte 
communément. 

Tome  IL,  Les  additions  à  ce  volume  consistent  en  médailles 
découvertes- depuis  la  publication  de  l'ouvrage,  et  u>n  assez  grand 
nombre  proviennent  .des  renseignemens  transmis  par  M.  Cou* 
sinery.  Dans  un  article  relatif  au  roi.  Aeropus  de  Macédoine, 
Eckhel  remarque  à  ce  sujet  qu'on  a  écrit  mal  à  propos  Europus 
dans  quelques  éditions  de  Justin,  ou  même  Eropus  dans  le  pa- 
négyrique de  S.  Nazaire;  il  pense  que  ce  nom  doit  être  lu  et 

16  . 
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écr't  Aëropos,  et  qu'il  s'agit  du  second  roi  de  ce  nom;  ce  qui 
justifie  une  note  de  Wesseling  sur  Diodore  dé  Sicile. 

Tome  III.  Il  fait  remarquer,  page  35  ,  que  ce  qu'il  a  dit' sur 
une  médaille  où  il  a  vu  un  typé  commémoratif  du  déluge  de 
Noé,  et  non  pas  de  celui  de  Deucalion  ,'  se  trouve  confirmé  par 
un  marbre  funéraire  publié  £ar  Maffei ,  page  36 ,  et  revient 
sur  les  médailles  des  Tigranes,  dont  il  discute  l'histoire  ;  et  à 
propos  de  ce  qu'il  a  dit  des  médailles  phénico-siciliennes ,  il 
transcrit  la  lettre  que  le  prince  de  Torremusa  écrivit  de  Paler- 
îne  sur  ce  sujet  à  Jos.  Khell ,  le  i3  août  1768.  Le  prince  a  peu 
de  confiance  dans  les  travaux  des  érudits  sur  ces  médailles ,  et 
il  pensé  autrement  qu'eux ,  posant  en  principe ,  contre  les  avis 
de  Fourmont,  des  auteurs  de  la  Diplomatique  et  de   l'abbé 
Barthélémy  ,   t°.  Que  le  phénicien  était  très-différent  de  l'hé- 
breu ,  les  deux  peuples  ayant  aussi  une  origine  différente  ; 
qo.  que  le  phénicien  subit  les  viscissitudes  de  tous  les  autres 
idiomes,  et  qu'il  n'était  pas  écrit  dans  tous  les  pays  avec  le 
même  alphabet  ;  3°.  que  cette  langue  eut  aussi  ses  dialectes , 
de  manière  qu'il  pouvait  y  en  avoir  de  particuliers  aux  Syriens 
d'Asie  ,  aux  Carthaginois  d'Afrique  et  afux  colonies  phénicien- 
nes établies  en  Europe  ;  il  ne  pense  donc  pas  qu'où  ait  fait  des 
progrès  réels  dans  cette  étude.  Il  regrette  ensuite  de  n'avoir 
pas  connu  plus  tôt  l'ouvrage  de  M.  de  Sacy  sur  les  médailles 
sassanides,  applaudit  aux  heureuses  interprétations  données,  par 
cet  illustre  6rientaliste,  des  médailles  et  des  inscriptions  de  ce 
genre,  fruit  de  la  découverte  de  l'alphabet,  qui,  seul,  pouvait 
conduire  à  cette  interprétation.  Le  musée  impérial  de  Vienne 
possède  un  certain  nombre  de  pièces  de  ce  genre,  qui  auraient  été 
un  utile  complément  de  l'ouvrage  du  savant  Français.  Pellerin 
a  publié  une  de  ces  médailles  qui  est  en  or  ;  M.  de  Sacy  en  a 
témoigné  sa  surprise ,  fondée  sur  un  passage  de  Procope  ,  affir- 
mant qu'il  ne  fut  pas  permis  aux  rois  de  Perse  de  frapper  des 
monnaies  de  ce  métal.  Froelich  parie  d'une  de  ces  pièces  du 
musée  de  Tienne,  de* métal  jaune ,  dit-il , -mais  inconnu.  Ec- 
khel  l'examina  avec  soin  y  et  il  reconnut  que  la  pièce  était 
d'argent  doré. 

Tomes  IV ,  V ,  VI ,  VJI ,  VIII.  Les  améliorations  sur  ces 
volumes  6ont  peu  nombreuses ,  et  nous  n*y  remarquons  qu'une 
médaille  dé  Drusus  et  Germanicus  ,  du  cabinet  Cousinery ,  où 
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ces  deux  princes  sont  qualifies  de  nouveaux  dieux  pkilatfclphes, 
et  qui  porte  aussi  le  nom  du  proconsul  C/  Asinius  Pollio  : 
APOHOZ  KAI  rEPMANIKOÎ  KAI2APE2  NEOl  0EOI  *IAAAEA$OI 

« 

—  rAia  Aiiain  noAAinNi  ANernATa.  - 

Oo  voit  néanmoins  par  cette  analyse  sommaire  que  ces 
addenda  d'Eckbel  sont  d'une  utilité  réelle  pour  la  scien.ce ,  et 
h  supplément  indispensable  de  son  grand  et  immortel  ouvrage. 
M.  de  Steinbucbel,  en  le  publiant,  a  dqnc  fait  une  cjiose  digne 
de  l'approbation  du  mondé  savant.  CF. 

277.  Médaillons  romains.  —  L'Académie  des  inscriptions-  et 
belles-lettres  a  entendu,  dans  Tune  de  ses  dernières  séances 
de  1896,  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Mongez  sur  des  mé- 
daillons romains  d'un  volume  extraordinaire.  On  a,  sur  ce  sujet,, 
nu  lexte  de  Lampride  (Alex.  Sev.  c.  iq.)  que  M.  Mongez  tra- 
duit ainsi  :   «c  Alexandre  Sévère  diminua  les  impôts,  de  sorte 

*  que  ceux  qui  avaient  payé  sous  Élagabale  dix.  aureus ,  ne 
»  payaient  plus  que  le  tiers  d'un  aureus,  c'est-à-dire  la  tren- 
»  tième  partie.  Ce  fut  alors  que  l'on  fabriqua  pour  la  première 
»  fois  des  tiers  d' aureus ,  et  Alexandre  Sévère  diçait  qu'il  ferait 

*  fabriquer  aussi,  et  pour  la  même  cause,  des  quarts  d* aureus  •. 
»  mais  qu'il  ne  pourrait  descendre  plus  bas.  Il  conserva  ees 

*  quarts. dans  le'  trésor,  attendant,  pour  les  mettre  en  circu- 
»  lation,  qu'il  pût  réduire  l'impôt  à  ce  point  là.  Cependant, 
»  les  dépenses  publiques  ne  le  permettant  pas ,  il  fît  refondre 
»  les  quarts  ,  et  l'on  fabriqua  seulement  des  tiers  et  des  aureus. 
»  Alexandre  Sévère  fit  fondre  et  défendit  que  Ton  conservât 
»  les  pièces  (formas)  d'un  volume  extraordinaire  qu' Élagabale 
»  avait  fait  fabriquer,  aureus  doubles,  triples  ,  quadruples, 
»  décuples  même  et  plus  forts  encore ,  tels  que  des  pièces 
»  d'une  livre  et  d'autres  de  la  valeur  de  .cent  aureus  :  leurs 
>  noms  furent  donnés  aux*  matières  brutes  du  même  poids , 
»  parce  que ,  disait-il ,  elles  forçaient  l'empereur  à  faire  des 
»  largesses  plus  grandes  qu'il  ne  l'aurait  désiré;  car,  dans 
»  le  cas  où  il  aurait  pu  donner  plusieurs'  aureus  simples ,  s'il 
*>  eu  donnait  dix  ou  davantage  en  une  seule  pièce  il  était  forcé 
»  d'en  donner  trente,  cinquante  et  cent  pour  présenter  un  même 
»  timbre  -de  pièces.  »  Ces  derniers  mots  sont  ajoutés  par 
M.  Mongez  :  dans  tout  ce  qui  précède,  la  version  est  littérale, 
uiaia  elle  suppose  les  corrections  faites  au  lexte  latin  par  Sau- 
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maise.  Quel  est,  lorsqu'il  s'agit  de  n&onnaie',  le  sens  da  mot 
formas  employé  ici  par  Lampride?  M.  Mongez  rapporte  divers 
passages  de  Sénèqne,  de  Dionysius  Cato  ,  de  Trebellius  Pollio, 
d'Isidore  de  Se  ville ,  desquels  il  résulte  que  ce  mot  a  eu  'plu- 
sieurs acceptions  ;  qu'il  a  signifié  une  pièce  de  monnaie,  quel- 
quefois le  moule  ,  ailleurs  le  coin  qui  achevait  la  pièce  par  la 
percussion.  A  l'égard  du  volume  extraordinaire  àepjbrmœ  faites 
par  ordre  d'Élagabale ,  l'auteur  du  mémoire  les   compare  aux 
pièces  quadruples,  sextuples,  octuples,  décuples  du  louis  d'or, 
qui  ont  été  fabriquées  en  France  au  17e.  siècle;  Mais,  ce  n'é- 
taient que  des  pièces  de  plaisir  qui  n'eurent  point  de  cours;  au 
lieu  qu'Élagabale   avait  mis  les  siennes  en  circulation,  puis* 
qu'Alexandre  Sévère  les  démonétisa.  Sous  les  empereurs  sui- 
vans,  on  en  fabriqua  de  pareilles,   ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  un  recueil  de  médaillons  romains  en  or,  du  cabinet  im- 
périal de  Vienne,  recueil   qui  vient  <d'ê ire   publié   en  cette 
ville  en  1826,  in-40".  Le  poids  de  l'un  de  ces  médaillons  est  à 
peu  près  celui  de  62  aureus  romains,  ou  de  62  de  nos  pièces 
de  20  francs.  Il  est  possible  que  ces  énormes  médailles  aient  eu 
cours  de  monnaie  ;  cependant  M.  Mongez  ne  croît  pas  qu'on  en 
ait  fait  habituellement  cet  usage:  on   les  attachait  aux  ensei- 
gnes militaires,    où  bien  on'  les  donnait,   soit  aux   soldats, 
comme  récompense,  soit  aux  rois  alliés  ou  tributaires  comme 
présens,  «oit  enfin  aux  barbares  auxquels    on  était  obligé  de 
payer  des  tributs  ou  des  rançons  ;  ce  dernier  usage ,  quelque 
ignominieux  qu'il  soit,    est   attesté  par  Ammien   Marcellin  et 
par  Thémistius.   On    évitait  de  prononcer  ce   nom  de  tribut 
(Them*  Or.  X,  pag.  i55),  e.t  l'on  déguisait  la  honte  de  ces  pre- 
stations  annuelles,    par    des  monnaies    tellement  pesantes, 
qu'elles  ne  pouvaient  avoir  un   cours  ordinaire  et  légal.  Da 
reste,  le  paiement  se  faisait  par  compte;  a7rapt9jxoufjievov,  et  non  à 
la  balance  ;  plusieurs  de  ces  médailles  de  Vienne  ont  été  dé- 
terrées dans   la  Hongrie   et  dans  la  Transilvanie,    provinces 
long-temps    habitées   par  les    Goths,    qui    probablement  les 
avaient  ainsi  reçues  des  Romains.  Tels  sont  les  principaux  ré- 
sultats   du   mémoire  de    M.   Mongez,   auquel  est  annexé  un 
tableau  divisé  en  huit  colonnes  :,  noms  des  empereurs  gravés 
sur  ces   médaillons  ,  diamètres  ,   poids ,  multiples  de  Y  aureus 
^etc.  (Journ.  des  favatis  ;  janv.1827,  p.  5j.) 
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"278.  Médailles  amtikibhkks.  —  Dans  un  des  derniers  cahier* 
•des  Curiosités  publiées  en  AUemagnefTom.  1*0,  cah.  5), il  est  ques- 
tion des  médailles  arétiniennes,  et<priocipalement  de  celles  qui 
sont  extrêmement  rares ,  la  face  portant  le  buste  de  ce  satiri- 
que avec  l'inscription  :  Divus  Petbcs  arbtinus.  Le  rêver»  le  pré- 
sente assis» sur  un  trône,  ayant  à  ses  pieds  différons-  ambassa- 
deurs qui  lui  offrent  respectueusement  des v  présens.  II  porte 
l'inscription  suivante  :  I.  Principi  tributati  da  i popoli ;  tributanp 
ilservo  loro  tributano.  Cette  pièce  rare  se  trouve  à  la  planche 
VIII.  Plusieurs  numismatistes  du  premier  ordre ,  tel  que 
Koehler  etc. ,  doutent  de  sou  existence;  cependant  le  comte 
Mazsuchelli  çn  a  possédé  un-  exemplaire  ,  et  un  autre  se  trouve 
dans, la  collection  de  M.  de  Gothe,  ministre  d'état  de  Weimar. 
—Le  même  cahier  traite  aussi  de  plusieurs  autres  médailles 
relatives  à  fretin  r  et  dont  l'une  a  pour  sujet  sa  maîtresse  et  sa 
fille  Hadria.  La  face  de  cette  médaille  est  relative  à  la  mère , 
avec  l'inscription  :  Caternia  mater;  et  le  revers,  à  la  fille,  avec 
l'inscription  :  Hadria  divi  Pétri  Âretini filia  ;  elle  se  trouve  sur 
la  pi.  VIII.  (Hellers  Eunsinachrichten  ;  mai,  i8a5,  n°.  19, 
P.  181.) 

279.  Amriçurris  db  l'Alsace  ,  ou  Châteaux ,  Eglises ,  et  autres 
monumens  dçs  départemens  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin,, 
avec  un  texte  historique  et  descriptif;  par  MM.  or  Golbkbt  et 
Schwkighakuskr.  Haut-Rhin  >  par  M.  de  Golbéry.  6°.  livr.  de 
4  pi.,  plus  8  pag.  de  texte.  Prix  de  chaque  livr.;  6  fr.  Paris , 
Engelmann.  '  . 

Les  planches  de  cette  livraison  sont  :  i°.  abside  de  l'église  de 
Pfaffenheim;  a<\  vue  du  clocher  et  d'une  partie  de  la  ville  de 
Rouffach;  3°.  intérieur  de  F  église  de  Rouffach;  4°.  porche  de 
l'église  de  Lutembach. 

280.  Observations  sur  les  Antiques  trouvées  a  Szombatmly  (an- 
cienne Sabaria).  (  Tudomânyos  Gyiïjtemeny  ;  1824^0°.  ,er** 
pag.  i5.) 

M.  Haliczky,  inspecteur  des  antiques  du  Musée  national 
de  Hongrie,  a  donné,  dans  le  n°.  1 1  du  Tudomânyos  Gyujtemt'ny 
de  i8259  l'explication  de  quelques  inscriptions  des  monumens 
qui, ont  été . découverts  à  Szombathely.  M.  Bitnicz,  qui  de- 
meure sur  les  lieux  r  fait  des  remarques  fort  intéressantes  sur 
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l'ouvrage  de  M.  Haliczky.  La  première  inscription  a  déjà  été 
mentionnée  par  M uratori ,  mais  d'une  manière  fort  peu  exacte 
(In  Thesauro  veterum Inseriptionum,  t.  IV,  p.  ao53).  BL  Schan- 
visner,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Aniiquitatam  et  Bistoria  sa- 
bariensis  1U>.  9 ,  p.  48  »  s'appuyant  sûr  un  dessin  qui ,  à  ce 
qu'il  prétend,  a  été  fidèlement  copié  sur  l'original,  a  rempli 
les  lacunes  et  corrigé  les  fautes  de  Muratori.  Mais  M.  Bitnicz 
assure  que  ce  prétendu  dessin  est  aussi  incorrect  que  la  leçon 
de  M.  Haliczky.  Cette  inscription  est  ainsi  conçue  1 

SIGN.  VICTO. 

Q.  GAVt  MAXIMVS. 

•    *     ,       Q.  TOR.  PRISCIANVs! 

MAGG.  COL.  GEN. 

P.  P.  S,  P.  AEL.  EXVPE 

RATVS.  ET  T.  AVR. 

PECVLIARIS  SCRI 

COLL.    TU   DD 

'       MODESTO  ET  PKO 


BO 


COS.  • 


Selon  M* Bitnicz  elle  doit  être  lue  de  la  manière  suivante  : 
«  Signum  Victoria?.  Quintus  Gavius  Àa&imus.  Qaintus  Tor- 
quatus  Prisoianus.  Magistri  Collegii.  Genio  provtnci»  Pannonis 
Superioris.  Publius  iËlius  Ësuperatus  et  Titus,  Aureli  us  Pecu- 
liaris  scrib»  Collegii  secundi  dedicarunt.  Modeste  et  Probo 
eonsulibus.  1» 

Sur  la  cinquième  inscription  : 

f         y 

GENIO 

CANDIDAT 

VEN.  VICT. 

DAPHNVS 

COL.  SAV.  VI 

KAL.  SEPTIMS 

,      NI.  SAC.  P.  AEL. 

SABINIANO  DD. 

M.  Bitniex,  d'après  Pittscus  (  Lexicon  An  t.  Rem.  art.  Kaltn- 
détrium  et  VillUms)^  propose  la  leçon  suivante  r  «  Genio  Can- 
didat! Venepis  Victricis  Paphnus  (ter)  Celonia  Savaria  vilH- 
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cas  kaîendariî  Septimiani  sacrum  pro  (  :  on  sacerdote  praeeante  :  ) 
JElio  Sabiniano  dedicavit.  »  -Pour  confirmer  l'opinion  de  Pi- 
tiscQS  sur  le  mot  villicus ,  M.  Bitnicz  cite  encore  le  vers  de 

Tib*lfe(IV,  14,  i)  :  *      * 

Villicus  ajrarîi  qnondàm  hune  cultor  agelli. 

et  Juvénal  (  3at.  IV,  77)  : 

Pegasus,  attonitae  positns  modo  vïlliculus  urbi  ; 

ainsi  que  les  expressions  :  «  villicus  domus  urbana*,  villicu» 
aquae  Claudiai ,  villicus  fttationis ,  »  qui  se  trouvent  dans  le  Code 
de  Théodose  9  et  dans  quelques  inscriptions  anciennes  (Scnën- 
visner  Antiq.  et  Jfîst.,  lib.  9  ,  p.  49)*  U  avoue  néanmoins  que 
cette  leçon  présente  encore  beaucoup  de  difficultés  ;  aussi  ex- 
prime-t-il  le  désir  que  les  savans  publient  les  observations  qu'ils 
auraient  faites  à  ce  sujet,  et  qui  pourraient  fournir  une  expli- 
cation plus  satisfaisante. 
Quant  à  la  sixième  Inscription  :    /  * 

MARCIA  MARGE 

LINA  AN.  V.  F.  S. 

ET.  VLPIAE.  M*AXI!Vf 

INAE  AN.  ET  VLT. 

10  SABINIANO 

AN.  XXII.  ET.  FLAVÎ 

AE  SABINAE     - 
AN.  XXX.  ET  VLPIO 
TITTANO  AN  XXm. 
ET  VLPIO  DVBIT  ' 

ATO  AN.  XXVII 
FILIS  PIENTISI 
ET  VLPIAE  DEBITA 
TE  PORORI  AN.  LXX 
ET.  T.  FLÂ.  LEONI  AN.  XII. 
PARTERVMC.  , 

M.  Bitnicz  lit  :  «  Marcia  Marcellina  annorum.  Viva  fecit  sibt 
et  Ulpiae  Maximinae  annorum.  Et>Ulpio*Sabipiano  annorum  1*1  • 
EtFlavia?  Sabinae  annorum  3o.  Et  Ulpiô  Titiano  annorum  a5. 
EtUlpio  Dabitato  annorum  27.  Filiis  pientissimis  et  Ulpiae  Du- 
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bitatae  sororLannorum  70.  Et  Tito  Flavio  Leoni  ancorum  13. 
.Pater  vivua  monumeatam  curavit.  »  Il  explique  les  lettres 
Y.  F,.  S.,  dans  la  deuxième  ligne,  avec Ursa tus  (P\tiscus,Lexicon 
Ant.  JRom.,  t.'  III ,  p.  656)  :  «  Vivi  fecerunt  sibi ,  »  ou  bien  : 
«  Y i ventes  fecerunt.  sibi ,  »  et  non  comme  M,  Haliczky  :  «  Vo- 
tum  fecerunt  sibi,  »  parce  que  ce  monument  était  une  pierre 
sépulcrale.  À  l'appui  de  son  opinion ,  il  cite  encore  un  autre 
monument  trouvé  à  Porno  ,  non  loin  de  Szombathely ,  sur  le- 
quel on  voit  entre  autres  les  mots  :  «v  Et  crescentia  parentes 
fidèles  VIVI  FEC.  ET  SIBI.  »  Les  personnes  vivantes,  au  lieu 
d'indiquer  leur  âge  ,  ont  seulement  ajouté  la  contraction  AN. 
L'auteur  rapporte  encore  trois  inscriptions  gravées  sur  des 
monuroens  récemment  trouvés  ;  la  troisième  est  ainsi  conçue  : 


G.  DE 


O  IN  EXPEDITI 


E  INCOMPARABILI 


PIETATE  AN  XXV.  MATER  IN. 

FELICISSIMA.  ET.  TAR.   FINITI 

ANO.  DAIBERI.  VET  AN.  LXX  ET 

COM.  OPTATO.  MIL.  L.  XIIJL  AN. 

M.  Bi triiez  la  lit  de  la  manière  suivante  :  «  G.  defuncto  in 
expeditione.  Incomparabili  pietate.  Annoru,m  i5.  Mater  infe- 
licissima.  Et  Tarquinio  Finitiano  Daiberi  Veterano  annorum^o. 
Et  Comrninio  Optato  miljti  legionis  XIVœ.  annorum.  »  Le 
nom  Daiberi  paraît  être  étranger.  L'auteur  pense  que  ce  Ve- 
teranus  Tarquinius  Finitianus  Daiberi  pouvait  être  un  de  ce3 
Bataves  qui,  selon  Tacite,  «  Erant  in  civita$e  Lingonura  co- 
»  hortes  batayorum  octo ,  quartsdecimse  legionis  auxilia ,  tnm 
»  discordia  temporis  a  legione  digres^ae  »  ,  Annal.,  lib.  XVIII, 
renforcèrent  la  14e.  légion.  Les  soldats  étrangers  (mercenaires) 
auront  sans  doute  retenu  leur  nom  ancien  qu'il  auront  réunis 
avec  leurs  noms  romains.  ,     '  , 

La  plus  grande  partie  de  ces  monumens  se  trouve  dans  la 
riche  collection  de  M.  Peterdy  à  Szombathely.      Tbssxdick. 

28 f.  Antiquités  mexicaines.  — M.  Poinsett  a  envoyé  du  Ma* 
séum  de  la  Société  littéraire  et  philosophique  de  Charleston, 
plusieurs  curieux  échantillons  d'ancienne  sculpture,  mexicaine. 
Cette  collection  consiste  en  images,  ainsi  qu'en  une  grande 
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figure  de  serpent,  animal  dont  il  parait  que  les  Mexicains  ai- 
maient la  représentation,  et  qui  était  pour  eux,  peut-être, 
l'objet  d'un  culte  particulier.  Ces  images ,  dit-on ,  portent  évi- 
demment les  caractères  de  l'antiquité ,  et  le  travail*  en  est  gros- 
sier. Toutefois  les  symboles  sont  incontestablement  mexicains. 
(Nties*  weekly  JRegist.;i  déc.  1826.) 
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282.  VlBStJCH  BINES  AUSFÙHRLJCHEN  LeHRBUCHS    DE*   CHRONOLOGIE.  — 

Essai  d'un  Irvre  élémentaire  complet  de  chronologie.  ir*. 
part. ,  Chronologie  mathématique;  par  M.  H.-A.-E.  Wagner. 
Gr.  in-8°.  XX  et  759  p.,  avec  6  pi.  Prix,  4  rthalr.  Leipzig, 
1826;  Hartmann. 

272.  Des  Ères  parmi  les  Mahrattes  -—Les  Mahrattes  recon- 
naissent 4  ère3 ,  indépendamment  de  l'ère  chrétienne ,  savoir  : 
iMa Shalivahan ;  2°.  la  Soursun,  ou  Tannée  arabe;  3°.  l'année 
Fnsslee ,  et  4°«  la  Raj-Abishik ,  ou  époque  de  l'avènement  au 
trône  de  Serazee.  L'ère  de  Shalivahan  commence  à  l'avènement 
de  ce  prince,  en  l'année  77-78  de  l'ère  chrétienne.  La  Soursun 
(qieles  Mahométans  écrivent  ordinairement  Shuboursun)  fut 
introduite  dans  la  Mirg  (ou  année  du  laboureur  des  Hindous), 
dans  l'année  de  l'hégire  745 ,  qui  correspond  à  l'an  i544~4^  de 
J.-C.  L'ère  Fusslie  commença  au  nord  du  Nerbuddah,  sous  le  ' 
règne  d'Àkber ,  et  fut  introduite  dans  le  Deccan ,  par  son  petit- 
fils  Shah  Ichan,  en  l'année  de  l'hégire  1047,  ou  i637-38.  La 
Soursun  et  la  Fusslie  sont  simplement  des  années  solaires, 
qui  datent  de  l'année  de  l'hégire ,  époque  à  laquelle  elles  com- 
mencèrent ,  mais  sans  admettre,  dans  les  supputations  futures, 
la  différence  existante  entre  les  années  solaires  et  lunaires  ;  ce 
qui  fait  qu'elles  diffèrent,  entre  elles,  d'un  peu  plus  de  3  ans, 
chaque  siècle.  (DujjTs  Hist.  of  the  Mahrattas.  —  The  AsiaU 
Journ.;  janv.  1827,  p.  63.)  ' 

283.  Relation  ps  la  bataillé  de  Varna  ,  extraite  des  Annales  de 
l'empire  ottoman  de  Saad-Addin  effençli ,  et  traduite  du  turc 
par  M.  Garcin  de  Tasst.  {Journ.  asiat.;  t.  VHP,  p.  3o6.  ) 

On  sait  qu'à  l'époque  où  lès  Turcs ,  déjà  maîtres  de  l' Asie- 
Mineure,  commencèrent  à  franchir  l'IIellespont  et  les  Darda- 
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n  elles  pour  passer  en  Europe,  les  puissances  chrétiennes, 
menacées  par  ce  nouvel  ennemi ,  cherchèrent  à  joindre  leurs 
forces  pour  pouvoir  résister  au  torrent.  La  relation  dont  il  est 
ici  question  est  destinée  à  faire  connaître  une  de  ces  tentatives, 
et  les  suites  qu'elle  eut. 

On  était  alors  vers  l'an  1 4 4 4  de  notre  ère.  Le  fameux  Amu- 
rat  II ,  après  avoir  répandu  la  terreur  dans  toutes  les  contrées 
voisines  du  Danube,  avait  résigné  l'empire  à  son  fils  Mahomet  II,. 
alors  âgé  de  1 3  ans ,  et  s'était  consacré  à  la  retraite. 

Les  chrétiens  de  Hongrie ,  de  Bosnie ,  d'Albanie  ,  de  Servie, 
jugeant  l'occasion  favorable,  prirent  les  armes* et  annoncèrent 
l'intention  de  reconquérir  leurs  anciens  avantages,.  A  cette 
nouvelle ,A  murât  sortit  de  sa  retraite  pour  se  remettre  à  la  tête 
de  ses  janissaires.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à > Varna. 
dans  la  Bulgarie.  Au  premier  choc  les  Tures  furent  enfoncés  ; 
mais  le  roi  de  Hongrie  ayant  été  tué ,  le  désordre  se  mit  dans 
les  rangs  des  chrétiens ,  et  la  déroute  devint  complète.  Tel  est 
l'événement  que  M.  Garcia  de  Tassy ,  ou  plutôt  l'auteur  qu'il 
traduit,  a  traité.  On  ne  doit  pas  s'attendre -à  y  trouver  beau- 
coup  de  faits  nouveaux.  Ce  qui  frappera  le  plus ,  c'est  le  lan- 
t  gage  exagéré  de  Fauteur  musulman,  et  les. images  qu'il  pro- 
digue dans  son  récit.  K. 

284.   RKLATfoH  DB  LA  PEISE  DE  CoHSTAfJTINQPLE,   par  MAffOtfET  PI, 

extraite  de  la  chronique  turque  de  Saad-Eddip,,  par  M.  Gaeci* 
de  Tassy.  (Jçurn.  asiat.;  t.  VIII,  p.  34o.)      - 

Ce  morceau  fait  suite  au  précédent.  Après  la  mort  d'Amarat, 
le  jeune  Mahomet  II  ne  voyant  plus  autour  de  lui  d'ennemi 
capable  de  lui  résister,  songea  à  renverser  les  derniers  débris  «le 
l'ancien  empire  d'Orieut.  Cônstantinople  vit  bientôt  sous  ses 
murs  une  des  plus  formidables  armées  que  les  Turcs  eussent 
jamais  mises  sur  pied.  L'auteur  compare  cette  armée  à  une  mer 
sans  limites  et  à  un  torrent  irrésistible.  Suivant  ses  expressions, 
la  vue  des  mécréans  fut  troublée  par  la  flamme  qui  sortait  de  la 
bouche  des  canons  :  une  fumée  épaisse  couvrit  l'horison  et  le 
JQur  devint  semblable  à  la  nuit.  On  sait  d'ailleurs  que  l'em- 
pereur grec,  après  une  résistance  héroïque,  tomba  parmi  les, 
morts  et  que  la  ville  des  Césars  devint  la  proie  des  anciens  pa- 
tres de  la  Tartarie. 
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285.  Avnrruara  do  fihxcs  Gem  ou  Sizim,  fils  du  sultan  Maho- 
met U,  extraites  de  la  chronologie  turque  de  Saad-Eddin  ;  par 
M.  Gabcïk  dbTasst.  (Journ.  a$iat.\  t.  IX,  p.  i53.) 

Un  des  plus  singuliers  spectacles  du  16e.  siècle,  c'est  sans 
contredit  de  voir  le  fils  de  Mahomet  II  au  pouvoir  des»chrétiens 
eterrans  dans  les  divers  royaumes  de  l'Europe.  On  connaissait 
déjà  ce  que  raconte  Saad-Eddin  du  séjour  de  Gem  en  Provence 
et  dans  le  midi  de  la  France  (1).  M.  Garcin  de  Tassy  a'  repris  le 
même  sujet ,  et  nous  peint  Gem  depuis  le  moment  où  sa  révolte 
contre  son  frère,  le  sultan  Bajazet,  lui  fit  quitter  pour  toujours 
l'empire  ottoman,  jusqu'à  sa  mort.  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
sur  le  détail  de  ses  aventures  ,  il  suffit  de  renvoyer  au  travail  de 
M.  Garcin  de  Tassy.  Nous  dirons  seulement  qu'une  des  choses, 
qui  rendent  ce  récit  intéressant,  c'est  le  caractère  de  Gem  lui- 
même.  C'était  un  prince  d'un  esprit  cultivé  et  qui  avait  le  talent 
de  la  poésie.  On  conserve  à  Berlin  un  exemplaire  du  recueil  de 
ses  œuvres  Cette  circonstance ,  jointe  à  ses  malheurs  ,  rend  son 

sort  plus  touchant. 

-  -  ' 

*86.  Atlas  côwtk»ast  pa*  omi  CHROWOLOotQcfe  les  cartes  relatives 
*  k  géographie  d'Hérodote  *    de  Thucydide    et  de  Xéno- 
phon,  etc.  ;  par  M.Gail.  ( Suite, eHm  de  l'article  inséré  dans,, 
le  BuHet.  Ae  (é\r.  1817,   n.  î35.) 

LXt.  M.  Gail  trace ^  dans  cette  carte,  le  plan  de  la  première 
Waille  de  IVTantinée,  qui  se  donna  entre  -les  Argiens  et  les 
Lacédémoniens  commandés  par  Agis ,  la  3e.  année  de  la  90c. 
olympiade,  et  dont  nos  historiens  ne  font  même' pas  mention. 
Ce  plan  est  accompagné  d'explications  et  de  détails  stratégiques 
que  nous  ne  pouvons  rapporter,  et  où  l'auteur  fait  preuve, 
d'une  sagacité  peu  cpmmune ,  et  de  profondes  connaissances 
dans  une  matière  hérissée  de  difficultés.  -^—  LXV  et  LXVI.  Ces  * 
deux  cartes  se  réfèrent,  la  première  à  la  Cyropédie,  la  seconde , 
à  XAnabast  de  Xénophon ,  et  sont  indispensables  à  quiconque  - 
veut  lire  avec  fruit  l'un  ou  l'autre  de,  ces  deux  ouvrages.  Quelle 
que  soit  la  croyance  que  mérite  Xénophon,  comme  historien, 
nous  pouvons  affirmer,  d'après  le  témoignage  de  Fréret,  que 

*■—* — "-■-  -.  1     ■  —  -" — -'^-~— — -» — ■ — >^_i^ ^^_ ^_ 

<1)  Ce  morceau  est  de  M.  de  Hatnme*.  VoyeE  le  Journal  asiatique , 
tom.Vl^p.  129  et  5. 
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sous  le  rapport  géographique >  personne  n'est  plus  digne  de  foi 
que  cet  écrivain.  —  LXXII*.  La  carte  générale  de  la  Grèce  (qui 
porte  ce  numéro),  est  loin  de  pouvoir  être  adaptée  indifférem- 
ment à  tous  les  auteurs;  on  ppurrait  presque  dire  que  chacun 
d'eux  demande  une  carte  particulière  :  tant  sont  considérables 
les  changemens  qu'a  subis ,  à  des  époques  respectivement  peu 
éloignées,  la  topographie  de  ce  pays.  M.  Gail  a  exécuté  ce  tra- 
vail pour  Hérodote  et  pour  Théocrite  ;  et  la  manière  dont  il 
s'en  est  acquitté  fait  désirer  qu'il  en  entreprenne  un  semblable 
pour  Thucydide,  Xénophon  et  Diodore.  La  lecture  des  écri- 
vains peut  seule  faire  sentir  la  nécessité  des  corrections  (addi- 
tions rètranchemens  ou  substitutions) ,  qu'exige  la  géographie 

v  ancienne  considérée  chronologiquement,  r—  LXXV.  C'est  le 
plan  de  la  bataille  de  Néniée ,  avec  une  explication ,  àj  laquelle 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  (Voy.  le  Philologue ,'  t.  I,  p.  5$). 
Nous  remarquerons  seulement  qu'un  examen  attentif  de  passa- 
ges concluans  de  Thucydide,  de  Xénophon ->  de  Théocrite, de 

1  Pline  et  de  Pausani&s  ,  ont  conduit  M.  Gail  à  une  opinion  nou- 
velle sur  Néroée ,  dont  les  uns  font  une  ville ,  et  les  autres  un 

,  bourg;  et  à  ne  plus  regarder  cette  localité  que  comme  un  terri- 
toire où  se  célébraient  des. jeux;  et  où  se  livra,  entre  les  Lacédé- 
moniens  et  les  Athéniens  ,  la  bataille  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Certes,  M.  Gail  a  contre  lui ,  parmi  nos  érudits ,  des  auto- 
rités d'un  grand  poids;  mais  nous  invitons  ses  adversaires,  trop 
respectueux  pour  les  traditions  scholastiques ,  à  peser  mûrement 
et  sans  prévention  les  raisons  qui  militent  en  sa'  faveur  :  alors, 
seulement  alors,  ils  pourront  prononcer  un  jugement  équitable; 
et,  s'ils  né  se  rangent  pas  de  son  parti,  ils  lui  rendront  au  moins 
la  justice  de  lui  croire  un  zèle  ardent  pour  le  triomphe  exclusif 
de  la  vérité ,  et  lui  accorderont  le  mérite  de  savoir  douter  et  ' 
combattre.  —  LXXVI  et  LjXXVII.  Ces  deux  cartes  représentent 
le  plan  de  la  Ie.  bataille  de  Mantinée  :  la  première,  d'après  le 
texte  de  Xénophon  fidèlement  traduit;  la  seconde ,  selon  les 
idées  de  Follard,  qui  a  presque  travesti  Polybe,  et  a  substitué 
un  roman  de  sa  façon  au  récit  de  cet  historien.  M.  Gail  donne 
une  version  exacte  de  la  relation  de  Xénophon  ,  et  se  trouve  en 
opposition  perpétuelle  avec  Follard,  qu'il  convainc  à  chaque 
instant  d'erreurs  capitales.  —  LXXXL  L'Olympie ,  territoire  , 
depuis  des  siècles,  qualifié  de  ville,  et  dont  la  connaissance 
exacte  est  le  résultat  d'une  des  plus  précieuses  découvertes  ar- 
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chéidogiques  de  M.  Gail,  fait  le  sujet  de  cette  carte  et  des  trots 
suivantes;  La  non-existence  d'une  tille  nommée  Olympie  est 
aujourd'hui  démontrée. — LXXXV.  Encore  un  exemple,  en- 
tre mille,  qui  montre  combien  serait  fausse  l'idée  qu'on  se  fe- 

1 

tait  d'un  pays  (politiquement  parlant),  par  l'inspection*  d'une 
seule  carte.  Celli-ce,  qui  contient  la  partie  méridionale  du 
Péloponèse,  cesse  d'être  exacte  eç  ^56  avant  J.— C,  époque 
à  laquelle  les  Messéniens ,  après  avoir  lutté  pendant  long-temps 
contre  la  férocité  des  Lacédémoniens ,  et  s'être  deux  fois  rele- 
vés de  leurs  défaites ,  finirent  par  succomber  sous  les  efforts  de 
leurs  ennemis  acharnés.  Dès  lors,  il  n'y  eut  plus  de  Messénie; 
une  politique  adroite  fondit  en  un  seul  peuple  les  habîtans  de 
ce  pays  et  ceux  de  la  Laconie.  - —  LXXXVIII.  Nous  voyons  ici 
la  topographie  de  Colone,  tracée  d'après  Sophocle,  et  qui  rap- 
pelle le  souvenir  d'un  des  chefs-d'œuvre  de  ce  grand  poëte, 
lequel,  comme  on  sait,  habitait  le  dême  où  son  cœur  paternel 
eut, comme  celui  d'OEdipe,  à  gémir  de  l'ingratitude  de  deux 
fils  dénaturés  impatiens  de  se  partager  ses  dépouilles.  — 
LXXXIX  et  XC.  Nous  arrivons  à  la  géographie  de  Théocrite 
et  de  ses  scholiastes ,  c'est-à-dire  à  la  description  de  la  Grèce, 
de  r Asie-Mineure ,  de  l'Italie  méridionale,  de  la  Sicile',  de  la 
Syrie,  de  l'Egypte  septentrionale  et  de  la  Carchédonie ,  vers 
J'an  280  avant  l'ère  vulgaire.  Chacune  de  ces  cartes  renferme, 
outre  les  divisions  générales ,  cinq  ou  six  cadres  spéciaux,  où 
sont  tracées  avec  plus  de  détail,  les  localités  qui  méritent  une 
attention  particulière ,  telles  que  la  Troade ,  l'île  de  Cos , 
Sparte, Syracuse,  les  territoires  de  Delphes  et  de  Némée,  etc. 
Tout  n'est  point  fiction  dans  les  poètes  ;  ils  recèlent ,  pour  qui 
sait  les  y  voir ,  dés  vérités  historiques  et  géographiques  d'une 
haute  importance  y  trop  négligées ,  bien  que  dans  une  multi- 
tude de  cas,  les  documens  où  elles  sont  consignées  puissent 
combler  les  nombreuses  lacunes  qu'offre  la  science  des  faits  et 
des  lieux.  — XCI.  La  bataille  de  Cannes,  une  des  plus  célè- 
bres dont  l'histoire,  fasse  mention ,  qui  mit  Rome  à  deux  doigts 
de  sa  perte,  et  fut  le  terme  des  succès  d'Annibal ,  a  été  assez 
diversement  expliquée,  sous  le  rapport  des  opérations  militai- 
res; mais  aucune  des  descriptions  données  jusqu'ici  n'a  paru 
satisfaisante.  Cette  tâche  difficile  a  été  récemment  entreprise 
par  M.  Gail ,  qui  en  a  tracé ,  d'après  Polybe ,  un  plan  très-dé- 
tailié 9  lequel  a  obtenu  l'approbation  de  très-habiles  tacticiens. 
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Les  observations  auxquelles  il  a^donné  lieu  se  trouvent  dans 
le  tom.  Y  du  Philologue.  —  XCII  —  XCV.  Ces  planches,  rela- 
tives au  monument 'dit  d'Osymandias  trouvé  dans  les  ruines  de 
Thèbes,  sont  l'appendice  essentiel  du  mémoire  étendu,  composé 
par  M.  Gail,  sur  le  tombeau  qu'on  a  cru  être  celui  de  ce  roi  d'E- 
gypte ,  et  dans  lequel  sont  traitées  à  fond  de  hautes  questions 
d'archéologie  proprement  dite.  Notre'  savant  helléniste  expli- 
que ,  d'après  Diodore ,  la  construction  de  ce*  fameux  monu- 
ment ,  sur  lequel  les  nouveaux  travaux  relatifs  aux  écritures  de 
l'Egypte,  ne  peuvent  manquer  d'amener  tous  les  éclaircisse- 
mens  désirables.  Ce  point  d'antiquité  a  été  le  sujet  d'écrits  po- 
lémiques et  de  discussions  entre  M.  Gail  et  M.  Letronne;  nous 
n'entreprendrons  point^  de  juger  le  différent  :  ifoUs  nous  décla- 
rons j  à  cet  égard,  plus  incompétens  que  personne;  espérons 
que  de  ce  choc  d'opinions  jaillira  la  lumière. 

C.  Cette  planche  donne  une  idée  aussi  complète  que  pos- 
sible (  vu  le  peu  de  renseignemens  que  nous  possédons  )  des 
paradis  ou  jardins  suspendus  de  Babylone ,  dont  parlent  Xéno- 
phon  et  Diodore.  —  CI.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  dans  les 
écrivains  d'une  haute  antiquité  ,  le  nom  d'Hellade  s'applique  à 
une  vaste  étendue  de  pays ,  tant  en  Asie  qu'en  Europe  ;  il  n'en 
est  pas  ainsi  dans  Strabon ,  lequel  restreint  cette  dénomination 
à  la  contrée  qu»  s'étend  ,  entre  l'Italie  et  l'Asie- Mineure,  depuis 
lé  36e.  jusqu'au  4*e  degré  de  latitude  ;  il  la  divisé  en  cinq  pé- 
ninsules qu'il  sépare  arbitrairement  les  unes  des  autres  par  des 
lignes  de  démarcation  imaginaires  ,  et  qui  pourraient  être  rem- 
placées  par  d'autres  tout  aussi  plausibles.  Le  géographe  nous 
semble  faire  improprement  usage  du  mot  péninsule;  car  il  donne 
ce  nom  à  des  pays  qui  n'ont  pas  plus  la  forme  dune  presqu'île 
que  la  Normandie  ou  la  Proveuce.  Peut-être  d'ailleurs  n'est-ce 
pas  ainsi  qu'il  faut  entendre  le  mot  ^ipo-ov^ffo;  :  viderint  pétitions. 
—  Cil.  M. Gail  a  entrepris  sur  la  Chersonèse-Taurique  (Crimée), 
dont  il  donne  ici  la  carte ,  un  travail  complet  et  entièrement 
neuf .  Prenant  Strabon  pour  guide,  et  ne  trouvant  pas  assez  de 
secours  dans  la  traduction  française  qui  se  publie  à  Paris,  il  s'est 
vu  obligé  de  présenter  une  version  nouvelle  du  texte ,  qu'on  a 
trop  légèrement  soupçonné  d'altération ,  mais  qui ,   bien,  dis- 
cute ,  bien  compris,  ne  peut  que  produire  d'heureux  résultats, 
c'est-à-dire  nous  amener  a  une  connaissance  plus  complète  de 
i'état  ancien  de  cette  partie  de  la  Russie.  —  CV\  Dans  de 
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comtes  observations  relatives  à  cette  carte  ,  qui  renferme  les 
états  de  Mithridate  ,  M.  Qail  annonce  de  nouvelles  recherches 
ex  profesïo  sur  ce  roi  du  Pont  qui,  pendant  long-temps,  fut 
la  terreur  de  l'Orient,  et  tint  tête  aux  Romains  mêm?,  dont  il 
était  un  digne  et  redoutable- adversaire.  On  ne  saurait  s'inté- 
resser médiocrement  à  un  aussi  grand  homme.  —  CVI.  Cette 
carte,  divisée  en  deux  parties^ représente,  dans  l'une  les  caps 
de  Misène  et  Pausilype  ;  dans  l'autre ,  la  mer  de  Sicile.  C'est 
d'après  Phèdre  que  M.  Gail  détermine  avec  précision  le  pro- 
montoire qui  reçut  la  dépouille  mortelle  dé  Virgile ,  et  celui  où 
ce  poëte  place  le  tombeau  du  trompette  troven  qui  lui  donna 
son  nom,  et  auquel  Énéê  fit  de  magnifiques  funérailles.  Si  les 
trompettes  d'aujourd'hui  lisaient  Virgile ,  ils  seraient  assuré- 
ment laudatores  temporis  acii.  Quant  à  la  mer  de  Sicile  \  les 
auteurs  qui  en  ont  parlé  appellent  ainsi  la  partie  de  la  Méditer- 
ranée comprise  entre  cette  île  et  les  pays  qu'ils  habitaient  i 
ainsi,  cette  mer  sera  au  nord  de  la  Sicile  pour  les  Romains, 
an  sud-est  pour  les  Grecs  et  au  sud-ouest  pour  les  (Carthaginois, 
—  CV1I.  Enfin  ,  M.  Gail  a  restitué  à  l'histoire  et  à  la  géogra* 
phie,  une  péninsule  jusqu'ici  non  aperçue  :  nous  voulons  par- 
ler de  Limen- Calpé,  situé  par  le  4<>e.  degré  de  latitude ,  à  Test 
du  Bosphore  deThrace  et  faisant  partie  des  côtes  de  la  Bithynie. 
L'intelligence  exacte  des  textes  de  Xénophon  et  de  Théocrite 
n'a  pas  .permis  à  notre  helléniste  géographe  dé  douter  que  le 
port  de  Calpé  formât  'une  presqu'île  qu'il'  juge  assez  étendue 
pour  contenir  dix  mille  hahitans.  Les  raisons  qu'il  déduit,  sans 
être  à  l'abri  de  toute  objection ,  nous  paraissent  donner  à  la 
thèse  qu'il  établit  un  haut  degré  de  probabilité.  Personne  ,  du 
moins  jusqu'à  présent,  ne  l'a  contredite.  Désormais,  jusqu'à 
preuve  du  contraire ,  toutes  les  cartes  de  l'Asie-Mineure  de- 
vront représenter  la  péninsule  de  Calpé,  que  des  journalistes 
nullement  obligés  d'être  instruits ,  ont  pris  pour  le  mont  Calpé, 
dont  sa  séparation ,  par  Hercule,  d'avec  le  mont  Abyla,  forma  « 
dit  la  fable ,'  le  détroit  de  Gades  ou  de  Gibraltar.  Il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  décréditer  une  découverte. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Gail  a  annoncé  une  vérité  importante  ; 

l'attention  que  mérite  cette  découverte  fait  vivement  désirer 

qu'il  publie  les  recherches  suivies  dont  elles  est  le  fruit.  C'est 

en  se  frayant  une  route  nouvelle  ,  sans  s'égarer  dans  le  champ 
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des  conjectures  ,  et  en  s! élevant  au  dessus  de  la  sphère  com- 
mune, qu'un  savant  honore  sa  personne  et  son  pays. 

Hait  journaux  ou  recueils  périodiques  ,  tant  étrangers  que 
français,  ont  fait  à  l'Atlas  que  nous  annonçons  l'accueil  le 
plus  favorable  ;  l'unanimité  des  suffrages  qu'ils  lui  ont  accordés 
dépose  hautement  en  faveur  de  cet  ouvrage,  et  doit  être  con- 
sidérée comme  une  justice  rendue  au  méipte  et  aux  travaux 
nombreux  de  M.  Gail.  ,  E.  C.  D   A. 

V 

287.  De  origine,  causis  et  primo  tribunorem  plebis  numéro.  Gora- 
mentatio  ,  quara  auctoritate  amplissimi  philosophorum  oi'di- 
nis  ,  etc.,  etc.,  scripsit  A. -F.  Soldai*,  Gr.  in-8°.  de  44  Pa#* 
Hanovre ,  1  825. 

a!8.    COMMENTAT!©    INAUGUTtALlS    DE    TrIBUNICïA    POTISTATE  ,    qualît 

fuerit  inde  a  Suliae  dictatura  usque  primum  consulatum  Pora- 
.  peii  ,  quam ,  consentieute  amplissimo  philosophorum  ordine 
Acad.  Marburg.  ,  eruditorum  examini  subjicit  J.  Rumso  , 
phjlosoph.  doct.  Grand  in-8*\  de  54  pages* »  Cassel ,  i825-> 
Krieger. 

2189.  Sur  le  colohat  romain,  par  M.  de  Savignï;  —  Mémoire  lu  à 
x  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin  ,  le  31  mars  1822, 
(Abhandl.  derhist.  philol.  K lasse  d.  kœnigl.  Akad.der  Wis- 
stnsch.  zu    Berlin.  1822  et  1820  \  p.  1.) 

Ce  mémoire  et  celui  dont  bous  présentons  l'analyse  sous  l« 
«°.  suivant,  sont  le  produit  de  laborieuses  recherches;  on  y 
retrouve  constamment  la  vaste  érudition  et  la  sagacité  critique 
gui  distinguent  si  éminemment  le  célèbre -auteur  du  Traité  de  la 
possession  et  de  Y  Histoire  du  droit  romain  dans  le  moyeÂ  âge% 
dont  le  quatrième  volume  est  attendu  avec  impatience  par  les 
amis  de  la  jurisprudence  et  de  l'histoire. 

M.  de  Savigny  se  propose  de  faire  connaître  l'état  de  ces 
cultivateurs  attachés  au  sol ,  connus  sous  le  nom  de  coloni* 
dans  le  Bas-Empire.  Cette  classe  d'hommes  différente  4e  celle 
des  esclaves,  exista  d'abord  simultanément  avec  cette  dernière, 
et  a  contribué  à  son  extinction  graduelle,  parce  qu'elle  répondait 
mieux  aux  besoins  des  temps  modernes.  Les  sources  on  M.  de 
Savigoja  puisé  ses  matériaux  sont  le  Code  Théodosiep  et  les 
Javelles  qui  en  dépendent,  et  surtout  le  Code  et  Us  Novell?* 
de  Justinien. 
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Voici,  en  résumé,  en  quoi  consistait  l'état  des  coloni,  ou 
le  coloriai ,  en  adoptant  le  mot  employé  par  M.  de,  Savigny.  Ils 
étaient,  par  leur  naissance,'  attachés  au  sol,  non  comme  des 
ouvriers  à  la  journée 3  mais  comme  desiermiers ,  cultivant  pour 
leur  compte    une  certaine  étendue  de  terrain ,  et  obligés  de 
payer 9  pour  cette  jouissance,  un*  canon  annuel,  c'est-à-dire 
une  rente  ordinairement  en  fruits,  quelquefois  en  apgeut.  Il  ne 
parait  pas  qu'ils   fassent  assujettis  d'ailleurs  à  quelque  service 
personnel  sur  les  biens  du  propriétaire  dont  ils  dépendaient,  et 
qu'on  appelait   souvent  patronus.  Ils   n'avaient  point  de  droit 
réel  sur  la  terre  ;  cependant,  comme  Us  ne  pouvaient,  par  des 
raisons  politiques  et  financières  ,.  être  séparés  du  fonds,  et  que 
le  canon  qu'ils   payaient  ne  pouvait  être  augmenté  arbitraire- 
ment, leur  état  se  trouvait  aussi  garanti ,  comme  il  l'aurait  été 
par  un  droit  propre.  Les  motifs  qui  avaient  fait  établir  qu'on  ne 
pouvait  aliéner  le  fonds  sans  les  «colons,   ni  les  colons  sans  le 
fonds ,  -étaient  l'intérêt  de  l'agriculture  et  la  facile  perception 
des  impôts.  Ils  étaient  soumis  à  une  contribution  personnelle 
qui  était   portée  sur  les  rôles  à  la   suite  de   la    contribution 
foncière  dont  était  chargé  l'immeuble  où  ils  résidaient.  Le  pro- 
priétaire payait  les  deux  contributions,  et  poursuivait  son'  rem- 
boursement centre  les  colons,  à  ses  risques  et  dépens   Quoi- 
qu'ils ne  fussent  pas  les  seuls  habitans  soumis  à  la  contribution 
personnelle,  ils  formaient  la  classe  la  plus  considérable  de  ces 
contribuables,  et  les  idées  de  colon  et  d'impôt  personnel  s* es- 
taient tellement  liées  ensemble ,  que  le  législateur  en  suppri- 
mant cet  impôt  dans  certaines  provinces  ,  crut  nécessaire  do 
déebrer  que  cela  ne  changerait  rien  au  coloriât.  Les  colons  dif- 
féraient des  esclaves  en  ce  qu'ils  étaient  libres,  ingénus,  capa* 
bles  de  contracter  un  véritable  mariage  et  de   posséder  des 
biens  propres,  que  le  patron  ne  pouvait  leur  enlever,  quoiqu'ils, 
oe  passent  aliéner  sans  sa  permission.  Deux  classes  particulières 
de  colons  étaient  affranchies  de  cette  restriction  dans  l'exercice 
da  droit  de  propriété.  Les  colons  pouvaient  appartenir  à  cha- 
cune des  trois  classes  dans  lesquelles  se  partageait  la  population* 
libre  de  l'empire  :  cives\  laténi,  penegrini.  D'un  autre  «ôté  ,  leur 
liberté, personnelle   était  tellement  restreinte  par  l'obligation 
héréditaire  de  demeurer  sur  le  fonds,  qu'ils  pouvaient,  sous 
ce  rapport  être  assimilés  à  des  esclaves  ;  aussi  les  ar>pelle-t-on 
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quelquefois  servi  terrœ.  Les  dénominations  sons  lesquelles  on  les 
désignait  dérivaient  les  unes  de  leur  assujettissement  héréditaire 
(  originarii  ),  d'autres  de  lenr  contribution  personnelle  (ad' 
scïiptitiiy  tributarii,  censilî,  mots  qu'on  serait  tenté  d'expliquer 
par  leur  dépendance  à  l'égard  du  propriétaire  foncier  et  par 
l'obligation  où  ils  étaient  de  lui  payer  une  rente ,  mais  que 
M.  de  Savigny  rapporte  à  leur  inscription  sqr  le  rôle  de  l'im- 
pôt personne!)  ;  d'antres  enfin  de  leur  rapport  avec  Je  fonds 
qu'ils  cultivaient  et  habitaient  :  telle  est  la  dénomination  habi- 
tuelle de  cotoni,  et  celle  plus  rare  de  inquilini ,  que  notre 
auteur  regarde  comme  absolument  synonyme  de  la  première, 
contre  l'opinion  commune.  ' 

La  plupart  des  colons  étaient  soumis  à  cet  état  par  la  nais- 
sance, quelques-uns  par  la  prescription  ;  d'autres  par  un  con- 
trat. Cette  soumission  volontaire  ,'  qui  était  rare,  paraît  cepen- 
dant à  M.  de  Savigny  le  seul  moyen  d'expliquer  l'origine  du 
colonat,  à  moins  qu'on  n'admette  que  les  premiers  colons  étaient 
des  esclaves  affranchis  sous  cette  restriction.  Les  deux  supposi- 
tions sont  également  contraires  aux  principes  de  l'ancien  droit 
romain.  La  première  peut  être  appuyée  de  quelques  docamens 
historiques  assez  .  ambigus ,  dont:  le  plus  remarquable  est  un 
passage  de  Salvien  (de  Gubernatione  Dei,  lib.  5,  cap.  8,  9). 

L'opinion. de  Cujas,  qu'il  existait  de  véritables  coloni  avant  le 
siècle  de  Constantin  ,  ne  repose  que  sur  quelques,  fragmens 
assez  équivoques  du  Digeste  et  de  Yarron. 

L'ancien  rapport  entre  les  personnes  désignées  par  le  mot 
clientela  avait  beaucoup  d'analogie  avec  le  colonat;  mais  il  est 
impossible  de  rattacher  historiquement  ces  deux  institutions, 
séparées  par  un  intervalle  de  plusieurs  siècles,  pendant  lesquels 
on  ne  trouve  que  de  véritables  esclaves.  Il  faut  voir  dans  le 
mémoire  même-les  développemens  très-intéressans  de  ces  divers 
points,  et  la  réfutation  de  quelques  opinions  de  Cujas  et  de 
Jacques  Godefroy.*  K  , 

M.  de  Savigny  termine  sa  dissertation  par  un  rapprochement 
entre  le  colonat  romain  et  l'état  de  dépendance  héréditaire  dé- 
signé par  le  mot  Hœrigkeit ,  chez  les  nations  germaniques.  Il  n* 
croit  pas  que  le  colonat  ait  été  imité  de  la  Hœrigkeit ,  quoique 
les  Romains  connussent',  depuis  long-temps  ,  cette  institution 
des  Germains ,  comme  l'atteste  Tacite  (Germaru'a,  c.  35);  et 
encore  moins  que  cette  dernière  institution  dérive  de  la  pre- 
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mière.  La  Ilœrigheil,  j>ius~ analogue  encore  à  l'antique  clien- 
tèle qu'an  colonat  dont  elle  était  contemporaine ,  tient  à  la 
constitution  primitive  des  Germains  et  est  devenue,  par  son  in- 
fluence sur  leur  législation  politique  et  civile  ,  une  institution 
bien  pins  importante  que  le  coLonat ,  qui  s'est  établi  pendant 
la  décadence  de  l'empire  romain.         *  C.-A.  Pellat. 

29O.  SUS  LE  SYSTÈME  SES   IMPOTS    DES   R.OMAINS    SOUS  LES  EMPEREURS  ; 

par  M.  de  Sa.vigny.  Mémoire  lu  à  TAcad.  roy.  des  Sciences 
de  Berlin,  le  27  févr.  1823.  {Abhandl.  d,  hist.  philol.  Klasst 
d.  kœnigl:  Jkad,  dër  Wissensch.  zu  Berlin;  1822  et  182 3, 
pag.  27.) 

Les  revenus  de  l'empire  romain  étaient  tirés  ,  comme  ceux 
de  la  plupart  des  états  modernes,  d'un,  grand  nombre  de  sources 
diverses,  dont  les  principales  étaient  les  impôts  directs  et  indi- 
rects. Ceux  qui  eurent  le  plus  d'importance  et  de  durée,  furent 
deux  contributions  directes,  l'une  foncière  et  l'autre  person- 
nelle. Ce. sont  les  seules  dont  M.  de  Savigny  s'occupe  dans- ce 
mémoire.  11  commence  par1  exposer  le  système  de  contribution 
établi  sous  les  empereurs  chrétiens ,  parce  tiue  c'est  l'époque 
sur  laquelle  nous  possédons  les  documens  les  plus  nombreux  et 
les  plus  précis ,  et  qui  a  le  plus  occupé  les  écrivains  modernes 
fpii  ont  traité  de  ces  matières.  11  D'art  ensuite  de  là  pour  recher- 
cher l'origine  et  le  développement  de  ces  institutions  dans  le» 
temps  antérieurs. 

Sous  Constantin  et  ses  successeurs ,  il  existait  un  impôt  fon- 
cier,  régulièrement  établi ,  qui  faisait  sans  doute  la  partie  la 
plus  considérable  des  revenus  de  l'état.  On  l'appelait  ordinaire- 
ment capital io  ,  quelquefois  jugatio  ou  terrena  jugatio.  Le  pays 
était  partagé  ,  pour  cet  objet,  en  un  certain  nombre  de  cantons, 
que  l'on  estimait  produire  le  même  revenu  ,  et  que  l'on  taxait 
conséquemment  à  la  même  somme  d'impôt.  Chaque  canton 
était  désigné  par  le  mot  caput,  d'où  dérive  indubitablement  te 
untcapitatio.  Cet  impôt  était  toujours  payé  en  argent,  et  il  faut 
se  garder  de  le  confondre  avec  les  prestations  en  nature  appe- 
lées annona,  qui  étaient  aussi  imposées  aux  possesseurs,  et 
considérées  comme  un  supplément  de  l'impôt  foncier. 

La  seconde  contribution  directe  était  V impôt  personnel,  ap-~ 
pelée  tantôt  capital  io  tout  simplement ,  tantôt  humana  capitatio, 
cayitalis  illatio,  capitatio  plebeia.  On  ne  connaît  pas  le  taux  de 
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cette  contribution.  La  somme  exigée  de  chaque  homme,  dans 
l'origine ,  conserva  la  dénomination  de  simpîùm;  chaque  femme 
en  payait  la  moitié.  Gratien  et  ses  collègues  la  réduisirent  ponr 
les  hommes  à  deux  cinquièmes  ,  et  pour  les  femmes  à  un  quart 
du  simplum  primitif.  Cwn  antea  per  singulos  viros ,  per  binas 
vero  mulieres,  capitis  norma  sit  censa,  nunc  binis  âc  ternis  viris, 
mulieribus  autem  quaternis,  unius  pendendi  capitis  atlribuium  est. 
(L.  10,  C.  J.  de  agricôlis.)  Ce  passage  sert  à  expliquer  le  nom 
de  bina  et  terna  que  cette  contribution  porta  plus  tard. 

En  règle  générale  tous  les  plébéiens  ,x  est-à-dire  toutes  les 
personnes  d'un  rang  inférieur  à  celui  de  décurion,  étaient  sou- 
rais  à  cette  contribution  personnelle.  Mais  tout  propriétaire 
d'immeuble  en  était  exempt  ;  en  sorte  qu'elle  parait  avoir,  été 
un  complément  cje  la  contribution  foncière,  c'est-à-dire  une 
contribution  directe  qui  frappait  ceux  qui  ne  pouvaient  être 
atteints  par  rimpôtrfoncier.  Dé  là  la  classe  des  possessores  (pro-r 
priétaires  fonciers),  qui  vient  immédiatement  après  celle  des 
hpnorati  (personnes  revêtues  d'une  dignité),  dans  une  foule 
de  constitutions  impériales  et  de  textes  historiques  du  Bas- 
Empire.  Ainsi  les  classes  assujetties  à  l'impôt  personnel  étaient: 
i°.  les  habitans  libres  des  villes ,  qui  n  avaient  ni  rang  ni  pro- 
priété foncière  (cette  classe  en  fut  exempte  par  la  suite)  ;  i°.  les 
colons  attachés  à  la  terre  (  voy.  l'analyse  du  mémoire  sur  le 
Çolonaty  sous  le  n°.  précédent);  3°.  les  esclaves,  soit  dans  les 
villes,  soit  dans  la  campagne. 

Les  exemptions  accordées ,  soit  à  certaines  classes,  soit  à  cer- 
taines contrées,  étaient  fort  nombreuses. 

Les  bases  essentielles  de  ce  système  d'impôts  remontent  aux 
temps  de  la  république.  Dès  le  commencement  de  l'empire ,  il 
reçoit  un  grand  développement ,  et  au  deuxième  siècle ,  les 
deux  impôts  se  présentent  déjà  à  peu  près  tels  que  nous  les 
trouvons  sous  le  règne  de  Constantin. 

Quand  les  Romains  commencèrent  à  faire  de  grandes  con- 
quêtes hors  de  l'Italie,  et  à  former  ainsi  des  provinces,  ils 
s'approprièrent  les  contributions  qui  y  existaient  avant  la  con- 
quête, ou, leur  en  imposèrent  de  nouvelles!  Ces  contributions 
consistaient,  tantôt  en  un  impôt  foncier  fixe ,  tantôt  en  presta- 
tions variables  de  fruits  (dixm.cs  ou  autres  quotités),  dont  les 
censeurs  affermaient  la  perception.  Ces  prestations  furent  gé- 
néralement remplacées  par  une  contribution  ùz&  en  argent,  dès 
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le  commencement  de  l'empire.  La  règle  générale  était  pour  les 
provinces,  l'assujettissement  de  toutes  le*  terres  à  L'impôt;  de  là\ 
l'expression  de  agriyectigales. 

'  Il  en  était  autrement  en  Italie.  Les  diverses  contrées  qui  la, 
a  composaient  différaient  d'abord  entre  elles  à  cet  égard ,  selon 
quelles  avaient  été  conquises  on  qu'elles  s'étaient  soumises 
paisiblement.  Mais  toutes  ces  différences  disparurent  après  la 
guerre  italique,  et  ce  fut  dès-lors  une  maxime  constante  que 
la  terre  en  Italie  était  libre  d'impôt.  Cependant  toute  l'Italie, 
sauf  la  portion  comprise  dans  la  juridiction  du  préfet  dé  la  ville, 
était  soumise  à  une  prestation  en  denrées;  de  là'  la  division  en 
Ilaliaarmonaria  et  Italia  vrbicaria. 

Les  provinces  ou  les  villes  provinciales  auxquelles  fut  concédé- 
\e  jus  italicum,  se  trouvaient  par  là  déchargées  de  la  co  ni  ri  bu-  - 
tion'  foncière  :  l' étaient-elles  aussi  des  prestations  de  denrées  P. 
C'est  une  question  que  M.  de  Savigny  ne  résout  pas ,  quoiqu'il 
penche  pour  la  négative,  ce  qui  assimilerait  ces  provinces  pri- 
vilégiées à  XJtalifi  annoharia.  Sous  le  règne  de  Dioelétien  et  de 
Miximien  ,  ce  système  subit  une  révolution  importante.  L'Italie 
fat  soumise  à  la  contribution  foncière;  ce  fut  une  sente  natu- 
relle de  la  division  de  l'empire.  L'Italie  formant  dès-lors  avec 
1  -Afrique  na  empire  particulier,  F  Afrique  eut  été  surchargée 
ti  elle  eut  dû  contribuer  seule  aux  dépenses  publiques. 

U  nous  est  impossible  de  suivre  M.  de  Savigny  dans  tontes 
«es  recherches  historiques  sur  cette  partie  intéressante  de  l'é- 
conomie politique  des  anciens  ,  et  dans  la  réfutation  des  erreurs 
dans  lesquelles  sont  tombés  plusieurs  auteurs  célèbres ,  par 
suite  de  la  double  signiGcation  du  mot  capitatio. 

Pour  asseoir  l'impôt  foncier,  on  faisait  un  cadastre  des  terres  ; 
le  jurisconsulte  TJlpien  nous  en  donne  la  description  dans  la 
loi  4,  D.  de  censibus.  (Voy.  aussi  Hyginus,  de  Limitibus  consti- 
tuendis,  et  Lactance ,  de  Morib.  persécuter.,  cap.  a3.)  Les  re- 
gistres employés  à  cet  usage  se  %nommaient,  dans  le  moyen 
âge,  cap i tas tra  (d'où  vient  notre  mot  cadastre),  parce  qu'ils 
contenaient  rénumération  des  capita,  ou  portions  de  terrain 
évaluées  au  même  revenu ,  et  imposées ,  par  conséquent ,  à  la 
même  somme.  La  somme  totale  de  l'impôt  foncier  (  indictio  ou 

m 

dclegatio),  était  fixée  pour  chaque  année  financière,  commen- 
çant au  ier.  septembre  (  appelée  aussi  indictio))  cette  somme 
totale  était  ensuite  partagée  entre  les4  provinces  ou  préfectures. 
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La  somme  déterminée. pour  chaque  province  était  divisée  parle 
nombre  de  capila  dont  se  composait  le  territoire  de  la  pro- 
vince ;  en  sorte  que  chaque  caput  d'une  province  payait  une 
somme  égale  d'impôt  ;  mais  cette  somme  pouvait  n'être  pas  la 
même  pour  le  caput  d'une  autre  province.  L'impôt  se  payait  en 
trois  termes,  le  ier.  janvier",  le  ter.  mai  et  le  'i*r.  septembre. 

Depuis  Constantin ,  le  mot  indictio  a  été  employé  pour,  la 
date  des  actes  publics  ^  cet  usage  s'est  continué  pendant  le 
moyen  âge ,  et  même  jusqu'à  nos  joufs.  On  partait  d'une  année 
déterminée  pour  compter  une  période  de  quinze  ans.  Chaque 
année  s'appelait  indictio  y  et  le  nombre  de  Y  indictio  indiquait  le 
rang  de  l'année  dans  la  période ,  mais,  laissait  incertaine  la  pé- 
riode à  laquelle  elle  appartenait.  Cette  période  de  quinze  ans 
paraît  être  celle  du  renouvellement  du  cadastre.  Au  12e.  siècle,  > 
le  sens  du  mot  indictio  changea  ;  on  appliqua  ce  nom  à  la  pé- 
riode elle-même  .et  dès-Jors  on.  dit  ;  telle  <  année  de  telle  in- 
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diction. 

'  M.  de  Savigny  termine  son  mémoire  par  une  évaluation  du 
produit  total  présumé- de  la  contribution  foncière.  Ses  calculs 
ne  nous  paraissent  pas  fondés  sur  des  données  assez  positives. 
Les  principales  bases  de  ses  appréciations  sont  un  passage  d'Eu- 
menius ,  sur  une  remise  d'impôts  accordée  par  Constantin  à  une 
cité  gauloise  (  Gratiarum  actio  ad  Constantinum ,  cap.  6),  et  un 
passage  d'Ammien ,  relatif  à  un  autre  dégrèvement  opéré  éga- 
lement dans  les  Gaules  pendant  l'administration  de  Julien  (iib. 
16,  cap.  5),  Le  sens  de  ces  textes  reste  douteux,  selon  nons_, 
malgré  l'explication  ingénieuse  de  M.  de  Savigny.  C'est  la  seule 
paitie  de  son  travail  à  laquelle  nous  hésitions  à  accorder  une 
confiance  que  le  reste  du  mémoire  nous  paraît  mériter  complè- 
tement. G. -A.  PeAat. 

291 .  Der  Ritter  von  Stauffenberg., —  Le  chev.  de  Stauffenberg, 
ancienne  histoire  allemande ,  publiée  d'après  le  manuscrit 
qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  publique  de  Strasbourg,  avec 
des  remarques  sur  l'histoire ,  la  littérature  et  l'archéologie 
du  moyen  âge  ;  par  Ciir.  Mobitz  Engelhardt  ,  avec  26  pi.  li<- 
thog.  i5o  p.  in -8°.  et  iu-4°.  Strasbourg,  \%'ib\  Treuttel 
.     et  Wtirtz. 
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202.  JAHBBÛCHEB  JOHANNKS  LlNDBNBLATTS,  ODER  ChBONIK  JoHAKNKS  VOM 

dii  Posiuk.  —  Annales  de  Jean  Lindenblatt  ,  ou  Chronique 
de  Jean  von  dkr  Pdsilie,  publiée  pour  la  première  fois  par  les 
profess.  Voigt  et  Schubert.  In-8°.  XXÇIV  et  407  p.  Koenigs- 
berg,  182  3;  librairie  de  l'Univers.  {Gœtling.  gel.  Anzeig.; 
1 8a5;  juillet ,  io5e.  cah. ,  p.  1041.) 

La  publication  de  cet  ouvrage  est  une  heureuse  acquisition 
pour  la  littérature  sous  plus  d'un  rapport.  Il  est  démontré  dans 
l'introduction  (p.  i-?3  )  que  les  chroniques  qui  ont  paru  jus- 
qu'à présent  sous  le  titre  de  Chroniques  de  Lindenblatt  ne  sont 
que  des  copies  défectueuses  et  incomplètes  des  annales  conte- 
nues dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons.  Il  y  est  aussi  démon- 
tré que  le  véritable  auteur  de  ces  annales  est  Jean  von  der  Pu- 
silie,  curé  d'Eilau,  en  Prusse,   mort  en   1406.  Il  est  remar- 
quable de  trouver  en  tête  de-  ces  annales  plus  de  onze  cents 
souscriptions  de  personnes  de  toutes  les  classes.  L'auteur  fait 
valoir  cette  circonstance  pour  prouver  la  civilisation  distinguée 
qu'il  attribue  à  la  Prusse  au  i{e.  siècle.  Ces  annales  sont  sui- 
vies, i°.  d'une  table  généalogique  de  la  maison  d'Iagjiel de  Li- 
thainie;  3°.  de  la  série  des  grands- maîtres  de  Tordre  Teuto- 
nique  en  Prusse ,  depuis  i36o  jusqu'à  i4*9;  et  3°.  de  quatre 
chartes.  Le  premier  et  le  quatrième  de  ces  documens  sont  les  plus 
intéressans.   Le  premier,  de  l'année  i4I0>  expose  avec  beau- 
coup de  détail  le  désastre  de  l'ordre  teu tonique  pendant  la 
malheureuse  guerre  avec  la  Pologne  ;  le   quatrième ,  qui  est 
sans  date,  est  du  procureur  de  l'ordre  ,  à  Rome.  Il  expose  les 
rapports  de  l'ordre  avec  le  pape. 

293.  Jean  Bockblsoit,  ou  le  roi  de  Munster,  fragment  histori- 
que; par  M.  Babton,  Dr.  de  Sorbonne.  Iur8°.  de  16  feuilles 
et  demie.  Besançon  et  Paris,  1824  ;  Gauthier  £r. 

294.  Histoire  générale  de  la  Belgique  ;  par  M.  Dewez,  membre 
de  l'Institut  roy.  des  Pays-Bas,  et  secrétaire  perpétuel  de  l'A» 
cad.  de  Bruxelles.  Tom.  Ier.  Iu-8p.  Prix  :  6  fr.  Bruxelles , 
i8a6;Carlier. 

2g5.  Écbits  divers,  ayant  pour,  sujets  :  i°.  une  Notice  sur  le 
caractère  du  prince  Maurice  de  Nassau  ;  par  Dacosta.  82  pag, 
Gr.  in-80.  Prix  :  90  c.  Rotterdam,  1824;  Pippyn. 
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io.  Eclaircissement  sur  la  procédure  de  l'avocat  T.  van  Olden* 
Barneveld;  par  le  même.  Rotterdam,  i8i5;  Pippyn.  142  p. 
Gr.  in-8o.  Prix  :  1  f.  5o.'  -  • 

Z0.l?re'deric  Henri  van  Nassau;  parle  même.  Horn,  i824jVer- 
1  mande.  32  p.  Gr.  in-8°.  Prix  :  3o  cent. 

40.  Le  Sadducéen;  par  le  même.  Amsterdam,  18a 4  ;  J.  Van  der 
Hey  et  fils.  i54  p.  Gr.  in-80.  Prix  :  1  f.  5o. 

5°.  Coup  d'oeil  sur  le  Sadducéen;  par  le  même.  Amsterdam,  182 5; 
Van  der  Hey  et  fils    223  p.  Gr.  in-8°.  Prix  :  2  f .  20  c. 

Le  premier  sujet, doit  figurer  au  tableau  des  dissensions  de 
l'église  et  des  états.  Le  second  retrace  le  caractère  et  la  poli* 
tique  de  Barneveld ,  jusqu'à  sa  fin  tragique  sur  l'échafaud  » 
qui  arriva  le  i3  mai  1619.  Le  troisième  est  consacré  à  l'éloge 
des  vertus  héroïques  de  Çrédéric  Henri  de  Nassau.  L'écrit  sur 
le  Sadducéen  a  été  retouché  par  M.  Wiselius,,  qui  parait;  dé- 
daigner le  style  satirique  de  l'auteur.  Il  cite  les  actions  du  père 
de  Guillaume  comme  les  exemples  les  plus  brillans  de  la  vraie 

.  libéralité  religieuse,,  et  cela,  pendant  qu'il  tenait  encore  au  ca- 
tholicisme,  même   après   qu'il  eut   passé    au  protestantisme. 

»  Il  exposa  même  souvent  sa  vie  pour  sauver  ,  dans  l'un  et  l'au- 
tre cas ,  des  gens  de  partis  opposés.  La  seconde  partie  du  même 
sujet  n'est  qu'un  appendice*  de  la  première;  elle  contient 
quelques  considérations  prolixes  suri'htstoire  ecclésiastique  de 
Mosheim;  elle  est  terminée  par  des  notes  sur  le  caractère  du 
prince  Maurice. 

296.  Histoire  d'Angleterre  depuis  la  première  invasion  desRo* 
mains;  par  le  docteur  John  Lingard,  traduite  de  l'anglais  sur  la 
deuxième  édition;  par  M.  le  chevalier  de  Roujoux.  Tome  X 
(  conduisant  jusqu'en  1649.  )  I&-80.  de  35  feuilles  un  quart. 
Prix  :  6  fr.  Paris,  1826  ;  Carié  de  la  Gharie. 

-297.  The  histort  or  England  odring  tiis  middle  âge.  —  Histoire 
de  l'Angleterre  pendant  le  moyen  âge  ;  par  Shabon  Tumki. 
Deuxième  édition  ,  5  vol.  in-8°.  Londres  ,  i8?5;  Longman. 

998.  Memoirs  or  Samuel  Pepts,  Esq.  —  Mémoires  de  Samuel 
Pepys,  esq  ,  secrétaire  de  l'amirauté  sous  les  règnes  de 
Charles  H  et  de  Jacques  II  ;  comprenant  son  journal  de  16^9 
à  1 6.69  ,  déchiffrés  par  le  révérend  J .  Smith  ,  du  collège  de 
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Saint-John  de  Cambridge,  d'après  le  manuscrit  tacby gra- 
phique original  déposé  dans  la  bibliothèque  Pepystenne; 
accompagnés  de  morceaux  choisis  de  sa  correspondance  pri- 
vée; publiés  par  lord  Richàbd  Braybrqoke.  Deux  vol.  in- 4. 
Londres ,  1 8a5  ;  Colburn.       4 

299.  Memoibs  of  M,  William  Veitch  and  Geobce  Btrsson.  — * 
Mémoires  de  MM.  William  Veitch  et  George  Brysson ,  écrits 
par  eux-mêmes  ;  avec  d'autres  relations  sur  l'histoire  d'E- 
cosse ,  depuis  la  restauration  jusqu'à  la  révolution  ;  ouvrage 
orné  de  notices  biographiques  et  de  notes;  par  Thomas 
Mac  Cbib.  In-8.  de  54o  p.  Edimbourg,  i8a5;  Blackwood; 
et  Londres  ;  Cadell. 

300.  Geschichtk  des  Ost— Gothischbn  Reiches  in  Italien-.  — His- 
toire de  l'empire  des  Ostrogotbs  en  Italie;  par  J.-C.-S. 
Mahso.  In-8.  de  VHT  et  490  p.  Prix  :  2  thlr.  16  gr.  Breslau  , 
1824  ;  Max.  (Leipzig,  Littr.  Zeiiung;  fév.  1826,  n°.  37, 
p.  289.  ) 

Lavant-propos  offre  l'énumération  des  sources  que  Fauteur 
a  consultées  pour  sou  travail,  et  un  examen  raisonné  des  ou- 
vrages modernes  qui  traitent  de  Théodoric.  La  première  sec- 
tion aborde  l'histoire  de  l'empire  des  Ostrogoths  sous  Thépderic- 
le-Grand,  autant  qu'elle  est  relative  aux  relations  extérieures 
de  cet  empire.  La  deuxième  section  s  occupe  de  l'histoire  inté- 
rieure de  cet  empire  sous  Théodoric.  La  troisième  section 
offre  l'histoire  des  successeurs  immédiats  de  Théodoric,  c'est- 
à-dire  d'Athalaric,  d'Amalasunthe  et  de  Théodat.  La  quatrième 
section  raconte  les  désastres  que  les  Ostrogoths  ont  éprouvés 
sons  Yitige ,  Ildibald  et  Eraric.  La  cinquième  expose  les  pro- 
grès et  les  malheurs  des  Goths  sous  Totilas  et  Téjas,  et  sous 
les  capitaines  des  Francs.  La  sixième  section  termine  l'ouvrage 
par  des  observations  sur  l'histoire  postérieure  des  Ostrogoths. 
L'ouvrage  est  accompagné  de  quinze  supplémens  qui  s'éten- 
dent sur  difTérens  points  importans ,  relatifs  à  l'histoire  de  ce 
peuple.  Le  journal  cité  signale  cet  ouvrage  comme*  un  travail 
tel  qu'on  est  autorisé  de  l'attendre  d'un  auteur  distingué  comme 
M.  Manso.  L.  ï).  L. 

001.  STOBIA    DEL     REGNO    DE1    GoTI  B  DSI    LONGOBARDI    Ifl    ÏTALlA.  — - 

Histoire  de  la   domination  des  Goths  et  des  Lombards  en 


«\ 


a6o  Histoire.  N°.  Soi 

• 

Italie;  parGio.  Tamassia.  Bergamc,  3  vol.  in-8.  i8a5-i8a6; 
Mazzoleni.  (Biblioteca  Italtana-,  n°.  CXXV,  mai  x8?6, 
p.  a63. ) 

Le  journal  applaudit  à  l'auteur ,  et  à  tous  ceux  qui  i  au  lieu 
de  s'occuper  des  recherches  lès  plus  minutieuses  sur  les  opi- 
nions des  anciens  ,  travaillent  à  réformer  dans  les  hommes  ac- 
tuels la  licence  et  la  superstition.  L'auteur  de  cet  article  recon- 
naît l'étude  de  l'histoire  moderne  ,  et  surtout  des  peuples  du 
moyen  âge;  comme  il  ri  des  moyens  les  plus  sûrs  de  procurer 
aux  hommes  ce  grand  avantage.  Certes,  nous  sommes  aussi 
de  l'avis  de  l'auteur  pour  une.  certaine  utilité  plus  immé- 
diate qu'on  peut  tirer  de  l'étude  de  l'histoire  moderne  ;  mais 
nous  ne  voudrions  pas  que  celle  des  anciens  fût  pour  cela 
négligée,  car  elle  est,  bien  étudiée,  la  source  de  plusieurs 
vérités  utiles  et  des  réflexions  les  plus  profondes,  applicables 
même  aux  progrès  de  la  civilisation  actuelle.  L'auteur  fait  re- 
marquer avec  toute  raison  les  progrès  qu'a  fait,  dans  ce  siècle , 
la  critique  ;  et  l'on  a  par-là ,  dit-il ,  tiré  de  l'étude  de  l'histoire 
un  plus  grand  profit  qu'on  ne  l'avait  fait  auparavant.  On  en 
tirera,  ajoutons-nous,  un  non  moins  grand  et  non  moins  utile 
de  l'étude  de  l'histoire  ancienne ,  par  laquelle  nous  connaî- 
trons la  marche  de  l'esprit  humain  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  ,  et  nous  ferons  même  des  découvertes  qui  seront  pour 
les  progrès  des  hommes  actuels  d'une  très -grande  utilité.  Ce 
.que  nous  affirmons  a  été  déjà  prouvé  par  plusieurs  faits  frap» 
pans. 

Ce  que  l'auteur  de  l'article  dit  touchant  le  besoin  d'histoires 
modernes ,  surtout  de  celle  d'Italie ,  est  très-vrai.  Le  nombre 
des  livres  de  ce  genre  est  très- petit ,  de  manière  que  le  public 
doit  savoir  bon  gré  à  M.  Tamassia  de  nous  avoir  donné  cette 
importante  histoire  d'une  époque  qui  a  exercé  sur  les  mœurs 
nationales  de  cette  contrée  de  si*  nombreuses  influences.  lia 
extrait  d'abord,  comme  il  le  dit  lui-même,  de  l'ouvrage  de  Gib- 
bon, tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'invasion  et  au  règne  des  Goths 
et  des  Lombards  en  Italie/,  y  ajoutant  la  relation  des  attaques y 
quoique  momentanées ,  que  la  péninsule  dut  souffrir  de  la 
part  des  Allemands,  des  Huns  et  des  Vandales,,  race  de  gens 
toujours  hostile  à  chaque  pays ,  et  à  l'Italie  spécialement. 

L'auteur  commence  donc  son  histoire  par  quelques  notions 
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snr  l'origine  des  Goths ,  sur  leurs  différons  établissemens  vers 
le  Danube,  sur  leur  première  entrée  en  Italie  sous  Alaric; 
comment  ils  traitèrent  avec  les  empereurs ,  et  enfin  comme  ils 
établirent  leur  autorité  sous  le  fameux  Théodoric.  Tout  cela 
occupe  le  premier  volume.  % 

Dans  le  deuxième  volume,  on  raconte  quel  fut  le  règne  des 
Goths  en  Italie;  comment  ils  furent  vaincus  par  Bélisaire;  leur 
nouvelle  insurrection  et  leur  second  règne ,  jusqu'à  leur  dé- 
faite après  la  mort  de  Téja.  Bientôt  aux  Goths  succédèrent  les 
Lombards,  qui  se  rendirent  maîtres  de  l'Italie,  et  leur  his- 
toire est  comprise  dans  une  partie  du  troisième  volume,,  qui 
finit  avec  l'histoire  des  Normands ,  ajoutée  par  l'auteur  à  celle 
des  autres  peuples,'  comme  partie  extrêmement  importante  du 
tableau  général  des  invasions  d'Italie.  Htk.  Rosellihi. 

3o2  Saggi  m  belle  LKTTEJtE  iTALiAifE.  —  Essai  sur  la  littérature 
italienne;  par  M.  Cimorblli.  In-4°.  Naples,  i8q6;  Tra- 
mater.  \       . 

■ 

Ce  cahier  que  nous  annonçons  est  la  préface  et  le  plan  d'un 
grand  ouvrage  sur  l'origine  ,  les  progrès  ,  les  variations  et  l'é- 
tat actuel  de  la  littérature  italienne ,  considérée  dans  ses  pro- 
ductions en  prose  et  en  vers ,  et  dans  les  divers  genres  de  com- 
position qu'elles  ont  produits.  L'histoire  delà  langue  italienne, 
de  ses  sources ,  de  sa  formation ,  de  sa  grammaire ,  sera  une 
partie  principale  de  l'ouvrage.  On  annonce  qu'il  aura  6  vol. 
in-4°:,  papier  royal,  caractère  saint-augustin ;  qu'il  est  sous 
presse ,  et  qu'il  sera  publié  par  livraisons ,  chez  les  libraires 
Borel ,  Ajato  et  autres ,  à  Naples. 

303.  Dis  bitters  lud^ig  Bossi  altère  ond  neitere  Gescbiçrte  Spà- 
iiius. — Histoire  ancienne  et  moderne  de  l'Espagne,  trad.  de 
l'italien ,  du  chevalier  Louis  Bossi  ;  par  G.  Hbnmic.  In- 8°.  , 
avec  carte  et  planche.  Tom.  i .  Prix  :  i  rxd.  8  gr.  Ronne- 
bourg',  i8a5;  Séhumann. 

L'ouvrage  aura  8  volumes  ,  qui  contiendront  l'histoire ,  de- 
pois  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours.  La  carte  de  l'Espagne 
ancienne  est  dressée  d'après  Depping;  les  planches  représentent 
des  monnaies  et  des  monumens. 

304.  Collection  des  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France, 
depuis  l'avènement  d'Henri  IV  jusqu'à  la  paix  de  Paris,  con- 
clue en  1763  ,  avec  de*  notices  sur  chaque  auteur,  etc.  ;  par 
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MM.  A.  Pktitot  et  MoNMSHQui.  Seconde  série.  i6e.  et  in«. 
livr.,  toni.  5i-54*  In-»8°.  Prix  dé  chaque  vol.  :  6  f.  Paris; 
Foucault. 

Les  vol  de  ces  a  livr.  sont:  i°.  Mémoires  de  Montglat, 
tom.  3  ;  Mémoires  de  La  Roche foucalilt,  tom.  i  et  2  ;  Mémoires 
de  Gourville;  20.  Mémoires  de  P.  Lenet,  t.  1  et  2  ;  Mémoires 
de  Montrés  or;  Relation  faite  par  Font  railles. 

3o5.  Collection  des  meilleures  dksehtatiohs  ,  notices  et  traités 
particuliers  relatifs  à  l'histoire  de" France,  composée  ea 
grande  partie  de  pièces  rares ,  ou  qui  n'ont  jamais  été  pu- 
bliées séparément ,  pour  servir  à  compléter  toutes  les  collec- 
tions de  mémoires  sur  cette  matière;  par  MM.  C.  Lebeh, 
J»-B,  Salgurs  et  J.  Cohen.  Tom.  V  et  IX.  2  vol.  in-8°.  de 
60  feuil.  {.  Prix  :  12  f.  Paris,  1826  ;  Dentu. 

3o6.  Histoire  des  ducs  se  Bqubgogrs  de  la  maison  de  Valois, 
i364->477  5  P»r  M.  de  Barante,  pair  de  France,  4e  édition. 
Tom.  XI  (  2e.  partie),  Tom.  XII  et  XIII.  In-8«.  Ensemble 
de  5g  feuil.  ~.  Prix  :  16  fr.  Paris  ,  1827  ;  Ladvocat.     - 

307.H1ST01BE  de  Bretagne  ;  par  M.  le  comte  Daru,.  de  l'Académie 
française.  3  vol.  in-8°.,  pap.  fin.  Prix:  18  fr.  Paris,  1826; 
Firmin  Didot. 

Kous  avons  toujours  applaudi  aux  écrivains  qu?se  sont  ap- 
pliqués à  traiter  à  fond  un  sujet  spécial  de  notre  histoire  na- 
tionale.  Ceux  qui  la  connaissent  telle  qu'elle  a  été  écrite  à 
diverses    époques,   et*  telle  qu'elle  devrait  l'être  d'après  ses 
raônumens  authentiques  (  et  le  nombre,  quoique  d'un  difficile 
accès ,  en  est  très-considérable),  sont  Bien  convaincus  que  cette 
histoire  est  à  refaire  ,  et  qu'elle  le  sera  îîial ,  tant  que  les  spé- 
,  cialités  dominantes,  les  monographies  capitales  n'auront  pas  été 
traitées  d'abord  avec  une  pleine  connaissance  des  choses ,  qui 
donneà  chaque  (ait  marquant  son  lieu,  son  époque  et  sa  co'iu  r 
native.  Ne  vient-on  pas  encore  de  mettre  au  théâtre  un  héros k 
qui  l'historien  Vély  et  ses  continuateurs  votaient  une  statue 
dans  chaque  ville  principale  du  royaume,  Maillart,  qu'ils  nom- 
ment le  Sauveur  de,  fa,  monarchie  française  ?  Et  cependant,  ane 
pièce  du  trésor  des  Chartes ,  antérieure  de  peu  de  jours  seule- 
irent  à  la  punition  du  prévôt  des  marchands  Marcel,  confisque 
ions  les  biens  du  héros  Jean  Maillart,  parce  qu'il  est  rebella. 
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ennemi  et  adversaire  de  la  couronne  de  France ,  de  monseigneur  et 
de  nous  (c'est  le  régent  qui  parle  ) ,  et  se  arme  en  la  compagnie 
du  prévôt  j>BS  marchands..*.,  en  commettant  crime  de  lèse-majestc 
royale ,  etc.  D  autres  renommées ,  non  moins  répandues  que 
celle  dé  Maillart ,   ne  tiendraient  peut-être   pas  plus  qu'elle 
contre  un  attentif  examen  ;  il  en  serait  de  même  de  plusieurs  au- 
tres faits  également  i  m  porta  n  s  ;  et  pour  s'en  convaincre,  il  suffit 
de  considérer  sons  quelles  influences  diverses  et  successives 
nos  annales  ont  pu  être  écrites;  et  dans  quels  temps  ?  lorsque 
toutes  les  provjnces  qui  avaient  été  réunies  à  la  couronne  se 
refusaient ,  armées  de  leurs  privilèges  et  de  leurs  capitulations 
écrites,  à  se  soumettre  à  cette  unité  de  pouvoir  qui  a  tué  toutes 
les  existences  privées ,  pour  les  confondre  en  une  seule ,  la 
France,  la  couronne;  et  les  lois  émanées  du  pouvoir  législatif, 
et  obéissant  au  droit  public  universel,  d'après   des  principes* 
qui  ont  la  même  conséquence  partout  et  pour  tous.  Ceux  donc 
qui  veulent  une  histoire  véritable  de  notre  France ,  applaudi- 
ront comme   nous  au  zèle  éclairé  qui,  4e  nos  jours,  reporte 
l'attention  de  quelques  habiles  écrivains  sur  les  temps  anciens 
de  la  monarchie  ,  pour  examiner,  sans  haine  comme  sans  flat- 
terie, ces  temps,  trop  légèrement  oubliés,  ne  tenant  en  ap- 
parence à  nos   intérêts  actuels  que  par  les  souvenirs,    et  qui 
«ont  toutefois  la  source  de  la  plupart  de  nos  grandes  institu-  , 
bons,  et  les  causes  premières  de  l'état  actuel  de  la  civilisation. 
Aolre  époque  a  d'ailleurs  un  caractère  particulier  et  «ans  exem- 
ple jusqu'ici.    Les  circonstances  qui  ont  bouleversé  l'aucien 
état  des  choses,  doivent-avoir  une  influence  active  sur  l'art  de 
lire  et  d'écrire  l'histoire.  Tous  les,  principes  sociaux  ont  été 
successivement   mis'  en  doute ,  examinés ,  publiquement  dis- 
cutés et  solennellement  jugés.  Le  fait  et  le  droit  ont  été  dis- 
tingués ,  estimés,  qualifiés  dans  leur  légalité,  appréciés  dans  la 
légitimité  de  leurs  conséquences  ;  les  pouvoirs  sociaux ~y  ont 
{Pgné ,  les  peuples  n'y  ont  pas  perdu ,  et  les  principes  généraux 
qui  ont  été  les  conséquences  consacrées  de  ces  graves  contentions, 
sont  aujourd'hui  le  véritable  guide  de  l'historien,  la  charte  fie 
tons  les  droits  qu'il  doit  reconnaître  x  la  loi  d'après  laquelle  il 
doit  prononcer  ses  jugemens  sur  les  hommes  et  les  événemens. 
l'écrivain  qui  ne  s'écartera  pas  de  ces  principes  ne  s'égarera 
.donc  pas,  entraîné  ,  comme  il  le  serait  en  les  oubliant ,  par  le» 
feuttys  inspirations  de  l'erreur  ou  de  la  mauvaise  foi ,  des  pas* 
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sions  ou  des  intérêts  ;  et  si  nu  respect  dé  ces  principes  il  joint  la 
connaissance  profonde  des  hommes,  l'habitude  des  affaires  pu- 
bliques ,  l'art  d'écrire  et  la  science  de  l'homme  d'état ,  il  pré- 
sentera le  rare  assemblage  de  toutes ies  qualités  qui  firent  les, 
grands  historiens  de  l'antiquité ,  et  comme  eux  il  laissera  des 
modèles.  M.  Daru  en  a  donnç  deux  à  la  littérature  française. 

L'histoire  d'une  grande  province  telle  que  la  Bretagne  était 
digne  des  méditations  de  l'historien  de  Venise.  Peu  d',états*ont 
subi  aussi  long-temps  les  vicissitudes  de  la  bonne  et  de  la  mau- 
vaise fortune,  et  nulle  part  ailleurs  elles  n'ont  eu  moins  d'in- 
fluence sur  l'esprit  et  les  mœurs  delà  population  ,  quoique  ces 
influences  fussent  toujours  armées  et  successivement  domi- 
nantes., Il  semblerait,  par  ces  résultats,  que  le  Breton  n'était 
que  le  simple  spectateur  de  ces  grandes  dissensions ,-  dont  il 
était  cependant  l'objet,  et  habituellement  la  victime.  Néan- 
moins, il  reste  encore  avec  ses  mœurs  agrestes,  ses  champs 
mal  cultivés,  ses  déserts  sans  communications  et  son  igno- 
rance; et  pour  une  seule  cause,  parce  qu'il  conserve  obstiné- 
ment'un  idiome  que  personne  n'a  aucun  intérêt  à  apprendre  : 
il  est  encore  l'antique  Armoricain ,  impénétrable  à  l'enseigne- 
ment des  siècles,  et  ne  leur  devant  absolument  rien,  si  ce  n'est 
les  lumières  du  christianisme. 

Les  annales  de  ce  peuple  ont  été  écrites  par  des  savans  du 
premier  ordre;  quelques-uns  ;  bretons  d'origine,  y  laissent 
percer  toute  la  partialité  du  patriotisme  ;  ils  y  soutiennent  la 
longue  indépendance  de  leur  pays  de  la  couronne  de  France  ; 
et  celle-ci,  qui  a  de  même  ses  historiens,  prétendait  au  con- 
traire à  une  longue  possession  de  droits  sur  cette  même  pro- 
vince. M.  Daru  intervient  comme  arbitre  impartial  dans  ces 
prétentions,  quand  Tordre  des  temps  en  amène  l'examen.  Mais 
son  histoire  remonte  aux  temps  primitifs  de  la  Bretagne,,  in- 
connus comme  ceux  de  tous  les  peuples  morts  et  vivans.  Nous 
ne  le  suivrons  cependant  pas  dans  l'exposé  chronologique  des 
faits  de  cette  histoire  ;  ils  sont  déjà  consignés  dans  de  plus 
longs  ouvrages  qui  nous  montrent  les  vicissitudes  qu'éproava 
L'Armorique  durant  les  temps  où  les  sociétés  civiles  actuelles 
de  l'Europe  travaillaient  à  leur  propre  enfantement;  et  après 
que  son  état  antérieur  eut  été  d'abord  changé  par  l'épée  romai- 
ne ,  l'historien  nous  décrit  cette  autre  existence  de  la  Bretagne, 
modifiée,  troublée , ^détruite  et  se  compliquant  de  mille  chan* 
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ces  nouvelles  par  la  domination  des  Bretons  insulaires ,  de 
rois  nationaux  rétablissant  l'antique  indépendance  ;  des  Alains, 
des  Huns  d'Attila ,  des  Francs  de  Clovis  et  des  Frisons  ;  par  l'é- 
tablissement du  christianisme,  les  traités  entre  les  rois  Bretons 
et  les  rois  de  France,  les  conquêtes  de  Charlemagne ,  le  retour 
de  la  Bretagne .  à  la  liberté ,  par  les  heureuses  entreprises  d'un 
grand  citoyen,  Nomenoe,  qui  sedécfara  roi;  les  divisions  intes— 
tines  entre  les  ducs  et  les  comtes ,  qui  favorisent  l'influence  de 
la  France ,  les  invasions  des  Normands ,  auxquels  Charles  le 
Simple  cède  les  droits  qu'il  fondait  sur  la-  conquête  de  Charle- 
magne, l'affranchissement  des  communes  par  le  duc  Conan  III, 
lès  alliances  de  ses  successeurs  avec  la  France  ,  et  leurs  hom- 
mages  à  ses  rois  intervenant  de  plus  en  plus  dans  les  affaires  de 
la  Bretagne ,  l'établissement  des  états  avec  les  députés  des  vil- 
les, les  menaces  dp  l'Angleterre,  la  rivalité  entre  celle-ci  et  la 
France  au  sujet  de  la  Bretagne ,  les  batailles  dé  Créci  et  d'A- 
zincourt,  les  désastres  de  la  maison  de  Penthicvre ,  les  bomma- 
ges  au  roi  de  France  par  les  ducs  de  Bretagne,  François  Ier., 
Arthur  HE  et  leurs  successeurs,  les  partis  nombreux  qui  divi- 
sent la  province  sous, les  descendans  du  roi  Louis  XII,  enfin  la 
réunion  à  la  couronne  de  France ,  préparée  par  les  deux  maria- 
ges de  Anne  héritière  de  Bretagne ,  avec  Charles,  VIII  et 
Louis-XII,  et  l'union  de  la  fille  d'Anne  avec  un  autre  roi, 
François  Ier.,  de  sorte  qu'à  l'avènement  de  Henri  II  en  i5iy  ,* 
la  Bretagne  se  trouva  possédée ,  comme  là  couronne  de  France, 
à  titre  héréditaire  et  soumise  aux  mêmes  règles. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  l'ordre  des  événemens  déjà 
exposés  ailleurs,  que  ce  nouvel  ouvrage  sur  la  Bretagne  inté- 
resse le  lecteur;  il  y  cherchera  sans  doute  moins  l'histoire 
que  l'historien'  Sous  ce  rapport ,  le  caractère  littéraire  de 
M.  Oaru  inspiré  dès  l'abord  la  plus  juste  confiance;  M.  Daru 
écrit  selon  son" siècle,  selon  son  pays:  on  trouvera  donc  dans- 
son  ouvrage  cette 'sévérité  de  principes  que  comporte  l'époque 
actuelle ,  dont  j'ai  indiqué  plus  haut  quelques-uns  des  traits' 
saillaus,  et  la  réputation  de  l'auteur  fait  d'avance  celle  de  son 
ouvrage.  Elle  garantit  cette  fidélité  dans  la  narration  des  faits,  qui 
n'est  pas  de  l'indifférence  dans  l'appréciation  des  intérêts ,  mais 
une  honorable  soumission  aux  exigences  de  la  vérité;  et  de  plus 
cette  naïve  critiqueNles  choses  et  de  Jeurs  narrateurs,  qui  fait 
G.ToMBVn.  >  18 
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énumérer  d'abord  toutes  les  opinions,  examiner  ensuite  d'où 
viennent  ceux  qui  les  émettent,  qui  ils  sont,  à  qui  ils  appar- 
tiennent, ce  qu'ils  veulent,  ou  s'ils  ne  veulent  rien  que' la 
vérité ,  et  cette  pondération  des  témoignages  est  aujourd'hui  la 
première  obligation  de  l'histoire  des  temps  passés  ,  car  pour 
ces  temps ,  pourquoi  tous  les  pouvoirs  n'auraient-ils  pas  com- 
mandé leur  histoire?  C'est  ainsi  sans  doute  que  le  rebelle 
Maillart  se  fît  faire  le  héros  de  la  fidélité  par  quelques  scribes  de 
l'université.  Pour  les  temps  incertains  de  la  Bretagne,  M.  Daru 
rapporte  les  traditions  ; ,  mais ,  comme  Hérodote,  il  avertit  ie 
lecteur  qu'ir  n'est  pas  l'éditeur  responsable  de  ces  traditions., 
Pour  l'époque  romaine ,  il  fait  parler  César,  et  les  faits  princi- 
paux au  moins  sont  certains,  quoique  tirés  des  écrits  du  con- 
quérant qui  raconte  sa  propre  histoire.  Pour  les^teinps  posté- 
rieurs; les  témoignages  historiques  croissent  en  nombre  et  en  au- 
thenticité ,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  dés  derniers'  siècles. 
La  Bretagne  a  des  archives;  ses  annalistes  ont  consulté  les 
pièces  les  plus  importantes;  le  recueil  des  Historiens  de  France 
a  reproduit  des  instrumens  où  là  Bretagne  est  nommée;  des 
chroniques  et  des  légendes .  en  parlent  aussi ,  et  des  notions 
très  utiles  à  l'égard  de  quelques,  questions/  Historiques  s'y 
trouvent  confusément  mêlées  avec  des  narrations  d'açcidens 
contraires  à  la  raison  et, à  l'ordre  naturel  des  choses. .M.  Daru 
a  tout  examiné,  tout  compulsé  ;  il  a  su  discuter  et  choisir,  et 
quand  ce  choix  se  rapporte  à  une  question  importante  -et  con- 
troversée, il  s'est  astreint  à  exposer  les  motifs  de  sa  détermi- 
nation, dans  des  notes  que,  leur  étendue  et  leur  forme  polé- 
mique devaient  exclure  du  texte  de  sa  narration;  fidèle  à  citer 
ses  autorités ,  il  a  voulu  ,  par  là ,  jugeant  sans  hésitation  les 
hommes  et  les  faits  de  l'histoire  de  Bretagne,  qqe  le  lecteur  à 
son  tour  pût  juger  l'historien.  Yoilà  bien  comment  oa  doit 
écrire  l'histoire,  et  M.  Daru  qui ,  plus  d'une  fois  dans  ses  vastes 
études ,  a  dû  se  convaincre  que  ces  règles  positives  ont  été' 
trop  oubliées,  s'est  Jtrouvé  ainsi  plus  disposé  à  s'y  conformer 
lui-même  ;  le  public^  lui  saura  gré  de  l'exemple  qu'il  a  donoé  ; 
cet  exemple  ne  sera  pas  sans  effet  sur  notre  littérature  histo- 
rique, et  ce  sera  d'un  service  de  plus  qu'elle  sera  redevable  à 
M.  Daru.  Pour  terminer  cette  annonce  d'un  ouvrage  aussi  re- 
marquable ,  et  pour  le  recommander  aux  lecteurs  du  Bulletin, 
plus  efficacement  que  ne  peut  le  faire  aotre  modeste  suffrage, 
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nous  emprunterons  au  3e.  volume  le  tableau  suivant  de  l'état 
actuel  de  la  Bretagne  ;  <c  L'agriculture   est  encore  très-impar- 
»  faite  en  Bretagne  ;  de  vastes  plaines ,  qui  forment  la  moitié  de 
»  la  surface  du  pays,  restent  incultes  ;  on  ne  tire  pas  des  mines  le 
»  parti  qu'un  peuplé  industrieux  pourrait  en  tirer.  La  nourriture 
»  des  habitans  est  grossière  et  parcimonieuse  ;  l'espèce  robuste, 
»  mais  petite.  Comme  tous  les  peuples  ignorans ,  ils  sont  su- 
»  perstitieux.    Dans    les    campagnes ,    leurs    demeures   "sont 
»  étroites ,  obscures  et  mal  soignées  ;   dans  quelques  endroits 
»  ils  ont  conservé  pour  vêtemens  les  peaux  dès  chèvres  et  des 
»  brebis  ;  ils  portent  encore  ces  larges  braies  que  les  Romains 
»  avaient  remarquées*. et  on  recpnnaît  à  leurs  longs  cheveux 
»  plats  la  gtillia  comata  de  Pline...  1.  L'industrie  manufacturière 
»  est  bornée  à  produire  quelques  toiles  grossières  j  l'industrie 

*  commerciale  s'est  développée  dans  quelques  ports Mais 

»  la  source  de  tant  de  prospérités  a  été  bientôt  tarie,    et  les 
»  effets  que  l'activité  du  commerce  et  de  la  navigation  devait 
»  produire  à  la  longue  sur  le  caractère  breton  se  trouvent  ar- 
»  rêtés.  Une  administration  active,  l'accroissement  du  nombre 
»  des  propriétaires,  la  suppression  de  tous  Tes  privilèges,  et  les 
»  progrès  des  lumières,  peuvent  seuls  faire  monter  un  peuple  au 
»  rang  qu'il  est  digne  d'occuper  parmi  les  nations  éclairées. 
s  Mais  pour  recevoir  de  Instruction,  pour  profiter  des  exem- 
»  pies,  pour  secouer  le  joug  de  la  superstition  et  des  préjugés, 
»  il  y  a  un  grand   obstacle  à  vaincre...  Tant  que  les  Bretons 
»  conserveront  exclusivement  un   idiome    que  leurs   voisins 
»  n'ont  aucun  intérêt  à < apprendre,   ils    resteront  isolés  dans 
»  l'univers.  »  Le  précis  de  l'histoire  littéraire  de  la  Bretagne 
termine  cette  esquisse  et  le  dernier  volume  de  l'ouvrage  ;  l'on  y 
remarque  avec  le  profond  historien ,   que  parmi  les  hommes 
célèbres  que  cette  province  a  produits ,  on  ne  trouve  ni  un  ar- 
tiste ni  un  poète;  mais  lage   présent,  ajoute  t-il,  fournit  à 
cette  listé  deux  noms  qui  y  ajouteront  un  brillant  éclat. 

CF. 
3o8.  Recherches  sur  l'histoire  religieuse,  morale  et  littéraire 
se  Rouer,  depuis  les  premiers  temps  jusqu'à  Rollon  :  mé- 
moire couronné  par  la  Société  libre  de  Rouen,  dans  la 
séance  publique  du  9  juin  1856;  par  Th.  Licquet.  In-8°.  de 
5  feuilles  ^.  Rouen,  1827  ;  Frère.  .  # 
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3og  .  Mwoixs  or  the~  coubt  of  Fiance.  — -  Mémoires  sur  la  cour 
de  France,  depuis  l'année   1684  jusqu'en    1720,   traduits 

-  pour  la  première  fois  du  Jourpal  du  marquis  de  Dangeau  , 
avec  notes  historiques  et  critiques.  2  vol.  in-8°.  Londres, 
i825;  Colman. 

3 10.   Sur  l'établissement   d'une    colonie  chinoise  au   Mexique. 
(Oriental  Herald,  avril  1826,  p.  61.) 

^  Il  n'est  point  d'hypolhèse  qu'on  n'ait  formée  ,  point  de  sys- 
tème qu'on  n'ait  tenté  d'établir ,  soit  sur  la  langue,  soit  sur 
l'antiquité  du  peuple  chinois.  Quelques-uns  ont  voulu  faire 
venir  les  Égyptiens  des  Chinois  ,  et  ils  prétendaient ,  qu'après 
le  déloge,  Noé  s'était  retiré  à  la  Cliine,  qui  devait  être  alors 
considérée  comme  le  berceau  des  arts  et  des  sciences.  D'autres, 
à  la  tête  desquels  se  trouve  le  savait  auteur  de  l'Histoire  des 
Huns ,  ont  émis  une  opinion  toute  contraire ,  et  au  moyen  de 
l'analyse  de  quelques  caractères,  et  de  l'analogie  plus  ou  moins 
fondée  de  quelques  signes  avec  Jes  lettres  phéniciennes ,  ils 
ont  voulu  prouver,  en  retranchant  aux  Chinois  plus  de  1200 
ans  d'antiquité,  que  ce  peuple  était  une  colonie  égyptienne. 
Çefle  opinion  fut  embrassée  avec  ardeur  par  un  grand  nombre 
d'érudits,  qui  croyaient  pouvoir  la  faire  servir  à  débrouiller  le 
mystère  qui ,  à  cette  époque  ,  enveloppait  encore  les  hiérogly- 
phes ;  mais  elle  fut  vivement  combattue  et  réfutée  avec  succès 
par  le  savant  et  modeste  Deshauterayes  d'abord,  et  ensuite, 
mais  d'une  manière  toute  différente  par  ,de  Paw.  Aujourd'hui 
on  veut  faire  voir  que  les  Mexicains  sont  une  colonie  chinoise , 
qui  se  serait  établie  au  Mexique ,  -lors  de  l'invasion  des  Tartares 
Mongols,  sous  l'empereur  Houpilaï ,  c'est  à-dire  vers  l'an  1279. 
Il  ne  nous  appartient  pas  d'examiner,  et  .encore  moins  déjuger 
jusqu'à  quel  point  cette  assertion  est  fondée.  Le  fait  de  l'établis- 
sement de  cette  colonie,  peut  jusqu'à  un  certain  point,  n'être 
pas  improbable;  mais  il  nous  semble  que  les  preuves,  citées  à 
l'appui  sont  trop  faibles ,  pour  ne  pas  dire  inadmissibles.  En 
effet,  cette  conjecture  ne  repose  que  sur  une  prétendue  con- 
formité entre  les  calendriers  chinois  et  mexicain.  «  Chez  ces 
deux  peuples,  dit  l'auteur  de  l'article  que  nous  examinons. 
Vannée  est  divisée  en  36o  jours,  qui  sont  répartis  en  18  mois 
de  vingt  jours  chacun  :  l'un  et  l'autre  la  commencent  le  26  de 
février,  et  ajoutent  à  la  fin ,  cinq  jours  intercalaires  qui  se  pas- 
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sent,  à  la  Chine  comme  an  Mexique ,  en  festins  et  en  réjouis- 
sances. »  Ce  peu  de  lignes  qui  ne  contient  que  des  erreurs ,,  en 
ce  qui  concerne  les  Chinois,  fart  tout  le  fondement  de  cette 
hypothèse ,  que  les  Mexicains  pourraient  bien  être  une  colonie 
chinoise;  et  l'on  /conviendra  que  l'on  peut,  sans  être  accusé  de 
trop  de  sévérité ,  la  mettre  au  nombre  4e  ces  idées  systémati- 
ques ,  n'ayant  aucune  base  solide ,  qui  roulent  continuellement 
dans  la  tête  des  gens  peu  instruits ,  et  que  leur  grand  nombre; 
fait  périr  en  moins  de  temps  qu'elles  ne  se  forment.     ' 

C.  Lahdresse. 

3ii.  Historia  de  la  conÇuista  de  Mejico  ,  etc.  —  Histoire  de  la 
conquête  de  Mexico ,  population  et  état  dé  l'Amérique  sep- 
tentrionale, connue  sous  le  nom  de  Nouvelle-Espagne  ;  écrite 
par  Don  Antonio  de  Soxis ,  secrétaire  de  S.  M.  et  son  pre- 
mier historien  pour  les  Indes.  3  vol.  in-3a  de  32g ,  3gy 
et  3a8  p.  Paris  ,  1826;  librairie  espagnole-française  de  Bos- 
sange  père.  /  ' 

Ce  célèbre  ouvrage  est  trop  connu  pour  que  nous  entrions 
ici  dans  aucun  détail  à  son  sujet  ;  il  fait  partie  de  la  collection 
des  classiques  espagnols,  dont  M.  Bossange  père  a  entrepris  la 
publication.  Si  tous  les*  ouvrages  de  cette  collection  sont  aussi 
bien  choisis',  et  exécutés ,  quant  à  l'impression ,  avec  le  même 
soin,  cette  collection  ne  peut  manquer  d'obtenir  beaucoup  de 
succès ,  surtout  au  Mexique ,  ainsi  que  dans  les-  divers  états  de 
l'Amérique  espagnole  et  même  en  Espagne.  Une  préface  des 
éditeurs  avertit  qu'ils  ont  cru  devoir  changer  quelquefois  la 
phrase,'  lorsque  l'intelligence  du  sujet  le  demandait;  ils  ont 
fait  aussi  quelques  légers  changemens  quand"  ils  leur  ont  paru 
nécessaires  pour  remédier  à  l'obscurité  ou  à  la  rudesse  de  quel- 
ques passages,  mais  ils  assurent  avoir  mis  à  «es  corrections  une 
grande  réserve ,  et  ils  ont  raison.  -  D7 
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3ia.  Société  asiatique  de  Calcutta.  Séance  du  5  juillet  1826. 
(Asiatic  Journ.  ;  janv ■.  1827,  p.  61.) 

Au  nombre  des  dons  faits  au  muséum  et  à  la  bibliothèque  de 
k  société,  se  trouvent  :  i°.  une  statue  de  Santinath,  sixième 
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pontife  Jitia  ou  Jaina,  de  l'ère  actuelle,  préselftée  par  G,  Wel- 
lesley ,  écuy.  ;  2°.  les  élémens  des  lois  bindones  ,  et  divers  des- 
sins des  .reliquaires  et  des  temples  de  Bouddha,  dans  le  Népal. 
Ces  dessins ,  faits  d'après  les  principaux  de  plusieurs  centaines 
de  temples  disséminés  dans  la  vallée  de  Népal,  présentent  des 
échantillons  de  toutes  les  formes  en  usage  dans  la  construction 
des  monumens  de  cette  nature  :  quelques-uns  de  ces  temples 
sont  bouddhistes  ;  d  antres ,  en  tout  où  en"  partie ,  brahmines  , 
mais  adoptés  par  les  bouddhistes  ,  et  consacrés  à  leurs  divinités 
d'un  ordre  inférieur.  Ces  dessins  sont  l'ouvrage  d'un  artiste 
.  indigène  ou  chitrakar,  appartenant  à  une  caste  nombreuse  et 
distinguée.  Les  artistes  du  Népal  commencent  leur  éducation  à 
Tâge  de  dix  ans,  et  acquièrent  par  là  une  grande  dextérité 
manuelle  qui  se  manifeste  dans  le  fini  et  la  fidélité  d'imitation 
de  leurs  dessins.  Leur  appareil  est  des  plus  simples  :  pour  les 
esquisses  légèrement  ombrées ,  un  morceau  de  charbon  de  bois, 
un  style  de  fer,   et  une  petite  brosse  de  poil  de  chèvre,  tels 
sont  les  seuls  intrumens  de  l'artiste.  11  s'assied  par  terre,  et, 
sans  aucun  appui  pour  son  papier,  il  y  exécute  son  dessin.  Les 
'  couleurs  dont  il  se  sert,  sont  brillantes  et  durables;  mais 
comme  l'étude  des  teintes  de  la  nature  ne  fait  point  partie  de 
son  éducation ,  cette  branche  de  l'art  n'est  point  celle  dans 
laquelle  il  excelle  plus  particulièrement.  '     ' 

Dans  le  cours  de  cette  séance ,  on  dépose  sur  le  bureau  di- 
vers papiers  intéressans  consistant  en  rapports  adressés  au  gou- 
vernement, et  transmis  par  celui-ci  à  la  société ,  conformément 
à  la  teneur  d'une  résolution  en  vertu  de  laquelle  il  doit  com- 
muniquer à  la  société  tous  les  documens  propres  à  expliquer 
la  géographie,  la  statistique  ou  l'histoire  de  l'Inde,  et  auxquels 
il  .conviendrait  de  donner  de  la  publicité. 

5i3*  Société  ses  antiquaires  de  Londres. 

Dans  la  séance  du  16  novembre  dernier,  M.  J.  Goodwin, 
écuy.,  présenta  une  médaille  d'argent  d'Ethelred  II;  frappée  à 
Winchester,  et  trouvée  dans  une  fouille  faite  près  de  la  cathé- 
drale de  Cantorbéry.  Le  comte  d'Aberdeen ,  picsident  de  la 
société,  montra  le  livre  de  la  maison  de  Jacques  Y  d'Ecosse, 
contçnant  les  comptes  des  dépenses  depuis  le  1 4  septembre 
i538 ,  jusqu'au  i3  sept.  i£3g;  et  il  fut  fait  lecture  de  quelques 
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observations  «Je  Henry  EUis ,  ècuy. ,  sur  ce  document.  Ce  livre ,  . 
dit  M.  EUis,  forme  un  volume  im folio ,  d'un  assez  grand  format, 
et  il  est  écrit  d'une  manière  lisible,  quoique  d'une  écriture  rac- 
courcie. Il  est  divisé  en  4  parties  :  la  ire.  présente  l'état  géné- 
ral de  la  consommation  et  de  la  dépense  de  la  maison;  la  2*. 
celui  des  épices  ;  la  3°.  celui  des  vins,  et  la  4e*  celui  des  écuries. 
Chacune  de  ces  parties  est  subdivisée  en  4  sections  qui  contien- 
nent, respectivement,  les  comptes  de  la  paneterie^  de  la  som- 
mellerie, de  la  cave  et  de  la  cuisine.  Ces  états  indiquent  les 
noms,  l'usage  et  les  prix  d'un  grand  nombre  d'objets  divers  . 
dont  se  servaient  les  anciens  Écossais. 

Séance  du  28.  —  Le  duc  de  Buckingbam  et  de  Chandos  pré- 
sente à  la  sbciété  un  ouvrage  en  3  volumes  in-4°.  ayant  pour 
titre,- The  irish  chronicles  (les  Chroniques  irlandaises),  pu* 
blié  par  le  do  et.  O.  Connor 

Il  est  donné  lecture  d'un  mémoire  de  ld.  Meyrick,  auquel  se 
trouve  joint  le  dessin  d'une  ancienne  épée ,  récemment  ajou- 
tée à  la  collection  de  son  fils;  cette  arme  d'apparat  appartenait 
aux  abbés  de  Battle ,  en  Sussex ,  qui  sur  leurs  domaines  monas- 
tiques, possédaient  la  juridiction  de  vie  et  de  mort,  droit  dont 
l'épée  était  l'emblème.  Cette  épée  porte  les  lettres  initiales  de 
Thomas  de  Lodelowes ,  qui  occupa  la  chaire  abbatiale  vers  l'an 
i434.  À  l'époque  de  la  suppression  de  l'abbaye,  cette  épée 
passa  dans  les  mains  de  sir  John  Gage,  l'un  des  commissaires 
chargés  de  visiter  les  maisons  religieuses  avant  leur  dissolution, 
et  dans  la  famille  duquel  elle  resta  depuis  jusqu'au  jour  où.  elle 
se  trouva  cédée  en  don  à  L.  Meyrick ,  écuyer. 

On  lit  un  mémoire  de  N.  H.  écuy.,  servant  de  commentaire 
à  la  cobie  d'un  manuscrit  existant  dans  la  collection  harléienne, 
et  contenant  des  instructions  de  Henri  VIII,  données  à  deux 
officiers  de  sa  maison  qu'il  avait  chargés  de  se  rendre  dans  le 
Cornouailles ,  avec  la  permission  ostensible  de  voir  leurs  amis , 
et  avec  la  mission  secrète  de  prendre  des  informations  sur  le 
caractère  personneL,  les  dispositions  politiques  et  l'influence  de 
William  Kendall,  soupçonné  d'être  l'un  des  partisans  de  l'in- 
fortuné William  Courteney,  marquis  d'Exeter,  fils  de  Çathe* 
riue  Plantagenet ,  la  plus  jeune  des  filles  d'Edouard  IV,  et  de 
W.  Courteney ,  comte  d  Exciter*  Ce  document  offre  un  curieux 
exemple  du  système  d'espionnage  dont  Henri  VIII  fit  un  si  fré- 
quent usage.  (  Genilem.  Magàz,;  nov.  1826,  p.  449-) 
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3 14.  Sociétés  galloises. —  Dernièrement  la  société  Cymrxi- 
Gyddion  de  Cardigan  (  princip.  de-  Galles  )  tint  sa  première 
séance.  Le  major  Bowenr  élu  président,  annonça  que  l'objet 
de  cette  réunion  était  de  cultiver  et  de  perfectionner  la  littéra- 
ture galloise,  de  s'occuper  de  la  recherche  et  de  l'examen  des 
manuscrits  et  autres  documens  historiques  relatifs  aux  moeurs 
et  usages  des  anciens  Cymrys.  Le  révérend  M.  Herring  ,  dans 
un  discours  animé ,  prononcé  en  langue  galloise ,  exposa  ensuite 
quels  étaient  les  principaux  objets  dont,  suivant  le  but  de  son 
institution,  la  société  aurait  à  s'occuper,  et  il  finit  par  engager 
les  Cymrys  à  cultiver  leur  langue  natale ,  dont  il  prouva  la  su- 
périorité sur  d'autres  langages ,  tant  sous  le  rapport  de  *  son 
antiquité  que  sous  ceux  de  sa  richesse  et  de  son  originalité. 
M.  Richard  Mathias ,  du  collège  de  Lampeter ,  récita  avec  cha- 
leur une  traduction  des  vers  de  madame  Hemans,  sur  la  harpe 
galloise  ,  et  M.  Lewis  Jones ,  du  collège  d'Ystradmenrig,  Jut  des 
vers  anglais  qu'il  avait  composés  pour  la  circonstance,  et  qui 
avaient  trait  à  ï '  Eisteddfod  qui  se  tenait  au  château  de  Cardi- 
gan, sous  les  auspices  du  prince  de  Cadwgan.  (  New  monthly 
magaz,9  avril  i8a5,  p.  192.} 

s 

\ 

I  .  -     > 

3i5.  Société  de  Leeuwardbn'.  —  En  1823  r  le  départe- 
ment de  la  Société  pour  r  utilité  générale,  établie  en  cette 
ville ,  avait  proposé  au  concours  un  prix  de  quarante  ducats 
pour  une  Description  historique  et  géographique  de  la  province  de 
Frise ,  ouvrage  destiné  à  l'usage  des  hautes  classes  des  écoles  ; 
et  un  autre  prix ,  de  la  valeur  de  vingt  ducats ,  pour  des  No- 

-  tices  biographiques  sur  les  hommes  et  les  femmes  célèbres  nés, dans 
la  Frise,  ou  qui  y  ont  passe'  la  plus  grande  partie  de  leur  vie. 
Il  ne  fut  envoyé  à  la  Société  aucun  ouvrage  sur  ce  vdernier 
objet  ;  et  elle  ne  reçut  à  l'égard  du  premier  qu'un  seul  mémoire 
intitulé  :  Description  géographique  de  cette  province.  Le  dépar- 
tement s' étant  réservé  la  faculté  de  couronner  des  ouvrages 
partiels,  décerna  à  l'auteur  de  celui  dont  il  s'agit,  la  moitié 
du  prix  proposé;  cet  auteur  est  le  M.  A.  Wassenberg,  nu* 

'  nistre  du  culte  réformé ,  à  la  paroisse  de  Sainte-iAnne.  En- 
suite le  département  remit  au  concours  le  second  sujet,  et 
offrit  de  nouveau  un  prix  de  quarante  ducats  pour  la  meilleure 
Histoire  de  la  province  de  Frise.  Les  ouvrages  de  ce  nouveau 
concours  devront  être  parvenus,  en  la  forme  usitée,  avant  ou 
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pour  le  3i  décembre  1827,  à  M.  Rabidé-Van-Der-Aa  /secré- 
taire dudit  département,  résidant  en  cette  ville.  {Algem.  Konst 

en Letter  bode ;  22  déc.  1826.  )' 

•  • 

3i6.  Académie  de.  Turin.  —-Dans  la  séance  tenue  le  18 
janvier  par  la  classe  des  sciences  morales ,  historiques  et  phi- 
lologiques de  l'académie  royale ,  le  comte  Napione  a  lu  l'ex- 
plication d'un  manuscrit  de  l'an  io36,  touchant  HumbertlT. , 
tige  dé  h  maison  royale  de  Savoie.  L'abbé  Péyron  a  lu  des  re- 
marques sur  les  manuscrits  grecs   du  musée  royal  égyptien. 

1  1 

(  Journal  de  Savoie  ;  2  fév.  1827,  p.  09.  ) 

3i7.Histobisch-biographjsches  HAn dwoerterbuch ,  etc.  —  Diction- 
naire historico-biographiquè  des  personnes  de  toutes  les  con- 
ditions, de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  nations,,  lesquelles 
ont  transmis  leur  nom  à  la  postérité ,  soit  par  leurs  vertus  , 
toit  par  leurs  vices  ;  travaillé  sur  les  meilleures  sources,  par 
le  docteur  Leidentrost.  Deuxième  vol.  .Canz-G,  in-8.  de 
YI  et  63o  p.  Troisième,  vol.  Ha-Marlb,  in-8.  ,  de  633  p. 
Pr.,  4  thlr.  Ilmenau,  1825,  Vogt. 

3 18.  Annuaire  nécrologique,  ou  Complément  annuel  et  conti- 
nuation de  toutes  les  Biographies  ou  Dictionnaires  histori- 
ques, contenant  la  vie  de  t6us  les  hommes  remarquables 
par  leurs  actes  ou  leurs  productions ,  morts  dans  le  cours  de 
chaque  année,  rédigé  et  publié  par  A.  Mahul.  Année  i8?5, 
4i6  p.  in-8.  avec  portraits.  Prix  :  8  fr.  Paris,  1826;  Poh- 
thieu  et  comp. 

Depuis  1820  ,  cet  annuaire  utile  a  paru  régulièrement  chaque 
année  :  mais  il  a  pris  plus  d'extension  dan?  les  dernières  an- 
nées qu'il  n'en  avait  eu  dans  les  premières.  Il  est  toujours  dU  1 
visé  en  deux  parties ,  la  nécrologie  des  personnages  français  , 
et  la  nécrologie  étrangère.  Les  principaux  personnages  dont  la 
notice  est  contenue  dans  le  volume  de  l'année  i825,,  sont  Bar- 
bier,, la  princesse  BorgKèse,  Stéphanie  je  Bourbon-Conti  , 
femme  romanesque ,  dont  la  naissance  n'a  pas  été  bien  éclair- 
ée; Paul-Louis  Courier,,  David,  Denon  ,  le*  général  Foy ,  La- 
cépède,  le  comte  Saint-Simon  ;  et  parmi  les  étrangers,  le  cardinal 
Consalvi ,  ïa  duchesse  de  Devonshire ,  Ferdinand ,  grand-duc  de 
Toscane,  et  madame  deKrudener.  L'auteur  abiën  profité  des  dis- 
cours, éloges  funèbres ,  notices  nécrologiques  qui  ont  été  pu- 
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bliées  sur  ces  divers  personnages.  La  partie  anecdotique  et  inédite 
pourrait  être  plus  étendue  ;  mais  probablement  Fauteur  n'a 
pas  voulu  s'éloigner  de  la  forme  jies  simples  notices  nécrologi- 
ques. La  liste  des  ouvrages  d'un  auteur  suit  toujours  la  notice 
qui  lui  est  consacrée.  Pour  l'article  sur  le  cardinal  Consalvi , 
l'auteur  a  fait  l'extrait  d'une  brochure  de  Bartholdy ,  di- 
plomate prussien  ,  qui  a  beaucoup  connu  le  secrétaire  d'état 
romain  ,\  et  a  donné  des  détails  intéressans  sur  les  affaires  du 
temps  dans  lesquelles  Consalvi  a  agi  comme  ministre  et  comme 
cardinale  Une  table  générale  des  six  volumes  de  Y  Annuaire  qui 
ont  paru  jusqu'à  présent ,  termine  cette  année.  Pour  les  recher- 
ches ,  la  collection  de  M.  Màhul  offrira  toujours  beaucoup 
d'utilité  ,  et  il  serait  à  désirer  qu'il  la  continuât  long- temps,  et 
même  qu'il  pût  l'étendre  un  peu.  D— g. 

pi 9.  Biographie  du  royaume  mes  Pays-Bas,  ancienne  et  moderne, 
ou  Histoire  abrégée,  par  ordre  alphabétique*  delà  vie  publique 
et  privée  de  tous  les  Belges  qui  se  sont  fait  remarquer  par 
leurs  écrits ,  leurs  actions ,  leurs  talens ,  .leurs  vertus  ou  leurs 
crimes ,  par  Delvenne  père  ,  instituteur  ,  à  Glous.  • 

Cette  Biographie  paraîtra  aussitôt  qu'il  y  aura  un  nombre 
suffisant  de  souscripteurs.  L'ouvrage  formera  deux  volumes 
in-8    de  5  à  600  pages  à  deux  colonnes. 

Le  prix  pour  lés  souscripteurs  est  de  3  fr.  par  volume , 
payables  à  la  réception.  Après  la  publication  du  premier  vo- 
lume ,  le  prix  sera  porté  irrévocablement  à  3  fr.  5o  cl 

A  Glous  /chez  l'auteur  ;  Liégev,  Desoer,  éditeur  j  Bruxelles, 
Demat.  è 

3ao.  Notizie  m  Paolo  Simeohi  ni  Balbi.— Notice  sur  Paul  Si- 
meoni  de  Balbi;  par  L.  Cibrario.  ln-8°.  Turin,  1826; impri- 
merie Aliiane. 

Les  Simebni  étaient  une  branche  de  l'antique  et  célèbre 
famille  des  Balbi ,  de  Chiari  en  Piémont ,  comme  les  Isto ,  le* 
Bertoni,  la  branche  principale  ayant  conserve  le  nom  même  de 
la  race.  Paul  Simeoni ,  fils  d'Alexandre  et  de  Catherine  Ronaa- 
gnano,  naquit  vers  i486.  Il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  »  où  il  obtint,  par  de  mémorables  services  y  le  titre  de 
commandeur  de  Turin ,  le  prieuré  de  Lorhbavdie,  ensuite  celui 
de  Ba/letto,  le  principal  de  la  langue  d'Italie,  le  grade  de  ca- 
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pitainedes  galères- 4e  Malte  et  la  dignité  d'amiral.  A  lage  de 
18  ans ,  il  força  par  la  ruse  Camali,  qui  servait  Bajazct  II,  à  lever 
le  siège  de  l'île  de  Lerb,  l'une  des  Spo rades,  dont  il  commandait 
la  défense.  Rhodes  étant  occupée  par  les  Ottomans  ,  et  l'ordre 
demandant  une  autre  résidence  à  l'empereur  Charles- Quint, 
Paul  Simeoni  de  Balbi  fut  du  nombre  des  8  chevaliers  que  le 
grand-maître  députa  à  cet  effet  vers  l'empereur.  Prisonnier 
ensuite,  avec  six  mille  chrétiens,  dans  le.  château  de  Tunis, 
sous  1  autorité  d'Àriadan  Barberousse,  il  excita  ses7  compagnons 
d'infortune  à  attaquer  la  garnison  de  ce  château;  cette  au- 
dacieuse entreprise  ayant  réussi  *  Barberousse  abandonna  Tunis, 
se  réfugia  à  Bona,  et  Charles-Quint  occupa  la  ville  et  le 
château.  Daus  les  guerres  suivantes ,  commandant  le  château  de 
Nice  assiégé  et  même  occupé  par  les  Français  alliés  avec  les 
Turcs ,  Simeoni  leur  résista  et  conserva  aussi  cette  forteresse  à 
son  roi.  Il  lui  rendit  encore  d'autres  services  moins  signalés  il 
est  vrai ,  mais  non  moins  utiles ,  et  il  mourut  en  1 556 ,  dans 
ce  même  château  de  Nice,  à  l'âge  de  70  ans,  laissant  la  mé- 
moire d  un  homme  supérieur  par  son  courage ,  par  sa  prudence 
et  sa  perspicacité  dans  les  affaires  où  il  fut  engagé.  Sa  lignée  / 
qui  fournit  aussi  d'autres  homnfes  distingués ,  s'est  éteinte  en, 
i777,>mais  Paul  Simeoni  fut  l'honneur  de  sa  race.  Sa  biographie 
est  dédiée  au  comte  de  Balbe ,  ministre-d'état  et  président  de 
l'Académie  de  Turin.  Cette  dédicace  de  la  vie  d'un  homme  cé- 
lèbre appartenait  de  droit  à  celui  qui  eut  en  commun  avec  lui 
la  même  patrie  ,  la  même  origine  et  lés  mêmes  ancêtres ,  et  qui 
n'est  pas  moins  distingué  par  les  plus  nobles  qualités.  C.  F. 

à2l.    NoTIZJfi  HtTO&RO  ALLA  VITA  ED  AGLI  STUD1  DI  GlUSEPPE  FRANCHI, 

comte  Di  Powt.-*— Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Joseph 
Franchi,  comte  de  Bout;  par  le  comte  Federigo  Sclopis. 
in-8°.  Turin ,  1  &*5.         '     ,  '  ' 

Le  littérateur  piémontais  dont  cette  notice  retrace  la  vie  , 
naquit  le  6  avril  176? ,  dans  la  terre  de  Centàllo  en  Piémont. 
H  s  adonna  aux  beaux-arts ,  composa  plusieurs  poèmes,  et  publia 
aussi  quelques  dissertations-  archéologiques,  enlr'âutres  sur  les 
antiquités  de  Pollenza ,  sur  les  théâtres  fixes  ou  mobiles  des 
anciens,  et  sur  un  vase  de  bronze  orné  de  bas-reliefs  (  du  mu-» 
sée  de  Turin),  où  quelques  antiquaires  avaient  reconnu  le 
supplice  de  Penthée  ou  celui  de  Lycurgue,  et  franchi  les  ex- 
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théque  du  Rôi,  4  tom.  en  5  vol. ,  a  paru  en  i8a3,  et  ,sç  vend 
4o  francs.  .•  ,   ê 

Le  premier  des  3  volumes  annoncés  aujourd'hui,  coutient  les 
ouvrages  des  3  premières  classes  (Théologie,  Jurisprudence, 
Sciences  et  Arts);  le  second,  les  Belles-Lettres  ;  le  troisième, 
l'Histoire  et  un  Supplément. 

L'ouvrage  est  terminé  par  huit  Tables  :  I„  Table  alphabétique 
des  noms  d'auteurs;  II.  Des  ouvrages  anonymes;  III.  Chrono- 
logie des  éditions  du  i5e.  siècle  et  éditions  du  i5e.  siècle  sans 
date;  IV.  Table  des  noms  des  villes;  V.  Des  imprimeurs  et 
libraires  ;  VI:  Alphabétique  des  personnes  auxquelles  les  ou- 
vrages sont  dédiés ,  ainsi  que  celles  qui  ont  possédé  des  exem- 
plaires, du  qui  sont  nommées  pour  d'autres  motifs  ;  à  la  suite 
est  la  nomenclature  des  bibliothèques;  VII.  Table  des  biblio- 
thèques citées  ;  VIII.  Table  des  auteurs  et  des  ouvrages  cités. 

Le  nom  de  l'habile  bibliographe,  auteur  de  ces  deux  ouvra- 
ges, M.  Van-Praet,  suffit  pour  les  recommander  au  suffrage 
général.  , 

3a5.  Biographiscbe  Denkmalk.  ~-T7  Monùmens  "biographiques; 
par  K.-A.  Varnhagew  von  Ense.  In-8°.  ire.  part.'  i8a4î 
2e.  part.  1 82$  ;  pr.  x  thlr.  20  gr.  Berlin  ;  Reimer.  (Litera- 
risches  Conversations  Blatt.  ;  n<>.  25o,  oçt.  1825,  p.  998.) 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  contient  les  biographies 
du  comte  Guillaume  zuv  Lippe,  du  général  Matthias  vonder 
Schulenburg  et  de  Théodore^  roi  de  Corse.  La  seconde  partie  offre 
également  S  biographies ,  celles  du  baron  Geprge  de  Derfllinger, 
du  prince  Léopold  d Anhall<-De$sau  et  du  prince  Bluchcr.  Le 
journal  cité  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage., 

326.  Dkllapatria  m  S.  Girolamo.— Sur  la  patrie  de  saint  Jérôme 
et  de  la  langue  esclavonne  ;  par  Pietro  Staticovich.  In-80., 
pp.  101.  Venise,  1824.  Picotti.  {Bibliot.  ital.,  sept.  i8a5, 
p.  328.)      *  '     .      y       •  , 

L'auteur  s'est  donné  une  peine  inunie  pour  chercher  quelle 
est  la  véritable  patrie  de  saint  Jérôme.  D'après  un  grand  nombre 
d'autorités  comparées,  il  se  détermine  à  placer  le  berceau  de 
ce  saint  personnage  datas  l'Istrie.  Il  se  propose  ensuite  cinq 
•questions.  Si  la  langue  sjavonne  et  celle  de Tlilyrie  étaient  une 
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seule  et  même  langue  au  tempe  où  ce  saint  a  vécu  ;  20,  si  cette 
langue  se  parlait  dans  la  Dalmatie ,  la  Liburnie ,  la  Pannônie  et- 
l'Istrie  avant  la  conquête  de  ces  provinces  par  les  Romains, 
durant  l'empire  et  à  l'époque  où  vivait  saint  Jérôme;  3°.  si  ce 
saint  parlait  la  langue  slavonne  ;  4°*  si  le  missel  a  été  traduit 
dans  cette  même  langue  ;  5°.  si  saint  Jérôme  est  l'auteur  de  l'ai-» 
phabet  géronimiane.  Plusieurs  docteurs  ont  cru  pouvoir  résou- 
dre affirmativement  ces  questions  ;  mais  l'auteur  s'applique  à  les 
combattre  avec  beaucoup  d'érudition. 

327.  EDIZIONK  SIHGOLABISSMIA  DEL  CANZONIERB  DEL  PeTKABCA.  Edi- 
tion unique  du  recueil  des  poésies  lyriques  de  Pétrarque ,  ' 
décrit  et  commenté  par  Domenico  de  Rosetti  ;  avec  un  foc  si- 
mile.  Trieste,  1826  ;  Marenigh.  {Biblioteca  ital.  ;  juill.  1826,  '* 

p.  i34»  ) 

». 
Si,  à  l'imitation  de  M.  de  Rosetti,  nous  voulions  décrire 

également  toutes  les  éditions  de  son  Pétrarque,  du  i5e.  siècle, , 
qui  se  conservent  dans  la  bibliothèque  I.  et  R.  de  Brera  et  dans 
celle  de  St.-Âmbroise,  éditions  qui,  jusqu'ici,  ont  échappé  à 
toutes  les  recherches  des  bibliographes  les  plus  diligens ,   et 
même  de  l'infatigable  Panzer,   nous  pourrions  faire  d'un  tel 
travail  l'objet  de  plusieurs  gros  volumes.  Mais.il  suffira  de  lui 
apprendre  que  l'on  compte,  en  outre ,  de. la  seule  ancienne  ty- 
pographie de  Milan ,  dans  la  bibliothèque  de  Brera ,  1 1  éditions 
ignorées  de  tous  les  bibliographes ,  et  au  nombre  desquelles  se 
trouvent  les  épîtres  familières  de  Cicéron,  imprimées  en  cette 
ville,  en  1 480  ,  par  les  frère»  Honate.  Cette  édition  est  in-folio, 
en  caractères  romains  d'un  type  très-pur ,  avec  les  signatures  , 
sur  beau  papier  assez  fort;  elle  a  i38  feuilles,  et  se  termine 
parlasubscription  suivante  :  M.  T.  C.  Epistolœ  familiares  accu- 
ratissimè  impressce  Mediolani  opère  ed  impensâsolertiss(mor.  viror* 
Seniniet  Johannis  Antonii  frat.  de  Honate  i  in  quitus  quanta  di- 
ligcntia  fuerit  adhibita  non  minus  in  graçco  quant  in  latino  discerni 
potest.  Féliciter  èxpliciynt  %  VI  idus  februarii  1480.    Johanne 
Galeasio  sexto  principe  iucundissimo  ac  duce  nostro  invictissimo* 


__  1 

Erratum  pour  le  cah.  de  février. 
Page  115»  ligne  9,  supprimez  non  moins. 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

3î8.  Atlas  KTHNOGiAPHiQUB  du  globe,  ou  Classification  des  peuple» 
anciens  et  modernes  d'après  leurs  langues,  i  -vol.  in-folio, 
précédé  d'une  Introduction,' et  suivi  d'un  Tableau  physique, 
moral  et  politique  des  cinq  parties  du  monde*  formant  a 
vol.  in-8°.  par  M.  Adrien  Balai.  Ouvrage  dédié  à  S.  M.  l'em- 
pereur Alexandre.  Prix  du  vol.  in-folio  et  du  ier.  vol. 
in-8».,  3o  fr.  Paris,  i8a6;  Réy  et  Gravier.  (Suite.  Voyez  le 
cahier  de  février,  n°.  taS.)       % 

L'introduction ,  quoique  beaucoup  plus  étendue,  nous  arrê- 
tera moins  long  -  temps ,  à  proportion  ,  que  le  discours  préli- 
minaire; les  matières  qui  y  sont  traitées,  depuis  le  3*.  jusqu'au 
}••  cbapilre  inclusivement,  ayant  avec  l'atlas  une  liaison 
étroite  et  presque  indivisible,  il  nous  faudra  nécessairement, 
dans  notre  analyse,  passer  sans  cesse  de  l'un  à  l'autre,  et  faire 
de  tous  deux  un  examen  simultané. 

Le  iCT.  chapitre  contient  des  observations  sur  la  classification 
générale  et  la  marche  progressive  des  langues.  Nul  travail 
n'est  plus  hérissé  de  difficultés  que  celui  qui  a  pour  but  de  re- 
connaître les  souches  ,  d'où  proviennent  les  peuples  de  la 
terre ,  d'après  l'examen  de  leurs  langues.  Ici,  le  vague  se  mani- 
feste plus  que  partout  ailleurs ,  et  mettrait  au  succès  des 
recherches  ethnographiques  un  obstacle  insurmontable,  si 
l'investigateur  négligeait  de  planter  de  distance  en  distance, 
G.  Tomk  VII.  19 
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des  jalons  sans  lesquels  il  s'égarerait  infailliblement  dans  un 
labyrinthe  inextricable ,  c'est-à-dire ,  s'il  n'avait  soin  de  noter 
scrupuleusement  les  différences  essentielles  entre  les  idiomes, 
et  de  les  prendre  pour  sommités ,  dont  les  espaces  intermé- 
diaires sont  remplis  par  les  variétés  accidentelles.  C'est  une 
méthode  dont  M.  Balbî  a  senti  ia  nécessité  indispensable.  Il 
rapporte,  dans*  ce  chapitre,  u^ae  lettre  pleine  d'intérêt  et 
d'érudition  sur  la  classification  d«s  langues,  que  lui  adressa 
feu  Malte-Brun  ;  vient  ensuite  une  dissertation  de  M.  Pin- 
heiro  Ferreira  ,  ancien  ministre  portugais ,  sur  la  marche 
et  le  v  développement  d'une  langue  en  général.  Ces  deux 
morceaux  doivent  être  lus  et  médités  avec  une  grande  at- 
tention. <_       ■     '       ' 

L'affinité  des  langues  ne-  réside  pas  entièrement  dans  la 
ressemblance  des  mots;  elle  se  déduit  aussi  de  l.'analogie  des 
formes  grammaticales.  Certains  idiomes  ont  entre  eux  le  plus 
grand  rapport  dans  le  matériel,  tandis  que  leurs  grammaires 
diffèrent  étonnamment,  et  vice  versa.  Le  cas  de  '  réciprocité  se 
trouve  sur  ce  point  dans  les  langues  turque  et  hongroise, 
russe  et  latine,  hébraïque  et  chinoise,  comparées  dans  leurs 
grammaires  respectives  ;  néanmoins ,  il  faut  bien  se  garder  de 
conclure  qu'il  y  ait  entre  elles  la  moindre  parenté  :  une  simili- 
tude fortuite  de  tours  grammaticaux,  quelque  frappante  qu'elle 
puisse  être ,  ne,  saurait  contrebalancer  une  différence  essentielle 
dans  la  combinaison  des  élémenq  du  discours. 

f  .  ' 

M.  Balbi  rejette  avec  raison,  selon  nous,  l'opinion  de  ceni 
qui  admettent  une  famille  de  langues  indo  germaniques,  dans 
laquelle  ils  font  entrer  le  sanscrit,  le  persan,  l'arménien,  le 
slave,  l'allemand  ,  le  géorgien,  le- basque  et  le  celtique,  con- 
fondant ainsi  les  choses  les  plus  distinctes.  Puis  il  détermine 
l'acception  dan"|  laquelle  il  prend  ,  ethnograpjiiquement  par- 
lant, les  mots  famille  et 'règne;  il  indique  l'affinité  Qu'ont 
entre  elles,  dans  l'emploi  du  verbe,  et  dans  la  multiplication 
des  affixes  et  suffixes \  toutes  les  langues  de  l'Amérique ,  depuis 
le  Groenland  jusqu'au  cap  Horn  ;  ce  qui  pourrait  les  faire  re- 
garder comme  constituant  un  seul  règne;  ayant  toutes  le 
même  caractère  ,  elles  ont  été  nommées  par  M.  Al.  de  Hum- 
boldt  :  langues  par  agglutination.  * 

Nous  trouvons  dans  ce  chapitre  une  liste  de  mots  iorvc- 
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jpeas  et  danois  correspondaos ,  fournie  à  l'auteur  par  M.  Hei-» 
berg,  verte  dans  les  langues  septentrionales  de  l'Europe. 
Cette  liste  prouvé  qu'il  peut  exister  des  différences  énormes 
entre  les  dialectes  d'une  même  langue* 

M.  Balbi  signale  ensuite  plusieurs  particularités  vraiment 
extraordinaires  des  langues  tonga  ,  maypure ,  arawaque  -et 
uhamorre;  passant  aux  langues  mélangées,  il  qualifie  ainsi 
l'anglais,  le  mongol,  le  mandchou,  le  lithuanien,  et  d'autres 
idiomes  qui  ne  sont  guère  que  de  mauvais  jargons,  ou  des 
imposés  barbares  de  pièces  de  rapports  plus  mal  assorties  les 
unes  que  les  autres ,  tels  que  la  langue  des  habitans  des  îles 
Faeroer,  de  Riva,  de  Mohilew,  dès  monts  K&rpathés,  de  la 
Silésie  autrichienne  et  de  quelques  parties  de>  l'Amérique  sep- 
tentrionale, tels  enfin  que  la  linguafranca  des  Échelles  du  Levant, 
le  Balèiïbalan  du  schéik  Mohyi ,  leFarchipse  des Circassiens ,  le 
Gerigonça  des  Bohémiens  et  le  R&thweléch%  ou  argot  des  éco- 
liers 4' Allemagne.  Wous  %  ne  pouvons  passer  sous  silence  une 
singularité  fort  curieuse  :  c'est  la  différence  qui  existe  chez  plu- 
sieurs peuples  de  l'Amérique  .méridionale  et  de  l'Afrique,  en 
certaines  circonstances,  entre  la  langue  des  hommes  et  celle 
des  femmes. 

Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  de  suivre 
l'auteur  dans  ses  considérations  sur  les  langues  primitives  et  dé- 
rivées (Voyez  les  Recherches^ sur  lés  langues  tarlàres,  de- 
M.  Àbel  Rémusat  ) ,  et  sur  les  idiomes  vulgaires  comparés  à 
ceux  des  livres  de  la  même  nation,  matière  où  ilva  eu  recours 
atra  lumières  et  a  l'obligeance  de  MM.  Saint-Martin ,  pour  l'ar- 
ménien etle  persan;  Abel-Résumat ,  pour  le  chinois;  Chezy, 
pour  le  maiav;  Agoub,  pour  l'arabe  :  certes,  il'  ne  pouvait 
suivre  de  meilleurs  guides.  IX  aborde  ensuite  la  question  (  selon 
nous  presque  insoluble ,  même  approximativement)  relative  au 
nombre  des  langues  du  monde.  Mais  il  parait  confondre  ici 
deux  choses  que  nous  croyons  très-distinctes  :  les  langues  con- 
nues (expression  vague;  connues  de  qui?)  et  les  langues  du 
globe.  Il  croit  pouvoir  fixer  à  deux  mille  le  nombre .  des  langues 
vivantes  ou  mortes  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  Cette  sup- 
patation  est  aussi  plausible  que  peut  l'être  un  calcul  hypothé- 
tique. 

Ce  premier  chapitre,  qui  nous  a  paru  le  plus  important  de 
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l'introduction ,  et  qui  devait ,  en  conséquence ,  nous  occuper  le 
plus  long-temps,  se  termine  par  un  Essai  de  Bibliographie  des 
Langues,  lequel  consiste  en  cinq  tables  contenant,  par  ordre 
chronologique,  la  ire. ,  les  Dictionnaires  polyglottes,  des  Re- 
cueils d'Alphabets,  et  des  Vocabulaires  ;  la  2«.,  des  recueils  de 
l'Oraison  dominicale  ;  la  3e. ,  les  Traductions  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament;  la  4e-  >  les  principaux  Traités  sur  la  Gram- 
maire générale  ;  la  5e. ,  les  principaux  Traités  sur4'Origine ,  la 
Formation  et  la  Classification  des  Langues. 

Le  2e.  chapitre  est  un  aperçu  sur  les  moyens  graphiques  em-' 
ployés  pat*  les  différens peuples  de  la  terre,  anciens  et  modernes. 
M.  Balbi,  analysant  ces  divers  moyens  connus  employés  par 
les  hommes,  à  différentes  époques ,  pour  émettre  leurs  idées 
eu  parlant  aux  yeux,  les  réduit  à  sept  classes  qui  composent 
autant  de  systèmes  d'écriture.  i°.  La  peinture  représentative  des 
choses, qui  a  précédé  tout  autre  langage  muet  dans  l'ancien  et 
dans  le  nouveau  continent  *et  que  l'on  a  trouvée  en  usage  chez  un 
grand  nombre  de  nations  des  deux  Amériques  ;  20.  les  caractères 
symboliques,  qui  expriment  média  terne  nt  une  idée  par  méta- 
phore. M.  Balbi  dit  qu'il  ne  fa  vit  pas  confondre  ces  caractères 
avec  les  figuratifs.  Il  me  semble  pourtant  qu'il  n'observe  pas  la 
distinction  qu'il  recommande;  car  il  décrit,  dans  son  premier 
paragraphe,   comme  représentation  réelle  et  figurative,   une 
peinture  dont  la  presque  totalité ,  au  moins,  est  vraiment  sym- 
bolique ,  et  qui  servait  à  perpétuer  le  souvenir  d'une  expédition 
entreprise  par  cent  quatre-vingts  Français  contre  une  peuplade 
iroquoise.   3°.  Les  caractères  chinois  modernes ,  consistant  en 
des  sortes  de    chiffres   symboliques,  ou   d'abréviations,    soit 
simples,  soit  composées,  et  qui,  dit  M.  Abel-Remusat  (d?ns 
l'ouvrage  précité) ,  sont  destinés  à  représenter  directement  les 
objets  matériels  par  une  imitation  plus  ou  moins  exacte ,  et  les 
autres  par  des  métaphores  plus  ou  inoins  ingénieuses.  La  dif- 
férence qui  existe  entre  ces  caractères  et  lesprécédens,  est  que 
ceux  là  représentent  tantôt  des  choses ,  tantôt  des  articulations. 
4°.  L'écriture  mixte ,  telle  que  les  hing-chiug  des  Chinois,  formés 
de  groupes  composés  de  deux  parties  distinctes ,  Tune  représen- 
tative ,  indiquant  le  genre  et  le  sens  ;  l'autre,  syllabique ,  déter- 
minant l'espèce  et  le  son.  5°.  L'écriture   syllabique,    comme, 
celle  des  Japonais,  avec  laquelle  ont  beaucoup  de  rapports  les 
caractères  phonétiques  ,  dont  la  découverte  fait  tant  d'honneur 
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à  M.  Champollion  jeune.  6°.  Les  alphabets,  proprement  dits  ; 
composés  d'un  pins  ou  moins  grand  nombre  de  lettres  détachées. 
Ces  signes ,  une  des  plus  belles  conceptions  de  l'homme ,  ont 
para  à  M.  Balbi  mériter  une  attention  particulière  par  la  variété 
de  leur  forme,  de  leur  nombre  et  de  Tordre  dans  lequel  ils  sont 
rangés   chez   les  différens  peuples.   Il  emprunte   de  savantes 
observations,  sur  l'alphabet  arabe  et  sur  ceux  de  l'Europe,  à 
feu  Volney  ;  et  après   avoir  rapporté  quelques  observations  du 
même,  relatives  à  l'écriture  arabe  et  à  ses  analogues ,   ou   les 
consonnes  sont  la  plupart  du  temps  seules  exprimées,  M.  Balbi 
reconnaît  qu'il  n'y  a  aucun  alphabet  complètement  régulier, 
c'est-à-dire   où  soit  exprimé,  par  un  seul   signe,  chaque   son 
simple  de  la  langue  à  laquelle  il  appartient.  L'auteur  présente: 
de  courtes  observations  sur  différentes  formes  de  lettres ,  sur 
l'Histoire  des  Alphabets  (dont  les  plus  anciens  paraissent  être 
l'égyptien  ,  le  cunéiforme,  le  devauagari,  le  phénicien ,  etc.  ; 
et  pour  l'Europe,  le  grec,  l'étrusque,  le  ru  nique,  etc.)  j  on 
trouve  dans    ce  paragraphe  des  notes  curieuses  et  étendues, 
communiquées  à  l'auteur  par  MM.  Saint-Martin  et  Depping;  et 
nous  recommandons  particulièrement  à  l'attention  du  lecteur , 
un  résumé  historique  de  M.  Gbampollion-Figeac,  sur  la  marche 
présumée   de   l'esprit  de  l'homme  dans  l'usage   des  procédés 
graphiques.  70,  Les  écritures  spéciales  employées  dans  des  cir- 
constances et  dans  un  but  particuliers ,  comme  les  cordons  ou 
fils  noués,  et  de    couleur  des1  Péruviens,   qui   les  appelaient 
quippos ,  des  habitans  de  la  Guyane,   du  royaume   d'Ardrah, 
dans  la  Guinée;  et  même,  selon  M.  Abel-Remusat,  des  Chi- 
nois,  avant  qu'ils  connussent  l'écriture.,  Un  autre  moyen  gra- 
phique non  moins  imparfait ,  est  celui  des   morceaux  de  bois 
entaillés,   dont  l'usage  était  répandu,  suivant  M.   Klaproth , 
dans  toute  l'Asie  centrale  et  Boréale ,  et  qui  est  employé  à  Java, 
dans  quelques  autres  îles  de  l'Archipel  indien,  et  chez  les  Mon- 
ténégrins..M.  Balbi  met  encore  au  nombre  des  écritures  spé- 
ciales les  chiffres  arithmétiques /quelle  que  soit  leur  forme;  les 
signes    particuliers    et    conventionnels   usités   dans    quelques 
sciences,  le   chronogramme,  la  sténographie  ,  les  notes  tyro~ 
menues ,  etc.  1 

Nous  arrivons  aux  chapitres  qui  se  réfèrent  plus  directement 
*  l'atlas.  Cet  atlas ,  qui  constitue  la  principale  partie  de  l'ou- 
vrage, se  compose  de  quant  aie  et  un  tableaux ,  dont  cinq  poly- 
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glottes,  ou  de  comparaison,  et  trente-six  ethnographiques  ;  six 
de  ces  derniers  sont  généraux,  et  le»  trente  autres  sonY  parti- 
culiers pour  chaque  famille  cte  langues.  Le  premier  de  tous  est 
une  mappemonde  ethnographique ,  en  tête  de  laquelle  est  une 
courte  préface  qui  offre  des  considérations  générales,  curieuses 
et  importantes.  Et  nous  remarquerons. ici  ,  une  fois  pour 
toutes,  i°.  que  chacun  des  tableaux  ethnographiques  contient 
un  précis  physico~historico»géograpbique  sur  la  famille  4e  k 
langue  à  laquelle  il  est  consacré;  quelques-uns  de  ces  aperçus, 
entre  autres  les  3e, ,  5e. ,  6«, ,  iae. ,  *3e.  et  1 8e. ,  sout  des  mor- 
céaux  vraiment  remarquables  ,  et  d'un  haut  intérêt}  2°.  que 
l'auteur  trace  également  l'historique  de  chaque  langue,  soit 
qu'elle  possède  une  littérature  connue ,  soit  que  le  peuple  qui 
l'a  parlée  ait  laissé  de  glorieux  souvenirs ,  ou  que ,  sous  quelque 
rapport  que  ce  puisse  être ,  il  mérite  une  attention  spéciale. 

Le  troisième  chapitre,  que  nous  allons  examiner,  se  rapporte 
aux  tableaux  a -q,  et  traite  des  langues  asiatiques.  L?auteur, 
abandonnant  presque  entièrement  le  Mithridate  d'Adelung,  a 
puisé  à  de  meilleures  sources  :  MM.  Abel-Remusat ,  Klaproth 
et  Saint-Martin  sont  ses  principaux  guides.  Il  divise  en  y  grandes 
classes  ou  familles  :  la  i".  (tabl.  3),  composée  des  langues 
dites  sémitiques  (dénomination  que ,  d'après  Eichhorn ,  il  préfère 
à  celle  d'Orientales),  forme  5  branches  principales ,  savoir  : 
r hébraïque,  la  syriaque ,  la médique ,JTarabique  et l'abyssi nique. 
Suivent  les  observations  sur  la  presque  identité ,  dans  l'origine, 
du  chaldéen  et  du  syriaque,  et  sur  la  stabilité  de  celui-ci,  indé- 
pendamment  de  la  différence  de  temps  et  de  lieux.  Le  uabathéen 
et  le  sabéen  ne  sont  que  des  dialectes  du  syriaque  ;  le  médique 
n'est  autre  chose  que' le  pehlvi,  idiome  mixte,  dont  les  mots 
sont  pour  la  plupart  sémitiques,  et  les'formes  tout-à-fait  per- 
sanes. Pour  la  branche  arabique,  l'auteur  renvoie  à  ce  qu'il 
en  a  dit  plus  haut  ;  il  s'attache  ensuite  à  justifier  la  dénomina- 
tion d'abyssinique ,  qu'il  substitue  à.  celle  d'éthioplque ,  et  la 
subdivision  qu'il  adopte  pour  cette  dernière  branche  des  langues 
sémitiques.  M.  Balbi  a  réuni,  sous  la  dénomination  de  Langues 
de  la  région  caucasienne  (  table  4  )  >  les  idiomes  parlés  entre  le 
Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne ,  quoiqu'ils  aient  entre  eux 
beaucoup  moins  d'analogie  dans  les  mots  que  dans  la  pronon- 
ciation. 11  a  réuni  à  ce  groupe  l'arménien ,  bien  que  ressemblant 
à  la  famille  indo-germanique,  à  cause  de  son  voisinage  et  des  rela- 
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tiens  étroite»  et  habituelles  qui  ont  eiisté,  de  temps  immémo- 
rial,  entre  la  Géorgie  et  l' Arménie-;  et  ^Tailleurs ,  pour  que  cette 
langue  ne  restât  pas  isolée  au  milieu  des  grandes  divisions 
ethnographiques  de  l'Asie. 

Le  paragraphe  qui  traite  de  la  famille  des  langues  persanes* 
est  susceptible  d'un  grand  intérêt  (table  5) .  L'auteur  a  obtenu 
de  M.  Saint-Martin  des  documéns  sur  le  zend,  langue  dans  la- 
quelle écrivit  Zoroastre,  et  qui  semble  remonter  aune  antiquité 
plus  reculée  que  le  sanskrit  lui-même.  Nous  avons  cru  aperce- 
cevoir  un  peu  dç  louche  dans  ce  paragraphe  ;  M.  Balbi  aurait 
dû,  ce  nous  semble ,  établir  explicitement  une  distinction  entré 
le  zend  et  le  parsi,  d'autant  plus  que  dans  son  tableau  il  ne 
donne  aucun  renseignement  à  cet  égard.  Cette  difficulté  ne  nous 
paraît  nullement  levée  par  les  conjectures  du  savant  M.  Saint- 
Martin,  dont  il  préfère,  avec  raison  l'avis  à  celui  d'Anquetil  dû 
Perron.  Le  premier,  au  reste,  donne  ^i  lettres  à  l'alphabet 
zend;  le  second  les  réduit  à  35.  Nous  aurions  désiré  que,  dans 
une  matière  aussi  obscure,  M.  Balbi  eût  consulté  aussi  MM.  de 
Chezy  et  Sylvestre  de  Sacy ,  célèbres  orientalistes  très-versés 
dans  la  langue  persane.    "  v 

Le  paragraphe  suivant  est  consacré  aux  langues  de  l'Inde 
(tabl.  6  ],  que  M.  Balbi  divise  en  i  branches  principales,  dont 
la  première  comprend  la  nombreuse  famille  sanskrite  ;  et  la 
seconde,  une  multitude  d'idiomes  peu  connus  et  entièrement 
différens  du  sanskrit.  L'auteur  entre  dans  quelques  détails  sur 
la  littérature  bouddhique.  Dans  ce  paragraphe ,  l'auteur  rec- 
tifie, d'après  les  observations  de  M.  Burnouf  fils,  les  articles  de 
son  atlas  concernant  -les  langues  Fan ,  Pâli  et  Kawi,  auxquels 
l'état  imparfait  de  la  linguistique  n'avait  pas  permis  de  donner 
tonte  l'exactitude  qu'ils  exigent.         * 

L'auteur  passe.de  là  aux  langues  de  la  région  traits gange'tir 
que  (  tabl.  7  )  ;  il  comprend  sous  cette  dénomination  ,  que  l'on 
trouvera  peut-être  .trop  générale.,  ujais  qu'il  v  serait  difficile  de 
remplacer,  tous  les  idiomes  de  l'Asie  orientale ,  dont  il  forme 
cinq  branches  ;  la  tibétaine  i,  qui  compose  une  famille  très-nom- 
breuse ;  X indo-chinoise  ,  sur  laquelle  les  vocabulaires  apportés 
par  les  missionnaires  Baptiste  et  par  les  docteurs  Leyden  e% 
Bnchanan  n'ont,  malgré  leur  importance,  jeté  encore  qu'une 
clarté  imparfaite;   la  chinoise ,    dont  les    nombreux  dialectes 
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sont  considérés  comme  autant  de  langues-sœurs.,  par  M.  Balbff 
qui  voit  aussi  deux  langues  différentes  dans  le  chinois  ancien 
et  dans  le  chinois  moderne  ;  la  coréenne  et  la  japonaise ,  dont 
l'auteur  ne  dit  presque  rien,  se  réservant  d'en  parler  avec 
étendue  dans  son  atlas. 

Le  sixième  paragraphe  traite  des  langues  tar tares  (  tahh  8)., 
M.  Balbi  en  fait  un  groupe,  compose  de  trois  familles  princi- 
pales ,  la  mandchoue ,  la  tnrkè  et  la  mongole  y  qui  se  divjsent 
en  dialectes  ou  en,  langues  sœurs,  telles  que  le  tungouse,le 
kalmouk,  l'ouigour,  l'oète,  l'osmanlis,  etc.  L'auteur  avoue 
qu'aucune  classification  ne  l'a  autant  embarrassé  que  celle  des 
idiomes  tartares  ;  il  a  mis  à  contribution  les  savantes  recherches 
de  MM.  AbelRemusat  et  Klaproth ,  et  a  profité  des  judicieuses 
observations  de  M.  Am.  Jaubert ,  si  versé  dans  les  idiomes 
turks. 

# 

Dans  ses  observations  sur  les"  langues  de  la  région  sibérienne 
(tabl.  9) ,  qui  sont 'le  sujet  du  septième  et  dernier  paragraphe  du 
3e  chapitre,  M.  Balbi  suit  pas  à  pas  M.  Klaproth .,  dont  il  pré- 
fère les  opinions  à  celles  de  MM.  Georgi',  Hassel  etGolownin. 
(  La  fin  au  prochain  cahier).  É.  C.  D.  A. 

329.  Thbsauri  liuguje  bxbraica:.  Mischna  augendi  particuh  /, 
//,  III  y  auct.  Dr.  Aux. -Th.  H^rtmahh.  In-4°.  de  1 16  p.  Ros- 
tock,  i8a5,  1826.  Adler.  (Gœttingiscke  gelehrte  Jnzeigen;< 
août,  n°.  157,  p.  i363.)  / 

Le  savant  philologue  Hartmann  continue  ici  d'une  manière 
glus  étendue  ce  qu'il  avait  commencé  dans  son  introduction 
philologique  à  l'étude  de  l'Ancien  Testament.  L'ouvrage  que 
nous  annonçons  offre  a  parties  principales,  la  grammaire  et 
la  lexicographie.  Dans  la  ire.  il  s'attache  à  comparer  le  carac- 
tère particulier  de  la  langue  de  la  mischna,  avec  les  particula- 
rités de  la  langue  des  livres  postérieurs  de  l'Ancien  Testament. 
Dans  la  a*,  partie,  il  recueille,  i°.les  mots  étrangers  qui  ont  été 
admis  dans  le  chaldéen  dé  la  mischna ,  a°.  les  mots  chaldéens 
qu'on  ne  trouve  point  dans  les  livrée  bibliques ,  et  3°.  les  mots 
chaldéens  que  Ton  trouve  dans  les  livres  bibliques ,  mais  sons 
lies  formes  différentes,  dans  des  acceptions  plus  ou  moins  li- 
mitées ,  ou  dans  dès  acceptions  tout-à-fait  nouvelles  ou  syno- 
nymes. Dans  la  partie  grammaticale  on  cherche  en  vain  une  dé- 
termination plus  exacte   du  dialecte  chaldéen.  dans  lequel  U 
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mischna  est, rédigée.  IL  faut  distinguer  trois  dialectes  dlfférens, 
l'un  sur  l'Euphrate,  l'antre  sur  le  Jourdain  j  et,  le  troisième  sur 
l'Oronte,  à  Babylone,  en  Palestine  et  à  Antioche.  Même  en 
considérant  le  3e.  comme  non  existant-,  il  resterait  toujours  à 
déterminer  si  la  mischna  est  écrite  dans  le  dialecte  de  Babylone 
on  dans  celui  de  la  Palestine.  Si  l'on  voulait  s'en  rapporter  à 
la  tradition ,  d'après  laquelle  le  compilateur  de  la  mischna ,  R. 
Juda  Hakkadosch  serait  natif  de  Galilée ,  on  serait  porté  à  se 
décider  pour  le  dialecte  de  Palestine  ;  mais  il  est  inutile  de  dé* 
montrera  l'auteur  les  inconvéniens  qui  s'opposeraient  à  l'ad- 
mission de  cette  opinion.  Il  a  consacré  tout  son  zèle  à  fixer 
avec  exactitude  toutes  les  propriétés  caractéristiques  de  la 
langue  de  la  mischna ,  et  à  faite  sentir  l'affinité  apparente  qui 
existe  entre  le  dialecte -et  l'hebraïsme  biblique. 

33  o.  Lettre  sue  la  découverte  des  hiéroglyphes  acbologiquis  , 
adressée  à  M.  le  chevalier  de  Goulunoff,  par  M.  Klaproth, 
Br.  in-8V  Paris ,  1827  ;  S.  Merlin. 

Le  but  spécial  de  cette  lettre  est  d'annoncer  la  découverte 
d'une  espèce  d'hiéroglyphes  «  qui  donnerait  un  nouveau  déve- 
»  loppement- au  système  phonétique,  et  servirait  à  rendre  rai- 
»  son  des  signes  appelés  symboles,  classe  de  caractères  où  l'on 
«avait  voulu  voir  jusqu'ici,  dit  MV  Klaproth,  les  énigmes  les 
»  plus  savantes  et  les  plus  ingénieuses. 

Mais  M,  de  Gouliànoff  croit  être  parvenu  à  reconnaître  ^te 
»  la  plupart  des  hiéroglyphes  expliqués  par  Horàpollon  et  amRs 
»  auteurs  de  T  antiquité,  ne  sont  rien  moins  que  des  caractères  sym- 

»  BOLIQUES  OU  IDEOGRAPHIQUES  (p.  a).    » 

Nous  ferons  observer ,  en  premier  lieu  ,  que  la  démonstra- 
tion d'un  tel  énoncé  infirmerait  le  témoignage  des  auteurs  les 
plus  estimés  de  l'antiquité  entière ,  qui  spécifient  unanimement 
des  caractères  symboliques  ou  idéographiques  parmi  les  élémens 
constitutifs  de  l'écriture  hiéroglyphique.  Ajoutons  que,  pour 
se  décider  ainsi  à  prétendre  connaîtFÇ  beaucoup  mieux  l'écri- 
ture graphique  des  Égyptiens ,  que  les  écrivains  grecs  qui  vé- 
curent au  milieu  de  ce  peuple ,  il  faudrait  avoir  à  présenter 
beaucoup  plus  que  des  conjectures,  n'ayant  d'autres  fqndeinens 
que  des  aperçus  inexacts.  v 

On  suppose  en  effet,  dans  l'ouvrage  annoncé,  que  les  signçs/ 
mentionné»  ou  expliqués  par  Horàpollon  ne  servent  quàfair 
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connaître  la  lettre  initiale  du  mat  attache' à  la  chose  qu'on  voulait 
indiquer^  c'est-à-dire  qu'on  se  contentait  de  tracer  la  figure  dun 
objet  quelconque  ,  dont  lenom  avait  pour  première  lettre  celle  p^t 
laquelle  commence  celui  de  ^V  objet  qu'on  voulait  désigner  d'une 
tnanitre  occulte ,  à  peu  près  comme  si  Von  peignait  un  en  au  au  liût 
d'un  cheval  ,  un  vùacpour  un  paiH,  une  jatte  pour 'un  iras,  un  thfi 
pour  un  Koi  (pag.  a).  ■ 

il  se  présente  une  objection  bien  simple  contre  une  pareille 
thèse  :  si  cette  méthode  d'expression,  souverainement  absurde» 
eifc  existé ,  dans  le  système  hiéroglyphique  ,-  eoinme  veut  bien 
le  supposer  M.,  de  Goulianoff,  et  si  telle  eût  été  en  particu- 
lier la  natnre  des  signes  expoâés  dans  le  livre  d'Horapollon,  cet 
auteur  ,•  Égyptien  lui-même ,  et  qui  connaissait  beaucoup  mieux 
que  nous  l'écriture  égyptienne  ,  ne  se  serait-il  pas  contenté  de 
dire  tout  simplement,  par  exemple  i  que  l'image-d'un  vautour  in- 
diquak  l'idée  mère,  parce  que  ces  deux  mots^en  langue  égyptienne, 
avaient  la  même  lettrç  pour  initiale  (i),N  au  lieu  de  recourir,  ainsi 
qu'il  le  fait  dans  cette  occasion  et  dans  toutes  les  autres,  à  des  faits 
naturels  ou  à  des  traditions  populaires  pour  expliquer  la  rela- 
tion que  les  Égyptiens  trouvaient  entre  cet  oiseau  de  proie  et 
l'idée  mère?  La  forme  d'explication  des  signes,  adoptée  par  Ho- 
rapollon  ,  et  qui  est  la  même  pour  tous ,  puisque  dans  chacun 
de  ses  chapitres  i°.  il  expose  constamment  l'idée  à  exprimer; 
.2°.  il  détermine  le  signe  employé;  3°.  il  donne  ensuite  les  motifs 
â^cette  détermination,  toujours  puisés  dans  les  similitudes 
«pnantes  ou  supposées  exister  entre  l'objet  signe  et  l'objet  de 
l'idée  -9  cette  méthode,  disons-nous,  démontre  invinciblement 
la  nature  vraiment  symbolique  ou  idéographique  de  ces  signes, 
et  prouve  sans  réplique  tout  le  vide  des  singulières,  suppositions 
de  M.  de  Goulianoff. 

Cependant,  l'auteur  de  la  lçttre  que  nous  analysons,  M.  Kla- 
proth  ,  recourant,  à  Horapollon,  a  vu  dans  ces  conjectures 
tout  au  moins  hasardées ,  une  découverte  certaine ,  et  il  déclare 
avoir  éprouvé  une  surprise  extrême  en  trouvant  que  M.  de  Gou- 
lianoff ne  disait  que  l'exacte  t>eWte'(page  3),  et  qu'en  appliquant 
sa  méthode  des  initiales  aux  signes  hiéroglyphiques  cités  par 


(1)  Ce  qui  n'est  point  yrai  d'ailleurs ,  en  contradiction  d»  système 
de  M.  de  Goulianoff. 
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Horapollon ,  on  trouvait  toujours  que  l'idée  exprimée  par  l'hié- 
roglyphe était  représentée  dans  la  langue  copte ,  reste  de  l'i- 
diome des  Pharaons,  par  un  mot  commençant  par  la  même 
lettre  que  le  nom  de  l'objet  matériel  pris  pour  signe  de  l'idée. 
Une  telle  illusion  ne  peut  avoir  pour  cause  directe  qu'une 
connaissance  très -superficielle  de  là  langue  copte ,  et  Ton  corn* 
prend  que  M.  Klaproth ,  livré  spécialement  à  l'étude  des  lan- 
gues asiatiques4,  n'ait  point  été  fort  difficile  sur  les  application* 
de  M.  de  GoulianotF;  mais  c'était  une  obligation  indispensable 
pour  celui  -ci ,  l'auteur  de  ce  nouveau  système ,  que  d'étudier 
le  copte  avec  plus  de  soin ,  et  de  ne  point  s'exposer ,  dans  le 
bat.de  renverser  ou  de  modifier  des  doctrines  qui  reposent"  su* 
des  faits  avérés  ,  à  présenter  des  suppositions  dénuées  de  fou* 
dément,  en  les  appuyant  sur  des'  Citations  de  mots  qui  ne 
prouvent  rien,  puisque  parmi  ces  mots,  les  uns  n'ont  jamais  été 
connus  des  Égyptiens,  d'autres  ont  une  signification  différente' 
de  celle,  qu'on  leur  attribue  ;  Un  grand  n  ombre-en  fin  9  cités  en 
témoignage,  ne  démontrent  autre  chose,  sinon  que  l'auteur 
du  système  ne  connaît  même  pas  les  premiers  élémens  de  la 
grammaire  «opte  ou  égyptienne. 

Ce  jugement  peut  paraître  sévère  ;  aussi  nous  hâterons- 
nous  de  l'établir  sar  des  preuves  matérielles ,  en  mo'nvtrant  que 
la  plus  grande  partie  des  applications  des  idées  de  M.  de  Gou- 
lianoff  au  livre  d'Horapollon,  n'ont  aucun  résultat  raisonnable, 
et  en  nous  servant  aussi  du  livre  même  qu'il  cite  à  l'appui  de 
son  système ,  poor  en  démontrer  au  contraire  le  peu  de  fonde- 
ment et  les  bases  ruine'uses. 

Nous  allons  exposer  à  cet  effet  un  certain  nombre  de  ces^  rap- 
proche m  en  s  hasardés  par  MM.  de  Goulianoff  et  Klaproth ,  en 
les  accompagnant,  en  note  ,  d'observations  critiqués  qui  en 
feront  voir  toute  l'inexactitude.       • 

Page  6.  «  Pour  désigner  un  homme  vil  et  pernicieux ,  on 
peignait  un  Porc ,  RIR  en  langue  copte ,  et  ÏJiomme  abject 
RODJI(i). 

«  Un  lièvre,   en   copte   garawôp,    représentait   ce    qui  est 


(1  )  On  a  voulu  dire  RODXP  qui  ne  signifie  point  abject ,  mais  simple- 
ment abandonné  ,  délaissé  sans  défense  ,  comme  les  brebis  de  l'Évangile^ 
Saint  Mathieu ,  chap.  IX,  verset  36  de  la  version  copte.  ) 
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a»  ouvert  ;  et  sbk,  en  copte,  veut  dire  ouverture ,  porté  (i).» 

«  Un  homme  au»  bile  est  désigné  par  une  colombe  à  do» 
»  e'/ece.  Colombe ,  en  copte  >  se  dit  gbbompi  ,  et  shaschi  exprime- 
»  la  bile  (2).  », 

Page  7.  «  Une  femme  faisant  une  faussé  couche  fut  représen- 
9  tée  par  nne  cavale  foulaht  aux  pieds  un  loup  ;  OUKHÉ ,  en- 
*  copte ,  fausse  couche,  et  le  loup  OUONSGH;  le  nom  de  la 
»  cavale  en  égyptien  est  inconnu  (5).  » 

«  Un  homme  impudent  ou  qui  voit  vile  était  exprimé  par 

»  une.  grenouille  ;  et  vitesse ,  en  copte  ,  ~est  choient ,  et  la  gre- 

.  »  nouille  chrour.  Il  paraît  que  jeter  avec  vitesse  des  regards 

»  sur  quelqu'un  était ,  chefc  les  Égyptiens ,  un  signe  dimpu- 

3»  denee.  » 

Le  mot  copte  qui  signifie  imputent  estDJARBAL ,  mot 
rendant  très -exactement  l'Opaacv  oguv,  l'idée  d'Horapollon,. 
qui  avait  constamment  ce  mot  en  vue .,  car  il  signifie  celui  qui 
a  tœil  aigu  ou  pointu;  mais  ce  mot  ne  commence  point, 
comme  On  le  voit,  par  la  lettre  chi,  ainsi  qu'il  le  faudrait  pour 
le,  système  de  M.  de  Goulianoff. 

De  pareilles  erreurs  et  de  plus  grandes  encore  ont  ^té  com- 
mises en  cherchante  à  faire  l'application  de  ce  système'  aux 
hiéroglyphes  4»  5,  84*  57,  110,  87,  118,  54  du  livre  second, 
et  aux  hiéroglyphes  7  >  ?4  »  3? ,  56  du  livre  premier.  M.  Gou- 
lianoff aurait  dû  faire  attention ,  par  exemple ,    .         ' 

i°.  Qu'en  langue  copte  le  mot  TikIU  désigne  un  oiseau  de 
l'espèce  des  courlis y  et  non  pas  une  grue. 
\  2°.  Que  le  mot  TI  signifie  simplement  donner,  et  ne  s'em- 
ploie au'  figuré  dans  le  sejis  de  combattre ,  faire  la  guerre ,  qu'eu 
ae  combinant  avec  les  prépositions  ÉHOUN  et  OUBÉ,  ti-éhoor 
(donner  dans),  ti  oubk,  donner  contre.  Les  véritables  mots 
égyptiens  exprimant  ces  id^es,  guerre  et  combattre,  sont  BOTS 
et  MISGH1 ,  qui  n'ont  point  la  lettre  T  pour  initiale. 


(1  )  En  copte  l'idée  ouvrir  s'exprime  par  OUON ,  et  porte  par  RO.  Le 
mot  SBE  n'indique ,  au  contraire,  qu'Une  portion  de  \z  fermeture  d'une 
porte.  Voy.  Gatalog.  manuscr.  Musaei  Borgiani,  pag.  352. 

(2)  Le  mot  schaschi  désigiie  le  fiel. 

(3)  .La  vraie  forme  antique  de  OUKHE  est  le  thébain  HOUH5, 
qui  commence  par  un  H  ;  et  le  nom  hiéroglyphique  phonétique  de  la> 
cavale  est  SeMSeM  ou  SeMSoM,  qui  commence  par  un  S. 


1 


\ 
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^°.  Que  le  mot  SÂGHOL  n'a  jamais  signifié  en  copte  phy- 
lactère ou  talisman;  et  ici ,  M.  de  Goulianoff  a  adopté  fort  légè- 
rement une  erreur  de  Kircher ,  bien  facile  à  reconnaître ,  puis- 
que à  coté  du  mot  Sakhol,  Kircher,  tout  en  le  traduisant  mal ,  a 
conservé  le  mot  arabe  kimah,  lieol,  muselière,  capistrum,  que  por- 
tait le  manuscrit  original  de  la  Scala -magna;  SAKHOL  est  em- 
ployé en  effet  dans  le  sensée  capistrum,  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment,!. Corinth.IX,g;Timoth.  V,  18.  (Yoirledict.  deLaeroze:) 

4°.  Que  parmi  les  uoms.de  nombre  égyptiens,  le  nombre  XVI, 
METSOOU  i  n'a  pu  être  choisi  de  préférence  à  tout  autre  pour 
exprimer  l'amour,  parce  que  ce  mot  commencerait  par  un  M 
4insi  que  l'égyptien  MAI,  amour,  puisque  tous  les  nombres 
depuis  1  r  jusqu'à  19  inclusivement,  ont  pour  initiale  la  même 
syllabe  MET  ou  MENT,  dix,  dizaine,  combiné  avec  les  noms» 
des  unités  ouai,  un,  snau,  deux,  schomt,,  trois,  ftoou,  quatre,. 
wou,  cinq  *  sôotr,  six ,  etc.  :  ce  n'est  donc  point  là  le  véritable 
secret  de  cet  hiéroglyphe. 

5°.  Que  DJAGHÈ  signifie  un  manchot,  un  gaucher,  et  non 
pas  un  hajnme  faible  sur  ses  jambes . .     ' 

6*.  Que  TELPHINOS  n'a  jamais  été  un  mot  égyptien  ;  et 
surtout  qu'il  ne  servit  jamais  à  désigner  l'éléphant,  puisque 
c'est  le  mot  grec  <îsÀ<pivoç,  dauphin  :  c'est  donc  encore  ici  un. 
malheureux  emprunt  fait  au  père  Kircher. 

70.  Que  le  mot  copte  KER  (Scala  magna  y  pag.  78)  y  est 
expliqué  par  l'arabe  el-odarak.,  coxa,  Mon,  que  Kircher  tra- 
duit mal  a  propos  par  lumbus.  '    x  . 

80.  Que  le  mot  SROUTHOS  ou  STHROUTHOS ,  autruche, 
n'est  certainement  point  égyptien,  et  que  c'est  le  mot  grec 
Zîpovôôç  pins  ou  moins  défiguré.    : 

90.  Que  le  mot  GQOLMES,  traduit  par  l'arabe  kl-namousku 
(Scala  magna,  p.  17$^,  veut  dire  ichneumon,  et  non  pas  cour 
sin ,  culex.  .         ' 

100.  Qu'enfin  le  mot  ANO  thébain,  et  ANQNI  signifient: 
luxure,  et  qu'il  est  question  de  Y  impudence,  en  égyptien  MEN- 
TDJARBAL,  ou  METATSGHIPI,  dans  l'hiéroglyphe  5ie.  du 
livre  premier  d'Hèrapollon. 

Ainsi  donc,  pour  nous  résumer,  le  système' acrologique  de 
M.  de  Goulianoff,  rapproché  àevingirhuit  chapitres  d'Horapollon 
(Uttre  de  M.  Klaproth,  p.  4  à.  *4)>  ne  reçoit  d'application  appa- 
rente que  huit  fois  seulement,  et  encore  faut-il  s'accommoder 
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d*  divers  changemens  de  lettres  *  de  mots  composés  et  de  -mots 
dont  le  sens- n'est  pas  encore  très-précis.  Que  serait-ce  donc  s'il 
s'agissait  de  tenter  l'épreuve  de  ce  système  sur  les  soixante  et  dix 
chapitres  du  livre  ifr* ,  et.les  cent  dix-neuf  du  livre  second ,  en 
le  supposant  authentique  dans  sa  totalité  ? 

On  pourrait  alors,  il  est  vrai,  faire  un  très-grand  nombre  de 
rapprophemens  favorables  à  ce  système  ;  mais  ce  ne  serait  qu'en 
avançant  oomme  faits  positifs,  des  erreurs  semblables  à  celles 
qui  sont  échappées  à  M,  de  Goulianoff,  lorsqu'il  à  voulu  mon- 
trer ensuite  que  son  système  convient  également  aux  hiérogly- 
phes qui,  d'après  Horapollon ,  Jurent  employés  pour  marquer 
plusieurs  choses  _,  ou  idées  différentes*  Il  est  indispensable  de 
faire  connaître  ici  le  succès  de  cette  nouvelle  épreuve  d'une 
méthode  que  Ton  condamnera  dès  la  seule  lecture  de  son 
exposé.  _    . 

Selon  Horapollon ,  dit  M.  de  Gouliamoff ,  le  no*  (MOUI),  exL 
prime  la  vigilance,  (MNOUT);  grande  colkrb,  (MBON);et  Tisos- 
PAtiom  du  Nil  ,  dont  le  nom  n'est  pas  Connu.  —  MOUI  veut  en 
«ffet  dire  lion  en  copte  ;  mais  le  mot  ©upoç  d'Horapollon  est  mal 
traduit  par  grande  colère.  Il  exprime  plutôt  Y  esprit  vital  >  la 
chaleur  vitale,  comme,  le  démontre  l' explication  du  symbole. 
D'ailleurs  le  mot  MBÔN ,  colère ,  se  prononçait  ambon  ou  EM- 
BON;  c'est  pour  cela  que  son  M  est  accentué  dans  les  livres 
coptes  lorsqu'on  omet  d'écrire  TE  initial,  et  MNOUT  n'a  ja- 
mais signifié  veiller  ni  vigilance  %ti  langue  copte.  Nous  accorde- 
rons à  M.  deGoulianoff  que  les  mots  égyptiens  qui  signifiaient 
hfe'rogrammate ,  r/rt,  odeur,  avalent  la  lettre  S  "pour  initiale,  et 
même ,  ce  qui  n'est  point,  que  le  mot  SBO  voulait  dire  un  juge 
en  cette  même  langue;  mais  (  certainement  le,  chien  cpji,  selon 
Horapollon,  était  le  symbole  décès  différentes  choses,  ne  porta 
jamais ,  malgré  l'affirmation  de  MM.  Klaproth  et  Goulianoff,  le 
nom  de  SQTHISL  ou  SIOTHI.  Ce  sont  encore  deux  mots  em- 
pruntés à  Kircher,    leur  inventeur,  et. qui  de  mauvaise  foi 
les  a  introduits  dans  son  Dictionnaire.  * 

M.  de  Goulianoff  est  tout  aussi  malheureux,  et  toujours  pour 
sou  extrême  conûancç  dans  le  père  Kircher,  lorsque  ,  parlant 
d'après  cet  auteur  qui  forgeait  les  mots  égyptiens  aussitôt  qu'A 
.  en  avait  besoin  pour  étayer  ses  rêveries ,  il  assure  : 

Quç  le  crocodile  s'appelle  en  copte  CHAROUKI  et  SOUCHf; 
Que  les  Égyptiens  nommaient  le  scarabée  sacré,  GHALOUKS; 


/  I 
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\e  phénix,  ÂLLÔÈ;  le  Nil,  AVTÈS  ;  la  doctrine  NEBÈT;  un 
serpent,  MISI ,  etc.,  etc. 

Mais  les  personnes  qui  ont  quelque  teinture  de  la  langue 
copte,  s'apercevront  bien  delà  fausseté  d'un  système  ne  repo- 
sant que  sur  de  telles  citations*,  puisque  ces  personnes  n'igno* 
reat  point  i«.  que  les  mots  SOÙCHI  et  MISI  sont  de  la  fabrique 
de  Kircher  et  n'ont  jamais  existé  dans  un  texte  copte. 

2°.  Que  CHAROUKI  est  le  nom  d'un  lézard  terrestre,  ap- 
pelle Dabb  par  les  Arabes  ;  et  non  celui-  4u  crocodile. 

3°.  Que  GHALOUKS  peut  bien  avoir  signifié  scarabée  çn 
langue  égyptienne  ;  mais  rien  ne  prouve  que  ce  fût  là  le  nom  de 
l'espèce  Au  scarabée  sacré  dont  parle  Horapollon. 

4°.  Que  ALLOÈ,  qui  n'est  qu'un  mot  grec,  corrompu  et 
mal  appliqué ,  .n'est  point  égyptien ,  et  n'a  jamais  été  le  nom 
dn  phénix.  "  -, 

5°.  Que  AVTÈS  est  également  un  mot  grec  corrompu.  (Yoy. 
l'Egypte  sous  les  Pharaons ,  tom.  ier.  pag.  i3a.) 

70.  Que  NEBÈT  doit  se  traduire  par  homme  prudent ,  mot  à 
mot  '.-maître  de  son  cœur,  heb-het,  et  nullement  par  doctrine  ou 
savoir. 

1 

90.  Qu'enfin  le  mot  NIPHÈOUI ,  les  cieux%  cité  dans  ce  même 
article  (pag.  22),  à  l'appui  du  système  acrologique  ,  ne  prouve 
rien,  puisque  la  feyllabe  initiale  NI  étant  simplement  l'article 
déterminatif  commun  à  tous  les  noms  pluriels,  n'est  point  radi- 
cale; et  M,  de  GouliatLpff  eût  pu  l'apprendre  en  ouvrant  une 
grammaire  copte  quelconque. 

Toutes  ces  observations ,  qu'il  nous  eût  été  facile  de  multi- 
plier ,  nous  autorisent  assez  à  porter  sur  le  système  acrôlogique 
de  l'académicien  russe  ,  un  jugement  précisément  contraire  à 
celai  qu'a  prononcé  M.  J.  Klaproth  dans  la  lettre  que  nous  ana- 
lysons. Je  conclus  donc,  que  ce  système  n'a  aucun  fondement, 
et  qu'il  est  visiblement  contredit  parja  masse  entière  des  faits 
connus  ;  et  je  citerai  aussi  à  mon  tour  en  preuve  de  mon  as- 
sertion, les  chapitres  6  et  11,  d'JIorapbUon  (K*u*e  i**.  ),  qui 
offrent  aux  yeux  de  M.  Klaproth ,  d«s  exemples  si  frappans  de 
séries  de  mots  commençant  par  la  même  lettre ,  représentée» 
par  un  seul  objet. 

Il  s* agit  ici  des' chapitres  d'Horapollon  relatifs  à  l'BtKKvix*  et  an 
vautour  ;  je  m'étonnerai  d'abord  de  cette  admirable  flexibilité 
du  système  acrôlogique,  par  l'effet  de  laquelle  on  explique,  tout 


zg6  Philologie ,  Ethnographie.      -N".  53o. 

aussi*  bien  par  Yepervier,  les  idées  qu'Horapollon  fait  représenter 
par  le  vautour,  et  par  le  vautour  celles  dont  l'épervier  est  le  signe 
exclusif  suivant  l'auteur  égyptien. 

On  affirme  en  effet  pages  23  et  24  <*e  la  lettre  de  M.  Kla*> 
proth  :  . 


i°.  Que  Yepervier  exprime 
les  idées  : 


Tandis  qn'Horapollon  dit 
textuellement  : 


Dieu.  / 

Dieu. 

Maternité.      , 

Élévation. 

Vue.' 

Humilité. 

Limites. 

Primauté. 

Ciel- 

Sang. 

Miséricorde. 

Victoire. 

!Mmerve.          -'    , 

• 

20.  Qae  le  vautour  servait 

Et  le  texte  d'HorapolIon 

•  à  désigner-: 

porte  : 

Junon\ 

Mère. 

Élévation., 

Vue,  Aspect. 

Primauté/ 

Limite.,    - 

Profond,  humble. 

Prévision. 

Sang. ' 

Année. 

Victoire. 

Ciel. 

Deux  drachmes. 

Miséricorde. 

\ 

Minerve. 

• 

Junon. 

1                                            > 

Deux  drachmes. 

Mais  il  importe  fort  peu  que  Ton  attribue  par  inadvertance  à 
l'un  de  ces  oiseaux  symboliques  là  plupart  des  significations 
propres  à  l'autre  ;  nous  accorderons  même ,  ce  qni  n'est  point, 

"que  les  mots  WAKHI,  NIF,  etc.  soient  les  mots  égyptiens  pour 
Mère  ou  Maternité ,  Ciel,  etc.  Ces  deux  séries  de  mots  ne  prou* 
veront  encore  rien  ppur  le  système  acrologique ,  puisque  jamais 
en  langue  égyptienne  Ibperviir  symbolique  ne  porta  le  nom  de 
NOSCHER ,  ni  le  vautour  symbolique  celui  de  SCHOTREF, 
comme  le  supposent  MM.   de  Goulianow  et  Klaproth,  pag?* 

,;  23  et  24;  ou  vice  versa,  l'épervier  celui  de  SCHOTREF,  et  le 
vautour  celui  de .[  NOSCHER  comme,  on  l'affirme  également 
pages  38  et  39  de  la  même  lettre.  . 
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SCHOTREF  est  en  effet  l'oiseau  nommé  par  les  naturalistes 
Daedalion  palumbarius ,  V  Autour }  appelé  BAZ  et  BAZI  par  les 
Egyptiens  modernes  (1). 

L'oiseau  appelé  NOSCHER  par  les  Coptes  est  l'espèce  vul? 
gaire  du  faucon  ,  désignée  chez  les  Égyptiens  modernes  par 
les  noms  de  BATrEl-schahin  et  de  SAQR-schahin  (2). 

Nous  dirons  plus  :  le  nom  de  l'epervier  sacré  à  l'image  duquel 
les  Égyptiens  ont  attaché  tant  de  significations  diverses ,  n'a- 
vait pour  initiales  ni  la  lettre  N,  ni  la  lettre  Schei,  comme  il  le 
faudrait  pour  étayer  le  système  acrologiquej  car,  M.  de  Goulia- 
noffle  sait  aussi  bien  que  nous,  Horapollon  lui-même  dit  posi- 
tivement que  l'epervier  sacré,  symbole  de  l'âme,  de  Dieu,  du 
sang y  etc.,  etc.,  s'appellait  BAIH0  en  langue  égyptienne  ,  (Li- 
vre Ier.  hiérogl.  7);  et  si  l'on  veut  bien  nous  permettre' de 
franchir  un  instant  le  cercle  magique  du  cartouche  qui,  selon 
M.  Klaproth ,  renferme  tout  ce  qu'on  a  pu  lire  jusqu'ici  dans 
les  inscriptions  égyptiennes  après  les  travaux  du  docteur  Young 
et  les  miens,  nous  dirons  que  dans  tous  les  textes  hiéroglyphi- 
ques, l'epervier  sacré  est  constamment  appelé  BÈDJ,  mot  ex- 
primé phonétiquement  par  la  jambe,  la  feuille  de  roseau,  et  le 
bassin  à  anse  qui  répond  aux  lettres  djenga  etghirna  de  l'alphabet 
copte;  c'est  l'exacte  transcription  du  mot. copte  BÈDJ,  rendu 
dans  la  Scala  magna,  page  167,  par  l'arabe  SAQR,  mot  qui  dé- 
signe également  l'epervier.  Quant  au  mot  BAIS,  je  le  crois  de 
l'invention  de  Kircher. 

J'ai  trouvé  également ,  par  de  nombreuses  applications  de 
mon  alphabet  hiéroglyphique  faites  hors  du  cercle  magique  des 
cartouches,  que  dans  les  textes  sacrés  égyptiens,  soit  hiérogly- 
phiques ,  soit  hiératiques ,  le  crocodile  ne  se  nommait  ni  Souki , 
ni  Scharouki,  mais  bien  éMSHô  et  même  éMSOH,  ce  qui  est  bien 
le  copte  thébain  eMSOQH;  un  serpent,  HFO,  le  copte  Hfô  et  non 
pasMISI;  le  Scarabée  sacré,  THORRÈS  et  non  pas  GHALOUKS; 
Vureus  ORO  ,  et  non   pas  AKHORI  ;  l'Ibis  HiB  et  non  HIP  ni 


(1)  Voyez  le  Vocabulaire  copte  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  fonds  de 
Saint-Germain ,  n°.  XVII.  —La  Scala  magna  de  Kircher,  p.  167.  — 
Et  le  système  des  oiseaux  d'Egypte  dans  la  Description  de  l'Egypte, 
histoire  naturelle,  tom.  I,,p.  93  et  94. 

(2)  Consultez  les  mêmes  ouvrages. 

G.Tomh  VII.  20 
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HIPPEN  ,  comme  porte  le  texte  copte  du  Deutéronome  cité  par 
Lacroze  :  enfin  j'ai  aussi  lu  dans  ces  textes  antiques ,  le  nom 
même  que  les  anciens  Égyptiens  donnaient  au  vautoub  ,  oi- 
seau qui  était  le  symbole  des  idées  :  mère  MAU  ,  vue  ou  vision 
DJINNAÙ;  limite  THOSCH  ;  prévision  SCHORP-EN-EMI  (  i)  ; 
année  ROMPE  ;  cielPÉ  ou  PHÉ  ;  miséricordieux  NA  ou  REFNA; 
Minerve  3NÈT  ou  NAT  ;  Junon  SATÉ  j  et  ce  nom  dans  tous  les 
textes  hiéroglyphiques  et  hiératiques, du  rituel  funéraire,  est 
phonétiquement  écrit  NREOU  par  là  ligne  horizontale  ou  brisée 
N  ;  la  bouche  R  ,  la  feuille  ïfc  reseau  E  ou  A,  et  la  caille  ô; 
%nous  avons  donc  ici,  avec  la  seule  métathèse  des  voyelles,  le 
mot  copie  NOTJRÉ ,  nom  d'oiseau  que  les  vocabulaires  coptes- 
arabes  expliquent  par  l'arabe  Rokhmah ,  Rokhamah ,  nom  que 
l'on  donne  encore  en  effet  dans  toute  l'Egypte  à  l'espèce  de  vau- 
tour appelée  neophron  perenopterus  et  vultur perenopterus ,  par. 
les  naturalistes  ,  qui  est  bien  l'oiseau  figuré  sur  les  monumens. 
(Votez  le  système  des  oiseaux  d'Egypte,  déjà  cité,  pag.  76.) 

Les  deux  chapitres  du  livre  d'Horapollon  que  Ton  regardait 
comme  les  preuves  le»  plus  frappantes  de  la  vérité  du  système 
acrologique ,  sont  donc  précisément  ceux  qui  en  prouvent  le 
mieux  toute  la  fausseté.  Du  reste,  la  découverte  fut-elle  cer- 
taine, on  n'y  reconnaîtrait  bientôt  qu'une  nouvelle  application 
de  mon  alphabet  des  hiéroglyphes  phonétiques  ;  et  si  l'on  pré- 
tend que  ces  initiales  de  mots  sont  employées  isolément ,  elle* 
rentreront  alors  dans  la  foule  de  ces  lettres  initiales  employées 
par  abréviation  et, d'un  usage  si  fréquent,  dont  j'ai  déjà  parlé 
suffisamment  dans  mon  Précis  du  système  hiéroglyphique, 
pag.  140  ,  324  et  325.  Mais  lès  caractères  cités  parHorapollon, 
resteront  toujours ,  ce  qu'ils  sont  de  fait,  de  véritables  caractè- 
res symboliques  et  idéogfaphiques. 

M.  Klaproth  était  certainement  libre  de  considérer  ce  système 
de  M.  de  Goulianoff  ebrame  mathématiquement  démontre  (p.  26), 
et  comme  excluant  toute  espèce  de  doute;  il  pouvait  penser  aussi 
que  >  découverte  de  M.  de  Goulianoff,  en  la  supposant  réelle , 
est  en  parfaite  harmonie  avec  le  texte  de  Clément  d'Alexaudrie, 


(1)  A  propos  de  ce  mot,  M.  Klaproth  a  cru  que  NEMI  signifiait 
savoir  en  égyptien  ;  il  ignorait  que  dans  Schorpenèmi ,  le  N  qui  pré- 
cède le  mot  EMI,  savoir ,  science ,  n'est  point  radical ,  et  n'est  qu'une 
préposition  fort  connue. 
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ce  qui  serait  toutefois  fort  difficile  à  prouver.  Mais  il  eût  été 
convenable,  ce  nous  semble,  d'attendre  d'abord  que  le  Système 
annoncé  eût  reçu  l'approbation  définitive  des  savans  qui  ont 
seuls  le  droit  de  prononcer  sur  uue  semblable  matière,  avant 
de  se  croire  permis  de  traiter  les  anciens  Egyptiens  de  peuple  ^ 
esprit  borné  et  à  idées  puériles ,  avant  de  penser  que  les  prê- 
tres de  Diospolis  et  de  Mempbis  ne  s'occupaient  qu'à  apprendre 
par  cœur  un  tas  de  mauvais  rébus  et  éÇ  insipides  calembours , 
avant  d'oser,  prédire  surtout  que  les  bons  esprits  fatigués  des 
puérilités  qùon  trouvera  sur  les  monumens  de  l'Egypte,  cesseront 
de  s'occuper  d'un  peuple  qui  mérite  si  peu  la  grondé  réputation 
qut>n  a  bien  voulu  lui  faire. 

Des  assertions  aussi  tranchantes  ne  convainquent  personne  , 
et  ce  sera  toujours  du  reste  un  moyen  bien  peu  sur  de  nous 
guérir  de  \' égyptiomanie,  que  celui  de  chercher  à  rabaisser  cette 
vieille  mère  des  nations  civilisées,  en  mettftnt  en  avant  des 
suppositions  à  la  place,  de  faits,  en  lui  attribuant  sans  raison 
des  idées  absurdes  qui  lui  furent  toujours  étrangères,  et  cela 
pour  avoir  le  doux  plaisir  de  la  dénigrer;  pourquoi  rendrait-on 
enfin  les  anciens)  Égyptiens  responsables  de  toutes  les  rêveries 
et  de  toutes  les  erreurs  ou  extravagances  auxquelles  conduit 
inévitablement  une  étude  superficielle  de  leurs  monumens, 
entreprise  sans  les  connaissances  nécessaires  et  sans  toutes  les 
préparations  convenables  pour  la  rendre  fructueuse  ? 

J.-F.  Champollion  le  jeune.    * 

33i.eH2ATP02  TH2  eaahnikhx  rAOZZHi: —,  Thésaurus  linguae 
graecae  ab  Henr.  Stikphano  conslructus;  editio  nova,  auctior  et 
emendatior.  Pars  XVII-XXVIII,  in-fol.  Prix  de  chaque  par- 
tie, 52  à  56  fr.  Londres,  1 825-20  j  Valpy.  [Jena.  Literat. 
Zeitung;  décembre  1826  ;  Supplém. ,  n08.  0,2  et  95.) 

Ces  12  cahiers  de  l'édition  augmentée ,  du  Trésor  de  Henry 
Etienne ,  contiennent  le  texte  de  l'édition  originale ,  depuis 
le  tom.  1er.,  p.  5207,  jusqu'à  tom.  IU,  p.  i6§5,  avec  un  grand 
nombre  d'additions  intercalées,  et  qui  avaient  été  ajoutées  en 
marge  des  dictionnaires  grecs  de  Schneider  et  d'autres  lexico- 
graphes ,  par  divers  hellénistes.  Ces  notes  et  additions  sont  en' 
partie  grammaticales ,  en  partie  métriques  et  en  partie  de  sim- 
ples développemens  ;  il  n'y  en  a  qu'une  partie  qui  soit  pure- 

20  , 
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ment  lexicale.  Par  ces  intércalations-,  le  Trésor  d'Etienne  a 
donc  moins  été  rectifié,  que  surchargé  et  entremêlé  sans  ordre 
et  sans  plan.  Il  est  vrai  que  les  citations  ont  été  prises  dans  les 
meilleurs  commentaires,  et  dans  une  foule  d'auteurs  anciens 
et  modernes  ;  mais  on  a  procédé  avec  si  peu  d'attention,  que 
souvent  la  même  citation  est  répétée  plusieurs  fois  dans  la 
même  page.  Il  aurait  fallu  choisir  et  se  borner  au " nécessaire  y 
au  lieu  d'insérer  tout  ce  que  présentait  le  hasard.  Il  faudrait 
beaucoup  de  patience  pour  tirer  de  ce  chaos  la  partie  essen- 
tielle du  lexique  grec.  Si  les  éditeurs  s'étaient  donné  la  peine 
de  faire  un  choix  dans  les  notes  qui  leur  ont  été  remises  ,  leur 
édition  aurait  pu  devenir  très-utile;  au  lieu  de  cela,  ils  ont 
fourni  un  recueil  très-dispendieux  dont  peu  de  personnes  pour- 
ront faire  i:sage.  La  Gazette  de  Jena  entre  dans  un  grand  dé- 
tail ,  et  termine  son  article  par  la  réflexion  suivante  :  De  quel- 
que manière  qu'fn  envisage  cette  entreprise  lèxicographique  f 
on  revient  toujours  à  cette  opinion  ,  qu'il  vaudrait  mieux  réim- 
primer fidèlement  le  vieux  Trésor  d'Etienne  dans  un  format  plus 
commode,  savoir,  in-4°.  ou  grand  in-8°.  ,  et  le  commenter, 
pour  les  choses  et  pour  les  mots,  par  une  série  de  volumes 
supplémentaires.  Il  faudrait  alors  qu'un  index  général  indiquât 
tous  les  passages  qui  se  rapportent  à  un  même  objet. 

D— ù. 

332.  Lkxicolo&us  ,  oder  Beitrâge  zur  griechisehen  Worterkl*- 
rung.— Lexicologue,  ou  Matériaux  pour  servir  à  l'interpréta- 
tion des  mots  grecs,  principalement  pour  Homère  et  Hésiode; 
parle  Dr.  Bdttmakk.  Vol.  H,  inr8\  VI  et  280  pag.  Berlin; 
Mylius.  (Leipzig.  Litteratur  Zeitung ;  nov.  1826;  n°.  27a, 
p.  2198.) 

L'auteur  déploie  une  sagacité  peu  commune  dans  ses  obser- 
vations étymologiques.  S'il  en  faut  croire  le  journal  cité,  non- 
seulement  les  explications  donnent  leur  juste  valeur  à  un  grand 
nombre  de  mots  qui,  jusqu'à  présent ,  n'ont  été  interprétés  que 
d'une  manière  vague  et  indéterminée ,  mais  encore  elles  répan- 
dent beaucoup  de  lumière  sur  le  génie  et  la  construction  de  la 
langue  grecque.  Ce  second  volume  renferme  les  articles  64 
à  109.  L.  D.  L. 
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333.  Tbaiti  de  la  sïntaxe  latins  ,  précédé  de  remarques  v  sur 
les  parties  du  discours  ,  et  composé  d'après  les  meilleures 
grammaires  employées  dans  les  collèges  d'Allemagne;  par 
Louis Vauchkk.  In-8.  Genève,  1827. 

•  Il  suffit  assurément  d'exécuter  ponctuellement  les  promesses 
du  titre  pour  garantir  enfin  à  notre  pays  l'existence  d'une  gram- 
maire qui  soit  autre  chose  qu'un  rudiment.  M.  Vaucher  a  fait 
plus  encore  :  ce  philologue  distingué  était  fait  pour  apprécier 
et  juger  en  même  temps  les  ouvrages  dans  lesquels  il  puisait. 
Selon  la  remarque  fort  judicieuse  qu'il  met  en  avant  de  sa  pré- 
face, on  s'est  moins  appliqué  en  France  à  compléter  et  à  appro-    x 
fondir  la  connaissance  du  latin  qu'à  en  simplifier  l'enseigne- 
ment; Le*  progrès  faits  ,   depuis  un  siècle ,  dans  la  philologie 
latine  ont  amené  de  meilleurs  ouvrages  élémentaires.  A  leur 
tête  figure  l'excellente  grammaire  de  Brœder,  où  les  exemples , 
accumulés  en  grand  nombre  et  pris  des  auteurs  les  plus  recom- 
mandantes, viennent  toujours  confirmer  toutes  les  règles  et 
tontes  les  exceptions.  M.  Vaucher  cite  ensuite  Seyfart ,  Grote- 
fend  et  M.  Zumpts.  Ce  dernier  est  celui  dont  le  travail  a  été 
le  plus  suivi  par  le  nouveau  livre  que  nous  annonçons  ;  il  est 
établi  surtout  sur  les  remarques  ti'Heindorf ,  au  sujet  des  satires 
d'Horace  et  du  traité  de  Naturâ  Deoriûn;  puis  sar  ce  queGœ- 
renz  a  observé,  relativement  aux  traités  de^Finibusy  de  Legibus 
et  aux  Académiques  de  Cicéron  ,  sur  quelques  discours  de  cet 
orateur,  édition  de  Mathiae  ;  enfin  sur  le  Suétone  de  Bremi. 
M.  Yaucher  cependant  est  loin  de  s'être  astreint  au  métier  de 
traducteur  ;  il  a  fait  de  nombreuses  additions  ;  il  a  énoncé  les 
règles  d'une  manière  plus  claire  ;  enfin  il  y  a  joint  des  remar- 
ques sur  les  parties  du  discours,  que  l'on  peut  considérer  comme 
le  supplément  nécessaire  de  toutes  les  grammaires  élémentaires. 
On,  ne  saurait  trop  recommander  cette  syntaxe  que  nou&  avons    . 
examinée  en  la  comparant  avec  les  meilleures  de  l'Allemagne , 
et  qui  n'a  rien  omis  de  ce  qu'elles  renferment  d'utile ,  en  offrant 
toujours  une  grande  lucidité  d'exposition,  surtout  au  moyen 
des  changemens  apportés  par  M.  Yaucher  à  l'ordre  des  matières.  ! 
Les  études  philologiques  ne  languissent  point  à  Genève.  Sou- 
vent  nous  avons  parlé  des  livres  publiés  par  MM.  Humbert  et 
Tôpfer  ;  l'auteur  de  la  syntaxe  s'était  associé  à  ces  deux  savaus 
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pour  donner  le  Démosthène,  et  l'on  nous  promet,  dit -on  r 
un  Aristophane  qui  commencera  par  la  publication  du  Plu- 
tus,  G. 

334-  C  Cornklh  Taciti  opkra,  ex  recensione  Ernestina,  recogno- 
vit  J.  Bekkerus  ;  in  usum  scholarum.  In-8°.  YI  et  7 58  pages. 
Prix,  1  thlr.  8  gr.  Berlin,  1825  ;  Reimer.        / 

335.  C.  Cornblh  Taciti  opéra  ;  ad  optimarum  editionum  Gdem,. 
scholarum  in  usum,  curavit  G.^H.  Luenemann.  In-8.  P.  Ire.  , 
3i5  pages  ;  p.  H,  320  pages.  Prix,  20  gr.  Hannover,  i825; 
Hahn.  (  Ce  volume  fait  partie  dç  \*Nova  Bibliotheca  romana. 
classica,  tom.  III.) 

336.  C.  Corhelii  Taciti  opéra,  cum  indice  rerum  ;  ad  optimo- 
rum  librorum  fidem  adcuravit  G.-H.  Wéise.  Edit.  stereotypa; 
in- 8<>.  Tom.  I".  ,  3o6  pag.  ;  tom.  Il,  309  pag.  Prix,  1  thlr. 
(Jena.  Allg.  Lit.  Zeitung  •  juin  1826  ;  n°.  109 ,  p.  385.) 

La  première  de  ces  3  éditions  de  Tacite ,  lesquelles  ont  paru 
dans  la  même  année ,  semble  préférable  à  toutes  les  autres.  Le 
journal  cité  observe  toutefois  qu'on  était  autorisé ,  par  le  nom 
de  l'éditeur,  à  attendre  de  lui  un  travail  plus'jparfait ,  et  il  pré- 
sume que  celui  que  nous  annonçons  n'est  que  le  précurseur 
d'une  édition  plus  grande,  rectifiée  et  travaillée  sur  des  matériaux 
nouveaux.  Il  paraît  que  l'éditeur  ne  s'est  pas  contenté  de  se 
servir  seulement  des  éditions  à' Ernest i  et  à'Obèrlin  ,  mais  qu'il 
a  aussi  fait  son  profit" d'autres  éditions  de  mérite.  Oberlin  a  re- 
jeté de  bonnes  leçons  pour  y  en  substituer  d'autres  qui  sont  trop 
hasardées  :  aussi  le  nouvel  éditeur  allemand  a- t-il  souvent  ré- 
tabli les  premières.  L-  D.  L. 

33y.  De  Euphorioms  Chalcidensis  tita  et  scriptis  disseruit  et 
qu»  super  su  nt  ejus  fragmenta  collegit  et  illustravit  Aug. 
Meineke.  Gymn.  Gedan.  director.  In-8°.  pp.  VIII  et  211. 
Danzig,  1823  ;  Alberti. 

338.  Comment  atio  de  fontibus  quitus  Socrates ,    Sozomènes  ac 
Theodoretus  in  sçribendâ  historiâ  sacra  usi  sunt;  adjuncta  eo- 
rum  Epricrisi ,  scripia  a  F. -A.  Hôlzhausen,  reg.  sem.  philol. 
atque  societ.   theol.   sodale,,  die  4  Jun.  1825  a  theol.  ord. 
praemio  reg.  ornata.  In-4°.  de  96  p.  ;  pr.   18  gr.  Gœttingenj 
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i8a5;  Vanden  Hoeck.  (Allgemeine  Literatur-Zeitung ,  i8a6; 
oct.,  no.  235,  p.  217. 

11  manquait  à  l'histoire  sacrée  un  travail  sur  les  sources  qui 
ont  servi  de  guides  aux  écrivains  Socrate,  Sozomèneet  Theodoret. 
La  faculté  de  théologie  de  Goettiugue  espérait  remplir  cette 
lacune  en  mettant  ce  travail  au  concours;  et  en  effet,  il  paraît 
que  M.  Holzhausen  a  complètement  répondu  à  son  attente  par 
l'écrit  dont  nous  allons  donner  l'analyse. 

Dans  son  introduction  l'auteur  traite  de  historicâ  Socratis , 
Sozomeni  ac  Theodoreti  indoley  et  s'attache  ensuite  à  démontrer 
Socratem ,  et  Sozomenum  et  Theodoretum  seorsum  scripsisse  ,  ne- 
que  alium  tdios  expilasse.  Passant  après  cela  au  sujet  de  ses  re- 
cherches ,  il  divise  en  a  classes  les  sources  sur  lesquelles  les 
3  écrivains  en  question  ont  travaillé  :  i .  Scripta  originalia  et 
2.  auctores  historici.  Il  place  dans  la  catégorie  des  premières 
les  Acta  dlsputationum  Archtlai  cum  Manichœo ,  1 8  Epistolce 
imperatoriœ  (parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  i5  de  Constantin- 
Je-Grand)  ,  i3  Epistolce  episcopales  et  une  d'Anus,  i4  Epis- 
tolœ  synodicœ ,  1 3  Fidei  syrnboîa  et  le  Dialogus  Constantii  cum 
Liberio.  La  a0,  classe  renferme  ,  d'après  lui ,  Eusebii  Pamphili 
vita  Constantini  Magni  7  Athanasii  scripta  ,  Sabini  actorum  sjrno- 
dalium*  çollectio  ,  Rujini  historia  ecclesiastica ,  Georgii  laudatio 
Eusebii  Emiseni,  5  Vitœ  monaehorum  et  quelques;  auteurs  per- 
sans ou  syriens  dont  les  noms  ne  sont  pas  connus. 

Il  ajoute  finalement  ses  observations  sur  les  sources  de  l'his- 
toire politique  que  les  3  (écrivains  ont  consultées  dans  leurs 
écrits.  A  la  citation  de  chaque  source ,♦  l'auteur  indique  les 
passages  qui  ont  été  plus  ou  moins  utilisés  par  les  3  écrivains  , 
*  et  il  en  donne  en  même  temps  des  notices  critiques,  histori- 
ques et  littéraires ,  plus  ou  moins  étendues  selon  leur  impor- 
tance. L.  D,  L. 

,  339.  SurEutropb  it  Paul  Diacre.  (Isis;  1826,  vol.  XX,  cah.  1, 

pag.  3.) 

M.  Jaeck ,  bibliothécaire  de  Bamberg ,  continue  ses  recher- 
ches dans  la  bibliothèque  publique  de  la  même  ville  sur  les 
manuscrits  et  les  monumens  imprimés.  Il  vient  de  comparer 
pour  la  seconde  fois  tout  le  manuscrit  d'Eutrope  et  de  Paul 
Diacre  avec  l'édition»  de  Milan,  des  Historiens  italiens  de  Afuroc 
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toriy  i^a3  v  fol.,  Tom.  I. ,  et  il  se  propose  de'  comparer  les 
autres  manuscrits  de  ces  deux  écrivains  d'après  la  même  édi- 
tion. Le  manuscrit  de  Bamberg  est  du  q\.  siècle  ;  il  renferme 
a)  le  prologue  et  les  3  livres  complets  de  l'évêque  Victor  sur  la 
persécution  vandale,  comparés  avec  l'édition  de  Paris ,  in~8°, 
\56q  ;  b)  tous  les  livres  à'Eutrope  sur  l'histoire  romaine,  et 
presque  les  6  premiers  livres  de  la  continuation  par  Paul 
Diacre.  L.  D.  L. 

34o.  Apologétique  de  Tbrtullikh,  nouvelle  traduction ,  précédée 
de  l'examen  des  traductions  antérieures ,  d'une  introduction 
où  l'on  tâche  de  développer  le  génie  de  Tertullien ,  en  le 
comparant  aux  grands  orateurs  de  Rome  et  d'Athènes  ;  ac- 
compagnée du  texte  en  regard ,  revu  sur  les  meilleures  édi- 
tions ,  suivi  des^variantes  et  des  commentaires;  par  M.  l'abbé 
J.-Félix  Àllard,  ancien  professeur  de  rhétorique.  In-80.  de 
45o  p.  Paris  ,  1827  ;  Dondey-Dupré. 

On  peut  diviser  cet  ouvrage  en  quatre  parties  :  l'introduction, 
la  traduction  ,  les  variantes  et  le  commentaire.  L'introduction 
présente  un  parallèle  de  Démosthène ,   Cicéron  et  Tertullien. 
Ce  rapprochement  ne  manquera  ,pas  d'exciter  d'abord  la  sur- 
prise ;  mais  quand  on  réfléchira ,  et  surtout ,   quand  on  aura 
suivi  quelque  temps  la  marche  de  l'abbé  ÂUard,  l'étonnement 
s'évanouira.  Pourquoi  en  effet  ne  pourrait- en  pas   comparer 
Tertullien  àéDémosthène  et  à  Cicéron?  Plusieurs  de  ses  écrits 
né  lui  assurent-ils  pas  le  titre  d'orateur  ?  Cette  qualiGcation  lni 
a  été  déjà  décernée  par  M.  de  Chateaubriand  et  plusieurs  écri- 
vains distingués.  Si  Démosthène  et  Cicéron  effacent  Tertullien 
sous  bien  de  rapports ,  ils  lui  sont  inférieurs  quant  au  fond  des 
choses  et  à  sa  victorieuse  logique.  Pourquoi ,  dira-t-on  peut- 
être  encore ,  rapprocher  l'Apologétique  de  Tertullien  du  dis- 
cours de  Démosthène  pro  Coronâ  et.de  la  Milonienne  de  Cicé- 
ron ,  plutôt  que  de  tout  autre  discours  de  Cicéron  ou  de  Dé- 
mosthène ?  Sans  doute  par  le  motif  que  ces  deux  discours  sont 
ce  que  F  orateur  grec  et  l'orateur  romain  ont  enfanté  de  pins 
«éloquent  dans  le  genre  judiciaire  j  ensuite,  selon  moi,  parce 
que  l'abbé   AUard   avait   conçu  une  idée   profonde ,  idée  que 
bien  de  gens  trouveront  singulière,  mais  que  nous  applaudi- 
rons comme  excellente,  et  que  nous  voudrions  voir  se  réaliser. 
L'abbé  AUard  désirerait  que,  de  même  qu'on  livre  aux  mains  des 
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jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'autel ,  le  discours  de  Démos- 
thènepro  Coronâhl  celui  de  Cicéron  pro  Milone ,  on  mît  égale- 
ment sous  leurs  yeux  l'Apologétique  de  Tertullien.  Entre  au- 
tres bons  effets  qui  en  résulteraient ,  en  voici  un  qu'on  ne 
saurait  assez  apprécier.  L'Apologétique  graverait  dans  le  cœur 
de  ces  élèves  le  tableau  simple  mais  ravissant  de  l'Église  en  son 
berceau,  et  le  désir  de  reproduire  des  jours  qui  ne  nous  pa- 
raissent plus  qu'un  beau  fantôme.  On  verrait  ces  jeunes  gens 
géînir  de  voir  transporter  dans  le  coite  des  fidèles,  les  supers* 
titions  que  Tertullien  blâmait  dans  le  culte  du  paganisme  ;  et, 
«ils  le  pouvaient,  un  jour  ils  trancheraient  jusque  dans  leurs 
racines  tant  d'abus  par  lesquels  les  hommes  nuisent  à  la  cause 
de  la  religion. 

La  traduction  de  l'abbé  Allard  ne  trouvera  point  grâce  de- 
vant ceux  qui  veulent  qu'un  traducteur  se  substitue  à  la  place 
de  l'auteur  qu'il  traduit ,  le  fasse  parler  à  sa  manière ,  et  lui 
prête  des  tournures  et  des  expressions  élégantes ,  en  dépit  de 
l'original.  Rien  n'est  si  simple  que  le  style  de  Tertullien.  L'abbé 
Allard  s'est  attaché  à  reproduire  toute  sa  simplicité  ;  et  nous 
ne  pouvons  nous  résoudre  à  le  condamner  sur  ce  point.  Ter- 
tullien est  peut-être  de  tous  les  auteurs  celui  qui  est  le  plus 
environné  d'obscurités.  Le  parti  le  plus  convenable  à  prendre 
était  de  présenter  les  pensées  et  les  images  de  cet  auteur  le  plus 
simplement  qu'il  était  possible.  Donner  à  Tertullien  une  élé- 
gance qu'il  avait  repoussée  loin  de  lui ,  ce  n'aurait  pas  été  le 
servir,  mais  trahir  sa  cause.  Pourquoi  vêtir  un  athlète  de  fin  lin 
et  de  soie?  Mettez  à  nu  ses  membres  vigoureux.  Sa  nudité  lui 
sied  bien.  Voulez-vous  l'agrandir  ?  Laissez-le  tel  qu'il  est.  D'ail- 
leurs, en  imitant  la  simplicité  de  Tertullien,  l'abbé  Allard  a  imité 
»on  éloquence. 

Les  variantes  dans  lesquelles  l'abbé  Allard  examine ,  discute 
et  choisit  les  différentes  leçons  des  divers  manuscrits  de  l'Apo- 
logétique, suivent  le  texte  et  la  traduction.  Parmi  les  correc  • 
tions  queTabbé  Allard  a  insinuées  dans  le  texte, 'nous  le  félici- 
tons d'avoir  fait  disparaître  de  l'Apologétique  de  Tertullien  le 
mot  Hiérapolïs  qu'avaient  retenu  les  dernières  éditions  de  l'A- 
pologétique imprimées  eu  France.  Les  payeqs  accusèrent  les 
disciples  du  Christ,  d'être  la  source  des  maux  qui  pesaient  sur 
1  univers  et  principalement  sur  l'empire  romain.  «  Une  preuve  ' 
incontestable  que  nous  n'avons  point  produit  les  maux  qui  vous 
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accablent,  réplique  Tertulliea  aux  Iuûdèles,  c'est  qu'avant  la 
naissance  du  christianisme  çle  plus  grands  maux  affligèrent  l'u- 
nivers. »  Là-dessns ,  Tertullien  fait  le  recensement  des  désas- 
tres publics  qui  avaient  devancé  le  christianisme.  Parmi  ces 
fléaux ,  il  place  la  ruine  de  plusieurs  villes.  On  sçnt  combien  le 
nom  à'Hierapolis  se  rencontre  peu  heureusement  dans  ce  pas»* 
sage,  puisque,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  note  que  l'abbé 
Allard  a  consacrée  à  l'éclaircissement  de  ce  point,  la  ville  d'Hié- 
rapolis  n'a  été  détruite  qne  la  troisième  année  du  règne  de  Nè~>. 
ron.  L'abbé  Allard  substitue  au  nom  à'Hierapolis  les  noms 
à'Hiéra  etJnaphe ',  deux  îles  de  l'Archipel ,  englouties  par  les 
flots  bien  avant  l'ère  chrétienne.  D'autres  corrections  plausibles 
ont  été  introduites  dans  le  texte  par  l'abbé  Allard.  Elles  sont 
toutes  appuyées  sur  des  autorités  respectables. 

Un  commentaire  termine  la  traduction  de  l'abbé  Allard.  Ce 
commentaire  était  d'ude  nécessité  indispensable,  Tertullien, 
comme  nous  l'avons  observé,  étant  très-obscur.  Si  c'est  peu  mé- 
nager l'amour-propre  des  lecteurs  que  d'expliquer  certains  ou- 
vrages, c'est  bien  mériter  de  ceux  qui,  non  contens  d'acquérir  une 
connaissance  superficielle  d'un  livre  veulent  l'approfondir,  que 
de  commenter  les  écrits  d'un  auteur  tel  que  Tertullien.  Nous 
sommes  persuadés  que  moyennant  le  commentaire  de  l'abbé 
Allard  et  tous  les  autres  éclaircissemens  qu'il  ménage  dans  le 
cours  de  son  ouvrage,  il  n'y  aura  pas  un  iota  dans  l'Apologéti- 
que dont  on,  ne  puisse  se  rendre  raison. 

Voltaire  et  Bayle  ont  censuré  plusieurs  passages  de  l'Apolo- 
gétique. Bayle  a  de  la  modération  dans  sa  critique.  Voltaire 
n'exhale  que  des  paroles  grossières.  L'abbé  Allard  ,  en  réfutant 
l>ayle  ,  imite  sa  modération  ;  mais ,  en  réfutant  Voltaire  ,  il  se 
gar.de  d  imiter  sa  fougue  et  ses  propos  injurieux.  Uu  troisième 
critique  de  Tertullien  a  été  découvert  par  l'abbé  Allard ,  et 
nous  avouons  sincèrement  que  nous"  ne  l'aurions  point  soup- 
çonné. Ce  nouvel  antagoniste  est  Malebranche.  Il  serait  difficile 
de  se /déchaîner  plus  impitoyablement  contre  Tertullien  qu'il  ne  - 
l'a  fait.  L'abbé  Allard,  sans  manquer  au  respect  qu'on  doit  à  cet 
illustre  oratorien,  combat  pour  Tertullien ,  et  ses  efforts  nous 
paraissent  décisifs. 

En.  résumé,  l'ouvrage  que  nous  annonçons  fait  beaucoup 
d'honueur  à  l'abbé  Allard  j  il  annonce  de  l'érudition  ,  et  il  est 
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bien  écrit  et  Lien  pensé  dans  ce  quf  n'est  pas  simplement  tra- 
duit. '  G.  T. 

34 1  •  A5  IMPROVBD  DICTIONABY  O?  THE  SfANlSH  LANGDAGK.— - Dictionaire 

perfectionné  espagnol  et  anglais  ,  et  anglais  et  espagnol  ;  par 
le  révérend  docteur  Jo.-Lor.  Villahukva  ,  membre  de  l'acad. 
roy.  d'Espagne  et  de  celle  d'histoire  naturelle  de  Madrid ,  etc.. 
2  vol.  in-4-o.  Londres.  Ouvrage  sous  presse, 

542.  Piekwsze  zasadt  Grammatyki  Jbzyka  Polskiego.  — Les  pre- 
miers élémens  de  la  langue  polonaise  ;  par  Mrozinski.  In-8°., 
98p.  Varsovie,  1822;  Glucksberg.  {Allg.  Literat.  Zeitung  ; 
janv.  t825,  p.  89.  ) 

Cette  grammaire,  quoique  peu  étendue  ,  est  importante  par 
son  contenu;  on  attendait  beaucoup  de  Fauteur,  qui  ,  parle 
genre  de  ses  études ,  s'est  rendu  familières  presque  toutes  les 
langues  vivantes  de  l'Europe.  Cependant  ce  petit  ouvrage  a 
été  vivement  attaqué  par  Krzyzanowski  et  Kucharski,  qui, 
dans  un  écrit  périodique,  examinèrent  avec  sévérité  les  principes 
sur  lesquels  Mrozinski  a  posé  les  règles  de  la  langue  polonaise. 
11  y  répondit  par  un  mémoire  qui  est  dix  fois  plus  étendu  que 
sa  grammaire.  Il  y  fait  voir  qu'il  n'a  point  publié  ses  Premiers 
elemens  de  la  langue  polonaise  avec  précipitation  ,  comme  on 
le  lui  reprochait  ;  qu'ils  ne  sont  qu'un  précis  ou  un  texte ,  qu'il 
se  proposait  de  développer ,  en  publiant  les  matériaux  qu'il  a 
rassemblés.  On  aurait  désiré  que,  dans  cette  discussion,  il  se  fût 
exprimé  avec  plus  de  mesure  sur  Kopezynski  et  sur  les  services 
que  ce  savant  a  rendus  à  la  langue  polonaise.  Mrozinski  est  co- 
lonel de  l'état-major  à  Varsovie.  On  prétend  qu'un  grand 
prince  lui  a  insinué,  d'une  manière  assez  expressive,  qu'il  était 
peu  convenable  à  un  officier  supérieur  de  s'occuper  de  la 
grammaire  ,  et  qu'il  fallait  abandonner  ces  petites  discussions 
aux  savans  qui  en  font  métier.  G— y. 

345.  Das  Gksammtgbbiet  der  deutschkn  3pracdk.— Le  domaine  de 
la  langue  allemande ,  comprenant  la  prose  ,  la  poésie  et  1  é- 
loquence;  par  Poblitz.  ieT.  vol.  ;  philosophie  de  la  langue. 
In-80.  XIV  et5o4p.  IIe.  vol.  prose,  X  et  420  p.  Leipzig, 
r825  ;  Heinrichs.    . 
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344-  Gallicismes,  nebst  Ausdruckeît  und  Redensarten  des  gbmbitien 
.  Lkbkns.  —  Gallicismes ,  expressions  et  manières  de  parler  de 
la  vie  commune;  par  Ç\-T.  Kûhne.  In- 8.  de  220  p.  Prix,  16 
gr.  Cassel,  1822  ;  Bonne. 

345.MEHORIE  ISTOR1CHEDEGLI  ABCHIVI  SELLA  SAUTA  SBDB  X  DELLA  BIBUO- 

teca  ottobomana  ;  — Mémoires  (  deux)  sur  les  archives  du 
Saint-Siège  et  la  bibliothèque  Ottoboni.  In-8.  Rome,  i8a5; 
imprimerie  du  Vatican. 

Nous  rendrons  compte  incessamment  de  ces  deux  mémoires 
rédigés,  le  premier  par  Gaetano  Marini,  en  1809,  le  second, 
par Constantino  Ruggieri,  en  17^9,  et  publiés  tous  deux  par 
M.  Angelo  Mai  ,  préfet  de  la  Vaticane. 

1 

346.  Orazione  in  lode  oi  Grist.    Colombo.  —  Sur  Christophe* 
*  Colomb  ,  qui  découvrit  le  Nouveau-Monde;  avec   des  notes 
historiques ,  et  une  dissertation  sur  la  véritable  patrie  de  ee 
célèbre  navigateur.  In-8°.  Prix,  3   lire  4  c-  Milan  ,  i8a5j 

Bianchi  et  comp. 

i 

347*  Nouvelle  grammaire  française,  sur  un  plan  très-métho- 
dique, avec  de  nombreux  exercices  d'orthographe,  de  syntaxe 
et  de  ponctuation  ,  tirés  de  nos  meilleurs  auteurs ,  et  distri- 
bués dans  Tordre  des  règles  ;  par  M.  Noël  et  M.  Chaçsal  ; 
7e  édit.  in- 12  de  9  feuil.  ^.  Paris,  1827  ;  Maire-Noyon. 

348.  Examen  critique  su  manuel  de  la  langue  basque;  par  Lor. 
Urbersigarris.  In-8°.  de  2   feuil.,  Bayonne,  1827;  Cluzeau. 
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,  349»  Dissertation  sur  les  Parisis  ou  Parisiens,  et  sur  le  culte 
d'Isis  chez  les  Gaulois;  par  J.-N.  Dé  al.  In-8.  Paris,  1826; 
Firm.  Didot. 

« 
Il  sera  rendu  compte  de  cette  dissertation  dans  un  des  pro- 
chains cahiers  du  Bulletin. 

.  35o.  Des  dragons  et  des  serpens  monstrueux,  qui  figurent  dans 
un  grand  nombre  de  récits  fabuleux  ou  historiques.  (  Revue 
encyclop.;  mai  1826,  p.  3oi,  et  juin  ,  p.  6a3.) 
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Bans  les  récits  nombreux  qui  se  retrouvent  dans  l'histoire 
comme  dans  la  Cable  snr  les  dragons  et  les^serpens  monstrueux» 
les  auteurs  avaient  reconnu  généralement  jusqu'ici ,  dans  l'ac- 
ception physique ,  la  victoire  du  soleil  du  printemps  sur  l'hi- 
ver, et,  dans  l'acception  morale,  celle  que  remporte  le  prin- 
cipe bienfaisant  sur  le  principe  du  mal.  C'est  sous  un  nouveau 
point  de  vue  que  l'ingénieux  et  savant  auteur  des  deux  arti- 
cles que  nous  essayons  d'analyser  ici,  M  Eusèbe  Salvertey  s'est 
proposé  d'envisager  le  même  sujet;  il  s'est  appliqué  à  recher- 
cher .comment  l'emblème  astronomique  a  été  si  fréquemment 
converti  en  histoire  positive,  quelles -causes  ont,  en  divers 
lieux ,  introduit  dans  la  légende  des  variations  remarquables  » 
pourquoi ^enfin  on  a  réuni  ou  ramené  à  cette  légende  d'autres 
mythes  ou  d'autres  faits  qui,  originairement,  lui  étaient  étran- 
gers, lia  divisé  son  travail  en  i3  paragraphes,  que  nous  allons 
rapidement  passer  en  revue ,  en  déduisant  les  raisons  princi- 
pales sur  lesquelles  il  fonde  son  opinion. 

{I.  Sens  naturel.  A-t-il  jamais  existé  des  reptiles  d'une  pro» 
portion  assez  extraordinaire ,  des  animaux  d'une  forme  assez 
monstrueuse  pour  donner  une  origine  naturelle  aux  récits  que 
nous  discutons  ?  L'auteur  prouve  qu'en  accordant  quelque  chose 
à  l'exagération ,  langage  naturel  de  la  surprise  et  de  la  crainte, 
il  devient  facile  de  réconcilier  ici  l'histoire  avec  la  vérité  et  la 
ressemblance.  Il  cite  le  fait  d'un  crocodile  de  1 7  à  18  pieds  anglais 
de  longueur,  armé  de  griffes  énormes  ,  tué  près  de  Calcutta  y 
en  181 5,  et  celui  d'une  couleuvre  tuée  au  pied  du  mont  Sa- 
lève,  en  Savoie  ,  il  y  a  quelques  années,  et  qui  avait  pris  un 
accroissement  remarquable  Dans  un  siècle  moins  éclairé ,  dit- 
il  ,  en  aurait-il  fallu  davantage  pour  fournir  à  la  crédulité  un 
récit  merveilleux  ,  que  la  tradition  aurait  consacré  et  peut-être 
augmenté  d'âge  en  âge  ? 

$  II.  Sens  figuré. M  n'existe  point  de  serpens  ailés,  de  véri- 
tables dragons  ;  l'union  de  deux  natures  si  diverses  a  été  ori- 
ginairement un  hiéroglyphe ,  un  emblème  ;  mais  la  poésie ,  qui 
vit  de  figures ,  n'a  point  hésité  à  s'emparer  de  l'image  et  de 
l'expression.  Un  seul  des  exemples  que  l'auteur  cite  suffira 
ponr  appuyer  cette  assertion  :  les  Grecs  modernes ,  dit  M.  Pou- 
queville ,  donnent  le  nom  énergique  de  serpens  ailés  aux  saute- 
relles dont  les  essaims,  apportés  par  les  vents,  viennent  dévaster 
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leurs  moissons.  Cette  métaphore  est  probablement  ancienne; 
elle  peut  avoir  donné  naissance  à  plusieurs  récits  sur  l'exis- 
tence des  serpens  ailés. 

§  III.  Serpens  monstrueux ,  considérés  comme  V emblème  des 
ravages  produits  par  le  débordement  des  eaux.  Ici  M.  Eusèbe 
Salv.erte  rapporte  une  quantité  considérable  de  faits  qui  se 
prêtent  à  cette  explication ,  et  cite  plusieurs  auteurs  qui  n'ont 
fait  nulle  difficulté  de  l'admettre  ;  mais ,  observe-t-il ,  deux  ob- 
jections graves  repoussent  le  système  qu'ils  tendraient  à  établir, 
io.  S'il  est  aussi  facile  à  un  pouvoir  surnaturel  d'arrêter  les 
débordemens  de  la  mer  ou  d'un  fleuve,  que  de  mettre  à  mort 
un  serpent  monstrueux,  la  parité  n'existe  pas  pour  les  forces 
bornées  d'un  homme  ordinaire.  Or,  nous  voyons  figurer  dans 
les  légendes  des  chevaliers  y  des  soldats  ,  des  bannis,  d'obscurs 
'  malfaiteurs,  à  qui  cette  puissance  surnaturelle  est  attribuée. 
2°  La  multiplicité  de  ces  légondes  ne  permet  pas  de  croire 
qu'en  des  lieux  et  en  des  sens  si  divers  on  se  soit  accordé  à  fi- 
gurer par  le  même  emblème,  des  événemens  semblables  il  est 
vrai ,  mais  particuliers  à  chaque  pays  et  à  chaque  époque. 

§  IV.  Légende  astronomique.  Née  de  l'expression  figurée  de 
la  position  relative  qu'occupent  dans  les  cieux  les  constellations 
de  Persée,  de  la  baleine,  de  la  couronne,  du  serpent,  etc.  ;-la 
légende ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  a  été  rapportée  ensuite 
à  la  victoire  du  soleil  du  printemps  sur  l'hiver;  presque  toutes 
les  mythologies  reproduisent  cette  même  légende,  avec  quelques 
variétés. 

''  §  V.  La  légende' du  serpent  vaincu  par  un  être  céleste  s'inlro- 
duit  dans  le  christianisme,  et  surtout  chez  les  peuples  d  Occident. 
Cette  légende  d  un  être  céleste,  vainqueur  du  serpent  ou  du 
principe  du  mal,  fut  figurée  dans  les  peintures  chrétiennes; 
on  voit  aussi  dans  les  premiers  siècles ,  des  processions  où  on 
offrait  aux  regards  des  fidèles,  l'image  d'un  dragon,  d'un  ser- 
pent ailé ,  dont  la  défaite  était  figurée  par  la  manière  ignomi- 
nieuse dont  on  le  portait  le  3e.  jour  (i). 


.**■»■ 


(1)  On  fait  encore  à  Tarascon  une  procession  annuelle  en  l'honneur 
de  sainte  Marguerite  qui  délivra  cette  ville  de  la  Tarasque,  amphi- 
bie monstrueux  dont  on  promène  la  figure  en  bois ,  pesant'  plusieurs 
quintaux.  (N.  duR) 
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$  VL  Explications  allégoriques.  Le  serpent  ou  dragon  porté 
dans  les  processions  que  nous  venons  de  rappeler,  était  bien 
certainement  l'emblème  de  l'esprit  infernal  dont  on  demandait 
an  ciel  la  défaite.  Cbaque  église  eut  son  dragon,  et  l'émulation 
de  la  piété  extérieure  fit  que ,  dans  ces  représentations ,  on  en- 
chérit à  l'envi  pour  inspirer  aux  spectateurs  l'admiration ,  l'é- 
toanement  et  l'effroi.  Chaque  dragon  eut  bientôt  aussi  sa  lé- 
gende particulière,  et  celles-ci  se  multiplièrent  également  à  l'in- 
fini. Mais  peut-être  doit-on  penser  encore  avec  Dulaure(i),  que 
sous  plusieurs  de  ces  légendes ,  les  prêtres  figuraient  le  triom- 
phe de  la  religion  chrétienne  sur  la  religion  des  Romains  et  sur 
celle  des  druides. 

$  VII.  Multiplicité  des  récits  de  ce  genre,  adoptes  comme  des 
faits' réels.  Les  allégories  ne  sont  pas  à  la  portée  de  la  multitude, 
disposée  à  croire  aveuglément  et  à  ne  voir  dans  les  images  que 
les  signes  employés  à  rendre  celles-ci  plus  sensibles.,  Chaque 
paroisse  ayant  son  dragon ,  l'histoire  du  monstre  varia  encore 
plus  que  ses  formes  ;  l'imagination  et  la  crédulité  lui  attribuè- 
rent des  œuvres  surnaturelles ,  et  l'on  passa  tour  à  tour  pour  lui 
de  la  crainte  au  respect  et  de  la  haine  à  l'adoration.  Loin  de 
s'étonner  de  la  multiplicité  des  récits  dont  il  devint  le  sujet,  il 
faut,  dit  M.'Salverte,  s'étonner  de  ce  qu'il  n'en  subsiste  pa* 
davantage. 

§  VIII.  Variantes  dans  les  circonstances  et  dans  les  dates  f 
nouveaux  vestiges  de  la  légende  astronomique.  Dans  les  mythes 
qui;  peignent  le  combat  du  principe  de  la  lumière  contre  le 
principe  des  ténèbres ,  le  premier  achète  souvent  la  victoire  au 
prix  de  sa  vie  ;  c'est  ce  qu'on  raconte  de  Bacchus ,  d'Atys  et 
d'Adonis.  Dans  la  mythologie  Scandinave,  au  jour  terrible  qui 
détruira  et  renouvellera  lé  monde,  le  dieuThor,  après  avoir  fou- 
drcyé  le  grand  serpent  engendré  par  le  principe  du  mal,  doit  périr 
lai-même  ,  étouffé  dans  les  flots  du  venin  que  le  monstre  aura 
vomi. Ne  nous  étonnons  pas  de  retrouver  ailleurs  des  circonstan- 
ces analogues,  de  nouveaux  débris  de  la  légende  solaire ,  et  de 
voir  plusieurs  vainqueurs  de  serpens  monstrueux  succomber 
au  milieu  de  leur  triomphe,  ou  ne  pas  y  survivre,. 


(2)  Histoire  civile,  physique  et  morale  de  Paris,  1re.  édition,  tome  1, 
p.  161-162  et  185-186. 
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§1X.  On  applique  la  légende  astronomique  à  dés  personnages 
célèbres;  on  altère  Vhistoire  pour  Vy  retrouver.  Rien  n'est  plus 
dans  les  habitudes  du  vulgaire  que  d'appliquer  à  des  personna- 
ges bien  connus  de  lui ,  toutes  les  histoires  et  toutes  les  fables 
dont  se  compose  son  instruction;  dans  l'examen  des  traditions, 
on  n'a  pas  toujours  assez  tenu  compte  de  ce  penchant  qui  porte 
l'homme  ignorant  à  retrouver  partout  les  mythes  qui  occupent 
la  première  place  dans  sa  croyance.  L'auteur  en*  cite  plusieurs 
.  exemples ,  puisés  dans  l'histoire  des  nations  modernes. 

$  X.  Objets  physiques  et  monumens  dans  lesquels  le  vulgaire 
retrouve  le  Jableau  de  la  destruction  dun  serpent  monstrueux.  Ce 
qui  frappe  journellement  les  sens  influe  sur  la  croyance  de 
l'homme  peu  Instruit ,  autant  au  moins  que  les  souvenirs  con- 
fiés à  sa  mémoire  :  les  objets  physiques,   les  peintures,  les 
sculptures  ont  dû ,  comme  l'histoire ,  aider  l'imagination  à  re- 
trouver, partout  une  légende  qui  plaisait  à  la  crédulité.  Nous  en 
citerons  un  seul  exemple  d'après  M.  Salverte,  Voulant  immor- 
taliser le -souvenir  de  la  conquête  et  de  la  soumission  de  l'E- 
gypte, Auguste  donna  pour  type  aux  médailles  d'une  colonie 
qu'il  venait  de  fonder  dans  les  Gaules ,  un  crocodile  attaché  à 
à  mil  palmier.  La  ville  ou  s'établissait  la  colonie   reconnaissait 
depuis  plusieurs  siècles  pour  fondateur,   c'est-à-dire  pour  di- 
vinité locale,  nemaususy  dont  elle  portait  le  nom ,  et  ce  nom 
ne  ppuvait  manquer  de  figurer  sur  ses  médailles.  Bientôt ,  et 
malgré  le  palmier  qui  ne  croît  point  sur  le  sol  de  Nîmes,  le 
crocodile  devint  un  de  ces  monstres- qu'ont  surmontés,    dans 
tant  de   légendes  différentes,   des»  imitateurs  d'Hercule,   des 
homme$  divinisés  ou  dignes  de  l'être.  Cet  animal  terrible  em- 
poisonnait les  eaux  d'une  fontaine  et  désolait  la  contrée.  Le  hé* 
ros  en  triompha  :  il  reçut  et  transmit  à  la  ville  qu'il  fonda  près 
de  la  fontaine,  le  nom  de  nemausus  {nemo  ausus),  qui  rappelle 
encore  que  lui  seul  a  fait  ce  que  personne  avant  lui  n'avait  osé 
tenter.  Voilà  ce  que  dit  la  légende. 

jj  XI.  Les  armoiries  des  nobles  et  les  enseignes  militaires  don- 
nent lieu  à  de  nouvelles  applications  de  la  légende  astronomique. 
Avides  de  gloire  et  de  puissance,  il  était  naturel  que  les  nobles, 
les  guerriers  voulussent  partager  avec  les  demi -dieux  du  paga- 
nisme ,  l'honneur  de  ces  triomphes  qui  assuraient  des  droits 
immortels  à  la  reconnaissance  des  peuples.  Le  lion,  par  exemple, 
symbole  de  force,  décorait  ordinairement  la  tombe  deschevaliers, 
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trayjoignait  souvent  un  serpent,  symbole  de  la  prudence,  et  ces 
allégories  se  reproduisaient  sur  les  casques ,  sur  les  armes,  etc. 
Bientôt  elles  passèrent  pour  les  images  d'autant  de  faits  ex- 
traordinaires réellement  arrivés,  et  que  l'amour-propre  des  fa* 
milles  dans  lesquelles  s'en  perpétuait  la  tradition  était  intéressée 
à  ne  point  démentir.  ' 

$  XII.  Mythologie  antérieure,  altérée  pour  y  retrouver  la  lé-% 
Çende  du  serpent.  Après  avoir  altéré  l'histoirç,  méconnu  l'ori- 
gine des  représentations  physiques ,  oublié  la  signification  des 
mpnumens ,  et  même  y  avoir  vti  et  lu  ce  qui  n'y  existait  point, 
le  désir  de  retrouver  partout  un  mythe  avec  lequel  on  était  fa- 
miliarisé n'avait  plus  qu'un    pas   à    franchir;  il  n'avait  plus 
qu'à  sacrifier  les  objets  d'une  ancienne  crédulité  et  à  défigurer 
une  mythologie  antérieure  pour  la  plier  aux  récits,  d'une  my- 
thologie nouvelle.   L'auteur  en  rapporte  un  exemple  qui  se 
rattache  à  une  médaille  expliquée  par  Mi  11  in,  et  qui  paraît  être 
dn  xve.  siècle  ,  laquelle  offre  la  tête  d'un  monstre  fantastique  au 
revers  de  la  tête  de  Geoffroy  de  Lusignan ,  dit  Geoffroy  à  la 
p  and' -dent  ;  mais  les  preuves  et  les  développement  qu'il  ap- 
porte à  l'appui  de  son  opinion oious  entraîneraient  trop  loin, 
et  nous  obligent  à  renvoyer  les  lecteurs  à  sa  dissertation  elle- 
même. 

i 

Le  $  XIII  est  le  résume  de  cette  dissertation  intéressante , 
qui  mérite  d'être  étudiée  dans  tous  ses  points  avec  les  mêmes 
lainières  et  la  même  conscience  que  l'auteur  apporte  dans  l'ex- 
position des  faits  et  dans  la  discussion  des  principes  et  des  opi-  x 
nions.de  bos  historiens  anciens  et  modernes.  On  ne  saurait 
trop  signaler  sans  doute  aux  méditations  des  philosophes ,  les 
progrès  d'une  crédulité  non-seulement  facile  et  aveugle,  mais 
avide ,  mais  insatiable.  L'histoire,  de  la  crédulité ,  dit  M.  Sal- 
verte ,  est  peut-être  la  branche  la  plus  étendue  et  à  coup  sûr 
l'une  des  plus  importantes  de  l'histoire  de  l'esprit  humain. 

E.  H. 
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OuDHBLDittJNDE  en  GoDEMLEBJt.  —  Dissertations  sur  des  sujets 
relatifs  à  l'archéologie  et  à  la  mythologie ,  par  Nicol.  Wes 
G.  Tome  VU.  21. 
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tendorp;  292  p.,  in-8°.,  pr.  2  f.  20  c.  Delft,  18265   veure 
.     Allart.  (De  Recensant;  sept.  1826,  n°.  9,  p.  £5o.) 

a. 

..  Les  dissertations  sont  au  nombre  de  3,  savoir.  i°.DeIa 
Jbrme  ,  •  de  la  position  et  de  la  distribution  des  temples  payent. 
Cette  dissertation  est  la  plus  étendue  de  toutes';  l'auteur  y  a 
mis  beaucoup  d'érudition  ;  mais  ï\  invoque  quelquefois  le  té- 
moignage tT auteurs  qui  n'ont  pas  d'autorité  en  pareille  matière. 
2°.  Des  limites  delà  Zé lande  dans  le  moyen  âge.  L'auteur  convient 

* 

lai-même  que  cette  dissertation  sert  uniquement  à  lever  quel- 
ques 'difficultés  sur  d'anciennes  dénominations  locales ,  par 
exemple  sur  le  mot  de  heidynzée^  qui  selon  lui  signifie  l'Escaut 
occidental ,  et  sur  celui  de  grevelinge  ,  dans  lequel  il  voit  la 
partie  de  la  Meuse,  qui  coule  entre  Schouwen  et  Gœderée. 
Dans  la  3".  dissertation,  qui  traite  de  r origine  des  noms  attribues 
à  F  esprit  malin  dans  la  Bible ,  l'auteur  cherche  à  prouver  que 
le  culte  du  serpent  a  été  anciennement  général  en  Europe,  en 
Àsie?  en  Afrique  et  en  Amérique,  et  que  laDible  a  pris  occa- 
sion de  ce  culte  idolâtre  pour  désigner  le  mauvais  esprit  sous 
le  nom  de  serpent.  D,  • 

352.  Arts  et  métiers  des  anciens,  représentés  par  les  monif- 
mens  ;  ou  Recherches  archéologiques  servant  principalement 
à  l'explication  d'un  grand  nombre  d'antiquités ,  recueillies 
dans  les  ruines  d'une  ville  gauloise  et  romaine ,  découvertes 
entre  St.-Dizier  et  Joinville  ,  département  de  la  Haute -Mar- 
ne ,  et  accompagnées  de  1 3o  planches  ;  ouvrage  qui  peut 
servir  de  supplément  aux  recueils  de  Montfaucon ,  du  comte 
de  Caylus,  de  d'Agincourt,  etc.,  ainsi  qu'aux  découvertes 
souterraines  d'Herculanum  ;  par  M.  Gmvàud  de  la  Vikcklls. 
XIIIe.  livr.  8  pi.  in-fol.;  prix,  12  fr.  Paris,  1827;  Nepveu. 

353.  Ruines  d'une  ville  grecque,  près  Odessa. 

Plusieurs  découvertes  d'antiquités,  faites  aux  environs  du 
théâtre  d'Odessa,  ont  déjà  démontré  jusqu'à  l'évidence,  que 
l'emplacement  de  celte  ville  a  jadis  été  occupé  par  les  anciens 
Grecs,  qui  avaient  ici  uu  mouillage,  appelé  par  les  auteurs, 
Istrianorum  portus  port  des  Istriens.  "One  nouvelle  découverte 
vient  de  confirmer  ce  fait.  En  défonçant  le  terrain  dans  un  petit 
jardin  qui  tient  à  la  maison  du  comte  de  Saint-Priest,  acquise 
depuis  peu  par  M.  Mary,  on  a  trouvé  plusieurs  débris  en  terre 
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cuite,  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  trois  vases  antiques  de 
diverses  formes  et  grandeurs.  Un  de  ces  vases,  de  dimensions 
beaucoup  plus  fortes  que  celu}  qui  a  été  trouvé  tout  près  de  là 
en  1 8a3  ,  et  qui  se  voit  aujourd'hui  au  musée  d'Odessa ,  était  -9 
comme  celui-ci,  du  genre  de  ceux  qu'on  appelle  vulgairement 
étrusques.  H  était  à  deux  anseSj  et  orné  de  peintures,  dont  on 
ne  trouve  sur  les  débris^  qu'une  très-petite  partie.   Une  seule 
figure  de  femme  dans  l'attitude  d'une  profonde  douleur ,  pa- 
raît   presque  en  entier;  on  à' aperçoit  qu'en  partie  plusieurs 
autres  figures  humaines.  Il  est  fâcheux  qu'on  n'ait  pu  recueillir 
tous  les  morceaux  de  ce-  vase  précieux ,  afin  de  pouvoir  pro- 
noncer sur  le  sujet  qu'il  présentait.  Outre  ces  restes  de  vases- 
fins,  on  a  trouvé  beaucoup  de  débris  d'amphores  grossières  ;  et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  cette  découverte,  c'est  que. 
sur  le  col  brisé  d'une  de  ces  amphores ,  on  lit  les  lettres  grec- 
ques AYOTO ,  circonstance  qu'on  n'a  jamais  remarquée  sur  les 
vases  trouvés  à  Odessa.  {Nouv.  Annal,  des  voyages  $  nov.  1826 
Pag.  27L  ) 

354.  Les  ruines  de  Pompei,  dessinées  et  mesurées  par  François 
Mazois  architecte,  pendant  les  années  1819  à  18 su.  XXe. 
livr.  in-fol.  de  3  feutï.  ;  plus  4  pi.  Prix,  20  fr.  Paris, 
1826;  F.  Didot. 

Nous  apprenons  que  cet  ouvrage  intéressant,  laissé  imparfait 
par  la  mort  de  l'auteur,  va  être  continué  et  achevé  par  M.  Gau 
architecte,  auteur  des  Antiquités  de  la  Nubie. 

355.  Fouilles  de  Pompei.  (Naples,  3o  juillet  1826.)  [ArchivJ&r 
Geschichte,  Statist.  Literal.  und  Kunst ;  août  1826,  p.  533.) 

*  « 

Ces  fouilles,  depuis  le 'commencement  de  1826  jusqu'au 
mois  de  juin,  ont  donné  les  résultats  suiyans  : 

Comme  il  est  très-probable  qu'on  trouvera  conservées*dans  la 
proximité  du  grand  Forum  civile  i  le  grand  nombre  de  statues 
qui  ont  décoré  cette  place  et  qui  furent  renversées,  Tan  63  de 
notre  ère  ,  par  un  violent  tremblement  de  terre ,  on  a  donné 
aux  travaux ,  une  tout  autre  direction ,  c'est-à  dire  vers  le  côté 
méridional  du  Forum  civile,  derrière  les  3  salles  des  juges.  Les 
fouilles  sont  dirigées  par  l'architecte  M.  D'Apuzzo. 

En  débarrassant  quelques  appartenons,  on  7  trouva,  le  iç> 

21. 
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février,  2  squelettes  humains,  ceux  d'un  homme  et  d'une  fille 
Le  ieri  tenait  dans  La  main  une  bourse  carbonisée,  qui  conte-* 
naît  27  pièces  d'or  et  5i  d'argent.  Parmi  les  premières ,  il  s'eè 
-  trouvait  une  qui  date  du  règne  de  Néron ,  1 8  du  règne  de  Ves» 
pasien,  les  8  autres  de  Domitien.  On  voit  toutes  ces  pièces  au 
musée  de  Naples.  Celles  d'or  sont  très-bien  conservées,  et  sur- 
tout celles  de  Domitien.  Le  squelette  de  la  fille  portait  deux 
beaux  bracelets  d'or. 
y  Comme  on  ne  trouvait  dans  les  petits  appartemens  de  cette 
maison ,  presque  tout-à-fait  tombée  en  ruine ,  que  des  objets 
peu  importans,  on  quitta  ces  lieux,  en  dirigeant  les  travaux 
vers  l'ooest,  dans  la  rue  qui  se  trouve  à  l'extrémité  du  midi>> 
et  qui  conduit  au  second  forum  triangulaire.  Là,  les  travaux 
donnèrent  des  résultats  plus  satisfaisans.  Le  29  mai ,  en  pré- 
sence de  la  reine  des  Deux-Siciles ,  du  prince  et  de  la  princesse 
de  Salerne,  on  travailla,  dans  cette  rue,  à  débarrasser  un  corps 
de  bâtiment  voûté.  La  première  trouvaille  qu'on  y  fit,  consis- 
tait en  7  squelettes  humains,  dont  les  crânes  et  les  dents  n'a- 
vaient éprouvé  aucune  altération.  On  continua  de  creuser  vers 
le  fond  de  la  voûte,  et  après  un  travail  de  quelques  heures,  on 
trouva  les  objets  suivans  : 

En  or  :  64  pièces  de  monnaies  ;  7  anneaux  ;  1  paire  de  bou- 
cles d'oreilles  assez  bien  travaillées. 

En  argent  :  1  o5o  pièces  de  monnaies  j  1  couvercle  de  vase , 
d'une  forme  élégante  et  avec  des  anses;  5  cuillères  de  formes 
différentes  et  dont  les  manches  forment  le  pied  de  chèvre } 
1  petit  gobelet;  4  fragmens  d'objets  d'art. 

En  Ironze  ;  différentes  monnaies. 

En  verre:  un  superbe  vase,  et  plusieurs  petits  objets  en 

cristal. 

Les  pièces  d'or  étaient  déjà  rangées  au  musée.  On  distingue 
dans  ces  dernières  2  pièces  de  Néron ,  2  de  Galba,  20  de  Ves- 
pasien,  17  de  Titus,  vi4  des  différens  consulats  de  Domitien. 
La  face  de  2  pièces  de  ces  dernières  porte  le  buste  de  Domi- 
tien avec  l'inscription  :  Caes.  Aug.  F.  Domit.  cos.  II;  6  piè- 
ces avec  cos.  III;  3  pièces  avec  cos.  1III;  5  pièces  avec  cos.  VI. 
Au  revers  de  quelques-unes  de. ces  pièces,  est  l'Espérance;  sur 
d'autres,  une  corne  d'abondance  ;  l'un  et  l'autre  symboles  sont 
entourésde  la  légende  Prihceps  Joventutis  ,  titre  que  l'on  don- 
nait aux  fils  des  empereurs.  Les  dernières  dé  ces  pièces  ci -dessus 
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mentionnées,  marquées  de  cos.  VI,  tombent,  d'après  Eckhel, 
dans  l'an  79  de  notre  ère.  Le  chevalier  Carelli,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  herculanéenne,  assure  qu'on  a  trouvé  jusqu'à 
présent,  plus  de  cent  pièces  de  monnaies  de  cette  espèce  à 
»  Pompé  i.  Déjà  Romanelli  fait  mention  de  ces  monnaies,  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Viaggio  a  Pompei%  18179  p.  173. 

En  continuant  les  travaux  au  même  lieu ,  on  découvrit  dans  1 
chambres  latérales,  qui  étaient  probablement  des  boutiques, 
quelques  vases  de  bronze  et  de  terre,  plusieurs  lampes,  des 
poids,  des  écuelles  et  d'autres  objets  qui  se  trouvent  aujour- 
d'hui au  musée. 

356.    Su»   SamuloceunjE  ;    par  le   Dr.   Lkichtlhn  de  Fribourg . 
-  [Wùrtembergischc.  Jahrbûchert  par  Menuninger  ;  année  18 2 5  , 
cah.  1  ,   1826,  p.  21 5.) 

Dans  le  4e-  cahier  de  ses  recherches  (1)  le  Dr.  Leichtlen  s'était 
attaché  à  démontrer  que  l'endroit  nommé  Samulocenis ,  dans  la 
table  de  Peutinger  et  signalé  comme  capitale ,    ne  pouvait  se 
trouver  ailleurs  que  dans  la  proximité  de  Rothenbourg  sur  le 
Neckar }  c'est-à-dire  au  petit  endroit  de  Sulchen,  plus  riche  eu 
débris  que  toutes  les  autres  villes  romaines  situées  sur  la  rive 
droite  du  Rhin.  Il   chercha  également  à  prouver  qu'il  y  avâij; 
eu  au  même  lieu ,  parmi  les  édifices  publics ,  une  maison  d'or- 
phelins et  d'enfans  trouvés ,  mise  sous  la  protection  de  Diane  ; 
de  même  que  ces  mots  civitas  sumlocennensis  qui  se  trouvent 
dans  une  inscription  ,  s'appliquaient  au  même  lieu,  et  qu'il 
fallait  lire  samuiocennœ .  Il  paraît  que  ces  argumens  viennent 
d'être  appuyés  par  une  fort  heureuse  découverte.  Le  professeur 
Ze//,  chargé  par  l'université  de   la  continuation  d'un  ouvrage 
commencé  par  Klupfel ,  trouva  parmi  les  papiers  de  ce  dernier 
savant,  33  dessins  de  monumens  romains  qui  avaient  été  décou- 
verts dans  la  proximité  deRottenhourg.  En  voici  lenumération  : 
I.  Une  colonne.  Un  grand  nombre  de  ces  colonnes  a  été  trouvé 
par  les  paysans ,  tant  dans  les  environs  que  dans  la  ville  même. 


(1)  Schwaben  unter  den  Rœmern ,  etc.  La  Soîiabe  sous  les  Romains., 
tracée  sur  2  cartes,  avec  des  recherches  sur  la  voie  du  Haut-Danube, 
indiquée  dans  la  table  de  Peutinger,  de  Windisch  à  Ratisbonne,  et  sur 
la  capitale  de  Samulocenœ.  Fribourg,  1325  ,  Hérder. 
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Ils  les  ont  brisées  pour  les,  mettre  devant  leurs  maisons  en  guise 
de  bancs.»- IL  6  ornemens  de  sculpture  d'un  travail  élégaut. 
— III.  Une  figure  ,  désignée  dans  la  Notice  par  ces  mots  Vain- 
minandum  quoddam  simulacrum.  —  IV,  20  bas-reliefs  qnf  pro- 
bablement avaient  orné  les  parois  d'un  édifice.  6  de  ces  sujets 
«ont  divisés  en  2  pierres  :  on  y  voit  Vénus  et  Paris  ;  Àctéon, 
une  femme  couronnée  d'une  tour, 'et  tenant  des  attributs 
champêtres;  une  femme  voilée  et  tenant  une  urne;  un  enfant 
nu ,  assis  et  implorant  du  secours  ;  un  bomme  portant  un  en- 
fant nu ,  et  un  autre  enfant  qui  embrasse  son  corps  ;  un  enfant 
emmaillotté,  porté  par  une  femme;  un  enfant  jouant  avec  un 
agneau  ;  un  bomme  qui  sème ,  et  au  bas  ,  des  en  fans  nus  dont 
l'attitude  et  1er  traits  annoncent  le  malheur  ;  à  la  suite  de  ces 
figures  d'enfans  deux  bœufs  attelés  et  derrière  eux  deux  arbres 
chargés  de  fruits. — V.  2  autels  avec  des  figures,  sans  inscription; 
l'un  e6t  octogone ,  avec  des  figures  qui  dansent ,  et  l'autre  est 
seulement  orné  de  la  figure  de  Minerve.  —VI.  3  inscriptions 
précieuses ,  une  annonçant  une  fondation  par  un  négociant , 
M.  Mess  i us  Fortunatus.  Un  piédestal ,  de  2  pieds  d'élévation 
sur  1  ~  pied  de  largeur ,  avec  l'inscription  : 

DEANE 
IN    H.   D.  D. 
VEL 

-  % 

Cette  inscription  est  inédite  ainsi  que  la  suivante  ,  qui  est  te 
morceau  le  plus  remarquable,  et  une  espèce  d'autel.  Sur  le  de- 
vant ,  dans  le  quartier  supérieur  à  droite ,  se  trouve  une  figure 
humaine,  couverte  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds,  assise  dans 
un  fauteuil,  et  levant  les  mains  vers  un  petit  autel  où  se 
trouve  le  feu  sacré.  Au  bas  est  l'inscription  suivante  : 

.     SAMVLO.  .  , 
RIALIS.  .  . 
RAVXOR.  .. 

Les  lettres  AMV  dans  la  première  ligue,  forment  un  nona- 
gramme.  Sur  le  coté  droit  on  voit  une  femme  vêtue ,  un  peu 
baissée,  et  tenant  une  urne  dans  ses  mains.  M.  Leichtlen  voit 
dans  ce. monument  un  autel  consacré  à  une  divinité,  Samulus, 
protectrice  de  Samulocennce.  Voici  '  comment  il  en  Complète 
l'inscription: 
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SAMVLO.  M.  CV. 

RIALIS.  1/VE 

RA  VXOR   P.   C.  (f). 

Nous  espérons  avoir  de  M.  Leichtlen  un  traité  de  deo  Sa-> 
mulo,  divinité  qui,  jusqu'à  présent,  est  inconnue.   L.  D.  L. 

357  Relation  d'un,  voyage  bans  la  Marma bique  ,  la  Cyrénaïque- 
et  les  oasis  d'Audjeleh  et  de  Maradèb,  accompagnée  de 
cartes  géographiques  et  topogrâphiques ,  et  de  planches  re-. 
présentant  les  monumens  de  ces  contrées;  par  M.  J.  R* 
Pacho.  Dédié. au  Roi.  Ire.  partie  ,  Marmarique.  Un  vol.  ïn-4*. 
de  texte,  et  1  atlas  de,  10  pi.  in  fol.  Prix,  20  fr.,  et  40  fr. 
pap.  vél.  Paris,  1827  ;  Firmin  Didot. 

Nous  rendrons  compte ,  dans  cette  section  du  Bulletin ,  de 
la  partie  de  cet  important  voyage,  qui  est  relative  à  l'archaeolo- 
gie  de  ces  contrées  si  peu  connues  jusqu'à  l'époque  où  M.  Pa- 
cho a  été  assez  heureux  pour  y  pénétrer. 

*  . 

358.  Mosaïque. — -Extrait  d'une  lettre  de  M.  Booillet,  de  Cler- 
mont-Ferrand ,    dû    i5  mars    1*827,  *  ^'  ^e  Férussac.    .  > 

Dans  les  premiers  jours  de  février  dernier,  en  creusant  une 
cave  sur  le  boulevard  du  Séminaire  ,  à  Clermont-Ferrand ,  à 
l'aspect  de  l'orient,  on  a  découvert  à  12  ou  i5  pieds  de  pro- 
fondeur, un  superbe  pavé  en  mosaïque  de  marbre  blanc  et  noir,' 
présentant  des  dessins  d'une  grande  régularité  ;  mais ,  comme 
cela  arrive  presque  toujours,  les  ouvriers  ont  détruit  sans  s'en, 
âppercevoir,  une  grande  partie  de  ce  pavé,  qui  est  évidem- 
ment un  ouvrage  des  Romains.  Une  très-belle  rosace  formée  de 
petits  morceaux  de  brique  et  de  marbre  blanc,  a  été  enlevéa 
par  les  soins  de  M.  Ledru  ,  architecte  de  la  ville  et  du  départe- 
ment; il  reste  encore  surplace  une  partie  de  ce  pavé  de  4  pieds 
carrés ,  parfaitement  intacte.  M.  Ledru  qui ,  dans  l'intérêt  des 
sciences,  recueille  avec  soin  les  monumens  antiques,  va  faire 
continuer  à  ses  frais,  les  fouilles. commencées.  Déjà  des  arceaux 

*^~"^"— ■"  ■  ■       .  I        V   •  I  I  I.    .  .        i  ■  I  .    ■  Il    I    '  I         I       II  ^— ^"^«    '  Il  M 

(1  )  Qn  ne  peut  voir  ,  dans  cette  composition  ,  que  le  monument 
funéraire  de  Samulus ,  élevé  par  les  soins  de  Véra,  sa  femme,  qui 
tient  dans  ses  mains  l'urne  où  sont  déposées  les  cendres  de  son 
mari.  L'inscription  rectifiée  porte  :  Samulo  Mercuriedlsjîlio ,  Fera  uxo?- 
ppnepdum  curpvit.  On  ne  peut  y  trouver  de  dieu  Samulus. 

(W.  duRéd-X     ' 


3ao  Archœologie ,  Numismatique.   . 

ont  été  construits  pour  le  soutennement  des  terres,  et  les  ro 
cherches  seront  poussées  le  pins  loin  possible.'  Si  elles  font  dé- 
couvrir quelque  chose  d'intéressant ,  je  m'empresserai  de  vous* 
en  faire  part. 

35g.  Recherches   historiques,  et  littéraires  sur  les  basses  des 

morts  ,  et  sur  l'origine  des  CARTES  a  jouer  ;  par  Gabriel  Pei~ 

,.  gnot;  in-8°.   avec  5  lithogr.  Dijon  et  Paris,   1:826;  Lagier. 

Ce  curieux  et  intéressant  volume  sera  l'objet  d'une  analyse 

dans  un  prochain  cahier  du  Bulletin. 

36o.  Àncient  uneditid  monuments  ©f  GRKciAn  art,  etc.,  etc.  Anciens 
monumens  inédits  de  l'art ,  des  Grecs  ;  par  M.  James  Mil- 
lingrn;  ire.  série,  iSi5  ;  »•.  série,  1826.  a  voh  in- 4°.  avec 
fig.  Londres  et  Paris  ;  Debure  frères. 

Cet  ouvrage ,  qui  a  paru  par  livraisons ,  est  maintenant  ter» 
miné;  son  objet,  ainsi  que  le  titre  l'indique,  est  de  faire  con- 
naître plusieurs  monumens  anciens  qui  existent  en  diverses 
collections  ,  principalement  en  Angleterre,  et  dont  la  connais- 
sance peut  contribuer  au  progrès  des  arts  .et  de  la  science  de 
l'antiquité.  Il  est  divisé  en  deux  séries,  formant  deux  volumes; 
la  première  présente  un  recueil  de  40  planches  coloriées,  de 
vases  grecs,  la  plupart  avec  des  inscriptions.  La  seconde  con- 
tient 30  planches,  gravées  au  burin  ou  litbographiées ,  de 
statues,  bustes,  bas-reliefs  et  autres  monumens  anciens  en 
marbre,  bronze,,  etc. 

Dans  une  introduction  à  la  première  série ,  Fauteur  déve- 
loppe avec  sagacité  l'opinion  qu'il  avait  avancée  dans  un  ou- 
vrage précédent  sur  l'utilité  de  l'étude  des  vases  peints ,  qu'il 
considère  comme  la  plus  importante  dés  diverses  classes  de  mo- 
numens anciens,  et  celle  dont  on  peut  aujourd'hui  tirer  le 
plus  de  secours  pour  l'avancement  de  l'archaeologie.  Ces  vases 
jont  l'avantage  d'être  contemporains  des  poètes ,  des  philoso- 
phes et  des  historiens  les  plus  célèbres  de  la  Grèce;  il  font 
ainsi  connaître" le  costume,  les  mœurs  et  les  usages  de  l'époque 
la  plus  brillante  dans, les  annales  du  monde.  L'auteur  fait  re- 
marquer qu'on  se  servit  généralement  des  vases  peints,  dans  la 
Grèce  ,  jusqu'au  temps  d'Alexandre,  époque  à  laquelle  l'argile 
fit  place  à  l'argent ,  à  l'or  et  à  d'autres  matières  plus  précieuses 
encore.   L'auteur   décrit   les   usages  civils  et  religieux,  aux- 
quels étaient  destinés  ces  vases  de  terre,  qui,  dans  l'origine, 
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n'eurent  que  leur  couleur  Naturelle,  mais  qui,  dans  la  suite  , - 
furent  peints  en  noir ,  et  enfin  ornés  de  figures.  Gomment  se 
fait-il  que  lesmonunrens  d'airain  et  de  marbre  aient  disparu, 
tandis  que  les  vases  de  terre  cuite  ont  été  conservés  sains   et 
saufs  jusqu'à  ce  jour?  C'est,  dit  M.  Millingen  ,  que  ceux-ci  se 
trouvaient  dans  les  tombeaux,  pour  lesquels  les  anciens  avaient 
un  respect  religieux.  Cet  antiquaire  divise  les  vases  en  7  grandes  - 
classes,  d'après  le  sujet  des, peintures.  10.  Ceux  qui  représen- 
tent les  divinités  ,  leurs  guerres  avec  les  géans ,  leurs  amours , 
les  sacrifices  qu'on  leur  offre,   etc.  20.  Ceux  qui  se  rapportent 
aux  temps  héroïques  :  ce  sont  les  plus  intéressa  ns  comme  les 
plus  nombreux,  Car  ils  contiennent  tous  les  faits  de  la  Mytho- 
logie,  depuis  l'arrivée  de  Cadmus  jusqu'au  retour  d'Ulysse  à 
Ithaque  ;  les  exploits  d'Hercule  et  de  Thésée ,  les  deux  guerres 
de  Thèbes ,  les  guerres  des  Amazones  ,  l'expédition  des  Argo- 
nautes et  la  guerre  de  Troie.  3°.  Les  sujets  bachiques  ,  où  Ton 
voit  le   dieu  du  vin,  Silène,  des  satyres,  des  nymphes,  des 
danses ,  des  fêtes  ,  des  processions  ,  etc.  4°-  Des  sujets  relatifs 
aux  usages  de  la  vie  civile  ,  des  mariages ,  des  scènes  d'amours  , 
des  fêtes  particulières ,  des  parties  de  chasse ,  des  guerriers,  des 
représentations  théâtrales.  5°.  Des  cérémonies  funèbres  ;  cette 
classe  comprend  un  grand  nombre  de  peintures.  6°.  Les  exer-  ^ 
cices  gymnastiques.  y°.  .Enfin,  les  mystères  et  les  préliminaires 
de  l'initiation;  Ces  vases,  dit  M.  Millingen,  sont  peints  de  deux 
côtés  ;  mais  les  deux  sujets  que  représente  le  même  vase,  n'ont, 
le  plus   souvent,  aucun  rapport  entre  eux  ;  celui  qui  est  peint 
avec  le  plus  de  soin  peut  être  considéré   comme  le  devant  du 
vase;   le  derrière  représente  assez  généralement  des  sujets  ba- 
chiques ou  do  gymnastique.  Ces  vaàes  se  trouvent  en  assez 
grande  quantité  dans  presque  toute  la  Grèce,  dans  le  royaume 
de  Naples  et  en  Sicile  ;  les  plus  beaux  ont  été  découverts  à  Noie, 
Locres  et  à  Agrigente.  Comme  la  roue  du  potier ,  l'art  de  mo- 
deler en  ar^gile,  et  même    de    peindre,   fut,   dit-on,  inventé 
à  Corinthe,  on  peut  supposer ,  avec  vraisemblance,  que  cette 
ville  fut  la  première  où  ToU  peignit  des  vases ,  sept  cents  ans* 
à  peu  près  avant  l'ère  vulgaire* 

L'auteur,  recherche  ensuite  les   causes  qui  ont  retardé  jus- 
qu'ici  les  progrès  de  cette  étude. 

Il  l'attribue  d'abord  aux  préventions  produites  par  le   mot 
d1 étrusque,  improprement  donné  à  ces  vases,  et  qui  subsistent 
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encore,  quoique  les  pi  as  savans  archaeologues  aient  démontré  la 
fausseté  de  cette  dénomination  ;  une  autre  cause  est  l'opinion 
que  ces  vases  ont  été  destinés  à  servir  dans  les  mystères  de 
Cérès  et  de  fiacchus,  qu'ils  ont  été  placés  dans  les  tombeaux  en 
signe  d'initiation  ,  et  que  les  sujets  dont  ils  sont  ornés  ont  rap- 
port aux  rits  et  cérémonies  usitées  dans  ces  mystères. 

En  combattant  cette  opinion,   l'auteur  allègue  divers  argtr- 

mens   pour  prouver  que  le  coite  et  les  mystères  de  Bacchus 

ont  été  introduits  dans  la  Grèce  ,  à  une  époque  beaucoup  plus 

récente  que  celle  qui  leur  est  attribuée,  et  que  l'usage  déplacer 

des  vases  dans  les  tombeaux  était  antérieur  à  Homère.  Il  lait 

observer  d'ailleurs,  que  tout  ce  qui  se  passait  dans  les  mystères* 

était  voilé  du  plus  grand  secret  ,  et  que  c'eût  été  un  sacrilège 

d'en  offrir  une  représentation  sur  des  monumens  qui  devaient 

naturellement  être  exposés  à  des  yeux  profanes,. 

t 

Il  pense  que  ces  vases  étaient  destinés,,  chez  les  anciens,  aux 
mêmes  usages  de  la  vie  que  la  porcelaine  et  les  différentes  es- 
pèces de  poterie  dont  on  se  sert  aujourd'hui.  Si  l'on  no  les  dé- 
couvre entiers  que  dans  les  tombeaux ,  c'est  que ,  vu  leur  fragi- 
lité, ceux-là  seuls  qui  y  étaient  déposés  pouvaient  être  conservés. 
Mais  dans  les  ruines  de  presque  toutes  les  villes  helléniques,  on 
trouve  une  grande  quantité  de  fragmens  de  ces  mêmes  vases, 
qui  avaient  servi  à  des  usages  domestiques.    . 

Les  3  premières  planches  de  ce  recueil  présentent  la  forme 
et  les  peintures  d'un  vase  très-ancien ,  trouvé  près  d'une  des 
portes  d'Athènes  ;  l'inscription  qui  y  esc  tracée  atteste  que  ce 
vase  était  un  de  ceux  dont  Pindare  a  fait  mention ,  comme 
étant  destiné  à  servir  de  prix  dans  les  jeux  en  honneur  de  Mi- 
nerve ,  appelés  Panathénées  ,  et  contenait  sans  doute. l'huile  sa- 
crée réservée  à  cet  usage.  Ce  monument,  où  les  fêtes  de  Minerve 
sont  appelés  Jthenœa,  doit  être  antérieur  à  la  3e.  année  de  la 
53*.  olympiade,  époque  où  le  nom  de  Panathenœ  leur  fut  at- 
tribué. Le  vase  suivant,  planches  IV  et  V,  trouvé  auprès  d'A- 
grigente,  présente  d'un  côté  le  combat  d'Achille  et  de  Memnon, 
et  de  l'autre  côté  Aurore  qui  enlève  le  corps  de  son  ûls  après  le 
combat.  Les  noms  des  divers  personnages  sont  inscrits;  mais 
l'artiste,  par  erreur  ou  autrement,  a  substitué  le  nom  d'Hector 
à  celui  de  Memnon. 

« 

Les  sujets  relatifs  à  la  gigantqmachic  sont  fort  rares.  Ge  re— 
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eueil  en  offre  3  entièrement  nouveaux.  Neptune  détache  une 
partie  de  l'île  de  Cos ,  dont  il  écrase  le  géant  Polybotes ,  plan- 
ches Y II  et  IX.  L'artiste  a  encore  ici  changé  le  nom  de  Poly- 
botes en  celui  d'Ephialtès.  Diane  tue  un  des -gé ans  ,  probable- 
ment Orion ,  planche  IX. 

Bacchus  est  représenté  vainqueur  d'un  des  Gis  de  la  Terre  , 
peut-être  Eurytus,  pi.  XXV;  un  serpent  s'élance  contre  l'en- 
nemi du  dieu,  qu'il  vient  secourir.  Une  peinture,  publiée  d'une 
manière  fort  incorrecte  par  Passeri ,  est  reproduite  planche  X  ; 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  sujet  ne  présente  l'enlèvement  de 
Thétis  par  Pelée  ;  ce  mythe  paraît  ici  avec  des  circonstances 
fort  intéressantes  et  qui  jettent  un  grand  jour  sur  divers  au- 
tres monumens  où  le  même  sujet  est  figuré. 
*     ■ 

Plusieurs  peintures  ont  rapport  aux  exploits  d'Hercule;  ce 
héros  enchaîne  Nérée  et  le  contraint  de  lui  révéler  le  moyen  de 
cueillir  les  pommes  des  Hespéndes,  pi.  XI.  Son  combat  coutre 
Cycnus ,  sujet  devenu  si  célèbre  par  le  poëme  d'Hésiode,  paraît 
pour  la  iTe.  fois,  planche  XXXVHI.  11  surprend  et  tue  les 
fils  d'Actor,  planche  XXXVHI. 

Un  vase  ,  planche  XII ,  dont  le  sujet  est  relatif  au  jeu  de  la 
sphœra  ou  balle,  explique  un  objet  souvent  figuré  sur  les  vases, 
et  qui  avait  beaucoup  embarrassé  les  antiquaires. 

Parmi  les  autres  sujets  mythologiques ,  on  remarque  la  mort 
de  Procris  ,, planche  XVI  ;  une  figure  d'oiseau  à  tête  humaine 
qui  y  est  représentée,  est  selon  l'auteur  une  personnification  de 
Nepheley  lé  nuage.  Le  sens  équivoque  de  ce  mot  fut,  comme 
on  le  sait,  la  cause  de  l'erreur  funeste  de  Céphale.  Les  fils  de 
Borée  déli vient  le  malheureux  Phinée  des  harpies  qui  le  pour- 
suivaient sans  cesse,  pi.  XV.  Ce  sujet,  tiré  d'un  vase  trouvé  à 
Athènes,  est  le  seul  monument  qui  représente  les  harpies  d'une 
manière  certaine.  Elles  paraissent  comme  déjeunes  femmes  ailées, 
et  n'ont  aucun  des  attributs  affreux  que  leur  donnent  les  poètes. 
Pluton  ramène  Proserpine  dans  Ilades  ,  après  la  célébration  de 
leur  mariage  dans  l'Olympe ,  en  présence  de  Jupiter  ;  Cérès 
donne  son  consentement  à  leur  union  et  s'est  reconciliée 
avec  son  gendre ,  planche  XVI.  « 

Vénus  portée  dans  les  airs  par  deux  amours  hermaphrodites , 
est  le  sujet  d'une  composition  extrêmement  gracieuse ,  plan-: 
che   XIII.  Elle   fournit   à  l'auteur  l'occasion  de  remarquer 
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que  le  nom  de  génie  ne  doit  pas  être  donné  aux  figures  ailées 
qui  paraissent  si  souvent  sur  les  vases  grecs.  Sur  un  autre  vase, 
planche  XVII ,  la  même  déesse  introduite  par  Mercure ,  solli- 
cite le  suffrage  de  Paris  sur  le  mont  Ida.  Un  vase  magnifique  du 
Musée  royal  de  France,  occupe  5 planches  de  te  recueil,  XX- 
XXIV;  d'un  côté  est  le  départ  d'Achille  et  de  Patrocle  qui 
prennent  congé  de  leurs  parens;  de  l'autre  coté  est  le  combat 
d'Achille  et  de  Télèphe.  Sur  le  col  du  vase  on  voit  une  chasse 
au  cerf  et  l'arrivée  de  Triptolème  à  Eleusis.  -  > 

Bacchus  est  représente  avec  Ariane  dans  l'île  de  Naxos , 
planche  XXVI.  Cadmus  tue  le  dragon  de  Mars  auprès  de  la% 
fontaine  Dircé  ,  pi.  XXVII.  Mélénas  ramène  Hélène ,  après  la 
prise  de  Troie ,  pi.  XXIX.  Ulysse  et  Diomède  enlèvent  le  Palla- 
dium de  Troie ,  pi.  XXVIII.  Le  départ  de  Memnon  pour  la 
même  ville,  est  figuré  pl.xXL.  Une  peinture  fort  importante, 
pi.  XXXIII,  offre  les  portraits  d'Alcés  et  de  Sapho  avec  leurs 
noms  inscrits.  L'artiste  parait  avoir  voulu  retracer  le  moment 
d'une  scène  décrite  par  Sapho  elle-même,  dans  une  ode  dont 
.quelques  fragmens  ont  été  conservés  par  Aristote. 

Le  tombeau  d'QEdipe  est  figuré  pi.  XXXVI.  On  y  lit  un 
distique  dont  le  premier  vers  et  le  commencement  du  second 
s-ont  rapportés  par  Eustathe.  L'auteur  entre  dans  quelques  dé- 
tails sur  les  motifs  de  la  vénératipn  des  anciens  pour  les  restes 
d'OEdipe.  ,  %    .  „ 

Ayant  exposé  d'une  manière  assez  détaillée  les  monumens 
contenus  dans  la  première  série  de  cet  ouvrage ,  nous  nous 
proposons  de  revenir  sur  ceux  que  présente  la  seconde  série  ; 
ils  sont  du  plus  grand  intérêt.  Nous  devons  ajouter  ici ,  que 
le  nom  seul  de  l'auteur  est  depuis  long  temps  un  titre  à  la  re- 
connaissance de  tous  les  amateurs  de  l'étude  de  la  belle  anti- 
quité. TE.   M. 

36 1.   Inscription   sépulcrale  récemment   trouvée  a  Gatane;  par 
l'abbé  Francesco  Ferrara,  prof*  d'hist.  natur.  à  I'univ.  de 
.  Palerme. 

Au  mois  de  mars  i8i5,  des  ouvriers,  en  creusant  un  ter- 
rain situé  près  des  murs  de  l'antienne  cité  de  Catane,  pour  y 
jeter  les  fondemens  d'une  maison,  trouvèrent,  à  une  petite  pro- 
fondeur, un  tombeau  en  terre  cuite,  avec  un  couvercle  de  la 
même  matière,,  qui  s'y  raccordait  à  angle  aigu,  et  sur  lequel 
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était  posée  nue  -plaque  de  ferme  carrée,  contenant  l'inscription 
suivante  : 

ÀfcPOAICIAC.  KAI  Jphrodisias.  Et 

9EYAA.  KAI,  MAPYAAAG  Iheyda.  Et  Maryllas 

EIG.  MNEIAN.  TONEÛN  in  mempriam.  Parent um 

TEKNA.  EnOIHCAN  filîL  Fecerunt 

t 

Le  nom  de  la  femme  est  sans  doute  Theyda.  Les  2  antres 
noms  doivent  être  masculins  comme  Ap^taç,  fondateur  de  la  SyT 
racuse  grecque;  ApoÇiVxç,  tyran  de  Reggio ,  puis  aussi  de  Messi- 
ne, nom  que  les  Latins  ont,  avec  raison,  traduit. par  celui 
d'Anaxilaus  ;  Houo-avia; ,  le  général  Spartiate ,  et  une  multitude 
d'autres. 

On  trouve  aussi  dans  Pline  Jphrodisias ,  nom  d'un  promon- 
toire de  la  Cilîcie;  mais  une  inscription  grecque  de  la  même 
ville  de  Catane ,  sue  l'on  conserve  dans  le  muséum  du  prince 
Biscari ,  porte  : 

COCIAEEAATH  Sosiœ  Elatœ 

rAtfKYTATH  Dulcissimœ 

A$POAE1CIOC  Aphrodisius 

CYMBIOZ  Maritus     (fecit) 

Ce  monument  de  la  même  ville  et  de  la  même  nation ,  nous 
fait  voir  que  le  nom  masculin  était-  Aphrodisius  et  non  pas 
Aphrodisius ,  d'où  il  semble  que  ce  dernier  doit  être  regardé 
comme  nom  propre  de  femme.  On  pourrait  ajouter  que  A<ppo- 
SifTiat,  Veneralia.)  était,  chez  les  Athéniens ,, le  nom  de  la  fêté 
instituée  en  l'honneur  de  cette  divinité;  que  Aypo&ota  est  un 
nom  de  femme  chez  les  Grecs  des  derniers  temps  ;  que  dans 
les  actes  grecs  de  sainte.  Agathe,  on  lit  que  Aypo&ra,  certaine 
mère  de  famille ,  fut  destinée  à  séduire  la  sainte  vierge ,  et  que 
dans  les  actes  grecs,  cette  femme  se  trouve  appelée  Aphrodi~ 
sia.  De  même,  le  nom  de  Maryllas  serait  un  nom  propre  de 
femme. 

Dans  oe  cas ,  auquel  des  2  genres  appartient  le  sigma  final  ? 
On  pourrait  le  regarder  comme  une  licence  introduite  chez  les 
Latins,  et  imitée  par  les  Grecs  de  leur  temps.  Dans  les  siècles 
où  la.  langue  de  Cicéron  et  d'Horace ,  entraînée ,  en  quelque 
sorte ,  par  la  décadence  de  l'empire  ,  perdait  graduellement  de 
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sa  pureté  et  de  sa  noblesse,  on  vit  une  foule  de  barbarismes 
s'y  introduire  et  la  défigurer.  Malgré  l'autorité  des  grammairiens 
classiques,  qui  voulaient  que  l'on  attribuât  exclusivement  la 
désinence  sç  aux  noms  masculins,  comme  dans  Hercules,  Ulys- 
ses, Penses,  jécht'lles*  n'exceptant  de  cette  règle  générale  que 
lé  seul  nom  de  la  déesse  Cérès,  les  inscriptions  de  l'époque  , 
surtout  depuis  les  Gordiens,  nous  offrent  lion -seulement  des 
noms  féminins  en  s;,  mais  encore,  dans  les  cas  obliques,  leur 
amplification  en  en,  usurpant  ainsi  un  mode  attribué  aux  noms 
masculins  de  la  3e.  déclinaison,  comme  dans  Aphroàites,  dont 
on  fait  dphroditeti.  On  trouve  dans  le  musée  de  Ëiscari ,  l'ins- 
cription Oxssaes  yixit  ann,  XVIÏI^  N arc  issus  conjugi  bene- 
merenti. 

A  tout  cela  je  répondrai  que  mon  inscription  a  tous  les  ca- 
ractères qui  appartiennent  aux  meilleurs  temps  de  la  langue  et 
du  goût.  Dans  cette  inscription  la  calligraphie  s'allie  au  senti- 
ment. Les  lettres  ont  cette  régularité  et  ces .  belles  formes  qui 
caractérisent  les  inscriptions  des  plus  beaux  jours  de  la  Sicile 
antique.  Enfin ,  à  ces  avantages  se  joint  celui  de  la  paléographie. 
C'est  à  tort  que^  l'on  regarde  la  courbure  des  lettres  C.  (J . 
comme  se  rapportant  à  une  époque  peu  reculée.  On  en  trouve 
de  cette  forme  dans  la  célèbre  inscription  de  notre  Gela,  comme 
sur  celle  de  Solunto,où  le  cO  AON  est  de  même  écrit  de  k  droite 
à  la  gauche  ,  monumens  dont  on  ne  saurait  contester  l'au- 
thenticité. 

Que  si  l'on  veut  absolument  regarder  le  premier  et  le  3* .  de 
ces  noms  comme  étant  du  genre  féminin ,  et  le  I  final  comme 
purement  arbitraire,  pourquoi  la  licence  ne,  s'étend-elle  pas 
aussi  à  Theida  qui  l'est  évidemment?  La  confusion  deviendrait 
inévitable  entre  les  3  noms. 

Tout  nous  porte  donc  à  croire  qu'elle  contient  a  noms  d'hom- 
mes et  un  nom  de  femme.  Si ,  dans  des  inscriptions  grecques  de 
la  même  ville ,  nous  trouvons  AfpoStaioç  et  Aypo&o-cac  destinés  a 
désigner  deux  hommes,  c'est  ce  dont  il  ne  faut  pas  s'étonner. 
On  rencontre  chez  les  Grecs  noXv<pa/xoç  flo^u^po;  pour  le  même 
Pofyphème  ;  llpccroç  et  ripûroç  pour  premier  ;  EXiva  et  Efav»  pour 
appeler  la  même  femme  Hélène;  likomx  et  Itkrw,  la  Lune; 
Aaptotra;  et  Aupotrvjs  ,  pour  Dam i te,  et  un  très-grand  nombre 
d'autres  exemples.  Les  Doriens,  qui,  en  parlant,  aimaient  à 
ouvrir  grandement  la  bouche ,  donnaient  naturellement  à  l'ai- 
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3>ha  la  préférence  sur  les  autres  lettres  de  l'alphabet;  et  à  Catane, 
où  on  parlait  le  dialecte  attique,  il  pouvait  se  trouver  nombre 
de  Sjracusains.  On  sait  qu'au  temps  de  la  mémorable  expédi- 
tiou  athénienne,  il  y  en  avait  à  Catane  un  si  grand  nombre  , 
qu'ils  firent  fermer  les  portes  de  la  ville  à  Alcibiade  comman- 
dant l'armée  dirigée  contre  Syracuse.  Le  mélange  des  dialectes 
fut  chose  assez  commune  dans  les  diverses  villes  de  la  Sicile.  Je 
n'oserai  toutefois  conclure  de  tout  ceci,  que  l'inscription  dont 
il  s'agit  contient  les  noms  de  deux  hommes  et  d'une  femme , 
de, deux  frères  et  d'une  sœur  placée  au  milieu  d'eux;  et  qu'elle 
fat  destinée ,  avec  le  monument  dont  elle  fait  partie',  à  trans- 
mettre à  la  postérité  la  plus  reculée,  l'expression  de  leur  ten- 
•dresse  et  de  leur- vénération  pour  les  auteurs  de  leurs  jours. 
(Giornale  di sienz.,  lett.  ed arti.  Palerme,  juin  i8a5,  p.  299.) 

3Ô2.   SOPRA  DUS  FRAMMKNT1  D'UN*  ANTICA  LAT1NA  ISCRIZIONE  BrBSCIANA. 

—  Sur  deux  fragments  d'une  inscription  antique ,  latine ,  de 

Brescia.  Dissertation  historico-critique  de  don  Pibtro  Shlktti, 

avec  une  lettre  préliminaire  et  un  appendix.  In-8°.  Milan  , 

1826;  Sonzogno. 

t 
Le  grand  nombre  d'inscriptions  découvertes  dans  les  fouilles 

récentes  faites  à  Brescia ,  ont  fourni  un  aliment  à  la  curiosité 
des  antiquaires,  et  plus  d'une  occasion  d'exercer  leur  érudition. 
L'ouvrage  que  nous  annonçons  appartient  à  cette  dernière 
'  classe  :  M.»  Seletti  y  prend  la  défense  d'une  de  ses  notices  rela- 
tives à  des  fragmens  d'inscriptions  trouvés  à  diverses  époques  , 
et  contre  ceux  qui,  antérieurement  à  la  découverte  d'une  partie 
de  ces  fragmens  ,  avaient  cru  devoir  lire,  avec  le  docte  M.  Giov. 
Labus  :  Imp.  Gaesar  Vbspasiahus  Aucustds  P.  M.  Trib.  pqtest.  III. 
Imp.  X.  PP.  cos.  III.  Cbnsor.  M.  Seletti  soutient,  dans  son  ou- 
vrage,  que  ces  fragmens  n'appartiennent  point  à  la  même  pierre, 
«t  que  l'inscription  en  question  doit  être  conçue  ainsi  qu'il 
suit:  Imp.  Cœsar  Vtspasianus  Jugustus Pont.  max.  Trib. pot.  II. 
Imp.  VII.  PP.  Cos.  III.  Censor  ,  de  Judœis\  et  il  veut  voir  tout 
«ela  dans  un  seul  et  unique  fragment  qui  ne  présente  que  ces 
indications...  pasian...  St.  IV.  Imp.  X,  lesquelles,  au  témoi- 
gnage de  ses  adversaires ,  se  lisent  distinctement  sur  ce  frag- 
ment ,  et  qui ,  réunies  aux  autres ,  donnent  la  leçon  proposée 
par  M.  Labus. 

H  s'est  élevé  une  autre  question  relativement  à  la  manière 
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dont  on  devait  lire  une  inscription  ainsi  conçue  :  ^ebmanigo 
Caesari  Ti.  II.  F.  Aug.  N.  Pont.  Q.  Cos.  H.  DD.  —  M.  Seletti 
traduit  les  abréviations  Pont.  Q. ,  par  Pontifici  Quikquknnali  , 
pomme  l'avaient  fait  avant  lui  d'autres  savans  qui ,  .ensuite , 
se  rétractèrent.  Ses  adversaires  prétendent  qu'il  faut  lire  Pon- 
tifici Quaest obi  ,  et  ils  prouvent  que-,  du  temps  de  César  ,  le 
pontificat  était  à  vie,  et  non  temporaire.  En  outre,  ils  rejettent 
une  autre  opinion  de  M.  Seletti ,  lequel  .veut  déduire  de  cette 
inscription  la  preuve  que  Geçmanicus  César  aurait  été  magis- 
trat et  pontife  quinquennal  à  B rescia. Ces  questions  ont  suscité 
une  bruyante  polémique  ,-tant  dans  des  écrits  particuliers  que 
dans  les  journaux,  et,  comme  il  arrive  toujours  dans  de  sem- 
blables cas  ,  ont  donné  lieu  à  une  multitude  de  bons  mots,  ou 
4e  quolibets  qui  n'éclaircissent  point  la  question.  On  peut  con- 
sulter à  ce  sujet ,  indépendamment  de  l'ouvrage  de  M.  Seletti , 
les  divers  articles  insérés  dans  le  Journal  de  Venise.  {Antolàg.  ; 
sept.  1826,  p.  x23.)  S.  C. 

363.  Découverte  de  Médailles  romaines.  Au  mois  de  no- 
vembre 1 826  ,  un  cultivateur  de  la  commune  de  St.-Beauzire , 
arrondissement  de  Riom  (Limagne  d'Auvergne  ),  en  bêcbant 
une  terre  dépendant  du  domaine  appelé  Chez-Legay,  apparte- 
nant au  Sr.  Gabriel  Colade  ,  découvrit,  à  1 5  pouces  de  profon- 
deur, une  petite  cassette  en  bois  de  6  à  7  pouces  de  longueur, 
sur  4  à  5  de  largeur  ;  cette  cassette ,  à  peu  près  entièrement 
pourie,  contenait  5  à  600  médailles  romaines  de  potin  (bas 
argent).  Toutes  ces  médailles  ont  été  dispersées  et  vendues  à 
Riom  et  à  Clermont-Ferf  and.  J'ai  pu  m'en  procurer  ia3,  toutes 
d'une  très-belle  conservation ,  et  appartenant  à  des  empereurs 
et  à  des  impératrices  du  Bas-Empire.  Voici  leurs  noms  ,  dans 
Tordre  admis  pour  le  classement  d'une  collection  :  Gordien 
Pie  ;  Philippe  père ,  Otacilia-Severa ,  femme  de  Philippe  père; 
Philippe  fils  ;  Trajan-Dèce  ;  Etruscille ,  femme  de  Trâjan-Dèce; 
Trébonianus-Gallus  ;  Yolusien,  fils  de  Çallus;  iËmilien;  Va- 
lérien  père  ;  Gallien ,  fils  de  Valérien  ;  Salonine ,  femme  de 
Gallien  ;  Valérien  jeune  ;  Salonin  ,  fils  aîné  •  de  Gallien, 

J'ai  trouvé  de  plus  une  $es  médailles  que  Gallien  fit  frapper 
en  commémoration  de  la  consécration  de  plusieurs  de  ses  pré- 
décesseurs :  elle  représente  l'empereur  Vespasieu. 

Les  médailles  les  plus  nombreuses  dans  celles  que  je  me  suis 
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procurées,  sont  celles  de  l'empereur  romain  Gordien  Pie. 
En  examinant  celles  à  l'effigie  de  Gâllien ,  j'ai  été  frappe  des 
différences  de  caractère  qu'offrent  les  figures  ;  elles  sont  telles 
qu'il  est  permis  de  penser  qu'elles  n'appartiennent  pas  au  même 
individu. 

Les  unes,  portant  la  légende  Imperator  Cœsar  Publius  Lie inius 
Gallienus  y  Augustus,  appartiennent  bien  à  Gallien,  fils  aîné 
de  l'empereur  Yalérien.  Elles  représentent  un  homme  de  3o  à 
35  ans*,  ayant  assez  de  barbe ,  la  figure  allongée ,  le  nez  bien 
fait,  la  bouche  enfoncée  et  le  menton  saillant. 

Les,  autres,  portant  la  légende  Gallienus  giusfdius  Augustus , 
ont  des  caractères  tout-à-fait  diffère ns  :  la.  figure  est  celle  d'un 
jeune  homme  ;  le  visage  est  rond  et  peu  fourni  de  barbe  ;le  nez 
est  aquilin ,  assez  prononcé  ;  la  bouche  et  le  menton  sont  d*une 
jolie  forme.. 

On  sait  que  Gallien ,  pis  de  Valérien ,  eut  de  Salonine ,  .sa 
femme,  trois  fils ,  dont  l'aîné  porta  le  nom  de  Saloninus ,  le  se- 
cond celui  de  Quintus  Julius  Gallienus ,  et  le  troisième  celui  de 
Publius  Cornélius  Saloninus  Gallienus, 

Les  figures  que  je  rapporte  d'un  jeune  Gallien  dont  la  figuré 
n'a  aucune  espèce  de  rapport  avec  celle  de  Publius  Licinius 
Gallienus ,  fils  de  Yalérien ,  appartiendraient-elles  à  Quintus 
Julius  Gallienus ,  second  fils  de  l'empereur  Gallien? la  circon- 
stance  suivante  autorise  à  le  croire  :  c'est  qu'elles  ont  été  trou- 
vées avec  les  médailles  de  Yalérien ,  son  grand -père ,  de  Gal- 
lien, son  père,  de  Salonine,  sa  mère,  de  Salonin,  son  frère 
aîné,  et  de  Yalérien  jeune,  son  oncle. 

Jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  été  produit  que  des  médailles  fausses 
de  ce  jeune  Gallien.  Goltzius  en  cite  deux  qui  sont  copiées  dans 
Mézabarbé  ;  mais  BeaUvais,  auteur  qui  fait  encore  autorité  au- 
jourd'hui ,  dit  qu'elles  sont  incertaines,  et  qffon  n'en  connaît 
de  véritables  dans  aucun  cabinet. 

L'histoire  nous  apprend  que  Jules  Gallien  fut  associé  à  l'em- 
pire de  son  père,  avec  le  titre  de  César,  après  la  mort  de  Salo- 
nin, son  frère  aîné ,  vers  le  milieu  du  mois  de  mars  de  l'an  261. 
Pollion  l'historien  rapporte  un  extrait  des  registres  du  sénat  à  la 
fin  de  la  même  année  261,  dans  lequel  Yalérien  jeune  et  Jules  Gal- 
lien sont  désignés  comme  empereurs  avec  Gallien,  fils  de  Yalérien. 
Wons  savonsaussi  que  ce  Jules  Gallien  fut  assassiné,  ainsi  que  toute 
sa  famille  ,  l'an  268 ,  étant  alors  âgé  d'environ  18  ans.  S'il  a  été  ' 
G.  Tome  YIL  23 
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associé  à  l'empire  pendant  7  ans  ,  on  a  bien  certainement  frappé 
des  médailles  à  son  effigie.  Ce  fait  admis ,  joint  à  la  circonstance 
de  la  réunion  dans  le  même  lieu  des  médailles  portant  la  lé- 
gende Gallienus  BiusfiUus  Jugustus,  avec  celles  de  Valérien  père, 
de  Gallien,  de  Salonine,  de  Sa!  on  in  et  de  Valérien  jeune ,  ne 
dois -je  pas  croire  que  celles  que  je  possède  avec,  cette  légende 
sont  véritables^  Toutefois  je  ne  me  permettrai  pas  de  prononcer 
d'une  manière  absolue  sur  une  question  aussi  délicate  (1). 

J.-B.  Bodillkt. 

364-   Description  des  monnaies  bodrharks;  par  M.  Joseph-Julien 
.    Sknkowski  ,  et  d'un  médaillon,  par  M.  Koehler,  avec  1  pi.  gr. 

(Voyage  éCOrtmbourg  à  Boukhfira ,  par  M.   de  Meyendorff. 

SuppL  ,  p.  367  à  32j.  )  , 

Les  médailles  dont  il  est  ici  question  sont  de  divers  pays,  et  de 
divers  temps.  Nous  aljons  en  donner  une  courte  notice.  La  plus 
ancienne  est  un  médaillon  d'argent  d'Un  ancien  roi  grec  des 
pays  limitrophes  de  l'Inde.  La  description  en  est  due  à  M.  de 
Koehler,,  garde  du  cabinet  de  l'cinpereur  de  Russie.  Il  repré- 
sente la  tête  d'un  prince  appelé  Démétrius,  qu'en  savait  avoir 
vécu  environ  deux  siècles  avant  notre  ère  et  avoir  régné  au 
nord  de  l'Inde ,  mais  dont  il  ne  restait  aucun  monument.  Le 
médaillon  dont  il  s'agit  remplit  donc  une  lacune  importante 
dans  l'iconographie  ancienne  (2)^ 

Les  autres  médailles  sont  musulmanes.  L'on  en  doit  l'expli- 
cation à  M.  Senkowski,  professeur  de  langues  orientales  à 
Saint-Pétersbourg.  Cette  explication  a  été  revue  par  M.  Amé- 
dée  Jaubert ,  ainsi  que  tout  le  resté  du  volume. 

La  plus  ancienne  de  ces  médailles  a  été  frappée  à  Boukhàra 
l'an  4^5  de  l'hégire  (  io43  de  Jésus-Christ).  Elle  est  en  argent, 
et  n'avait  jamais  été  publiée.  Ce  qui  la  rend  fort  curieuse , 
c'est  qu'on  n'avait  que  très-peu  de  renseignemens  sur  les  prin- 
ces qui  régnèrent  à  cette  époque  en  Boukharie  ,  et  qu'elle  pourra 
jeter  du  jour  sur  cette  partie  obscure  de  l'histoire. 
k  Les  autres  médailles  sont  modernes  et  appartiennent  aux 
derniers  princes  de  la  Boukharie ?  Une  seule  vient  d'une  autre 
contrée.  Elle  porte  le  nom  de  là  ville  de  Kaboul',  capitale  de 

_\ ^__ , - _^^ „ 

(  1  )  Voyez  le  Bulletin  d'avril  1  &26  ,  p.  296  ,  n°.  406. 
(2)  Voy.  une  notice  sûr  la  médaille  de  Dcmétrius ,  par  M.  Tychsen, 
dans  le  Bulletin  de  1821,  tom.  2,  n°.  35. 
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ï empire  actuel  des  Afgans.  Ces  médailles,  quoique  modernes, 
ne  seront  pas  sans  intérêt,  à-cause  de  la  distance  des  lieux,  et  - 
du  peu  de  relations  que  nous  avons  avec  les*  contrées  d'où  elles 
viennent.  R. 

565.  Sur  les  anciennes  monnaies  saxonnes.  {Gentleman' s  Magaz.) 
janv.  1826,  p.  11;  févr.,  p.  1  i4;  mars,  p.  212.  ) 

Ce  travail  sur  les  monnaies  saxonnes  a  été  rédigé  par  Thos. 
Sharp  sur  lés  matériaux  laissés,  par  le  rév.  W.  Woolstone  d'Ad- 
derbury.  L'auteu  montre  les  progrès  du  monnayage,  saxon 
depuis  le  règne  d'Éthelbert  I  jusqu'à  celui  d'Harold  II.  Il  exa- 
mine d'abord  les  monnaies  frappées  dans  le  royaume  de  Kent. 
On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  dé  monnaie  d'Éthelbert  I; 
les  exemplaires  en  sont  rares.  On  n'en  a  point  de  ses.  succes- 
seurs Edbald  et  Ercornbert.  Il  y  en  a  de  2  espèces  du  roi  Eg- 
bert ; ,  l'une  portant  son  nom  ,  et  l'autre  celui  du  monnayeuK  : 
h  croix  occupe,  dans  les  deux,  le  milieu  de  la  pièce..  Les 
monnaies  portant  le  nom  du  roi  •  ont  cela  dé  remarquable , 
que  ce  prince  v  est  figuré  en  pied,  circonstance  qui  n'a  été 
renouvelée  dans  la  suite  que  pour  Edouard  le  Confesseur.  De- 
puis Egbert,  l'an  664,  jusqu'à  Eadberht,  l'an  749»  il  n'y  a 
point  de  monnaies  frappées  eu  Kent  ;  mais  avec  ce  dernier 
roi  elles  reparaissent)  dans  un  état  même  assez  parfait;  les 
monnaies  de  ce  roi  n'ont  point  de  portrait.  On  ne  connaissait 
qu'un  denier  d'Éthelberht  II  Cette  pièce  représentait  au  revers 
une  louve  allaitant  deux  enfans  :  on  présumait  qu'on  avait 
frappé  ce  revers  à  l'aide  d'un  coin  du  bas  empire.  L'auteur 
prouve  que  cette  médaille  est  fausse.  Il  y  a  deux  sortes  de  de-  • 
niers  du  roi  Cuthred ,  avec  yet  sans  le  portrait.  Beidred  est  le 
dernier  roi  de  Kent  dont  on  possède  des  monnaies ,  elles  sont 
rares,  et  il  y  en  a  aussi  avec  et  sans  portrait. 

De  là  l'auteur  passe  aux  monnaies  des  roisEst-ÀngJes.  On  n'en 
a  encore  trouvé  qu'une  seule  qui  ait  un  portrait.  Beorna  est  le 
plus  ancien  roi  est-anglè  dont  on  possède  des  monnaies.  Elles 
portent  une  croix,  au  centre  des  deux  côtés.  Il  existe  une  pièce 
très-rare  de  son  successeur  Etbelred  ;  on  y  lit  le  nom  du  mon- 
nayeur  Ludcïlz.  L'auteur  décrit  quelques  pièces  avec  le  nom 
d'Edmond  ;  il  pense  qu'elles  appartiennent  au  règne  du  prince 
de  ce  nom.,  qui  fut  tué  par  les  Danois  en  $£7,  et  il  réfute  les 
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auteurs  qui  ont  voulu  lés  attribuer  à  un  autre  roi  de  ce  nom. 
Les  monnaies  d'Edmond  martyr  sont  assez  nombreuses,  mais  il 
règne  peu  de  variété  dans  les  types.  Après  les  monnaies  d'Ed- 
mond viennent  celles  d'Ethelstan.  Plusieurs  des  monnaies  de  ce 
prince  ont  à  leur  face  et  à  leurs  revers  une  croix  avec  une  boule 
ou  quelque  cbose  de  semblable,  dans  chacun  de  ses  quartiers. 
Un  petit  nombre  d'autres  monnaies  ont  le  grand  À  surmonté 
"  d'une  ligne,  si  ordinaire  dans  les  monnaies  d'Edmond  le  martyr, 
laquelle  était  destinée  à  former  une  N;  d'où  il  résulte  évi— 
demmsnt  que  ces  sols  ne  sauraient  appartenir  à  aucun  autre 
prince  d'un  nom  semblable  ,  et  qu'il  faut  les  attribuer  à  Ethel- 
stan  des  Angles  de  l'est. 

L'auteur  présente  ensuite  quelques  observations  sur  certaines 
sols  dont  le  savant  Pegge  à  contesté  l'existence. 

«  Une  variété  de  ces  sols ,  comparés  à  la  généralité  de  ceux 
d'Athelstan ,  la  seule  monnaie  connue  de  ce  prince  ,  est  d'un 
travail  si  extraordinairement  grossier  ,  qu'elle  ne  peut   être  , 
.suivant  moi,  attribuée  qu'à  un  prince  d'une  époque  plus  re- 
culée.   Et   c'est    à   cette   classe  qu'appartient  le  n°.  8   de  la 
planche  VIII ,   de   sir  And.  Fountain.  Un  autre  sol ,  gravé 
sur  la  i™.  planche  de  Haïr,  et  portant  le  n°.  18  ,  est  d'un  style 
un  peu  perfectionné.  Un  3e.  ,  sous  le  n°.  3  ,  contenu  dans  la 
planche  II  du  même ,  ouvrage ,  est  d'un  travail  excessivement 
grossier.  Mais  sans  attacher  autrement  d'importance  à  la  main- 
d'œuvre,  considérée  comme   la  marque  invariable  d'après  la- 
quelle on  peut  asseoir  un  jugement  en  pareille  matière ,  nous 
nous  attacherons  au  type ,  et  examinerons  quelle  est  la  consé- 
quence que  l'on  doit  naturellement  en  tirer.  A  la  face  est  une 
effigie,  ainsi  qu'en  contiennent  assez  communément  les  monnaies 
heptarchiques,  et  cette,  tête  a  pour  légende  ces  mots  :  ÂtthelsUut 
Rex  ;  style  exactement  semblable  à  celui  desmonnaies  qui  appar- 
tiennent indubitablement  à  l'Athelstan  des  Angles  de  l'Est.  Dans 
d'autres  dois ,  la  lettre  initiale  de  Rex  se  joint  à  la  lettre  termi- 
nale N  du  même  nom ,  ce  qui  se  rencontre  très-fréquemment  et 
même  presque  constamment  sur  les    sols  de  FAthelstan   des 
Angles  de  l'Est;  coïncidence  qui  mérite  d'être  remarquée.  Au 
revers  est  une  croisette  oblique  qui  s'étend  jusqu'au  cercle  in- 
térieur ;  signe  qui  parut  pour  la  première  fois  (  comme  revers  ) 
sur  les  monnaies  de  Coenwulf  le  Merci  en  ,  puis  sur  celles  dé 
Beldred  ,  de  Beoruwjilf ,  de  Berthulf  et  d'Egbert  le  Grand.  A 
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l'égard  de  celles  du  dernier  de  ces  princes ,  ornées  de  cette 
devise,  je  demanderai  si ,  de  même  que  toutes  ses  antres  mon- 
naies dépourvues  du  mot  Saxoniorium  et  du  monogramme  de 
Cantorbéry ,  les  premières  n'ont  pu  être  frappées  alors  qu'il 
n'était  encore  simplement  que  roi  des  Saxons  de  l'ouest,  et 
avant  qu'il  ne  fût  seul  et  unique  monarque  ?  En  cas  d'affirma- 
tive sur  cette  question,  il  s'ensuivra  que  les  sols  d'Egbert , 
avec  leurs  croisettes  obliques  ,  doivent  être  considérés  comme 
beptarchiques  ;  et,  dans  ce  cas  ,  nous  n'aurons  pas  moins  de 
5  diffère n s  rois  dont  les  monnaies  ont  cette  devise,  tandis  que 
d'an  autre  côté  elle  ne  se  présente  sur  aucune  pièce  passé  le 
temps  d'Egbert.  Les  sols  d'Egbert,  qui  la  contiennent,  sont 
dans  le  fait  en  si  petit  nombre  ,  qu'il  y  a  lieu  de  supposer 
qu'il  n'en  fut  monnayé  qu'une  petite  quantité  \  du  moins  est-il 
avéré  qu'après  son  temps  la  devise  tomba  entièrement  en  dé- 
suétude, et  qu'elle  ne  fut  plus  adoptée  par  la  suite,  si  ce  n'est  '. 
sur  les  monnaies  d'Athelstan,  si  réellement,  elles  lui  appar- 
tiennent. IlNy  a  apparence  que  l'Athlestan  des  Angles  de  l'Est 
aura  emprunté  la  croisette  oblique  des  monnaies  des  autres 
souverains  de  l'Heptarchie,  lesquels  en  faisaient  »  si fréquem- 
ment usage-;  car  bien  qu'il  ne  fût  pas  actuellement  contempo- 
rain d'aucun  des  princes  dont  les  monnaies  portaient  cette  de- 
vise, il  vivait  20  ans  au  plus  après  Egbert,  le  dernier  d'entre 
eux.*  et  il  n'y  a  rien  d'improbable  dans  la  supposition  que  c'est 
delà  monnaie  de  ces  princes,  ou  de  celle  des  4  rois  men-  * 
tionnés  ci-dessus,  que  cette  devise  fut  imitée.  A  cela  on  peut 
toutefois  objecter  que  ,  dans  les  sols  d'Athelstan ,  ce  nom  com- 
mence par  AE ,  tandis  que  dans  ses  autres  monnaies  son  initiale 
est  E  seulement;  mais  cette  objection  paraîtra  de  peu  de  pojds 
si  l'on  réfléchit  que  dans  ces  temps  reculés  on  attachait  peu 
d'importance  à  l'orthographe  des  noms ,  et  qu'on  se  servait  in- 
différemment de  la  diphth'ongueJEou  delà  lettre  E  simple;  car, 
sans  aller  plus  loin,  le  nom  d'Aethelward,  Saxon  de  l'ouest,  et 
Ethelwulf ,  le  seul  monarque  de  ce  nom  ,  s'écrivent  quelque- 
fois avec  JE,  et.  d'autre  s  fois  avec  E  seulement.  Ainsi  on  ne 
saurait  tirer  de  la  légende  aucune  induction  défavorable  à 
l'égard  de  l'Athelstan  des  Angles  de  l'Est.  Je  dirai  un  mot  de 
plus  au  sujet  des  revers.  Tous  les  sols  d'Athelstan  portent 
quelques  parties  du  mot  abrégé  monetarius ,  «xcepté  dans  les 
cas  où  la  chose  était  soit  impraticable,  soit  incommode  ,  comme 
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dans  les.  pièces  avec  la  cathédrale ,  etc.  La  pins  grande  partie , 
sinon  la  totalité  de  ces  sots  d'Athelstan  ,  ornés'  de  la  croisette 
oblique,  ne  contiennent  aucune  partie  de  ce  nom ,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  l'usage  constant  des  «nonnayeurs  heptarchiques  ;  ce 
mot,  an  contraire ,  se  trouve  si  rarement  omis  sur /les  mon- 
naies postérieures  à  Egbert,  vque  Ton  peut  à  peipe  en  faire 
l'objet  d'une  exception  ;  et ,  dans  un  tel  cas,  l'omission  n'aura 
eu  lieu  que  par  les  raisons  déduites  ci-dessus  ,  savoir  le  manque 
de  champ  pour  l'insertion  du  mot.  /La  série  des  monnaies  des 
Angles  de  l'Est  finit  avec  ce   monarque.  »  D. 
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366.  Dis  Krik&bdfr  Roemir  m  Hispanien;  — Lés  guerres  des  Ro- 
mains en  Espagne;  par  le  Dr.Ù.-J.-H.  Bbcker.  Cahier  I.  Vi~ 
riate  et  tes  Lusitaniens ,  in- 8°.  XI  et  iZi  p.  Altona  ,  1826^ 

-    Hammerich.  {Jllgeméine  Literatur-Zeitung  ;  nov.  1826,  n*. 
„   275,  p.  54o.  ) 

Le  travail  que  nous  annonçons  est  la  ire.  livraison  d'une  sé- 
rie de  cahiers  que  l'auteur  se  propose  de  publier  à  des  époques 
indéterminées,  et  qui  auront  pour  objet  les  guerres  des  Romains 
en  Espagne.  Les  cahiers  suivans  traiteront  des  guerres  qui  eu- 
rent lieu  dans  la  partie  citérieuce  de  l'Espagne,  la  chute  de  Nu- 
m.ance,  la  guerre  de  Sertorius  et  la  couquête  du  pays  par  Au- 
guste. Le  plan  de  l'ouvrage  est  disposé  de  manière  que  la  nar- 
ration historique  n'éprouve  aucune  interruption.  Le  texte  est 
to  accompagné  de  chiffres  indiquant  les  notes  qui  se  trouvent  à  la  On 
de  l'ouvrage,  et  dans  lesquelles  l'auteur  développe  les  passages,, 
et  justice  les  opinions,  en  citant  les  sources  qu'il  a  consultées. 
M.  BechjBSl  connu  par  ses  travaux  préparatoires  à  l'histoire  com- 
plète de  la  seconde  guerre  punique. 

367.  Db  Joannë  Cassiano  Màssiliersi  qui  skmipilagianismiauctor 

VULGO     PBRH1BKTDR,     COMMEHTATIO     PRIMA;    par    G^-F.    WlGGRRS  ', 

in-4°.  de. 3a  p.  Rostock;  1824;  Aler.  (Beck* s  allgem.  Reper* 
tor.  i825  ;  ier.  vol.,  n°.  3  ,  p.  2i3.  ) 

On  doit  déjà  à  l'auteur  de  ce  mémoire  u&  travail  plus  étendu 
propre  à  jeter  beaucoup  de  lumière  sur  l'histoire  du  péla- 
grânisme.  Il  est  avéré  que  la  doctrine  de  prédestination  de  saint 
Augustin  a  trouvé  beaucoup  d'adversaires  en  France,  et  pnnci- 
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paiement  à  Marseille,  circonstance  dont  le  pape  fut.  informépar 
,  Prosper  d'Aquitaine  et  par  saint Hilaire de  Poitiers.  Plus  tard  les 
partisans  de  cette  doctrine  furent;  appelés  Sémipèjagiens. 
Parmi  eux,  se  distingue  principalement  Cassien  ,  sans  avoir 
été,  comme  on  le  prétendait,  créateur  du  sémipélagianistnè.  Au 
contraire  plusieurs  docteurs  de  l'église  catholique  ont  blâmé 
à  la  même  époque  la  doctrine  de  prédestination  de  saint  Au- 
gustin M.  Wiggers  étant  occupé  à  écrire,  l'histoire  du  sémi- 
pélagianisme,  est  nécessairement  obligé  de  faire  dés  recher- 
ches' sur  les  doctrines  particulières  de  cette  secte.  Le  mémoire 
que  nous  annonçons  offre  comme  échantillon  un  exposé  plus 
détaillé  du  système  de  Cassieu.,  dont  la  vie  est  décrite  dans  le 
ier.  chapitre.  L'auteur  cite  les.  sources  où  il  a  puisé  et  rectifié 
les  données,  étrangères.  Le  lieu  et.  l'année  de  la  naissance  de 
Cassien  sont  inconnus.  Il  reçut  sa  première  éducation  au,  cou- 
vert de  Bethléem.'  Entré  dans  l'ordre  monacal,  il  se  rendit,  ac- 
compagné de  son  ami  Germain  ,  dans  la  Haute- Egypte,  ou  il 
vécut  pendant  sept  ans  parmi  les  moines  et  les  ermites.  En  ^97 
il  rentra  au  couvent  de  Bethléem  d'où  il  retourna  quelque  temps 
après  dans  les  déserts  de  l'Egypte.  C'est  ce  Séjour  qui  lui  fit 
donner  lé  nom  de  Scythe.  Après  y  avoir  passé  trois  ans,  jusqu'à 
tannée  4oo^  il  se  rendit  à  Coiistantinoplè  d'où  le  clergé  l'en- 
voya à  Rome,  en  4o5,  afin  de  traiter  auprès-da  pape  Innocent  I 
l'affaire  de  Chrysostome.,11  est  incertain  si  c'est  à  cette  occasion 
on  j>lus  tard  que  Cassien  se  rendit  à  Marseille.  Le  fait  est  que 
c'est  dans  ce  dernier  lieu  qu'il  se  fit  presbytérien,  et  qu'il  fonda 
dans  les  environs  de  cette  ville  deux  couvens,  l'un  pour  des 
religieux, et  l'autre  pour  des  religieuses.  C'est  également  à 
Marseille  qu'il  écrivit  plusieurs  ouvrages.  Il  paraît  qu'il  y  est 
mort  peu  de  temps  après ,  en  4^o.  Défenseur  et  partisan  zélé 
des  vertus  monacàjes,  il  ne  put  certainement  pas  approuver  la 
doctrine  de  saint  Augustin.  Cependant  il  n'était  pas  pélagien  ; 
car,  dans  ses  écrits,,  Pelage  n'est  pas  traité  -avec  plus  de  mé- 
nagement que  saint  Augustin;  il  était  au  contraire  supraratio- 
naliste,  et  de  beaucoup  inférieur  à  Pelage  sous  le  rapport  de 
la  sagacité  et  de  l'érudition.  On  trouve  fréquemment  dans  ses 
écrits  des  indices  de  superstition  ;  son  style  est  clair  et  simple. 
Dans  le  deuxième  chapitre  l'auteur  examine  et  explique  les  écrits 
de  Cassien.  Ils  sont  en  latin  et  non  pas  en  grec,  comme  plu- 
sieurs l'ont  prétendu.   On  trouve  en  premier  lieu  :  de  Inslilu- 
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lis  cœnùbiqrum  libri  XII  (  écrit»  en  4.T7  );  Collaïiones  patriim 
XXIV  (  écrits  depuis  4 1 8  jusqu'à  43o  )  ;  de  Incarnatione  Christi 
adversus  Nestorium  libri  VII  (  écrits  vers  l'an  43o  ou  peu  de 
temps  après).  La  doctrine  de  Cassien  sera  exposée  dans,  un  écrit 
que  fauteur  promet  de  publier  sous  peu.  L.   D.  L. 

,  369.  Lettre  de  l'empereur  Charles -Quint  au  pape  Jules  III  sur 
les  ouvertures  que  les'  tsars  Ivan  III ,  Vassili  IV  et  Ivan  VI 
avaient  faite  à  la  cour  de  Rome  pour  se  réunir  à  l'Église  ca- 
tholique, datée  d'Augsbourg,  i3  septembre  i35i.  (  drehir 
f'àr  Geschichte,  Statist.  etc.;  sept.  1824,  pi  £92. 

L'original  de  cette  lettre  ,  écrite  en  latin,  est  déposé  dans  les 
archives  du  palais*  patriarcal  de  Venise.  Le  patriarche  Wladys- 
las  Pyrker,  savant,  distingué  par  ses  travaux  littéraires  et  ses 
recherches  archéologiques ,  en  a  communiqué  nme  copie  au 
journal  cité. 

Pour   comprendre  ce  document  important,  il  faut  remonter 
aux  temps  qui  le  précèdent.  Pendant  la  deuxième  partie  du 
quinzième  siècle,  les  czars  de  Moscou^entretinrent  des  relation* 
*très- actives,  avec  la  cour  de  Rome.  Thomas  Paléologue,  frère 
du  dernier  empereur  grec,    de   Constantin ,  avait ,    après    la 
prise  de  Constantin opie  ,  défendu  le  Péloponèse  qui  était  soa 
apanage  ;  forcé  de  céder  aux  armes  victorieuses  de  Mahomet  H, 
il  se  réfugia  à  Rome  avec  sa  fille  Sophie,  princesse  remarqua- 
ble par  sa  beauté.  Les  papes  Pie  II ,  Paul  II  la  proposèrent  en 
,    mariage  au  jeune  czar  Iwan  III  en  lui  faisant  remarquer  les  avan- 
tages politiques  que  la  Russie  pourrait  tirer  de  cette  alliance.  Le 
mariage  se  fit  à  Rome  par  le  pape  Sixte  IV  (1372)  ;  et  Sophie  se 
rendit   à  Moscou  avec  une  suite  nombreuse  dans  laquelle  se 
trouvait  Georges  Trackhaniote.   Ce  noble  Péloponésieu  ;  qiv 
avait  suivi  les  Paléologues  dans  leur  exil,  se  fit  connaître  à  la 
cour  de  Moscou   par  son  instruction  et  par  ses  talens  dans  la 
conduite   des  affaires  politiques.  C'est  par  ce  diplomate,  qu  I- 
wan  III   et  son  fils  Vassili    IV    entretinrent  leurs  relations 
diplomatiques  avec  la  cour  de  Rome  et  avec  l'empereur  Maxi- 
,  milien.  > 

TrakhanÎQte  n'était  plus,  lorsqu'en  i5i9,  Léon  X  fit  frire 
de  nouvelles  propositions  à  Vassili.  Il  lui  représentait  qi*e 
Constantinople  était  l'héritage  légitime  d'un  prince  qui  avait 
pour  mçre  une  Paléologue,  nièce  du  dernier  empereur,  etquen 
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s'unissant  par  les  liens  de  la  religion  avec  les  princes  catholi- 
ques ,  il  ferait  de  la  Russie  une  puissance  du  premier  rang.  Un 
religieux,  appelé  Nicolas  Schomberg,  fut  envoyé  par  Léon  à 
Moscou,  pour  suivre  les  négociations  avec  Vassili ,  et  pour  en 
communiquer  avec  le  roi  de  Perse ,  que  l'on  voulait  gagner, 
afin  de  l'opposer  aux  Turcs.  * 

Bientôt  après ,  le  capitaine  Paolo,  voyageur  génois,  vint  à 
Moscou,  avec  des  lettres  du  même  pape  Léon.  Cherchant  à  se 
rendre  intéressant,  ce  nouveau  négociateur  proposa  à  Vassili 
d  ouvrir  une  route  de  commerce  avec  les  Indes  orientales  par 
le,Volga,  la  Mer  Caspienne  ,  l'Oxus  et  l'Indus.  Il  insinuait  que 
par  là  ,  la  Russie  pourrait  partager  *vec  les  Portugais  le  com- 
merce si  avantageux  qu'ils  faisaient  dans  les  Indes.  Paolo  de- 
mandait la  permission  de  descendre  le  Volga  jusqu'à  Astracan, 
et  de  reconnaître  le  cours  des  rivières  qui  se  jettent  dans  le 
fleuve,  ce  qui  fut  refusé.  En  \5i6 ,  il  revint  avec  des  lettres 
du  pape  Clément  VII  qui,  pour  engager  Vassili  à  se  déclarer 
contre  les  Turcs  et  à  réunir  l'église  russe  à  l'église  latine ,  of- 
frait à  ce  prince  la  dignité  royale.  Vassili  répondit  qu'il  était 
grand  prince  et  czar,  que  cela  lui  suffisait. 

Cependant  il  envoya  à  Rome,  avec  Paolo,  Draitri  Gérasim, 
diplomate  russe  très-instruit ,  qui  avait  rempli  différentes  mis- 
sions en  Suède ,  en  Danemark ,  en  Prusse  et  à  la  cour  de' 
Vienne.  Le  pape  fit  donner  à  Gérasim  un  riche  appartement 
dans  le  château  St. -Ange  ,  et  il  le  reçut  avec  les  marques  de  la 
plus  haute  distinction  -/mais  cette  mission  ne  paraît  pas  avoir 
eu  de  résultat. 

Schomberg ,  qui  vint  une  seconde  fois  à  Moscou ,  peut-être 
en  revenant  de  la  Perse  ,  présenta  à  Vassili  un  Mémoire  où  il 
disait  :  a  Le  pape  désire  réunir  à  l' Église  romaiàe  le  grand 
prince  et  les  habitans  de  la  Russie  ;  mais  sans  rien  changer  dans 
leurs  lois  et  leurs  bonnes  coutumes.  Leur  Église  regagnerait  le 
chef  qu'elle  a  perdu  depuis  que  le  patriarche  de  Constanti- 
nople  est  tombé  au  pouvoir  des  Turcs.  Le  pape  élèverait  Le 
métropolitain  de  Moscou  à  la  dignité  de  patriarche  ,  et  il  ferait 
du  grand-duc  un  roi  catholique ,  un  roi  très-chrétien.  » 
,  Après  la  mort  de  Vassili  IV,  arrivée  en  i533  ,  les  négocia- 
tions avec  Rome  ,  qui  avaient  été  interrompues  pendant  la  mi- 
norité de  «on  successeur  lwan  IV,  furent  reprises  en  i55i,  ce 
prince  étant  alors  depuis  deux  ans  occupé  à  faire  le  siège  de 
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Kazan.  Son  ambassadeur,  passant  par  A ugsbourg ,   où  se  trou- 
vait Chàrles-Quint,   prit  avec  lui ,  pour  le  pape  Jules  III ,  la 
lettre  de  recommandation  que  nous  avons  annoncée*  Charles 
x  y  dît  : 

«Saint  Père ,  nous  savons  depuis  bien,  des  années  que  le 
»   sérénissime  prinoe  VassilL,  grand-duc  de  Russie,  de  MoSeo- 
j)  vie,  etc. ,  avait  de  son' vivant  formé  le  projet  de  s'entendre  - 
»  avec  le  Saint-Siège  apostolique  ,  de  s'unir  et  de  se  soumettre 
n  à  l'Église  occidentale  ;  que ,  dans  ce  dessein ,  il  avait  envoyé 
i>  des  ambassadeurs,  et  qu'on  lui  en  avait  adressé >  afin  de  di- 
»  Scruter  les, conditions.  Mais  soit  qu'il  né  fut  point  satisfait  de 
»-  de  qu*ôn  leur  proposait,  soit  que  les  députés  respectifs  ne 
*»  rendissent  point  clairement  la  pensée  de  ceux,  qu'ils  repré- 
m  sentaient,  cette  négociation  fut  interrompue.  Son  fils,  le 
»  prince  sérénissime  Jean ,  ayant  la  même  volonté  que  son 
»  père ,  pourvu  qu'on  lui  propose  des  eonditions  équitables  et 
»   quelles   soient  coriTirmées  au   nom  de  Votre  Sainteté  ;  ce 
»  prince  „  en  ce  cas,  voulant  s'attacher  à  Votre  Sainteté  et  au  » 
»  Saint-Siège  apostolique,  comme  membre  de  l'Église  occi- 
»  dentale  ;  et.Jean  Stemberg ,  chancelier  de  ce  prince ,  se  ren- 
»  darit,  pour  ce  seul  motif ,  près  de  Votre  Sainteté  et  devant 
^»   vous  remettre  les  présentes  lettres ,  nous  avons  cru  devoir 
»  vous  exposer  la  suite  de  cette  négociation  et  vous  la  recom^ 
»  mander,  d'autant  plus  qu'elle  nous  parait  tenir  à  un  objet 
»  au  devant  duquel  on  doit  aller  de  tout-cœur-  Que  l'on  con- 
»  sidère  en  effet  quel  accroissement  n'en  recevrait  point  la 
»  république  chrétienne,  et  quelle  force  elle  acquerrait  pour 
»  répandre  de  nouveau  la  religion  dans  ces  contrées  où  elle  a 
»  eu  autrefois  son  berceau  ï  C'est  pourquoi  nous  vous  coojn- 
».  rons  de  vouloir  peser  l'importance  de  cette  affaire ,   de  ne 
»  point  négliger  l'occasion  qui  se  jrrésente  d'augmenter  l'hon- 
»  neur  du  Saint-Siège  apostolique  et  la  gloire  de  notre  reli- 
.»  gion ,  par  l'accession  d'un  prince  si  puissant  ;  recevez  laaou- 
>»  mission  qu'il  offre  lui-même,  et  alccordez-lui  des  conditions 
i>  telles  que  tous  soient  convaincus  qu'en  cette  affaire  vous  ne 
,  »  recherchez  que  la  gloire  de  Dieu ,  l'union  de  là  foi ,  le  salut 
j»  de  ce  prince  et  le  bonheur  éternel  de  ses  sujets.  En  cela, 
»   Votre  Sainteté  fera  une  chose  très-agréable  à  Jésus-Christ 
»  notre  Sauveur,  qui,  lorsqu'il  vivait  sur  la  terre  ,  promit. 
»  qu'un, jour  il  n'y  aurait  qu'un  pasteur  et  qu'un  troupeau; 
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»  en  accomplissant ,  avec  le  secours  de  Bien ,  une  si  grande 
»  '<»uvre,  vous  vous  acquerrez  une  gloire  immortelle  ,  et  vous 
»  nous  comblerez  de  joie,  nous  qui  désirons,  si  ardemment 
»  voir  de  nos  jours  s'opérer  un  tel  agrandissement  du*  chris- 
»  tîanisme.  Que  le  Dieu  très-bon  ,  très-grand,  auteur  de  tout 
»  bien ,  répande  en  vous  son  esprit ,  et  qu'il  montre  •  à  Votre 
»  Sainteté  la  voie;  pour  bien  commencer  et  acbever  heureuse- 
»  ment  une  affaire  d'une  si  baute  importance.  »  La  lettre 
porte  l'adresse  suivante  :  Beatissimo  in  Christo  patri  et  Domino 
Domino  Julio  tertio ,'  divinâ  providentiâ  et  sacrosanctœ  romance 
n  ac  tinïversàlis  Ecchsiœ  pontifici  maximo  Domino  nostro  reveren- 
dissimo. 

Nous  avons  rien  trouvé  dans  l'histoire  qui  pût  nous  ^clairer 
sur  lés  suites  ultérieures. de  cette  négociation.  G.  Glet. 

36C;.    CoLLÉCTÀJtEA   Z    DZIEJOPKSOW    TuRKCKICH    RZECZT    DO    HlSTORYI 

Palskey  Stuzocyçh,  etc.  —  Collection  de  fragmens  d'auteurs 
turcs,  pour  servir  à  expliquer  l'histoire  de  Pologne  ;  par  J.- 
J.-S.  Skhilowskï,  profess.  de  langues  orient,  à  Pétersbourg. 
Part.  IrV,  de  a44  pag;  part.  II,  de  3o8  pag.  In-8°.  Prix,  a 
thaK  8,gr.  Varsovie,  1824  ;  Zawadzki.  (Allg.  Liter.  Zeitung ; 
sept.  1826;  supplém.,  no.  104,  p.  832.  ) 

Dans  l'introduction  de  cet  excellent  ouvrage ,  on  fait  remar- 
quer l'importance  de  la  langue  turque,  et  on  examine  jus- 
qu'à quel  point  les,  historiens  qui  ont  écrit  en  cette  langue  sont 
dignes  de  foi.  En  rendant  justice  à  la  véracité  des  historiens 
tares,  l'auteur  observe  qu'ils  ne  cherchent  jamais  à  dissimuler 
les  revers  et  les  défaites  de  leur  nation,  qu'ils  les  rapportent 
avec  la  plus  grande  exactitude  sans  les  excuser ,  et  qu'ils  les 
considèrent  comme  une  juste  punition  du  ciel.  Il  dit  qu'il  faut 
leur  pardonner  l'aversion  pour  les  chrétiens,  sentiment  qu'ils 
manifestent  en  tonte  occasion  avec  toute  la  fierté  d'un  Musul- 
man. Jadis  ,  continue?t-il ,  les  chrétiens  ont  fait  la  même  chose. 
Les  sources  que  l'auteur  a  consultées  et  employées  en  compo- 
sant son  premier  volume,  sont  :  Saa-Eddin-Effendi ,  i5ao  ; 
Petscbevi ,  i63o  ;  Nàyma-Effendi ,  1734  ;  Raschid-Effendi  , 
1737  ;  Tschelebi-Effendi ,  1737  ;  Sulehi-Effendi  ,  1794  ;  Yzzi- 
Effendi  ,  1795  ;  et  Wasyf-feffendi ,  1780.  On  y  trouve  en  pre- 
mier lieu  la  campagne  d'Amurat  II  et  sa  victoire  remportée  à 
Varna.  Les  rectifications  et  les  observations  que  l'auteur  a  ajou- 
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est  d'autant  plus  méritoire  que  ses  prédécesseurs Thorkelin  , 
Clausen  et  Guistgaard,  ne  lui  ont  offert  que  fort  peu  de  don-  _ 
nées  sur  lesquelles  il  .eût  pu  se  fonder  avec  certitude. Son  travail 
contient  Un  aperçu  des  différentes  conventions  politiques  de 
Danemark  depuis  1016  jusqu'à  1794.  L'érudition  et  la  modes- 
tie de  l'auteur  font  espérer  que  ses  recherches  dans  les  archives 
de  Danemark,  sur  les  conventions  politiques  jusqu'à  1800  , 
ainsi  que  ses  autres  recherches  historiques ,  offriront  d'excel- 
lent matériaux  à  un  ouvrage  plus  étendu  sur  la  diplomatie  da- 
noise. Pour  le  moment  il  s'est  contenté  de  donner  seulement 
en  substance,  et  dans  l'ordre  chronologique,  les  conventions 
politiques ,  en  reproduisant  les  expressions  textuelles  dans  les 
cas  importans,  et  en  indiquant  lesagens  et  les  lieux  ou  les  trai- 
tés furent  faits.  Il  accompagne  ces  données  de.  remarques  his- 
toriques et  explicatives.  L.  D>,  L. 

/ 

372.  LKaaBDca  dkr  deutschb»  Geschicbte.  —  H istoire  d'Alle- 
magne ;  livre  élémentaire  à  l'usage  des  écoles  scientifiques 
et  des  amis  de  cette  Science;  par  L.  Boclo,  recteur  et  prof, 
d'hist.  et  de  géog.  au  gymnase  de  Rinteln.  In-8°.,  XXIV  et 
608  pag.  Pr.,  1  rthlr.  12  gr.  Hanovre,  1S2S;  Hahn.  [Allg. 
Lïter.  Zeilung;  août  1826,  n°.  191  ,  p.  697.  ) 

Le  journal -que  nous  venons  de  citer  se  borne  à  faire  l'éloge 
de  l'ouvrage  ,  à  y  relever  quelques  erreurs  historiques  ou 
fautes  d'impression.,  sans  parler  de  la  disposition,  du  plan  que 
l'auteur  a  suivi. 

373.  Die  Nationalgbschichte  der  Déutschen.  -*-  L'histoire  na- 
tionale des  Allemands  ;  par  le  baron  de  Gagern  ;  IIe.  partie. 
Les  grandes  migrations ,  depuis  la  chute  de  -  l'empire  des 
Goths  sur  le  Danube,  jusqu'à  la  naissance  de.  l'empiré  des 
Francs.  In-8°.,X  et  861  pag.  Pr.,  5  fl.  Francfort ,  1826; 
Wilmans.  », 

374*  Origine  de  quelques-unes  des  principales  villes 'de  Hollande, 
et  de  la  ville  de  Dordrecht  en  particulier  ;  Par  Jean  Smits  ; 
avec  1  pi. ,  m  p.  in-80.  Prix  ,  1  flor.  et'demi,  Dordrecht; 
1 824  9  Blusse  et  van  Braam.  (  Letlerkund.  Magaz.  van  Wc- 
tensch.y  Kunslen  ,  etc.;  i8a5  ,  n°.  XV.  ) 

.    L'auteur  de  cet  article  s'occupe  d'abord  des  villes  anciennes 
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et  fait  mention  de  Nymegen,  Batenburg,  Lugdunum,  "Vloar- 
dingen,  Wittan,  Utrecht,  Dorestade,  Dordrecht,  Tiel  et  Deyen- 
ter.  Le  nom.  de  la  première  de  ces  villes  fut  Oppidum  Ba,tavo- 
ru  m,  ou  Batavodurum.  D'après  l'examen  réfléchi  4u  passage  de 
Ptolémée ,  il  paraîtrait  aussi  que  Nymegen  fut  fondée  par  des 
habitans  du  Batavodarum.  Ultrajectus  (  située  dans  la  partie 
tortueuse  du  Rhin)  n'était  pas  connue  chez  les  anciens  ;  d'ail- 
leurs la  carte  topograpbique  dexe  pays  par  Van  Mercator,  est 
très-défectueuse. 

Leydeu  était  encore  un  village  en  993  et  io83;  cependant 
quoiqu'on  n'y  ait  aperçu  aucune  trace  remarquable  des  Ro- 
mains, il  semblerait  qu'elle  a  du  être  leur  Lugdunurau  Cette 
conjecture  paraîtrait  cependant  hasardée  en  ce  que  la  finale 
dunum  signifie  une  ville  du  second  ordre.  On  ne  peut  non 
plus  accorder  à  Huydecooper,  que  Dorestade  ait  existé  sur 
l'Elbe ,  et  non  dans  ce  pays.  Noorda  de  Dordrecht  possède  un 
penning  de  Irtotarius,  frappé  à  Dorestade  et  trouvé  à  Wyk  au- 
près de  Duurstede, 

Il  est  même  vraisemblable  que  depuis  la  domination  des  Ro- 
mains, le  niveau  de  la  mer  s'est  élevé  sur  ce  rivage  et  qu'au- 
paravant les  environs  de,  Dordrecht  ,*  appellée  Durofostum  ou 
Watervest,  étaient  moins  marécageux  qu'ils  l'ont  été  quelques 
siècles  après. 

On  peut  aussi  regarder  comme  certain ,  que  les  Francs  ont 
habité  la  Hollande  méridionale  avant  les  Saxons ,  du  temps  de 
Julien, et  que  déjà;  antérieurement  ils  avaient  été.gouvernés  par 
des  vois. 

3^6.  Tire  histoeyof  Scotlàhd. — Histoire  d'Ecosse,  avec  des  exer-' 
cices  à  l'usage  des  écoles  ou  des  étudians  particuliers  ;  par  le 
révérend  Alex.  Stewabt.  In-12,  p.  463.  Edimbourg,  1826, 
Oliver  et  Boyd  ;  Londres ,  Whitaker. 

Cet  ouvrage  est  un  des  meilleurs  de  ce  genre ,  que  l'on  puisse 
mettre  entre  les  mains  de  la  jeunesse^  M.  Stewart  avait  déjà 
fait,  d'après  le  même  plan,  un  ahf^^KLe  l'Histoire  d'Angle- 
terre. Dans  sa  Nouvelle  production,  h  paraît  avoir  puisé  ses 
élémens  aux  meilleures  sources.  Il  les  expose  d'une  manière 
simple  et  lucide,  et  les  accompagne  d'observations  judicieuses. 
Les  exercices  sont  rédigés  de  manière  à  fixer  les,  éyénemens  dans 
la  mémoire  des  élèves.  (Londqn  Liter.  gazette;  i4octob.  182$.) 
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376. 1.  Histoire  du  siège  de  Missolonghi  ,  suivie  de  pièces  justifi- 
catives en  grec  moderne ,  avec  la  traduction  française  en  re- 
gard;  par  M.  Auguste  Fabre.  In-8.  de  370  pag.  Paris,  18*27 ; 
Moutardier.  ."     '_   - 

377.  II.  Djocdmens  relatifs  a  l'état  présent  de  la  Grèce,  publiés 
d'après  les  communications  du  Comité  philhellénique  de 
Paris.  2e. ,  5e.  ef  4e«  livraisons  (juillet  à  novembre  1826). 
In -8°.  de  xij — 96,  86  et  4^  pages.  Paris,  18*26;  Firmia 
Didot. 

L'étude  de '  l'histoire  est  une  des  plus  utiles  et ,  tout  à  la  fois, 
une  des  plus  intéressantes  à  laquelle  nous  puissions  nous  li- 
vrer ;  mais  ,  pour  ceux  qui  n'y' cherchent  pas  seulement  un  ali- 
ment de,  curiosité,  pour  ceux  qui  désirent  surtout  remonteraux 
causes  premières  des  événemens,  et  connaître  enfin  la  vérité , 
de  combien,  de  difficultés  cette  étude  n'est-elle  pas  entourée? 
Quelle  persévérance ,  quelles  lumières  ne  faut  -  il  pas  pour 
parvenir  à  démêler  le  vrai  du  faux  dans  tant  de  récits  contradiG- 
-toires  que  nous  ont  laissés  les  historiens  de  tous  les  peuples  et 
de  tous  les  âges  !  et  comment  pourrions-nous  nous  flatter  de 
;  connaître  parfaitement  l'histoire  des  anciens  ,  lorsque  la  nôtre 
nous  est  à  peine  connue?  les  événemens  les  plus  éloignés, 
les  faits  les  plus  récens ,  et  qui  se  sont  passés  autour  de  nous, 
ne  nous  parviennent  souvent  que  dénaturés  ! 

L'auteur  de  l'Histoire  du  Siège  de  Missolonghi,  paraît  n'avoir 
rencontré  que  trop  de  preuves  de  cette  triste  vérité  ,  lorsqu'il 
s'est  mis  à  étndier  les  faits  contemporains  relatifs  à  la  régénéra- 
tion de  la  Grèce.  «  Fatigué  ,  dit-il ,  de  l'incertitude  où  me 
laissaient  sur  des  faits  si  importans,  des  nouvelles  toujours 
obscures,  alors  même  qu'elles  n'étaient  point  contradictoires , 
j'ai  cherché  à  m'éclairer.  Plusieurs  Grecs  qui  se  trouvent  à  Pa- 
ris ont  bien  voulu  me  communiquer  tous  les  documens  authen- 
tiques qu'ils  avaient  pu  se  procurer  (1).  L'étude  de  ces  rensei- 
gnemens  certains  m'a  fait  voir  combien   étaient  inexacts  les 


1  fait 


récits  de  nos  journaux^Bbpuis  ,  j'ai  entendu  de  sincères  amis 


(1)  L'auteur  cite,  entre  autres,  un  fils  du  prince  Mourousy,  M.  Dé- 
met ri  a  s  ,  qui,  bien  jeune  encore  ,  a  déjà  publié  des  poésies  brillantes 
d'harmonie  et  fortes  de  patriotisme ,  l'illustre  Goray ,  et  MM.  Pit"- 
dios  et  Fornaraki.     * 
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de  Ja  Grèce  qui  ne  savaient  comment  séparer  le  vrai  dit  faux , 
ft  qui  se  voyaient  forcés  de  renoncer  aux  plus  brillantes  nou- 
velles accueillies  avec  les  plus  vifs  transports  ,'  repéter  doulou- 
reusement ;  au  fond ,  nous  ne  savons  rien  ,  et  peut-être  tous 
ces  traits  d'héroïsme  sont-ils  aussi  mensongers  les  uns  que  les 
autres.  Alors,  j'ai  pensé  plus  que  jamais  qu'il  pourrait  être  utile 
à  la  cause  des  Grecs,  devenue  celle  de  FEurôpe  entière ,  de  ré- 
diger avec  une  grande  simplicité  le  récit  de  ce  siège  éternelle- 
ment mémorable ,  et  de  dire,  en  l'offrant  au  public  :  Lisez  ,  il 
n'y  a  ici  que  l'exacte  vérité.  Voyez  si ,  retracée  sans  aucune 
exagération,  la  défense  de  Missolonghi  né  présente  pas  encore 
un  des  plus  beaux  modèles,  peut-être  le  plus  beau  modèle  que  le 
patriotisme  et  le  courage  aieut  jamais  offert  à  l'univers.  »  Telle 
est  ïa  résolution  qui  nous  a  valu  Y  Histoire  du  Siège  de  Misso- 
longhi,  écrite  en  effet  avec  toute  l'exactitude  et  toute  la  sim- 
plicité que  l'on  peut  désirer  dans  un  historien  ,  et  que  nous 
devons   cependant  à  un  poète  qui  a  donné  assez  de   preuves 
dune  riche  imagination  (1),  pour   qu'on   lui   sache    double- 
ment gré  de  n'avoir  écrit  que  la  vérité ,  rien  que   la   vérité. 
Son  histoire  est  divisée  en  sept  livres,  où  il  suit,  dans  un  ordre 
toujours  clair  et  toujours  méthodique ,  toutes  les  opérations  du 
siège  de  Missolonghi ,  les  tentatives  réitérées  des  assiégeans  et 
la  noble  défense  des  assiégés  jusqu'au  moment  où  une  poignée 
de  braves,  sortis  à  l'improviste  de  la  ville  qu'ils  n'étaient  plus 
en  état  de  soutenir,  se  fraient  un  passage  au  milieu  de  l'armée 
des  barbares,  et  leur  livrent,  avec  un  monceau  de  pierres  et  de  . 
cendres ,  les  cadavres  de  leurs  femmes  et  de  leurs  en  fans,  qui , 
trqp  faibles  pour  les  suivre ,  ont  préféré  s'ensevelir  sous  les 
ruines  de  la  place  à  l'horreur  de  tomber  vivans  aux  mains  de 
leurs  féroces  ennemis. 

Cette  histoire,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  talent  de 
M.  Auguste  Fabrtf,  est  précédée  d'un  Discours  préliminaire, 
où  lauteur  nous  donne  une  idée  des  mœurs  grecques ,  et  où , 
sans  vouloir  dissimuler  les  défauts  'de  ce  peuple  courageux , 
défauts  dus  en  grande  partie  à  l'asservissement  dans  lequel  il 
a  vécu  si  long-temps ,  il  montre  combien  il  est  digne  de  notre 


(1)  M.  Fabrc  est  auteur  d'un  poëme  estimé  intitulé  ,  la  Calèdonîe. 
G.  Tome  VIT.  ^  25 
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pitié  et  même  de  notre  admiration.  Des7 pièces  justificatives ,  en 
grec  moderne,  et  accompagnées  d'une  traduction  en  regard,  ter- 
minent le  volume  ;  nous  avons  remarqué  la  réponse  suivante  de 
la  junte  de  Missolonghi,  à  laquelle  le  capitaine  Abbot,  comman- 
dant la  corvette  anglaise 7a  Rose*  avait  cru  devoir  transmettre 
les  propositions  d'accommodement  d'Ibrahim.  «  Le  capitan-pa- 
cha  sait  fort  bien  que  les  Grecs  ont  souffert  des  pertes  im- 
menses ,  qu'ils  ont  versé  des  flots  de  leur  sang,  que  leur  pays 
a  été  changé  en  déserts.  L'indépendance  et  la  liberté  peuvent 
seules  les  indemniser  de  tant  de  dommages,  les  payer  de  tant 
de  maux.  Cet  assaut  qu'il  nous  promet  dans  huit  jours  ,  nous 
sommes  prêts  à  le  recevoir,  et,  combattant  avec  Dieu,  à  le  re- 
pousser comme  nous  repoussâmes  celui  que  donna  Reschid  en 
juillet  dernier.  Du  reste,  il  sait  aussi  que  nous  avons  un  gou- 
vernement sous  les  ordres  duquel  nous  devons  combattre  et 
mourir.  C'est  à  ce  gouvernement  qu'il  doit  s'adresser  pour  faire 
la  paix  ou  la  guerre.  Missolonghi,  i5  janvier  1826.  »  Outre 
l'énergie  et  la  courageuse  résolution  dont  cette,  lettre  fait 
preuve,  et  que  l'événement  a  d'ailleurs 'si  bien  réalisées  ,  cçtte 
réponse  montre  encore  aux  amis  de  la  Grèce  que  les  jalousies 
intestines,  qui  ont  malheureusement  divisé  trop  long-temps 
les  Grecs  ,  s'étaient  effacées ,  et  que  les  chefs  témoignaient  à  la 
fois  la  plus  grande  confiance  et  la  plus  grande  soumission  aux 
ordres  de  leur  gouvernement  provisoire.  Si  la  Grèce  doit  un 
jour  sa  délivrance  à  son  courage ,  elle  ne  pent  devoir  son  bon- 
heur qu'à  cette  union  qui  fait  la  force  de  tous  les  peuples. 

Déjà,  dans  notre  Bulletin  d'août  1826  (Voyez  tom.  VI ,  n°. 
i3o,  )  ,  nous  avons  fait  connaître  le  plan  de  l'ouvrage  consacré 
à  réunir  les  Documens  relatifs  à  l'e'tat  présent  de  la  Grèce ,  en 
annonçant  la  ire.  livraison  de  ce  recueil.  Le  2e.  cahier,  qui  a 
paru  en  juillet  1826,  s'ouvre  par  un  coup  d'oeil  sur  la  situation 
des  affaires  à  cette  époque  :  «  Peu  d'événemens  militaires ,  y 
est-il  dit ,  se  sont  passés  dans  l'intérieur  de'  la  Grèce  ,  depuis 
la  chute  de  Missolonghi  ;  les  barbares  ,  effrayés  eux-mêmes  de 
leurs  Succès,  s'observent  et  n'osent  agir.  Ils  ont  appris  sur  les 
remparts  de  l'héroïque  cité  ce'  que  leur  coûterait  la  conquête 
entière  de  la  Grèce,  et  leur  inaction  trahit  leur  faiblesse.  » 
Dans1  le  cahier  suivant  (août-septembre) ,  nous  lisons  avec  plai- 
sir que,  depuis  la  sanglante  victoire  de  Missolonghi  ,.les  Turcs 
ont  échoué  dans  toutes  leurs  entreprises ,  et  que  partout  leurs 
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attaques  ont  été  victorieusement  repoussées.  Le  4#.  cahier 
jfoct.  nov.)  contient  les  détails  de  la  victoire  remportée  près 
de  Samos  par  la  flotte  grecque.  On  ne  sait  ce  que  l'on  doit  le 
plus  admirer,  ou  des  faits  militaires  que  ces  documens  nous 
font  connaître,  ou  dçs  actes  du  gouvernement  grec  que  nous 
y  trouvons  enregistrés  avec  soin,  si  ce  n'est  le  noble  désinté- 
ressement de  ceux  qui  se  sont  entièrement  voués  à  la  défense 
de  cette  cause  si  sainte  et  si  belle.  Après  eux,  viennent  se  pla- 
cer dans  l'estime  de  toutes  les-  âmes  généreuses ,  ceux  qui 
contribuèrent  de  leurs  faibles  moyens  à  former  ces  secours 
pécuniaires  ,  qui  sont  si  nécessaires  à  la  Grèce  :  «  Mes  soldats 
ont  la  tête  couronnée  de  lauriers,  disait  tin  chef  grec,  mais  ils 
meurent  de  faim  !  »  Puissent  ces  paroles  retentir  dans  l'Europe 
chrétienne!  Nous  voyons,  par. les  listes  dé  souscriptions  pu- 
bliées à  la  suite  de  chaque  cahier  des  documens ,  que  l'impulsion 
généreuse  donnée  par  le  comité- philhellénique  de  Paris  s'est 
communiquée  dans  toute  la  France ,  et  que  les  nations  étran- 
gères  ont  aussi  répondu  à  cet  appel  fait  au  nom  de  la  religion 
et  de  l'humanité.  La  plupart  d'entre  elles  ont  confié  au  comité 
de  Paris  l'emploi  des  sommes  qu'elles  ont  pu  réunir. 
Le  montant  total  des  recettes  ,  au  3r  dé- 

cembre,  était  de 239,649  fr.  68  c. 

Celui    de    la   recette    du    ier.   semestre 

1826^  de 651,867       99 

Les  recettes  diverses,  du  icr.  juillet  au 
Ier.  décembre  1826  ,  additionnées  par 
nous,  s'élèvent  à 4^7,700       5o 

Total  jusqu'au  Ier.  déc.  1826.  .      1, 549,21 8  fr.  17c. 

Dans  le  montant  des  recettes  du  dernier  trimestre  de  1826, 
la  ville  de  Paris  figure  pour  une  somme  de  75,208  fr.  11  c, 
dont  37,527  fr.-  i5  c.  provenant  de  la  quête  des  dames  dans  les 
divers  arrondissemens.  La  Prusse  a  versé  97,847  fr.  57  c,  et  la 
Russie  24  fr.,  donnés  par  un  Français,  M.  Gervajs  Chardin.  Un 
compte  des  dépenses  est  établi  à  la  suite  àe  celui  des  recettes; 
nous  trouvons,  dans  le  cahier  de  juill.,  l'emploi  de  diverses  som- 
mes s' élevant  à  i63,52ï  fr.  66  c>en  1825.  Mais  quelle  que  soit 
l'importance  de  ces  secours  donnés  aux  Grecs  par  des  particuliers, 
quels  que  soient  le  dévouement  et  le  courage  de  leurs  défenseurs,, 

25. 
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la  cause  de  la  Grèce,  il  faut  bien  le  dire,  ne  peut  triompher 
entièrement  qu'autant  que  les  gouvernemens  de  l'Europe  se 
rallieront  à  l'élan  général  des  nations  ;  répétons  donc  ,  avec  les 
éditeurs  du  recueil  que  nous  avons  sous  les  jeux  :  «  Les  der- 
niers événemens  prouvent  assez  que  la  mauvaise  fortune  n'a 
point  abattu  le  courage  des  défenseurs  de  la  Grèce.  Leurs  di- 
visions  intestines ,  les  fautes  et  les  erreurs  de  leurs  gouverne- 
mens provisoires,  sont  l'ouvrage  d'agens  obscurs,  plus  redou- 
tables pour  eux  que  les  Musulmans.  On  reproche  aux  malheu- 
reux Grecs  le  mal  qu'on  leur  a  fait,  la  discorde  qu'on  a 'semée  ; 
on  considère  froidement  l'extermination  d'un  peuple  entier 
par  le  fer  ou  par  la  famine  comme  une  simple  combinaison  po- 

* 

litique.  D'autres  sentimens ,  d'autres  intérêts  (et  ceux  de  l'hu- 
manité ne  seront  pas  sans  doute  entièrement  oubliés)  devraient 
prévaloir  enfin  dans  le  conseil  des  souverains.  »  £.  H. 

OyS.DESCBlZIONSGEOGRjkFlCHEESTORICnE  TRATTE  DALLE  OPERE  DEL  P.  D  AN.  ' 

Bartoli. — Descriptions  géographiques  et  historiques  extraites 
des  ouvrages  du  père  D.  Bartoli.  Iu-ia,  pp.  XII  et  643; 
avec  un  portrait  de  l'auteur.  Milan,  i8a6;  Silvestri.  (Bibliot* 
ital.;  sept.  1826,  p.  407.  ) 

Le  jésuite  Bartoli  est  un  des  meilleurs  écrivains  du  dix-sep- 
tième siècle  ;  il  avait  une  conception  facile,  la  pénétration  vive, 
et  rendait  avec  bonheur  ses  pensées.  Ses  connaissances  étaient 
si  vastes,  qu'il  n'est  pas.de  sciences  sur  lesquelles  il  n'ait  laissé 
quelque  écfit.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  ceux  qui  jouis- 
sent davantage  de  l'estime  sont  l'Histoire  de  son  ordre,  publiée 
à  Rome  ,  en  six  vol.  in-folio.  Les^  trois  premiers  renferment  ce 
que  les  jésuites  ont  fait  dé  mémorable  dans  l'Inde  orientale,  le 
Japon  et  la  Chine  ,  et  les  autres  l'influence  qu'ils  ont  exercée 
en  Italie  et  en  Angleterre.  Le  style  de  cet  ouvrage  est  d'un 
genre  neuf  et  sans  modèle;  il  n'a  guère  été  surpassé  dans  ses 
descriptions  pleines  de  vivacité  et  d'énergie.  La  noblesse  de, 
ses  sentimens,  la  (inesse  de  ses  réflexions,  la  forcé  de  son  rai- 
sonnement, et  je  ne  sais  quel  sel  satirique,  en  rendent  la  lec- 
ture aussi  agréable  qu'instructive.  Cependant  on  n'a  point  en- 
core entrepris  Sédition  de  toutes  fes_  œuvres  de  cet  auteur. 
Ceux  qui  en  ont  fait  des  publications  partielles  ou  de  choix , 
n'en  ont  pas  moins  rendu  un  véritable  service  à  la  littérature 
italienne.  Gamba,  sous  le  titre  de  le  Prose  seelte  (Venise,  1824, 
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-in- 1.2)  est  de  ce  nombre.  Orcesi  a  aussi   publié  quelques  mor- 
ceaux extraits  de  l'Histoire  des  missions  (  Lodi,  1824',  in-12). 
Fontana  a  réimprimé  ses  Préceptes  sur  la  conduite  de   la  vie 
(.Milan,  i8a5,  Bibliothèque  portative).  Bettoni  a  imprimé  avec 
élégance  le  Prose  scelle  (  Milano  ,  i%i5,  in-ia);  et  Venturini  a 
donné    une   édition  délia  Povcrta   contenta  (  Brescia ,    1 826 , 
in-16  ).Mais  de  tous  ces  éditeurs,  celui  qoi  mérite  le  plus^d'ér 
loges  «st  Silvestri,    parce  que  sou  édition  renferme  une  plus 
ample   collection,  et  que  son  choix  s'est  arrêté  sur  les  descrip- 
tions historiques  les  plus,  importantes  par  le  9ujet  et  les  plus 
remarquables  par  le  style.  On  ne   peut  pas  dire  pourtant  qu'il 
en  ait  rassemblé  toutes  les  beautés.  Le  champ  des  histoires  com- 
posées par  ce  moine  est  si  vaste  qu'on  peut  assurer  qu'on  pour- 
rait encore  recueillir  une  autre  moisson  non-sèulement  dans 
les  descriptions,   mais  dans  les  autres  matières  dont  on  pour- 
rait faire  un  ou  deux  volumes.  Le  livre  que  nous  annonçons  est 
le  tome  CLXXXVII  de  la  Bibliothèque  choisie,  publiée   par  le 
même  Silvestri.    *  A.  Metral. 

37Q.  NOTIZIK  APPARTENENTI  ALLA  STOR1A  DELLA  SUA  PATRIA.  — -  Notices 

sur  l'histoire  de  la  ville  et  du  territoire  dePavie;  recueillies  et 
commentées  par  Gics.  Rabolini.  2  vol.  Pavie,  1823 — 1826, 
Fusi  et  comp.  (  Bibliot.  ital,  ;  sept.    1826,  pv  4*3.  ) 

Cet  ouvrage  nrest  qu'une  compilation  de  fait6  nombreux, 
mais  sans  importance,  extraits  de  divers  auteurs  et  mis  en  ordre 
chronologique.  Il  peut  néanmoins  être  consulté  par  ceux  qui  se 
proposeraient  de  traiter  l'histoire  de  la  ville  de  Pavie.  A.   M. 

58o.  Collection  des  M  empires  relatifs  a  l'histoire  de  France,  de- 
puis la  fondation  de  la  monarchie  française  jusqu'au  XIIIe. 
siècle,  avec  une  introd.,  des  supplémens ,  des  notices  et  des 
notes;  par  M.  Guizot,  professeur  d'histoire  moderne  à  l'aca- 
démie  de^  Paris  (tom.  XXVIII).  In-80,  de  35  feuilles  \\  prix, 
6  fr.  Paris,  1827;  Brière. 

Ce  volume,  le  XXXIXe.  dans  l'ordre  de  publication,  doit  , 
avec  le  vol.  d'introduction ,  former  la  quinzième  et  dernière 
livraison. 

5 81. Collection  des  Mémoires  relatifs  a  l'histoire  de  France,  do- 
puis  l'avènement  de  Henri  IV  jusqu'à  la  paix  de  Paris,  cou- 
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due  en  1763,  avec  des  notices  sur  chaque  auteur  et  des  ob- 
servations sur  chaque  ouvrage  ;  par  MM.  Petitot  et  Monmkr- 
quk.  T.  LV  et  LVI ,  2  vol.  in-8%  ensemble  de  5g  feuilles. 
Prix,  11  fr.  Paris,  1827;  Foucault. 

582.  Collection  des  chroniques  nationales  françaises,  écrites  ëft 
langue  vulgaire  du  treizième  au  seizième  Siècle  ,  avec 
notes  et  éclaircissemens  ;  par  J.-  À.  Buchon  :  XVe.  siècle. 
(Chronique  de  Monstrelet,  tom.  XI  et  XII  ),  2  vol.  in-8<>.,  en- 
semble de  5j  feuilles.  Prix. de  chaque  vol.,  '6  fr.  Paris,  1826;. 
Verdière.  Toul;  Garez. 

383.  Archives  annuelles  de  la  Normandie  ,  historiques  r  monu- 
mentales ,  littéraires  et  statistiques,  publiées  par  Louis  Dc- 
bois,  ancien  bibliothécaire,  etc.  In-8°. ,  avec  fig.  Prix,  6  fr. 
Caen,  1826;  Mancel. 

Ce  volume  contient  d'abord  une  notice  sur  le  château  de  Laurel y 
possédé  successivement  par  3  maréchaux  de  France,  dont  l'un  , 
le  généreux  Matignon ,  résista  à  des  ordres  atroces ,  lors  de  la 
Saint -Barthélemi.  Rouen  ne  faisait  sans  doute  pas  partie   du 
territoire  soumis  au  commandement  de  ce  maréchal ,  quand  2 
mille  Huguenots,  s'étant  sauvés  de  la  ville  à  cette  époque,  furent 
taillés  en  pièces  dans  le  bois  de  Lionis  ,  d'après  un  manuscrit 
allemand  ,  dont  Iç  Bulletin  ,  t.  VI,  na.  198  ,  a  donné  une  tra- 
duction. Le  château  de  ce  nom,  dont  une  lithographie  se  trouve 
en  tête  du  livre ,  est  aujourd'hui  la  propriété  du  baron  Mercier. 
L' Histoire' de  î abbaye  de  Saint-JSvroul  éCOuche  servira  à  con- 
stater et  à  confirmer  plusieurs  faits  essentiels  de  l'histoire  de 
France  et  d'Angleterre.  Elle  prouve  surtout  que*  des  princes 
usurpateurs  et  fratricide»'  achetaient  l'appui  du  clergé  et  son 
influence  sur  le  peuple ,  en  îe  comblant  de  faveurs  et  de  ri- 
chesses. (  Voy.  la  note  2  de  la  page  19.  )  Une  Dissertation  sur 
les  découvertes  "faites  par  les  navigateurs  dieppois  ,  qui ,  d'après 
v  l'auteur,  s'il  n'est  pas  avéré  qu'ils  ont  précédé  Albuquerque  et 
Colomb  dans  la  découverte  des  2  Indes ,  ont  été  au  moins  les 
compagnons  de  .ce  dernier.  Un  Mémoire  savant  sur  V origine  du 
pommier,  du  poirier  et  du  cidre.  Des  recherches  instructives  sur 
Vétat  des  ports  de  Harfleur  et  Cherbourg,  pendant  le  moyen  âge. 
Un   extrait  sur  les  mohumens  gothiques  ;  par  E.-H.  Langlois. 
peintre.  Nous  faisons  des  vœux  ,  avec  l'auteur,  pour  la  conser- 
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vatioa  de  ces  vieux  palais  et  de  ces  donjons  antiques. qui  nous 
rappellent  tant  de  souvenirs  utiles  à  l'histoire.  Une  notice  sûr 
Ango  de  Dieppe  ;  par„P.-J.  Fcret.  Ce  fameux  navigateur  fut  un 
marin  extraordinaire,  armateur  puissant,  et  fermier  général 
assez  riche  pour  faire  la  guerre  à  ses  dépens.  Il  reçut  chez  lui 
François  Ier.  et  sa  cour  lors  du  Champ  du  drap  d'or.  On  saura 
qu'il  portait  de  sable,  au  .champ  d'argent,  chargé  d'un  lion 
marchant ,  de  sable,  avec  une  molette  d'éperon  ;  il  y  ajouta,' 
depuis  qu'il  eut  fêté  le  prince,  une  salamandre.  Sur  t  Hôtel  du 
Bourg-Therouldey  à  Rouen;  £ar  Aug.  Le  Prévost.  C'est  une  po- 
lémique ,  dans  laquelle  M.  Prévost  répond  aux  objections  de 
M.  fiignon  ,  relativement  aux  dates  assignées  aux  différentes 
parties  de  l'édifice ,  que  M.  Prévost  prétend  avojr  restituées  à 
la  génération  présente.  Une  Notice  sur  le  même  Hôtel  ;  par  de 
la  Que'rière.  Cette  maison  d'architecture  gothique  a  été  con- 
struite soirs  les  règnes  de  Louis  XII  et  François  Ier.  ;  elle  ren- 
ferme des  bas-reliefs  du  Champ  du  drap  d'or ,  qui  ont  t  à  ce 
que  dit  l'auteur,- acquis  une  réputation  européenne.  La  somp- 
tueuse façade  offre ,  à  gauche  ,  sous  une  petite  croisée ,  un  bas- 
relief  qui  représente  un  triomphe  ;  un  autre  a  été  démoli  pour 
y  placer  un  balcon  •  le  3°.  se  trouve  sur  le  trumeau  qui  sépare 
les  2  grandes  croisées.  On  y  voit ,  au  milieu  des  flammes.,  une 
grande  salamandre  dorée  ;  au-dessus  était  l'écu  de  France.  Le 
4e.  offre  un  phénix  couronné  au  milieu  des  flammes.  Les  bas- 
reliefs  supérieurs  représentent  un  triomphe  et  une  salamandre 

dans  les'arbres.  Le  3e.  encore  un  triomphe  ,  et  le  4e»  encore 
mie  salamandre  ;  il  a  été  mutilé  ;  une  tourelle  à  gauche  offre 
aussi  des  bas-reliefs  qui  ont  pour  sujet  des  pastorales  et  des 
scènes  champêtres.  Mémoires  historiques  sur  la  ville  de  Valogne^ 
tirés  des  Nouvelles  Recherches  sur  la,  France;  Paris,  1766.  Sur  ta 
Normandie;  par  A.-L.  P  ,  encore  un  adversaire  du  sjvtème  de 
centralisation.  Un  Mémoire  sur  les  terrains  du  Calvados  ;  pat 
Hérault ,  inspecteur  en  chef  du  corps  royal  des  mines.  Un 
Deuxième  extrait  de  V inventaire  des.  Chartres  %  relativement  à  la 
Normandie;  par  A.-L.  P.  Ce  travail  sera  fort  utile  aux  personnes  ' 
qui  se  plaisent  à  contrôler  les  faits  historiques.  M.  Le  Prévost  a 
fouillé  jusque  dans  les  combles  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  pour 
y  trouver  des  richesses  dont  il  a  fait  hommage  à  la  Normandie  ; 
ces  pièces  sont  des  ordres  de  paiement  par  Charles  V,  4  w*  rece- 
veur général ,  pour  solde  et  un  monument  qui  devra  recevoir  son^ 
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cœur  après  qu'il  sera  passé  de  vie  à  trépassement.  Un  autre  ordre 
de  paiement  à  un  geôlier  du  Pont-de-1'Arche  pour  Te  pain  des 
prisonniers  et  la  nourriture  d'un  cochon  détenu" ,  puis  pendu , 
en  vertu  d'un  jugement  du  bailli  de  Rouen  ès-assises  du  Pont- 
de-1'  Arche ,  tenu  le  1 3  juillet  1 4o8 .  Pour  pareille  dépense ,  faite 
et  payée  à  la  chambre  des  comptes  de  Rouen,  la  veille  de  la 
fête  aux  rois ,  pour  gastel ,'  hypocras.,  3  plats  de  mestier,  une 
livre  de  chandelle  bougie,  et  un  galbon  de  vin  vermeil ,  dont 
MM.   burent  après.  Pétition  des  paroissiens  de  St.-Maclou ,  à 
Rouen  ,  à  très -haut  et  puissant  prince  Mgr.  le  duc  d  York ,  lieu- 
tenant général  et  gouverneur  en  France  et  Normandie,  pour 
le  supplier  de  faire  réparer  l'Église  et  les  autels  de  la  Benoistt 
Vierge  et  de  M.  saint  Maclou.  Effigie  du  prince  d'Orange.  Jean 
Louvel,  écuyer,  lieutenant  général ,  etc.,  au  vicomte  d'Évreux, 
salut,  etc.  Ils  exposent  que  Gabriel  Lefèvre  a  fourni  le  bois?  les 
clous  et  la  peinture  de  tableaux  représentant  la  stature  et  épitafft 
de  messire  Géhan  de  Chaalons ' ,  prince  d Orange,  pendu  la  tête 
en  bas  et  les  pieds  en  hault ,  en  le  représentant  tel  que  notre 
seigneur  r6i  Ta  déclairé  ;  et  que  ledit  Lefèvfe  doit  recevoir  en 
paiement  la  somme  de  4  livres  y  sols  6  deniers.  (  Joum.  gén.  de 
la  lifter,  de  France  ;  octobre  1826,  p.  298.) 
1 
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de  Louis  XIV  en  bâtimens  et  châteaux  royaux ,  etc. ,  accom- 
pagnés des  notes,  lettres  inédites,  etc.  ;  par  Gabriél-Peighot. 
In -3°. ,  avec  portrait.  Paris,  1827  ;  Renouard  et  Lagier. 

Nous  reviendrons  sur  ce  recueil  de  documens  pour  l'histoire 
du  grand  siècle  et  du  grand  roi. 
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585.  Det  Skandinav.  Litteratur  Selskabs  Skrifter.  —Mémoires 
de  la  Société  de  littérature  Scandinave  ;  voL  XXI,  3y5  p. 
in-8°.  Copenhague,  1826  ;  Seidelin. 

Voici  les  morceaux  contenus  dans  ce  nouveau  volume  d'un 
recueil  dont  nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  faire  des 
extraits  : 

i°.  Mémoire  'pour  servir  à  l'histoire  de  T église  danoise  au 
moyen  âgey  d après  des  documens  inédits  tirés  des  archives  du 
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Faucon;  par  Clause*.  Pendant  le  séjour  du  prince  danois 
Christian  Frédéric  à  Home,  en  1819,  M.  Clausen  obtint  la 
permission  non  pas  d'extraire  lai -même  ,  mais  seulement  de 
faire  tirer  des  copies  authentiques  des  bulles  et  brefs  rela- 
tifs au  Danemark.  On  lui  délivra  28  copies  dûment  légali- 
sées, de  bulles  du  i3e.  et  14e.  siècle;  à  son  retour  en  Dane-  • 
mark,  M.  Clausen  en  trouva  18  déjà  copiées  par  Mallet  et  em- 
ployées par  Suhm  dans  son  histoire  du  Danemark.  Il  s'est  donc 
borné  à  .faire  connaître  les  dix  documens  iuédits;  les  uns  con- 
cernent les  négociations  entre  le  pape  d'une  part ,  et  le  roi  et 
le  clergé  de  Danemark  de  l'autre,  relativement  aux  croisades.  , 
D'aulres  traitent  de  nominations  d'évêques  contestées,  d'au- 
tres encore  concernent  la  part  que  l'église  de  Danemark  a  prise 
au  concise  de  Baie.  M.  Clausen  ajoute  un  ample  commentaire 
historique  à  ces  documens. 

20.  Alliances  entre  le  Danemark  et  la<Suède  pour  la  protection 
du  commerce  neutre,  dans  les  années  1690  à  1695;  par  Reedtz. 
A  l'époque  où  Louis  XIV  était  en  guerre  contre  lès  alliés  ,  le 
Danemark  conclut  une  alliance  pour  former  une  neutralité 
armée,  et  protéger  ainsi  le  commerce  du  Nord.  Ce  point ,  peu 
éclairci  par  les  historiens  ,  a  paru  à  3Vf.  Reedtz  mériter  de  plus 
amples  développerions  j  à  cet  effet ,  l'auteur  a  consulté  les  ar- 
chives royales  :  il  donne  des  extraits  des  arrangemèns  qui 
furent  faits  entre  les  deux  royaumes. 

3°.  et  8°.  Divers  synonymes  danois;  par  Mùller  et  Smidth. 

4°.  De  la  construction  et  distribution  du  temple  de  Salomon  y 
par  le  prof.  Thoblacius.  Le  temple  de  Salomon  a  été  le  premier 
grand  édifice  consacré  au  monothéisme  ;  quoique  la  Bible  et 
Flavius  Josèphe  en  fassent  la  description  ,  les  modernes  en  ont 
des  idées  diverses.  M.  Thorlacius  décrit  d'abord  la  tente  du  ta-  . 
bernacle  qui  a  servi  de  type  ,  puis  le  temple  même. 

5°.  De  t antiquité  et  de  F  authenticité  de  la  langue  zende  et  du 
zendavesta;  par  le  prof.  Rask.  Ce  mémoire  nous  a  paru  mériter  , 
un  extrait    particulier   que  nous  avons    donné    dans  l'avant 
dernier  cahier  du  Bulletin. 

6°.  De  quelques  monnaies  probablement  les  plus  anciennes  qui 
aient  été  frappées  dans  le  Nord  ou  au  nom  des  souverains  du  Nord;  . 
par  le  prof.  Ramus.  Ces  monnaies  paraissent  être  celles  d'Olaf 
Tryggesen  ,  roi  de  Norvège ,  de  l'an   995-1000  ;  de  Svend  à  la 
barbe  fourchue,  roi  de  Danemark,  991-1014,  et  d'Olaf,  roi  de 
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des  mosaïques  grossières ,  des  fragmens  de  colonnes  et  de  cha- 
piteaux. Ses  soins  ont  arrache  à  l'oubli  des  statues  presque  de 
grandeur  naturelle  et  en  marbre  blanc,  des  frises  très-belles, 
des  bustes  d'empereurs  et  d'impératrices  de  proportion  colos- 
sale,  etc.  M.  Dumège  a  acbeté  ces  restes  précieux  pour  la  ga- 
lerie d'antiquités  de  Toulouse ,  et  se  propose  de  faire  conti- 
nuer les  fouilles.  N 

Dans  une. dissertation  sur  un  passage  du  livre  IV  de  Strabon, 
Onesion  therma*,  le  Dr.  Barra u  croit  établir  les  preuves  irréfraga- 
bles que  les  bains  de  Bagnères  de  Luchôn  sont  les  mêmes 
que  ceux  dont  parle  le  géographe. 

La  Société  centrale  d'agriculture ,  à  Douai ,  a  offert  à  la  So- 
ciété  des  Antiquaires  un  nouveau  volume  de  ses  Mémoires.  Un 
chapitre  de  ce  volume  est  consacré  à  une  sorte  de  description 
archéologique  de  l'arrondissement  d'Avesnes ,  au  centre  du- 
quel se  trouve  le  Bugacum  Ncrviorum.  Un  autre  article  offre 
un  essai  de  réfutation  de  l'opinion  de  M.  Magon  Delalande  sur 
la  position  de  Sdmarobriva ,  qu'il  reporte  d'Amiens  à  Saint- 
Quentin.  Presque  dans  le  même  temps,  la  Société  a. reçu  de 
celle  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Saint-Quentin,  des 
observations  de  M.  Delalande,  et  un,  rapport  fait  à  la  même 
Société  sur  la  dissertation  imprimée ,  observations  et  rapport 
Aqui  portent  spécialement  sur  un  ancien  mémoire  de  l'abbé  de 
Fontenu ,  inséré  dans  le  10e.  volume  du  recueil  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 

En  même  temps,  M.  Mangon  Delalande  a  adressé  urie  nou- 
velle rédaction  de  sou  mémoire  sur  Genabum,  dans  lequel  il  a 
fait  entrer  des  documens  sur  les  monumens  celtiques  qui  se  re- 
trouvent de  toutes  parts  à  Gicn ,  lieu  où  il  place  le  Genàbum  des 
Commentaires  de  César.  L'opinion  de  l'auteur  paraît  à  plusieurs 
membres  delaSociété  ne  pas  être  dénuée  de  fondement.  De  son 
côté  M.   Al.  Barbie  du  Bocage,  chargé  d'en  faire  un  rapport 
verbal  à  la  Société  ,  a  cru  s'apercevoir  que  M.   Delalande  n'a 
pas  eu  sous  les  yeux  ce  que  d'Anville,  Valois  et  l'abbé  Lebeuf 
ont  écrit  sur  cette  matière  4  il  a  fourni  une  note  qui  a  été  com- 
muniquée à  M.  Delalande.  «  Lorsque  j'ai  écrit  sur  Genabum,  a 
répondu  ce  dernier,  j'ai  écrit  £ar  conviction  et  sans  inten- 
»  tion  de  réfuter  aucun  des  auteurs  qui  avaient  traité  la  qaes- 
»  tion  avant  moi.  Plus  tard ,  ayant  eu  connaissance  des  me- 
»   moires  de  Lemaire  et  Lancelot  sur  le  même  sujet ,  je  me  suis 
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»  attaché  à  les  réfuter.  Si  j'eusse  pu  me  procurer  les  éclaircis-t 
»  scniens  sur  l'ancienne  Gaule  par  d'Anville,  j'y  aurais  puisé 
«indubitablement  de  nouvelles  objections  à  combattre;  mais 
»  ma  conviction  n'en  eût  pas  été  ébranlée ,  parce  que  la  foi 
»  des  monumens  est  une  grande  autorité,  et  que  c'est  d'après 
»  des  monumens  gaulois  et  en  calculant  les  distances,  que  j'ai 
»  cherché  à  rétablir  la  véritable  origine  d'une  ville  gauloise.  » 
Le  travail  sur  Genabum  de  M.  Màngon  Delalande ,  sera  inséré 
dans  le  VIIIe.  volume  des  mémoires  de  la  spciété. 

Dans  une  des  séances'  de  la  société,  on  avait  parlé  de  tom- 
beaux découverts,  sur  la  route  de  Metz  à  Briey,  dans  le  pays, 
qu'on  nomme  de  la  Montagne ,  tombeaux  qu'on  attribuait  aux 
Cerisi.  M.  Ladoucette  présente  comme  motif  de  doute,  sur 
cette  origine,  des  médailles  romaines  de  Faustine  et  de  Constan-, 
tin,  mais  il  ne  dit  pas-si  ces  médailles  ont  été  trouvées  dans  un 
tombeau ,  circonstance  qui  seule  pouvait  donner  quelque  poids 
à  ses  doutes. 

A  l'occasion  d'un  mémoire  rempli  de  recherches  faites  avec 
soin  sur  les  éminences  sépulcrales,  dites  tombe/s ,  dont  on 
trouve  beaucoup  dans  le  département  de  l'Aisne ,  M.  Yaugeois 
fait  part  de  quelques  observations  sur  des  tombeaux  trouvés 
dans  le  département  de  l'Orne  et  ailleurs. 

M.  Pescbe  a  adressé  du  Mans ,-  une  notice  sur  des  pierres  fi- 
ches qui  se  trouvent  dans  une  lande  de  son  arrondissement» 
Les  deux  principales  pierres  connues  dans  le  pays  sous  les  noms 
de  la  mère  et  lajille  ont  été  déjà  décrites ,  mais  il  ne  paraît  pas 
qu'on  ait  encore  accordé  d'attention  à  deux  autres  grouppes 
nombreux  de  ces  pierres. 

Une  autre  notice  du  même  auteur  a  pour  objet  la  découverte 
faite  il  y  a  20  mois,  dans  le  même  pays ,  de  murs  enfouis  et 
dont  les  parois  étaient  revêtus  de  peintures. 

M.  de  Frémi 0. ville  continue  avec  zèle  son  investigation  des 
monumens  des  temps  antérieurs  à  l'époque  romaine,  qui  se 
trouvent  encore  en  si  grand  .nombre  en  Bretagne.  Il  lit  un  mé- 
moire sur  les  monumens  celtiques  du  département  du  Morbihan. 

M.  De  la  Pilaye,  qui  s'adonne  à  la  fois  aux  sciences  naturelles 
et  à  l'archaeologie ,  est  entré  dans  quelques  détails  sur  la  con- 
struction d'une  chaussée  antique  qu'il  a  observée  dans  le  même 
département. 

JLc  même  savant  a  révélé  l'existence  en  France ,  de  restes  de 
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constructions  ou  forts  en  verre  que  l'Ecosse  crojait  seule  pou- 
voir montrer.  En  voici  l'occasion. 

M.  Surenne,  professeur  de  l'université  d'Edimbourg  et  mem- 
bre de  la  société  des  antiquaires   d'Ecosse,   admis  à  une  des 
séances  de  la  société,  a  dit  un  mot  de  10  à  12  forts  vitrifiés 
dont  on  voit  encore  les  vestiges  b^ans  la  Haute- Ecosse.  Des  mor- 
ceaux considérables  de  ces  murailles  ont  été  recueillis  par  la 
société  des  antiquaires  d'Ecosse.  Ces  morceaux  présentent  l'en- 
semble de  pierres  réunies  et  cimentées  par  une  sorte  de  vitrifi- 
cation ,  comme  si  elles  avaient  été  plongées  dans  un  bai  a  de 
verre  en  fusion.  M.  De  la  Pilaye  fait  remarquer  que  ce  genre  de 
construction  se  retrouve  eu  France  dans  le  département  de  U 
Mayenne  au  château  de  Sainte-Suzanne,  petite  ville  située  sur 
le  sornmet  d'un  monticule ,  au  pied  duquel  coule  la  rivière  de 
l'Erve;  il  y  en  a  vu  i  blocs  composés  d'une  agglomération  con- 
fuse de  pierres  liées  entr'elles  par  un  ciment  vitrifié.  M.  De  la 
Pilaye  propose  qu'il  soit  demandé  quelques  morceaux  de  ces 
blocs  au  propriétaire  du  cbâteau  de  Sainte-Suzanne. 

Divers  documens  qui  se  rattacbent  à  la  géographie  ancienne 
en  pays"  étranger,  ont  été  offerts  à  la  société.  Telles  sont  les 
recherches  sur  l'ancien  Forum  Hadriani  près  de  la  Haye  que 
vient  de  publier  le  baron  de  Wéstreenen  de  Tiellandt  ;  le  plan 
de  la  ville  de  Pompéia,  offert  par  M.  Bibent,  architecte;  Je  mé- 
moire de  M.  Westendorp  sur  les  monumens  celtiques  existant 
dans  son  pays  et  qui  y  sont  désignés,  comme  en  Westphalie, 
sous  le  nom  de  Hunnenbedden  (lits  des  Huns). 

Les  sépultures  anciennes  qui  se  rencontrent  sur  différentes 
parties  de,  la  France ,  peuvent  aussi  appartenir  à  la  géographie 
ancienne,  dans  ce  sens  qu'elles  signalent  des  localités  peuplées 
très-anciennement  :  ainsi  M.  Coquebert  Montbret  a  fait  connaî- 
tre qu'à  Dal  incourt,  ancien  Vexin  ,  on  a  .trouvé  dans  un  cer- 
cueil de  pierre  un  vase  de  terre  cuite  noire,  qui  était  charge 
d'ornemens  qu'on  peut  prendre  pour  des  caractères  ,  mais  in- 
connus. A  Mont-Avouit,  village  du  même  département,  on  a 
trouvé,  en  démolissant  le  cimetière  ,  un  mur  formé  de  cer- 
cueils en  pierre ,  et  dans  un  de  ces  cercueils  était  encore  un 
squelette  >et  un  éperon  qui  paraît  avoir  élé  doré  et  qui  est  re- 
marquable par  sa  molette  qui  a  quarante-huit  rayons  ou  pointes. 
Au  milieu  du  village  de  Drou  ville,  3  lieues  de  Lu  né  ville,  dé- 
partement de  la  Meurthe ,  dans  un   emplacement  peu  éloigné 
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du  cimetière  actuel  \  on  trouvait  fréquemment  depuis  long- 
temps des  cercueils  d'une  forme  toute  particulière  et  dans  le 
voisinage  desquels  on  remarque  des  fondations  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à  un  vaste  édifice,  des  fragmens  de  tuiles  ro- 
maines à  rebords,,  un  vase  en  pierre  décoré  de  sculptures  bi- 
zarres ,'un  torse  enfin  assez  bien  sculpté,  ayant  dû  représenter 
no  homme  nu ,  tout  couvert  de  longs  poils  et  sans  aucune  ap- 
parence de  sexe'. 

M.  Beaulieu,  correspondant  à  Nancy,  vient  de  faire  déterrer 
un  des  cercueils  à  80  centimètres  environ  de  profondeur  :  on 
rencontre  des  madriers  en  chêne  fort  épais,  presqu'entièrement 
pourris,  et  des  ossemens  humains  mêlés  avec  de  la  terre  et  des 
pierrailles,  et  un  peu  plus  loin,  un  cercueil  creusé  dans  letronc 
d'un  chêne  et  rempli  dossemens  d'un  corps  féminin  pour  lequel 
le  cercueil  paraissait  avoir  été  creusé  exprès.  Ce  cercueil  était 
entouré  d'une  couche  d'argile  bien  battue.  Grand  nombre  de 
cercaeils  de  la  même  nature  ont  été  extraits  par  les  habitans  qui 
en  ont  vendu  le  bois  comme  ébène ,  tant  il  est  noirci  par  son  sé- 
jour dans  la  terre.  Tons  étaient  près  l'un  de  l'autre  et  dans  la 
même  position ,  les  corps  étant  tournés  à  l'orient  et  ayant  la 
tête  élevée.  Aucune  inscription,  pas  une  médaille,   n'ont  été 
rencontrées  dans  ces  fouilles.  M.   Beaulieu  fait  remonter  ces 
sépultures  à  l'époque  de  rétablissement  du  christianisme  dans 
les  Gaulés. 

Terminons  ce  précis ,  en  ce  qui  concerne  les  antiques  popu- 
lations de  la  France,  par  rappeler  que  sur  la  fin  du  siècle  der- 
nier, un  poignard  en  bronze  a  été  trouvé  dans  le  rocher  de 
Crussol  (Ardèche)  à  plus  de  10  mètres  de  profondeur.  Un  pro- 
cès verbal  fut  dressé  par  l'administration  municipale  d'alors. 
M.  Berriat-Saint-Prix  le  produit  à  la  Société  de  la  part  de  M,  La- 
croix, de  Valence,  et  avec  un  dessin  du  poignard ,  qui  fut  acheté 
par  feu  Faujas  de  St.-Fons>  M.  Artaud  de  Lyon,  qui  en  a  de  sem  - 
blables ,  en  fit  le  sujet  d'un  article  dans  le  Magasin  encyclopédi- 
que de  Millin ,  tome  2 ,  année  !  81 1 .  Il  parait  encore  en  quelque 
sorte  incrusté  de  fragmens  de  la  pierre  dans  laquelle  il  a  été 
trouvé.  %  Bottin. 
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388.  Koilxth  David,  etc. -~foflectio  Davidis. — Catalogne  de  la 
célèbre  bibliothèque  hébraïque,  recueillie  par  les  soins  du 
R.  David  Oppehheimeb  ,  ex-chef  de  la  synagogue  de  Prague  , 
renfermant  des  livres  hébraïques  sur  chaque  partie  de  la  lit- 
térature, soit  imprimés  soit  manuscrits.  In-8°.  Hambourg, 
i8aô;  Bohn. 

C'est  le  catalogue  de  la  faneuse  collection  de  livres  hé- 
braïques dont  les  savans  orientalistes  Michaëlis  et  Wolf  ont 
parlé  si  avantageusement.  Le  premier,  lorsqu'il  écrivait  son 
excellent  ouvrage  intitulé  Bibliotheca  Hebraïcat  alla  exprès  à 
Hanovre  %  où  se  trouvait  alors  cette  collection  ,  pour  la  con- 
sulter; il  la  cite  avec  distinction  dans  le  iw.  volume  de  son 
ouvrage ,  p.  290,  et  il  nous  apprend  qu'elle  renfermait  environ 
7,000  volumes,  parmi  lesquels  mille  à  peu  près  étaient  manu- 
scrits. Ces  volumes  traitent  de  tontes  les  matières  sur  lesquelles 
les  Juifs  ont  écrit  ;  c'est-à-dire ,  outre  plusieurs  exemplaires  de 
la  Bible,  détentes  espèces  de  doctrine' thaï mudi que ,  de  mé- 
decine, d'astronomie ,  d'astrologie ,  d'histoire ,  de  liturgie,  de 
morale ,  de  poésie  et  rhétorique ,  de  grammaire ,  de  droit , 
«te.,  etc. 

Il  esta  désirer  que  ce  nombreux,  recueil  passe  en  bonnes 
nains  f  et  qu'il  soit  publié  des  extraits  des  manuscrits  qui  trai- 
tent des  matières  les  p'us  importantes,  de  celles  surtout  qui 
regardent  l'histoire. 

G.  Toux  VU.  H 


ï 
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Cette  collection  de  manuscrits  est  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  qu'avait  formée  l'hébraïsant  de  Rossi  et  qui  décore  main- 
tenant la  bibliothèque  de  Parme.  Rosellini. 

389. 1.  Notice  sur  la  traduction  anglaise  des  livres  sacres  et  sis- 
toriques  des  Bouddhistes  de  Ceylan,  faite  d'après  les  originaux 
Palis  et&ngalais  ,  sous  la  direction  de  sir  Alex.  Johnston  ; 
par  M.  E.  Burnouf.  {Journ.  Asiatique;  août  1826.  ) 

390  II.  Observations  grammaticales  sur  quelques  passages  de  l'es- 
sai sur  le  Pâli  de  MM.  E.  Burnouf  et  Lassbn;  par  E  Burnouf. 
{Ibid.;  nov.  1826.)  In-8*.  de  3op.,  plus  une  lithogr.  Paris, 
1827;  Dondey-Dupré. 

A  l'époque  où  MM.  E.  Burnouf  et  Lassen  développaient  le 
système   grammatical   du   pâli ,  et  fixaient  les  règles  de  cette 
langue,  les  matériaux  qu'ils  avaient  à  leur  disposition    étaient 
ou  trop  peu  nombreux,  ou  trop* insufB sans  pour  qu'ils  pussent 
se  former  une  idée  complète  et  rigoureusement  exacte  de  tous 
les  détails  de  cet  idiome ,  dont  le  nom  seul  était  à  peine  connu. 
Le  curieux  ouvrage  de  ces  deux  jeunes  et  savans  auteurs  excita 
l'émulation  et  réveilla  le  zèle  de  quelques  personnes  adonnées 
à  l'étude  des  différens  dialectes  de  l'Inde;  de  nouvelles  recherches 
fqrent;  faites,  de  nouveaux  travaux  furent,  entrepris  eu  conçus; 
et  il  faut  placer,  en   première  ligne  la  publication  prochaine 
4'une  traduction  anglaise  des  livres  sacrés  et  historiques  des 
,  Bouddhistes  de.  Ceylan ,  où  le  pâli  a  vécu  et  vit  encore ,  au 
moins  comme  langue  savante.  ; 

Cette  traduction ,  faite  d'après  les  originaux  palis  et  singa- 

jatf,  àQejlan.mêine  ,  et  sous  les  yeux  de  sir  Alex.  Johnston , 

. c#mjp>ren£ra ,  suivant  la  notice  que  M.  E,   B*  a  publiée  sur  ce 

sujet  dans  Je  journal  asiatique,  i°.  le  Mahâvansa  >  ou  la  grande 

-famille  j  en  pâli  ;  ce  livre,  fort  étendu,  renferme  l'histoire  de 

la  fanai lje  royale  dans  laquelle  naquit  Bouddha,  L'exposition  de 

•  sa  doctrinO  et  <Ju  .culte. qu'on  doit  lui  rendre,  etc ,-  %<>.  le 

Jtadjamli*  où  l'histoire  des  rois  de  Ceylan,  écrite  en  singst- 
îais  ,  qui  donne  ,  depuis  le  milieu  du  VI6.  siècle  avant,  notre 
ère-,  jfusque  dans  des  temps  assez  modernes?,  une- suite  .non 
•interrompue  d'événement.;'. dont  plùsieuns  jettent  nn -grand 
jour  sur  L'histoire  encore  si  obscure  de  l'Inde  méridionale; 
3°.  le  Radjaratjtâkari ,  ou  la  mine  des  joyaux  des  rois.,  aussi 
en  sirigaJais,  qui  est  encore  une  chronique  de  Ceylan. 
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Le  manuscrit  original  du  premier  de  ces  trois  ou  vragés  ayant 
été  confié  à  M.  E..B.,  la  lecture  qu'il  en  fit  le  mit  en  état  de 
reconnaître  le  peu  de  correction  des  manuscrits  siamois ,  qui 
avaient  servi  de  base  principale  à  Y  Essai  sur  le  Pâli ,  et  consé- 
quemment  l'inexactitude  de  quelques-unes  des  assertions  avan- 
cées, dans  cet  ouvrage,  d'après  leur  autorité.  Ces  inexacti- 
tudes sont  en  petit  nombre,  et  généralement  peu  importantes; 
et  il  y  a  d'autant  plus  de  mérite  et  de  bonne  foi  à  les  signaler, 
que  l'Essai  sur  le  Pâli  étant  jusqu'ici  le  seul  ouvrage  où  l'on 
paisse  se  faire  une  idée  de  cette  langue ,  les  auteurs  seul  pou- 
vaient les  relever. 

Les  premières  observations  de  M.  £.  B.  portent  sur  le  chan- 
gement et  la  contraction  de  certaines  lettres;  les  autres  com- 
plètent une  partie  importante  de  la  grammaire  pâlie ,  que  les 
auteurs ,  faute  de  documens ,  avaient  été  forcés  de  laisser  im- 
parfaite. Cette  partie  est  celle  qui  est  relative  aux  temps  passés 
en  général  ;  et  un  fait  digne  de  remarque ,  c'est  que  ces  obser- 
vations, tout  en  rectifiant  quelques-uns  des  principes  contenus 
dans  Y  Essai  sur  le  Pâli ,  ne  font  que  prouver  de  plus  en  plus 
l'identité  fondamentale  de  cette  langue  avec  le  samscrit ,  et 
confirment  ainsi  pleinement  une  des  plus  importantes  propo- 
sitions démontrées  dans  cet  ouvrage. 

M.  £.  B.  a  complété  son  travail  en  y  joignant  une  planche 
contenant  un  alphabet  pâli  »  destiné  à  compléter  celui  qu'ont 
donné  les  auteurs  de  l'Essai,  et  un  syllabaire  singalais. 

G.  Landressb. 

3oi.  I.  Bhagavad-Gdita,  id  est  Sstrxtmov  jzéaoç,  sive  Almi  Krichnae 
etArjounae  colloquiumde  rébus  divinis,  Bharateseepisodhim. 
Textum  recensuit,  adnotationes  criticas  el  interpretationem 
latinam  adjecit  A.  G.  Schlkgel;  in  Academia  Bornssica  Rhe- 
nana ,  typis  regiis,  1823.  In-8».  magno.  (Journ.  des  Savans , 
janv.  i8a5,  p.  37,  art.  de  M.  Chézy;  Journ.  asiat.,  avril 
x8a5,  p.  a3a.)  (Voy.  le  Bullet.,  i8a5,  To.  IV,  n6.  1") 

39aJI.  Observations  sur  la  critique  du  Bhagavad-Guita,  insérée 
dans  le  Journal  asiatique  ;  par  M.  A.-W.  de  Schlxgel.  (Journ. 
asiat.  ;  Tom.  IX ,  p.  3.  ) 


24- 
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3g3.  II L  Lsttsb  a  M.  le  prxsuwt  do  oohskil  de  la  société  asia- 
tique, eo  ripons?  aux  observations  de  if.  W.  de  Schlegei* 
par  M.  Lakglois.  (Jour».  e&ûUj;  Tora.  IX,  p.  i85.) 

Daûs  un  des  grands  poèmes  sanscrits,  appelé  le  Mahâ  Bha- 
rata>  se  trouve  un  épisode  en  18  chapitres,  intitulé  Bhagavad- 
Gutta,  ou  chant  divin.  C'est  un  entretien  que  le  dieu  Crichoa 
est  censé  avoir  avec  son  ami  Arjouna ,  et  dans  lequel  il  lui 
développe  les  principes  de  l'univers.  Cet  ouvrage ,  déjà  connu 
par  Ja  traduction  anglaise  qu'en  a  donnée  en  i^85  M.  Wil- 
kins,  a  été  traduit  en  français  par  M.  Parraud  en  1787.  Le 
texte  avait  été  imprimé  à  Calcutta  en  1808  :  c'est  ce  texte 
.  heureusement  corrigé  par  M,  de  Schlegel,  en  i8a3  ,  et  accom- 
pagné d'une  traduction  latine ,  qui  a  donné  lieu  à  l'article 
publié  dans  le  Journal  des  savans  par  l'habile  professeur  qui  a 
fondé  en  France  l'enseignement  de  la  langue  sanscrite. 

M.  Chézy ,  sans  entrer  dans  l'examen  de  la  doctrine  philo- 
sophique professée  dans  cet  ouvrage,  l'envisage  seulement  sous 
le  rapport  littéraire.  Il  en  cite  plusieurs  passages  remarquables 
par  leur  poésie,  et  en  extrait  aussi  quelques  pensées  qui  offrent 
un  rapprochement  singulier  avec  les  idées  de  l'Évangile.  Sans 
.en  produire  la  preuve  ,  le  savant  professeur  est  porté  à  croire 
que  l'antiquité  de  ce  livre  remonte  à  trois  mille  ans. 

M.  Chézy  loue  ensuite  le  travail  de  M.  de  Schlegel,  dont  il 
reconnaît' le  rare  talent  et  la  justesse  d'esprit,  et  termine  par 
quelques  observations  critiques ,  en  petit  nombre ,  sur  plu- 
sieur»  passages  de  la  nouvelle  traduction.  Ces  observations  se 
distinguent  et, par  le  ton  de  modération  et  par  cette  science 
profonde  que  l'on  aime  à  reconnaître  dans  celui  qui  est  en 
/  France  le  père  de  la  littérature  sanscrite. 

Plusieurs  articles  avaient  paru  dans  le  Journal  asiatique  sur  . 
la  traduction  que  nous  venons  de  signaler.  A  une  analyse  suc- 
cincte  de  chaque  chapitre,  ou  avait  ajouté  quelques  notes  cri- 
tiques ,  où  l'on  discutait  le  sens  de  certains  passages ,  et  où 
l'on  exposait  une  opinion  contraire  à  celle  de  M.  de  Schlegel 
sur  des  détails  purement  philologiques.  Le  traducteur  a  cru 
devoir  justifier  le  sens  qu'il  avait  donné  aux  passages  incrimi- 
nés ,  et  il  relève  plusieurs  erreurs  dans  lesquelles  est  tombé , 
suivant  lui,  le  critique  du  Journal  asiatique.  En  de  pareilles 
matières  ,  il  est  peut-être  facile  de  trouver  un  censeur  en  dé- 
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faut  :  M.  W.  de  Schlegel  pouvait  avoir  deux  fois  raison ,  s'il 
avait  voulu  donner  a  sa  réponse  deâ  formes  plus  polies.  Il  y  a 
pris  Je  ton  d'un  homme- vivement  blessé. 

IL  Langlois,  auteur  des  articles  insérés  dans  le  Journal  asia- 
tique, s'abstient  .de  répondre  directement  aux  observations  qui 
ont  été  faites  sur  ses  critiques.  Il  se  plaint  seulement  du  ton 
dénigrant  qui  domine  dans  la  réponse  de  M.  de  Schlegel  ,  et 
semble  insinuer,  en  passant,  que  cette  querelle ,  qui  n'est  réel- 
lement qu'une  querelle  de  mots  ,  repose  sur  des  points  asset 
futiles  et  qui  peuvent  être  controversés. 


094.  Recherches  sur  la  pniLosopHiE  du  Bhagavat-Goita  ,    par 

M.  Guillaume  de  Humboldt. 

M.  de  Humboldt,  en  puisant  dans  l'original  même  les  idées 
qui  lui  ont  fourni  la  matière  de  sa  reconstruction  du  panthéisme 
indien,  a  du  nécessairement  éviter  les  erreurs  que  commettent 
tous  ceux  qui»  voulant  approfondir  la  philosophie  d'un  peuple 
plein  d'imagination  ,  semblent  avoir  oublié  que  ce  n'est  pas  au 
moyen  de  traductions  qu'ils  obtiendront  jamais  ce  résultat.  La 
tache  que  M.  de  Humboldt  a  cru  devoir  s'imposer  principale- 
ment,  a  été  de  rapprocher  toutes  les  idées  philosophiques  et 
religieuses  renfermées  dans  le  Bhagavat-Guîta,  pour  expliquer 
les  unes  par  les  autres ,  et  pour  parvenir  à  assigner  à  chacune 
la  place  qu'elle  doit  occuper  dans  le  grand  ensemble  formé  par 
leur  enchaînement  mutuel.  Il  accompagnera  son  mémoire 
imprimé,  des  observations  que  lui- a  fournies  l'étude  par  tien  w 
lière  qu'il  a  faite  des  systèmes  d'Empédocle,  de  Parméoide  et> 
de  Lucrèce,  et  qui  tous  ressemblent  plus  ou  moins  aux; doc- 
trines de  plusieurs  philosophes  indiens.  (Jour»,  asiate  sept. 
i8a5  ,  p.  192.)  Le  mémoire  de  M.  àe  Humboldt  étantpmhlié, 
nous  reviendrons  sur  ce  sujet. 

395.I.  Sua  le  génie  grammatical  de  la  langue  chinoise,  compare  à 
celui  des  autres  langues  ;  par  M.  G.  se  Humboldt.  (JournS 
asiat,  ;  août  1826  ,  p.  n5.  )  , 

396.  II.  Lettre  a  M.  Abel-Rémusat  ,  sur  la  nature  des  formes, 
grammaticales  en  général,  et  sur  le  génie  de  la  langfte  chinoise 
eu  particulier  ,  par  M.  G.  de  Humboldt.  Gk.  in~$^,:  dti  ¥£U 
et  122  p.  Paris,  1827;  I>ondey-Dupré.  r* 

Dans  un  mémoire  précédemment  publié ,  H.   G*  de  Hum*"' 
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bolctt  examinait  jusqu'à  quel* point  il  peut  être  important,  pour 
l exercice  de  la  faculté  de  penser ,  et  pour  le  développement  des 
idées  y  que  les  rapports  soient  marqués  par  des  formes  proprement 
dites ,  plutôt  que  de  toute  autre  manière.  Ce  savant  illustre  dis- 
tinguait ,  dans  les  langues ,  quatre  degrés  ,  dont  le  plus  infé- 
rieur était  celui  où  les  rapports  grammaticaux  sont  exprimés 
par  la  seule  position  des  mots  significatifs.  Mais  le  chinois  sem- 
blait faire  exception  à  ce  principe  ;  car  cette -langue,  dont  la  litté- 
rature riche  et  savante  fleurit  depuis  quatre  mille  ans,  présente 
le  singulier  phénomène  d'un  idiome  dépourvu  en  apparence 
de  formes  grammaticales;  qui  n'admet  aucune  de  ces  inflexions 
variées  du  même  mot ,  servant  à  caractériser  les  nombres ,  les 
genres,  les  personnes,  etc.,  etc.,  et  qui  cependant,  quoique 
rien,  dans  la  forme  des  mots ,  ne  distingue  le  nom  du  verbe, 
de  l'adjectif  ou  de  l'adverbe ,  a  des  règles  claires  ,  constantes 
et  positives ,  qui  ne  laissent  jamais  d'incertitude  sur  le  sens. 
Une  langue  qui  offre  des  particularités  si  remarquables  ,  et 
dont  le  système  grammatical  est  si  éloigné  de  celui  de  tontes 
celles  que  Ton  connaît,  ne  pouvait  manquer  d'attirer  l'atten- 
tion de  M.  de  Humboldt  C'est  le  résultat  de  ses  méditations 
sur  ce  sujet  qu'il  vient  d'adresser,  en  forme  de  lettre,  à 
M.  Abel-Rémusat.  L'analyse  d'un  ouvrage  aussi  profond  serait 
au-dessus  de  nos  forces ,  et  ne  donnerait  d'ailleurs  qu'une  idée 
trop  imparfaite  de  l'exactitude  et  de  la  finesse  des  réflexions 
de  l'auteur,  de  la  justesse  et  de  l'importance  dé  ses  observa- 
tions ;  nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  quelques— unes 
des  théorie*  exposées  dans  cet  ouvrage. 

Suivant  M.  de  H.,  la  principale  différence  qu'il  y  a  entre  la 
langue  chinoise  et  les  autres  langues,  consiste  en  ce  qu'elle 
ne  fait  pas  usage  des  catégories  grammaticales  pour  indiquer 
la  liaison  des  mots.  «  Je  nomme  catégories  grammaticales,  dit- 
n  il ,  les  formes  assignées  aux  mots  par  la  grammaire ,  c'est- à- 
»  dire ,  les  parties  d'oraison  et  les  autres  formes  qui  s'y  rap- 
»  portent.  Ce  sont  des  classes  de  mots  qui  emportent  avec 
»  elles  certaines  qualifications  grammaticales ,  que  l'on  recon- 
>  naît ,  soit  par  des  marques  inhérentes  aux  mots  mêmes,  soit 
»  par  la  place  que  les  mots  occupent ,  soit  enfin  par  la  liaison 
»  delà  phrase.  »  Ces  catégories  grammaticales,  ou,  si  l'on 
veut,  les  modifications  des  mots  doivent  nécessairement  se 
trouver  en  rapport  direct  et  intime  avec  l'unité  de  la  proposU 
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tion  ;  d'où  il  résake  qu'elles  doivent  se  multiplier  et  varier  à 
proportion  de  la  longueur  et  de  la  complication  des  phrases; 
et,  au  contraire,  on  peut ,  sans  inconvénient ,  négliger  de: les 
représenter  exactement,  dans  les -phrases  courtes  et  entrecou- 
pées, qui  n'excèdent  poîfjt  les  limites  de  la  proposition  simple; 
et  c'est  ce  qui  arrive  pour  le  chinois,  où,  dans  la-  plupart  des 
phrases ,  l'unité  de  la  proposition  est  évidente.     . 

Dans  les  phrases  même  où  ces  modifications*  et  ces  rapports 
des  mots  entre  eux  deviennent  d'absolue  nécessité,  les  Chinois; 
suivant  M.  de  IL,   ne.  font  point  usage  des  catégories  gramma- 
ticales proprement  dites.  Leur  langue  n'admet  aucune  inflexion, 
aucun  changement ,  ni  dans  la  prononciation  ,   ni  dans  l'écri- 
ture; tous  les  mots  sont  invariables,  et  la  plupart  peuvent  être 
pris  successivement  comme  substantifs,  comme  adjectifs  ,  ou 
somme  verbes  ;  mais  la  place  qu'ils  occupent  dans  la  phrase 
détermine  leur  valeur  d'une  manière  constante,  qui  empêche 
toute  confusion.  Les- noms  sont  précédés  par  leurs  détermina- 
tifs,  et  les  verbes  sont  toujours  suivis  de  leur  régime. 
~    La  langue  chinoise  fait  encore  usage  d'un  autre  moyen  pour 
indiquer  la  liaison  des  mots ,  et  pour,  marquer  précisément  le 
sens  dans  lequel  ils  doivent  être.  pris.  Nous  voulons  parler  des 
particules.  Ces  deux  moyens  résultant ,  l'un  delà  phraséologie, 
l'autre  de  l'emploi  des  mois  y  ides  y  ou  particules,  qu'on  pour- 
rait jusqu'à  un  certain  point  considérer  comme  affixes,  ne  pa- 
raissent cependant  pas  à  M.  de  H.  avoir  pour  but  de  remarquer 
les  formes  grammaticales,  et  il  les  considère  seulement  comme 
propres  â  guider  l'esprit  d'une  autre  manière  dans  l'intelligence 
des  phrases.  Cette  assertion  est  développée  par  de  savantes,  et 
ingénieuses  considérations  sur  l'emploi  de  certaines  particules, 
et  principalement  de  la  particule  .tchi,  qui  est  celle  dont  l'usage 
est  le  plus  fréquent ,   parce  qu'il  est  le  plus   varié ,  et  qui , 
comme  le  remarque  M.  de  H.,  semble  se  rapprocher  le  plus  de 
ce  que,  dans  nos  langues,  nous  nommons  suffixe  ou  flexion. 
'    Quoique  dans  l'opinion  de  notre  auteur,  le  chinois  ne  mar- 
que jamais  ni  la  catégorie  grammaticale   à  laquelle  les  mots 
appartiennent ,  ni  leur  valeur  en  général;   ce  serait,   suivant 
lai ,  une  erreur  extrêmement  grave  ,  que  ^le  confondre   cette 
langue  avee  celles  des  nations  qui  n'ont  jamais  atteint  un  grand 
développement  dans  leurs  facultés  intellectuelles  ,  ou  chez  les- 
quelles ce  développement  n'a  pas  agi  sur  la  langue.  Après  avoir 
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montré  en  quoi  la  langue  chinois*  diffère  de  ce»  langues  impar- 
faites ,>M.  de  H.   ajoute  :  •  C'est  au  contraire  par  la  netteté 
»  et  la  pureté  qa'elle  met  dans  l'application  de   son  système 
»  grammatical,  que  la  langue  chinoise  se  place  Absolument  à 
»  l'égal  et  au  rang  ]des    langues  «laaVqtie*»,  c'est-à-dire ,  de» 
»  pins  parfaites  que  nous  connaissons ,  mais  avec  un  système 
»  non   pas  seulement  différent ,  mais  opposé ,  autant  que  la* 
»  nature  géoérate  des  langues  le  permet.  »   En  un  mot ,   1» 
langue  chinoise  se  distingue  de  celles  qui  sont  appelées  impar- 
faites ,  par  un  esprit  conséquent  et  une  grande  régularité,  et 
des  langues  classiques  par  la  nature  opposée  de  son  système 
grammatical  ;  et  c'est  précisément  ce  contraste ,  entre  le  chi- 
nois et  les  langues  classiques ,   qui  donne  à  la  première  an; 
avantage  étranger  à  celles  dont  les  formes  grammaticales  sont 
les  plus  complètes.  Cet  avantage  consiste  dans  la  manière  dont 
elle  agit  sur  F  esprit  par  son  système  phraséolbgique.  Chaque 
mot ,  pour  me  servir  des  expressions  même  de  l'auteur,  parait, 
dans  une  phrasse  chinoise  ,  placé  là  pour* qu'on  le  pèse,  et 
qu'on  le  considère  sous  tons  ses  différens  rapports  avant  qne 
de  passer  auTsuivant.  En  sorte  que  l'esprit,  ainsi  isolé  sur  les 
rapports  des  idées ,  s«rtrouve  privé  de  tout  secours  à  peu  prè» 
machinal,  ce  qui  lui  impose  un  travail  méditatif  beaucoup  plos 
grand  que  celui  qu'il  serait  obligé  de  faire  dans  toute  autre 
langue.  «  La  construction  n'étant  en  quelque  sorte  fondée  que 
»  sur  la  suite  des  idées  rangées  selon  leur  qualité  détermina- 
»  tive ,  elle  réveille  et  entretient  en  lu*  l'activité  qui  se  porte 
»  vers  la  pensée  isolée ,  et  l'éloigné  de  tout  ce  qui  pourrait 
»  en  varier  et  en  embellirTexpression'.  » 

En  chinois,  c'est  la  simplicité  et  la  hardiesse  de  là  langue 
elle-même  qui  agit  sur  l'esprit ,  tandis  que,  dans  les  autre» 
langues ,  cet  effet  ne  peut;  être  produit  que  par  la  hardiesse 
ou  la  simplicité  de  telle  expression  ,  de  tel  tour  de  phrase; 
mai»  cet  avantage,  qui  résulte  uniquement  de  la  forme  parti» 
culière  dans  laquelle  le  chinois  circonscrit  ses  phrases ,  et  ce 
genre  de  phraséologie,  est,  suivant  M.  de  H-.,  le  seul  compati- 
ble avec  une  absence  presque  totale  des  formes  grammaticales*  > 
qui ,  dit  ce  savant  auteur ,  rappelle  le  parler  des  enfans,  qui 
placent  ordinairement  les  paroles  sans  les  lier  suffisamment 
entre  elles.  Le  développement  de  cette  idée  c  nduit  l'auteor, 
en  parlant  de  l'enfance  des  langues  elles-mêmes ,    à  retrace* 
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l' origine  dit  chinois,  et  à  examiner;  aa  moyen  de  rapproche» 
mens  philosophiques  qu'il  établit  entre  les  langues  de  différent 
peuples  9  quelles  sont  les  causes  qui  peuvent  avoir  contribué 
à  former  cet  idiome  tel  qu'il  existe  aujourd'hui?  et ,  parmi  ces 
causes,  il  faut  compter  pour  beaucoup  l'influence  que  la  nature 
particulière  de  l'écriture  chinoise  a  dû  exercer  sur  la  eonsti» 
tutraa  de  la  langue. 

»  Les  théories  exposées  dans  cet  ouvrage ,  touchent  aux 
parties  les  plus  subtiles  de  la  grammaire  générale,,  dit  M.  A  bel- 
Rémusat  dans  l'avertissement  qui  précède  cette  lettre  ;  et  les 
applications  que  Fauteur  en  fait  tombent  sur  un  idiome  dont 
la  connaissance  est  encore  trop  peu  répandue  en  Europe  s  c'est 
annoncer  assez  qu'il  peut  y  rester  q? niques  points  à  discuter 
et  à  éclaircir.  »  C'est  l'objet  des  notes  ou  observations  placées 
à  la  fin  de  la  lettre  par  le  savant  académicien  français  à  qui 
elle  est  adressée.  Il  serait  superflu  de  parler  de  la  manière 
lumineuse  dont  les  faits  y  sont  exposés ,  de  la  finesse  des  oh» 
servations ,  de  la  justesse  des  raisonnemens  et  de  l'urbanité 
qui  règne  dans  la  discussion  de  quelques  points. 

Tant  d'idées  neuves  sont  accumulées  dans  le  petit  nombre 
de  feuilles  qui  composent  cet  ouvrage  f  que  le  lecteur  a  encore 
beaucoup  à  réfléchir,  même  après  l'avoir  étudié.  Cette  der- 
nière considération  pourra  nous  servir  d'excuse  si ,  malgré  tous 
nos  efforts ,  nous  n'avons  pu  parvenir ,  comme  il  n'est  pas 
douteux,  à  donner  une  idée  tant  du  talent  supérieur  avec  le- 
quel M.  de  H.  a  analysé  le  système  de  la  langue  chinoise ,  que 
de  l'importance  et  de  la  nouveauté  de  ses  observations. 

Le  mémoire  inséré  dans  le  Jour/ml  asiatique  n'est  qu'un 
fragment  de  cet  ouvrage.  C.  Laiumbssb. 

397.  HoMia's  Odyssée,  prosaisch  ûbkbsktzt.  —  L'Odyssée  d'Ho- 
mère, traduite  en  prose  allemande  par  le  professeur  J.-St. 
Zautib.  a  vol.  in- 18  de  3a8  et  3o8  p.  Prix  :  i  thaï.  12  gr. 
Prague,  1837;  Galve. 

M.  Zauper  avait  déj  t  fourni  une  traduction  de  Y  Iliade  dans 
le  même  format,  eu  aorte  que  le  public  allemand  a  maintenant 
dans  4  petits  volumes ,  et  à  un  prix  assez  modique  ,  une  tra- 
duction presque  littérale  d'Homère  entier.  Nous  pourrons  re- 
venir une  autre  fois  sur  l'Iliade,  qui  a  été  envoyée  a  un  de  nos 
collaborateur*,  et  nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  parler  d» 
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l'Odyssée.  Dans  la  préface  M.  Zauper  croit  devoir  te  justifier 
d'avoir  donné  une  traduction -en  prose.  Il  s'àppuiè  de  l'auto- 
rité* de  Gôthe,  qui  pense  qu'une  traduction  en  -prose  d'nn 
poëte  classique  a  l'avantage  de  se  faire  lire  de  toutes  les  classes 
de  la  société ,  et  de  mettre  les  beautés  du  fond  du  poëme  à  la 
portée  de  tout  le 'monde.  Gôthe  croit  même  que  pour  le  coin*- 
mencement  de  l'instruction  une  traduction  en  prose  vaut  mieux 
qu'une  traduction  en  vers.  Fort  de  cette  autorité,  M.  Zaupet 
a  d,onc  cherché  à  fournir  un  travail  qui  pût  être  utile  à  tous: 
-il  s'est  astreint  à  la  fidélité  et  à  la  brièveté;  le  génie  de  la 
langue  allemande  lui  permettait  des  inversions,  des  flexions 
et  des  compositions  de  mots  qu'il  n'aurait  pas  trouvées  dans 
d'autres  langues  modernes  :  il  a  divisé  les  chants  de  l'Odyssée 
•en  petits  chapitres,  pour  lesquels  il  a  composé  des  sommaires, 
'et  le  petit  format  de  son  édition  mettra  les  jeunes  gens  à  même 
de  joindre  aisément  cette  traduction -aux  petites  éditions  de 
l'original  grec ,  qui  sont  sorties  des  presses  allemandes.     D.  : 

398.  Musai  grammaïici  de  Hxbonx  et  Lkandho  Carmes,  cum 
conjecturis  ineditis  Pétri  Francii,  ex  recensione  Johannis 
Scliraderi,  qui  variants  lectiones,  notas  et  animadversionuiu 
librum  adjecit  ;  editionem-  novam  auctiorem  curavit  G.  H. 
Schàefrr.  In-8°.  de  LVI  et  342  pag.  Prix:  2  rlhlr.  Leipzig, 
i8a5;  Hartmann. 

59g.  Colothi  baptus  HsxBNJE  ;  Recensuit  ad  fidem  codd.  mss. , 
ac  variantes  lectidnes  et  notas  adjecit  Job.  Dan.  à  Liwtif. 
Accedunt  ejusdem  animadversionum  libri  très,  tum  inColu- 
thum,  tum  in  nonnullos  alios  auctores.  Editionem  novam 
auctiorem  curavit  G. -H.  Schaeteb.  In- 8°.  de  XIX  et  260  p. 
Prix  :  1  rthlr,  12  gr*  Leipzig,  i825;  Hartmann. 

4oo.  Dslla  iDUCAzioNE.  -—De  l'éducation  des  enfans  ,  traité  de 
'    Plutarque ,  traduit  en  italien,  avec  quelques  discours  ;  par 

M.  Argblbui.  Un  vol.  in-8°.  Bologne,  1822.  (  GiornaU  or- 

cadico  y  sept. ,  1 8a5 ,  p .  38 1 .  ) 

M.  Salvator  Betti  dans  le  Journal  Arcadique  des  lettres,  sciences 
et  arts ,  consacre  un  article  à  la  louange*  du  marquis  Maximili*11  ' 
Angelelli  qui  a  publié  une  traduction  italienne  du  traité  de  Plu- 
tarque  intitulé  de  l'Éducation  des  enfans.  M.  Betti  observe 
que  cette  traduction  a  le  mérite  de  joindre  l'élégance  à  la  bdé- 
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lité  du  texte,  et  la  citation  d'un  passage  de  cette  traduction 
justifie  ces  éloges.  A  la  suite  de  la  traduction  le  marquis  Ange- 
lelli  a  donné  cinq  discours  dont  M.  Betti  cite  aussi  quel- 
ques fragmens ,  où  Ton  trouve  des  pensées  justes^  exprimée* 
dans  un  style  facile  et  correct.  Voici  les  titres  de  ces  cinq  dis- 
cours :  i0.  De  quelques  précautions  prises  par  les  anciens  au 
sujet  des  mariages.  a°.  Des  nourrices  et  des  instituteurs: 
3°.  Des  études  et  des  exercices  du  corps.  4°.  Du  silence.  .5°.  De 
quelques-uns  des  effets  qui  résultent  du  manque  d'instruction. 

D.  M. 

4 

4oi.  Philologie  astronomique.  —  Illégitimité  des  tables  solaires 

d H ip par  que ,  avouée  par  lui-même. 

Arracher  à  Hipparque  l'aveu  d'un  système  d'astronomie  ab- 
solumentinusité,  et  à  peine  soupçonné  parles  modernes;  pour- 
suivre cet  astronome  célèbre  dans  les  détours  où  il  aime  à  se 
soustraire  aux* recherches  des  investigateurs  de  la  vérité  pure 
et  sans  voile,  pour  le  forcer  enfin  à  faire  des  déclarations  ioat~ 
tendues,  éminemment  utiles  à  la  science ,  était  une  entréprise 
non  moins  difficile  dans  l'exécution  qu'incertaine  dans  le  succès. 

Les  erreurs  et  les  faussetés  s'efforcent  toujours  d'obscurcir 
et  de  dénaturer  la  vérité,  soit  qu'elles  soient  dues  k  l'ignorance, 
aux  illusions  des  sens ,  aux  égaremens  de  l'imagination ,  aux 
préjugés,  aux  fictions  des  poètes,  aux  récits  mensongers  des 
voyageurs,  des  historiens  ,  ou  à  d'autres  sources.  Dans  ces  diffé- 
renscas,  la  réflexion,  ou  l'expérience,  quand  l'objet  en  est 
susceptible ,  les  règles  de  la  critique  et  des  probabilités ,  les  rai- 
sonnemens  par  analogie  et  d'autres  moyens,  doivent  à  la 
longue- rectifier  le  jugement  et  dissiper  ces  erreurs.  '  . 

Mais  si  la  vérité  dans  les  sciences  telles  que  l'astronomie ,  a 
été  altérée  d'après  un  dessein  prémédité ,  si  un  art  très-subtil 
a  partout  combiné  l'altération  de  manière  à  la  rendre  extrême- 
ment difficile  à  être  soupçonnée  et  ensuite  comprise  ,  on  de- 
meurera un  grand  nombre  He  siècles  avant  de  se  douter  que 
l'on  a  été  trompé  et  avant  de  croire  que  l'on  a  adopté  une'  er- 
reur, au  lieu  d'embrasser  la  vérité. 

Autant  une-  semblable  altération  de  l'astronomie  était  diffi- 
cile à  présumer  de  la  part  d'Hipparque ,  à  qui  Ptolémée  avait 
acquis  une  si  grande  réputation  d'amour  pour  la  vérité,  autant 
il  faut  des  preuves  convaincantes  pour  constater  un  semblable 
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écart  si  contraire  aax  règles  naturelles  à  cette  science.  Pour 
offrir  ce  moyeu  de  conviction ,  destiné  à  changer  f  opinion 
reçue  jusqu'ici  relativement  a  Hipparque,  jeTai*  employer  une 
observation  dn  soleil  et  de  la  lune ,  laite  simultanément  par  cet 
astronome ,  dans  on  point  do  zodiaque  »  éloigné  des  pointa  eaur- 
dinaux  de  la  révola tion  annuelle  dn  soleil. 

C'est  à  cette  observation  capitale  pour  mon  bat  que  je  m'ar- 
rête maintenant,  réservant  pour  n  antre  article  un  grand 
nombre  d'antres  preuves  qui  établissent  le  même  résultat  d'al- 
térations préméditées  par  Hipparque* 

Exposé  de  f  observation  et  Hipparque.  Ptolémée  dans  son  Al- 
mageste  (  1.  III,  e.  a),  nous  a  conservé  9  observations  d'équi- 
noxes  faites  par  Hipparque  (à  Rhodes  selon  Copernic ,  1.  III, 
c.  i3,  et  selon  Delambre),  et  une  dixième  citée  par  Hipparque, 
comme  avant  été  faite  4  Alexandrie.  L'instrument  avec  lequel 
elles  ont  été  faites  était  l'armille  équatoriale.  Outre  cet  dix  ob- 
servations d'equinoxes ,  Ptolémée  nous  a  encore  transmis  dans 
son  Almageste(l.  Y,  c.  3  et  5),  trois  observations  du  soleil  qu'il 
dit  faites  par  Hipparque,  dans  des  points  dn  sodiaque,  éloigné» 
des  équiuoxes  et  des  solstices.C'est  au  nouvel  instrument  inventé 
par  Hipparque,  l'Astrolabe  (zodiacal)  qu'elles  sont  dues.  Elles  sont 
liées  chacune  à  une  observation  de  la  lune,  faite  dans  le  même 
temps  avec  les  mêmes  înstrumens.  C'est  de  la  iN. ,  par  ordre 
chronologique ,  que  je  vais  faire  usage.  Une  nouvelle  traduc- 
tion du  texte  grec  de  cette  observation  est  nécessaire ,  d'après 
les  raisons  déduites  dans  la  réfutation  qui  va  suivre ,  tant  de 
l'analyse  que  Delambre  a  faite  de  cette  même  observation ,  que 
des  remarques  qu'il  y  a  jointes.  Je  place  ici  cette'  traduction 
qui  réunit  la  fidélité  à  l'exactitude  littérale.  Elle  a  été  vérifiée 
sur  \es  deux  manuscrits  les  plus  anciens  de  Paris ,  et  sur  un 
autre  bien  moins  ancien,  et  j'ai  fait  tous  les  calculs  indiqués  par 
Ptolémée  afin  d'être  plus  sur  du  sens  de  ses  expressions. 

*  Nous  joindrons  (  à  notre  observation) ,  dit  Ptolémée  (  Al* 
mag. ,  1.  V ,  c.  3.  ),  une  observation  de  passage  qu'il  (  Hippar- 
que) dit  avoir  faite  (grec  :  observée)  la  Se:  année  de  la  3«.  pé- 
riode de  Calippe ,  le  16  épiphi  des  Égyptiens,  les  deux  tiers  de 
la  première  heure  étant  arrivés.  Le  cours ,  dit-il ,  était  donc 
?4 1 .  Le  soleil  étant  observé  (  grec  :  vu)  dans  8»  \  et  |  du  lion , 
la  lune  ^arnt  occuper  les  \i*  et  -j  du  taureau ,  et  par  son  lien 
vrai ,  eût  occupa  à  très-peu  ppès  les  mêmes  degrés.  La  distance 
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.vraie,  observée  entre  le  soleil  et  la  lune,  est  donc  de  86°  i5'. 
Mais  lé  soleil  étant  vers  les  premiers  degrés  du^  lion  à  Rhodes 
où  a  été  laite  l'observation ,  l'heure  temporaire  du  jour  est  de 
17  temps.-};  les-  5  b.  î  temporaires  avant  midi,  font  donc  6 
h,  £  équinoxiales,  de  sorte  que  l'observation  a  été  faite  6  h.  J- 
equinoxiale  avant  le  mjdi  dtt  16,  le  9  .  degré  du  taureau  pas- 
sant par  le  méridien.  Le  temps  depuis  les  époques  établies  (de 
l'an  1  r.  de  Nabonassar ,  tant  pour  le  temps  que  pour  la  longi- 
tude), qui  résulte  jusqu'à  l'observation,  est  donc  de  619  an«- 
nées égyptiennes 9  3i{  jours  17  h.  ~  et  \ équinoxiales  simple- 
ment (temps  vrai  ou  apparent),  et  de  17  h.  ~  et  7  exactement 
(temps  moyen).  Pour  lequel  temps  (  intervalle),  nous  trouvons 
que  le  soleil,  suivant  nos  hypothèses  (puisque  le  méridien  de 
Rhodes  est  le  même  que  celui  d'Alexandrie  )  occupait  io°  97' 
du  lion  par  son  lieu  moyen ,  et  8°  ao'  par  son  Heu  vrai ,  et  la 
lune  occupait  4°  2^' du  taureau  par  sa  longitude  moyenne,  de 
sorte  qu'elle  était  aussi  à  très-peu  près  éloignée  (du  soleil)  du 
quart  de  là  circonférence  du  cercle  par  sa  longitude  moyenne. 
L'anomalie,  depuis  l'apogée  derépicycle,  étant  de  i5j°  b*}' 
vers  lesquels  a  lieu  aussi  la  plus-grande  différence  ,  par  rapport 
à  l'anomalie  de  f  épicycle ,  ilen  résulte  que  la  distance  moyenne 
de  la  fune  à,  la  longitude  vraie  du  soleil ,  est  de  93°  S5\  Ladit- 
dislance  de  la  lune  exacte  au  soleil  exact,  a  été  observée  de  86? 
i5'.  La  longitude  vraie  de  la  lune  observée  surpassait  encore 
de  70 1  exactement  sa  longitude  moyenne ,  au  lieu  de  5°  qu'il 
faut  pour  la  première  hypothèse.  » 

Erreurs  de  l *  analyse  que  De/ambre  a  faite  de  cette  observa- 
tion du  soleil;  { Àlmageste  »  1*  V,  c.  3)  ainsi  que  des  calculs 
et  des  misormemens  qu'il  jr  a  joints.  (Histoire  de  l'astronomie.) 

Au  commencement  de  son  Histoire  de  l'astronomie  ancienne, 
Delambre  annonce  qu'il  la  tirera  des  ouvrages  encotoe  existant 
aaalysés  selon  l'ordre  des  temps.  Examinons  avec  quelle  exac- 
titude, qnel  ciioix  et  quelle  intelligence  du  texte  il  a  analysé 
cette  première  observation  d'Hipparque  (L.  ç.  ). 

i°.  Il  dit  dans  le  tome  a4,  de  cette  histoire  t  p.  189  :  «  Hip- 
parqus  rapporte  que  la  cinquante-deuxième  année  de  la  3e. 
Période  de  Calippe,  •»  etc.;  je  m'arrête  à  peine  pour  remar- 
quer qu'il  fallait  dire  :  «  Ptolémée  rapporte  une  observation 
faite  par  Hipparque  ;  »  sans  cette  correction,  on  ne  sait  pas 
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distinguer  dans  cette  analyse ,  ce  qui  est  de  Ptoléraée  et  de  De- 
lambre  lui-mêny ,  d'avec  ce  qui  appartient  précisément  à  Hip- 
parque (1). 

i°.  Je  viens  au  root  «  deuxième  »  qui  fait  ajouter  deux  ans 
à  la  date  de  l'observation  assignée  par  Hipparque ,  contre  la  te- 
neur constante  des  manuscrits  et  des  Imprimés ,  à  l'exception 
de  l'édition  de  M.  Halma ,  dirigée  par  Delambre  et  augmentée 
de  ses  notes.  {Voy.  le  programme  de  cette  édition  et  la  page  L1V 
de  la  préface,  de  M .  Halma.  )\ 

Yoici  dix  témoins  qui  déposent  contre  l'addition  arbitraire 
du  nombre  deuxième  après  celui  de  cinquante. 

Le  manuscrit  grec  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris, 
n°.  2389,  le  plus  ancien  de  tous,  écrit  en  lettres , onciales 
(majuscules),  met  au  fol.  126  recto,  colonne  ir".  un  N  avec 
une  ligne  transversale  par  dessus,  sans  aucune  autre  lettre  ser- 
vant de  chiffre  :  ce  qui  signifie  très-certainement,  cinquante  et 
non.:  cinquante-deux. 

Le  manuscrit  3 590,  fol.  63  recto,  colonne  iw.  :  le  manuscrit 
3,091  ,-fol.  100  verso;  le  manuscrit  239a  ,  fol.  93  verso  ;  le  ma- 
nuscrit 2393,  fol.  83  verso;  le  manuscrit  a3g5,  fol.  98  verso, 
portent  chacun  la  lettre  N  avec  un  trait  transversal  par  dessus, 
quelquefois  un  peu  ondulé,  mais  aucune  lettre  numérique  a  la 
suite. 

Enfin  le  manuscrit  rfgi,  P-  T98,  porte  en  toutes  lettres 
*rsvTfx*ç&>  en  grec ,  ou  cinquantième  année  et  non  cinquante- 
deuxième.  L'édition  grecque  de  Basle ,  qui  représente  le  ma- 


.  (1)  Voici  le  passage  de  Delambre  en  entier  :  «  Hipparque  rapp*te 
que  la  cinquante-deuxième  année  de  la  3e.  période  de  Galippe ,  le  16 
épiphi ,  les  deux  tiers  de  la  première  heure  étant  déjà  passés ,  le  soleil 
placé  en  8»  'f  •&■  du  lion ,  la  lune  parut  en  12°  j  du  taureau  ,  I'élonga- 
tion  était  de  86M5';  l'heure  temporaire  était  de  f7  temps  j,  Ie8 
5  y  valaient  6  h.  ? ,  le  9".  degré  du  taureau  était  au  méridien  ;  le  temps 
depuis  Nabonassar  était  de  619  ans  341  j.  17  h.  ~.  Le  méridien  de  Mo- 
des est  le  même  que  celui  d'Alexandrie  ;  le  lieu  moyen  du  soleil  était 
4»  10°  27' ,  le  lieu  vrai  en  80  20'  ;  la  longitude  de  la  Une  1-  4°  25'; 
l'élongation  différait  peu  de  90*  ,  l'anomalie  était  de  257°  47' ,  Tàp*; 
tion  presque  la  plus  grande ,  car  d*  lieu  moyen  de  la  lune  au  heu  vrai 
du  soleil ,  il.  y  a  93°  55',  au  lieu  de  86*  15',  la  différence  est  encore  de 
7°  40',  au  lieu  de  5°,  Dans  les  deux  observations  la  lune  était  dansU 
deuxième  dichotomie ,  la  plus  grande  équation  différait  de  2  {  de  celle 
d'une  simple  égalité.  »  (Delambre ,  Astron.  anc,  t.  II ,  p.  189.) 
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no  se  rit  de  Nuremberg ,  à  la  page  1 1 1 ,  emploie  aussi  une  N 
simple  surmontée  d'une  barre  transversale  et  rien  de  pins  ;  ce 
qui  signifie  encore  cinquante.  Les  diverses  éditions  de  la  tra-, 
duction  latine  de  Georges  de  Trébizônde,  faite  d'après  des  ma- 
nuscrits grecs,  portent  de  même  la  5o*.  année.  Enfin  la  traduc- 
tion latine,  faite  sur  une  version  arabe,  et  qui  a  été  imprimée 
a  Venise,  l'an  i5i5,  pT/rte  au  fol.  48  recto  t  in  anno  quinqtta- 
gesimo  revolutionis ,  etc. 

L'intrusion,  du  nombre  «  deuxième  »  "  après  5o ,  est  donc 
prouvée  de  la  manière  la  plus  authentique  ;  je  m'abstiens  de 
rien  dire  de  plus,  d'une  correction  qu'on  n'a  point  justifiée  (i). 
-  5°.  Delambre  a  omis  dans  son  analyse,  ces  mots  d'Hipparque 
«  le  cours  était  donc  a4 1  »  portés  par  tous  les  manuscrits  et 
les  imprimés  cités  précédemment,  excepté  par  l'édition  fran- 
çaise, publiée  par  ses  conseils.  Le  sens  de  cet  énoncé,  n'a  été 
expliqué  par  aucun  des  commentateurs  de  l'Almageste  ;  mais 
était-ce  une  raison  pour  l'omettre?  Hipparque  aurait-il  écrit 
ces  mots,  et  Ptolémée  les  aurait-il  conservés,  s'ils  n'eussent  pas 
été  indispensables  pour  exprimer  toutes  les  circonstances  de 
l'observation?  Il  se  présentera  très- vraisemblablement  dans  la- 


*  (1)  J-ai  lait  voir*  dans  un  mémoire  intitulé  Chronologie  de  VAlma- 
gtsie,  et  dont  j'ai  lu  quelques  parties  à  l'Académie  des  Inscriptions,  en- 
1818,  que  ce  passage  du  texte  de  Ptolémée  a- besoin  d'une  correc- 
tion :  le  nombre  50  n'est  pas  plus  exact  que  le  nombre  52  ;  an  liv.  IV 
de  l'Almageste ,  ch.  X ,  Ptolémée  cite  une  éclipse  de  lune  du  5  me- 
sori  de  la  55e.  année  de  la  2e.  période  'de  Calippe  ,  époque' dont  il  fixe 
la  concordance  égyptienne  à  547  ans  et  334  jours^-de  J'èrcde  Nàbonas- 
sar.  Le  jour  de  l'observation  du  soleil  (liv.  V,  chap.  III),  indiquée  au  16 
épiphi  de  la  50e.  année  par  les  manuscrits  et  les  anciennes  .éditions  , 
et  delà  52e.  (  de  la  3e.  période  de  Calipne  )  par  le  texte  grec  adopté  et 
traduit  par  M.  Halma,  répondait  aussi ,  en  style  égyptien,  selon  Pto- 
lémée, à  619  années  et  314  jours  de  Nabonassar.'On  a  donc  ici  un 
second  terme  bien  connu,  l'ère  de  Nabonassar,  pour  vérifier  l'exac- 
titude des  indications  selonJtaperiode.de  Calippe*  On  trouve. en. effet 
36,260  jours  entre  les  dates  5'mesori  547  et  15-16  épîpjp.619;  ajou- 
tant ce  nombre  de  jours  au  5  mésori  de  la  55e.  année  de  la  2e.  période 
de  Calippe,  qui  était  de  76  ans,  le  dernier  tombera  au  1 5-16  épiphi  de 
la  5R  année  de  la  3e.' période;  C'est  donc'51  qu'il  faut  lire  dans  l'Aima- 
geste,  liv.  V,chap:III,t.I;  p.  295,  de  Wdition-fgrécque  et  française 
de  M  .>  l'abbé  Halma..  On *verra  clans  la. suite  de  la  notice  de  M-  Marco*,* 
qu'il  est  arrivé  par  un  autre  chemin  au  même  résultat.        C.  F. 


N. 
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suite  ,  un  moyen  de  faire  un  usage  utile  de  cette  donnée.  Le 
traducteur  français  a  traduit  ou  plutôt  travesti  ainsi  ce  passage, 
(ton.  1 1  p.  3g5  )  :  a  La  lune  était  vers  le  milieu  entre  les  syzy- 
gies.  »  IX  n'y  a  pas  un  mot  dans  le  grec  des  manuscrits ,  qui  ré- 
ponde à  cette  suite  de  mpts  français.  Traduire  le  mot  ôpopoc  par 
la  lune  f  pourra  paraître  une  tropologie  bien  extraordinaire  à 
quiconque  sait  les  premiers  élémens  de  la  langue  grecque.  Mais 
dans  cet  endroit  du  texte ,  il  s'agit  seulement  de  fixer  l'instant 
de  l'observation ,  et  non  la  position  de  la  lune.  Il  n'y  est  pas 
même  encore  question  de  la  lune,  dont  l'observation  viendra 
après  celle  du  soleil. 

Le  traducteur  lui-même  a  reconnu  ailleurs  (préface  ,  p.  LTV) 
le  nombre  at>f  qu'il  proscrit  ici,  et  au  sujet  duquel  il  promet 
une  note  qu'on  ne  trouve  pas. 

Dire  «  le  milieu  entre  les  syzygies,  »  c'est  ne  rien  exprimer 
en  astronomie ,  car  les  syzygies  ont  lieu  dans  toute  la  longueur 
de  l'écliptique.  C'est  le  motjoooç  introduit  arbitrairement»  qui 
a  produit  ce  non-sens, 

.  On  voit  par  tout  cela,  que  l'analyse  de  Delambre  publiée 
après  la  traduction  française  de  Ptolémée ,  devait  supprimer  ces 
paroles  d'Hipparque  :  *  le  cours  était  donc  341 .  » 

4<>.   «  Le  soleil  placé  en  8°  ■;  et  £  du  lion.  »  Il  paraît  par  la 
traduction  du  texte  grec,  cité  par  Delambre f  p.    191 ,  qu'il 
prend  le  mot  placé  pour  synonyme  de  pu  ou  observe.  S'il  se 
bornait  là,  on  se  résoudrait  à  être  fâché  de  lui  voir  adopter  une 
semblable  synonymie.  Mais  il  va  bien  plus  loin.  Il  veut  que  le 
soleil  soit  placé  snr  l'instrument  par  l'observateur,  et  non  qu'il 
marque  lui-même  sa  place.  Sans  doute  la  part  de  l'observateur 
était  de  rendre  l'écliptique  de  l'astrolabe  parallèle  à  l'éclipti- 
que céleste ,  en  l'amenant  au  point  où  le  soleil ,  éclairant  égale* 
ment  la  face  supérieure  et  inférieure  du  eercle  de  l'écliptiqae 
de  l'instrument,  projeta  l'ombre  de  ce  cercle  sur  la  face  con- 
cave opposée ,  mais  c'était  ensuite  au  soleil  à  marquer  sa  place 
sur  l'instrument  et  4  montrer  sur  ses  divisions ,  sa  position 
vraie  qui  est  alors  sa  longitude  vraie  observée  (l'apparente  des 
modernes}. 

Delambre  en  substituant  (1.  c,  p.  188  à  190)  le  mot />/«*' 
à  celui  de  vu  ou  observe  qu'il  y  a  dans  les  textes  originaux ,  «op- 
pose qu'on  plaçait  sur  l'instrument ,  le  centre  du  soleil  an  po»nt 
indiqué  par  les  tables  solaires  de  f  Ahnageste.  Il  se  croit  foùàé 
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*bns  cette  interprétation  par  le  motif  que  Ptolémée  dit  dans  son 
observation  du  a5phaménoth  de  Tan  a«.  d'Antonin,(tf.,p.i88) 
*jue  la  longitude  vraie  dn  soleil  des  tables,  an  temps  de  cette 
observation,  était  la  même  que  la  longitude  observée  avec  Tin* 
«trament,  i8°  5oT  du  verseau.  Mais  Ptolémée  a  trompé  Oelam- 
bre  par  une  fausse  assertion.  Une  semblable  allégation  exigeant 
aussitôt  sa  preuve ,  voici  le  calcul  simple  et  facile  qui  l'établit 
d'après  l'Almageste. 

Le  soleil  moyen  des  tables  est  selon 
Ptolémée 10*   i6°  %nr 

Longitude  constante  de  l'apogée 
solaire a      5    3o 

Anomalie  moyenne  du  soleil  résul- 
tante  ,   .  M g»  1Qo  57'^i5o°57f 

A  l'anomalie  a52°  répond  l'équation  -f-  a°  1 8' 

*49                                 +2  f6 

L'équation  de  l'orbite  solaire  résultante  ^    2°   i/, 5 

Donc  longitude  vraie  du  soleil  tabulaire.  _io     18    44,3 

Selon  Ptolémée  elle  est  de io    18    5o   o 

Différence  en  excès  de  près  de  6'  ou  exac- 
tement..  ..«...,  o*  5'  7 

Tltéon  en  traitant  de  cette  observation  de  Ptolémée  dans  son 
commentaire  p.  24 1 ,  dit  que  la  longitude  vraie  des  tables  est  de 
180  45'  du  verseau  (et  non  pas  5o  avec  Ptolémée).  Ainsi  Pto- 
lémée a  fait  prêter  de  près  4e  ff  (de  S  selon  Théon)  le  calcul 
des  tables  pour  le  faire  accorder  avec  son  observation.  Le  mot 
placé  substitué  par  Ejelambre  au  mot  observé,  est  donc  exclu  par 
ce  seul  fait. 

D'ailleurs  Ptolémée  aurait  pu  choisir  une  observation  du  so- 
leil pour  laquelle  le  lieu  calculé  par  les  tables  et  le  lieu  observé 
eussent  été  les  mêmes,  sans  qu'on  puisse  conclure  pour  cela  que 
la  longitnde  vraie  des  tables  doive  être  la  régulatrice  du  place- 
ment du  centre  du  soleil  sur  l'instrument,  et  exclure  la  longi- 
tude observée.  , 

Une  autre  considération  s'offre  ici  contre  le  placement  vpulu 
par  Delairibre,  c'est  que  Ptolémée  ne  donne  ni  la  longitude  . 
G.  To«i  VII.  a5 
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4o5.  Sur  la  langob  des  anciens  dabitan*  de  la  Prussk  ;  par  J.  Sév. 
Vater  ,  prof,  de  théologie  à  Halle.  In -8*.  Brunswick ,  1 82 1 . 

Le  savant  Linclé,  chargé  par  l'Académie  de  Varsovie  de  loi 
rendre  compte  de  cet  ouvrage ,  fait  voir  dans  son  rapport  pré- 
senté à  la  séance  du  26  novembre  1821  ,  que  l'auteur  n'a  point 
puisé  aux  véritables  sources.  La  langue  des  anciens  habit  an  s  de 
laPrusse  est  encore  usitée  aujourd'hui  dans  les  en  virons  de  Me- 
na el,  de  Tilsit  etdeGumbinnen.Dans  ces  contrées  on  aimprimé 
«n  cet  antique  idiome,  la  Bible,  des  catéchismes,  des  grammaires 
et  des  dictionnaires.  La  première  Bible  fut  publiée  à  Londres,  en 
1 660  ,  par  les  soins  du  prince  de  Radziwil ,  qui  l'avait  fait  tra- 
duire pour  les  communes  évangéliques  de  Kowno ,  de  Wilna , 
et  en  général  pour  toutes  celles  de  la  Lilhuanie.  La  traduction 
ayant  été  faite  dans  l'idiome  samogitien  ,  qui  est  dans  une  assez 
grande  proportion  mêlé  de  polonais,  cette  Bible  ne  se  répandit 
point  parmi  les  communes  évangéliques  de  la  Prusse.  Bitner, 
surintendant  des  communes  évangéliques,  dans  le  grand-duché 
de  la  Lithuanie,  fit  donc  traduire  en  1705,  le  Nouveau  Testa- 
ment en  une  version  .  qui  avait  mélangé  ou  fondu  ensemble 
les  dialectes  lithuaniens,  samogitiens  et  prussiens.  Mais  les  ha- 
bitans  de  la  Prusse ,  de  nouveau  mécpntens ,   publièrent  en 
1727,  à  Kœnigsberg ,  le  Nouveau  Testament,  traduit  dans  le 
dialecte  prusso-lithuanien   (tv  dialekcie  prusko-lilewskim)  t  et 
en  1 755,  aussi  à  Kœnigsberg,  toute  la  Bible  parut  dans  le  même 
dialecte.  Les  jésuites,  qui  formaient  l'université  de  Wilna,  y 
publièrent  en    17 13,    un   dictionnaire  prusso-lithuano-latin , 
sous  ce  litre  :  Dictionavium  trium  linguarum,  et  en    1707  une 
grammaire  intitulée  :  Vnwersitas  linguarum  Lithuanice  in  prin- 
cipali  Ducalûs  ejusdem  dialecto. 

Le.  premier  catéchisme  destiné  aux  habitans  de  la  Prusse, 
fut  publié  par  les  soins  du  duc  Albert ,  sous  ce  titre  en  alle- 
mand :  "Catéchisme  en  langue  prussienne ,  corrigé  et  ayant  lt 
texte  allemand  en  regard.  Kœnigsberg,  i'545,'  in-4°.  Quelques 
années  après  parut  Enchiridion  ou  le  Petit  catéchisme  du  doc- 
teur Martin  Luther ,  imprimé  dans  les  deux  langues  allemande 
et  prussienne.  Kœnigsberg,  1 56 1 . 

Vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  parut  un  troisième  caté- 
diisme  prussien,  plus  étendu  et  ayant  la  traduction  allemande 
intérimaire.,  sous  chaque  mot  prussien. 
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Ces  trois  catéchismes  étant  particulièrement  destinés  pour 
les  communes  évangéliques  de  la  Prusse,  Mosvidius,  chef  du 
petit  collège  établi  à  KœnigsJjerg  pour  les  jeunes  Lithuaniens 
delà  religion  évangélique,  publia  en  i547,  dans  l'idiome  prus- 
so-lithuanien  le  catéchisme  de  Martin  Luther,  et  en  i579; 
ViHentus  fit  paraître  dans  le  même  idiome  le  petit  catéchisme 
de  Luther. 

Dans  son  rapport ,  Lindé  s'attache  surtout  à  expliquer  granit 
maticalement  le  troisième  catéchisme  ^russo-lithuanien ,  qu'il: 
compare  avec  les  autres  sources,  faisant  voir  que  Vater  ne  les 
a  pas  examinés  avec*  assez  d'attention.  (Mémoires  de  V Académie 
royale  de  Varsovie;  Tom    XV,  pag.  164.)  G— y. 

<o4.  Histoire  m  ul  Biblb  litjiuàmennb  ,  x>u  Supplément  à  l'his- 
toire religieuse  des  peuples  septentrionaux  ;  par  X.  Rhbsa, 
prof,  de  théologie  kX  Université  deKcenigsberg  (enailemand). 
In-80.  Kœnigsberg ,  18 18. 

L'auteur  qui,  en  18 10,  avait  déjà  publié  De  primis  vestigiis 
religionis  christianœ  iftler  Lithuanos  propagatœ ,  a  fait  paraître 
ï Histoire  annoncée  ci- dessus,  à  l'occasion  de  la  réimpression 
de  la  Bible  lithuanienne,  faite  par  les  soins  de  la  société  bi- 
blique lithuanienne.  Il  commence  vers  le  milieu  du  treizième 
siècle,  époque  où  la  religion  chrétienne  s'introduisit  parmi  les 
peuples  qui  habitent  les  deux  rives  du  Niémen  ,  et  il  s'arrête 
à  la  première  partie  du  seizième,  à  Tannée  ouïe  duc  Albert 
fonda  l'université  de  Kœnigsberg.  fr  examine  ensuite  les  difl& 
rentes  publications  de  la  Bible  qui  ont  paru  jusqu'à  présent 
dans  la  Tangue  de  ces  mêmes  habitahs.  (  Mémoires  de  V  Académie 
roy.  de  Varsovie;  tom.  XV,  p.  120.)  G— y. 

1 
•  t 

4o5.  rPAWMATIKH  TMAIKH.  t-  Grammaire  française  de  Lht 
tellier,  traduite  en  grec  moderne ,  sur-  la  5çje.  édition,  à 
l'usage  des  jeunes  Hellènes ,  par  Georges  TjsocRAjiAPoutfts,  de 
Patras  ;  revue  et  corrigée  par  un  prof,  des  collèges- royaux  de 
de  Paris:  Tom.  I.  In-8°„  de  a36  p*  ;  prix ,  7,  francs.  Paris , 
1827;  Finnin  Didot. 

L'avant-propos  de  cette  grammaire  française  fait  connaître  ce 
que  son  titre  indique  déjà,  qu'elle  est  destinée  à  favoriser  l'é- 
tude des  jeunes  Hellènes,  qui  désirent  apprendre  la  langue  de 
w  nation  qui  a  pris  le  plus  de  part  à  leurs  infortunes.  Ce  volume 
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ne  pouvait  donc  être  publié  dans  des  circonstances  plus  favo- 
rables, et  la  philanthropie  seule  a  dirigé  son  exécution,  M,  Théo- 
charapoulos  s' étant   empressé  de  mettre  à  la  disposition  du 
gouvernement  central  de  la  Grèce,  280  exemplaires  de  cette 
grammaire ,   et  un  égal  nombre  du  Vocabulaire  français -grec 
qui  doit  la  compléter.  Cette  manière  de  publier  un  ouvrage 
utile,     est    aujourd'hui  un    garant  de  plus    de   son   succès* 
Quant  à  la  grammaire  elle-même ,   traduction  fidèle  de   celle 
de    M.    Leteilier,    on    en    connaît    l'esprit   et   le  plan.    Il 
ne    s'agissait   donc    pour  le  traducteur   que   de  mettre    en 
grec     moderne   les   principes    qu'elle    expose,  et  de   plus» 
ce   qui  était   moina  facile»  d'exposer  matériellement  les  rè- 
gles   de    la    prononciation    du  français,    par    les    analogies 
que  pouvait  offrir  la  prononciation  du  grée  lui-même.  Si  l'on 
veut  se  faire  une  idée  des  sons  nombreux  que  produisent  les 
cinq  ou  six  voyelles  françaises,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
les  tableaux  dressés  à  cet  effet  pour  les  exposer  aux  étudiaus 
grecs.  Il  en  est  de  même  pour  les  sons  dont  chacun  est  produit 
par  plusieurs  voyelles  et  qu'on  appelle  diphthongues ,  quoique 
plusieurs  de  ces  voyelles  ne  doivent  produire  qu'une  voix;  et 
ces  difficultés  n'étaient  pas   d'une   solution  facile.  Nous  re- 
marquons à  ce  .sujet  quelques  erreurs  dans  le  tableau  rela- 
tif à  cette  partie  de  la  prononciation  française  ;  par  exemple, 
dans  le  mot  suoit  on  forme  un  assemblage  des  3  voyelles  uot\ 
quoique  la  première  ne  fasse  point  partie  de  la  même  syllabe 
que  les  deux  qui  la  suivent,  et  qui  sont  les  seules  dont  l'étudiant 
doive  s'occuper,  u  après  s  dans  ce  mot,  faisant  la  syllabe  su9 
comme  dans  tous  Tes  autres  mats  où  ces  deux  lettres  sont  em- 
ployées dans  le  même  but ,.  ju-perbe ,  a*-jet ,  perm-asion ,  etc. 
On  regrette  aussi  que  le  traducteur  n'ait  adopté  l'orthographe 
ai  an  lieu  de  ot ,  je  parfcrô ,  et  n&n  par  toit,  puisque  une  décision 
de  l'Académie  l'a  consacrée ,  et  qu'elle  sera  vraisemblablement 
bientôt  la  seule  adoptée  dans  les  imprimeries ,  et  la  seule  em- 
ployée dans  les  livres  que  les  Hellènes  auront  à  étudier.  Ces. 
remarques  ,  du  reste ,  ne  peuvent  nuire  à  une  entreprise  faite 
dans  un  but  honorable  et  digne  du  suffrage  et-  des  encourage-* 
mens  de  tous  les  bons  esprits.  C.  ï\ 
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4ô6.  Twscbiptions  sanscrites;  parle  capit.  E.  FKLL,*"avec  des 
observations  ;  par  H.-H.  IRTilsor.  {Asiat.  Research,  /vol.  XV, 
p.  436.) 

*  *  • 

Le  capitaine  E,  Fell  avait  traduit  différentes  inscriptions 
sanscrites.  Il  est  mort  sans  achever  son  travail,  auquel  M.  Ho- 
race Hayman  Wilson  ,  secrétaire  de  la  Société  asiatique  de 
Calcutta  ,  a  cru  devoir  mettre  la  dernière  main. 

i°.  La  première  de  ces  inscriptions  a  été  trouvée  à  Garha 
Mandela.  Elle  date  de  l'an  1667.  Elle  es^  curieuse  sous  ce 
rapport  qu'elle  établit  une  généalogie  de  ,5a  princes  qui  au- 
raient régné  dans  l'Indostan  central  depuis  le  7°.  siècle.  Il  y 
est  question  de  la  fameuse  Durgaratî ,  appelée  Durgetti  par 
Dow ,  dans  sa  traduction  de  Ferishta.  Cette  princesse ,  .ayant 
vu  son  fils  Vira  dangereusement  blessé,  prit  elLe-niênie  le  com- 
mandement de  l'année  contre  les  troupes  d'Akbar ,  et  «se, poi- 
gnarda plutôt  que  de  tomber  entre  les  mains  de  son.  ennemi. 
L'histoire  ne  nous  disait  pas  si  ce  royaume  avait  été  réuni  de 
suite  aux  domaines  du  *Mogol.  L'inscription  non»  apprend  que 
cette  réunion  n'eut  lieu  .que  plus  tard. 

20,  La  deuxième  inscription  a  été  copiée  sur  une  .pierre  dans 
le  fort  de  Hansî.  Elle  est  de  1 168 ,  et  a  été  composée  en  l'hon- 
neur de  Prithivi  Eâdjâ  (Prithu-Rai  ou  Pithaura  ),  vainqueur  de 
Hammira. 

3°.  Au  confluent  de  la  Varana  avec  le  Gange ,  un  paysan  a 
trouvé  7  planches  de  cuivre ,  dont  6,  datées  de  1 177  et  1 179  , 
étaient  les'  titres  de  concessions  de  terre  faites  par  le  roi 
Djaya  Tchandra.  La  7e. ,  plus  petite  que  les  autres ,  est  d'une 
date  plus  ancienne,  11 20  :  c'est  également  le  titre  d'une  con- 
cession de  domaines  faite  par  Govinda  Tchandra ,  aïeul  de 
Djaya  Tchandra.  Ce  Djaya  Tchandra,  roi  de  Canory  et  de  Bé- 
narès ,  est  celui  qui ,  en  1 192  ,  s'unit  avec  SaheBuddin  contre 
le  prince  Pithaura.  Celui-ci  périt  en  combattant  dans  les  plai- 
nes de  Thanesar ,  et  bientôt  après  Djaya  Tchandra ,  brouillé 
avec  Sahebuddin,  et  vaincu  par  lui ,  se  noya'  en  passant  le 
Gange. 

M,  Wilson,  dans  des  remarques*  historiques  qu'il  à  jointes  à 
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ces  inscription»,  fait  observer  que  les  dernières  répandent  qnel- 
que  jour  sur  la  série  de  princes  qui  ent  régné  à  Canory  et  à 
Dehli ,  depuis  les  premières  attaques  des  Musulmans  jusqu'à 
l'extinction  des  dynasties  nationales  dans  le  haut  Indostan. 
Il  donne  la  suite  de  ces  rois ,  en  assignant  à  peu  près  Fépoque 
à  laquelle  ils  appartiennent. 

Il  se  livre  ensuite,  à  quelques  recherches  pour  déterminer 
quelle  a  pu'  être  l'origine  et  la  patrie  d'Yasovigraha ,  chef  de 
cette  dynastie,  dont  le  siège  ne  fut  établi  à  Canory  que  sous 
le  règne  de  son  petit-fils  Tchandra-Déva.  H  n'est  pas  éloigné  de 
croire  que  cet  Yasovigraha  est  le  même  qu'Yasopâla ,  roi  de 
KansamBhi,  mentionné  dans  une  autre  inscription  trouvée  à 
Khara.  Les  conquêtes  de  Tchandra-Déva  lui  fournissent  l'oc- 
casion dé  revenir  sur  l'histoire  des  princes  de  Gour,  sur- 
nommés Pâlas.  11  examine  quel  a  pu  être  le  personnage 
nommé  Hammira ,  et  finit  pardonner  quelques  détails  sur  le 
malheureux  prince  Pithaura.  Dans  tous  ces  développemens , 
M.  Wilson ,  reconnaissant  l'état  encore  imparfait  de  la  science  v 
sait  i  se  contenir  dans  les  bornes  de  ce  doute  prudent  qui  con- 
vient au  véritable  savant  et  au  critique  impartiÀÎ.  Tr. 

407.!  Catalogue  raiaosnisk  sis  AirriQittrés  oscodtbitbs  eh  Éoarei 

par  M.  J.  Passajlacqua  y  avec  des*  notes  ,  observations  et  no- 

tices    par,  plusieurs  savans   de   Paris.  In-S*. ,  avec    2  pi. 

Paris  9  1826;  Trouvé. 

■  *i  '  •  ■ 

Cette  réunion  d'objets  de  tout  genre,  tirés  des  catacombes 

de  diverses  villes  égyptiennes ,  mais  principalement  de  la  Né- 
cropole defThcbes,  fixe  depuis  2  ans  la  curiosité  des  savans  çf 
celle,  des  étrangers  qui  visitent  notre  capitale.  Le  catalogue 

méthodique  de  cette  intéressante  collection  a. été  rédigé  p** 
*  *  *   *  ^^  ■  . 

M.  L.-J.-J.  Dubois.  La  première  section  contient  l'indication 

sommaire  des  différens  objets,  en  cire  ,  bitume  ,  .terre  cuite, 
terre  émaillée  ,  bois ,  pierre  ,  métaux  ,  etc. , .  représentant  soit 
des  divinités  et  leurs  attributs  ,  soit  les  animaux  sacres  et  k& 
divers  instrumens  employés  dausjes.ççrémqnies  religieuses. 

M.  Dubois  fa.it  remarquer,  dans  cette  première  classe- plu- 
sieurs figures  ou. symboles  des  Dieux  P,hix£  (  le  Soleil  J ,  Jmon- 
Ba  ,  Phtha ,  Chnouphis ,  Chons ,  HonsOu  ou  Lunus  (  la  Lune).» 
Sowk  ou  Sevek  (Saturne)  >jC  Ççm  (gerçaleJ^^/A -Gerçure)» 
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Horus,  Ânubis  ,  Amset  et  ses  trois  frères  ,  Ammon  générateur  + 
Osiris,  Typhon  ,  etc.,  et  des  déesses  Smé  (  la  Vérité  ou  la  Jus* 
tice)  Hathor  (Vernis ) ,  Isis%  Ncphtys  ,  Tafné,  etc.  . 

La  série  des  figurines  représentant  des  animaux  sacres  n'est 
pas  moins  nombreuse.  On  y  trouve  en  effet,,  parmi  les  Qui- 
dbdpedks  ,  l'Hippopotame ,  le  Lion ,  le  Chat ,  la  Chatte ,  lç 
CÀ/eit ,  le  Schacal ,  le  Bœuf,  le  Chevreau  et  le  Cynocéphale  ; 
parmi  les  Ojsraox  ,  YEpervier ,  le  Vautour,  le  Milan  ,  l'/6ù  T- 
le  Vanneau  et  l'Oû  ;  parmi  les  Rbptilks  ,  le  Crocodile  ,  la  Gre- 
nouille ,  l' Urœus  ,  et  diverses  espèces  de  Couleuvres  ;  et  parmi 
les  Poissons,  l'O^ry-ry/i^iie  et  le  Lotus.  Les  seuls  insectes 
sont  le  Scarabée  et  la  Mouche. 

La  même  collection  renferme ,  en  outre ,  de*  Momies  de  ce* 
animaux  sacrés,  qui  ont  attiré  l'attention  de  nos  naturalistes. 
Ces  corps  embaumés  de  diverses  manières  ,  sont  asse*  bien 
conservés  pour  qu'on  y  ait  reconnu  des  Ibis  >  des  Epervùrs  , 
des  Hobermuc ,  un  grand  F.autour,  un  Hibou,  des  Autours,  des 
Hirondelles ,  une  tête  d'Agneau  ,  des  Chien*,  des  £Aote  ,  des 
Chattes ,  des  J?«£r ,  des  Souris  ,  des  Crocodiles ,  dés  Serpens  j 
des  Crapauds  i  des  Poisson* ,  un  Scarabée  ,  et  une  Cantharide\ 
enfin  une  Musaraigne  nouvelle  t  décrite  par  M.  Geoffroi-Saint- 
Hilairé. 

Il  n'entre  point  dans  notre  plan  d'indiquer  ici  en  détail  les 
divers  objets  d'antiquités ,  relatifs  aux  usages  de  la  vie  civile  » 
tels  que  les  instrument  d'agriculture  qu  de  pèche  ,  les  tissus  , 
les  vêtemens ,  les  chaussures ,  les  instrumens  de  chirurgie  , 
les  armes  ,  les  instrumens  et  matières  appartenant  à  la  pein*- 
ture  ou  à  la  calligraphie ,  les  instrumens  de  musique ,  les  ob- 
jets de  toilette,  les  joyaux,  les  divers  ustensiles,  vases-,  coupes; 
coffres ,  boîtes  ,  sceaux ,  poids ,  instrumens  de  jeux  ,  etc. ,  qui 
forment  la  seconde  section  duCalalogue.de  la  collection  de  M.  Pas- 
salacqua.  Les  indication*  don  nées  par  M.  Dubois  suffisent  pour 
exciter  l'intérêt,  et  fixer  les  idées  des  lecteurs  de  ce  Catalogue. 
Mous  nous  bornerons:  à  quelques  aperçus  sommaires  sur  ce 
qu'un  premier  examen  nous  a  présenté  de  plus  remarquable 
parmi  leB  monumens  écrits  renfermés  dans  cette  même  collec- 
tion ,  très-recommandable,  par  la  variété  des  objets ,  à  l'atten- 
tion de  ceux  qui  se  livrent  aux  études  égyptiennes ,  et  les 
considèrent  soiii  l'es  rapports  historiques. 

Les  stèles  x  '  ou/  bas-reliefs  ornés  d'inscriptions  hiéroglyphe 
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que* ,  forment  la  première  subdivision  de  la  section  troisième 
•du  Catalogue. 

L'a  ne  des  plus  intéressantes  est  sans  contredit  le  stèle  de 
pierre  calcaire  n0.  1 394  ,  de  3  pieds  de  haut  sur  a   de  large. 
Son  registre  supérieur  offre  l'image  en  pied  d'un  roi  égyptien , 
coiffé  du  Pschent ,  portant  un  riche  collier  ,  des  bracelets  et  la 
ceinture  royale.  La  légende  qni  l'accompagne  est. conçue  en 
ces  termes.  :  «  Soleil  gaedikm  si  la  ViaiTÉ  ,  apesoufs  par  Awhoh, 
le  Fils  du  Soleil ,  le  Seigneur  des  Seigneurs  ,  faimé  d  Amman , 
Ràmsbs.  »   Ce  Pharaon,   comme   l'indique  suffisamment  sou 
nom  propre  Ramsès  ,  appartient  à  la  grande  famille  diospoli- 
tainequi  donna  à  l'Egypte  ses  XVIIe.,  XVIII*.  et  XIXe.  dyna- 
sties ;  et  le  prénom  mystique  Soleil  gardien  de  la  Vérité  ap- 
prouvé par  Ammon  ,  nons  démontre  plus  expressément  encore 
qu'il  s'agit  ici  de  Ramsb*  VIP.  ,  connu  dès  Grecs  sons  les 
noms  divers  de  Rampsés ,  de  Phéron  et  de  SésooMs  IIe.  Ce  roi 
fut  le  second  de  la  XIXe.  dynastie  (1) ,  le  fils  et  le  successeur 
immédiat  du  grand  Sésostris.  Les  monumens  égyptiens,  élevés 
sous  son  règne  ,  le  nomment  constamment  aussi  Ramsès.  Cette 
stèle  a  donc  été  sculptée  entre  l'an  14.18  et  Tan     35a   avant 
Jésus-Christ ,  limites  très- approximatives  du  règne  de  Ram- 
sès VIIe.  Plusieurs  circonstances  prouvent  en  effet  que  cette 
stèle  a  été  érigée  du  vivant  même  du  roi ,  fils  de  l'illustre 
conquérant ,  et  entre  autres ,  l'inscription  de  la  stèle  s'adresse 
positivement  aux  dieux  pour  les  supplier  de  donner  une  lon- 
gue durée  à  la  vie  du  monarque.  La  grande  antiquité  de  ce 
bas-relief  le  recommande  déjà  à  l'attention  des  savans  ;  mais 
son  intérêt  s'accroît  si  nous  y  faisons  remarquer  la  représen- 
tation complète  de  cinq  grandes  divinités  de  l'Egypte ,  aux- 
quelles s'adressent  les  hommages  du  roi  Ramsès  VIIe. 

La  première  de  ces  divinités  ,  couverte  d'une  longue  tuni- 
que rayée  et  de  diverses  couleurs,  la  tête  surmontée  de  longues 
palmes ,  est  l'Hercule  égyptien  ,  la  force  des  dieux  et  de  la  na- 
ture ,  qui  est  appelé  En -pi  ,  Em-pe  ou  Em~ph&,  selon- les  dialec- 
tes ,  nom  qui  signifie  le  Conducteur  du  Ciel. 

La  seconde  est  Osiris  surnommé  Petament ,  c'est-à-dire  YOc- 


(1)  Voyez  mes  lettres  à  M.  le  duc  de  Blacas  d'Aulps ,  relatives  ** 
musée  royal  égyptien  de  Turin  \  2*.  lettre ,  page  71  etsuiv. 


Jrckœologie ,  Numismatique.  887 

cidental  ou  Y  Infernal;  c'est  la  forme  la  pins  commune  de  ce  dieu. 

La  troisième  est  une  des  formes  d'Osiris ,  considéré  comme 
Seigneur  de  Y  Orient.  Il  porte  sur  cette  stèle  le  nom  de  Hab- 
ah-Thmk  ,  c'est-à-dire  X  Esprit  actif  de  Vérité  ou  de  Justice.  Ce 
Dieu  est  fort  rarement  figuré  sur  les  monumens.  Je  ne  l'avais 
encore  observé  que  sur  une  petite  stèle  du  Musée  royal  de 
Turin  ,  où  il  est  appelé  Nib-Smk  ,  Seigneur  de  Vérité. 

La  quatrième  est  le  fils  d'Osiris ,  Horus ,  qualifié  du  titre 
de  Vengeur  de  son  Père. 

La  cinquième ,  enfin ,  est  la  déesse  Isis,  surnommée  la 
Grande-Mère. 

Le  pharaon ,  debout ,  leur  adresse  ses  prières ,  et  leur  pré- 
sente en  offrande  une  petite  image  de  la  déesse  Thmè  ou  Smà 
(  la  Justice  et  la  Vérité) ,  dont  ces  êtres  divins  sont  la  source  et 
les  distributeurs» 

Onze  lignes  d'hiéroglyphes  occupent  le  registre  central  de 
la  stèle  ;  les  trois  premières  lignes  contiennent  une  prière 
adressée  aux  dieux  pour  le  salut  du  rot  Ramsès  VII ,  et  dont 
voici  la  traduction  littérale  : 

Ligne  1 re.  «  Acte  Royal  d 'Adoration  au  Dieu  Osuus-Péta- 
»  ment,  Seigneur  de  la  contrée  orientale ,  Dieu  Grand,  Mode- 
»  rateur  éternel  ;  au  Dieu  Em-phè*  ;  à  /'Es phi t  db  Visité  qui  se 
»  réjouit  dans  la  coiffure  formée  de  Deux  Palmes ,  le  Recteur  de 
»  T Orient  qui  est  aussi  Osibis  Seigneur  de  Stabilité,  Dieu  Grand r, 
»  Roi  des  Dieux  ;  à  Rouss-Vcngeur  de  son  Père  Osiris  ;  à  Isa 
»  grande  rectrice 

Ligne  2.  «  des  Dieux  et  des  Déesses,  dites  Mas-Héni,  qui 
»  résident  dans  la  contrée  orientale  f  que  ces  divinités  accordent 
»  les  années  des  Panégyrits  et  de  tbngues  années  dun  Règne 
*  tranquille  à  leur  fils  qui  les,  chérit 

Ligne  3.  a  le  Roi  du  Peuple  obéissant ,  Soleil  Gabdchi  de  la 
»  Viaixi ,  Amauvi  par  Am*on  ,  au  fils  du  Soleil,  Seigneur  des 
m  Seigneurs ,  l'aimé  d' Ammon  Ramsbs  9  vivificateur  à  toujours.  Le 
»  Grammate  (ou  Scribe  )  des  Palais  du  Roi,  dont  la  vie  soit  heu^ 
»  reuse ,  Hoba  a  dit  :  » 

Les  9  autres  lignes  sont  une  prière  adressée  aux  dieux  re-« 
présentés  ;sur  la  stèle ,  par  le  grammate  Hora ,  pour  qu'ils  ac- 
cordent toute  sorte  de  biens  purs  à  «on  père,: dont  voici  le 
nom ,  les  titres  divers  et  la  filiation  :  le  prêtre  de  la  contre* 
royale  de  stabilité,  pareillement  de  fa  contrée  royale  qui. est  dan* 
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le  monde  septentrional  (l'Egypte  inférieure),  le  prêtre  de  la 
Maison   royale ,  le  scribe  des  Palais  du  Roi  (dont  la  vie  soit 
heureuse)]  le  Spondiste  de  l Orient ,  Pakàootem^/j  du  médecin 
Pheidjôk. 

Le  troisième  registre  de  cette  stèle  curieuse  ,  représente, 
mais  de  petites  proportions ,  tous  les  membres  de  la  famille  de 
Pakaouten  ,  au  nombre  de  7  ,  dans  une  attitude  d'adoration. 

»    * 

Ce  monument  n'est  point  une  stèle  funéraire  ,  puisque  au- 
cun des  personnages  nommés  dans  l'inscription  ,  ne  porte  les 
titres  donnés  ordinairement  aux' défunts  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe.  C'est  un  nPOZKXVHMA  ou  un  simple  acte  d adoration  pour 
la  prospérité  du  roi  et  d'une  famille  attachée  à  son  service  ; 
ce  qui  ajoute  un  nouvel  intérêt  à  ce  bas- relief  déjà  si  remar- 
quable par  ses  détails.  11  sort  tout-à-fait  de  la  classe  si  nom* 
breuse  des  mon u mens  funéraires  à  laquelle  appartiennent  1rs 
stèles  n°».  i363  et  1398 ,  dont  nous  nous  proposons  de  dire 
quelques  mots.  , 

La  stèle  n°.  1 363  ,  d'un  assez  bon  travail ,  représente  le  dieu 
Osibis  modérateur  éternel ,  dans  un  naos  ou  chapelle  ;  devant  le 
Dieu,  sont  grouppés,  en  forme  de  trophées,  les  insignes  pro- 
pres à  cette  grande  divinité ,  le  tjrrse  ,  la  peau  de  panthère  et 
une  coupe  à  boire,  ce  qui  démontre ,  sans  réplique  ,  un  fait 
avancé  par  divers  autenrs  anciens,  savoir  :  que  les  attributs  et 
tout  le  mythe  dnDionysus  ou  jeune  Bacchus  des  Grecs ,  ne 
sont  qu'une  imitation  égyptienne  accommodée  aux  mœurs  et 
au  climat  de  la  Grèce;  Osiris  est  assisté  par  ses  sœurs  Isis  la 
Grande-Mère,  et  Nepbtïs  ,  la  Gardienne  de  l'Amené  <m  de  l'Oc- 
cident^ 

Ces  divinités  reçoivent  lès  hommages  d'un  individu  nomme 
Rata ,  et  de  sa  sœur  Moout.  Le  premier  est  un  officier  de  la 
maison  royale;  mais  rien  ne  nous  fait  connaîtra  le  pharaon 
sous  le  règne  duquel  cet  Égyptien  a  vécu.  L'inscription  qui 
occupe  le  troisième  registre  delà  stèle,  est  purement  funéraire  ; 
c'est  la  formule  ordinaire ,  une  supplication  à  Phtha-Sakri , 
à  Osiris  ,  à  Zjw  et  à  Nephty* ,  pour  qu'ils  accordent  a  Kaw 
toutes-  sortes  do  biens  purs  dans  les  demeures  célestes;  ce 
texte  contient  -cependant  «ne  particularité  assez  remarquable  : 
on   y  demande   que  le  défunt   soit  conduit  par  le  nautonier 

• 

dnnn  dans  les  campagnes  des   bienheureux  ,   qu'il  soit  mont- 
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f  esté  à  la  lumière  parmi  les  serviteurs  d'ffçrus,  pour  contempler:* 
le  dieu  Soleil  dans  toute  sa  splendeur. 

C'est  encore  à  un  des  fonctionnaires  publics  que  se  rapporte 
la  stèle  i3g8  ,  sur  laquelle  on  voit  le  dieu  Osiris  adoré  par 
deux  Égyptiens  ,  Thoni  et  .son  fils  Zabi  ou  Iavi.  Le  premier 
était  scribe  ou  secrétaire  royal  (  JWàcxoç  ypajApartuç  )  des  ar- 
chers ;  son  fils  labi  faisait  également  partie  de  la  classe  des 
scribes  ou  secrétaires  royaux ,  mais  il  fut  attaché  au  palais  de 
la  royale  épouse  principale ,  la  servante  de  Néith  Nofrt-Km  , 
c'est-à-dire  ,  la.  reine  femme  de  Humsès  le  Grand,  le  Sésostris 
d'Hérodote.  Si  cette  stèle  ,  et  Cela  est  possible  ,  remonte  jus- 
qu'à une  époque  très-voisine  de  la  fondation  du  palais  d'Àri  , 
elle  aura  été  sculptée  entre  l*£û  1.4,7  3  en  i{i8  avant  J.-C. 
Mais  ,  plusieurs  manuscrits  égyptiens  et  des  monumens  de 
tout  genre  ,  démontrant  que  les  grands  édifices  de  l'Egypte 
portèrent-  toujours  les  noms  de  leurs  fondateurs,  plusieurs 
siècles  mêmes  après  la  mort  de  ceux-ci  ;  l'époque  précis»  de 
cette  stèle  ,  découverte  dans  les  catacombes  de  Mewphis  ,  res- 
tera toujours  douteuse.  Son  second  registre  représente  le  scribe 
royal  Thoni ,  deux  de  ses  frères  et  leurs  enfans  ,  rendant  le» 
honneurs  funérairesà  leur  mère,  assise  dans  Un  fauteuil  et  tenant 
une  fleur  de  lotus.  De  riches  offrandes  surchargent  l'autel 
placé  devant  la  défunte.  •  - 

Nous  aurions  ajouté  d'autres  détails  à-  ceux  qui  précèdent , 
si  l'acquisition  de  la  galerie  égyptienne  de  M»  Passalacqua  ,  par 
S.  M.  le  roi  de  Prusse  ,  ne  nous  avait  pas  privé  des  moyen*  de 
revoir  les  monumens  originaux.  Le  catalogue  ,  publié  à  Parts  , 
aura  toujours  un  véritable  intérêt  pour  les  archéologues  ;  les 
classifications  faites  par  M.  Dubois  ,  qui  l'a  rédigé  ,  sont  très- 
méthodiques  ;  les  renseignemens  dé  localités  ,  et  relatifs  aux* 
fouilles  ,  fournis  par  M.  Passalacqua ,  ainsi  qàe  les  notes  et 
observations  ajoutées  par  quelques  savans  de  la  capitale  , 
naturalistes,  chimistes  ou  antiquaires,  ne  peuvent  qu'accroître 
encore  l'intérêt  de  cet  ouvrage.  Chaupollioh  le  jeune. 

4o8.  Notice  sur  lis  Fouilles  faites  dans  l'île  d'Ithaque,  au  pied 
de  la  montagne ,  sous  le  château  d'Ulysse  et  autres  lieux  , 
en  1 8 1 1  ,  1 8 1  a  ,  1 8 1 3  et  î  8 1 4  ;  par  le  capitaine  A.  Guitera, 

Le  capitaine  Guitera  étant,  dans  les  années  ci-dessus  in- 
diquées. ,  chef  du  gouvernement  de  Vile  d'Ithaque ,  fit  faire 
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avec  beaucoup  de  soins  et  de  dépenses  des  fouilles  sur  divers- 
points.  Elles  ne  furent  pas  infructueuses;  voici  l'indication  des 
inonumens  et  antiquités  qu'il  a  eu  l'occasion  d'observer  ou  de 
recueillir. 

i°.  Il  retrouva  200  tombeaux,  d'où  il  retira  ce  qui  suit  : 

« 

Un  filigrane  d'or  (vraisemblablement  un  bracelet)  ,  long 
d'environ  1 1  pouces  et  4e  la  grosseur  d'un  cordonnet  ;  à  seâ 
deux  extrémités  sont  attachées  deux  pierres^  gravées  ,  couleur 
de  vin  et  transparentes ,  représentant  deux  têtes  de  nègre  eu 
profil,  coiffées  d'un  petit  bdnnet  en  or,  d'où  sortent  des  che- 
veux bouclés.  Travail  très-fin  et  minutieux. 

5  bagues  en  or  ;  les  chatons  de  deux  de  ces  bagues  portent 
la  figure  gravée  de  Cupidon  ;  la  3*. ,  celle  d'une  femme  ;  les 
deux  autres  sont  sans  gravure ..    -  * 

12  autres  bagues  en  or;  l'une  d'elles  porte  un  grenat  gros 
Comme  le  pouce  ;  c'est  une  tête  de  guerrier  casqué;  d'antres 
portent  des  cornalines  avec  ou  sans  sujets;  une  de  ces  bagues 
est  en  or  ,  «ta  la  forme  d'un  serpent ,  dont  les  yeux  et  l'ex- 
trémité de  la  queue  sont  en  grenat.  Quelques-unes  de  cette 
dernière  série  offrent  divers  autres  sujets  gravés ,  tels  qu'un 
chasseur  dont  le  chien  poursuit  un  lièvre  ,  etc. 

19  boudés  d'oreilles  en  or;  deux  sont  en  forme  de  lion,  dont 
l'extrémité  de  la  queue  se  terminant  en  serpent ,  s'attache  à  la 
gueulé  du  lion  ;  les  autres  représentent  une  figurine  qui  ouvre 
son  manteau  de  ses  deux  mains  ;  deux  colombes  ,  dont  la  tète  et 
les  ailes  sont-  ornées  de  rubis  ;  deux  têtes  de  chat  ornées  de 
cornalines>  ;  deux  vases  ornés 'également  de  pierres  fines.  Tous 
ces  bijoux  sont  d'un  travail  très-fin. 

Un  médaillon  d'or  portant  le  buste  d'une  femme  ,  orné  de 
pierres  fines  ;  la  pierre  est  entourée  d'un  filigrane  long  d'en-' 
viron  1 1  pouces,  fait  comme  un  cordon. 

Une  plaque  en  or,  large  d'un  pouce  et  longue  de  10  ,  por- 
tant le  nom  de  la  dame  grecque  qui  en  orna  son  front. 

Un  rameau  de  3o  feuilles  en  or,  que  le  possesseur  a  fait  re- 
monter sur  une  tige  d'argent  doré. 

22  bagues  en  argent ,  avec  des  sujets  divers. 

1 1  boucles  d'oreilles  d'argent ,  un  bracelet  élastique  et  plu- 
sieurs autres  bijoux  de  même  métal.  Les  objets  en  bronze  sont 
variés;  on  y  voit  des  anneaux  d'oreilles,  un  chien  cervier,  trois 
miroirs  -,  un  petit  casque  en  plusieurs  pièces  ,   et  d?ux  vas*9 
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trouvés*  dans  un  tombeau  de  la  même  forme  que  cens  de  l'É— 
trnrie.  L'an  des  vases  est  en  argent ,  mais  brisé  ;  le  second  est 
en  terre  très-fine  ;  plusieurs  autres  vases  eu  verre  ou  en  terre  , 
ayant  servi  aux  parfums  et  autres  cosmétiques  ;  quelques-uns 
ornés  de  bas-reliefs. 

Plusieurs  figurines ,  ou  bustes  en  bronze  ou  en  terre. 

io65  médailles  d'argent ,  de  villes  ou  de  rois  grecs. 

a 23  médailles  en  bronze  ,  y  compris  deux  collections  de 
celles  d'Ithaque  ,  avec  la  tête  de  Minerve  ,  ou  bien  la  tête  dTJ- 
lysse  et  les  revers  connus.  » 

85  médailles  romaines  ,  en  argent  ou  en  bronze  ,  et  un  Con- 
stantin en  or. 

La  notice  manuscrite ,  que  nous  avons  sous  les  yeux  f  in- 
dique un  pain  pétrifié  trouvé  dans  un  tombeau  (i). 

4*9-    MoWJMEHS  ANTIQUES  ET   MODERNES  DE  LA   SlCILB,    et  choix  de 

palais ,  maisons ,  et  antres  édifices  de  Naples  ,  mesurés  et 
dessinées  par  A.-L,  Lusson,  architecte.  {Extrait  du  Pro- 
spectus. ) 

La  Sicile  ,  non  moins  classique  que  la  Grèce ,  nous  offre  des 
restes  d'antiquité  que  la  faux  du  temps  n'a  pu  renverser,  et 
qui  attestent  l'ancienne  splendeur  de  ce  beau  pays ,  si  inté- 
ressant pour  tous  ceux  qui  s'occupent  des  arts  et  des  sciences. 
Un  voyage  que  nous  avons  fait  en  Sicile  avec  plusieurs  archi- 
tectes français  et  étrangers  ,  nous  a  donné  la  facilité  de  des- 
siner et  mesurer  ses  monumens.  Nous  avons  pensé  qu'un  choix 
de  ses  édifices  antiques  les  plus  remarquables  et  les  mieux  con- 
servés ,  gravés  au  trait  avec  des  détails  au  quart  de  l'exécution  , 
dessinés  sur  une  même  échelle ,  tels  que  les  temples  ,  théâtres , 
amphithéâtres ,  bains ,  tombeaux  ,  etc. ,  pourrait  être  utile  aux 
personnes  qui  s'occupent  des  arts ,  et  principalement  aux  ar- 
chitectes ;  c'est  dans  cette  intention  que  nous  publions  cet  ou- 
vrage. 

Des  vues  prises  sur  divers  points  indiqueront  exactement 
leur  état  actuel.  Nous  joindrons  à' cet  ouvrage  quelques  édifices 


'  (1)  Tons  les  objets  qui  forment  cette  collection  seront  cédés  par  le 
propriétaire  à  la  personne  qui  voudra  en  faire  l'acquisition.  On  doit 
«adresser  à  M.  le  capitaine  Guitera ,  à  Liyoorne. 
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modernes  et  un  choix  de  palais  ,  maisons  et  antre»  édifices  de 
Naplcs. 

L'ouvrage  se  composera  de  16  livraisons  in-folio ,  chacune 
de  6  pi.  ,  gravées  par  d'habiles  artistes.  Une  restauration  des 
monnmens  antiques  dans  leur  état  primitif,  et  une  notice  his- 
torique et  descriptive ,  termineront  l'ouvrage. 

Les  livraisons  paraîtront  dé  mois  en  mois.  Prix  de  chaque  li- 
vraison :  Sur  papier  jésus ,  6  fr.  Sur  papier  de  Hollande,  10  fr. 
On  souscrit  à  Paris ,  chez  À.-L.  Lusrson  ,  architecte  des  travaux 
publics  ,  etc.  ,  rue  Mabillon-St.-Sulpice ,  n°.  ta. 

4 10.  Notice  sps  les  Nuhaghes  delà  Sardaigne,  considérés  dans 
leurs  rapports  avec  les  résultats  des  recherches  sur  les  mo- 
nnmens cyclopéeus  ou  pélasgiques  ;  par  M.  L.-C.-F,  Petit- 
Radel,  de  l'Institut.  In-8.  de  148  pages,  avec  4  pL  Paris, 
•ifatf;  élaforêt. 

La  questiun  archéologique  relative  aux  constructions  dites 
cyclopéennes  ou  pélasgiques ,    occupe  le  monde   savant  depuis 
nombre  d'années;  M.  Petit-Iladel  l'a  proposée  à  l'investigation 
publique  dès  le  premier  mois  de  l'année  1804,  ses  mémoires 
relatifs  aux  préliminaires  de  cette  question  importante  et  toute 
nouvelle ,  ayant  été  lus  en  1 80a  à  l'Institut.  Les  énormes  di- 
mensions des  pierres  en  polyèdres   irréguliers ,  et    l'absence 
totale  de  ciment,  sont  les  caractères  principaux  de  ce  genre  de 
construction.  On  les  retrouve  dans  les  plus  anciennes  portions 
des  murs  des  villes  antiques  de  la  Grèce    et  de  l'Italie;  si  le 
même  mur  s'y  voit  quelquefois  bâti  d'après  divers  systèmes  qui 
forment  sa  hauteur  totale ,  la  portion  qui  se  compose  de  po- 
lyèdres irréguliers  y  est  toujours  en  substruction  ou  servant 
de  fondation  à  tout  le  reste.  Des  constructions  faites  dans  des 
systèmes  opposés  et  exclusifs  doivent  appartenir  à  des  colonies 
différentes,  et  les  travaux  indiqués  comme  les  plus  anciens  par 
leur  situation    même  ,  doivent  être  attribués  aux  colonies  les 
plus  anciennes.   Csest  ce   principe    incontestable  qui  a  guidé 
M.  Petit-Radel  dans  ses  recherches ,  et  il  ne  pouvait  le  trom- 
per. Il  en  a  conclu  ,  avec  toute  raison,  que,  ces  constructions 
se  retrouvant  aux  assises  inférieures  des  murs  des  plus  anciennes 
villes  de  la  Grèce  et  des  plus  anciennes  bourgades  de  l'Italie, 
et  étant  les  mêmes  partout  où  on  lésa  observées,  elles  doivent 
provenir  de  la  même  influente,  et  être  l'ouvrage  des  antiques 
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dynasties  auxquelles  les  traditions  recueillies  par  Denys  d'Ha- 
licarnasse  attribuent  la  civilisation  de  ces  mêmes  contrées.  Re  - 
marquons  enfin  que  partout  où  des  constructions  de  cet  ordre 
sont  retrouvées ,  l'histoire  écrite  rattache  ces  lieux  à  des  colo- 
nies pélasgiques  ;  que  dans  l'Italie  supérieure ,  par  exemple  ,  les 
limites  du  territoire  où  sont  des  monumens  de  ce  genre ,  sont 
rigoureusement  tracées  par  celles  mêmes  que  Denys  d'Hali- 
carnasse  donne  aux  établissemens  des  Pélasges  dans  cette  con- 
trée; M.  Petit  Radel  en  a  conclu  rigoureuse  meut  aussi,  l'unité 
d'origine  de  ces  constructions  et  l'unité  de  leur  dénomination 
parle  mot  Pclasgiques  ou  Cyciopéennes.  Un  fait,  remarquable 
par  sa  généralité ,  en  est  résulté  aussi ,  et  tel  est  le  propre  des 
principes  qui  sont  le  fruit  d'observations  bien  faites ,  réguliè- 
rement coordonnées,  universellement  appliquées  ,  c'est  la  divi- 
sion du  monde  ancien  en  deux  zones  caractérisées  chacune  par 
nn  genre  spécial  de  construction,  savoir:  par  l'ancienne  manière 
des  Grecs,    ce   sont  les  constructions  pélasgiques;    et  par  les 
assises  régulières,  comme  le   firent  les  Égyptiens   et  tous  les 
peuples  de  l'Orient.  Parvenues  à  ce  résultat  final ,  les  recher- 
ches de  M.  Petit  Radel,  fondées  sur  une  critique  ingénieuse 
dont  on  a  déjà  dit  qu'il  ne  doit  ses  ëlémens  à  aucun  auteur  ni 
ancien,   ni  moderne,    ont  occupé  les  plus  savans   archéolo- 
gues de  l'Europe  ;  des  objections  se  sont  produites  publique- 
ment en  divers  lieux,    à  divers    intervalles;  examinées   con- 
sciencieusement, elles  ont  tourné  à  l'avantage  de  l'académicien 
français.   Des  faits  nombreux  et  nouveaux,   recueillis  par  les 
voyageurs  de  notre  temps,  ont  apporté  de  nouvelles  confirma- 
tions.  Ce  point  de  doctrine  s'est  donc  trouvé  établi  par  le  ré- 
sultat même  de  l'examen ,  et  d'observations  tout  à-fait  désin- 
téressées, faites  par  des  explorateurs  ignorant  pour  la  plupart 
toute  l'importance  de  leurfidélité,  à  l'égard  d'une  question  au- 
jourd'hui jugée  ;  il  ne  restait  donc  plus  à  M.  Petit-Radel  qu'à 
constater,  par  ces  observations  même,  la  certitude  de  ses  prin- 
cipes et  en  quelque  sorte  de  ses  prévisions. 

Les  nouvelles  recherches  sur  les  monumens  de  la  Sardaigne 
viennent  de  lui  en  fournir  l'occasion.  Aristote,  ou  l'auteur  de 
l'ouvrage  De  mimbilibus  qu«u  lui  attribue,  parle  dé  construc- 
tions existantes  dans  cette  île  ,  qu'on  qtt*Ufie  de  grecques  et 
qu'on  attribue  à  ses  anciens  habitans.  Diodore  de  Sicile  rap- 
G.  Toms  VI 1,  a6'   " 


i 


5g/f  4  rçhœologie  ,  Numismatique*^*  N°.  410. 

portait  ces   monumens  à  lolas  ,    neveu  d'Hercule  ;  celui-ci  y 
avait  coud.uit  une  g  lonic,  mais  selon  les  mêmes  rapports  120- 
ans  après  une  autre  introduite*  par  Aristée  à   la  tête  des  Hiyr- 
rhértieus.  Ces  rapports  historiques  piquaient  la  curiosité  de  M. 
Petit  Rade1.,  et  ce  ne  fut  qu'en  18'jo,  après  des  démarches  sou- 
vent renouvelées,  qu'il  put  se  promettre  plus   de  succès.  M.  le 
chevalier  Albert   de    la  Marmora  se  chargea,   d'après    les  in- 
structions de  M.  Petit-Radel,  de  voir  la  chose  par  lui-même,,  et 
dès  l'année  suivante  il  lui  adressa  un  paquet  de  dessins  soignés- 
et  complets,  qui  fut  perdu  dans  le  transport.  L'arrivée  du  voya- 
geur piémontais  à  Paris  a  réparé,  du  moins  eu  partie,  i' infidé- 
lité du  commissionnaire  ;  il  avait  dans  sou  portefeuille  les  ori- 
ginaux de  quelques-uns  des  dessins   perdu9.    Ils  sont  le  sujet 
principal  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Petit-Radel.  Les  Nurages  ou 
nurdghes  de  Sardaigne  sont  des  monumens  de  plus  ou  moins  de 
5o  pieds  de  hauteur ,  dans  leur  intégrité;   ils  out  90  pieds  de 
diamètre  t  mesurés  en  dehors  et  à  la  base  du  terre- plain  sur  le- 
quel les  plus  considérables  sont  fondés.  Le  sommet,  lorsqu'il 
est  conservé ,  se  termine  en  cône  surbaissé  ;  l'état  de  ceux  qui 
sont  tronqués  indique  clairement  la  même  disposition  ;  les  ma- 
tériaux, tirés de&  roches  voisines,  sont  du  calcaire,  du  porphyre 
trachy tique  ,  cîd  granit,    ou  des  roches  volcaniques  cellulaires; 
chaque    bloc  a  un   mètre  cube  environ  ,  les  architraves  plates 
qui  surmontent  les  portes  et  lucarnes  en  ont  deux  de  longueur 
sur  un  de  hauteur^  la  périphérie  de  chaque  bloc  est  une  ligne 
irrégulière  telle  que  doivent  en  produire  les  cassures  faites  par 
le  marteau;  les  parois  sont  sans  ciment  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur.   Un  mur  de  dix    pieds  de  haut  et  du   même  style 
de     construction   que  l'édifice   même r    entoure*    comme  un 
rempart,  le  terre-plain  qui  porte  le  nuraghe  :  ce  mur  a  quelque- 
fois 120  mètres  de  circuit.  Quelques  nuraghes  sont  flanqués  de 
cônes,  au  nombre  de  5  à  7 ,  qui  se  groupent  autour  du  cônp 
principal  ;  icc    sont  des  espèces  de   casemates.  Enfin,    le  mur 
d'enceinte \est  surmonté   d'un  parapet  de  3  pieds  de  hauteur. 
Le  mur  des  monumens  coniques  se  compose  de  deux  paremens, 
dontles  blocs  s'ajustent  par  le  simple  approebement  et  sans  ci- 
ment; une    rampe    en  spirale   est  pratiquée   dans  l'épaisseur 
otale ,  et  sert   de  communication   entre  les   5    chambres  qui 
oinicnt  les  trois  étages  de  chaque  nuraghe;  la  voûte  de  chaque 
chambre   est    en  ogive  ovoïde.  L'entrée  s°  termine  en  «rclii- 
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titfre  plate;  quelquefois  cette  entrée  est  assez  haute  pour  s'y 
introduire  debout,  qftetquefois  il  faut  se  traîner  à  plat-ventre, 
à  cause  de  l'exiguïté  de  l'ouverture  qui  s'élargit  cependant  à 
mesure  qu'on  s'y  avaroce.  Telle  est  ht  description  générale  des 
traraghes  selon  M.  Petit-Radel.  Il  rapporte  ensuite  les  descrip- 
tions spéciales  des  monumens  de  Borgidu  et  de  Ploache,  telles 
que  M.  de  laMarmora  les  a  rédigées,  et  il  résulte  de  ses  observa- 
tions, que  les  chambres  basses  offrent  des  cellules  prises  sur  l'é- 
paisseur des  murs  ;  les  chambres  hautes,  3  pilastres  carrés  plantés 
triangulaire  ment  dans  la  plate-forme  même,  élevés  de  y  pouces 
seulement  et  ayant  5  pouces  de  côté  ;  enfin  M.  de  la  Marmora 
a  prouvé  dans  les  cellules  quelques  ossemens  brisés  mêlés  à  de 
la  terre  semblable  à  celle  qu'il  a  tirée  d'autres  sépultures  hu- 
maines. 

M.  Petit-Radel  examine  ensuite  les  opinions  diverses  émises 
sur  ces  monumens  singuliers,  et  il  ne  s'arrête  avec  raison  qu'aux 
plus  récentes ,    i°.   celle  d'un  savant  académicien  de  Turin, 
M.ÀmédéePeyroD, qui,  travaillant  aussi  sur  les  communications 
de  M.  de  laMarmora,  reconnut  dans  les  nuraghes  des  construc- 
tions pélasgiques,  et  des  tombeaux  de  pasteurs  nomades,  c.  à  d. 
des  premiers  habitans  de  la  Sardaigne;  2°.  celle  de  M.  Mimaut  qui, 
embrassant  le  s  idées  de  M.  Petit-Radel,  attribue  ces  constructions 
à  la  colonie  grecque  d'Iolas;  3°.  enfin  de  M.  Ma n  no  :  celui-ci,  tout 
en  reconnaissant  la  haute  antiquité  de  ces  monumens,  les  attri- 
bue aux  plus  anciens  habitans  de  la  Sardaigne ,  et  les  rattache 
plutôt  à  des  colonies  orientales  qu'à  celles  des  Grecs  ou  des  Es- 
pagnols. Un  fait  digne  de  remarque  complique  jusqu'à  un  cer- 
tain point  la  difficulté  présente  :  le  nuraghe  de  Ploache  est  con- 
struit en  blocs  régulièrement  quadrilatères  :  pourquoi  cette 
différence  de  constrnetion  dans  des  monumens  semblables  et  sur 
le  même  sol?  Les  théories  de  M.  Petit-Radel  répondent  à  toutes 
les  questions  ;  les  murs  de  l'antique  Populonta ,  ceux  de  Rusella, 
bâties  l'une  et  l'autre,  selon  Strabon,  Tite-Live  et  Pline,  par  les 
Tyrrhéniens,sont  en  blocs  réguliers  ;  près  de  là,  à  Saturnia  bâtie 
par  les  Pélasges,  selon  Denys  d'Halicarnasse ,  les  murs  sont  en 
blocs  irréguliers  ;  pourquoi  les  anciens  Grecs  et  les  Tyrrhéniens 
limitrophes  en  Sardaigne  comme  en  Italie,  n'auraient-ils  pas  fait 
dans  ce  pays  ce  qu'ils  faisaient  dans  l'autre?   Les  rapports  de 
l'histoire  prouvent  qu'il  en  fut  ainsi  Poursuivant  sa  proposition, 
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discutant  les  faits  et  les  témoignages  avec  une  impartialité  évi- 
dente, M.  Petit-Radel  est  conduit  à  cette  conclusion  t  «  De 
»  toutes  les  conjectures  qu'on  a  formées  pour  expliquer  l'ori- 
»  gine  des  monumens  de  la  Sardaigne,  et  notamment  celle  des 
»  nuraghes,  l'opinion  qui  les  rapporte  aux  anciens  Grecs  est 
»  .donc  la  plus  probable ,  soit  que ,  s'appuyant  sur  le  seul  reste 
»  des  témoignages  historiques ,  on  examine  de  près  les  carac- 
»  tères  de  véracité  qu'ils  portent,  soit  qu'on  y  joigne  des  cou- 
»  sidérations  tirées  delà  nature  des  monumens  existans,  et 
»  qu'on  les  compare  avec  ceux  des  plus  anciens  temps  bistori- 
»  ques.  »  C'est  donc  à  la  colonie  et  aux  temps  d'Aristée  que 
M.  Petit-Radel  s'arrête  de  préférence  pour  l'époque  des  nura- 
gbes  ;  les  souvenirs  historiques  relatifs  à  Aristée ,  gendre  de 
Cadmus,  se  renferment  entre  les  années  i5io  et  i47°  avant 
J.-C.  ;  et  cette  dernière  époque  est  celle  de  la  fondation  de  Sa- 
turuia  par  lePélasge  Nanas.  Une  foule  de  considérations  énon- 
cées d'après  les  règles  de  la  meilleure  critique,  et  des  nom- 
breux passages  d'auteurs  anciens,  appuient  ces  conclusions  de 
M.  Petit-Radel  :  c'est  donc  un  procès  jugé  contre  le  scepti- 
cisme ,  plus  commode  que  rationnel ,  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  reconnaître  des  monumens  contemporains  de  Princes  et  de 
peuples  dont  d'ailleurs  l'histoire  écrite  rapporte  les  actions* 
M.  Petit-Radel  a  rendu ,  sous  ce  rapport ,  de  grands  services  à 
la  critique  historique,  à  l'intelligence  des  plus  anciennes  an- 
nales des  nations  occidentales;  il  en  promet  encore  d'autres, 
et  la  science  lui  sera  redevable  d'avoir  osé  peupler  d'hommes , 
les  temps  et  les  lieux  qu'on  avait  trop  facilement  concédés  aux 
dieux ,  aux  héros  et  aux  fictions  des  poëtes.  L'histoire  de  l'O- 
rient s'étend  vers  le  commencement  du  monde,  par  l'autorité 
des  monumens  :  l'histoire  de  l'Occident  ne  peut  récuser  un 
semblable  héritage  ;  les  travaux  de  M.  Petit-Radel  lui  en  assu- 
rent une  longue  et  très-légitime  possession.  G.  F. 

4 1 1 .  Atelier  d'armes  gauloises.  —  Tebbasson  (  Dobdogue  ).  — 
Le  comte  d'Abzac  ,  juge  de  paix  du  canton  de  Terratson, 
vient  de  découvrir  au  bord  de  la  nouvelle  route  de  Lyon  à 
Bordeaux,  entre  Terrasson  et  Azerac ,  vis-à-vis  du  hameau  de 
la  Boissière  ,  les  restes  d'un  de  ces  ateliers  où  les  anciens  fa- 
çonnaient des  armes  et  des  instrumens  de  silex.  M.  Jooannet 
de  Bordeaux  ,  qui  a  si  bien  fait  conna  tre  cette  branche  d  in- 
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dastrie  des  anciens  habitans  du  Périgord  ,  avait  déjà  trouvé 
dans  le  Sarladais  deux  de  ces  ateliers  antiques  ,  et  ce  dernier , 
comme  les  deux  autres ,  est  caractérisé  par  une  grande  quan- 
tité de  débris  de  silex,  par  une  multitude  de  dards  ébauchés  , 
par  le  voisinage  d'une  petite  grotte  naturelle  qui  servait  pro- 
bablement de  retraite  aux  ouvriers ,  et  surtout  par  un  amas 
considérable  d'ossemens  d'animaux  domestiques  qui  conservent 
encore  les  traces  du  feu  qui  les  carbonisa  sur  plusieurs  points. 

On  fait  remarquer  que  les  silex  ne  se  trouvent  en  places 
qu'à  2  lieues  de  la  Boissière ,  et  qu'il  fallait  en  ébaucher  beau- 
coup avant  d'obtenir  des  armes,  ou  des  instrumens  parfaits, 
comme  on  peut  en  juger  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  ont 
été  manques  et  abandonnés  ;  mais  à  quoi  servaient  ce9  amas 
d'os?  c'est  un  problème  qui  peut-être  ne  sera  jamais  résolu. 
(Revue  Encyclop  ;fév.  1827,  p.  628.) 

4 12.      ÉCLAIBCISSEMINT   SUS  UNS    APPLICATION   BU   POIM   DE   LA   LIVRE 
10MA1NE    A    LA    llETEBBfrMIATION    DES  MEStJSBf  DE  CAPACITE   CHEZ    LES 

Romains. 

Ayant  lu  ,  daus  le  n°.  171  du  Bulletin  de  février,,  l'analyse, 
d'après  la  Revue  Encyclopédique  et  les  journaux  italiens  r  d'une 
dissertation  de  M.  Cagnazzi  sur  les  mesures  et  les  poids  des 
Romains  ,  j'ai  pensé  qu'il  pourrait  être  utile,  avant  de  con- 
naître le  travail  du  savant  Italien  et  le  résultat  de  ses. recher- 
ches, de  publier  celui  auquel  m'a  conduit  l'application  que 
j'ai  faite  du  poids  de  la  livre  romaine ,  à  une  partie  de  cette 
importante  question. J'en  ai  déjà  donné  l'extrait  en  une  demi- 
page,  dans  mes  éclaircissemens  sur  Roi  lin  ;  mais  cet  extrait  est 
insuffisant  pour  bien  faire  comprendre  l'idée  qui  m'a  guidé 
dans  cette  recherche. 

Le  système  métrique  des  Romains  avait  cela  de  remarquable 
qu'il  se  coordonnait  dans  tout  son  ensemble ,  et  que  les  di- 
verses espèces  de  mesures  se  rattachaient  les  unes  aux  autres 
par  des  rapports  simples  et  faciles  à  calculer.  Les  mesures 
linéaires ,  itinéraires  et  superficielles  avaient  pour  base  le  pied; 
les  mesures  pondérales  et  monétaires ,  le  poids  de  la  livre  ou 
de  l'as;  enfin,  les  mesures  de  capacité  de  tout  genre  se  rap- 
portaient à  la  fois  à  ces  deux  bases  :  car  leur  unité,  qui  était 
l'amphore,  était  la  cubaturc  de  l'unité  linéaire,  c'est-à-dire 
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du  poids,  et  sa  contenance  était  considérée  comme  équivalante 
un  nombre  rond  de  livres  d'eau  ,  de  vin  oa  d'huile  (i). 

D'après  les  proportions  données  par  les  anciens  ,  on  a  trois 
bases  différentes 'pour  détermine?  la  valeur  dé  toutes  les  uni* 
tés  dont  ce  système  se  composait.  Car,  i°.  le  pied  romain 
étant  connu  on  trouve  par  sa  multiplication,  toutes  les  mesure» 
linéaires;  par  sa  quadrature*  l'unité  agraire;  par  sa  cuba  tore, 
l'unité  des  mesures  de  capacité;  i°.  les  congés  (huitième  de 
l'amphore),  que  nous  a  conservés  ie  temps,  doivent  donner 
par  leur  contenance  en  eau,  en  vin  ou  en  huile,  celle  de  l'am- 
phore et  de  toutes  les  autres  mesures  qui  en  dérivent ,  et  la 
racine  cubiqn,e  de  leur  capacité  ramène  au  pied  romain  ;  3°.  enr 
fin  ,  la  livre  romaine  étant  bien  déterminée  ;  on  calcule  la  ca- 
pacité linéaire  pour  contenir  un  nombre  donné  de  livre»  rou- 
maines de  vin,  d'eau  ou  d'huile  ,  et  l'on  a  l'amphore ,  consé- 
quemment  aussi  le  pied  romain ,  puisque  l'amphore  en  était  Ja 
cnbature.  L'application  de  ces  diverses  données  est  soumise 
à  plusieurs  chances  d'erreur  heureusement  peu  considérables. 

D'abord  ,  la  longueur  réelle  du  pied  romain  est  assez  diffi- 
cile à  connaître  avec  une  parfaite  exactitude  d'après  les  mono- 
mens,  aussi  les  opinions  sont  encore  partagées  sur  son  module. 
Les  mesures  qu'on  a  concilies  soit  des  pieds  anciens  conserves, 
soit  des  pieds  gravés  sur  les  monumens,  soit  dés  intervalles  mil- 
itaires, diffèrent  toutes  l'es  unes  des  autres  ;  il  n'y  en  a  pas  deux 
identiques,  et  les  différences  extrêmes  vont  jusqu'à  9  lignes  {. 
Or,  dans  cette  échelle  tout  le  monde  a  pu  choisir,  et  il  n'est 
aucun  système  qui  ne  puisse  y  trouver  son  appui.  Mais  on  di- 
minue beaucoup  l'erreur  possible  en  prenant  la  moyenne  de 
de  toutes  ces  mesures  ;  toutefois  cette  moyenne  est  elle-inême 
douteuse ,  parce  que  plusieurs  des  éléniens  qui  la  composent 
semblent  pécher  en  excès  ou  en  défaut  ;  cependant  les  retran- 
cher de  la  somme  est  plus  ou  moins  arbitraire.  Au  lieu  de 
8*attaeher  à  cette  moyenne ,  d'autres  ont  préféré  s'en  tenir  aux 
élémens  qui  présentaient  le  plus  de  conditions  d'exactitude  : 
ce  choix  lui-même ,    bien  que  rationnel ,  et  conforme  à  la  err- 


(1)  Je  profite  de  l'occasion  pour  rectifier,  dans  les  jéclairciss,  sur 
Rollin ,  quelques  fautes  dont  le  lecteur  attentif  se  sera  sans  doute 
aperçu  :  Pag.  14,  1.  15,  lis.  25.672  ;  lig.  16  ,  lisez  25,7  ;  lig.  17,  lise*  7 
décilitres  ;  — *  pa ç.  16,  lig.  20-',  lisez  trois  fois  pins  que  de  nos  jonnu 
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tique,  a  l'inconvénient  de  laisser  de  coté  tin  trop  grand  nombre 
d  elémens ,  et  il  faut  dire  que  le  réstilfat  de  cette  méthode 
diffère  d'une  assez  petite  quantité  de  celui  que  l'autre  fournit. 
Ce  qui  semble  prouvé  par  toutes  ces  différences,  c'est  que  les 
Romains  n'étalonnaient  pas  toujours  soit  leurs  pieds  usuels, 
soit  leur  chaîne  d'arpentage,  avec  une  grande  précision,  et  que 
les"  intervalles  milliaires,  pris  séparément,  étaient  quelquefois 
peu  exactement  mesurés-.  C^est  'pour  éviter  tous  ces  tâtonnë- 
menset  ces  erreurs  de  détail,  que  M.  Gosscllin  a  eu  l'idée  hardie 
de  conclure  immédiatement  le  pied  romain  de  la  grandeur  du 
degré  moyen  tel  que  les  dernières  observations  et  mesures 
géodésiques  l'ont  donné  aux  modernes;  ce  qui  lui  a  fourni 
un  modulé  =  om  ao,63 qui  s'éloigne  fort  peu  de  celui  qu'on  a 
conclu  de  plusieurs  monumens  ;  et  par  conséquent,  se  place 
ainsi  da-ns  l'échelle  des  différences  dont  j'ai  parlé  plus  haut. Ce 
module  ne  diffère  que  de  om  ooia  de  mètre  du  pied  qui  se  con- 
clut des  intervalles  milliaires  mesurés  dans  les  mara  is  Pontins; 
l'amphore  calculée  d'après  le  premier  module  présente  une 
capacité  de  a6litoii;  calculée  d'après  le  second,  la  capacité 
n'est  que  de  n5liu6gg}  différence  seulement  ou**5i2  ou  m'oins 
d'un  tiers  de  litre. 

Quant  aux  vases  àh$  Congés  >  des  deux  que  le  temps  à  con- 
servés, celui  de  Ste. -Geneviève  et  celui  du  palais  Farnése,  le 
dernier  seul  a  donné  un  résultat  qui  offre  de  grandes  conditions 
d'exactitude, et  l'on  ne  s'en  étonne  pas,  puisque,  d'après  In- 
scription qu'il  porte ,  c'était  un  des  étalons  de  mesure  déposés 
dans  le  Capitole.  La  Hvre  et  le  pied  qui  résultent  du  congé  de 
Ste. -Geneviève pèchent  évidemment  par  excès,  ce  qui  tientàce 
que  la  vétusté  ,  ayant  rongé  les  parois  intérieures ,  en  avait 
agrandi  la  capacité.  Le  pied  conclu  du  congé  Farnèse  équivaut 
à  i5,iLo65  (=  om  2947)  selon  la  mesure  de  RiccioH,  et  à  1 3 1 Me* 
(=!1955)  selon  celle  de  Picard:  dans  le  ier.  cas,  la  capacité 
"de  l'amphore  revient  à  i&^Ôgg;  dans  le  Qe.  à  25H*8o3.  Ces 
deux  quantités  s'éloignent ,  comme  on  voit ,  fort  peu  l'nne  de 
l'autre ,  et  ne  s'écartent  pas  non  plus  beaucoup  de  celles  qui 
ont  été  conclues  immédiatement  du  pied  romain. 

Reste  le  troisième  moyen  d'évaluation ,  la  livre  romaine.  Il 
faut  voir  quel  résultat  doit  produire  l'application  de  cet  élé- 
ment. 

iJne  ancienne  loi  dont  le  texte  nous  a  été  conservé  par  Fes- 


À 
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tus  ,  nous  apprend  que  la  contenance  légale  de  l'amphore  était 
de  80  livres  de  vin,  et  celle  da  congé  (qui  en  est  la  huitième 
partie) ,  de  10  livres  de  vin.  Et  en  effet  le  congé  Fàrnèse  porte 
les  sigles  P.  X  r  c'est-à-dire  Decem  pondo ,  indiquant  sa  conte- 
nance en  vin. 

Les  mêmes  rapports  résultent  d'un  passage  de-  Rhemnios 
Fannius  ou  plutôt  de  Prâcien  dans  le  fragment  métrique  de 
ponderibus  et  mensuris.  (  V.  93—95.  )  ' 

Nom  tibrœ ,  ut  memorant ,  hessem  sextarius  addet , 
Seu  puros  pendms  ht i ces  ,  seu  dona  Lyaei. 
<dddunt  semis  sem  Itbrœ  labentis  olivi. 

C'est-à-dire  que  le  sextarius  contenait  1  livre  \  de  vin  ou  d'eau 
pure  ,  et  1  livre  ^d'huile  d'olive,  ce  qui  donne  pour  le  congé 
10  liv»es  de  vin  ou  d'eau  et  9  livres  d'huile,  et  pour  l'amphore 
80  livres  de  vin  ou  d'eau  et, 7a  d'huile;  d'où  il  résulte  que 
l'eau  et  le  vin  étaient  supposés  avoir  la  même  pesanteur  spéci- 
fique ,  et  que  cette  pesanteur  était  à  celle  de,  l'huile  comme  80 
à  72.  eu  comme  \  o  à  9. 

Ces  proportions  sont  confirmées  encore  par  lesfregmens  mé- 
triques attribués  à  Galicn.Z/eauel  le  vjn  ont  la  même  pesanteur, 
y  est-il  dit;  et  ailleurs  :  le  vin  es  t  d1  un  neuvième  plus  lourd  que 
F  huile  :  les  fragment  métriques  de  Dioscoride ,  de  Cléopâtre 
et  de  plusieurs  médecins-  anonymes  sont  tous  d'aceord  à  cet 
égard  ;  et  toutes  les  prescriptions  médicales  étaient  fondées  sur 
ces  mêmes  rapports.  Sans  aucun  doute ,  cette  prétendue 
identité  n'est  qu'une  approximation;  mais  cette  approximation 
a  pu  être  assez  grande  pour  que  la  différence  échappât  aux 
moyens  d'observation  que  les  anciens  possédaient.  Ou  peut 
objecter  que  le  vin  de  Bourgogne  ne  pèse  que  0,9913,  et  le 
vin  de  Bordeaux  0,9939.  Mais  il  est  très-probable  que  le* 
vins  d'Italie  et  de  Grèce,  pesaient  plus  que  les  nôtres. 
Les  vins  d'Espagne ,  par  exemple  ,  ont  une  pesanteur  spé- 
cifique plus  grande  même  que  celle  de  l'eau  :  en  pre- 
nant une  moyenne  entre  dix  espèces  de  vin ,  ceux  de 
Bourgogne,  de  Torins,  de,  Bordeaux,  de  Jurançon,  de 
Paoaret ,  de  Xérès  ,  de  Malaga ,  de  Malvoisie ,  de  Madère , 
de  Tockai  et  de  Constance ,  on  a  pour  pesanteur  spéciBqne 
i,oi597  qui  surpasse  de  0,016  celle  de  l'eau.  Ainsi  rien  d'é- 
tonnant à  ce  que  le*  vins  ordinaires  d'Italie  fussent  en  effet 
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aussi  pesansque  l'eau,,,  ou  du  moins  que  leur  différence  fût 
inaperçue  des  anciens.  Ce  qui  était  certain  ponr  eux  ,  c'est 
que  l'amphore  pleine  de  vin  eu  d'eau ,  pesait  80  livres  de  plus, 
que  quand  elle  était  vide. 

Le  rapport  de  1  o  à  9  entre  l'eau  ou  le  vin  et  l'huile  d'olive, 
pèche  par  excès  ,  il  est  réellement  de  to  à  g,i53  selon  les  ob- 
servations modernes. En  sorte  que  le  volume  de  80  livres  de  via 
on  d'eau  que  les  anciens  regardaient  comme  étant  le  même,  équi- 
vaut à  celui  de  33,224  d'huile  et  non  pas  seulement  72;  réci- 
proquement le  volume  de  7  a  livres  d'huile  est  égal  à  celui  de 
78,663  de  livres  d'eau  ou  de  vin ,  et  non  pas  80.  A  moins  donc 
que  l'huile  d'olive ,  à  raison  du  mode  de  fabrication,  fût  chez  v 
les  Romains  un  peu  plus  légère  que  celle  sur  laquelle  les. 
modernes  ont  opéré ,  il  faut  admettre  qu'ici  les  anciens  ont 
négligé  le  nombre  fractionnaire  pour,  avoir  un  nombre  rond. 
Ce  qui  peut  rendre  compte  de  cette  inexactitude ,  c'est  que 
ce  rapport  présumé  ne  se  trouve  que  dans  les  fragmens  mé- 
triques des  anciens  médecins,  dont  les  prescriptions  ne  s'appli- 
quaient qu'à  de  petites  quantités  sur  lesquelles  l'erreur  devenait 
insensible. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  différence  n'influe  en  rien  sur 
l'application  que  nous  nous  proposons  de  faire  ,  parce  que 
c'est  le  vin  et  non  l'huile  qui  était  le  liquide  auquel  on  rappor- 
tait la  capacité  des  mesures. 

L'amphore  était  considérée  comme  ta  cubature  du  pied  ro- 
main, et  on  évaluait  sa  contenance  précisément  à  80  livres 
d'eau  ou  de  vin. 

Mais  il  est  fort  difficile  d'admettre  que  la  cubature  du  pied 
romain  donnât  tout  juste  une  contenance  de  80  livres 
d'eau  ou  de  vin,  sans  aucune  fraction.  Cette  coïncidence  si 
parfaite  ne  pourrait  guère  s'expliquer  que  dans  le  cas  où.  l'une* 
des  deux  mesures  aurait  été  réglée  sur  l'autre,  c'est-à-dire, 
dans  le  cas  où  le  système  métrique  romain  serait  un  système 
(rimitif,  formé  de  toutes  pièces,  dans  lequel  on  aurait  eu 
pour  objet  de  régler  soit  la  contenance  de  l'amphore,  d'après 
une  livre  déterminée,  soit  le  poids  de  la  livre ,  d'après  la  con- 
tenance de  cette  mesure  déjà  établie.  Supposition  inadmissible^ 
quand  on  songe  que  les  mesures  de  capacité  des  Romains  sont 
essentiellement  les  mêmes  que  celles  des  Grecs,  puisque  le  mé- 
dimne,rhecteetI'hémihectenesont  que  la  double  amphore,  le- 


â 
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modiuset  le  sémodius,  et  que  les  poids  des  uns  rentrent  parles 
rapports  les  plus  simples  dans  ceux  des  autres;  puisqu'on  outre 
le  talent  attiqae  est  juste  le  poids  de  80  livres  romaines,  d'où  ré- 
sulte la  preuve  que  les  mesures  romaines  dérivent  de  celles  des 
Grecs.  Or,  comme  les  mesures  de  ceux-ci  ne  sont  point  en  rap- 
port avec  la  cubature  de  leurs  unités  linéaires ,  cette  coïnci- 
dence entre  la  contenance  de  l'amphore  et  la  cubature  da 
pied  romain ,  serait  un  pur  effet  du  hasard.  Il  est  donc  biea 
vraisemblable  que  cette  cubature  s' étant  trouvée  à  très- peu 
près  égale  au  volume  de  80  livres  de  vin  ,  on  aura  admis  cette 
égalité  comme  parfaite ,  pour  simplifier  le  calcul ,  ce  qui  était 
sans  nul  inconvénient  dans  la  pratique  :  car,  quand  l'amphore, 
dont  l'étalon  légal  a  dû  avoir  la  forme  cubique  ,  d'après  un 
passage  de  Priscien  (1),  aurait  eu  un  millimètre  de  moins  on 
de  plus  dans  tous  les  sens, cela  importait  fort  peu  ;  mais  ce  qui 
importait  au  texte  de  la  loi ,  c'est  qu'elle  contînt  juste  80 
livres  de  vin. 

Quant  aux  autres  étalons  de  capacité,  on  a  la  preuve  qu'ils 
n'avaient  pas  la  forme  cubique.  Les  étalons  de  mesures  trouvés  à 
Pompéi  et  dessinés  par  Mazois,  présentent  dans  leur  ensemble 
des  composés  de  sections  de  cylindre  ,  de  conoïde  ,  de  sphère 
et  de  sphéroïde,  qui  offrent  de  grandes  difficultés  pour  le  calcul 
de  leur  capacité.  Il  en  est  de  même  du  congé,  qui ,  cependant, 
était  la  cubature  du  demi-pied  ;  le  congé  capitolin ,  ditFarnèse, 
est  un  vase  oblong ,  d'un  galbe  très-compliqué.  Il  n'est  donc 
pas    dans  les    probabilités,    qu'on   le   construisît    d'après  le 
calcul  rigoureux  de  ses  dimensions;  on  se  réglait  sur  le  rapport 
île  ça  contenance  avec  l'amphore,  on  fabriquait  un  vase  d'airain 
d'une  grandeur  fort  approchée ,  et ,   en    le   battant  plus  ou 
moins,  on  arrivait,  par  des  tâtonnemens,  jusqu'à  obtenir  juste 
la  capacité  nécessaire  pour  contenir  1  o  livres  de  vin  ;  le  congé, 
eomme  l'amphore,  était  donc  en  définitive  étalonné,  non  sur 
le  calcul  de  ses  dimensions,  mais  sur  le  poids  de  sa  contenance, 
au  terme  de  la  loi  ;  aussi  l'inscription  du  congé  ne  porte-elle 
d'autre  marque  numérique  que  Pondo  dccem.  Le  texte  même  de 
la  loi  prouve  qu'on  en  agissait  ainsi  ;  en  effet ,  elle  ne  parle  ni 
de  cubature ,  ni  d'aucun  rapport  quelconque  avec  les  mesures 

<1)'V.'59fq. 
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linéaires;  et  elle  prescrit  que  le  poids  du  liquide  que  la  mesure 
devait  contenir  :  Ex panderibus pubJicis ,  quibus  hac  tempestate 
populus  œiier  solet.  Quadrantal  vini  octoginiapondo  siet,  Congius 
vini  decem  pondô ,  sex  sextarii  congius  siet  vini.  Duodequinqua- 
gmta  sextarii  quadrantal  siet  vini:  \\  me  paraît  donc  indubi- 
table que  le  poids  en  vin  était  le  type  réel  de  la  contenance 
des  mesures  de  capacité  et  le  mode  usuel  de  leur  vérification  : 
observons  ici  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  à  faire  pour  les  grains 
et  légumes  secs;  car  chez  les  Romains,  bien  que  certaines  me- 
sures ,  telles  qne  l'amphore  et  le  euleus ,  fussent  spécialement 
affectées  aux  liquides,  le  modius  et  le  sémodius  (le  tiers  et  le' 
sixième  de  l'amphore  )  aux  substances  sèches  ,  cependant  le 
modius  et  le  sémodius  eux-mêmes,  ainsi  que  la  plupart  des 
mesures  inférieures,  le  sex  la  ri  as,  l'hémine ,  le  quartarius,  lace- 
tabulum  ,  le  cyathus  et  la  ligula,  étaient  indifféremment  appli- 
quées aux  deux  genres  de  substances.  Toutes  ces  mesures  se  ré- 
solvent dans  l'amphore  et  le  congé. 

Il  est  do  ne  évident  que  l'évaluation  des  mesures  de  capacité  se 
réduisait,  quelle  que  fut  la  forme  qu'on  leur  donnât,  et  quelle  que', 
fût  au  juste  leur  cubature,  à  savoir  la  quantité  délivres  de  vin 
qu'elles  contenaient.  Dès-lors,  la  longueur  du  pied  romain  est  au 
fond  un  élément  secondaire  dans  la  détermination  des  quantités 
que  ces  mesures  contenaient:  La  véritable  base  prescrite  par  la 
loi  elle-même,  c'est  le  poids' de  la  livre  romaine. 

Il  faut  donc  oublier,  pour  le  moment,  le  rapport  présumé 
du  pied  romain  ou  quadrantal ,  et  évaluer  les  mesures  de  capa- 
cité d'après  le  poids  de  leur  contenance  en  vin,  comme  les  Ro- 
mains le  faisaient  eux-mêmes ,  dans  l'usage  habituel.  Heureu- 
sement la  livre  romaine  peut  être  considérée  comme  bien 
connue  (i).  L'accord  des  pesées  d'une  quantité  considérable  de 
monnaies  d'or,  d'une  conservation* parfaite ,  et  d'un  poids  dé- 
terminé ,  avec  les  pesées  d'une  série  de  1 3oo  deniers  ,  fleur  de 
coin,  m'a  permis  d'établir  une  moyenne,  qui  offre  toutes  les 
conditions  d'une  approximation  suffisante  :  et  Ton  peut  être  à 
peu  près  sûr  que  l'unité  qui  en  a  été  conclue ,  ne  différait 
pas  plus  deletolon  romain,  que  les  as,  qui  servaient  dans  le 
commerce,  ne  différaient  entre  eux. 


(1)  Voy.  mes  Considérations  générales  sur  l'évaluation  des  monnaie* 
grecques  et  romaines ,  etc . 
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Cette  unité  égale  6i54  grains,  ou,  en  nombre  rond ,  6160 
grains ,  qui  répondent  à  327  gram.  1 87a»  Le  poids  du  quadrantal. 
ou  de  l'amphore  était  de  80  livr.,  conséquemment  de  16  kilog. 
175  grammes ^e  vin.  Si  nous  partions  de  la  pesanteur  du  vin 
0,9915,  qui  est  celle  du  vin  de  Bordeaux,  uous\  aurions  pour 
le  volume  de  26  kilogrammes  175  gramme»  de  vin,  26  lit. 
399.  Nais  par  les  raisons  déduites  ci-dessus,  nous  prendrons 
comme  égales  les  pesanteurs  spécifiques  des  deux  liquides,  ce  qui 
nous  donnera  une  capacité  de  26  lit.  17$*  La  comparaison  des, 
différens  pieds  a  donné  déjà  des  résultats  bien  approchés,  car 
nous  avons  eu  25  lit.  599;  25,699;  25,8o3;  26,011. 

Maintenant  l'application  immédiate  du  poids  de  la  livre  ro- 
maine nous  donne  26,  ij5  ;  ce  qui  donne  un  pied  de  0,2969. 

Cette  dernière  évaluation  est  à  0,00,06  ou  ~  millimètre  près 
celle  de  M.  Gossellin  ;  et  elle  ne  diffère  que  d'un  millimètre  | 
de  celle  qui  résulte  des  intervalles  milliaires  mesurés  dans  les 
marais"  Pontins. 

Toutes  les  quantités  obtenues  flottent  donc  entre  des  limites 
fort  rapprochées.  C'est  nne  preuve  de  la  justesse  de  l'évalua- 
tion de  la  livre  romaine  qui  nous  a  servi  de  base  ;  car  si  Ton 
songe  que  Les  mesures  de,  capacité  usuelles  des  Romains  n'ont 
dû  être  rapportées  qu'à  peu  près  à  la  cubature  de  l'unité 
linéaire,  ces  différences  seront  considérées  comme  une 
confirmatiou  de  la  bonté  du  résultat.  Une  coïncidence  parfaite 
laisserait  nécessairement  des  doutes,  puisqu'elle  ne  doit  pas 
être' produite  par  les  élémeus  sur  lesquels,  les  calculs  se  fon- 
dent. Nous  pouvons  donc  être  surs  de  posséder  l'évaluation 
des  mesures  de  capacité  romaines ,  avec  toute  l'exactitude  désit 
rable. 

En  général,  dans  l'examen  historique  des  mesures  an- 
ciennes, il  ne  faut  pas  tenir  à  arriver  à  une  précision  plu» 
grande  que  celle  que  les  Grecs  et  les  Romains  y  mettaient  eux- 
mêmes.  Je  dis  historique  pour  bien  le  distinguer  de  la.  méthode 
suivie  par  M.  Gossellin,  et  que  j'appellerai  astronomique  ,  parce, 
qu'il  considère  toutes  les  mesures  anciennes,  comme  ayant  une 
origine  pareille  à  celle  de  notre  système, niétriqu* ,  c'est-à-dire» 
comme  dérivant  d'une  grande  mesure  de  la  terre  qui,  entre- 
prise et  exécutée  a  une  époque  inconnue,  par  des  astronome* 
aussi  habiles  que  les  nôtres,  munis  de  moyens  d'observation  aussi 
parfaits  que  ceux  que  nous  possédons ,  a  donné  pour. résultat 
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précisément  notre  degré  moyen  ,  qui  est  la  90e  partie  dû  quart 
du  sphéroïde  terrestre ,   calculé  dans  l'hypothèse  d'un  3o"8». 
d'aplatissement.    Considérée   d'après  un   point   de  vue    aussi 
hardi,  la   recherche    d'une    exactitude    rigoureuse  ,    devient 
tout-à-fait  indispensable ,  puisque  la  plus  mince  fraction  peut 
causer  une  différence  assez  considérable  sur  les  grandes  me- 
sures pour  qu'on  reste  plus  ou  moins  éloigné  du  résultat  qu'on 
espère  obtenir.  Considérée  simplement  sous  le  rapport  histo- 
rique,   cette   détermination  n'a  d'autre    objet    que    de    nous 
faire  connaître  la  valeur  des  sommes  dépensées,  des  distances 
parcourues,  les  dimensions  des  monumens,  la  quantité  des  den- 
rées consommées  ou  produites  ;  et  de  nous  assurer  que  tous  les 
renseignemens   que  nous    donne   l'histoire  sont  dans    l'ordre 
des  probabilités ,  et   conformes  à  la  nature  des  choses.  En  ce 
sens ,  c'est  une  partie  des  plus  importantes  de  l'histoire  ,  puis- 
que la  juste  appréciation   d'une  grande  partie   des  faits  dont 
elle' se  compose  y  est  intimement  attachée;  et  que,  sans  cette 
évaluation  ,il  serait  impossible  de'  se   faire  une  idée  juste  sur 
l'économie    intérieure  ou  publique  des  peuples  anciens.   Mais 
aussi, il  faut  convenir  qu'une  incertitude  de  1  ou  5  toises  dans 
la  longueur  du  mille  romain  ,  n'a  aucune  influence  sur  l'appli- 
cation dés  petites  mesures  aux  dimensions  des  monumens,  ni 
des  grandes  aux  distances  géographiques.  Cette  différence  serait 
insensible   sur  la  carte  moderne  dont  l'échelle  serait  la  plus 
grande;  et   de    même,    une    incertitude   sur  le  poids    de  la 
livré  ou  la  contenance   de  l'amphore,    d'où  résulterait   une 
erreur  de    quelques    centaines   de    francs ,    sur   les    millions 
prodigués  par  Lucullus,  ou  de  quelques  hectolitres  de  vin  ou 
de  blé,  sur  l'estimation  des  rapines  de  Verres ,  ne  mériterait 
en  aucune  manière  d'être  prise  en  considération.  Or,  tout  se 
réunit  pour  établir  que  le  système  métrique  des  Romains  est 
connu,  au  moins,  avec  ce  degré  de  précision;  et,  quant  aux 
mesures  de  capacité,  objet  particulier  de  cet  éclaireissemeut , 
nous  pouvons  Aèrt  sûrs  que  l'étalon  de  l'amphore ,  du  congé 
et  du  modius,vqu>î    résulterait  de  l'évaluation   déduite  de  la 
livre-romaine  ne  diffère  pas  plus,  et  peut-être  diffère  moins  dos 
étalons  du  Capitale ,  que  les  Vases  qui  servaient  dans  le  com- 
merce pour  mesurer  les  liqueurs  ou  les  grains,   ne  différaient 
entre  eux. 
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C'est  dans  de  telles  limites  que  seront  désormais  com- 
prises tontes  les  différences  qui  pourront  résulter  des  re- 
cherches ultérieures ,  si  elles  sont  bien  faites ,  et  appuyées  sur 
des  monumens  que  le  temps  n'aura  pas  trop  altérés. 

JilTRONHZ. 

4i3.  Mosaïque  romains.  (Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  de 

Fe'russac.  ) 

Dans  les  premiers  jours  de  février  dernier,  en  creusant  une 
cave  sur  le  boulevart  du  Séminaire,  à  Germon  t- Fer  rand,  à  l'as- 
pect de  l'orient,  on  a  découvert,  à  la  ou  i5  pieds  de  profon- 
deur, un  superbe  pavé  en  mosaïque  de  marbre  blanc  et  noir, 
présentant  des  dessins  d'une  grande  régularité;  mais,  comme 
cela  arrive  presque  toujours  ,  les  ouvriers  ont  détruit  ,  sans 
s'en  apercevoir,  une  grande  partie  de  ce  pavé ,  qui  est  évidem- 
ment un  ouvrage  des  Romains.  Une  très-belle  rosace  formée  de 
petits  morceaux  de  brique  et  de  marbre  blanc  a  été  enlevée 
par  les  soins  de  M.  Ledru ,  architecte  de  la  ville  et  du  dépar- 
tement. Il  reste  encore  sur  place  une  partie  de  ce  pavé,  de  4 
pieds  carrés,  parfaitement  intacte.  M.  Ledru,  qui,  dans  l'in- 
térêt des  sciences  /recueille  avec  soin  les  monumens  antiques, 
va  faire  continuer  à  ses  frais  les  fouilles  commencées.  Déjà  des 
arceaux  ont  été  construits  pour  le  soutennement  des  terres,  et 
les  recherches  seront  poussées  le  plus  loin  possible.  Si  elles 
font  découvrir  quelque  chose  d'intéressant ,  je  m'empresserai 
de  vous  en  faire  part. 

,  Bouillit  ,  membre  de  la  Société  académique 

de  Clermont-Ferrand. 

4  t  4 •  Cobpus  inscriptionum  grjEcabum  ;  auçtoritate  et  impensis 
Acad.  lit.  Borussicae  edidit  Aug.  Boeckhius.  Fol.  vol.  I,  fasc. 
i  t  .  Berolini ,  1 826  ;  Reimer. 

Ce  cahier  contient  les  matières  suivantes  :  Inscrîptiones  athe- 
nienses,  tituli  militares.  —  Archontes;  Prftanom  cataiogi, 
Tessera?  judicum.  —  Agonistica  et  Gymnastica.  —  Victoria;  ex 
ludis  gymnasticis  reportât».  — Fragmenta catalogorum.  —Ho- 
nores imperatorum  et  aliorum,  ex  domo  Augustâ ,  et  décréta 
imperatoria.  —  Tituli  honorarii  civitatis ,  labente  maxime  im- 
peratorum aetate,  statuis  aut  imaginibus  subscripti.  —  Dona- 
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riorum  et  operum  publicorum  tituli.  —  Ordo  sacrorum  defixio- 
nes  magie»,  suppellex  varia,  mo  nu  m  enta  privata  ,  maxime  se- 

i 

pulchralia. ,—  Inscriptiones  Megarica?. 

4l5.  MÉMOIRE   GEOGRAPHIQUE    ET    NUMISMATIQUE  SUB   LA  PARTIE  ORIEN- 
TALE de  la  Barbarie,  appelée  Afrikia  par  les  Arabes;  suivi  de 
Recherches  sur  les  Berbères  atlantiques;  par  le  comte  Ch. 
Oct.  se  Castiglioni.  In-8°.  Milan,  1826. 

Le  principal  objet  de  cet  opuscule  est  d'éclaircir  la  géogra- 
phie des  villes  de  F  Afrikia,  dont  les  noms  se  rencontrent  sur 
les  monnaies  arabes.  V  Afrikia,  ou  Afrique  proprement  dite 
des  Arabes,  comprend,  outre  Y Africa  propria  des  Romains, 
les  provinces  maritimes  de  Tripolis  et  de  Numidia ,  avec  une 
partie  de  la  Maurilania  cœsariensU,  et,  selon  quelques-uns, 
même  la  Pentapole  cyrénaïque  :  ils  y  joignent  encore  l'oasis 
d'Ammon^  et  une  partie  du  Fezzan.  Les  villes  de  cette  vaste 
région ,  dont  on  lit  le  nom  sur  les  médailles  arabes ,  sont  au 
nombre  de  huit  seulement ,  savoir  :  Afrikia ,  Mahdia ,  Abbasia, 
Maasoura,  Caïman,  Tunis,  Tripoli  et  Alger. 

Les  qua're  derniers  noms  ne  présentent  aucune  difficulté:  et, 
quoique  l'auteur  du  mémoire  donne  des  détails  curieux  sur 
1  histoire  de  ces  quatre  villes  ,  c'est  à  la  discussion  des  quatre 
premiers  qu'il  s'attache  de  préférence ,  parce  que  les  numisma- 
tistes  et  les  géographes  orientaux  ne  sont  pas  d'accord  sur  les 
lieux  que  ces  noms  désignent. 

Ainsi ,  le  nom  de  la  ville  de  Mahdia ,  qui  se  trouve  sur  les 
médailles  les  plus  anciennes,  a  été  attribué  par  MM.  Fraehn 
et  Marsden ,  à  la  ville  de  Cairoan.  Cette  opinion  présente  beau- 
coup de  difficultés ,  dont  conviennent  ceux  même  qui  l'ont 
proposée.  Le  comte  de  Castiglioni  pense  que  Mahdia  est  la 
ville  de  Zouveilah ,  dont  l'existence  même  est  restée  inconnue 
aux  savans ,  à  cause  du  concours  singulier  de  ces  deux  circon- 
stances :  l'une ,  qu'il  existe  une  autre  ville  du  même  nom  ,  plus 
connue  des  géographes  modernes  ;  l'autre ,  que  la  villj  de  Mah- 
dia, qui  fut  bâtie  tout  près  d'elle,  la  fit  tomber  en  oubli. 

Quant  à  la  ville  d' Afrikia ,  ou  l'a  placée  à  Adrumetum  ,  ou 
bien  à  Aphrodisium.  Mais  la  première  de  ces  villes  répand  2 
Sousa,  la  seconde  à  Fa  radis.  Après  avoir  démontré  qu'  Afrikia 
ue  peut  être  ni  l'une  ni  l'autre,  le  comte  de  Castiglioni  établit 
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qu'elle  était  située  tout  près  de  Mahdia  ,  et  que  leur  proximité 
les  a  fait ,  par  la  suite ,  confondre  en  une  seule  et  même 
ville.  Quant  à  Zouveilah,  ce  doit  être  le  même  lieu  que  le  Zella 
<de  Strabon. 

Le  nom  à'Abbasia ,  qu'on  trouve  fréquemment  sur  les  mé- 
dailles des  califes  Âbassides>  n'a  pas  paru  moins  énigmatique 
que  celui  d'Afrikia.  On  a  cru  longtemps  que  ce  nom  désignait 
un  des  quartiers  de  Bagdad.  C'est  M.  Fraehn  qui  a  le  premier 
éclairci  ce  point  géographique.  M.  le  comte  de  Castiglîoni  ad- 
met ,  comme  un  fait  certain ,  que  cette  ville  est  la  même  que 
Raccada ,  ville  fortifiée  dès  le  temps  de  la  conquête  des  Arabes  : 
on  changea  son  nom  en  l'honneur  des  princes  Abassides.  Elle 
ne  parait  pas  avoir  survécu  long-temps  à  cette  dynastie.  Reste 
Mansoura%  dont  les  médailles  ont  été  souvent  attribuées  a  la 
Mansoura  d'Egypte.  Mais  le  texte  d'Edrisi  la  place  dans  une 
presqu'île  sur  le  bord  de  la  mer;  et  M.  Hartmann  en  a  fixé  la 
position  à  l'embouchure  d'un  fleuve  qui  porte  encore  le  nom 
de  Mansourea ,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Bugie. 

Cette  dissertation  est  suivie  d'une  autre,  dont  l'intérêt  est 
plus  général,  sur  les  Berbères ,  anciens  habitans  de  la  Barbarie. 
M.  le  comte  de  Castiglîoni  renonce  à  toutes  les  étymologies  ri- 
dicules de  ce  nom,  que  donnent  les  auteurs  arabes,  et  s'ea 
tient  à  l'opinion  de  Malte-Brun,  qui  le  dérive  tout  simplement 
du  mot  Barbarie  employé  par  les  anciens  pour  désigner  les  na- 
tions étrangères;  ce  mot,  qui  paraît  provenir,  comme  le  balbus 
•des  Latins ,  de  l'imitation  du  son  que  prpduit  une  personne 
qui  bégaye ,  s'appliqua  peu  à  peu  à  tout  peuple  qui  parlait  une 
autre  langue  que  celle  des  Grecs  ou  des  Romains.  L'auteur 
peuse  donc  que  ce  nom  n'est  pas  l'ancien  nom  d'un  ffauple  en 
particulier.  Une  des  preuves  qu'il  assigne ,  c'est  que  les  Ber- 
bères occidentaux  se  nomment  eux-mêmes  Amzig  ou  Imazig  ou 
Amazig,  appellation  qui,  dans   leur  langue,    signifie  libres , 
madrés.  Le  comte  de  Castiglîoni  trouve,  avec  beaucoup  àe 
vraisemblance ,  dans  ce  nom ,  celui  des  Mazyces,  dont  parlent 
les  auteurs  anciens ,  et  il  démne  à  ce  sujet  plusieurs  détails 
remplis  d'érudition ,  qui  éclairassent  les  dénominations  de  plu- 
sieurs peuples  de  l'Afrique  septentrionale. 


Histoire.  4°9 

4l6.  HaHMJWDII»  TOOE  VlBSAMELAAIS  VAS  NeDBMJUU}8CHE  BpTOBIft- 

ranfiscKB.  — -  Manuel  pour  les  amateurs  de  médailles  histori- 
ques des  Pays-Bas;  par  G.  vak  Ou»».  Ia-8°.  de  3g8  pages. 
Leyde ,  i Si5. 

Cet  ouvrage ,  d'une  grande  utilité  pour  la  numismatique  et 
l'histoire  des  Pays-Bas,  contient  la  description  d'une  quantité 
de  médailles  qui  ne  se  trouvent  pas  mentionnées  dans  les  ou- 
vrages de  Bizot  et  de  Van  Loon  ou  de  Van  Mieris.  Gomme  la 
?*.  classe  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas  s'occupe  aujourd'hui 
spécialement  de  la  recherche  des  médailles  qui  ne  sont  pas  citées 
dans  les  susdits  ouvrages,  le  recueil  qne  nous  annonçons,  a  sans 
doute  le  mérite  de  fà-propos.  M.  Van  Orden  est  correspondant 
de  cette  classe.  (Bévue  encyclop.  ;  nov.  1826 ,  pag.  0  t.) 
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4l7^  AMBÇtJ  DBS    BESULTATS    KJSTOBIQUKS  BB  LA  DKCOUVIBT1  BB  l/ AL- 
PHABET HIÉROGLYPHIQUE  EGYPTIEN  f  par  M.  ChAMPOLLIOW  LE  JEUHE. 

Ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  lire  les  divers  ouvrages  où  j'ai 
eiposé  la  série  de  mes  résultats  sur  te  système  graphique  des 
anciens  Égyptiens,  connaissent  les  moyens,  en  tout  conformes 
aux  règles  les  plus  strictes  de  la  critique  philologique ,  qui  ont 
conduit  à  la.  réunion  de  données  assez  importantes  dans  un 
sujet  sur  lequel  nous  n'osions  presque  plus  rien  espérer.  Je  ne 
rappellerai  donc  ici  que  les  honorables  encouragemens  que  j'ai 
reçus  de  toutes  parts  ;  et  je  puis  Itanner  ce  nom  à  l'empresse- 
ment même  de  quelques  savans  étrangers ,  à  s'associer  aux.  ré- 
sultats de  ces  recherches ,  puisque  cet  empressement ,  de  la 
part  d'hommes  d'ailleurs  très-distingués ,  ne  peut  être  qu'un 
témoignage  de  plus  en  faveur  de  la  certitude  de  ces  résultats. 
Le  feu  Roi  trouva  dans  ses  lumières  le  motif  de  la  protection 
dont  S.  M.  daigna  m'honorer;  et  dès  qu'il  fut  reconnu  que 
l'étude  des  monumens   originaux  pouvait   seule   étendre*  et 
compléter  ces  données    fondamentales ,  ce  fut ,  j'aime   à   le 
dire  en  cette  occasion,  dans  l'amour   éclairé  des  ans  et  des 
monumens  de  l'antiquité ,  qui  distingue  M.  le  duc  de  Blacas  , 
dans  cet  appui  toujours  efficace  qu'il  leur  a  constamment  pré- 
G.Tomb  VU.  27 
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-té  i  due  jiMrouvfci  «le»  ressources:  prêcheuse*,  notamment  dan* 
làcalleètion égyptitertae  <\u'it  voulut  bien' former,  dès  ce mo- 
«enft,  ■'«»*»  le- seul  itttéreÉ  de  mes  travaux.  Aujourd'hui  j  I» 
munificence  royale  ne  laisse  presque  plus  de  vœux  à  former  r 
par  les  sains  de  M.  le.duçde  poudeauville  et  de  M.  le  vicomte 
de  La  JRoAefoucault .,  dignes  interprètes  des  vues  généreuse* 
du  Roi  un»magniûque  Musée  égyptien  et  une  chaire  darchaeo- 
logie  égyptienne  sont  établis  au  Louvre  ;  les  lettres  reconnais- 
santes apprécieront  ce  nouveau  bienfait  du  monarque  :  par  ce» 
importantes  fondations ,  la  vieille  Egypte  des  Pharaons  est 
'comme  une  annexe  des  domaines  de  la  couronne  de  France. 

IJ  ne'  reste  donc  aux  savans  français  qu'à  explorer  et  à  faire 
fructifier  par  leurs  travaux  ce  champ  historique  si  vaste  et  si 

fertile  qu'a  comrais  a  lear8  8°'n8  k  8ollicitude  roy*le'  toBJom* 
jalousé  deWmtenir  la  haut  rang  et  la  juste  renommée  de  la 

France  parmi  les  nations  lettrées. 

L'exposé  rapide  des  résultats  principaux  tirés  de  quelques 
«uné«  A'étude  seulement ,  suffira  pour  convaincra  tous  les 
hommes  éclairés  combien  ce  champ  précieux  en  promet  et  peut 

en  produire  encore.        •         . 

'    Le  système  entier  de  l'alphabet  hiéroglyphique  a  eu  pour 
fondement  l'analyse  comparative  dés  noms  propres  ^souve- 
rains grées  et  romains  inscrits  sur  les  grands  édifices  de  Ifc- 
évpte  •  U  est  donc  naturel  de  commencer  le  résumé  des  sou- 
Sïrs  "historiques  épars  sur  les  vastes  ruines  qui  couvrent  les 
deux  rives  du  Nil,  en  recueillant  d'abord  ceUx  que  nouscon- 
.ervéiit  les  monumens  construits  par  des  mains  égyptiennes, 
toujours  d'après  les  règles  de  l'art  purement  égyptien ,  quoique 
le  sol  qui  les  voyait  élever  fût  alors  soumis  à  une  dommatiou 
étrangère  ,  celle  des  rois  grées  ou  dés  empereurs  romains. 
'  Sous  le  sceptre  dés  descendant  dé  Ptoléfcée-Lagus  ,  comm 
,ous  le  glaive  des  successeurs  d'Augtfste ,  l'Egypte ,  privée  de 
sa  1  bertïpolitique,  conserva  toutes  se*  iustitution's  relig-euse, 
Rattachement  du  peuple  pour  les  anciennes  coutumes  «fo- 
ndes luttait  avec  une  victorieuse  persévérance  contre  le.  en- 
treprises d;uu  pouvoir  usurpé  qui  né  se  manifesta,  tropsou- 
J*     uue  par  des  actes  Violens  ou  des  exigeances  crueUes. 
^  ile,' Magnifique,  furent  bâtis  ou  décorés  de  n^ 
sculptures ,  pendant  ces  longues  années  de  servitude  ;  et  qoo 
que  cts  constructions  immenses  fussent  dues  entièrement  à 
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piété  des  citoyens ,  le  nom  du  souverain  régnant  fut.eonstam* 
ment  gravé  sur  toutes  les  portions  do  ces  édifices  dont  on  com- 
plétait la  décoration.  On  y  sculptait  l'image  même  du  roi  grec 
on  celle  de  l'empereur  sous  le  'gouvernement  duquel  cette 
portion  dm  temple  était  achevée  >  ainsi  le  voulaient  les  vieille* 
habitudes  de  l'Egypte  qui,  dans  lés  siècles  de  sa  liberté,  avait 
sans  cesse  considéré  les  familles*  de  ses  princes  comme  des  ra- 
meaux d'une  souche;  céleste,  et  toujours  confondu  dans  un 
même  culte  ses  dieux  et  sou  roi,  qai  devait  les  représenter  su* 
la  terre. 

Ainsi,'  en  étudiant  les  bas-reliefs  et  les  inscriptions  colossales 
qui  couvrent  les  eolonnes,  les*  architraves,  les  frises;  les  pla- 
fonds, les  cqr niches,,  en  un  mot,  toute»  les  surfaces  intérieure* 
et  extérieures  d'un  temple  égyptien  ,  on  lit  successivement  les 
légendes  royales  des  souverains  sous  le  règne  desquels  cesdi- 
vers  membres  d'architecture  ont  été  exécutés.  Chacun  des 
grands  édifices  de  l'Egypte  est  donc  en  quelque  sorte  un  livre 
historique  qui  conserve  les  noms  et  >la  succession  des  rois  ;  et 
partout  l'image  des  princes  est  retracée  avec  tant  de  soin  et  de 
recherche  ,  qu'il  n'est  plus  douteux  que  ces,  sculptures  -ne  nous 
eftrent  de  véritables  portraits.  Il  ne  s'agit  ici  que  de»  bas-reliefs 
représentamt  des  Pharaons  f  c'est-à-dire  des  rois  de  raeé  égyp- 
tienne ;  car  les  innombrables  taJbl eaux. qui  se  rapportent  à  des 
souverains  étrangers,  les  empereurs  romains,  par  exemple,» 
ne  rappellenttni  leur  physionomie  particulière  ni  leur  vérita- 
ble costuihe  Vies  Césars  aussi-bien  que  les.Ptolémées  sont  tous*, 
sans  exception ,  vêtus  à  l'égyptienne ,  panés  des  insignes  aussi» 
bien  que  des  titres  des  anciens  rois  du:  pays  ,  et .  leurs:  noms 
seuls  peuvent  déceler  ûine  origine  étpangtpe  :  U  semblo  que  .Kart 
égyptien?,  cherchât  ainsi  à  dissimuler  aux  yeux  du  peja^)^  l'as- 
servissement de  la  pairie.  r 

Le  nom  historique  le  plus  récent ,  narmi  tous  ceux  que  non» 
avons  lus ,  .soit  sur  des;  monnmens  originaux,  soit- pu*  «les.destt 
sins  fidèles  rapportés  par  des  voyageurs  .,:  est  celui  de  l'empé* 
reur  Çommobés  sculpté  sur  le  petit4emple.de  Çottfra-k*to,  G&b 
édifice,  d'un  très^naiivais  Style;,  porte; tQUt.es  les !  ;  (marq^es-idâ 
la  décadence  de  l'art  égyptien.  Le  nom.du  fils  indigne  de  Marc- 
Aurèle  se  lit  aussi  quatre  fois  dans  les  légendes  dîun  «nonu- 
ment  qu'on  se  plaiJajt  naguères  à  f^ire  remontée  systématique- 
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riaie  de  Néron  „  sous  le  règne  duquel  il  fut  exécuté,  ainsi  que 
jo.us  le?  bas-reliefs  envirojinans  ;  ce  zodiaque  n'est  donc  point 
aptê>ieur  à  l'an  £7. 4e  notre  ère  ,  et  celui  d'Esnç  que  Ton  snf»- 
posa.it  k plus  ancien  de  plusieurs  centaines  d'astfnées  »  est  ^au 
contraire  plus  récent  d'un  siècle  et  demi,  Commode ,  au  nom 
duquel  \\  est  dédié ,  n'ayant  revêtu  la  pourpre  impériale  Apte 
l'-an  180  de  J.-C.       ,'•,-•  •.  '   . 

.  On  lit  abusai  sur  Jea  lédtficés  d'Esné ,  de  *Ben4éran ,  de  Tkb* 
ke,,etçV,  Jes-noms!  e.t  Jktt  f itre*des;  prédécesseur^  de  Revot*, 
Claude,  CAÏus^t.TiB**^  saisies  portions  II  es  pins  anciennes  *de 
quelques-uns  de  ces  temples,,  ainsi  que  .plusieurs  ooiistinictknis 
déjà  Nubie,  portent  la  légende  impériale  d'Àu&usiaj  quisoumit 
l'Egypte  à  la  d.Qmiûatio^  rowaioe.       .•    <  \    '  ■  <  '■>   . 

•  Il ,  résu  lte  /d«  cet  frperiç»  sommaire  que  *  »  sous  l*empîre  '  de» 
Césars,;  le  cuite  égyptien  (m  publiquement  exercé ,  et  qu'il 
conserva  lp»ut  son;  (éotat  extérieur,  puisque  des  édifices  del'ita*- 
portaçç/e.  4e ,  ceux  d'&sné  «  de  Dendérah  y  de  Philae  ,-  d'Ombos, 
etc. ,  furent  construits  andtaj  ri^oiti». décorés: de  ees  immenses 
bas-relief 'qni  devinent  aujourd'hui  de  véritables  répertoi- 
res, historiques .  EVe  tek; faits: coiwlarôoent  afinsi ,  •■  d'une  manière 
définitive  ,  Une,  dpauifcnn  trop  }  légèrement  énoncée  ,  qùir  «a*- 
guère ,  joutait  a&signer  àM'.efflserable  des  cônstro'dtiorcs  égyp- 
tiennes ornées  d'inscription  s-  hiéroglyphiques  ,  u#e  date  anté- 
rieure ,àAft  eftftquêfteideSf;Pei!«fi8..Cé'  système  de  «ara<*ôre&fut 
toujours^'é^riture1  tùomimejitsile  dfe  l'Egypte  jusqu'à /F entière 
conversion  de?  égyptiens 'au  ^ristianidnié..  Satisfait  de  donner 
d'une  manière  certaines/pari  la  lecture  des  dédicaces  impériales 
gravées  sur  ces-  monunaeriSy  l'époque,  précise  de  chacune  de 
leurs  parties  *  nous  laisserons  1  aux  aavans/îârchrteetes  fluyotet 
Gau,  le  s^n  $e  jïiOuttte*  ^«abôen  J'infijuc uce. romaine  dfevhit 
funeste  à  l'art  égyptien,  qui,  sous  le  joug  étranger,  ^rdit 
peu  à  pe,u  sa}  pureté-  et  $on,  fortg&ûaLité  primitives^  .*■  ' 

Déjà.la;i  tjomiflatiop  >des  îGrecs/jqni  ^précédai  celles  des  Ro- 
mains ;  :  avajt^.agi,  y/#t  .cfenj  ,fln  1  nrêtaé>seh*  #  sur.  iles^'arts1  de*  !'£• 
o7P*?nîJf 'e^W^^^so^pstDBttiops  et  >«baBpulptur*edé  dette 
époque,  H,<?fc?bUt; ,  sans  r^li^uei,  coatre^opinjon  *le  Winckel* 
mann  et  de  son  éçole^  ique-i*  Ipiri.tde  rapprocher F  art  égyptien 
des  formes  conventionnelles!  d«  beau  itféal  ooneti  par  les  Grecs, 
la  présence,  d^s  .cbeft-d'aruyné', Û©  l'art  liBlhéuîqoe,'  en  «sBfjpo- 
sant  qu'ils  soi$nj jamais  »  dewfatfs  un»  objet  cUétude  £« 'd'étante- 
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lation  pour  les  artistes  égyptiens  ,  n'eut  d'autre  effet  <1&*  dé-, 
loigner  la  sculpture  égyptienne  de  cette  imitation  naivp  4e  la. 
nature  locale ,  qui  distingue  si  éminemment  tous  les*  prpduits» 
d'ancien  style,  autres  .que  des  4éçorat  ion» «architecturales.  Ajou- 
tons, toutefois,  que  des  yeux  attentifs,  comparant  les  m*onu- 
mens  égyptiens  de  l'époque  romaine,  à  cçnx  de  l'époque'  grec- 
que ,  reconnaissent  dans  ces  derniers  un?  degré  J^en  inoins, 
marqué  de  décadence,  surtout  si  ces  ^djfieea  remontent  au 
siècle  des  premiers  Lagides. 

■ 

Le  nombre  et  l'importance  dea  monument  fondés  ou^çeoréa 
sous  les  descendans  de  Ptoléinée-Lagus ,  Ton  des  généraux  qui 
se  partagèrent  l'empire  d'Alexandre,  signaient  l'adroite»  et  jagt 
politique  4e.  ce»  rois  ,grecs  qui,  pour  affermir  leur  trône;  et  le 
populariser  sur  une-terre  aussi  étrangère  que  l'Egypte  .aux 
iriœur*  helléniques,  laissèrent  une  entière  liberté  a  ht  croyance, 
an.eulte  public  et  aux  coutumes  d'un  peuple  que  les  hasards  de 
U  gwrre  avaient  placé4  sous  leur  domination.  '      .  '  ; ..       <    ' . 

Gomme  les  -images  des  empereurs.,  o»  .reconnaît  .encore 
celtes  des  rois  Lagides  entremêlées  aux  images  des  dieux  |.  dans 
les  bas-reliefs  qui  décorent  plusieurs  temples  de  l'Egypte  ;  et 
l'histoire  a  un  intérêt  d'autant  plus  réel  à  recueillir  leé  inscrip- 
tions égyptiennes  datées  du  règne  de  ces  rois  grecs,  que  les 
annales  de  cette  dynastie,  incertaines  en  quelques  points',  ont 
besoin  d'être  appuyées  par  le  témoignage  lé  plus  déëislf  f  cettat 
des  monumens  publies.  La  découverte  dés  titrés  et  'lic&'Vtfth's 
des  Césars  sur  les  temples  de  l^Égy pte ,  qrtdJqu  elle  àïi  trsindïé 
des  discussions  fort  importantes,  ne  pérflvWetre  en  effet  aussi 
proGtabîe  aux  étlide4  historiques  ,  que  Ta^plk^tibn  fructueuse 
de  l'alphabet  hiéroglyphique  aux  dédicaces' ^construisions 
antérieures  an  sénatus -consulte  qui  réunit  l'Egypte  à  Pèrhpirè 
romain.  ■   '■    r       ,U    '  »     '. 

L'un  des. premiers' fruits  de  cette  application  a éfreV de  réta- 
blir sur  le  canon  desfrois  égyptiens;  le  nom  d'uttjett lié  prince 
cruellement  puni  de  la  malheureuse  iiidstj-atioii  "desa  naissance'. 
H  s'agit  d'un  fils  dur  ^dictateur  Jules-César  et  de  4a  célèbre 
^léopâtre  ».  cet  enfant ,  le  dernier  rejeton  dé  laWê*  foyafe *flè 
Lagus,  et  qui  reconnaissait  pour  père  lëîprëtffferi'*es  empe- 
reurs, porta  16  nomtfè  Pyo^e^-ChW  ,•  cofftmfé'p^iïtiftfcnfirWe^ 
à  la  malheureuse  Egypte  son  pafl&agè  de  la  <Î6mli^tïtM  grecque 
à  la  domination  romaine.:  Pue  stete'bilingut*V*d'u  nû*«e 'de  1»«l 
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sa  prudence  le  seconda  ;  il  visita  les  ruines,  dessina  les  plu$  in- 
téressantes, mais  il  île  put  obtenir  la  permission  d'eîntfier  dans 
laie  sainte  d'Aracftzeh  :  c'est  :un  lieu  sacré  pour  les  4^e8  ^e 
l'oasis.  La  description  de  Sy ouah  «t  des  envicoofr  occupe  les 
chapitres  V,  Ylet  VII  du  tome  j*r.  ;  lès  chapitres  smvs.es  «ont 
,  relatifs  aux  autres  oasis  visitées  par  M.  Cailliaud,  telles  que 
Qaar,  El-Baoneyl,  El^Hay* ,  EbEarafreh  y  El-Da4bei ,  El-Kar- 
geh  ,  etc.  Mais,  averti  par  la  nouvelle  d'une  expédition  projetée 
poivr  le  Dongolah ,  il  se  hâta  de  rentrer  au.  Caire.  XI  y  trouva 
Ismayl  Pacha  et  fit  dès-lors  ses  préparatifs  pour  Taccofnpagner 
dans  la  Nubie.  Après  des  retards ,  inséparables  d'une  .telle  en- 
treprise,) et  dont  M.  Cailliaud  profita  pour  explorer  quelques 
lieux  de  la  Haute-Egypte ,  il  se  dirigea  enfin,  but   Syène;  ac- 
cueilli d'abord  par  Ismayl,  quelques  intrigans  changèrent  bien- 
tôt les  intentions,  «de  ce  pacha  à  l'égard  de  M.  Cailliaud ,  qui 
se  vit  tout  à  coup  renvoyé  au;  Caire./  Sans  perdre  courage , 
M.  Cailliaud  eu  appela  à  la  protection   de  Mohamed- Ali,  et 
un  nouveau  fi  r  m  an   l'autorisa  à  suivre  l'armée  de  Nubie.  Il  fit 
ses  dernières  provisions  à  Syène,  et  dès  le  »5  novembre  t8ao,il 
se  mit  en  route  ppur  ce  dernier  lieu,  avec  M.  Letoçzeç,  aspirant 
de  la  marine,  française,   et  qm  fut  le  fidèle  <*ouipagûoû  de 
M.  Cailliaud  pendant  toute  la*  durée  de  ce. second xof âge.  Un« 
armée  de  £oqo  hommes  les  précédait,  et  nos  voyageurs. profi- 
taient habilenient  de.  ses  conquêtes  pour  les  explorer  aussitôt  afl 
profit  de, s  sciences.  Ils  virent  ainsi  pour  la  première  fois  les  pays 
des  Barâbrahs,  Kardasch*  Kireheh,  Ipsamboul ,  Ouady-Halfah» 
Semneh,  l'île  de  Say* ,  Soleb,  l'île  d'Argo;  ils  étaient  alors 
dans,  le  Dongolah ,  et  partout  les  ruinés  de  b&tiraejïs  ehçéliea*» 
ou  coptes  étaient  gisantes  auprès  des  anciennes  constructions 
égyptiennes.  Nous  avons  fait  connaître  la  nature  etl-cpP<lfle 
des  principales  de  ces  ruines:,. dans  les. articles déjà  consacres 
aux  planchés  «des  voyages  de  M.  Cailliaud;  il  nous  suffira  i<Jooc 
d'ajouter  ici  que  les  lecteur 3  trouveront, dans  le  texte  de*4ettX 
premiers  volumes ,  les  descriptions  des  localités,  les  itinérav**» 
et  les  remarquesde  tout  genre  qui  complètent  la  description  ne 
ces  intéressantes  contrées.  Le- voyageur  fait  partage  £ses  l&r 
te;irs   sa  surprise  et  ses  émotions  à  l'aspect  de  tant  (de  sing1*" 
larttés    inattendues ,  et  ils,  s'y   associent  avec  ;em,pres*omeat 
quand  ils.  rencontrent  avec  lui  les.;pjprauti<fcp<et  les  Jw^n*  mor 
nu  m  eus  du  nvant  Barkal ,  celles  de  Nouiâ^de  «o  avilie*  cato- 
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ractes  da  Ml ,  le  solde  cette  antique  Méroé,  là  même  où  d'An* 
vifle  l'avait  marquée  par  sa  prescience,  et  où  M.  Cailliaud i'a 
reconnue  le  premier;  «les  Tilles,  ancien  nés  avec  des  maisons  en- 
core sur  pied;   partout,  des  restes  ;  de  la  magnificence  de  l'E- 
gypte ,  dans  «ks  lieux  où  l'histoire  ne  dit  pas  que  son  influence 
ait  pénétré,  et  ces  (descriptions  sont  mêlées  a  tous  les  mou- 
vemens  d'une  année  d'Arabes,  conquérante,  enlevant. à  de  pai- 
sibles peuplades  ces  terrain?  si  peu  propres,  à  satisfaire  l'ambition 
des  chefs.  -C'est  an  milieu  .de  toutes   ces   tribulations  que 
M.  Cailliaud  arrive -enfin  jusqu'au  fleuve  Blanc;  «{.détermine  la 
latitude  de  soop  embouchure,  il  remonte:  le  fleuve  Bleu  pour 
visiter  Sobah  et  pénètre  enfin  dans  le  Sennâr  avec  l'armée.  Il 
donne  dans  le  chapitre  54  ,  la  chronologie  des  rois: de  ces  pays 
depuis  1484  jusqu'en  i8ai ,  époque,  où  le  > dernier  pûncG  fut 
dépossédé  :par  Jsmayl  Pacha.  Quand  ce  chef  eut  :  assuré  ce.  ré- 
sultat, il  entreprit  de  pousser  plus  avant  dans  le  and,  âonjonr* 
attiré  par  là  certitude ,  malheureusement  illusoire,  de  déoOttY- 
vrir  d'abondantes  mines  d'or.   M.  Cailliaud  y  cherchait  et  de- 
vait y  trouver  des  richesses  d'un  autre  genre,  et  nous  les  ferons 
mieux  connaître, dans  l'article  4jui  nous  reste  à  donner  sur  les 
planches  qui  accompagnent  sa  relation.  Le  chapitre  39,  du  texte 
expose  les  circonstances  utilitaires  de  l'occupation  de  la  pro- 
vince de  Fazoql ,  et  c'est  dans  ces  contrées  les  plus  éloignées  de 
'Egypte ,  que  M.  Cailliaud  retrouva  dans  les  usages ,'  les  costu- 
mes, les  armes  et  1er  meubles  dés  habkans  actuels  ,  de*  traces 
évidentes  de  pratiques  tout-à~fai«  semblables  dans  ïiautcque 
Egypte,  constatées  sur  les  plus :  anciens  mono  mens  j  «il  *y  re- 
trouva aussi  l'ibis  noir,  et  le  scarabée  sacré  des  Égyptiens,  in- 
connu dans  l'JÊgyp^e.et  vivant  encQre  dans  la  haute  Nubie*  Les 
observations   de  ce  genre  sont   de .  véritables  doeûmens  pour 
*  Histoire ,  et  des  données  certaines  qui  appuient  les  témoi- 
gnages écrits  d'après  lesquels  l'Egypte  ancienne,  au  lieu  d'avoir 
^monté  le  Nil ,  comme-le  dtsent  quelques  écrivains  systémati- 
ses, est  au  contraire  descendue  vers,  la  Méditerranée  avec  le 
lui  emportant  sa  civilisation. et  ses  institutions  publiques  delà 
flubie  même.  Ce  n'est  pas  là  un  des  moindres  résultats  des 
observations  de  M.  Cailliaud  ;    il  n'a  rien   négligé   pour  faire 
empiétement  connaître  lès   contrées  qu'il  a  visitées 'am  périt 
de  ses  jonrs,  et  que. leur  état  actuel  de  trouble  ne.. permettra 
peat-etrepas  aux  Européens  de  revoir  de  long-tcmpgiiMj  4£aiK 
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fois  en  1 8a « .  On  reproche  &  Fauteur  d'avoir  omis  fat  biographie 
caractéristique  dés  princes' et  de  leurs  contemporains ,  et  d'a- 
voir souvent  négligé  de»  points  importons  de  l'histoire. 

4?4*  Bilibald  Pibkheimers  Sweizerkrieg,  ,  etc.  — La  guerre  des 
Suisses,  de  Bilibald  Pirkheimer,  et  sa  justification  contre  les 
calomnies  de  ses  ennemis  à  Nuremberg ,  accompagnées  de 
sa  Biographie  et  du  catalogue  de  ses  ouvrages  ;  par  Ernest 
Muncu.  In-8*  de  288  p.  Baie,  i8a5;  Schweighaeuser. 

Bilibald  Pirkheîmer  fut  un  de  ces  hommes  distingués  par  la 
triple  force  du  caractère ,  du  talent  et  du  savoir,  qui  apparais- 
sent à  toutes  les  époques  de  grandes  révolutions  ,  et  qui  ne 
furent  jamais  plus  nombreux  que  vers  le  commencement  du 
XVIe.  siècle.   Né,  en  xijô,  à'Eichstadt,  d'une  famille  patri- 
cienne établie  à  Nuremberg,  il  eut  pour  père  et  pour  institu- 
teur un  homme  profondément  versé  dans  la  jurisprudence  et 
dans  la  diplomatie,  d'une  instruction  scientifique  générale  et 
fort  habile  dans  \es  négociations.  Destiné  à  suivre  la  carrière 
de  son.  père,  lorsque  sa  première  éducation  fut  achevée  et» 
18e.  année  accomplie,  il  passa  deux  années  dans  la  vie  de  la 
cour  et  dans  le  métier  des  armes.  Il  joignait  un  grand  courage 
aux  nobles  manières  d'un  chevalier,  et  il  obtint  delà  gloire  dès 
sa  première  jeunesse.  Après  deux  années  d'une  vie  toute  pra- 
tique, il  se  fendit  à  l'université  de'Favie  pour  y  iétudierle 
droit.  L'étude  des  humanités,  et  surtout  de1  la  littérature  grec- 
que ,  le  captiva  aux  dépens  de  la  jurisprudence  ;  néanmoins 
les  sollicitations  de  son  père  lui  firent  bientôt  sacrifier  à  son 
devoir  sa  passion  favorite  >  qui  devait  lui  offrir ,  dans  la  suite 
de  sa  carrière^  périlleuse ,  des  consolations  efficaces  au  milieu 
dçs  contrariétés  et  des  peines  qqe  lui  firent  éprouver  la  jalousie 
de  ses  ennemis  et  l'opiniâtreté  de  la  calomnie.  Au  bout  de  sept 
années  d'études  universitaires,  pendant  lesquelles  il  ne  s'était 
bissé  ni  séduire  par  l'exemple  dp$  jeunes  gentilshommes  aile- 
inands ,  ni  ébranler  par  leurs,  mépris ,  il  rentra  4ans  sa  patrie, 
se  maria,. fut  nommé  sénateur,  et  grâce  à,  la  imputation  quil 
acquit  en  peu  de  temps ,  il  fut  appelé  à  des  emplois  et  à  àes 
missions  que  l'on  ne  confiait  auparavant  qu'aux  vieillards  les 
plus  cbnsMérés.  Cependant  iâ  guerre.de  Souabe  éclata:  JaviiJ* 
de  Nuremberg  crut  devoir  joindre  un  corps  de  troupes  *  l*r- 
nide  de  l'empereur  Maithnilicn  I ,  et  des  seigneurs  souabes  «J- 
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gris  et  malavisés.  Elle  en  confia  le  commandement  à  Pirkhei- 
mer.  Celui-ci  ,  chargé  de  combattre  contre  les  Suisses,  sut 
mériter,  par  sa  conduite  et  son  caractère  ,  aussi-bien  leur  es- 
time que  celle  de  ses  concitoyens  ;  mais  il  ne  désarma  point  la 
haine  de  ses  ennemis  personnels ,  dont  l'acharnement  exerça 
dès  cette  époque  une  grande  influence  sur  sa  vie. 

Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est  l'histoire  de  son  expédi- 
tion contre  les  Snisses  t  Historia  belli  suitensis ,  seu  helvetici, 
librill,  réimprimés  dans  plusieurs  recueils,  entre  autres  dans 
le  Thésaurus  historiœ  HelveticB  (  Tiguri ,  1 7 55  ,  1  vol.  in-fol.  ) , 
publié  à  part  par  J.-Ç.  Orelly  de  Zurich.  En  rendant  cet 
ouvrage  accessible  à  un  plus  grand  nombre  de  lecteurs  par  une 
bonne  traduction  et  par  un  format  commode,  M.  Munch  a  bien 
mérité  des  amis  de  l'histoire  de  la  Suisse,  dont  l'étude,  aujour- 
d'hui approfondie  par  beaucoup  de  savans,  commence  à  deve- 
nir populaire  dans  les  différens  cantons.  A  cette  traduction  qui 
occupe  prés  de  la  moitié  du  volume,  l'éditeur  a  joint  un  re- 
cueil inédit  de  pièces  justificatives  ,  dans  le  vieux  langage  de 
Pirkheimer ,  contre  les  accusations  de  ses  calomniateurs  et  de 
ses  ennemis  nurembergeois.  Ce  recueil,  qui  remplit  80  pages, 
peut  servir,  selon  la  remarque  de  M  Mnnch  ,  à  faire  mieux 
connaître  Pirkheimer  et  l'éloquence  judiciaire  de  son  temps. 
[Revue  encyclop.-  janv.  1827,  p.  177.) 

4»5.  Projet  n'uni  Histoibb  auriËBALK  des  !PàY$-Bas. 

Le  roi  des  Pays-Bas,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, a  pris  un  arrêté  par  lequel,  considérant  qu'il  n'existe 
point  encore  d'histoire  générale  des  Pays-Bas  ,  rédigée  sur  des 
pièces  authentiques,  et  qui  embrasse  toutes  les  parties  du 
royaume  ;  persuadé  d'ailleurs  qu'un  tel  ouvrage  est  propre  à 
nourrir  l'amour  de  la  patrie  ,  à  affermir  les  vertus  civiques ,  et 
à  fortifier  le  caractère  national ,  ordonne  qu'il  sera  pris  des 
mesures  pour  publier  les  documens  historiques  dignes  de  voir 
le  jour.  Quant  à  l'histoire  même ,  elle  est  mise  au  concours , 
et  l'homme  de  lettres  qui  donnera  sur  sa  rédaction  les  vues 
les  plus'Saiues ,  et  qui  aura  la  capacité  nécessaire  pour  remplir 
un*  telle  fonction,  sera  homme  historiographe.  (Êev.  encyclop.} 
fevr.  1827,  p.  627.) 


4^4  HislQire. 

4^6.  VSMUCH  KIHBH  DaRSTMXUIIC  DBA  GkSCHICKTB  DBS  AMBLSABCHSlS- 

chsh  Rechts.  —  Essai  sur  l'Histoire  du  droit  anglo-saxon  ;  par 
Georges  Phillips,  docteur  en  droit.  In-8«  de  xiv  et  27a pag. 
Gœttiogue  ,  1 8a5  ;  Dieterich. 

L'introduction  de  cet  ouvrage  présente  un  récit  succinct, 
mais  authentique ,  de  la  conquête  de  la  Grande-Bretagne  par 
les  Anglo  -Saxons  ,  des  principaux  événemens  qui  se  passèrent 
pendant  l'heptarchie,  et  les  règnes  des  successeurs  d*Egbert 
jusqu'à  la  conquête  des  Normands.  Abordant  ensuite  son  su- 
jet, l'auteur  divise  en  3  parties  le  Code  des  lois  anglo-saxonnes, 
rédigées  dans  leur  langue  originale ,  avec  les  traductions  la- 
tine et  allemande:  i°.  le  droit  public ,  q0.  le  droit  privé, 
3°.  le  droit  ecclésiastique.  Des  remarques  et  des  comparaisons 
pleines  de  justesse,  et  dictées  par  une  saine  critique,  donnent 
à  cet  ouvrage  un  haut  degré  d'intérêt  pour  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  l'étude  du  droit  ancien.  [Gœtting,  gelehrt.  dnzeigtn; 
janv.  1826,  n°.  17,  p.  161.) 

4^7.  Dix  GiscBicHTB  dhr  Eubopjber.  —  Histoire  des  Européens, 
considérée  comme  histoire  universelle  :  manuel  destiné  a 
servir  de  guide  et  de  régulateur  dans  l'histoire;  par  J.-H.-G. 
Hkusingkr.  In- 8.  devin  et  127  payes.  Prix,  iogr.  Gotha, 
i8a5  ;  Perthes. 

Les  bornes  étroites  dans  lesquelles  Fauteur  a  cru  devoir  ren- 
fermer son  ouvrage  ,  rendent  sou  utilité  moins  générale  que  le 
titre  ne  le  ferait  espérer.  L'idée  de  concentrer  l'histoire  de  tons 
les  peuples  dans  celle  des  nations  européennes ,  manque  aussi 
d'un  certain  degré  de  justesse  ,  quoiqu'on  ne  puisse  nier  que 
les  fables  et  les  hyperboles  défigurent  à  chaque  pas  et  anéan- 
tissent en  grande  partie  celle  des  antiques  tribus  de  l'Orient. 
L'ouvrage  est  divisé  de  la  manière  suivante  :  I.  les  Grecs  et  les 
Romains:  i.  Grecs,  2.  Romains,  3.  Christianisme.  II.  les  Ger- 
"nains  :  1.  migrations  des  peuplades  germaniques  et  slavonnes, 
leur  histoire  depuis  le  commencement  du  IXe.  siècle;  2.  sys- 
tème féodal  :  empire  des  Francs,  Allemagne  ,  France,  Angle- 
terre, Italie,  Suisse,  Pays-Bas,  Espagne,  Portugal,  D*ne" 
mark,-  Suède.  III.   Les  Slaves  ;  Pologne  ,  Hongrie,  Russie. 
IV.  Les  Turcs  ou  Ottomans. 

On  pourrait  souhaiter  un  ordre  plus  méthodique,  maiscba- 
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que  partie  *  •'  prise  séparément ,  est  traitée  tfrec  goût  et  érudi- 
tion. Si  ce  manuel  ne.  peut  servir  de  guide  unique  *  comme 
l'indique  son  titre. ,  il  est  au  moins  un  utile  auxiliaire  dans 
l'étude  si  compliquée  de  l'histoire .  {Mlg.  lena.  Liter.  Zeitungy 
janv.  1826  ,  p.  53.) 

428.  Littérature  historique  du  nord  de  la  Grakde-Bretagne. 
—  La  Société  de  littérature  et  des  antiquités  de  la  ville  de 
Perth  est  sur  le  point  de  publier ,  par  souscription ,  un  vo- 
lume de  ses  travaux,  y  compris  quelques  manuscrits  précieux 
qu'elle  possède.  Le  prospectus  de  l'ouvrage  annonce  les  arti- 
cles suivans  ;  i°.  Chronique  écossaise  ,  en  manuscrit  et  iné- 
dite. On  suppose  que  l'exemplaire  actuel  est  de  la  main  même 
de  l'auteur  ;  il  est  intitulé  :  Histoire  des  affaires  d'Ecosse.  11 
date,    par  continuation,  de  l'an    i56o  ,    époque  à   laquelle 
Bûcha nan  écrivait  sa  chronique ,  et   s'étend  jusqu'à  la  pré- 
sente année.  Jusqu'à  l'année   i6a5  ,   il  traite  exclusivement  , 
et  d'une  manière  succincte,  dés  affaires  civiles  et  ecclésiasti- 
ques. Plusieurs  écrivains  ont  publié  une  histoire  plus  circon- 
stanciée de  ce   temps- là.   Depuis ,    sous  le  règne  de   Char- 
les 1".  ,  elle  a  été  traitée  et  commentée  d'une  manière  encore 
pins  développée.  L'auteur  s'étend,   non-seulement  sur  la  si- 
tuation particulière  des  affaires  -  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
l'Irlande,  mais  encore  sur  celles  des  nations  étrangères.  11 
décrit  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés.  L'ouvrage  a  été  ré- 
sumé en  un  seul  volume  par  le  travail  impartial  et  l'étude 
fidèle  de  M.  Ja.  Wilson  ,  bourgeois  de  Drurafries ,  commencé 
en  mai  i654*  a°.  Scotlands  teares ,  poëme  ,  par  W.  Lithgou», 
célèbre  voyageur ,  d'après  le  manuscrit  de  la  main  même  ,de 
l'auteur,  et  inédit.  Et  5°.    The  buke  of&Z  questions  (livre  de 
83  questions)  .touchant  la  doctrine,  l'ordre  et  les  mœurs  , 
proposées  aux  ministres  protestans  de  l'Ecosse,  par  les  catho- 
liques de  l'ordre  inférieur  du  clergé  et  des  laïcs ,   cruellement 
persécutés  et  djspersés  par  lesdits  ministres  intrus ,    crueUe 
aJJlictU  and  dispersa  ,  be  persuasion  of  je  saidis  instrusit  pre- 
cheours,  par  Kiniane  Winzet ,  prêtre  catholique,  d'apcès  le 
désir  de  ses  fidèles  frères  affligés ,  afflictit  brethir  ,  et  remis  à 
John  Knox,  le  xx  février  j563.   Ce  livre ^  très-curieux,  fut 
imprimé  à  Anvers  en  1 563  ;  et  comme  on  ne  sache  pas  qu'il  en 
G,  ToweVII.     .  ..  aà 
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morabl*  expédition  d'Egypte?,  La  victoire  an  «Uhors  9  quelque- 
fois dlimmortelles  défaites*  contrastent,  fortement  avec  les  dis- 
sensions ,  la  corruption  et  Je  -  ch,oc  des  pins,  viles  passions  à 
l'intérieur.  Le  régime  de  $3  les  avait  toutes  soulevées  :  le 
temps  seul  pouvait  tes  reformer  ou  les  calmer  ;  et  la  campagne 
d'Egypte  n'aurait  été  qu'un  épisode  intéressant  d'un  grand 
drame ,  si  le  merveilleux  de  cette  entreprise  n'avait  servi  aussi 
à.  exalter  l'homme  qui  cessa  de  la  diriger  pour  s'emparer  en  on 
jour  des  destins  de  la  France.  Ces  grands  tableaux  sont  tracés 
par JVt.  Lacretelle  avec  le  talent  qu'on  ne  lui  conteste  pas.  Ses 
opinions  comme  historien  tirent  leur  expression  de  l'état  actuel 
des  choses ,  qui  lui  permet  de  parler  des  événemens  de  la  fin 
du  dernier,  siècle  comme  il  le  ferait  du  siège  de  Troie  :  ces 
temps,  ces  gommes  et.  ces  choses,  que  nous  avons  vus,  sont 
déjà  .pour  nous  de  l'histoire  ancienne.  M.  Lacretelle  trouvera 
dope  beaucoup  de  jugée ,  mais  pas  de  contradicteurs  :  les  vi- 
vans  ne  se  compromettent  pas  d'ordinaire  à.  défendre  les  morts. 
Cette,  histoire  du  XVJfl*.  siècle  en  France  n'en  est  pas  moins 
une  composition  remarquable  et  digne  du  succès  qu'elle  a 
obtenu-  r  L.  P* 

----->   •  :  MÉLANGES. 

43a.r|Lx.Çpq|BRy^xuB,sDfssjv  prennes helyétiennes,  pour  1^27. 
,  .-,  .  ^JÇ°è.Ye.5vPa«choudf  Barbezat  et  Delarue.  • 

La  4*5?*  année  des   Etrennes  helvétienneé   n'offre  pas  moins 
deyariété^jue  les  précédentes.  Elle  renferme, des  fragmens delà 
chronique  de  l'ancien,  cartplaire  de  Lausanne  et  des  détails  eu- 
rféuX  sur  sa  conservation.   Le, rédacteur  annonce  le  projet  de 
publier  successivement  les  principaux  documens  de  l'histoire 
dn^aWtoridé  Vaud,  u*atfs'  lë'ntoyen  âge,<qur  n'ont  encore  été 
ni<traduH»  ht  îraptfmés^A  prévue  hoècë  biographique  sur  le 
Dr.f  ie*rf*Geilèr,  ôo  tfëtiVe  ^tis.1^  titre;  dé  Cordes  du  Chalet <  des 
récit*  .qtftië  sftnfrpfrs»  entièfeiriteut  dénués  d'intérêt,  et  dont  la 
IbriKeisin^lé  et  ruètàJfUe'petit  avoir  «le  l'attrait  ;  ils  présentent  daoi 
un  cadvo  superstitieux-  1er  développement  d'une  idée  morale,  et 
dewageV^rlfceptes.  L'auteur3  avoue  que  les  extraits  qu'il  donne 
de.dces    contes,    perdent"  berincetap  de  leur  naïveté  et  de 
leur  couleur',  nationale,    ëtent  traduits  du    patois  roman  ea 
français.    ^ 
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te  récit  intitulé  les  Argonautes'  Zuridoù,  offre  ttneJ  peinture 
curieuse  des  anciennes  mœurs.  L'événement  qui  en  fournit  le 
sujet ,  est  devenu  célèbre  dans  les  annales  de  Zurich  et  de 
Strasbourg.  Cette  dernière  cité ,  qui  était  alors  une  des  villes 
libres  de  l'empire,  avait,  dès  Tannée  i2i5*,  formé  une  ligue 
défensive  avec  Zurich.  De  fréquentes  réunions,  des  tirs  publics 
entretenaient  des  relations  d'amitié  et  l'ardeur  belliqueuse. 
Dans  une  de  ces  fêtes,  on  fit  l'observation  que  l'éloignement 
des  deux  villes  serait  un  obstacle,  lorsqu'il  faudrait  se  défendre 
mutuellement,  et  rendrait  fort  dangereuse  la  situation  de 
Strasbourg,  lorsqu'il  s'agirait  de  résistera  une  attaque  imprévue. 
Pour  dissiper  cette  crainte  ,  des  citoyens  zuricois  de  tontes  les 
classes,  aj'antaleur  tête  le  tribun  Tbomann ,  imaginèrent  dans 
les  joyeuses  idées  des  bourgeois  de  ce  temps-là ,  une  partie  à 
la  fois  divertissante  et  civique;  ils  conviennent  d'un  costume 
uniforme ,  ils  font  remplir  une  vaste  marmite  de  bouillie  de 
millet  ;  parvenue  au  degré  le  plus  brûlant  de  la  cuisson ,  ils' la 
font  porter  à  bord  d'une  embarcation.  Ce  bâtiment  léger  est 
conduit  par  36  rameurs;  il  est  assez  vaste  pour  contenir  5( 
personnes,  dont  5  sénateurs.  Au  lever  du  soleil i  ils  s'aventu*- 
rent  sur  la  Limmat  et  l'Aar,  d'où  ils  gagnent  le- courant  du 
Rhin  l  et  bravant  les  dangers  de  cette  navigation  périlleuse , 
ils  arrivent  le  soir  même  à  Strasbourg,  et  remettent  aux  habi- 
tons de  'cette  ville  leur  bouillie  encore  chaude.  Ceux-ci  célé- 
brèrent cet  événement  par  un  tir  public  et  tin  repas  solennel, 
où  la  marmite  de  millet  figurait  avec  distinction.  On  frappa  des 
médailles  pour  en  perpétuer  le  souvenir.  Ffochart,  poëtte 
contemporain  qui  faisait  partie  de  cette  expédition,  fit  en  son 
honneur  un  conte  en  vers ,  intitulé  L'heureux  navire ,  et  elle 
a  été  le  sujet  d'une  ballade  populaire  (i). 

Nous  passons  sur  les  anecdotes  ,  sur  les  litanies  de  Brientz, 


(1)  Cet  événement  a  été  reproduit  en  1792,  dans  un  style  à  la  fois 
original  et  plein  de  verve,  par  Rod.  Maurer,  sons  le  titre  de  der 
womie  Hirsebrey  van  Zurich  au/  dent  Freyschiessen  :  zu  Strasburg  (le 
potage  de  millet  chaud  de  Zurich  au  tir  franc  de  Strasbourg)  ;  et 
récemment  (1-81 4) ,  M.  G.  Spmdler  a  publié  sur  ce  sujet,  à  ia  librairie 
de  Levraut  à  Strasbourg ,  un  petit  récit  en  prose ,  à  la  manière  de 
Walter  Scott,  intitulé ,  BlùmUin  Wunderhold ,  ou  Aventure  arrivée  en 
1576  au  tir  public  à  Strasbourg. 
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fragment  4e  poème  qui  offrent  des  vers  faciles,  et  surja  Société 
.hétéroclite,  qui  n'a  de  plaisant  que  son  titre.  Les  mélanges  cou- 
.tiennent  pue  notice  sur  Jee  poissons  du  lac  4e  Genève.  Il  ne 
jaut  point  klve  surpris  4e  ne  pas  voir  figurer  dans  cette  liste 
l'anguille  :  les  plus  anqieus  pécheurs  affirment  n'en  avoir  jamais 
.vu,  et  tiennent  de  leurs  .pères  ,quecepoisspn,  après  avoir  été 
ajbondant  dans  ce  lac  ,  a  tout  k  coup  disparu  de  ses  eaux  de- 
tpuis  qu'il  en  fut  chassé  par  un  évêque  de  Lausanne..  Cette  lé- 
gende s*  trame  «n  effet-consignjée  dans  fJusieurs  auteurs.  -Guil- 
laume,;  ditle&int,  qui  fat  évêqnede  4274  à  i3oa,  ayant  euà 
se  plaindre  ides  anguilles ,  les  iitfudit  et  les  bannit  du  grand  lac 
.et  de  toutes  les  eaux  qui  s'y  jettent.  L'exorcisme  n'eut  heure»- 
«ement^ôn  effet  que  sur  le  Léman ,  car  les  autres  lacs  de  son 
idiocèse*  Moral,  Neuchatel  et  Biepne,  .eoRtiauent  encore  a 
-fournir  d'excellentes  anguilles. 

Un  auttîe  évêque ,  Georges  de  Salçicee  ve«  1 44o- 1 £6 1 .  s'oc- 
cupa activement  à  guerroyer  contre  le»  animaux  malfaisans, 
»a*s,  sauterelles,  chenilles,  et  les  sangsues  qui  s'attachent  aoi 
poissons  ;  il  composa  un  rituel  da*p  lequel  il  indique  le  mode 
4e  .prenïéder  jt  leur  çgard;  il  veut  qu'on  leur  nomme  un  défen- 
iSftu*«fiGteus,  qu'^n  les  cite  à  comparaître  dans  les  3  joncs  pleins; 
que',  s  ils  paraissent ,  on  écoute  impartialement  leurs  raisons 
.de  déleuse»  exposées  par  leurs  avocats,  et  qu'à,  défaut  ilsaoieat 
Jbjmnis-du  paya.  Le  prélat  prescrit  4e  plus  la  formule  des  exoe- 
,eiau*ea<*  foire  dans  pareilles  eUconstanoea.  Il  paraît ,  d'après 
juchât  *  ;q»e;  cette  méthode  de  prnoédeivcoutre'les  animaux  nui- 
*>Wes  fut  ie*>  usage  dans  l'évêché  4e  Lausawe  jusqu'à  h 
rfléfarmatàon.  (Jûum*  4e  Genève;  9  »ov>   i&iô.) 

* 
433.  Dbb  Tau.— Le  Jour,  journal  historique ,  politique  et  litté- 
raire. ïa-4°.  Ecfart,  1826. 

Ce  nouveau  journal  paraît  à  des  époques  indéterminées.  B 
date  du  i«r.  jui  let  1826.  Il  paraîtra  toujours  par  feuilles 
détachées  >  souvent  accompagnées  de  planches  et  de  cartes, 
selon  les  matières  qu'elles  contiennent.  26  feuilles  formeront 
un  vol.  hs.vm  d'abonnement  d'uu  vpl„  est  de  3  thaï,  de 
Saxe,  les  -feuilles  détachées  se  vendes*  3  gros  4e  Saie. 
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434.  Socisri  «oTAtt  bk  UTtimuruB*  a  JUwsass.  p*-  Séance  du  17 
"w/  ijJafî.  —  Le  colonel  JLeake  donne  lecture  d'un  manuscrit 
contenant  des  remarque*  «descriptives  et  historiques  sur  une 
inscription  apportée  des  environs  de  Prîene,  Voici  cette,  inscrip- 
tion ,  en  caractères  ordinaire*  : 

TÛI  AnOAAXINI   TUI    IIPIANHI  M*ANEeHREN 

HSAUTIGN. 

Ces  lettres  étaient  écrites  du  la  .droite  h  Jft  gauche  (ferme 
usitée  dans  de,  très-anciennes  inscriptions)  »  sur  upç  petjte  fi- 
jnre  de  lièvre  représenté  mourant  d'un  coup  de  flèche  ,  et  je» 
(sut  Je  tète  ea  arrière  en  «igné  de  souffrance  et  d'agonie(i).  te 
colonel  Leake  considère  le  mot  DWANai  comme  le  datif  ionien 
de  flPIANEY£9  et  s'efforce  de  concilier  l'emploi  de  cette  forme 
wc  l'eustence  de  quelques  inscriptions  de  Priene  »  du  temps 
d'Alexandre ,  dans  lesquelles  k  nom  est  écrit  ÏIPMNËU,  en 
démontrant  la  probabilité  qu'à  l'occasion  de  rafrajtthissemeat 
doit  les  cités  grecques  furent  redevables  à  ce  monarque  »  les 
Priesiens ,  en  l'honneor  de  l'origine  des  Macédoniens ,  adonr 
tèrent  quelques  désinences  éolienaes  dans  leurs  Hctjes  publics. 
Apollon  était  le  dien  protecteur  des  chasseurs  ;>et  quoiqu'il 
°*  reste  aucune  relation  historique  d'un  temple  dédié  A  cette 
divinité,  à  Priene,  Homère  cite  particulièrement  au  nombre 
des  lieux  objets  de^sa  prédilection,  le  mont  Myc*le,.*or  le 
penchant  dtKjtiplftette  ville  étaitsi  tuée.  (Hjaun.  in  ApoH,»v.>4.$0 
Séance  du  7  juin.  ~r  Le  colonel  Leak* ,  coajointemept;  a  vep 
M.  G.  Yorke ,  présente  des  dessins  de  quelques-uns  des  priqçs> 
pasx  moniintens  égyptiens  du  M uséum  britannique  1  et  d'au- 
to* collections  en  ce  genre.  Ces  échantillons,  sont  .orné»  de 
caractères  phonétiques,  qui  indiquent  les  titres  et  les  noms 
propres  des  souverains  auxquels  appartiennent  principalement 
k»  iuteriptions.  A  ces  dessins,  tous  d'un  haut  intérêt,  se 
trouve  jointe  une  explication  basée  sur  le  système  ,4e  M*.  Cham<- 
polJion  jeone ,  et  les  recherches  de  M.  Sait. 

Ces  dessins  étaient  au  nombre  de  20,  et  contenaient  cha- 
cun une  diversité  de  figures.  Lès  noa.  de  r  à  1 1  Seat  tirés ,  en 
majeure  partie ,  d'après  la  collection  de  M.  Sait,  dtt  Ma  se  uni 

(1)  Ce  petit  monument  avec  l'inscription  a  déjà  été  figuré  dans  le 
yyagt  en  Grèce ,  par  M.  Brœndstè.  D. 
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britannique;  tes  nM,  ia,  i5  et  14,  d'après  les  monnmens  de 
la  collection  de  Cambridge ,  donnés ,  les  deux  premiers ,  par  le 
D*.  Clarke,  le  dernier  par  Belzoni  ;  les  n°*.  17,  18  et  19,  d'a- 
près un  grand  nombre  de  cartouches  copiés  par  le  lieutenant 
Lewis,  de  la  marine  royale,  récemment  de  retour  de  l'Egypte. 
À  ces  différens  objets  étaient  annexés ,  savoir  :  sous  le  n°.  I, 
des  extraits  d'une  lettre  de  M.  Champolliôn  adressée  au  rév. 
G. -A.  Browne  ,  du  collège  de  la  Trinité,  à  Cambridge,  au  su- 
jet du  mot  Barnesès,  inscrit  sur  le  couvercle  du  sarcophage 
(dessin  n°.  i4),  extrait  par  Belzoni  de  l'un  dés  tombeaux  de 
Thèbes,  et,  donné  par  le  voyageur  à  l'Université.  Sous  le 
n.  11,  plusieurs  inscriptions  grecques  inédites  ,  récemment 
apportées  d'Egypte  :  ces  inscriptions   consistent,  10.. en  une 
inscription  tracée  sur  la  jambe  d'une  figure  colossale  du  grand 
temple  d'Ebsambul,  situé  à  5o  milles  au  dessous  de  la  seconde 
cataracte  du  Nil,  par  Psammeticus  ,  fils  de  Théoclès  ,  colon 
grec  de  Curiae,  et  par  ses  compagnons  de  voyage  ,  dans  la 
vueMe  commémorer  une  expédition  qu'ils  avaient  faite  à  la 
deuxième  cataracte.  Cette  inscription  a  été  transcrite  par  M.  W. 
Bankes.  a0.  En  6  inscriptions  copiées  à  Dakhé  par  M.  Henry 
Lewis.  Elles  annoncent  que  ce  lieu  fut  l'emplacement  de 
Pselcis  ;  elles  prouvent ,  entre  autres,  l'identité  du  Paogno- 
phis  ,  divinité  égyptienne ,  avec  l'Hermès. des  Grecs.  3°.  En 
tine  inscription  du  tombeau  royal  de  Thèbes  ,  copiée  par  feu 
M.-  Côoke  ,  et  communiquée  au  colonel  Leake  par  M.  Lewis. 
Le    n°.   3    contient  une   liste  des  rois  de  la    18e»    dynastie 
d'Egypte ,  avec  l'époque  de  leur  régné,  et  telle  que  l'a  dressée 
M.  ChampôUion-Figeao,  à  la  suite  de  la  ir*.  Lettre  à  M.  le  duc 
de  Blacas.  On  retrouve  dans  cette  liste  la  plupart  des  noms 
contenus  dans  les  cartouches,  suivant  l'arrangement  de  M. Cham- 
polliôn jeune ,   ainsi  que  le  catalogue  de  la  même  dynastie, 
par  Manéthon  ,  dans  Josèphe ,  Lib.  1  ,  cont.  Jppion.  (London 
litter.  Gazette  ;  \*r.  juillet  i8a6»)  (1). 


(1)  Cet  ouvrage  est  celai  dont  nous  avons  donné  le  titre  sons  le 
il.  266  dn  cahier  de  mars  dernier.  Nous  en  ferons  une  annonce  plus 
détaillée,  d'après  l'ouvrage  même  que  M.  York  a  bien  voulu  adresser 
à  M.  Champolliôn  jeune.  (H.  dn  RO 
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435.  Bbpas  rnnÉiAiKBS ,  en  Danemark  et  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope. (  Messager  du  Nord;  n0,  18,  1826,  17  juin,  p.  a  80- 
a85;  Nouv.  Annales  de  Voyages  ^  1826.) 

Madame  de  Genlis,  dans  le  tom.  vm  ,  p.  71-73  de  ses.  Mé- 
moires inédits  sur  le  1 8e.  siècle  et  la  révolution  française ,  s'ex— 
prime  en  ces  termes  :  «  J'ai  cité  dans  cet  ouvrage  beaucoup  de 
»  coutumes  du  nord  qui  m'ont  d'autant  plus  frappée,  qu'elles 
»  rappellent  d'anciennes  coutumes  grecques   rapportées   par 
m  Athénée  ;  mais  en  voici  une ,  la  plus  bizarre  de  toutes,  dont 
»  je  n'avais  jamais  entendu  parler,  et  qui  paraît  être  parfaite- 
»  ment  authentique  ,  parce  qu'elle  a  été  contée  avec  détail  à 
»  la  table  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  par  un» 
»  voyageur  d'une  grande  distinction  qui  revenait  du  Dane- 
•  mark.  Peu  de  temps  avant  son  départ  de  cette  capitale  ,  un 
»  personnage  d'une  éminente  dignité  mourut ,  et  le  voyageur 
»  fut  invité  à  ses  funérailles.  Il  arrive  dans  l'hôtel  qu'avait  oc- 
»  cupé  le  défunt,  il  entre  dans  la  salle  où  tout  le  monde  était 
»  rassemblé  et  attendait  le  repas  funéraire ,  qui  se  donne  en 
»  cette  occasion  dans  la  plus  grande  partie  de   l'Allemagne, 
»  Au  bout    d'un  quart  d'heure  on  se  rendit  dans  la   salle  à 
»  manger  ;  la  table  était  servie ,  et  l'on  prévient  l'étranger  que 
»  l'on  mangeait  à  la  hâte  et  sans  s'asseoir.  Quelle  fut  sa  sur- 
»  prise  ,  lorsqu'en  jetant  les  yeux  sur  la  table  ,  il  y  vit  le  sur» 
»  tout  le  plus  extraordinaire  qu'on  ait  jamais   eu  l'idée  d'y 
»  poser.  C'était  le  cadavre  .du  défunt,   revêtu  d'une  robe  de 
»  satin  blanc  brodée  d'or ,  avec  un  bonnet  assorti.  Ce  cadavre, 
»  avec  un  visage  hideux  et  découvert,  avait  les  mains  croisés 
»  sur  sa  poitrine  ;  il  était  couché  et  tout  étendu  au  milieu  de 
»  la  table  :  comme  il  avait  été  préalablement  exposé  pendant 
»  8  ou  1  o  jours ,  les  exhalaisons  étaient  beaucoup  plus  fortes 
»  que  celles  des  ragoûts  du  festin.  Tous  les  convives  manqué- 
»  rent  à  la  fois  d'appétit ,  et  l'on  se  hâta  de  retourner  dans  le 
»  salon.  On  assure,  ajoute  M"«.  de  Genlis,  que  cette  étrange 
"  coutume  ne  s'observe  que  pour  les  personnages  du  plus  haut 
»  rang.   » 

Le  Messager  du  nord,  ainsi  que  les  Nouvelles  Annales  des 
Poy*ges,  font  de  cette  historiette  de  Mm«.  ,de  Genlis, 
1  objet  d'une  revue  critique.  Il  nous  semble  résulter  asses 
clairement  de  leurs  observations  ,  que.  ce  n'est  pas  chose  très- 
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rare  que  d'écrire  l'histoire  sur  des  propos  de  table,  où  le 
narrateur  s'occupe  beaucoup  plus  à  divertir  l'auditoire  qu'à 
l'instruire ,  et  ce  récit  d'un  repas  funéraire  où  le  cadavre  à 
demi  putréfié  du  mort  ornait  le  surtout  de  la  table,  devait  faire 
nu  grand  effet ,  par  sa  nouveauté  du  moins.,  sur  l' élégante 
société  de  Paria  à  la  fin  du  dernier  siècle.  Il  paraît  que  Mme.  de 
Genlig  fut  vivement  frappée  de  ce  récit,  puisqu'elle  le  retrouve 
encore,  quarante  ans  après,  dans  sa  mémoire;  peut-être  est-ce 
la  faute  de  son  érudition ,  car  Mm°.  de  Genlis  cite  l'écrivain 
grec  Athénée  avec  la  même  facilité  qu'une  autre  femme  ci- 
terait la  Nouvelle  Héloïse  ou  les  romans  de  Walter-Scott.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  deux  jpurnaux  démentent  le  voyageur  de 
distinction  que  JNme.  de  Genlis  a  pris  trop  facilement  pour  une 
autorité  historique. 

436.    Dl   IsiBORI  PlUWOT**  VIT*,  SC11PT1S    «T  DOCTIIHA. Com- 

raentatio  historica  theologica;  par  H.  A.  JNikmeym.  Iu-80.; 
XVI,  et  aa4  pag.f  pr.  18  gr.  Halle,  i8a3;  librairie  des 
orphelins. 

437.  Thb  lifb  of  Geôhois  Wa«bi«oto!i.— Vie  de  Georges  Was- 
hington, commandant  en  chef  de  l'armée  américaine  dorant 
la  guerre  de  la  révolution,  et  le  premier  des  presidens  des 
États-Unis;  par  Aaeoa  Babcioit.  a»,  édit.  q  vol.  in-f  8.  Bos- 
ton 9  1826. 

458.  Notice  bioolathiooi  sot  ib  mtc  ft*Ye*&» 

Dans  les  premières  années  de  la  révolution  française,  ce 
prince  commanda  l'armée  britannique  sur  1?  continent,  et, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  doué  de  ce  génie  transcendant  que  l'on 
exige  aujourd'hui,  pour  accorder  son  admiration ,  toutefois  on 
ne  saurait  douter  des  talens  militaires  et  de  la  bravoure  qu^ 
déploya  sur  le  champ  de  bataille.  Les  soins  particuliers  qu'il 
prit  de  soulager  la  misère  de  ses  soldats ,  dans  une  campagne 
désastreuse ,  font  autant  d'honneur  a  son  humanité  qu'à  sa  vi- 
gilance ,  et  lui  ont  valu  le  surnom  d'ami  du  soldai ,  qu'il  g****** 
jusqu'à  sa  mort. 

Le  duc  d'York,  zélé  pour  le  bien  de  son  pays ,  comprit  les  vi- 
ces de  l'organisation  militaire  ,  et  ne  songea  qu'à  y  poiterre* 
™èdc  ;  il  peut,  être  regardé  comme  le  régénérateur  4*  l'ara** 
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anglaise,  qrïl  mit  mx  un  pied  formidable.  JX  y  introduisit  «ne 
diftcipliae  tévère ,  tant  pour  les  officier»  que  pour  les  soldats  $ 
régla  le  temps  de  service  pour  chaque  grade;  exigea  y  pour  les 
officiers,  des  «taides  préKmKnaires  et  analogues  à  la  profession 
des  %rm£9  ;  rendit  beaucoup  plus*  commode  l'habit  militaire  ; 
augmenta  la  paie  du  soldat;  supprima  la  bastonnade,  et  diminua 
la  dureté -des  peines  corporelles  infligées  par  les  cours  martiale?. 

C'est  au  duc  d'York  que  l'on  doit  }  hospice  de  Chelsea,  des* 
tké  à  recevoir  les  orphelins  des  soldats,  et  qui  peut  servir  de 
modèle  à  tout  établissement  de  ce  genre ,  et  l'école  royale  «ai-* 
litaire  de  Sandhurst ,  où  se  sont  forvsés  d'exceliefls  oficierp. 

Si  nous  considérons  ce  prince  comme  homme  d'état,  nous 
voyons  qu  il  avait  adopté  les  principes  de  Pitt.  Mais  nous  re- 
marquerons ici  deux  choses  :  i°.  que  ses  opinions  politiques 
n'ont  jamais  influé  sur  le  choix  des  personnes  auxquelles  il  con+ 
fiait  des  emplois  militaires;  qu'il  ne  connaissait,  à  cet  égard, 
ni  Whigs  ni  Torys ,  et  que  le  mérite  personnel  pouvait  seul  le 
déterminer;  a°.  que  tout  attaché  qu'il  était  au  parti  de  ceux  qui 
passent  pour  être  les  soutiens  du  trône ,  jamais  il  ne  voulut ,  en 
quoi  que  ce  fût ,  empiéter  sjir  les  droits  du  peuple.  Nous  rap- 
porterons l'an«çdote  suivante.  Une  discussion  s'était  élevée  , 
à  la  table  du  prince  généralissime,  entre  un  jeune  officier  et  un 
lieutenant-colonel,  sur  la  subordination  militaire.  Le  premier, 
nouveau  Séide ,  prétendait  que  «  si  le  prince  lui  commandait 
nne  chose  qu'il  saurait  être  contraire  aux  lois ,  il  devrait  obéir 
aveuglément  ;  ajoutant  que  Tordre  qu'il  aurait  reçu  le  déchar- 
gerait de  toute  responsabilité.  »  — *<i  Pour  moi,  je  m'en  garde- 
rais bien,  reprit  le  lieutenant-colonel,  j'aimerais  beaucoup 
mieux  m* exposer  à  être  fusillé  pour  cette  désobéissance ,  qu'à 
être  pendu  pour  avoir  violé  les  lois.  »  — -  «  Vous  avez  raison, 
dit  le  Que,  dont  la  chaleur  du  débat  avait  attiré  l'attention  ;  et 
l'officier  qui  agirait  autrement  mériterait  tout  à*  la  fois  d'être 
faille  et  pendu.  » 

Ce  prince  était,  comme  son  père ,  partisan  sincère  delà  reli-* 
pon  anglicane  ;  comme  lui,  il  pensait  que  Ton  devait  observer 

*  la  rigueur  le  serment  que  prêtaient  les  rois  à  leur  couronne*» 

ftent,  et  par  lequel  ils  s'engagent  à  ne  se  jamais  relâcher  de  la 

Mérité  que  les  lois  autorisent  contre  les  catholiques. 
U  duc  d'York  était  corpulent;  ses  traits  annonçaient  un  con^ 

"géniale;  il  ne  parlak'pas  avec  eette  précision  qai  caractérise? 
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le  roi  son  frère  ;  il  ressemblait  peut-être  pkis  qu'aucun,  autre 
à  Georges  in,  son  père.  Doux,  affable,  son  commerce  était  des 
plus  agréables,  et  son  caractère  tout -à-fait  digne,  d'un  prince 
appelé  à  commander  à  nue  nation  libre.  Il  épousa,  en  1791  4 
Frédériqoe  de  Prusse,  qu'il  n'aima  jamais,  et  contracta  avec  une 
dame  Clarke  une  liaison  que  réprouvaient  également  les  lois  de 
la  morale  et  de  la  religion ,  et  qui  donna  naissance  à  une  affaire 
malheureusement  célèbre ,  dont  retentit  la  chambre  des  com- 
munes ;  mais  sur  laquelle  la  malveillance  et  la  calomnie ,  qui 
enveniment  tout  ce  qui  peut  leur  donner  prise,  se  plurent  à 
pervertir  l'opinion  publique. 

439.  Biographie  ukivibskll*  ahciiiiiii  et  Hooiaira  ,  ou  Histoire , 
par  ordre  alphabétique  ,  de  la  vie  publique  et  privée  de 
tous  les  hommes  qui  se  sont  fait  remarquer  par  leurs  écrits, 
leurs  actions,  leurs  talens  ,  leurs  vertus  ou  leurs  crimes; 
ouvrage  entièrement  neuf ,  rédigé  par  une  société  de  gens 
de  lettres  et  de  savans  ,  t.  XLV  à  XL VIII.  In-8  .  Prix  des 
4  vol.  22  fr.  Paris,  1826  ;  Mi  chaud. 

Ho.  Bioghàphischk  Dinckmalb. —Souvenirs  biographiques; 
par  K.  À.  Varhhagin  va»  Ense.  i  vol.  in-8°.  Berlin,  1824. 

Ce  volume ,  auquel  on  promet  une  suite  ,  contient  trois  no- 
tices biographiques  :  La  première  est  celle  de  Guillaume  comte 
'  delà  Lippe ,  né  en  1724  ,  et  mort  en  1777  »  regardé  comme  le 
sauveur  du  royaume  de  Portugal ,  où  il  commandait  les  trou- 
pes ;  la  deuxième  celle  4u  comte  de  Schulenbourg  ,  né  d'une 
famille  du  pays  de  Gueldres ,  dont  l'illustration  remonte  jus- 
qu'au temps  d'Albert  l'Ours.  Après  avoir  servi  d'abord  contre 
le  roi  de  Suède  ,  il  commanda  ,  en  1708  ,  les  troupes  saxonnes 
dans  les  Pays-Bas ,  et  se  distingua ,  l'année  suivante  ,  à  la  ba- 
taille 4e  Malglaquet.  Ayant  quitté  le  service  de  Saxe ,  il  devint 
feld-maréchal  de  la  république  de  Venise ,  passa  en  17 16  dans 
les  îles  Ioniennes  qu'il  défendit  contre  les  Turcs ,  et  mourut 
à  Vérone  en  1747-  La  troisième  est  consacrée  à  Théodore, 
né  en  France ,  et  couronné  roi  de  Corse  par  l'influence  de  la 
Porte,  en  1736.  Dépossédé  de  son  trône,  ,qu*il  tenta  vaine- 
ment de  reconquérir ,  il  vint  se  réfugier  en  Angleterre  ,  où  il 
est  mort  en  1756.  Son  fils*  qui  a  servi  dans  ce  pays  sons  le 
nom  du  colonel  Frédéric ,  a  publié  eu  1768  des  Mémoires  pour 
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servir  à  t  histoire  de  la  Corse.  (Voy.  le  Bulletin ,  t.  IV,  «%  99; 

Revue  Encyclopéd.y  janv.  i8a5  ,  p.  i55-i36.) 

44 1-  Saint  Ambboiss.  Extrait  d'an  Mémoire  où  l'on  essaie  d'éta- 
blir que  saint  Ambroise  est  né  à  Lyon  ;  par  M.  Dugas.  Mém. 
la  à  l'Acad.  de  Lyon.  {Archives  histor,  et  statist.  du  Rhône; 
déc.  1825,  p.  i4o.) 

Saint  Ambroise  est  mort  en  397 ,  évêqae  de  Milan ,  à  l'âge 
de  5y  ans.  Il  était  fils  da  premier  préfet  établi  pour  les  Gaules 
par  Constantin  le  Grand ,  et  il  avait  reçu  le  jour  dans  la  maison 
même  du  prétoire.  Aucun  doute  sur  ces  trois  points  historiques. 
Mais  les  préfets  du  prétoire* avaient  trois  résidences,  Trêves, 
Arles  et  Lyon  :  auquel  de  ces  trois  chefs-lieux  faut-il  adjuger 
l'avantage  d'avoir  vu  naître  le  vertueux  écrivain  ?  c'est  ce 
qu'examinait  et  entreprenait  de  décider,  en  177$,  Pierre  Du- 
gas, ancien  prévôt  des  marchands  de  Lyon,  dans  un  discours 
lu  à  l'Académie  de  cette  ville  la  même  année  f  et  dont  elle 
conserve  un  extrait  dans  ses  archives. 

L'auteur  pèse  d'abord  les  argumens  en  faveur  de  Trêves  et 
o?  Arles.  Ces  argumens  sont,  pour  Trêves  9  le  titre  de  métro- 
pole des  Gaules  que  lui  donnent  Théodoret  et  saint  Anastase  ; 
pour  Arles,  l'affection  que. lui.  portait  Constantin  :  pour  l'une 
et  l'autre  ville ,  le  séjour  que  des  empereurs  et  des  préfets  du 
prétoire  ont  fait  dans  leurs  murs.  Mais  ces  argumens  ne  sont 
regardés  par  l'académicien  lyonnais  que  comme  des  inductions 
dont  plusieurs  reposent  sur  des  faits  faux,  et  d'autres  sont  éga- 
lement applicables  à  Lyon  ,'  tandis,  que  cette  dernière  ville  a  de 
plus  pour  elle  sa  situation  ,  étant  placée  au  centre ,  autant  qu'il 
est  possible,  des  trente  et  Une  provinces  soumises  à  la  préfec- 
ture du  prétoire  des  Gaules ,  c'est-à-dire  des  dix-sept  provinces 
des  Gaulés  '  proprement  dites,  des  sept  provinces  d'Espagne, 
et  des  sept  provinces  de  la  Grande-1  Bretagne.  A  Lyon  se  réunis- 
saient, comme  aujourd'hui,  deux  grandes  rivières  qui  y  appor- 
taient abondamment  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie  ;  là 
aussi  tenaient  aboutir  lès  grands  chemins  de  toutes  les  Gaules, 
dont  on  était  redevable  à  Agrippa. 

M.  Dugas- s'appuie  aussi  de  l'autorité  de  Strabon  qui  dit  que 
longtemps  aVa*t  Constantin  les  préfets  particuliers  des  Gaules 
avaient  leur  résidence  à  Lyon  ,  et  il  termine  par  une  dernière 
considération  qu'il  croit  assez  forte ,  c'est  que  la  charge  de  pré- 
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ftrt  da  prétoire  étantr  donnée  à  vie  ,  il  était  nature*  qoê  cetar 
qui  y  était  élevé  se  rendît  arvee  toute'  sa  famille  dans  te  lieu  de  s» 
résidence,  qu'il  y  vécut ,  que  ses  enfans  y  prissent  naissance t 
qu'il  y  mourut  enfin,  lorsqu'il  n'était  pas  révoqué.  C'est  ce 
qu'attestent ,  ajoute-t-il ,  les  tombeaux  de  Siagrius  ,  préfet  dtt 
prétoire  vers  Van  38o  ,  et  de  l'aïeul  de  Sidonius  Appollinaris , 
son  successeur,  qui  étaient  aux  portes  de  la  ville  de  Lyon. 
«  Il  est  constant  que  Sidonius  était  né  à  Lyon  ;  dette  les  pré- 
»  fets  des  prétoires  y  résidaient ,  puisqu'ils  y  étaient  morts , 
»  que  leurs  enfans  y  étaient  nés  :  donc  ,  par  une  conséquence 
»  non  mofrrs' sûre ,  saint  Àmferoise  était  né  à  Lyon-,  puisqu'il 
»  était  né /fans  la  maison  cfu  prérforre  même.  » 

Si  ces  raisons  ne  sont  pas  des  démonstrations  ,•  impossibles 
d'ailleurs  à  obtenir  lorsque  les  docuraens  historiques^  man* 
quent,  au1  moins  Sont-elles  un  monument  de  patriotisme  qui 
honore  J?  sfcm  tour  la  mémoire  de  l'ancreri  prévôt  dés  marchands 
de  Lyon-,  Boni». 

44».  DxcnoirNAiBS  histobiqde  ,  ou  Histoire  abrégée  des  hommes 
qui  se  sont  fait  un  nom  par  leur  génie,  leurs  talens,  leurs 
vertus  f.  leurs- erreurs  ou  leurs  crimes,  depuis  le  commence- 
ment du  mande  jusqu'à  nos  jours;  par  l'abbé  F.  X.  ni  Fiunu 
7«.  ééii.,  enrichie  d'un  grand  nombre  d'article»  nouveaux, 
et  ornée  du  portrait  de  l'auteur.  17  vol.  in-8°.,  plus  3  vol. 
d'une  Bibliographie  supplémentaire. 

La  publication  sera  faite  e#  ro  livraisons,  La  première ,  com- 
posée des  Ier.  et  Qe.  vol.>  paraîtra  sans  retard  courant  juin 
prochain  ;  la  seconde ,  eonteeatiM;  les  tomes  3  et  4  «  deux  mois 
après ,,  et  ainsi  de  suke ,  de  a  mois  en  2  mois ,  ps*  livraison  de 
2  voL  Prix  de  chaque  vol  T  6  fr.  Le»  souscripteurs  qui  feront 
leur  demande  avant  le  *5  ae&t  ne  paieront  leui?  volume'  que 
5  fr.  :  passé  cette  époque  r. le  prix  restera  fixé  comme  dessus. 
On  sera  libre  de  souscrire  pour  les  17  volumes  da  Dictionnaire 
seulement  ou  peter  les  a  a  vol.  Les  personne»  qui  prendront  se-* 
parénvettt  les  3  vol.  de  1*  Bibliographie  les  paieront  à  raison 
de  7  fr.  chacun.  On  ne  paie  rien  d'avance*  Si,,  contre  toute 
attenté , «l'abondance  des  matiièttês  forçait  de.  donner,  un  volume 
de  plus  au  Dictionnaire ,  il  serait  délivré  gratis  ans  sous- 
cripteurs.  .' 

A  la  suite  du  Dictionnaire  serai  trae  Bibliographie  du 
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ttaitt  historique  Je  Feller,  contenant  :  i°.  un  catalogue  raisonné, 
et  par  ordre  de  matières ,  de  tous  les  ouvrages  dont  il  est  parlé 
dans' ce  Dictionnaire;  1°.  un  second  catalogue  des  mêmes  ou- 
vrages rangés  par  ordre  alphabétique  ;  S0,  l'indication  de  ton* 
les  livres  cités  par  Feller,  qui  se  trouvent  a  la  Bibliothèque 
royale;  4°-  le  prix  approximatif  des  ouvrages  dont  il  est  parlé 
clans  le  Dictionnaire ,  et  qui  se  rencontrent  dans  le  commerce 
de  la  librairie  ;  5°.  Le  catalogue  de  tous  les  ouvrages  publié* 
sons  le  voile  de  l'anonyme  ou  pseudonyme  dont  les  auteurs 
sont  cités  dans  le  Dictionnaire  historique  ;  6°.  la  liste  de  tons 
les  livres  mis  a  V index,  dont  il  est  parlé  dans  Feller. 

On  souscrit  à  Paris ,  chez  Méquignon-Havard ,  éditeur,  et  à 
x  Bruxelles ,  chez  Renaudière  et  comp. 

4(3.  Eloge  de  Gobkfboy  be  Bouillom;  par  J.-Bf.  Scvftàirr»  Grand 
in- 8.  de  i  5g  pages.  Gand,  r8a6  ;  imprim.  de  Stuven.  [Alg. 
Konst  en  Letter  Bode ,  1 826 ,  n0.  38  >  p.  1 70.) 

ie  but  de  l'apologiste  est  de  peindre  dans  Godefroy  un  che- 
valier parfait  en  courage  et  en  vertu  ,  et  de  rapporter  les  prin- 
cipaux traits  de  sa  vie  qui  appuient  cette  opinion.  «  De  quelque 
coté  qu'on  l'envisage ,  dit-il ,  soit  comme  homme  de  guerre, 
soit  comme  homme  privé,  il  paraît  â  nos  yeux  étonnés  la  gloire 
de  son  siècle.  L'antiquité  non  plus  que  k  fable  n'ont  point  de 
héros  qui  lui  soient  comparables ,  et  ce  qu'elles  ont  dû  attri- 
buer à  plusieurs,  comme  la  force  d'Hercule,  la  valeur  d' Achille,, 
la  sagesse  de  Nestor,  la  prudence  d'Ulysse-,  ht  prévoyance 
d'Àgamemnon,  la  piété  d'Enée,  se  voit  en  lui  au  plus  haut  de- 
gré ;  eu  un  itoot  Godefroy  est  le  vrai  héros  chrétien  ,  le  cheva- 
lier sans  peur  et  reproche  ,  l'image ,  l'idéal  du  chevalier.  »  Le 
style  du  biographe  est  soutenu  ,  noble  et  simple, 
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444-  AtUs  ethnographique  du  GLOBE ,  ou  Classification  de  s  peu- 
ples anciens  et  modernes  ,  d'après  leurs  langues;  i  vol.  in- 
folio  ,  précédé  d'une  Introduction  et  suivi  d'un  tableau 
physique  ,  moral  et  politique  des  cinq  parties  du  monde  , 
formant  a  vol.  in-8.  ;  par  ]VÏ.  Adrien  Balbi.  3e.  et  dernier 
_  article.  (Voy,  les  cahiers  de  fév.,  n°.  ia3,  et  avril,  n°.  5a8.) 

Le  4e*  chapitre  embrasse  la  classification  des  langues  euro- 
péennes (Tab.  io). 

M.  Balbi  parle  d'abord  des  langues  basques  et  celtiques  (ta- 
bleau ii).  Il  se  borne  ici  à  indiquer  le  plan  qu'il  a  suivi  dans 
le  tableau  correspondant,  et  à  prévenir  quelques  objections. 
Nous  avons  remarqué  ,  au  reste ,  l'annonce  d'une  importante 
publication,  c'est-à-dire  du  Gaè'lic  d/ctionary,  qui  s'imprime 
par  les  soins  de  M.  Mac  Kay.  L'aperçu  historique  placé  en  tête 
de  ce  tableau  ne  peut  manquer  d'intéresser  le  lecteur  par  les 
curieux  rapprocnemens  qu'il  renferme ,  et  qui  se  rapportent  à 
des  considérations  générales  sur  l'étude  comparée  des  langues. 

La  famille  Tbraco-Péksgiqne  ou  Gréco-Latine  ,  à  laquelle  se 
rattachent  les  grands  et  beaux  souvenirs  littéraires  de  l'anti- 
quité ,  forme  la  matière  du  paragraphe  suivant  et  du  tabl.  i2 
L'auteur  a  puisé  aux  meilleures  sources  les  documens  relatifs 
*  cette  importante  partie  de  son  ouvrage  i  il  suffit  de  nommer 
MM.  Malte-Brun  ,  Hase  et  Champollion-Figeac  pour  le  féliciter 
G.  Tome  VII.  *9 
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du  choix  qu'il  a  fait  de  ses  autorités.  Le  dernier  dé'ces  savans 
lui  a  procuré ,  sur  la  langue  romane  et  sur  un  dictionnaire 
provençal  et  copte,  unejiote  fort  intéressante,  dont  nous  regret- 
tons qu'il  n'ait  inséré  qu'un  fragment.  M.  fialbi  adopte,  rekfcrve- 
ment  à  la  variété  des  dialectes  de  la  langue  grecque  moderne, 
le  sentiment  de  MM.  Malte-Brun  et  North-Douglas ,  de  préfé- 
rence à  celai  d'autres  érfidits  qui  prétendent  que ,  dans  la  lan- 
gue parlée ,  il  n'y  a  presque  pas  de  différence  sensible. 

Pour  la  langue  italienne ,  M.  Balbi  a  cru  devoir  s* en  référer 
aux  avis  du  cardinal  Zurla ,  qui  a  entièrement  approuvé  son 
travail.  Quoique ,  dans  ses  recherches ,  l'auteur  fût  sur  son  ter- 
rain ,  il  a  été  plus  d'une  fois  arrêté  par  des  difficultés  qu'il 
n'eût  jamais,  vaincues  sans  cet  esprit  de  critique  qui  doit  sans 
cesse  présider  aux  investigations  de  ce  genre.  Une  dissertation 
de  M.  Fodera,  de  Palerme,  lui  a  dpnné  les  moyens  de  parler 
avec  certitude  des  différence*  qui  exi  tent  entre  le  dialecte  si" 
dlien  et  Y  italien  littéral,  que  nous  aimerions  mieux  appeler 
littéraire  (changement  que  nous  proposons  également  pour 
l'aifebe  ). 

On  sera  sans  doute  curieux  d'observer  les  altérations  qu'a 
subies  la  langue  portugaise,  nationalisée 'dans  le  Nouveau- 
Monde.  Cet  idiome  ,a  perdu  au  Brésil  cette  rudesse  de  pro- 
nonciation et  cette  arrogance  d'expression,  si  analogue  au 
caractère  des  Portugais;  il. a  néanmoins  conservé  cette  mâle 
énergie  qu'il  a  en  commun  avec  l'espagnol.  M.  de  Pedn 
Branca  a  aidé  l'auteur  de  ses  lumières.  On  remarquera  encore 
ici  un  fait  assez  rare  :  c'est  que  le  Brésil  n'offre  ,  dans  ses  dia- 
lectes ,  aucune  différence  comparable  aux  variétés  que  présen- 
tent ceux  de  bien  d'autres  contrées  à  des  distances  respectives 
beaucoup  moindres. 

Dans  le  5e.  paragraphe ,  où  il  est  question  des  langues  ger- 
maniques (tabl  i3),  comme  dans  tes  précédens,  l'auteur  pré- 
sente des  observations  qui  ne  peuvent  être  séparées  de  celles 
que  renferme  le  tableau  correspondant  de  X Allas ,  si  ce  n'est 
une  noté  sur  la  langue  frisonne ,  qu'il  doit  à  l'obligeance  du 
D*.  Hermès,  de  Stuttgart,  qui  l'a  tirée  en  grande  partie  du 
travail  dont  il  a  enrichi  la  savante  Grammaire  historique  de 
M.  Grimm.  Le  tableau  des  langues  germaniques  ,  ne  le  cède  au 
précédent  ni  pour  l'importance  du  sujet ,  ni  pour  l'étendue 
queTauteur  a  cru  devoir  lui  donner.  Il  renferme  plus  de  par- 
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tieularités   peu  connues   non- seulement  du  çôœiriuA  des  lec- 
teurs, maïs  encore  d'hommes  instruits. 

M.  Balbi  arrive  ensuite  aux  langues. slaves  (  tabl.  14).  Nulle 
famille  n'occupe  un  plus  grand  espace  ,  ni  ne  joue  un  rôle  plus 
important  dan  sT  ethnographie.  Après  avoir  établi,  à  l'avantage 
du  premier,  un  parallèle  entre  l'empire  russeét  celui  que  fonda 
Tamerian  ,    il  revendique  pour  Jean   HE  une  portion  de  la 
gloire  dont  les  historiens  semblent  avoir  fait  le  partage  exclu* 
tif  de  Pierce  le  Grand.*  Dans  la  classification,  des  langues  slaves, 
l'auteur  a  cru  devoir  abandonner  les  dénominations  géogra- 
phiques , .  qui'  sont  inexactes ,   pour  y  en  substituer  d'autres , 
tirées  du  nom  des  principaux   peuples  compris  dans  chaque 
branche.  M.  fialbi.  a  exclu  de  la  famille  slave  les  idiomes  des 
Huns,  des   Alains ,'  des   Avares,  des  Hongrois  et  des  Turcs; 
cette  famille  présente  un' phénomène  ethnographique  assee 
carie** ,  consistant  en  ce  que  ce  sont  les  peuples  les  plus  éloii- 
gnés  les  *ns  des  autres  qui  parlent  les  langues  les  plus  analo- 
gues entre  elles.  i 
La  Camille  .  des  langues  ouraliennes  ,  appelées  ordinairement 
finnoises  ou  tchoudes .,  occupe  le  3e.  et  dernier  paragraphe  de 
ce  chapitre  (tabl.    1 5  ).  Notre  auteur  a  adopté  sans   hésiter  la 
dénomination  .à' ouraliennes  y   proposée  par -M.    Klaproth  pour 
«es  idiomes ,  dont  l'Oural   paraît  avoir  été  la  plus  ancienne 
patrie.  «Au  lieu  de .  considérer  le  finnois  et  l'esthonien  comme 
deux  dialectes  d'une  même  langue ,   il  en  a  fait  deux  langues 
sœurs. 

Les  observations  sur  les  langues  africaines  sont  la  matière  ' 
du  5*.  chapitre  (  tabl.  16).  Après  quelques  considérations  rat- 
latives  aux  «découvertes  des  voyageurs,  aux  travaux  des  géo- 
graphes et  aux  difficultés  inhérentes  à  son  sujet ,  M.  Balbi 
parle  d'abord  des  idiomes  de  la  région  du  NU,  dont  la  limite 
occidentale ,  q»i  d'ailleurs  ne  saurait  être  bien  précise ,   est 
naturellement  indiquée  par  les  hauteurs  qui  séparent  le  Sahara, 
de  4*  Egypte  et  de  la  Nubie,  et  par  les  désert  s  im  mêmes  situés 
entse  le  DarrFour  et  le  Kordofaua.  MSI.  Champoliion  et  Le- 
troiuie  ont  mis  à  h  disposition  .de  l'auteur  le  résultat  de  leurs 
doctes  recherches  sur  l'Egypte.  M.  £ajbi  passe  ensuite  à  des 
observations  sér  les  langues  de  la  région  du  Nil,  mais  qui  n'ap- 
partiennent pas  à  la  famille  égyptienne.  Le  1 7?.  tableau ,  auquel 
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nous  renvoyons  pour  cette  famille,  contient' deux  article*, 
dont  un  général  sur  tontes  les  régions ,  l'autre  particulier  pour 
l'égyptien  ancien,  lesquels  sont  pleins  de  faits -du  plus  haut  in- 
térêt et  d'une  authenticité  irrécusable. 

L'auteur  traite  des  langues  dé  la  région  de  V Atlas  (tabl.  i8), 
c'est-à-dire  de  celles  des  peuples  qui  habitent  la  partie  de  l'A* 
friqoe ,  comprise  entre  l'Egypte  et  la  Nubie  à.  l'est ,  le  Soudan 
et  la  Sénégarobie  au  sud  ,  l'océan^  Atlantique  à  l'ouest,  et  la 
mer  Méditerranée  au  nord.  Il  donné  le  nom  plus  exact  de 
famille  atlantique  à  cette  prétendue  langue  berbère  y  parlée  par 
des  peuples  dont  le  nom  est,  de  temps  immémorial»  Amaùgh\ 
il  fait  entrer,  dans  cette  famille,'  la  «langue  maure,  souvent 
confondue  avec  l'arabe  ,  et  sur  laquelle  on  n'a  encore  que  des 
documens  imparfaits.  Ce  tableau  seul  peut  donner  une  idée 
exacte  et  complète  de  cette  région  ;  l'aperçu  préliminaire,  plus 
étendu  ici  qu'ailleurs,  a  dû  coûter  un  travail  immense  et  offre 
les  résultats  les  plus  importans.  Seulement ,  nous  aurions  dé- 
siré que  l'auteur  eût  dit  Ptole'mee ,-  et  non  Ptolomée. 

M.  Balbi  comprend  sous  le  nom  de  langues  de  la  Nigritie 
maritime,  celle  de  la  Guinée  et  de  la  Sénégâoibie  (tabl.  19), 
centrées  presque  exclusivement  habitées  par  de  Véritables  nè- 
gres v  il  borne  ses  recherches  ethnographiques  aux  seuls  états 
situés  le  long  dés  côtes ,  et  formés  de  familles  dont  les  noms 
bizarres  intéresseraient  peu  le  lecteur.  Une  note  importante 
sur. le  Wolof ,  a  été  procurée  à  l'auteur  par  M.  Jomard.  Le  ta* 
bleaù  ,  vu  la  pénurie  de  documens  ,  n'est  guère  et  ne  pouvait 
être 'qu'une  nomenclature  de  peuple».  L'auteur  présente  néan- 
moins suc  chacun  d'eux  les  observations  qu'il  a  pu  recueillir. 

Les  mêmes  incertitudes  se  retrouvent  dans  la  classification 
des  idiomes  à*  Y  Afrique  australe  (tabl.  20):  Il  paraît  constant 
que  la  famille  Congo  occupe  tout  l'espace  compris  entre  le  5e. 
ou  6e.  parallèle  nord  ,  jusqu'au  17e.  sud  ;  et  de  l'est  à  l'ouest 
presque  toute  la  lopgueur  de  cette  partie  de  l'Afrique.  Suivant 
•des  observations  sur  d'autres  idiomes  de  la  même  contrée,  on 
doit  regretter  que  l'état  actuel  de  l'ethnographie'ait  condamné 
l'auteur  au  silence  ,  relativement  aux  langues  de  la  grande  île 
de  Madagascar;  M.  Rugendas  lui  a  fourni  des  documens  propres 
à  combler  quelques  lacunes  de  la  linguistique  de  l'Afrique 
^australe.  Le  paragraphe  finit  par  un  petit  tableau  de  26  mots 
en  5  langues  barbares  de  ces  pays  sauvages. 
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'  Des  considérations  sur  les  idiomes  du  Soudan  ou  de  la  Né- 
gritie intérieure  (tabl.  ai)  terminent  le, 5e.  chapitre.  <La  prin- 
cipale famille  de  Cette  région  est  la  bornouane,  à  laquelle  s'en 
joignent  d'autres  dont  les  noms  flattent  très- peu  l'oreille.  L'im- 
portance du  tableau  réside ,  en  grande  partie ,  dans  une  très- 
longue  et  très -curieuse  note  due  à  M.  Jomard ,  laqueke  ren- 
ferme des  considérations  sur  la  géographie  du  Soudan  et  sur 
la  civilisation  de  cette  contrée,  d'après  les  découvertes  les  plus 
récentes. 

Le  6e.    chapitre  embrasse  la  classification  des  langues  océa- 
niennes (tabl.  22  ).  Livrç  à  ses  propres  forces ,  le  seul  fil  à  l'aide 
duquel   notre  auteur  pût    sortir  de  ce  labyrinthe ,  était  une 
comparaison  , attentive  de   fous  les  vocabulaires  repueiliis  par 
les  voyageurs.  S' écartant  ici ,  dans  ses  observations  ,  de  la  di- 
vision* de  Crawfurd ,  M.  Balbi  partage  en  1 1  groupes  ou  familles 
toutes  les  langues  de  l'archipel  Indien.  Le  premier  groupe  com- 
prend les  langues  javanaises ,  famille  que  M.  Balbi ,  d'après  les 
raisonnemens  péremptoires  de  M.  Crawfurd  ,   croît' avoir  été 
originaire  de  chez  les    peuples   auxquels  le  monde  maritime 
doit  sa  civilisation  primitive.  Le  ?e.  embrasse  les  langues  ma- 
laises et  sunatriennes ,  sur  lesquelles  l'auteur  donne  des  détails 
important.  Le  3e.  se  forme  des  idiomes  sumbara-timoriens.  Se- 
lon M.  le  capitaine  Freycinet,  on  distingue  dans  l'île  de  Timor 
deux  langues  principales -qui  paraissent  être  les  souches  d'un 
grand  nombre  d'autres  que  l'on  peut  regarder  comme  autant  de 
dialectes  parlés  daus  les  63  royaumes  dont  se  compose  cette  île. 
M.  Balbi  donne,  comme  supplément  à  son  tableau  ,  un  article 
sur  une  3*.  branche  de  langue  qu'il  propose  d'appeler  timorien-  , 
freycinet.  Le  4e»  groupe  se  compose  des  langues  moluquaises^ 
parlées  dans  les  îles  Ternate',  Tidor,  Gilolo,  Amboine ,  etc., 
et  formant  une  nombreuse  famille  qui  offre  des  variétés  infi- 
nies. Au  5*.    appartiennent  les  langues   célébiennes  et  bor- 
ncennes ,  dont  les  premières  possèdent  une  littérature  aussi 
importante  par  sa  richesse  que  par  son  antiquité,  et  sont  con- 
nues sous  le  nom  de  bugis:  Le  6e.  contient  les  langues  philip- 
pinaises  ou  tagales  ,  sur  lesquelles  règne  encore  la  plus  grande 
confusion,  malgré  les  travaux  des  missionnaires.  Le  7e.  ren- 
ferme les  langues  australiennes ,  ou  celles  qui  se  parlent  dan« 
lOcéanie  centrale;  la  classification  de  ces  idiomes  attend  de 
pms  amples  documens  que  ceux  que' nous  possédons.  Les  lau- 
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gués  polynésiennes  occidentales  se  rapportent  au  4e.  »  qui  s'é- 
tend sur  les  archipels  des  Mariannes,  des  Carolines  et  de  Lord' 
Mulgrave.  Le  chamarre  est  la  langue  vulgaire  des  îles  Marian- 
nés,  ce  dont  le  témoignage  de  M.  Gaimard  ne  permet  pas  de 
douter.  M.  Balbi  donne  sur  cet  idiome  des  détails  très-curieux. 
Le  9*.  groupe  se  forme  des  langues  polynésiennes  orientales 
que  l'auteur,  après  de  mûres  réflexion*,  considère  comme 
sœurs.  On  remarquera  que  les  peuples  qui  les  parlent  ont  un 
système  de  numération  undécimale,  comme  l'atteste  M.  Lesson. 
M»  Balbi  transcrit  ensuite  des  observations  étendues  et  intéres- 
santes sur  les  idiomes  tahitien,  nouveàu-zélandais  et  hawaïen. 
Le  roe.  groupe  est  celui  des  langues  formosanes  ou  du  malais 
asiatique ,  dans  lequel  sont  cotai  pris  les  idiomes  de  la  partie  de 
l'île  Formosé,  habitée  par  des  peuples  de  race  malaise.  Les 
langues  madagascariennes  ou  malaises  africaines  composent  le 
.  i  ie.  et  dernier  groupe. 

Le   chapitre    6 ,  est  terminé  par  des   observations  sur  la 
.langue   des  nègres    océaniens  et  d'autres  peuples  (tabl   a4)> 
.  dont  l'origine  malaise  paraît  aujourd'hui   ethnographiqiiement 
.démontrée,  du  moins  pour  ceux  sur  lesquels  on  possède  quel- 
ques minces  vocabulaires.  Mais,  «  si  Ton  veut  être  de  bonne 
foi,  dit  M.  Balbi,  il  faut  avouer  franchement  qu'on  ne  sait 
presque  rien    sur  les  innombrables  jargons  que    parlent  les 
tribus  abruties  des  nègres  océaniens.  » 

Des  observations  sur  la  classification  des  langues  américaines 
(tableau' 25) ,  /ont  le  sujet  du  7e.  chapitre. 

M.    Balbi    rejette  la  division    de  l'Amérique  en  3  parties, 
adoptées  par  Vater,  qui  admet  uue  Amérique  moyenne,  que  ne 
reconnaissant  ni  la  géographie,  ni  la  politique,  ni  l'ethnogra- 
phie. Il  s'attache  à  la  division  que  la  nature  elle-même  a  établie 
.d'une  manière  si  propice  pour  une  partie  du  globe ,  et  partage 
linguistiquement  le  Nouveau-Monde  en   1 1  régions ,   dont  la 
ire.  comprend  le  Chili ,  la  Patagouie ,   la  Terre-de-Feu ,  etc. 
_Non*s   engageons  le  lecteur  à  lire   attentivement    le    tableau 
(n°.  26)  qui  correspond  à  ces  observations.  Il  renferme  entre 
autres,  deux  articles  extrêmement  curieux,, l'un  sur  la  langue 
chilienne;  l'autre,  qui  est  une  note  très-étendue  fournie  p*r 
M.  Lesson ,  traite  de  l'histoire  naturelle  des  Patagons.  La  ré- 
gion des  langues  péruviennes,  qui  est  la  seconde,  donne  «eu 
à  des  observations  qui  ne  peuvent  s'isoler  du  tableau  (27)  *u" 
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quel  elles  se  rapportent ,  et  dont  L( avant-propos  se  compose  en 
grande  partie  d'un  extrait  fort  intéressant  du  précis  de  la  Géo- 
graphie  de  feu  M.  Malte-Brun ,  que  les  sciences  et  ses  nombreux 
amis  viennent  de  perdre;  de  même  que  la  3e.  appelée  Guarani- 
Brésilienne  (tahl.  28),  dont  la  classification  est  une  de  celles, 
qui  ont  le  plus  embarrassé  l'auteur;  c'est  que  les  matériaux  que 
Ton  a  pu  recueillir ,  ne  suffisent  pas  pour  classer  seulement 
la  io°.  partie  des  idiomes jde  cette  région,  dont  les  peuples  ou 
sont  éteints,  ou  ont  changé  soit  de  demeure,  soit  de  nom.  La 
4e.  région  dite  Orenoco- Amazone  pu  Andes-Parime  (tabl.  29), 
est  une  de  celles  dont  les  limites  sont  le  plus  invariablement 
tracées  :  renfermés  entre  le  Grand- Océan ,  le  Maragnon ,  l'O- 
céan Atlantique  et  la  mer  d*s  Antilles  qui  en  est  une  dépen- 
dance, elle  forme  une  vaste  presqu'île  %  dont  une  partie  est  au- 
jourd'hui divisée  en  petites  républiques,  et  pour  laquelle 
nous  renvoyons  au  tableau  correspondant ,  aussi  important  par 
la  nature  que  par  la  quantité  des  faits  qu'il  présente.  Il  faut 
encore  lire  conjointement  les  observations  et  l'atlas  pour  les 
régions  suivantes  (tabl.  n°».  3o  à  36)  (1). 

Viennent  ensuite,  dans  l'Atlas,  les  5  tableaux  polyglottes 
(37,  38;  39,  4o,  4i).  i°.  de  l'Asie,  a°.  de  l'Europe,  3°.  de 
l'Afrique,  4°-  de  l'Océanie,  5°.  de  l'Amérique.  L'aHteur  a 
choisi  16  des  mots  les  plus  usuels  dans  le  langage,  qu'il  a  tra- 
duits dans  toutes  ou  d'ans  presque  toutes  les  langues  connues 
des  5  parties  du  monde.  Ces  tab|eaux  synoptiques,  sont  le  ré- 
sultat de  très-laborieuses  recherches;  on  peut  y  voir  d'un 
coup-d'peil  et  avec  la  plus  grande  facilité ,  comment  se  nomme 
la  même  chose  à  des  distances  très—éloignées. 

A  ces  tableaux  succède  un  index ,  par  ordre  alphabétique, 
de  toutes  les  langues  ,  de  leurs  principaux  dialectes  et  de  quel- 
ques-uns des  peuples  les  phis  remarquables,  classés  dans 
X  Atlas, 

Le  volume  des  tableaux  est  terminé  par  4  articles  addition- 
nels dont  le  premier  est  un  aperçu  historique  sur  l'école  des 
jeunes  de  langues ,  due  à  Louis  XIV  ;  le  second  consiste  dans 
deux  notes  :  l'une  sur  quelques  dialectes  de  la  langue  grecque , 

'1  ■    III  '        .      ■  11     1     1  ■         ■    ■  ;     ■■      1  ■  1  A      1      ■      1     .  1  li  '      ■  ■   ■   1  1  »    .  —   ■«■    ■ 

/ 

(t>  Il  est  indispensable  de  voir  dans  le  tableau  la  savante  note  es . 
traite  dn  mémoire  de  M.  de  Hnmboldt  sur  l'histoire  anté-colombienne 
de  l'Amérique  septentrionale. . 


^  ') 
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l'autre  sûr  la  langue  des  troubadours;  le  3e.  est  un  supplé-» 
ment  au  tableau  des  langues  germaniques,  supplément  qui  en 
attend  encore  de  nouveaux  ;  dans  le  4e*  »  après  avoir  sigualé 
les  vices  de  la  méthode  y  suivie  par  les  voyageurs  ,  pour  la  ré- 
daction de  leurs  vocabulaires,  on  indique  la  marche  à  suivre 
dans  ce  travail,  source  et  fondement  de  la  linguistique. 

Le  8e.  et  dernier  chapitre  du  volume  d'introduction  ,  est  un 

f 

aperçu  en  hors  d'œuvre  sur  l'histoire  de  la  langue  et  de  la  litté" 
vature  russes ,  procuré  à  M.  Balbi  par  un  jeune  Moscovite  anto- 
nyme. 

A  cet  exposé  de  l'histoire  littéraire  de  la  Russie,  soBt  jointes 
des  notes  instructives  sur  les  principales  différences  entre  la 
langue  Fusse  et  la  langue  slavonne,  puis  entre  la  première  et 
le  dialecte  de  la  Petite-Russie. 

M.  Balbi  ajoute  un  supplément  à  la  digression  dont  nous 
venons  de  rendre  compte;  il  y  traite  de  la. littérature  russe 
moderne,  sous  les  règnes  de  Catherine  II  et  d'Alexandre  1%.,  de 
ses  rapides  progrès,  de  l'aptitude  àes  {lusses  à  l'étude  de? 
langues  étrangères ,  et  des  secours  que  tire  toute  littérature , 
en  général,  des  anciens  ou  des  étrangers.  Il  fait  ensuite  l'énur 
mération  de  toutes  les  sociétés,  savantes ,  et  de  tous  les  jour- 
naux et  recueils  scientifiques  actuellement  existant  eu  Russie , 
et  un  tableau  bibliographique.  '  ' 

Le  volume  se  termine  par  quelques  additions  à  plusieurs  par- 
ties de  l'introduction!  Ces  additions  sont,  pour  la  plupart,  le 
complément  essentiel  des  passages  auxquels  elles  se  rapportent. 

Enfin,  l'étendue  de  savoir,  la  persévérance  d'investigation 
et  la  force  de  raisonnement  qu'a  déployées  M.  Balbi  dans  la 
partie  de  son  ouvrage  qui  vient  de  paraître,  font  vivement 
désirer  la  prochaine  publication  de  son  Tableau  physique  et 
politique  des  5  parties  du  monde,  lequel  sera  le  couronnement 
de  l'édifice  dont  l'érection  lui  a  tant  coûté»       E.  G.  D.  A. 

i 

445.  Traduction  du  Talmud  en  français.  —  Une  société  sa- 
vante de  Varsovie ,  composée  d'Israélites ,  s'est  imposée  la 
tâche  de  traduire  en  français  le  Talmud  avec  la  comparaison 
des  Talmuds  de  Jérusalem  et  de  Babylone  et  avec  un  comment 
taire.  {Jllgemeines  Reper(orium,  deBçck;  i8a^,  n°.§,  p.  3g?J 
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446.  Austuhrlichks  Lehrgbbjbude  deb  Samskrita-Sprachb. — Gram-* 
maire    développée   de    la  langue  Sanscrite;    pat    F.\  Bopp.  / 

1er.  cah.   in-4o.   de  96  p.  (Journ.  .4siat.;  To\  VI,  p.  29S  et 
5^9.  Art.  de  M.  Burnouf  fils.  ) 

La  science  grammaticale,  a  été  fort  en  honneur  chez  les  In- 
diens, et  ils  attribuaient  à  4fes  dieux  leurs  grammaires  les  plus 
anciennes.  Un  de  leurs  premiers  auteurs  en  ce  genre  ,  Pâninî , 
passait  pour  avoir  été  inspiré.  Il  a  été  suivi  de  plusieurs  autres, 
dont  les  travaux  sont  estimés,  et  l'on  a  porté  au  nombre  de 
126  les  ouvrages  spécialement  consacrés  à  la  grammaire.  Ajou-         , 
tez  76  vocabulaires,  dont,  quelques-uns  so-nt  fort  anciens,  et 
l'on  sera  justement  étonné  de  l'attention  que  les  Indiens  don- 
naient  à  cette  branche  des  connaissances  humaines.  Mais  on  nfi 
doit  pas  attendre  d'eux  la  perfection   que  les  modernes  ont 
introduite  dans  cette  science:  les  Indiens  ont  des  règles  par- 
ticulières,   qnelquefois   fort    ingénieuses,    mais    entièrement 
étrangères  à  nos  niéthodes  analytiques.  Les  cinq  ou  six  gram- 
maires sanscrites1,  composées  jusqu'ici  par  des  Européens  ,  ont        t 
plus  ou  moins  l'inconvénient  de  se  rapprocher  ou  des  systèmes 
indiens,  ou  des   idées  européennes,  de  manière  à  offrir  des 
obscurités,  ou  à  dénaturer  le  caractère  national  de  la  langue 
qu'elles  devaient  faire  connaître.  M.  Bopp  semble  vouloir  évit  , 

ter,  dans  sa  nouvelle  grammaire ,  l'un  et  l'autre  extrême.  Lç 
premier  cahier,  ici  annoncé ,  n'est  déjà  plus  le  seul  qui  per- 
mette de  juger  de  la  méthode  adoptée  par  M.  Bopp,  et  l'on 
doit  désirer  qu'il  achève  un  travail  vraiment  digne  d'un  homme 
qui',  comme  lui ,  a  déjà  fait  preuve  de  tant  de  tact  et  de  tant 
de  science. 

447-  Notice  sur  un  manuscrit  du  Bhagavàtà-Pourana ,  envoyé 
par  M.  Ûuvaucel  à  la  Société  Asiatique  ;  par  M.  Bubnouf  fils. 
[Journ.  Miat.fT.  VII,  juill.  i8a5,  p.  46;  et  oct.,  p.  193.) 

Ce  manuscrit,  écrit  en  caractères  dévanagaris ,  est  d'une 
exécution  parfaite  ,  et  accompagné  de  peintures  qui  ornent  le 
commencement  de  chaque  livre,  et  de  presque  tous  les  chapi^ 
très.  Le  texte  est  partout  expliqué  par  un  commentaire  ;  mais, 
quoique  copiés  tous  les  deux  avec  la  plus  grande  netteté,  ils  uo' 
tout  pas  exempts  de  ce*  incorrections  que  Ton  rencontre  eu  si 
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grand  nombre  dans  les  manuscrits  sanscrits.  La 'date  de  celui- 
ci  est  de  1821  à  1825.  »       .    • 

Après  avoir  indiqué  le  sujet  de  ce  Pourâna ,  qui  est  princi- 
palement l'histoire  du  dieu  Grichna ,  Fauteur  de  la  notice 
donne  son  opinion  sur  l'âge  de  cet  ouvrage,  qu'il  croit  devoir 
attribuer  à  un  grammairiéu  du  12e.  siècle  de  notre  ère,  nommé 
Vopadéra.  Mais  il  ne  se  dissimule  as  la  fa ib' esse  des  argumens 
.  sur  lesquels  il  fonde  cette  assertion,  :> 

M.  Burnouf  se  plaint  de  la  pauvreté  des  documens  .géogra- 
pbiques  que  fournit  ce  Pourâna ,  et  ensuite,  à  l'occasion  de 
deux  vers  de  ce  poème  qui  rapportent  que  Bouddha,  fils  de 
Djina  »  était  né  dans  le  pays  des  Kîkatas  »  il  établit  qne  le 
bouddhisme  est  originaire  du  Béhar,  et  postérieur  à  la  secte 
des  Djainas.  Mais  il  reconnaît*  que  cette  opinion  a  besoin  detre 
appuyée  sur  d'autres  preuves  que  celles  qu'on  peut  actuelle 
ment  donner  sur  de  pareils  sujets. 

'  448.  Notice  sur  dix -huit  manuscrits  persans  de  4a  bibliothé- 
quelle  l'Université  de  Turin  ;  par  M.  de  Ha  mm  eu.  (Mémoires 
de  V  Acad.  rqy.  de  Turin  \  Tom.    XXX,  partie  philologique, 

P-259) 

i 

-  Les  principaux  manuscrits  persans  indiqués  par  M    de  Ham- 
mer,, sont  des  écrits  mystiques  de  la  secte  des  Sqfi,  qui  réunis- 
sait en  elle  les  élémens  de  la  philosophie  des  Eleates>  des  Néo- 
platoniciens et  des  Spinosistes.  On  y  remarque  le  Djelaleddin 
Bumiy  célèbre  sous  le  nom  de  Mesnevviy  le  Jardin  du  Senasi, 
et  les  Conversations  des  oiseaux  du  cheik  Attar;  une  belle  co- 
pié  du  Nefhatol-ins  de  Djami,  et  de   son  poëme  Selseletol- 
Seheb.    M.   de  Hammer  a  trouvé  aussi  à  Turin  le  poerae  de 
Ghasnewi,  le  Humai -Humay  un  du  vizir  Mir-AU-Schir;  plu- 
sieurs diwan  mystiques   des   premiers   poëtes   persans,  dont 
quelques-uns  contemporains  de  Djelaleddin,  chef  des  derviches 
mewlewl,  qui  sont,  dit-il,  les  mo  Unis  tes  de  l'Orient.  Deuxau- 
tâ'es.  diwan ,  ou  recueils  de  poésies ,  ne  portent  pas  le  nom  des 
auteurs;  mais  ils    ont^été  faits  d'après  un  choix  réfléchi,  P*r 
quelque  cheik  de  la  secte  des  Son.  Deux  dictionnaires  font 
partie  de  cette  collection  persane  :  l'un  est  le  JKeuu>l'Ef*8'iai 
arabe  et  persan ,  et  l'autre  le  Dsihangueri,  qui  explique  le  p**" 
tan  par  lui-même.  M.  de  Hammer  espère,  en  terminant  sa  no- 


~\ 
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tice,  que  ces  ressources  littéraires  porteront  quelque  habile 
orientaliste  de  l'Italie  a  se  livrer  a  l'étude  de  la  langue  persane, 

A.  R. 

449-  Notice  de  la  GHiNDH  Encyclopédie  chinoise,  intitulée  Kou 

V  I 

Km  Thoo  Chu. 

Le  Khin  tihg  Kou  Kin  Thou  Chu  ,  ou  la  Collection  impériale 
et  authentique  de  livres  anciens  et  modernes ,  fut  commencé 
an  milieu  du  règne  de  Khanghi  (vers  1680),  dans  l'imprimerie 
de  l'établissement  Ou  yng  tian.  On  s'est  servi  pour  cette  vaste 
entreprise  de  caractères  fondus  eu  cuivre.  Tout  l'ouvrage,  qui 
n'a  été  terminé  que  dans  le  courant  du  siècle  passé,  contient 
10  mille  kiueriy  eu  sections ,  formant  3  a  tian  ou  grandes  sub- 
divisions ,  dont  voici  les  titres  ., 


1.  Thian  sitmgf  Astronomie. 

2.  Soui  koung,  Calendrier. 

3.  Ljrfa ,  Chronologie. 

4.  Chu  tching ,  Divination. 

5.  Kuen  yu ,  Terre. 


15.  Jin  s3u,  Occupations  humaines. 

16.  Koueiyuan,  Femmes. 

17.  Y  chu  ,  Arts  magiques. 

18.  Chin  ï%  Esprits  et  miracles.  v 

19.  Kin  tchhoung,  Êtres  vivans. 


6.  Tchi  fang,  -Divisions* militaires  20.  Ehsao  ntou ,"  Plantes  et  arbres, 
et  répartition  des  garnisons.  21 .  King  tsy,  livres  et  littérature. - 

7.  Chantchhouan,  Monts  et  rivières.  22.  Ifioyan ,  Commentateurs. 

8.  Piani,  Frontières  et  géographie  23.  Ouenhio,  Éloquence, 
étrangère.  24.  Tsu  hio  ,  Doctrines  des  carac- 

9.  Bouang  fy ,  Empereur.  '  tères. 

10.  Koung  wei ,  Palais.  25.  Siuan  kiu ,  Promotions. 

11.  Kouautcbmngt  Officiers  du  gou-  26.  Thsiuan  heng,- Poids  et  mesu» 
vernement.  res.    . 

M.Kiafan,  Instructions  dômes-  27.  Chyho,  Vivres  et  marchandises, 

tiques.  28.  Li  /,  Cérémonies  et  usages. 

13.  Kiao  i ,  Lois  de  la  vie  sociale.  29.  Lo  liu  ,  Musique. 

14.  Chi  thsu  ,  Familles  et  généa-  30.  Jouug  tchiug ,  Art  militaire* 
logies.  31.  Thsaug  kiug ,  Lois  pénales. 

32.  Khao  kouugy  Ouvrages  publics 

Chaque  tian  ou  division  est'  subdivisée  en  sections  et  cha 
pitres. 

Il  y  a  en  tout  6, 109  volumes  ,  répartis  en  5?o  han  ou  enve 
loppes  |  avec  deux  enveloppes  pour  les  index. 

Plus  déjà  moitié  des  caractères  en  cuivre ,  qui  avaient  servi 
à  l'impression  de  cet  ouvrage  ,  ayant  été  usés  et  gâtés  ,  Tempe 
reur  Kianloung  leur  substitua ,  en  1773 ,  des  planches  gravées 
en  bois ,  avec  lesquelles  on  imprima  le  Szu  Khou  thsinuan  chu  , 


45a  Philologie  ,  Ethnographie. 

ou  immense  collection  des  Quatre  Magasins,  de  laquelle  le  P.1 
Amyot  a  donné  des  notices  dans  le%XHIe.  et  XVe.  vplume  de* 
Mémoires  sur  les  Chinois.  (Journ.  A&iat.;  T.  IX,  juill.  i8a6> 

456.  Mbng-Tseu,  vêl  Mencium,  inter  sinenses7  Philosophos ,, 
ingenio,  doctrinâ,  riominisque  claritate  Confucio  proximum, 
edidit,  latinâ  tnterpretatione ,  ad  interpretatioaem  tartari- 
cam  utraïqque  recensitâ,  instruxit,  et  perpetuo  commenta- 
rio,  è  sinicis    deprompto ,  illust ravit  Stauislaus  Julibu.  (So- 

•  cietatis'  asiaticse  et  Comitis  de  Lasteyriè  impensis  ).  Pars: 
posterior.  In-8f.  de  1 18  p,  et  ioa  pi.  de  texte  Iithogr.  Pa- 
ris, 1826. 

i 

M.  Stan.  Julien  poursuit  avec  un  zèle  infatigable  sa  labo- 
rieuse et,  difficile  entreprise.  La  troisième  partie  de  son  ou- 
vrage (1),  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  forme  le  comment 
cément  du  ae.  volume,  et  coutient  „4  chapitres,  texte  et 
traduction'.  On  doit  savoir  gré  à  M.  Julien  de  ne  s'être  pas 
laissé  décourager  par  l'aridité ,  plus  encore  peut— être  que  par 
les  difficultés  que  lui  imposaient  les  entraves  d'une  "version  ri- 
goureusement  littérale  ;  car,  sous  ce  rapport,  cette  3*.  livraison 
ne  le  cède  en  rien  aux  deux  premières.  Quant  au  texte ,  bien 
qu'il  soit  reproduit  d'une  manière  satisfaisante,  on  pourrait  ce- 
pendant désirer  plus  d'élégance  dans  la  forme  des  caractères 
chinois,  et -plus  de  soin  dans  le  tirage  lithographique  :  mais 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci,  particulièrement 
destiné  aux  étudians,  la  calligraphie  n'est  qu'un  mérite  acces- 
soire, et  Ton  doit  s'attacher  à  la  correction  et  à  l'exactitude, 
plutôt  qu'à  la  beauté  des  types. 

La  publication  de  la  4e*  et  dernière  partie  est ,  à  ce  que  l'on 
assure,  prochaine,  et  tout  fait  espérer  que  le  laborieux  éditeur 
mettra  à  terminer  son  pénible  mais  honorable  travail  autant 
de  zèle  et  de  talent  qu'il  en  a  montré  d'abord.     C.  Landiissi. 


Cl)  Voyez ,  relativement  aux  deux  premières  parties,  les  Bulletins  4* 
janvier  1825,  n.  4,  et  d'avril  1826,  n.  357. 
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45 1.  Dx  Dionysii  Alkxandbihi  circa  Apocalypsin  Johanneam  sen- 
teatia.  —  Observations  ....  ;  par  P.  J.  Mônsteb.  1  17  pag. 
in- 8°.  Copenhague,  i6aÇ;  imprimerie  de  Seidelin.  [Dansk 
lifter.  Tidende;  1826,  n°.  55.) 

L'auteur  croit,  mais  à  tort,  que  Denjs  d'Alexandrie  a  été  le 
premier  qui  ait  attribué  à  un  autre  que  saint  Jean  l'Évangé- 
liste,  la  rédaction  de  l'Apocalypse;  Indépendamment  de  ce  sujet, 
l'auteur  examine  de  quelle  autorité  jouissait  l'Apocalypse  du 
temps  de  Denys,  et  quelle  est  l'opinion  des  théologiens  mo- 
dernes à  ce  sujet.  Les  doutes  de  Denys,  au  sujet  de  l'authenti- 
cité de  l'Apocalypse  ,  sont  exposés  d'après  Eusèbe.  D. 

t 
45*.  Philologie  astkonomique.—  Illégitimité  des  Tables  solaires 

d'Hipparque,  avouée  par  lui-même.  (Suite.  Voy.  le  cahier  de 
mai ,  n°.  4OI0 

Dans  l'astronomie  moderne,  c'est  toujours  l'erreur  des  ta- 
bles qu'on  cherche  à  connaître  et  a  déterminer  par  l'observa- 
tion. Dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  offrent  des  séries 
d'observations  comparées  aux  tables,  la  dernière  colonne  a  pour 
titre  :  Erreurs  des  tables.  Par  quel  renversement  d'idées  et  de 
procédés  Delambre  prétend- il  conclure  l'erreur  de  l'observation 
du  soleil  par  la  différence  entre  Ja  longitude  que  donne  l'in- 
strument et  la  longitude  vraie  déduite  des  tables,  et  mettre  sur 
le  compte  de  l'observation  l'erreur  qui  résulte  de  cette  diffé- 
rence.'Çe  qu'il  y  a  de  plus  bizarre  ici,  c'est  de  donner  aux 
tables  du  soleil  lés  plus  défectueuses  que  l'on  connaisse,  la 
préférence  sur  une  observation  faite  avec  une  grande  précision, 
ainsi  que  l'expose  Delambre  (1.  c,  p.  190}. 

Delambre,  forcé  de  citer  cette  précision  donnée  par  l'instru- 
ment ,  qui  est  d'un  douzième  de  degré  ou  5  minutes ,  persiste 
encore  à  vouloir  (  ib.  )  que  ce  soit  te  calcul  des  tables  qui  l'ait 
fourni.  Mais,  puisque  dan^  la  5e.  observation  d'Hipparque 
(Almag.,  I.  $,  c.  5)  l'Astrolabe  donnait  un  io«.  de  degré,  ^u 
une  précision  de  6',  que  Delambre  paraît  reconnaître  et  adop- 
ter (p.  189  et  s.),  pourquoi  n'aurait- il  pas  pu,  par  un  petit 
accroissement  de  précision ,  donner  un  douzième  de  degré  ou 
5'  dans  la  irV observation  dont  il  s'agit?  Delambre,  si  facile  à 
accorder  à  l'instrument  d'Albatenius  la  division  du. degré  de  i 
minutes  en  a  minutes  (Astr.  dit  moyen  âge  ,.  p.  1 4)>  est-il  fondé 
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légitimement  à  refuser  à  l'Astrolabe.  d'Hipparque  la  division  An 
degré  de  5  en  5  minutes ,  et  à  regarder  ce  douzième  de  l'ob- 
servation comme  nne  simple  estime?  N'est-ce  pas  un  fait  attesté 
par  le  témoignage  de  Proclus  (Hypoty  poses),  et  par  celai  de 
Pappus  dans  Théon,  p.  1Z1  ,  et  par  Théon  lui-même ,  p.  56, 
58  et  60,  que  les  anciens  instrumens  étaient  divisés' de  minute 
en  minuté?  Donc,  à  plus  forte  raison,  les  Astrolabes  pou- 
vaient ils  1  être  de  5  en  5  minutes.  C'est  la  précision  que  leur 
attribuent  Flamsteed  et  Bailly  (Astronom.  moderne,  to.  Ier., 
pag.  457.) 

Enfin,  pour  conclure  l'équation  lunaire'  de  70  4<>7  d'une  an- 
Ire  manière  que  Ptolémée,  Delambre  fait  porter  sur  la  longi- 
tude observée  de  la  lune,  la  même  erreur  de  i5f  qu'il  prétend 
avoir  eu  lieu  pour  le  soleil  (erreur  qui  vient  d'être  réfutée),  et 
il  raisonne  ainsi  (p.  191):  ~  ' 

«  La  longitude  vraie  de  la  lune ,  conclue 
de  sa  distance  au  soleil ,  avait  donc  là  même 
erreur,  elle  était  trop  forte  de  i5  minutes',  on 
l'avait  trouvée  de ,'.      1*    ti*   *«' 

v  La  véritable  longitude  était  donc  seule- 
ment de /  .    .   , 1      13      5 

•»  Mais  pou* cet  instant  la  longitude  calculée' 
était .   .     1        4     *$ 

»  L'inégalité  était  donc ~J-  n9    40'  » 

Faudra-t-il  que  toujours  les  longitudes  observées  tantôt  do 
soleil,  tantôt  de  la  lune  4  soient  altérées  pour  se  prêter  nu 
hypothèses  de  Delambre?  Ne  pourra-t-cn  pas  trouver  lëqna- 
,  tion  lunaire  de  70  4o'»  qui  est  une  conséquence,  sans  déna- 
turer les  observations  qui  en  sont  le  principe  fondamental? 
Ptolémée  ,  inventeur  de  cette  équation  *  s  y  est  pris  d'une  ma* 
ni  ère  bien  moins  irrégulière.  Sans  porter  atteinte  aux  longi- 
tudes observées ,  il  a  cherché  la  différence  entre  les  distance* 
g3°  55'  et  86°  iSVqui  est  précisément  l'équation  de  7°4<>'- 

Mais  Delambre  va  jusqu'à  attribuer  une  équation  fausse* 
Ptolémée*  pour  Jui  faire  déduire  l'équation  de  7»  4©".  11  dit, 
p.  19-1  :  «  Lune  observée  mains  lune  moyenne  calculée  ==  9? 
55'  moins  86°  i5'.   »   Or,  le  premier  membre  de  l'équation 
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n'est  point  en  rapport  d'égalité  avec  le  second ,  car 

La  lune  moyenne  calculée  est .     1*    4°  *5' 

La  lune  observée  est*   ....  ; i    i?  20 

La  différence  est .......—     7*  55* 

Tandis  que §5*  55'  —  86»  *ù*  =  7  40 

x  On  voit  ici  des  contrariétés  de  signes  et  des  excès  de  oom  - 
bres,  qui  prouvent  la  fausseté  de  l'équation  que  Delambre  at- 
tribue à  Ptolémpe,  qui  ne  lui  en  fournit  aucun  prétexte. 

5°.  Delambre  commet  une  erreur  de  o*  qo'  en  calculant  le 
temps  vrai  de  l'observation  par  les  17  et\|  de  temps,  om  17° 
ao;  de  l'équateur,  pris  5  fois  et  7.  En  effet,  170  20'  font  ih  9' 
2o";  si  on  les  multiplie  par  5  et  },  on  a  6h  9'  4 /'^  avant  midi  : 
Ptolémée  dit  6h£;  t)elambre  (p  190;  dit  6h  £,  avec  une  er- 
reur de  o*1  20'.  Cette  erreur  a  occasioné  celle  'par  laquelle  il 
dit  que  le  temps  (vrai)  de  l'observation,  depuis  Nabonassar, 
est  de  619  ans,  5i4  jours 9  jh  ^.  On  voit  clairement  que  &1  ~ 
avant  midi  font  17  h  £  depuis  le  midi  précédent  ;  Pt  déniée  dit 
•&1  ±  et  -j,  temps  vrai.  Ai  nst  cette  2e.  erreur  de  Deïanibre  pro^ 
vient  de  la  précédente. 

Il  est  possible  que  Delambre  n'ait  point  commis  Terreur  de 
calcul  que  je  viens  de  mettre  en  évidence ,  et  qu'il  ait  lu  sim- 
plement ~  pour  £  dans  *le  texte  grec ,  car  la  notation  grecque 
des  fractions  dans  les  manuscrits  peu  anciens  et  dans  les  im- 
primés ,  permet  cette  équivoque ,  et  réciproquement.  Mais  , 
dans  ce  cas ,  la  leçon  qu'il  a  adoptée  n'en  est  pas  moins  er- 
ronée ,  'comme  le  prouvent  les  calculs  précédens ,  et  elle  est 
contredite  par  l'intervalle,  temps  moyen  depuis  Nabonassar, 
assigné  dans  Ptolémée ,  ainsi  que  par  les  deux  équations  du 
temps  des  deux  termes  extrêmes  de  l'intervalle. 

6°.  Ptolémée  donne  le  temps  vrai,  et  ensuite  le  temps 
moyen,  depuis  l'époque  de  Nabonassar  jusqu'à  l'instant  de 
l'observation  tVHipparque.  Delambre  ne  devait  pas  se  dispenser 
de  rapporter  ce  temps  moyen ,  puisqu'il  rapporte  les  longitudes 
moyennes  du  s/leil,  de  la  lune,  et  de  l'anomalie  de  la  lune 
depuis  l'apogée  moyen  de  son  épycicLe ,  que  Ptolémée  donne 
ordinairement  calculées  en  tewpe  moyen ,  et  qu'il  importe  de 
vérifier  ses  calculs. 

Le  traducteur  français  dit  :  «  17  et \  et  -3-  heures  équinoxia- 
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les  à  peu  près,  mais  réellement  17  ~  £.  *  Il  y  a  dans  le  grec 
&7r>b*ç,  qui  signifie  temps  apparent  ou  vrai,  et  non  à  peu  près. 
Le  mot  a*p  t€ft>ç  joint  an  temps ,  signifie  partout  dans  l'Aima  - 
geste ,  temps  moyen  et  non  réellement.  On  sait  que  ces  deux 
temps  se  convertissent  l'un  dans  l'autre ,  et  pour  cela  il  faut 
que  le  temps  apparent  ne  soit  pas  un  à  peu  près.  Il  faut  encore 
moins  qu'il  soit  un  temps  en  gros,  comme  on  lit  pour  l'obser- 
vation de  Ptolémée ,  1.  5  ,  c.  i3  ,  p.  353 ,  et  bien  moins  encore 
que  ce  soient  des  heures  grossièrement  estimées ,  comme  on  le 
voit  traduit,  1.  5,  c.  i4>  p.  34 1.  Car  partout  ce  temps  doit 
être  précis,  puisque  c'est  celui  de  l'observation  dont  les  autres 
temps  sont  une  déduction  (1). 

Erreurs  de  Ptolémée  relatives  à  cette  première  observation 

dHipparque. 

La  ire,  erreur  de  Ptolémée  que  je  vais  faire  connaître, 
est  celle  d'un  an  dont  il  a  pris  trop  tard  l'intervalle  depuis 
l'époque  de  Nabonassar,  relativement  à  la  cinquantième  année 
de  la  3e.  période  calippique  le  1 6  épi  phi,  assignée  par  Hipparque 
à  cette  première  observation.  La  plupart  de  ses  autres  erreurs 
dépendent  dé  celle-là.  * 

Les  chronoiogistes  modernes  s'accordent  à  fixer  le  commen- 
cement de  la  période  calippique  dans  les  premiers  jours  de  Tété 
(le  28  ou  le  99  juin)  de  l'année  julienne  proleptique,  35oe. 
avant  J.-C,  suivant  leur  manière  de  compter.  Otant  deux  fois 
76  années,  durée  des  1  premières  périodes  calippiques,  ou 
i5i  ans,  nous  aurons  le  commencement  de  la  3e.  période  calip- 
pique vers  le  point  initial  de  l'été  de  l'année  178e.  av.  J.-C, 
toujours  selon  les  chronoiogistes.  Nous  n'avons  point  ici  d'in- 
certitude à  craindre,  parce*  que  les  76  ans  de  chaque  période 
calippique  sont  de  365  jours  un  quart,  comme  les  années 
juliennes.  Retranchant  encore  49  années  juliennes,  nous 
aurons  le  commencement  de  la  5o*.  année  de  la  3e.  période 
calippique,  vers  les  premiers  temps  de  l'été  de  l'année  129e. 
av.  J.-C.  des  chronoiogistes.  Mais  l'an  619e.  de  Nabonassar,  a 


(1  )  Le  traducteur  français  de  Ptolémée  commettait  une  erreur  en 
disant  que  le  jour  à  Rhodes  était  de  1 7  j  temps.  Delambre  Ta  corrigé 
dans  son  analyse  ,  en  traduisant .;  l'heure  temporaire  était  de  1 7  temps 


et  \, 
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commencé  l'an  ,3o'«.   avant  J.-C,  des  chronologistes,   le  ,5 
septembre  (Art  de  vérifier  les  dates  av.  1ère  vulgaire,  Pétau  et 
autres  )    il  s'ensuit  que  le  ,6  de   l'onzième  mois  égyptien  épi- 
ph.  dé  1  an  6,9".  de  Nabonàssar ,  de  l'observation  dHi„parque 
fait  tomber  nécessairement  la  date  de  cette  observation    dans 
tannée  I29  av.  J.-C  des  cbrohologistes  (entre  le  5  et  lé  6  août 
Riccioli,  Asifrpn.  reform.,  p.  , 53 ).  C'est  Tannée  ia8«av.  J  -C 
des  astronomes,  qui  comptent  l'an  zéro  av.  J.-C.  pour  l'an  pre 
mier  av.  J.-C.  des  chronologistes.   Nous  avons  donc  depuis 
l'époque  de  Nabooàssar>squ>  l'observation  (  fixée  l'an  5o«  de 
la  3'.  période  calippique,  le   16  épiphi),  618  fois  365  jours, 
plus,  3i4  j..  i7  h._5o',  temps  vrai,  au  méridien  d'Alexandrie' 
.  Ptolémée  dit  ft,  9  fois  365  j. ,  3 , 4  j.  ,  7  h.  5o',  temps  vrai!  il 
reur,  un  an,  par  rapport  à  la  date  de  la  5o*.  année  de  la  3« 
période  calippique,  associée  à  un  mois  égyptien  qui  en  précise  le 
temps. 

Les  erreurs  de  Ptolémée  qui  dépendent  de  cette  erreur  pri- 
mordiale d'un  an,  sont  celles  de  la  longitude  moyenne  et  vraie 
du  soleil;  celles  de  la  longitude  moyenne  de.  la  lune  et  de 
1  anomalie  depuis  l'apogée  de  son  épicycle,  toutes  calculées 
d  après  les  tables  de  l'Almageste. 

Mais  à  cette  erreur  d'un  an  de  ces  différentes  longitudes  est 
encore  compliquée  celle  de  10  minutes  de  temps  dans  l'évalua- 
tion du  temps  moyen,  commise  par  Ptolémée,  dont  la  preuve 
résulte  des  calculs  suivans  :  ,  .  , 

/ 

Soleil  vrai  de  l'époque  de  Nabonassar,  353°  8'  (Aimag  m  g.) 
(L.  tang.)  L„  cot.  65°   8'    o"=9,7o4663* 
'L.cot.obliq.éclipt.ao  5r   ao  =*r9,96i2i6V 
L.  cot.  asc.  dr.  vraie  65°    8'  27"=9,6(i5879Q^ 
Donc  ascension  droite  vraie  du  soleil.  =  65°    $'  a7"-L  a     o 
Longitude  moyennedu  soleil.  .  ,,    .  ,  6o  <5>    o+/° 

Différence /     ,, J  ■     - 

•   •     4  2^  27 

qui  répondent  +  oh.»/  33",8,  équation  du  temps. 

Mais  il. faut  la  prendre  négativement,  parce  que  le  midi 
moyen  su.t  le  m,d,  vrai  auquel  a-  été  fixée  l'époque  de  Nafeo, 
nassar, 

G.  Tome  VII.  , 

3o. 
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Pour  l'observation  d'Hipparqûe,  tious  avons  : 

Soleil    vrai   de    l' observation.  =?  i'o$°35r 
(L.  taug.)  L.   cot.  38°  35'    o'/=r  0,0980987 
L.  cot.  obliq.  éclipt.  a5  Si  ao  =9,9612160   . 

.■■lin'  il 

L.  00t.  asc.  dr.  vraie  4 1     5  58  =  o,o593i48 

Donc  asoensioa  droite  vraie  du  soleil.  =  4 1#  V  $%"  +  3 

Lcaigituae  moyenne  du  soleil  par  les  tables  4o  49  4'i   +3 


■»•— •"•■ 


Différence ©  a3   17 

Elle  répond  à  +  oh.   1*  55", a  qui  est  l'équation  du  temps. 
Nous    avions  —  o      17  33  ,8  pour    celle     de    l'ép*.    de 


Nabaaassar. 


Différence.  .  —         16     o"  temps  vrai  de  Ptolémée. 

+         5o'    o 

Il  reste.    .   .   .  .  -J-         34'   temps  moyen  exact. 
Ptolémée  assigne  -j-         45'  v 

Excès ^  -|-  11'   erreur    du    temps   moyen  de 

Ptolémée. 

Elle  se  réduit  a  -J~  l0>  en  employant  la  table  de  1  équation 
du  temps  des  tables  manuelles  du  même  astronome  f  copiée 
par  Delambre  (Hist.  astr.  anc. ,  tom.  a ,  p.  63a)  que  je  crois 
préférable.  Les  calculs  des  longitudes  de  Ptolémée  pour  cette 
observation  d'Hipparque,  sont  donc  trop  avancés  d'un  an  o  h. 
10  minutes,  relativement  à  Tannée  5oe.  delà  3e.  période  ca- 
lippique ,  et  au  temps  moyen  du  mois  égyptien  associé  à  cette 
même  année  grecque,  tel  que  Ptolémée  la  conclu.  * 

Avec  ces  io(  de  temps,  de  trop ,  jointes  à  Vannée  excédante, 
Ptolémée  calcule ,  aussi-bien  qu'il  est.  possible ,  eu  nombre 
rond  de  minutes' ,  la  longitude  moyenne  de  la  lunç  et  celle  de 
son  anomalie  moyenne  depuis  l'apogée  de  l'épi  cycle;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  le  soleil.  Sa  longitude  moyenne 
par  les  tables  est  de  90  secondes  plus  petite  que  celle  qu'a  prise 
Ptolémée ,  et  sa  longitude  vraie  tabulaire  est  de  1 02  secondes 
moindre  que*  celle  que  cet  astronome  a  assignée.  £es  deux  er- 
reurs sont  remarquables. 

Une  autre  erreur  de  Ptolémée  est  celle  du  temps  résultant 
du  passage  du  9'.  degré  du  taureau  par  le  méridien.  On  ne  sait 
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si  cette  indication  a-  été  fournie  par  Hipparque ,  on  si  elle  Ap- 
partient à  Ptolémée,  mais  elle  est  défectueuse.  Cherchons  le 
degré  de  l'équateur  qui  se  trouvait  au  méridien  en  même  temps 
que  le  9e.  degré  du  taureau.  Nous  avons  tang.  x  =œ  tang.  hy- 
poténuse X  cos.  angle  donné.  * 

L.  tang.  hypoténuse.   .   .  '.   4  3§°.    of     o*     =  9.9083692 
L.  cos.  angl.  obliquité.  ..* .     ti3    Si    10      x=  9.9612160 


i*7»^" 


L.  tang.  Ase,  ùx*  xniL  ciel.     36    3o  i5y5  =  9.8695852 

Denc  l'ascension  droite  du  milieu  dç  ciel  était  36°  3i'a5(/,5, 

Le  temps  vrai  de  Ptolémée  17  Ja.  5o1  =  2670  3o 
Longitude  vraie  sol.  de  Ptolémée.  .    .        128    26 

Ascenc.  dr.  mil.  ciel  résultante.  .   .         35°  5oC     o" 
—     — r     par  les  90  du  taureau.  36    3 1    i5,5    \ 

Différence.   ............       .     o     41    a5,5 

Elle  répond  à  oh.  2*  46^,7  dont  le  temps  vrai  est  augmenté. 

Une  antre  erreur  de  Ptolémée  est  d'assigner  l'identité  des 
méridiens  d'Alexandrie  et  de  Rhodes.  On  sgiit  aujourd'hui 
(Connaissance  des  Temps  de  1821  et  années  suivantes )  que 
ces  méridiens]  diffèrent  de  près  de  7'  dont  Rhodes  est  à  l'oc- 
cident. Ptolémée  lui -,  même  ne  l'ignorait  pas  ,  car  il  dit 
dans  sa  Géographie  (1.  8  dans  l'explication  de  la  irC.  table  de 
l'Asie,  p.  236  de  ledit,  de  Bertius)  que  Rhodes  est  distante  du 
méridien  d'Alexandrie  delà  8e.  partie  d'une  heure  vers  l'occi- 
dent (  oa  de  7'  e*  7  )•  Ptolémée  aurait-  il  acquis  cette  connais- 
sance après  la  publication  de  son  Almageste  (cité,  ijbid.  ,  psjç. 
223)?  Cette  ,erreur  augmente  encore  les  lpngitudes  du  soleil  et 
de  la  lune  calculées  par  Ptolémée. 

Enfin  je  ferai  remarquer  la,  détermination  irré^ulière  de  d'é- 
quation lunaire  de  »y0  4or  adoptée  par  Ptolémée.  Cet  astronome 

1 

fait  dépendre  du  soleil  #raji  de»  tables  1a  distance  moyenne  de 
la  lune  à  cet  astre ,  et  il  trouve  930  55'.  Mais  il  n'y  a  point  de 
relation  nécessaire  entre  ces  deux  élémens  déduits  des  tables  , 
et  le  résultat  que  Ptolémée  en  tire  pour  conclure  leur  distancé, 
laisse,  par  ce  motif,  l'esprit  dans  l'incertitude  et  l'hésitation. 
Cet  astronome  aurait  du  nous  dire  :  la  distance  de  la  lune 

3o. 
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moyenne  de»  tables  au  soleil  moyen  de»  même»  table»,  et  la 
distance  de  la,  lune  observée  au  soleil  observé,  étant  soustraite» 
Vnne.de  l'autre,  donnent  pour  différence  la  somme  des  équa- 
tions dû  soleil  et  de  la  lune.  Otant  de  cette  somme  L'équation 
du  soleil  qui  est  connue,  là  quantité  qui  reste  est  l'équation  de 
la  lune/  Ainsi 


V 


I 


Soleil  moyen  dés  tables.   .  •  ,  .  .     4*   io°  17'  sel.  Ptolém. 

Moins'  lune  moyenne  des  tables.  .      1      4    *$ 

Distancé  moyenne  résultante.  .   .     3      6      2  =3  96e    1 

Distance  vraie  par  l'observation $6    i5 

1 

Différence  (sommé  des  deux  équations).   ...    -4"     9   *7 

r 

Mais 

Soleil  moyen  des  tables.   .....     4#  io*  ^sel.  Ptolém. 

Soleil  vrai 4      8    20 

______ 

Équation  solaire  résultante —     a0     7'  —  ao     7' 

M___M~M~* 

Il  reste  pour  l'équation  lunaire.       *4~  7    4° 

Ptolémée,  pour  parvenir  plus  promptement  à  l'équation 
finale,  a  supprimé  la  recherche  de  l'équation  du  soleil;  il  a  pris 
immédiatement  le  soleil  vrai  des  tables  auquel  il  a  comparé  la 
lune  moyenne  tabulaire  ,  pour  en  déduire  la  différence  ;  mais 
en  abrégeant ,  il  est  devenu  moins  clair. 

Il  est  vrai  que  l'on  a  aussi  lune  moyenne  moins  soleil  vrai 
dans  l'astronomie  moderne ,  lorsqu'on  calcule  le  lieu  vrai  de  la 
lune  par  les  tables  ,  mais  cette  soustraction  n'est  pas  moins 
irrégulière,  à  cause  de  l'hétérogénéité  des  élémens  employés. 
(La  fin  au  prochain  cahier.)  Marcoz. 

453,  Œuvbes  complètes  de  Tacite  ,  traduction  nouvelle ,  avec 
le  texte  en  regard;  par  J.-L.  Buanour,  prof,  d'éloquence  la- 
tine au  collège  de  France.  6  vol.  in-8.  (Prospectus). 

Selon  le  prospectus,  l'ouvrage,  imprimé  en  caractères  neufs» 
aura  6  vol.  in-8.  Le  4e*  volume,  conte naut  les  a  premiers  li- 
vres des  Histoires ,  est  sous  presse.  Le  ier.  volume  des  Annale* 
sera  précédé  de  la  vio  de  Tacite  et  d'un  discours  préliminaire. 
-  L'ouv  âge  sera  enrichi  d'un  atlas  composé  d'une  carte  général* 
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«te  l'empire  romain ,  de  deux  cartes  particulières  ,  l'une  de  l'I- 
talie, l'autre  de  la  Germanie;  duh  tableau  généalogique  delà 
famille  des  Césars,  et  d'un  tableau  de  la  répartition  et  du  mou- 
vement des  légions  romaines ,  nécessaire  à  l'intelligence  des 
Histoires.  Prix  de  chaque  vol.,  7  fr.  ;  atlas,  3  fr.  5o  c.  Ou  sou- 
scrit à  Paris  ,  à  la  librairie  classique  de  L.  Hachette. 

454*  C.  Corn  èl  11  Tac  m  de  si|u,  moribus  et  populis  Germani* 
libellus  ;  textu  recûgnito  cutn  selecta  varietate  lectioni*  et 
brevi  ttim  alîorum,  tu  m  sua  annotati,one;  edidit  G.  F*. 
C.  Gûiithxr ;  in-8°,,  VIII  et  68  pp.  pr.  4  gr-  Helmstedt,  1  8a6  ; 
Fleckeisen.  [Jllgem.  Literat.  Zeitung;  janv.  1827,  ng.  si  , 
p.  164.)  % 

L'édition  delà  Germankiy  que  Bredow  avait  publiée  en  1.816  9 
(chez  l'éditeur  nommé  dans  le  titre  de  l'ouvrage  que  nous 
annonçons)  r  ayant  été  épuisée,  M.  Giinther  se  chargea  de  la 
remplacer  par  un  travail  tout  nouveau,  plus  propre  à  répondre 
à  l'état  actuel  des  études  sur  Tacite. C'est  dans  cette  vue  qu'il  a 
omis  toutes  les  explications  archéologiques  et  géographiques  de 
Bredowy  en  choisissant  celles  qui  lui  ont  paru  le  mieux  expli- 
quer la  diction  de  Tacite.  XI  a  consulté,  à  cet  effet ,  les  travaux 
plus  modernes  de  Passow,  Dilthey,  Hess  et  Barker.     L.  D.  L. 

455.  Karmanmi  Slovab.  —-Dictionnaire  de  poche  russe -alle- 
mand et  allemand  -  russe  ,  en  5  volumes  ;  par  A.  Oldexop. 
3e.  partie.  Dict.  russe-allemand  y  depuis  S  jusqu'à  ta  fin  ,  de 
io58  p.  Prix  des  3-  vok,  ao  roubl.  eri  assign.  Pétersbourg. 
(St.-Petersburg.Zeitschrift i  1826,  feuille  supplém.,  n°.  8.) 

L'auteur  s'est  attaché  à  donner  à  son  dictionnaire  une  uti- 
lité plus  étendue,  en  y  ajoutant,  non  -  seulement  un  grand 
nombre  de  noms  de  baptême  et  de  noms  ethnographiques, 
historiques  et  mythologiques,  mais  aussi  un  appendice  de  nou-< 
veaux  mots.  Cette  augmentation  donne  à  ce  dictionnaire  une 
très  grande  supériorité  sur  celui  de  Heym,  qui  n'offre  tout  au 
plus  que  80  noms  de  baptême  ,  tandis  que  là  seule  lettre  À  d» 
fêlai  que  nous  annonçons  en  contient  plus  de  4oo. 
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456.   DlZIOHÀHIÛ  COMPIHDUTO]  UMVKBSALX  DKtLA  UKGUA  1TAUA1IA.  — ■ 

Dictionnaire  universel  abrégé  de  la  langue  italienne  ;  par 
Carlo  Ant.  /Vakzoh.  Cah.  I,  distrib.  IV.  In-8°.  de  80  pag. 
Livourne,  1827, 

Cette  livraison  complète  le  i**.  volume  :  il  contient  le  fron- 
tispice et  le  préambule,  l'index  des  auteurs  cités,  et  une  ex- 
position grammaticale  rai  sonnée. 

457.  FiietoiNTOs  de  Htm  Gauciomsiio  msmto.  — ^Fragmens  d'un 
Cancioneiro  inédit  qui  se  trouvé  dans*  la  bibliothèque  du  col- 
lège royal  des  nobles  à  Lisbonne;  imprimés  aul  frais  de 
Charles  Stuaft.  In-4*.  Paris,  i8a3.  (Journal  des  Savons-, 
août  i8a5,  p.  488.)  ■  '    , 

Ce  que  cet  ouvrage  portugais  a  de  particulier,  c'est  qu'il  a 
été  imprimé,  à  i5  exemplaires  seulement,  dans  l'hôtel  et  aux 
îrab  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  à  Parts,  sir  Charles  Stuarf, 
qui  possédait  une  copie  du  Cancioneiro  inédit  conservé  à  Lis- 
bonne. Les  Fragmens  imprimés  ne  nous  sont  connus  que  par 
l'article  de  M.'  rlaynouard  dans  le  Journal  des  Savons.  Selon 
cet  article ,  le  Cancioneiro  portugais  paraît  avoir  été  écrit  au 
%bé.  siècle,  oq  même  antérieurement;  l'idiome  présente  des 

•  expressions  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  lès  lexiques  portugais, 
et  dont  M.  Raynouard  signale  l'analogie  avec  d'autres  langnes 
nées  de  la  langue  romane.  Les  poètes  anonymes ,  dont  ce  Can- 
cioneiro a  conservé  les  compositions,  ont  cherché  à  imiter  les 
troubadours ,  soit  pour  les  formes  de  la  versitication ,  soit  quant 
aux  pensées  et  aux  sentimens  :  ils  ont  même  pris  le  titre  de 
troubadours.  ïous  les  passages  que  M.  Raynouard  transcrit 

v  dans  son  article  roulent  sur  les  dames  et  sur  l'amour.  .      D. 
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458.  Di  v»  basso  RiLifivo  EpiUAno ,  etc.  —  Explication  d'uftJws- 
relief  égyptien  de  la  galerie  de; Florence;  par  M.  Hip.  R*- 
selliri,  prof,  de  langues  orientales  a  l'univ*  de  Pise.  6*  P- 
gr.  in-4.  avec  a  pi.  Florence ,  1826  ;  Piatti.  ' 

Nous  fendrons  compte  de  ce  savant  mémoire  dans  un  pro- 
chain cahier  du  Bulletin. 
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459.  Figubes  du  Zoduèqu*.  <—  Le  MHtttnachtsbtatt ,  n°.  1 19 , 
p.  474>  182Ô,  contient  de»  notices  communiquées  par  M.  Riïp- 
pel,  connu  pair  son  voyage  en  Egypte  :  elles  sont  relatives  à 
l'explication  des  noms  des  1 à  signes  du  Zodiaque.  On  y  pré- 
tend que  leur  dénomination  dérive  des  travaux  ruraux ,  des 
moeurs  et  des  usages  des  Égyptiens  »  et  que  ces  _  noms  leur 
avaient  été  donnés  aune  époque  où Téquinoxe  d'automne  a  eu 
lieu  lorsque  le  soleil  entra  dans  le  signe  du  bélier,  il  y  a  en- 
viron 6,5oo  ans  (t).  {Allg.  Répertoriant  de  Beck  ;  1826,  no».  i5 
et  16»  p.  *83.) 

< 

460.  Antiquités  di  Romx.  —  L,* architecte  Rossini  ,  à  Rome  > 

qui  a  publié  dernièrement  un  recueil  de  «monumenu  des  envi-  " 
rons  de  Rome»  en  73  planches,  annonce  un  nouvel  ouvrage 
sur  les  sept  collines ,  ou  l'ancien»*  Rome.  Cet  ouvrage  con- 
tiendra 3o  planches  qui  représenteront  >des.  vues  des  sept  col- 
lines dans  leur  état  actuel,  avec  les  restauratieuS  ,  le  Forum  y  • 
un  plan  de  k  Via  sacra,  et  un  panorama  de  Rome.  Le  tout  sera 
accompagné  d'une  description  historique  et  archasologiqtoe. 
Prix  de  souscription ,  8  paoli  pour  chaque  planche:  (  Journ. 
ge'à.  de  littér.  étrnng.;  janr*  i8r*6,  p.  a  5.) 

46i.  Recherches  sur  la  uakok  ds  Catulle,  dans  le  territoire 
de  Tivoli.  (Giornale  Â'rcad. ;  sept   i8i5,  p.  3640 

'Les  auteurs  d'un  voyage  d'antiquité  aux  environs  de  Rome, 
oot  prétendu  (t.  I,  ch.  1  )  que  la  maison  de  campagne  de  Ca- 
tulle n'occupait  point  le  riant  coteau  qu'on  lui  avait  assigné 
jusqu'alors ,  mais  qu'elle  était  située  dans  une  plaine  infertile  , 
entre  le  lieu  nommé  le  Acoue  albule  et  celui  nommé  il  Ponte 
Lucano.  M.  Saute  Yioja  a  entrepris  de  rendre  la  demeure  du 
poète  aux  doux  rivages  de  l'Auio  ;  et  il  prouve,  comme  on  l'a- 
vait déjà   dit  ,    qu'elle  se  trouvait  tout  près   des.  Casca  telle* 
(Lungo  la  stràda  délie  Cascatelle) ,  sur  le  penchant  de  la  col- 
line, au  lieu  même  où  s'élève  l'église  de  S.-Angelo  in  Piavola  f 
c'est  là  qu'elle  devait  être  à  l'abri  de  tous  les  vents  ,  comme  il 
le  dit  lui-même  : 


(I)  Ceci  n'est  à  peu  près  que  le  résumé  d'un  mémoire  de  Dupais  , 
publié  il  y  a  long-temps  à  la  suite  de  V  Astronomie  de  Lalaade.  (N .  de  RO 


464  jfréhœohgie ,  Numismatique. 

Furi ,  viU\da  nostra  non  ad  Austri 
FLatus  opposita  est ,  nec  ad  Favoni, 
Nec  scevi  Boreœ9  aut  Apelicttœ.  (Ep.  26). 

'  M.  Santé  Viola  établit  avec  raison  qu'il  ne  peut  être  ici  ques- 
tion que  de  la  maison  de  Catulle ,  et  non  de  celle  de  Furius  , 
auquel  il  adresse  ces  vers.  D.  M. 

462.   CUROIIOLOGICAL  H1STOBT  AKD   GRAPH1C  ILLUSTRATIONS  «F  CHRIST  1  Al» 

architecture  in  England.  — r-  Histoire  chronologique  et  com- 
mentaires graphiques  4e  l'architecture  chrétienne  en  Angle-, 
terre  ;  embrassant  des  recherche*  critiques  sur  l'origine,  les 
.  progrès  et  le  perfectionnement  de  cette  espèce  d'architec- 
-    ture;. ouvrage  orné  de  £6  planches,  avec  une  notice  historié 
•    que  et  descriptive'  sur  chaque  édifice  et  son  objet  spécial,, 
une  liste  alphabétique  des  architectes   du  moyen  âge  ;  des 
listes  chronologiques  d'anciennes  églises,  de  monumens  fu- 
,    néraires,  de  fonts  baptismaux ,  etc.  r  et  un  dictionnaire  des 
i.  termes  d'architecture;  par  John  Britton*.  ïn-4-  Prix,  6  liv. 
.  st.  13  sh.  Lon  res,  1827. 

463.  Ahtico  marwo,  etc. .— =r  Ancienne  inscription  romaine  re-«. 
lative  à  la  colonie  de  Pozzuoli,  nouvellement  expliquée  par 
l'abbé  J.rB.  ZArworu.Ip-3.  Florence,  1826. 

Nous  reviendrons  sur  ce  savant  travail  de  M.  l'abbé  Zanno-- 
ni ,  antiquaire  de  la  galerie  royale  de  Florence. 

464*  De  la  rareté  et  du  prix  des  médailles  romaines,  ou  Recueil 
contenant  les  types  rares  et  inédits  des  médailles  d'or  ,  d'ar- 

r  gent  et  de* bronze  ,  frappées  pendant  la  durée  de  la  républi- 
que et  de  l'empire  romain;  par  T.-E.  Mionnet.  2*.  édition, 

'  revue;  corrigée ,et. augmentée.' a  vol.  gr.  in-8.  Paris,  1827; 
chez  l'auteur  ,  à  la  bibliothèque  du  Roi  ,  et  chez   de   Bure 

frères,  rue  Serpente. 

1 

-.  L'annonce  de  cette  a«.  édition  du  bon  et  utile  ouvrage  de 
|WL  Mionnet,  ne  peut  qu'être  t^rès^agréable  au  monde  savant. 
Dans  un  prochain  article  ,  nous  ferons  connaître  le  mérite  de 
cette  ae.  édition,  ornée  de  3g  planches  très-bien  gravées,  e\ 
qui  est  presque  du  double  plu»  étendue  que  la  première. 


Histoire.  4^5 

V 

165.  Montais  de  la  eeini  Éli9abbtb  d'Anglkx&bb*. 

Un  laboureur  a  trouvé  récemment  dans  un  champ  situé  aux 
environ*  »de  Londres,  une  médaille  d'or  un  peu  plus  grande 
qu'un  schelling.  Cette  pièce  est  dans  un  parfait  état  de  conser- 
vation. On  voit  à  la  face  une  figure  de  saint  Michel-Archange 
combattant  le  dragon ,  et  au  revers  un  vaisseau  avec  les  armes 
d'Angleterre,  écartelées  dans  un  écu  placé  à  l'un  de  ses  côtés. 
A  la  face  sont  ces  mots  :  ELIZABETH  D.  G.  ANC  FR. 
HIBER.  REGINA ,  et  au  revers  ,  dit  le  journal  cité  ,  ceux-ci  : 
ADN.  FACTUW  EST.  ISTVD.  ET.  EST:  MIRIBI.  {  Cinque 
ports  Herald. —  Lond.  and  Paris  Observ  ;  8  avril  1827,) 

466.  Dissertation  sdr  une  pierre  gravée  avec  inscription,  du  cabi- 
net de  S.  M.  Maximilien  Joseph  ;  par  M.  Fried  Tiubrscd. 
(  Mémoires  de  l'Acad.  de  Munich;  tom.  IX,j>art.  philologie 
que,  p.  255—- a4"4-  ) 

L'inscription  qu'on  lit  sur  cette  pierre  gravée,  est  coupée  en 
3  mots  qui  forment  '5  lignes  :  EÏTTXI  21AIKIA  ZH2AI2,  Silieia 
est  un  nom  de  femme  ;  evrv^t  est  fautivement  écrit  pour  *vTvyiï> 
sois  heureuse  ;  et  le  dernier  mot  tyaatç  est  un  second  voeu  :  vis- 
long-temps.  C'est  un  de  ces  anneaux  dont  parle  Plaute  dans 
plus  d'uu  passage  ,  et  qu'on  envoyait  aux  enfaus  le  jour  de  leur 
naissance,  die  natali ,  et  qu'on  appelait  annulas  natalitius. 
M.  Thiersch  se  livre  à  des  recherches  sur  les  noms  de  Silicius 
et  Silieia ,  très-rares  dans  l'antiquité  ;  il  les  retrouve  cependant 
dans  un  passage  de  la  vie  de  Brut  us  par  Plutarque  (0*27) 
et  dans  quelques  inscriptions  publiées  par  Muratori  et  d'autres 
antiquaires.  G. 

HISTOIRE. 

467.  VeTERUM  HeBHjEORUM    NOTIONES   DE  BEBUS  POST   MORTEM  FUTDRia 

ex  fontibus  collataç.  Dissertât,  inaugur.  de  J.-C.-G.  Johann- 
skn.  5g  p.  in-8.  Copenhague  / 18*26  ;  Popp.  {Danslt  LitteratK 
Tidende;  1826  ,  n°*.  35  et  36.}  '       '  " 

L'auteur  pense  que  le  mot  dont  les  anciens  Hébreux  se  ser- 
vaient  pour  désigner  l'Orne,  et  qui  ne  signifie  que  souffle,  vent, 
luffit  déjà. pour  prouver  que  ce  peuple  n'avait  qu'une  idée  bieu 
imparfaite  de  la  partie  spirituelle  de  l'homme;  conclusion  qui 
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n'est  peut-être  pas  très-exacte ,  puisque  1«  plupart  des  peuples 
anciens  ont  désigné  l'âme  de  la  même  manière.  Les  Hébreux  ac-  - 
cordaient  à  l'homme ,  outre  Le  nephesck  ,  souffle  qu'ils  accor- 
daient à  l'animal  *  le  ruach ,  qui  signifie  vent ,  image  naturelle 
d'une  force  invisible ,  mais  paissante.  A  l'égard  de  la  vie  fu- 
ture ou  du  sort  des  âmes  après  la  mort,  l'auteur  disserte  sur 
le  mot  scheol  dans  le  passage  où  le  vieux  Jacob  témoigne  le  désir, 
d'y  descendre  avec  son  fils.  M.  Johannsen  croit  que  les  Juifs 
se  figuraient  sous  le  mot  scheol,  un  lieu  souterrain  où  les  morts 
se  trouvaient  réunis  pour  reposer  les  uns  auprès  des  autres. 

468.  Opère,  etc.  —  ÛEovres  de  P.-G-P.  Maffci  ,  avec  la  ver- 
sion du  latin  en  italien.  In-16.  Vol.  i.  — Histoire  des  fndfis 
orientales ,  ton»,  i.  Pr.,  a  1.  Reggio,  i8a6  ;  Fiaccndori. 

469.  Aperçu  des  résultats -historiques  de  la  oxcouvertb  ds  l'al- 
phabet   HIEROGLYPHIQUE  EGYPTIEN;   par    ftf*  CsAHPOLLlON  ES  XKIHtE. 

(Suite  et  fin,  voy.  le  cahier  de  mai,  n°.  407.) 

On  ne  rencontre  que,  rarement  sur  les  grandes  constructions 
égyptiennes,  les  noms  des  Lagides  contemporains  ou  associé» 
de  cette  Cléopâtre,  jusqnes  à  Ptole'mbb-Dsïiys  t  son*  père.  L* 
trop  courte  durée  de  ces  règnes,  et  les  troubles  inséparables 
d'une  telle  instabilité  dans  le  chef  du  gouvernement ,  ne  per- 
mirent  point  en  effet  d'entreprendre  de  grands  ouvrages  pu- 
blics :  mais  les  légendes  des  deux  PtolImee  surnommés  Alexan- 
dre, se  lisent  dans  le  grand  temple  d'Ombos,  et  surtout  daas 
celai  d'Edfou ,  où  nous  retrouvons  également  des   dédicaces 
faites  au  nom  d'une  reine,  encore  inconnue  à  l'histoire  ^Bem- 
hice,  femme  de  Ptolémée -Alexandre  Ier.,    ce  que  confirment 
deux  contrats  démotiques  du  Musée  de  Turin,  datés  de  l'an  XVI 
du  règne  de  Ptolémée  Alexandre  et  àe  la  reine  Bérénice,  dieux 
Philométores.    Deux    manuscrits  semblables ,    appartenant  au 
Musée  rbyal  de  Paris  ,  constatent  la  tutelle  sous  laquelle  se  pas- 
sèrent les  premttres  années  du  même  prince ,  et  qu'il  termina 
par  un  matricide.  Ges  contrats  portent  la  date  de  l'an  XV  delà 
Reine   Clbopatre-Evergete-Philométore,    mère    de    Ptolémée- 
Alexandre  -  Philométor^  qui   comptait  alors  la  ta*,  avinée  de 
son  règne.  Le  monument  d'Edfou  présente  encore  les  légendes 
royales  de  PtolbméVSoter  n.,  prédécesseur  d'Alexandre  !•'.,  ** 
comme  lui,  roi  esclave  d'une  mère  ambitieuse,  qui  fit  inscrire 
son  nom,  dans  les  actes  publics,  avant  ceux  de  ses  enfans  q«e 
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son  caprice  appelait  au  troue  et  en  chassait  tour  à  tour;  ce  que 
prouve  encore  un  contrat  conservé  au  Musée  royal ,  et  passé 
l'an  IVe.  de  cette  reine  et  de  Ptoiémée-Soter  II. 

Deux  autres  contrats  égyptiens  doivent  être  rapportés  vers, 
cette  même  époque  de  révolutions;  ils  sont  datés  de  l'an  YIIF 
d'un  Ptolémék  et  d'une  reine  Clkopàtbk  surnommée  Trïpbjeni, 
dont  l'existence /  est  un  fait  nouveau  à  expliquer  dans  les  an- 
nales des  Lagides.  v 

Les  monumens  de  style  égyptien  se  rapportant  au  règne 
d'EvBRGKTK  II ,  et  successivement  à  ses  deux  femmes ,  Cléopathe 
sa  nièce,  et  Cleopatbb  «a  sœur»  sont  encore  en  très-grand 
nombre.  Tels  sont,  à  Philae  ,  le  temple  d'Athyx  ou  Vénus,  dér 
dié  au  nom  d'Évergète  II  et  de  sa  seconde  femme  >  Gléopâtre* 
qui  se  montra  dans  la  suite  plutôt  le  tyran .  que  la  mère  des 
rois  Soter  II  et  Alexandre  Ier.  ;  à  Ombos  et  à  fidfou ,  divers.es 
portions  des  temples  commencés  sous  les  rois  précède ns. 

On  retrouve  enfin  au  palais  de  Karnac,  monument  de  la 
magnificence  ^pharaonique ,  des  restaurations  d'Évergète  II; 
mais  les  travaux  du  roi  Lagide  se  font  aisément  reconnaître 
par  un  style  lourd  et  pesant ,  au  .milieu  des  sculptures  d'une 
plus  ancienne  époque.  Superstitieux  autant  que  cruel,  Éver- 
gète  II  crut  sans  doute. expier  ses  crimes  par  des  actes  de  piété 
religieuse  :  on  lit  encore  sur,  une  vaste  table  de  granit  placée 
contre  le  pylône  oriental  du  grand  temple  de  Philae ,  une  lon«r 
gue  inscription  hiéroglyphique  de  l'an  XXIV  de  son  règne ,  et 
contenant  la  donation  faite  à  ce  temple  d'un  vaste  terrain  cul- 
tivé, situé  dans  le  voisinage'  de  Syène,  en  reconnaissance  des 
bienfaits  qu'il  a,  dit-il,  reçus  de  son  père  le  dieu  Osiris,.  et  de 
sa  mère  la  déesse  Isis,  seigneurs  souverains  de  Philae. 

Les  contrats  datés  du  règne  de  Philomstor  sont  presque  aussi 
multipliés  dan*  les  collections  de  l'Europe  que  ceux  du  règne 
d'Évergète  U,  son  frère  et  son  successeur,  et  c'est  par  ces 
derniers  qu'a  été  confirmé  le  règne  éphémère  d'un  enfant,  Pto- 
lemée-Eupatqh ,  fils  du  roi  Philoraétor,  assassiné  par  son  oncle 
lorsqu'il  s'empara  du  trône.  C'est  de  Philométor  que  date  la 
dédicace  du  grand  temple  d' Ombos  aux  dieux  Àroeris  et  Sévék, 
l'Apollon  et  le  Saturne  égyptiens. 

Ptolkmbe-Épiphanb  ,  le  père  dés  deux  rois  dont  nous  venons 
de  parler,  et  la  reine  sa  femme,  Cléopatee  se  Syrie,  dédièrent 
l'un  des  temples  de  Philae,  au  dieu  lmouth,  fils  de  Phtha ,  dw 
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vi  ni  té  assimilée  par  ^'inscription  dédicato  ire  grecque,  an  dieu 
Asclepius,  l'Escutape  des  Latins.  La  dédicace  du  temple  d'Ed- 
ibu  au  dieu  Aroëris  est  encore  du  règne  de  ce  prince,  auquel 
appartiennent  plusieurs  contrats  du  Musée  royal  de  Paris,  qui 
reproduisent  le  protocole  entier  de  la  célèbre  inscription  de 
Rosette,  le  premier  fondement  de  toutes  les  connaissances  ac- 
quises sur  le  système  graphique  de  l'ancienne  Egypte. 

Le  temple  d'Antœopo|is  date  du  règne  de  Ptolkmke  Philopato» 
et  d'ÀKsiNOK  sa  femme,  lam'-re  d'Épiphane  :  les  vieux  palais  de 
Karnac  et  de  Louqsor,  à  Thèbcs,  furent  alors  réparés  ;  et  c'est 
à  son  prédécesseur,  É vergeté  Ier.,  que  fie  rapportent  les  bas- 
reliefs  de  la  grande  porte  triomphale  qu'on  admire  au  milieu 
même  des  mon u mens  de  cette  ancienne  capitale  de  l'Egypte. 

Evergète  Ier.  se  rendit  célèbre  par  de  grandes  expéditions 
militaires  en  Asie  et  en  Afrique ,  et  par  des  conquêtes  dont  l'é* 
numération  fastueuse  nous  a  été  conservée  par  le  monument 
grec  d' Adùlis.  Cette  inscription  prouve  que  ce  Ptolémée  éten- 
dit la  domination  de  l'Egypte  du  côté  du  midi,  et  c'est  en  effet 
le  premier  nom  de  roi  Lagide  que  l'on  retrouve  au  delà  de  la 
première  cataracte,  sur  les  monumens  de  la  Nubie.  On  le  lit, 
entre  autres  lieux,  dans  les  sculptures  du  temple  de  Dakké, 
l'ancienne  Pselcis.  Mais  plusieurs  bas-reliefs  de  cet  édifice  ont 
été  exécutés  antérieurement  à  ceux  qui  retracent  le  nom  d'É- 
vergète  1er.  et  de  sa  feinme  Béjenicb,  celle  qui,  associant  ses 
vœux  aux  travaux  militaires  de  son  époux ,  vit  sa  chevelure 
placée  parmi  les  constellations  par  la  flatterie  des  astronomes 
grecs  d'Alexandrie.  Ces  tableaux ,  qui  précèdent  immédiate- 
ment ceux  où  est  ûguré  le  roi  Lagide ,  représentent  des  hom- 
mages faits  aux  dieux  du  temple  par  un  roi  tout-à-fait  étranger 
à  la  famille  des  Ptolémées;  et  cependant  le  style  de  ces  sculp- 
tures n'offre  point  le  caractère  d'une  époque  beaucoup  pins 
'  ancienne.  C'est  ce  roi  inconnu ,  dont  le  nom  hiéroglypbiqae 
ne  peut  se  prononcer  qu'ERKAMEN  ou  ERKAMON,  qui  * 
dédié  le  plus  ancien  sanctuaire  du  temple  au  dieu  Tboth ,  sur- 
nommé Arhnoufis,  comme  portent  deux  inscriptions,  en  ca- 
ractères sacrés,  dan\s  lesquelles  cet  ERKAMEN  est  qualifié  de» 
titres  de  Roi ,  Dieu  bienfaisant ,  fils  du  dieu  Chnouphis,  né  de 
la  déesse  Salé,  et  nourrisson  de  la  déesse  Anoukis ,  le  Jupiter,  !• 
Junon  et  la  Vcsta  des  Égyptiens,  divinités  spéciales  de  tons  If* 
pays  voisins  de  la  première  cataracte. 


*         * 
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Toutes  ces  circonstances  réunies  nous  prouvent ,  après  un 
mûr  examen,  que  ce  roi  inconnu  n'est  autre  que  celui  des  rois 
éthiopiens  qui,  le  premier,  osa  secouer  le  joug  théocratique 
imposé  par  les  prêtres  aux  souverains  de  ('Él)iiopie  ,  et  qui 
opéra  cette  grande  révolution  par  un  moyen  que  la  politique 
africaine  emploie  trop  souvent,  c'est-à-dire  par  un  massacre 
général.  Diodore  de  Sicile,  qui  raconte  un  tel  événement , 
donne  en  effet  à  ce  roi  le  nom  d'Ergamènes ,  et  dit  positive- 
ment que  ce  prince  ,  imbu  de  la  littérature  et  de  la  philosophie 
des  Grecs ,  était  contemporain  de  Ptoléniée-Philadelphe ,  père 
d'Évergète  I*r.  Il  devient  donc  évident  que  la  Nubie,  l'une  des 
dépendances  du  royaume  d'Erga mènes  ,  passa  sous  la  domina*  . 
tion  des  rois  grecs  d'Egypte,  par  Je  succès; des  armes  d'Éver- 
gète 1*?.,  dont  le  nom  .fut  inscrit  sur  le  temple  de  Dakké,  à  la 
soite  du  nom  de  l'Éthiopien  son  prédécesseur. 

La  bonne  administration  dont  jouit  l'Egypte  sous  les  deux 
premiers  rois  Lagides,  Ptolémée  Philadelphe  et  son  père  Pto- 
um£e-Soteb  ,  le  chef  déjà  dynastie  grecque,  explique  très-bien 
et  le  nombre  et  l'importance  des  monumens  exécutés  sous  leur 
règne.  Le  temple  de  Bohbaït ,  dans  la  Basse-Egypte,  entière- 
ment construit  en  granit  rose ,  date  certainement  de  leur  épo- 
que, ainsi  que  plusieurs  portions  des  édifices  de  Philae,  de 
Qous  et  «le  Thèbes. 

L'un  des  généraux  les  plus  distingués  d'Alexandre  le  Grand  » 
Ptolémée ,  surnommé  ensuite  Soter  lorsqu'il  mit  sur  sa  tête  la 
couronne  d'Egypte^  était  le  souverain  de  fait  de  cette  riche 
contiée  avant  de  prendre  les  titres  et  les  insignes  de  la  royauté. 
C'est  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  la  mort  du  conquérant 
macédonien  et  l'année  où  ses  lieutenans  consommèrent  leur 
usurpation  par  l'assassinat  de  la  famille  entière  d'Alexandre , 
que  Ptolémée  fit  reconnaître  successivement  à  l'Egypte  deux 
rois  dont  les  inscriptions  hiéroglyphiques  certifient  les  règnes  , 
et  que  l'histoire  doit  désormais  admettre  dans  la  liste  des  sou- 
verains égyptiens.  L'un  ,  rappelé  dans  les  sculptures  du  premier 
et  du  deuxième  sanctuaires  du  palais  de  Karnac ,  à  Thèbes,  et 
sur  les  colonnes  du  portique  d'Aschmounéïn  ,  est  le  frère  même  ' 
d'Alexandre  le  Grand ,  Philippe  ,  plus  connu  des  historiens  sous 
le  nom  SAridkte;  et  l'autre  roi  que  Ptolémée  donna  pour  suc- 
cesseur à  Philippe,  fut  Alexandie,  le  fils  même  d'Alexandre  Le 
Grand,  et  de  Roxane,  fille  d'un  satrape  ou  roibactrien.  Quel* 


\ 


4?o 


fîîstorre. 


N°.  469. 


qnes  légendes  hiéroglyphiques  gravées  s~r  le  propylon  de  gra- 
nit y  à  Éléphantine ,  sur  quelques  points  des  palais  de  Louqsor 
et  de  Karnac,  enfin  une  feuille  de  papyrus  du  Musée  royal,  la- 
quelle est  un  simple  contrat,  sont  aujourd'hui  les  seuls  té- 
moins attestant  que  le  fils  du  conquérant  de  l'Asie  jouit  pen- 
dant quelques  jours  du  vain  titre  d'héritier  de  son  père.  L'am- 
bitieux Cassa ndre  le  fit  égorger;  c'est  donc  le  meurtre  d'un 
enfant,  né  du  conquérant  Grec  et  d'une  mère  Persane,  qui, 
en  Egypte ,  marqua  la  fin  de  la  domination  des  Persans  et  le 
commencement  de  la  domination  grecque ,  de  la  même  ma- 
nière que,  trois  siècles  après,  l'assassinat  du  jeune  (ils  de  Jules- 
César  et  de  la  reine  Cléopâtre,  termina  la  domination  des 
Gr*<?s  et  annonça  celle  des  Romains. 

C'est  aussi  de  l'époque  d'Alexandre  le  Grand,  on  ,  en  d'an* 
très  termes ,  c'est  à  partir  des  dernières  années  du  IV*.  siècle 
avant  J.-C. ,  que  s'accroissent  le  désordre  et  l'incertitude  dans 
les  annales  égyptiennes ,  pour  le  chronologiste  qui'  voudrait 
remonter  avec  quelque  sûreté-le  cours  des  temps  antérieurs. 
Les  docuniens  fournis  par  les  écrits  des  Grecs  sont  vagues,  f>eu 
liés  ,  et  trop  souvent  en  contradiction ,  lorsqu'il  s'agit  de  l'his- 
toire de  l'Egypte  jouissant  de  son  indépendance  'politique  et 
gouvernée  par  des  rois  autochthones.  Les  événemens  qui  se 
succédèrent  pendant  cette  longue  série  de  siècles  ,  furent  en 
effet  tellement  étrangers  à  la  Grèce ,  et  si  éloignés  de  ses  temps 
littéraires ,  qu'il  faudrait  renoncer  à  obtenir  des  lumières  po- 
sitives sur  ces  antiques  époques,  si  les  monumens  élevés  sons 
le  règne  des  rois  qui  décidaient  alors  de  la  destinée  des  peu- 
ples ,  ne  subsistaient  encore  de  nos  jours ,  et  en  très-grand 
nombre,  sur  le  sol  même  de  l'Égypté.  En  les  appliquant  à  cet 
ordre  de  monumens,  les  nouvelles  ccnnaissances  sur  le  système 
hiérbglypnique  ont  reçu,  d'un  côté ,  une  pleine  confirmation, 
et,  de  l'autre,  ont  acquis  à  l'histoire  une  masse  de  certitudes  et 
de  doc u mens  tout-à-fait  inespérés. 

On  a  recueilli ,  en  effet ,  en  premier  lieu ,  des  inscriptions 
contemporaines  de  la  plupart  de  ces  rois  de  race  égyptienne, 
qui ,  pendant  4o  ans.,  combattirent  sans  relâche  pour  la  liberté 
4e  leur  patrie  ,  contre  la  puissance  des  Perses  /dont  le  joug 
fut  brisé  par  les  rois  égyptiens  Amyrtbe  et  Wbphmius.  Bem 
sphyox  du  Musée  en  Louvre  portent  les  légendes  de  ce  dernier 
roi ,  et  celles  de  sou  successeur  Achoris  ,  que  rappellent  *us** 
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les  sculptures  du  temple  d'Éléthya ,  les  inscriptions  de  Toura ,  * 
et  une  stèle  du  Musée  de  Turin.  A  l'institut  de  Bologne,  il 
eiiste  une  statue  du  mendésien  Nephéritâs,  et  les  noms  des 
rois  qui  le  remplacèrent  dans  la  guerre  nationale,  les  deux 
Nbctanebe  ,  se  lisent  sur  divers  édifices  de  Philae ,  de  Karnac , 
de  Kourna  et  de  Saft.  ,  / 

Le  nom  de.  Dabids-Ochds  qui ,  par  le  fer  et  le  feu  >  et  malgré 
les  efforts  des  rois  que  nous  venons  de  nommer,  courba  de 
nouveau  l'Egypte  sous  la  domination  persane»  ne  s'est  jusqu'ici 
retrouvé  nulle  part;  mais,  contre  toute  espérance,  il  existe  . 
encore  des  monumens  qui  rappellent  les  règnes  des  premiers 
successeurs  de  Çambyse.  La  statue  d'un  prêtre  saïte ,  au,  musée 
du  Vatican  ,  offre  dans  ses  inscriptions  le  nom  du  féroce  Cm- 
btsb  («KAMBOTH).  Celui  de  Dajiiu*  (NTARIOUSCH)  est  sculpté 
sur  les  colonnes  du  grand  temple  de  l'oasis  d'El-Khwdjéb ,  et 
les  Musées  royaux  de  Paris  et  de  Turin  possèdent  neuf  con- 
trats originaux  passés  sous  le  long  règne  de  ce  monarque.  En 
Egypte  enfin  se  lisent  encore  des  inscriptions  datées  de  di- 
verses années  des  règnes  de  Xebces  (  KH5CHEARSCHA  )  et 
d'ABTAXBHCK  (  AftTAKHSCHÈSSCH  ). 

Comme  il  est  naturel  de  s'y  attendre ,  les  monumens  des  dy-  , 
nasties  égyptiennes  antérieures  à  la  conquête  des  Perses  ,  c'est-  , 
à-dire  à  la  fin  du  VF.  siècle  avant  notre  ère,  sont  beaucoup  * 
plus  multipliés  et  dune  importance  plus  relevée.  Les  rois  de  La 
famille  des  Saïtes ,  dont  le  trône  fut  renversé  .par;  les  Perses, 
ontt#us,  à  l'exception  du  dernier  ,  le  malheureux  Psa  mm  kbits, 
mentionné  dans  l'inscription  de  la  statue  précitée  du  Vatican  , 
laissé  des  témoins  irrécusables  de  la  splendeur  de  leur  r^gue. 
La  plupart  des  débris  de  sculpture  épars  -dans  les  ruines  de 
Sais,  portent  la  légende  royale  du  célèbre  Amasjs,  et  c'est  ci» 
Pharaon  qui  fit  à  la  Miper.ve  égyptienne ,  Ne'Uh ,  la  dédicace  de 
la  chapelle  monolithe  de  granit  rose,  existante  au  musée  royal 
du  Louvre.   L'obélisque  de  la  Minerva  à  Rome,   et  quelques 
portions  des  édifices  de  Phile  ,  datent  du  règne  de  son  prédé- 
cesseur A  priés.  On  rencontre  également  dans  cette  île  sacrée  , 
des  constructions  de  Psammétichos  II.  Plusieurs  stèles  et  inscrip- 
tions de  statues  reproduisent  la  légende  de  Nechao  II,  qui  s'em- 
para de  Jérusalem  et  emmena  le  roi  Joachaz  prisonnier  en 
Egypte.  Le  bel  obélisque  de  Monte-Citorio,  à  Rome,  les  énor- 
mes colonnes  delà  première  cour  du  palais  de  Karnac  à  Thobe* 
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'   sont  des  m  on  u  mens  de  la  magnificence  cte  PsAm met i chus  Ier.,  le 
pacificateur  des  discordes  civiles  qui  désolèrent  l'Egypte  lorsque 
.  eut  cessé  la  domination  des  Ethiopiens. 

Le  joug  de  cette  dynastie  étrangère  n'eut  cependant  point 
un  caractère  oppresseur  :  la  cause  en,  fut  sans  doute  la  commu- 
nauté d'origine,  de  religion  et  de  langage  ,  existante  entre  les 
vainqueurs  et  les  vaincus.  La  preuve  diredte  de  la  douceur  des 
conquérons  Éthiopiens,  existe  dans  le  nombre  considérable  de 
monumens  qui ,  en  Ethiopie  aussi-bien  qu'en  Egypte ,  portent 
des  dédicaces  faites  au  nom  des  rois  maîtres  de  ces  deux  pays  à 
la  fois  ,  Schabak  ,  Sé\ekothph  ,  Tahrak  et  Aménaso  ,  le  Sabacon, 
x  le  Sévéchus,  le  Tharaca  et  1' 'Amméris ,  mentionnés  par  les  livres 

x)  saints  pu  les  historiens  grées. 

Dans  les   ruines  d'Héliopolis  ,  et  surtout  de  Tanis,  oh  re- 
trouve diverses  constructions  du  règne  des  Pharaons  de  la  dy- 
v       nastie  égyptienne  Tanite,  qui  précéda  l'invasion  éthiopienne. 
On  y  lit  encore  les  noms  des  trois  rois  de  cette  famille,  Péru- 

BASTES  ,   OSORTHOS  et  PsAMMUS* 

Les  ruines  4e  Bubaste  offrent  à  leur  tour  des  monumens  des 
rois  Bubas fîtes ,  prédécesseurs  des  Tanites.  Le  chef  de  cette  dy- 
nastie ,  le  vainqueur  de  Roboam  (ils  de  Salomon ,  et  le  spor 
liateur  du  temple  de  Jérusalem  et  des  trésors  dé  David  ,  Séson- 
chis,  fit  construire  le  grand  temple  de  Bubaste  décrit  par  Hé- 
rodote, ainsi  que  la  première  cour  du  palais  de  Karnac  à 
Thèbes.  Son  lils  Osoftcuo*  qui  conduisit  aussi  nne  armée  en 
Syrie,  continua  les-importans  ouvragés  entrepris  par  son  prre. 
Mais  son  successeur  Takellothis  n'est  encore  connu  que  par 
un  petit  tableau  funéraire  consacré  à  la  mémoire  de  l'un  de  ses 
fils ,  peinture  dont  une  moitié  est  conservée  au  Musée  du  Va- 
tican ,  tandis  que  l'autre  fait  partiedu  Musée  royal  de  Turin. 

Dés  sculptures  rappellent  aussi  la  mémoire  de  la  dyuastie 
précédente,  celle  des  premiers  Tanites,  dont  le  chef,  Mas- 
doûôtbph,  appelé  Mendès  par  les  Grecs,  construisit  ce  vaste  pa- 
lais ,  connu  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Labyrinthe ,  et  qui  » 
divisé  en  corps  de  bâtimens  égaux  en  nombre  aux  nomes  ou 
préfectures  de  l'Egypte^  réunissait,  à  des  époques  déterminées» 
des  députa tions  de  chaque  province  pour  y  décider  les  affaires 
les  plus  importantes  de  l'Etat.  Aristote ,  Bossuet  et  Montes- 
quieu considéraient  donc  ,  avec  toute  raison  ,  le  vieux  gouver- 
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nement  de  l'Egypte  comme  tempéré  et  constitué  d'une  manière 
stable. 

Les  noms  des  XII  rois  de  famille  diospolifaine  qui  occupèrent 
le  trône  avant  les  Tanites ,  existent  encore  sur  les  temples  et 
les  palais  de  TLgypte;  mais  les  extraits  des  livres  de  Manéthon, 
ni  aucun  historien,  ne  nous  ayant  transmis  la  série  entière  dé 
ces  princes ,  il  ne  sera  possible  d'en  fixer  la  véritable  succes- 
sion, qu'en  étudiant  sur  les  lieux  mêmes  l'ordre  dans  lequel 
ces  noms  royaux  sont  retracés  dans  les  décorations  des  monu- 
mens  achevés  sous  leur  règne.  Cette  dynastie  compte  pour  la 
XXe.  dans  le  système  chronologique  égyptien  :  elle  eut  pour 
chef  Rhàbipsmit  ,  pharaon  célèbre  par  ses  immenses  richesses. 

On  reconnaît  dans  l'orthographe  grecque  de  ce  nom  des  tra- 
ces évidentes  de  celui  de  Ramsès,  que  portèrent  tous  les  prin- 
ces de  la  dynastie  précédente,  dite  la  XIXe.  diospolitai  ne,  les- 
quels, au  nombre  de  six,  ont  couvert  l'Egypte  de  constructions 
magnifiques,  quoique  le  moins  ancien  de  ces  princes,  Ram-' 
ses  XI ,  ait  été  contemporain  de  la  guerre  de  Troie.  Son  nom 
est  inscrit,  entre  autres  lieux,  sur  les  petites  colonnes  de  la 
salle  hypostyle  de  Karnac.  Le  Musée  de  Turin  possède  des 
actes  publics  datés  du  règne  de  son  prédécesseur  Ramsès  X , 
surnommé  Amménpmé  :  on  admire  encore  à  Biban-el-Molouk.le 
tombeau  royal  de  Ramsès  IX.  Son  prédécesseur  ,  Ramsès  VIII, 
dit  Amenôtrph  ,  est  mentionné  dans  les  papyrus  de  Turin  ,  et 
sur  un  fragment  de  statue  au  Musée  britannique.  Le  tombeau 
du  second -roi  de  cette  puissante  dynastie  ,  Ramsès  VII,  existe 
encore  à  Thèbes,  et  6n  lit  sa  légende  royale  à  Karnac  ,  à  Elé- 
phantine  et  sur  un  grand  nombre  de  monuraens  transportés  en 
Europe.  Enfin  l'Egypte  et  la  Nubie  offrent  bien  peu  de  cons- 
tructions remarquables,  depuis  la  Méditerrannée  jusqu'à  la  se- 
conde cataracte  ,  qui  ne  rappellent  dans  leurs  décorations  le 
règne  du  chef  de  celte  dynastie  ,  Ramsès  VI,  plus  connu  en 
occident  sous  les  noms  divers  de  Rhamsts ,  de  Sethos ,  de  Sa- 
soosip  et  de  Sesostris. 

Ce  grand  roi  fut  digne  de  tonte  sa  célébrité,  tant  parles  sages 
lois  qu'il  rendit  à  sa  patrie  ,  que  par  ses  vastes  entreprises.  Les 
temples  qui  existent  encore  à  Derry,  à  lbsamboul,  à'Ghirscbé , 
à  Ouadi-Essebbuâ  en  Nubie  ;  le  palais  dit  d'Osymandias,  une 
portion  de  l'immense  édifice  de  Karnac ,  la  première  cour ,  Je 
G.  TomkVH.  5i 
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pylône  et  les  colosses  du  palais  de  Louqsor  à  ïiièbes ,  sont 
tous  des  monumens  de  la  gloire  de  Sésostris,  et  le  résultat  iet 
richesses  conquises  et  consacrées  par  cet  illustre  monarque  au 
bien— être  de  son  pays  qu'il  entrecoupa  de  canaux  et  couvrit 

m 

de  villes  nouvelles  ou  d' établissent  ns  utiles  $  pendant  la  durée 
d'un  règne  heureux  de  55  ans. 

Possesseur  légitime  d'un  trône  qu'avait  occupé  avant  lui  une 
série  de  rois  parmi  lesquels  l'Egypte  comptait  déjà  plusieurs  de 
ses  Pharaons  les  plus  illustres  ,  Ramsès  ou  Sésostris  vécut 
flans  le  XV».  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  C'est  là  une  époque 
à  laquelle  l'histoire  de  bien  peu  de  nations  remonte  avec  une 
entière  certitude.  Partout  ailleurs  on  ne  cite  que  des  traditions, 
l'Egypte  seule  peut  montrer  une  masse  de  monumens  contem- 
porains ,  et  c'est  précisément  pour  la  grande  dynastie  di  os  po- 
li ta  i  ne  qui  précéda  celle  de  Sésostris ,  que  ces  monumens,  con- 
temporains de  chaque  règne  sans  exception,  subsistent  encore, 
et  en  plus  grand  nombre  que  pour  les  époques,  postérieures. 
Ce ^sont  des  temples,  des  palais  ,  des  tombeaux  ,  des  colosses, 
des  obélisques  ,  des  inscriptions  gravées  sur  la  pierre  ,  et  jus- 
qu'à des  actes  publics  originaux  ,  écrits  sur  de  frêles  pellicules 
de  papyrus  qui  ont  résisté  à  plus  de  3o  siècles* 

L'application  de  l'alphabet  hiéroglyphique,  aux  textes  gra- 
vés  sur  ces  divers  genres  de  monumens  ,  assigne  aux  rois  de 
cette  dynastie  ,  dite  la  X Ville. ,  là  fondation  des  plus  anciens 
édifices  de  Thèbes  et  de  l'Egypte  entière.  Cette  application 
démontre ,  d'un  côté ,  la  haute  splendeur  de  la  nation  égyp- 
tienne dans  les  temps  que  la  plupart  des  autres  peuples  ne 
remplissent  que  de  tables  merveilleuses ,  et  prouve,  de  l'autre, 
l'existence  réelle  de  rois  que  le  scepticisme  des  critiques  avait 
déjà  comptés  au  nombre  de* ces  fictions  propagées  par  f  amour- 
propre  national. 

Et  en  effet ,  plusieurs  parties  du  palais  de  Karnac  ont  été 
décorées  sous  le  règne  de  Ramses  Y,  dit  Aménophis ,  père  de 
Sésostris.  L'aïeul  oe  ce  conquérant,  Ramses  IV,  dit  MéÏ-amodi», 
fit  construire  le»  vaste  palais  de  Médinet-Abou  et  le  temple  situé 
vers  la.  porte  méridionale  de  Karnac.  Le' magnifique  sarcophage 
qui  jadis,  renferma  le  corps  de  ce-Pharaon ,  vient  d'être  trans- 
porté des  catacombes  de  Biban-el-Molouk  au  Musée  royal  du 
Louvre.  Des  dédicaces  de  Ramses  III  se  lèsent  encore  dans  la 
deuxième  cour  du  palais  de  Karnac,  et  le  tombeau  de  ce  i4*. 
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roi  de  la  grande  dynastie  diospolitaine  existe  encore  à  Thèbe*  , 
dans  la  vallée  sépulcrale  des  rois.  Son  prédécesseur,  RamsesII, 
fit  ériger  les  dent  superbes  obélisques  dé  Louqsor.  Les  frères 
Mandoubi  et  OtrsiREi ,  qui  régnèrent  avant  lui.,  Ont  laissé  pour 
témoins  de  leur  existence,  l'un,  le  grand  obélisque  de  la  place' 
du  Peuple  à  Rome,  enlevé  aux  ruines  d'Héliopolis  par  Augustet 
seize  siècles  après  l'érection  de  ce  monolithe  ;  l'autre  ,  le  beau 
palais  de  Kourna  ,  et  son  admirable  tombeau,  découvert  à  Thè- 
bes  par  le  malheureux  Beteoni ,  ainsi  que  le  magnifique  sarco- 
phage d'albâtre  aujourd'hui  en  Angleterre.  Leur  père,  Ram- 
gisl,  éleva  les  masses  de  la;  salle  Hypostyle  de  Karnac,  et 
creusa  sa  sépulture  à  Bibau-el-Molorik.  Une  inscription  du 
Musée  de  Turin  rappelle  la  mémoire  de  la  reine  Achbncherses  , 
et  celle  de  son  père  le  roi  Horus  ,  sons  le  règne  duquel  on  con- 
struisit la  grande  colonnade  du  palais  de  Louqsor.  Les  parties 
les  plus  anciennes  de  cet  édifice,  le  temple  si  élégant  de  Chnou- 
phis  à  Élephantine ,  le  palais  connu  jadis  sous  le  nom  de  Mem^ 
nomium,  et  celui  de  Sohleb,  sur  les  frontières  de  l'Ethiopie, 
sont  des  monumens  de  la  piété  -et  de  la  somptuosité  d'  Amxno- 
phis  IL,  dont  la  statue  colossale  parlante  attirait  dans  les  ruines 
de  Thèbes  la  superstitieuse  curiosité  des  Romains.  Thoutmo- 
sis  IV,  son  père,  acheva  les  temples  de  Ouadi-Alfa  et  d'Ama- 
da  en  Nubie ,  commencés  par  son  prédécesseur  Amehophis  I , 
dont  les  légendes  se  lisent  encore  sur  les  édifices  de  Karnac  et 
d'ibrim.  Les  pilastres  et  les  appartenons  de  granit  du  palais  de 
Karnac ,  plusieurs  temples  de  la  Nubie  ,  le  grand  sphinx  des 
pyramides-,  et  l'obélisque  si  colossal  de  Saint-Jean-de-Latran , 
attestent  la  puissance  du  Pharaon  TiioutMosis.in,  dit  Meri. C'est 
le  Mœris  des  Grecs,  si  fameux  par  la  création  d'un  lac -si  im- 
portant pour  U  prospérité  agricole  de  l'Egypte.  Le  plus  énor- 
me des  obélisques  de  Karnac  a  été  érigé  par  sa  mère  ,  la  reine 
Amuse,  qui,  pendant  21  ans,  gouverna  l'empire.  Ce  monolithe 
est  dédié,  au  nom  de  cette  princesse  ,  au  dieu  Ammon  et  à  la 
mémoire  de  son  pèfe  Thoutmosis  II ,  dont  les  plus  anciennes 
parties  du  palais  portent  les  légendes  royales ,  répétées  au  fond 
de  la  Nubie  dans  les  bas-reliefs  du  temple  du  Nil  à  Semné.  Le 
Musée  de  Turin  possède  un  colosse  de  Thoutmosis  I ,  père  du 
précédent. 

Enfin  le  nom  du  chef  de  cette  illustre  dynastie  thébatne  est 
reproduit  dins  une  foule  d'inscriptions  religieuses  où  Ton  adore 
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ce  Pharaon- Amknothph  à  l'égal  d'un  dieu,  jiarce  que  ce  roi  dé- 
livra l,Égypte  de  la  longue  tyrannie  de  barbares  dont  tout  dé- 
montre l'origine  scythique  ,  et  qui ,  depuis  deux  siècles  et  de- 
mi ,  opprimaient  et  dévastaient  cette  malheureuse  Contrée. 

D'autres  monumens  égyptiens ,  mais  tous  de  petite  propor- 
tion, portent  des  dates  du  règne  des  rois  diospolitains  prédéces- 
seurs du  libérateur  Aménothph.  Mais  cette  dynastie  ;  confinée 
pendant  la  durée  de  l'occupation  par  les  Pasteurs,  dans  les  par- 
ties méridionales  de  l'empire  ,  et  toujours  en  guerre  contre  les 
barbares,  ne  devint  réellement  maîtresse  du  sol  de  l'Egypte,  que 
par  lé  courage  du  dernier  de  ses  princes  Amosis,  qui  repoussa 
les  Hykschos  jpsqu'aux  frontières  de  la  Syrie  ,  et  laissa  à- son 
fils  Aménothph  la  gloire  de  les  forcer  dans  leur  dernier  retran- 
chement.       * 

C'est  à  dater  de  l'invasion  des  barbares  ,  c'est-à-dire  environ 
vers  l'an  2082  avant  J.-C. ,  que  la  série  si  continue  des  monu- 
mens historiques  de  l'Egypte  est  tout  à  coup  interrompue  et 
arrêtée  ;  seulement  quelques  restes  d'architecture  offrant  les 
légendes  d'un  Pharaon  Manpoukj  ,  qui  paraît  être  Y Osj-mandias 
de  Diodore  de  Sicile,  subsistent  seuls  encore  pour  témoigner 
de  l'état  avancé  de  la  civilisation  égyptienne  dans  les  temps  qui 
ont  immédiatement  précédé  l'arrivée  des  Cordes  dévastatrices 
des  barbares.  L'annaliste  de  l'Egypte  ,  Manéthon ,  en  affirmant 
que  les  Hykschos  avaient  entièrement  détruit  les  temples  ,  les 
palais  et  tous  les  genres  de  monumens  qu'ils  trouvèrent  debout 
«il r  la  surface  de  l'Egypte  ,  nous  ôte  par  cela  même  tout  espoir 
de  recueillir  dans  les.  ruines  éparses  sur  les  deux  rives  du  Nil» 
des  documens  positifs  sur  la  période  historique  antérieure  anx 
Pasteurs.  Les  monumens*dont  on  admiré  encore  les  masses  im- 
posantes, sont  tous  postérieurs  à  cette  même  époque. 

Ainsi  l'application  de  nos  nouvelles  connaissances  sur  le 
système  graphique  égyptien,  soit  anx  monumens  originaux, 
soit  aux  inscriptions  monumentales  fidèlement  dessinées  par 
les  voyageurs,  a  eu  déjà  pour  résultat  de  rendre  quinze  siècles 
entiers  de  certitude  aux  annales  de  l'Egypte ,  en  démontrant 
que,  sur  cette  terre  antique,  subsistent  encore  de  nos  jfltaf* 

• 

des  monumens  contemporains  de  presque  tous  les  princes  qoi 

l'ont  gouvernée  pendant- plus  de  yingt-deux  siècles  consécutifs. 

On  peut  remarquer,  autour  des  faits  principaux  qui  viennent 

d'être  énoncés ,  et  qui  ne  font  pour  ainsi  dire  que  jalonner 
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l'espace,  ira  'vide  3©  détails  «gne  l'histoire  aurait  un  si  liant 
intérêt  de  remplir.  Le  regret  que  non  s  exprimons  ici  à  cet 
égard  n'est  pas  nouveau  :  Si  rhistorien,  disait,  il  y  a  douze 
ans,  l'un  des  savans  les  plus  distingués  de  f  Allemagne  (  M.  de 
Héeren),  s'enquiert  des  bas -reliefs  (égyptiens)  historiques  et 
ethnographiques ,  des  scènes  domestiques  qui  peignent  les  moeurs 
delà  nation  et  celles  des  souverains ,  il  demandé  précisément  les 
objets  qui  sont  le  moins  e'claircis.  Malheureusement  la  question 
reste  encore  presque  tout  entière  aujourd'hui,  et  tout  ce  qu'on 
a  publié ,  loin  de  remplir  cette  importante  lacune,  n'a  pu 
qu'augmenter  encore  les  regrets  des  savans  qui .  apprennent 
seulement  par  des  dessins  (pris  au  hasard  au  milieu  des  séries 
immenses  de  bas-reliefs)  que  les  grands  édifices  de  l'Egypte 
offrent  encore  sculptée,  dans  tous  ses  détails ,  l'histoire  entière 
des  plus  célèbres  Pharaons ,  et  que  des  compositions  d'ufe 
immense  étendue  y  retracent  les  époques  les  plus  glorieuses  de 
l'histoire  des  Égyptiens  ;  car  ce  peuple  a  voulu  qu'on  pût  la  lire 
sur  les  murs  de  ses  palais  ,  et  c'est  la  seule  nation  qui  ait  osé 
sculpter  sur  la  pierre  de  si  grands  objets  et  de  si  vastes  tableaux. 

L'Europe  savante  connaît  l'existence  de  ces  amas  de  richesses 
historiques  :  6on  ardent  désir  serait  d'en  être  mise  en  posses- 
sion ;  elle  a  jugé  que  nos  progrès  "dans  les  études  égyptiennes 
demandent  qu'un  gouvernement  éclairé  se  hâte  d'envoyer 
enfin  en  Egypte  des  personnes  dévouées  à  la  science  et. conve- 
nablement préparées  pour  recueillir,  tant  qu'ils  subsistent  en- 
core ;  les  innombrables  et  précieux  documens  que  la  magnifi- 
cence égyptienne  inscrivit  jadis  sur  des  édifices  dont  la  masse 
imposante  excite  notre  admiration.  L'Europe  ,-  sachant  aussi 
que  la  barbarie  ,  toujours  agissante,  détruit  systématiquement 
ces  vénérables  témoins  d'une  antique  civilisation  ,  hâte  de  tous 
ses  vœux  le  moment  où  des  copies  fidèles  de  ces  inscriptions  et 
de  ces- bas-reliefs  historiques  lui  donneront  la  certitude  de 
remplir  les  plus  anciennes  pages  des  annales  du  monde. 

Mais  ce  n'est  point  à  l'histoire  seule  de  1* Egypte  qu'un  tel 
voyage  doit  fournir  des  lumières  qu'on  chercherait  vainement 
autre  part  que  dans  les  palais  de  Thèbes;  c'est  là  qu'existent  des 
notions  aussi  désirables  qu'inattendues  sur  tous  les  peuples 
qui,  dès  les  premiers  temps  de  la  civilisation  humaine^,  jouaient 
un  rôle  important  en;  Afrique  et  dans  l'Asie  occidentale.  Les 
principales  expéditions  des  Pharaons  contre  les  nations  qui 
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par  M.  Ascelot.  a*,  édit.  In-8°.  de  IV-46ap.  Pw,  7fr.  Soc. 
Paris,  1827  j  Ponthieu,  Don  dey- Du  pré* 

Nous  rendrons  un  compte  détaillé  de  ces  lettre»,  en  les  rap- 
prochant d'autres  écrits  sur  le  même  sujet.  Nous  devons  dire, 
en  attendant,  que  le  succès  qu'elles  ont  obtenu  nous  parait 
mérité.  -  E.  H. 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

i .  Essai  sur  l'origine  unique  et  hiéroglyphique  des  chiffres  et  des 
lettres  de  tous  i<es  pbuples  ,  ouvrage  accompagné  de  planches 
soignées  et  très-étendues ,  précédé  d'un  Coup  d'oeil  rapide  sur 
l'histoire  du  monde ,  entre  l'époque  de  la  création  et  l'ère 
deNabonassar  ,  et  de  quelques  Idées  sur  la  première  de  toutes 
les  écritures,  qui  exista  avant  le  jléluge  ,  et  qui  fut  hiérogly- 
phique ;  par  M;  de  Pàravet  ,  membre  du  Corps  roy.  du  Génie 
des  Ponts  et  Chausa.,  etc.  Gr.  in-8°.  XXXVI  et  10  p.  avec 
frontispice  et  7  pi.  lithogr.  Prix,  i5  fr.  Paris,  i8a6;  Tre ut- 
tel  et  Wurtz. 

Noos  devons  déclarer,  en  annonçant  cet  ouvrage,  que  nous 
n'avons  trouvé  personne,  qui,  après  en  avoir  pris  connais- 
sance ,  ait  voulu  se  charger  d'en  rendre  compte,  par  l'impossi- 
bilité où  se  sont  trouvés  nos  collaborateurs  de  comprendre  ce 
livre ,  et  la  difficulté  d'en  saisir  toutes  les  parties.  En  effet ,  il 
offre  un  discours  continu  extrêmement  serré ,  sans  coupures 
méthodiques  qui  paissent  reposer  l'esprit  et  le  faire  arriver  de 
conséquence  en  conséquence ,  aux  résultats  que  Fauteur  a  eus 
en  vue.  Les  faits  cités  par  l'auteur  sont  si  nombreux,  si  non- 
veaux,  si  peu  familiers  à  la  plupart  des  savant,  que  Ton  peut 
dire  que  chaque  ligne  exigerait  unA  longue  étude  pour  recher- 
cher la  base  ou  l'origine  du  fait  qui  y  est  énoncé. 

Toutes  les  théories  historiques  et  ethnographiques  reçues,  y 
G.TomsVHL  1 
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sont  remplacées  par  des  idées  Nouvelles  et  qui  au  premier  cotrp» 
.d'oeil  ne  peuvent  que  paraître  fort  extraordinaires.  L'auteur  eût 
sagement  fait  d'établir  d'abord  par  une  série  de  mémoires  bien 
développés  et  appuyés  de  toutes  4es  preuves  convenables,  les 
faits  principaux  de  sa  théorie  ;  il  eut  ainsi  jalonné  sa  marche  et 
eût  évité  à  ses  lecteurs  i'étonnement  extrême  que  font  naître 
ses  propositions.  Cet  étonnement  est  si  grand  qu'il  vous  empê- 
che de  pousser  plus  avant.  La  transition  n'ayant  pas  été  ménagée, 
on  ne  se  sent  point  en  état  de  pouvoir  supporter  une  science  si 
grande  ,  qu'il  semble  que  l'auteur  ait  eu  la  révélation  de  ce  qui 
s'est  passé  avant  le  déluge.  Toutes  les  langues,  tous  les  alpha- 
bets sont  évoqués  en  témoignage,  et  une  foule  d'ouvrages  que 
rarement  le  même  homme  est  parvenu  à  pouvoir  lire  ,  y  sont 
cités. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  indique  suffisamment,  le  grand  but 
de  l'auteur  ;  l'origine  unique  et  hiéroglyphique  des  chiffres  et 
des  écritures  ;  mais  il  est  une  certaine  quantité  d'opinions  fon- 
damentales sur  lesquelles  il  appuie  son  système ,  qui  demande- 
raient de  longs  développemens   pour  être  comprises  et  pour 
qu'on  en  puisse  indiquer  les  bases.  Par  exemple  M.  Parave/ 
pensé  que,  c'est  vers   l'Assyrie   ou   \Asie  centrale ,.  que   l'on 
doit  reporter  l'origine    dé  cette   mystérieuse   écriture.    Sui- 
vant lui  Y  Empire  du  milieu  aurait    été   primitivement   dans 
l'Assyrie  antique  ou   dans  l'Iran  des  Perses.   Le  personnage 
placé  dans  les  livres  chinois  à  la  tête  de  toutes  les  listes  chro- 
nologiques, est,   selon   M.   de  Paravey,   notre  premier  père 
Adam  i  \eFo-hy  des  mêmes  livres  est  Abel,  et  le  Cfiïnnong  est 
Seth  ;  Chaxhhao  ou  Hinen-hiao  .est  Caïn ,  et  il  retrouve  ainsi  tons 
les  patriarches  dans  les  ouvrages  chinois.  11  paraît  que  c'est  dé 
cette  contrée  que  les  descendans  des  premiers  hommes  allèrent 
peupler    la  Chine  et   l'Egypte,  emportant  leurs   arts,  leur 
science,  leur  écriture  hyéroglyphique  et  leurs  livres,  appli- 
quant à  leur  nouvelle  patrie  ce  qui  s'était  passé  dans  leur  pays 
primitif  et  s'édifiant  une  nouvelle  histoire.  Nous  avons  été  jus- 
qu'à présent  dans  l'erreur  sur  toute  l'histoire  antique  de  ces 
premiers  peuples,  c'est  pour  cette  raison  que  Sésostris  est  men- 
tionné formellement  dans  les  livres  conservés  en  Chine ,  etc. 

Il  nous  serait  impossible  d'essayer  même  de  donner  une  idée 
du  livre  de  M.  de  Paravey  ;  nous  devons  nous  borner  à  le  w~ 
gnaler  à  nos  lecteurs,  pour  que  ceux  d'entre  eux  qui  secroiront 
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fessez  savans  pour  pouvoir  le  lire  Avec  fruit  s'en  procurent  la 
lecture.  »  I). 

"3.  LllfGUA  TOI  V1H  SA  LIS  COMMUAI  OMNIUM  H  ATI  OH  DM  USUI  ACCOMMODA  TA  ; 

/ter  A*.  Rithy.  In-8°.  de  i44  pp«  prix»  '  thlr.  Vienne,  1821; 
Strauss.  '{Leipzig.  Ziter.  teitangy  avr.  1817,  p.  y58.) 

Bien  que  ce  projet,  de  créer  une  langue  universelle,  con- 
tienne plusieurs  bonnes  idées,  il  n'offre  cependant  qu'une 
nouvelle  preuve  en  faveur  de  l'opinion  que  la  solution  de  ce 
.grand  problème  restera  inexécutable  ,  tant  qne  les  sciences 
philosophiques  ne  seront  point  portées  à  un  plus  haut  degré 
de  perfection.  L'auteur  s'étant  attaché  à  reporter  la  construc- 
tion de  sa  langue  à  celle  de  la  langue  qu'il  affirme  primitive,  a 
fait  violence  à  l'histoire  des  langues  afin  d'appuyer  son  système. 
ï)'après  lui ,  la  langue  primitive  n'a  été  composée  que  de  mots 
monosyllabiques,  destinés  à  désigner  les  idées  les  plus  généra- 
les, et  qui,  au  moyen  de  leurs  diverses  combinaisons,  suffi- 
saient, dit-il,  pour  faire  entendre  toutes  les  idées  combinées. 
D'après  la  nature  de  cet  aperçu  fondamental,  on  peut  se  dispen- 
ser de  suivre  Vauteur  dans  ses  applications.  h.  D.  L. 

3.  PAUEOGlAPfllSÇgB  ,  GHAMMATISCHB  UND    1SAG0Ô18CHR  BsiTRJÉGK,  ëtC. 

'  — Matériaux  paléographiques ,  grammaticaux  et  isagogiquès  , 
pour  servir  à  l'étude  de  la  langue  hébraïque  et  de  la  Bible*, 
par  Ch.-F.  Mohiiit.  In-8°.  de  IV et  188  pp.;  prix,  1  rlhli\ 
I-ripwg»  i8a5.  {Jllgem.  Repertor.;  i8a5,  n«.  8 ,  p.  i*6.) 

Cet  opuscule  offre  les  résultats  des  recherches  savantes  d'un 
philologue  distingué.  Il  renferme  3  mémoires ,  dont  le  premier 
traite  de  recherches  paléographiques;  le  second  est  consacré  à 
des  explications  et  à  des  recherches  grammaticales  ;  le  troisième 
traite  de  Yisagogie  de  l'Ancien  Testament.  L.  D.  L. 

4.  Biiliotheca  FHiLOLOGicA;  oder  Verseichniss,  etc.  — -:  Bibliothè- 
que philologique,  ou  Catalogue  des  grammaires,  dictionnaires, 
chrestomathieS)  livres  de  lecture  et  autres  ouvrages  qui  ont 
été  publiés  en  Allemagne  dans  l'intérêt  de  l'étude  des  lan- 
gues grecque,  latine,  hébraïque  et  autres  langues  mortes, 
depuis  l'an  1750  jusqu'en  182$;  parT.-C.-F.  Enslin.  In-8a. 

,    âe  64  pp.;  prix,  6  gr,  Berlin  ,  1826. 

\  1. 
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i.Hmnyuc^ts  kç%l*  -htomti9b;iw  fyw>o*.  {Quartarly  oriental 

Mafaz. ,  et  Asiatic  Journ. ,  n°.  CXXXIII ,  janv.  1827,  p..  3o..J 

On. ne  connut  que  très-imp^rfaitçmebt  jusqu'ajujaurd'liui 
le  Nidya  ou  la*  logique  des  Indiens..  Nous  avons  ,  dans  la  2*. 
édition  4e  l'ouvrage  de  M.  Ward  sur  l'Inde  >  la  traduction  des 
•Suiras  de  Gantama ,  traité  élémentaire  ;  et  récemment  le  pré- 
sident de  la  Société  asiatique  de  Londres  nous  a  fait  connaître  les 
élémens  de  cette  science  selon  les  Hindous  ;  mais  toujours  n  en 
sommes-nous  qu'au  commencement  de  recherches  longues  et 
laborieuses. Quoique  nous  n'ayons  rien  à  apprendre  de  la  logi- 
que des  f  ndiens ,  cependant ,  sans  un  examen  approfondi  dfi 
ce  sujet ,  nous  ne  saurions  avoir  une  histoire  complète  de  leur 
littérature  ,  ni  comparer  leur  philosophie  avec  celle  de  l'Eq- 
rope  ancienne  et  moderne  :  ce  qui  est  indispensable  pour  une 
connaissance  parfaite  des  progrès  de  l'esprit  humain. 

Il  y  a  a  systèmes  des  Mimdnsâs  .l'un  explique  la  partie  prati- 
que, l'autre  la  partie  théorique  des  Fedas,\e  1".,  ouïe  PurvaMi- 
mdnsdy  inculque  l'importance  du  Vite  cérémonial  ;  le  a«.  t  qui  nous 
est  mieux  connu  sous  le  titre  de  Vedanta^  discute  les  grandes 
questions  de  la  matière  et  de  l'esprit,  de  la  nature  de  Dieu  et 
de  l'homine.  Nqu*  ne  cûnû*issQU*  le  pra&ier  systèm*  qw?  par 
l'ouvrage  déjà  cité  da  M.  Ward,  qui  d#n*e  u*e  traduction  des 
doctrines  principales ,  te^le*  qu'elles  m  troinent  dane  le  Dhtr- 
md  Vipaka  et  daus  d'autres  t paîtra  #é»ftôMair#s..  La.  Vedmta 
nous  est  plus  familier  par  ta*  uoj&e*  dttpcreéea  dan,»  le*  volâ- 
mes des  Recherches  asiatiques  ,  par  les  renseignemens  de  plu- 
sieurs voyageurs  intelligent,  et  par  d'aujtres  sources.  L'ouvrage 
de  Ward  contient  une  liste  de  88  livres  sur  ce  sujet  avec  1* 
traduction  du  Vedanta  Sara,  l'un  des' principaux  traités  élémen- 
taires ,  dont  les  principes  spnt  défendus  et  éclaircis  dans  le 
Prabodha  chandrodaya ,  drame  métaphysique ,  traduit  et  pu- 
blié, par  feu  le  doreur  Tajdo^afosi  q»e  4am  Wdima  Mêdim 
(ou  la  connaissance  4*  l'eftP^t.)  »  *K*M  jpi*t  •*  dmmew  tes 
ouvrages  publiés  pa,v  Mapim^/^JUy  {*)  pendant  le*  dernière* 
dix  ou  doiue  années*  taffnymf  >a$wid»gte&dt  édaircisseoenf 


«A 


(T)  Ce  brahme,  qui  vit  à  Calcutta,  professe  ouvertement  le  àéjfito* 
par  comme  religion  primitive  des  Hindous ,  en  quoi  il  est  suiri  pu'  ■* 
nombre  de  naturels  du  pays,  qui  s  accroît  de  jour  en  jour. 
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sur  cette  philosophie.  La  partie  méttfpïmrque  du  Bhàgawt  G*'- 
ta%  traduit  par  Wilkins  eu  1783  ,  et  de  rare  renflent  par  &,-h. 
Schlegel  t  appartient  au  système  Vedantq. ,  ainsi  que  l'ouvrage 
de  M.  Anquetil  da  Perron,  publié  en  t8o't«ous  le  titre  de 
Theoiogtca  Indien ,  dont  le  comte  Lanjuiriai*  donna  a»  t  oa*~ 
maire  en  1804.  V  Oriental  Maguuhe  de  Calcutta  blâtafe  ici  eé~ 
virement  M.  Mill  pour  avoir,  dan»  son  ouvrage  sur  l'Inde,  «nié 
l'existence  de  là  philosophie  Pedanta  comme  système  écrit; 

La  grammaire  et  la  jurisprudence  des  Hindous  sont  les  bran- 
ches de  science  qui  ont  été  avec  le  plus  de  succès  cultivées  par 
les  Anglais,  Dans  l'original  sanscrit -nous  avons  le  Menu  $a*hi~ 
ta,  \* Mitâkdiara ,  la  section  Wyavàhara  do  Viramitrodnya^  le 
Dayabkagu  de  Jimuêtwthaku ,  lès  ouvrages  de  Nanda  Punit*  et 
Dtvanda  BhtUtn  sut  l'adoption ,  et  celui  de  Crisnka  TVrfcmtn* 
kérà  sur  l'ordre  de  stieeession.  Il  9' en  faut  beaucoup  que  là 
liste  des  ouvrages  utiles  s«r  ce  sujet  soit  complète;.  Il  nous  man- 
que le  texte  original  de  xt  législateurs  inspirés,  perpétuelle- 
ment cités  dans  les  ouvragés  pins  modernes ,  sans  que  non* 
ueiiéftéas  vérifier  les  citations.  Notre  auteur  ajoute  les  noms  de 
plusieurs  ouvrages  qui*  avec  d'autres,  pourraient  servir  à  former 
un  corps  dé  lois  applicable*  à  la  majeure  partie  ,  si  don  à  l'ettt- 
pire  entier  de  l'Inde. 

Sn  fait  de  traductions ,  nous  possédons  les  Instituts  dé  Àfc- 
nou ,  par  le  chevalier  Guillaume  Jones ,  le  Digeste  de  Jbgw*- 
nafha,  le  Dayabhtiga  de  Jimûtâvâhânrt,  et  la  section  du  Afr- 
ièkshara  sur  l'héritage ,  par  M.  Coiebrooke  *  et  un  ouvrage  sur 
l'adoption  par  M.  Wydoh  ;  nous  avons  en  outre  utt  ouvrage  An- 
glais par  le  chevalier  François  Mâonaghten  »  snr  la  loi  des  Hin- 
dous* tello  qu'elle  se  pratique  au  Bengale.  Notre  auteur  indi- 
ce d'autre*  ouvrages  sur  les  lois  dont  la  traduction  lui  parait  à 
désirer. 

Parmi  les  systèmes  de  métaphysique ,  ceux  qui  attaquent 
l'autorité  des  Vëdas  sont  exclus  du  nombre  des  blanches  de  la 
véritable  science  par  1  auteur  que  le  chevalier  Je  nés  a  pris  pour 
guide.  Le  motif  de  cette  exclusion  est  aéses  évident.;  mais 
qoaat  ou  écoles  de  &ânkhyu  et  de  PataAjàfy',  leur  interdiction 
**étt  pas  universellement  reconnue  ,  et  elles  ée  trouvent  oom- 
*u*énttfet  classées  parmi  les  systèmes  orthodoxes.  If  nus  ne 
*°*ttaissosn  leur  caractère  et  leur  tendance  que  par  un  exposé 
**M>  Colebrooke,  et  par  la  traduction  du  S#nkhy4  S*ra  dntfs 
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l'ouvrage  de.Ward.  Nous  sommes  dans  une  entière  ignorance 
sur  les  six  écoles  dès  partisans  de  Budha ,  considérées  comme 
hétérodoxes. 

L'exposé  de  la  littérature  indienne  traduit  xlu  sanscrit  parle 
chevalier  Joncs  se  borne  à  ce  qui  est  considéré  comme  sacré  , 
et  exclut  tout  ce  qui ,  selon  l'opinion  générale,  est  le  plus  esti- 
mable, c'est-à-dire  U  poésie,  les  contes  et  l'histoire  profane. 
Nous,  n'en  connaissons  que  peu  de  chose.  D'après  notre  auteur 
les  poëmes  sacrés  de  Ramayana  et  Mahabharata  ne  montrent 
pas  l'imagination  des  Indiens  dans  un  jour  favorable  :  elle  y  est 
trop  dominée  par  la  superstition.  Cependant,  après  en  avoir 
retranché  les  légendes  des  saints  et  des  dieux,  on  y  trouvera 
souvent  de  belles  images,  des  descriptions  animées  et  des  sen* 
timens  i  la  fois  tendres  et  naturels.  Au  fait,  aucun  de  ces  ou- 
vragés n'est  bien  connu ,  et  rien  ne  peut  être  plus  erroné  que 
le  jugement  qu'on  en  a  porté  jusqu'à  présent.  Ce  n'est  pas  un 
excès  d'ornement  métaphorique  qu'on  doit  reprocher  aux  an- 
ciennes compositions  sanscrites  ,  défaut  qui  ne  se  trouve  ordi- 
nairement que  dans  lés  écrits  plus  modernes ,  dans  lesquels  les 
Hindous  ont  voulu  flatter  le  goût  de  leurs  maîtres  mahommé- 
.tans:  c'est  la  simplicité  qui  forme  le  caractère  prédominant  de. 
l'ancienne  littérature  des  Hindous.  . 

£.es  poésies  profanes  de  ce  peuple  sont  pour  la  plupart  igno- 
rées en  Europe.  M.  Çolebrooke  en  indique  quelques-unes  des 
plus  célèbres,  et  en  donne  des  passages  intéressans  dans  soa 
Essai  sur  la  Prosodie  sanscrite  et  pra^rite  (Voj.  le  Xe.  volume 
des  Recherches  asiatiques)..  Nous  n'avons  que  deux  traductions 
^des  ouvrages  entiers  :  ce  sont  les  chants  de  Jajra  Diva ,  par. le 
chevalier  Jones ,  et  WNue  messagère ,  par  M.  Wilson  j  l'un  •* 
l'autre  poëmes  offrent  une  tendresse  touchante  et  la  plus  grand* 
délicatesse  de  sentiment  ;  le  second  se  distingue  de  plus  par  des 
.  descriptions  pittoresques. 

Nous  ne  possédons  absolument  rien  de  Ja  rhétorique  des  II- 

diens.  Notre  curiosité  à  cet  égard  est  plutôt  excitée  que  satif- 

;  faite  par  les.  échantillons  de  leurs  drames.  Mill  même ,  qui  a  de 

.si  grands  préjugés  contre  les  Hindous ,  est  obligé  d'avouer  qo* 

la  Sacontala  contient  un  grand  nombre  de  beaux  passages,Jet  ne 

sachant  comment  déprécier  ce  poëme,  il  dit  que  tout  ce  q^ 

i  s'y  trouve.de  beau  est  rivalisé  par  le  chant  de  Salomon.  On  ** 

rappelle  la  critique  irrévérente  que  Voltaire  a  faite  de  ,ce>d**" 
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nier.  On  dit  que  le  secrétaire  de  la  Société  de  Calcutta  a  com- 
mencé à  faire  imprimer  ses  traductions  des  drames  choisis  des* 
Hindous. 

L'Oriental  Magazine  de  Calcutta  croit  pouvoir  s'attribuer  le 
mérite  d'avoir  le  premier  fixé  l'attention  du  public  sur  les  con-»- 
tes  indiens  ,  et  d'avoir  détruit  la  fausse  opinion  qui  les  restrei- 
gnait aux. apologues  de  Y Hkopadesa. 

En  passant  aux  compositions  historiques,  notre  auteur  blâme 
encore  M.  Mill  pour  avoir  avancé  que  les  Hindous  ne  possé- 
daient aucun  ouvrage  historique,  d'où  il  a  voulu  inférer  que 
*  ce  peuple  n'avait  jamais  atteint  ce  point  de  maturité  intel- 
»  leetuelle  où  les  annales  du  passé  commencent  à  être  suffisam- 
»  ment  entendues  pour  servir  a  régler  l'avenir.  »  Il  aurait  pu 
voir  dans  les  IX».  et  Xe.  volumes  des  Recherches  asiatiques,  qu'il 
existait  une  histoire  du  Cachemire ,  dont  M.  Colebrooke,  qui 
en  possédait  un  exemplaire  ,  et  le  colonel  Wilford  citaient  des 
passages.  Outre  cet  ouvrage ,  bien  connu  depuis  par  le  travail 
du  savant  Wilson,  les  Cachemiriens  possèdent  une  série  d'écrits 
historiques  en  sanscrit;  il  s'en  trouve  assez  fréquemment  dans 
d'autres  parties  de  l'Inde  ;  dans  le   Dekhan ,  les  clieritras ,  ou 
histoires  locales,  sont  très-communes  ;  il  y  en  a  dans  la  province 
à'Ortssa,  et  M.  Stirling  en  cite  dans  le  dernier  volume  des  ifc- 
cherches  asiatiques  qui  vient  de  paraître.  Il  est  avéré  qne  les 
Indiens  ont  des  ouvrages  historiques  composés  non-seulement 
avant,  mais  aussi  depuis  l'invasion  de  leur  pays  par  les  maho- 
métans,  et  c'était  bien  à  tort  que  Mill  avait  nié  l'existence  des 
uns  et  des  autres. 

:  En  considérant  l'ensemble  de  la  littérature  des  Hindous, 
notre  auteur  croit  que  nous  ne  possédons  pas  encore  assez  de 
matériaux  pour  l'apprécier  à  sa  juste  valeur.  «  Des  individus,  dit- 
»  il,  ont  fait  beaucoup,  mais  que  leur  nombre  est  petit!  Jo- 
»  nés,  Wilkins  et  Colebrooke  sont  les  seuls  grands  interprètes 
»  de  là  littérature  indienne  qui  méritent  notre  entière  con- 
»  fiance.  Wilford ,  avec  une  persévérance  égale  à  sa  grande 
»  érudition ,  poursuivait  toujours  un  fantôme  ,  et  pendant  un 
»  certain  temps  il  se  laissait  pitoyablement  induire  en  er- 
»  reur  (1).  Ward  avait  accumulé  des  renseignemens  nombreux 

(1)  On  doit  se  rappeler  qu'un  brame  a  falsifié  des  manuscrits  san 
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»  qui,  en  général,  ne  maïKjufbeiit  <pas  oYexsfcf  itodè ,  mais  se» 

»  idées  étaient  assez  souvent  rétrécies  par  ses  impressions  re- 

»  ligieuses ,  et  sa  connaissance  de  l'Inde  se  bornait  en  très- 

»  grande  partie  au  Bengale  seulement.  D'autres  collaborateur» 

»  méritent  une  grande  considération ,  mais  ils  ont  pris  chaca* 

»  une  direction  spéciale  dans  lu  poursuite  des  études  indien- 

»  nés  :  c'est  ainsi  que  Davis  et  Bentley  se  sont  appliqués  à  l'as 

»  tronomie,  CareyetYates  à  la  grammaire,  et  d'autres  tradiic- 

»  teurs  ,  ci-dessus  nommés,  aux  lois  \  d'autres  n'ont  pas  voulu 

»  publier  leurs  travaux,;  Hamilton,  Ellis  et  Fell  ont  emporte 

»  avec  eus  des  connaissances  bien  précieuses.  Aujourd'hui  le 

»   nombre  des  cultivateurs  actifs  de, la  littérature  indienne  est 

»  encore  diminué  :  à  peine  pourrions-nous  en  indiquer  un  seul 

»  dans  l'Inde  ;  M.  Colebrooke  se  présente  tout  leul  en  Angle- 

»  terre  ;  nous  n'avons  que  douze  noms  tout  au  plus  »,  citer  dans 

y  une  littérature  dans  laquelle*  comme  l'observe  Jones,  l'idée 

»  de  V infinité  se  présente  partout.  En  effet ,  nous  ne  tommes 

»  parvenus  qu'à  ouvrir  la  surface,  et  à  suivre  quelques  veines 

»  errantes  :  un  grand  travail .  nous  reste  pour  pénétrer  dans  le 

»   sein  de  la  mine.  Jusqu'à  ce  jour  cependant  tout  ce  qui  a  été 

»  fait,  a  été  fait  par  des  Anglais  :'  car  Paulin-  ne  savait  le  §an- 

»  scrit  que  très-superficiellement,  et  Du  Perron  encore  moins; 

»  mais  à  l'avenir ,  nous  devons  nous  attendre  à  rencontrer  des 

»  compétiteurs*  Les  pages  du  Journal  asiatique  de  Paris  nous 

»  révèlent  déjà  plus  d'un  digne  rival,  etSehlegei,  dans  sa  fra- 

»  duction  annoncée  du  poëme  entier  du  Ramayana,  prend  un 

»  essor  aussi  audacieux  que  périlleux.  Nos  propres  traducteurs 

»  fléchirent  da^is  le  second  chant;  il  est  peut-être  trop  tard 

»  pour  racheter  leur  réputation  ,  et  ils  doivent  céder  la  palme 

»  à  la  persévérance  allemande    Si  cepeadant  il  y  a  un  senti» 

»  ment  de  fierté  nationale  parmi  noua ,  espérons  avec  serveur 

»  que  pi  l'encouragement  du.  gouvernement  »  ni  l'énergie  des 

»  individus  ne  manqueront  au  maintien  du  rang  que  la  Grande» 

»  Bretagne  a  pris  dans  la  culture  de  la  littérature  indienne, 

»  et  qu'elle  persévérera  toujours,  nous  osons  l'espérer,  dans 

»  toute  carrière  d'ambition  intellectuelle.   »  A.  T. 


t*m+-***n   heu  nÉÉhtÉ  U    iimn    iim      i       »     4    m  '» 


scrits  pour  les  adapter  aux  Jrypethètet  favorites  de  WHfard  qui  \\ 
ployait  et  la  payait. 
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6.  LirriftATURi  Iudieiuk.  — ^Travaux  du  Dr.  Gilcrrist.  (  Oriental 

Herald,  déc.  i8?6t  p.  417.  ) 

Les  services  rendus  par  le  savant  Gîlchrist  à  l'étude  del'hin- 
doustani  qui  lui  même  n'est  qu'une  des  branches  nombreuses 
de  la  langue  sanscrite,  sont  connus  et  appréciés  depuis  long-  , 
tems  en  Europe  par  toutes  les  personnes  en  état  d'en  juger. 
L'Oriental  Herald*  trouvé  à  propos  de  s'en  occuper  de  nouveau 
surtout  sous  lé  poiùt  de  vue  de  renseignement  oral ,  pour 
porter  un  nouveau  coup  à  l'enseignement  du  collège  de  Hailey- 
bory  suspendu  pour  trois  années  dans  ses  fonctions ,  par  ordre 
du  parlementé    Les  reproches  du  monopole  de  l'instruction 
adressés  à  ce  collège ,  nous  semblent  assez  fondés  d'après  lcè 
preuves  énoncées  dans  l'article  ci-dessus  mentionné  ;  Gilohrist 
a  calculé  en  outre  que  l'un  portant  l'autre  renseignement  de 
chacun  de  6es  élèves  ne  s' élevais  annuellement  qu'à  6  sb.  3  d» 
tandis  qu'à'  Haileybury  il  montait  à  17  liv.  st.  17  sh.  L'ingrat 
titude  dont  ce  dernier  eut  à  se  plaindre  de  la  part  des  directeurs 
de  la  compagnie  des  Indes  lorsque  sa  santé  l'obligea  en  f  8o4  à 
retourner  en  Europe,  ne  fait  pas  honneur  sans  doute  à  MM.  les 
3a  Lords  de  Leadenhall-street  ;  de  plus  il  est  naturel,  que  l'ensei- 
gnement des  langues  de  l'Inde  devenant  la  propriété  du  publie;  hi 
coacurreoce  tourne  au  profit  de  la  science  ;  car  dans  le  champ 
encore  si  peu  cultivé  de  la  littérature  orientale  il  faut  des  essais 
àe  toute  espèce ,  des  méthodes  de  tout  genre  ,  et  voilà  ce  qui 
précisément  était  impossible  dans  une  institution  d'une  com- 
pagnie à  laquelle  on  reproche  avant  tout  de  prendre  pour  le 
beau  idéal  une  soumission  sans  réserve  et  sansréplique.        St. 

7 Du  Aêgyptischem  Papyrus. — Les  papyrus  égyptiens  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  ;  ouvrage  traduit  de  l'italien  d'après 
Akcrlo  Mai  ,  par  L.  Bachmajs».  ïn-4°-  VI  et  3o  p.  avec  3  pi. 
lithog.;  prix,  1  ihlr.  12  gr.  Leipzig,  1827;  Heinrichs.  [Leipzig. 
Litcr.  Zeitung;  avr.  1827,  p.  675..  )   . 

L'ouvrage  que  M,  Bachmann  a  traduit  en  allemand ,  est  le 
Catalogo  dei  Papiri  Egiziani  delta  Biblioteca  vaiicana  9  rédigé 
eu  français  par  M.  Cha/njtoIHon  le  jeune ,  et  publié,  en  italien 
par  Angelo  Mai  (Rome,  182 5  ).  M.  Bachmann  public  ce 
même  Catalogue  avec  les  planches  et  explications  de  M..  £U*fu- 
pollion ,   et  les  accompagne  de  ses'  propres  observations. 
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S.  Sicohdi  littii  sus  lis  Hiéroglyphes ,  adressée  à  M.  de  S*****. 
par  M.  J.  Klafroth.  In -8°.  de  45'p.  Paris.,  1827';  Merlin. 

Cette  lettre  a  pour  but  de  soutenir  l'existence  des  hiéroglj 
phes  acrologiques  annoncés  par  M.  Goulianof.  M,  Champollion 
persiste  dans  l'opinion  qu'il  a  émise  à  ce  sujet  dans  le  Bulletin 
d'avril  dernier,  n°.  33o. 

9.  Lis  Ahîiàles  os  Tabaii  :  texte  arabe,  avec  là  traduction 
latine ,  imprimée  en  regard  du  texte.  Grand  in-4°-  9  papier 
fin.  (  Journ.  gcncr.  de  la  litt.  ci  rang.  ;  déc.  18269  p.  38a.  ) 

Ayant  l'intention  de  publier  les  annales  arabes  encore  inédites 
de  Tabari ,  j'invite  les  amateurs  des  lettres  historiques  et  des 
lettres  orientales  de  vouloir  seconder,  par  quelques  souscrip- 
tions cette  entreprise  importante.  Il  est  reconnu  que  le  texte 
original  des  annales  de  Tabary ,  est  un  des  ouvrages  historiques 
les  plus  anciens,  les  plus  riches  et  les  plus  soignés,  que  les 
Arabes  aient  produits  ;  l'ouvrage  célèbre  d*  Abulfeda ,  dont  on 
se  sert  pour  l'étude  de  l'histoire  orientale ,  n'est  dans  les  pre- 
mières périodes  de  l'histoire  qu'un  extrait  assez  maigre  de  l'ou- 
vrage de  Tabari.  Cependant  il  faut  bien  distinguer  du  texte 
arabe  de  Tabari  les  traductions  persanes  et  turques  ,  faites 
dans  un  temps  plus  récent,  et  portant  un  caractère  différent. 
Les  manuscrits  du  texte  arabe  sont  extrêmement  rares  à  Leyde , 
il  ne  s'en  trouve  qu'un  volume  ;  mais  la  bibliothèque  du  roi  i 
Berlin  en  possède  quatre  gros  volumes  qui  commencent  à  l'épo- 
que du  califat  d'Aboubekr.  Ce  manuscrit,  qui  appartenait  à  la 
bibliothèque  de  l'Atabek  Togrulbeg  à  Mosul ,  dans  le  6°.  siècle 

v  de  l'hégire ,  est  fort  ancien-,  et  présente  un  très -bon  texte, 
que  nous  donnerons  dans  notre  édition.  Le  premier  volume 
doit  paraître  en  18*27  ;  son  prix  sera  pour  les  souscripteurs  de 
trois  écus  de  Prusse ,  ou  douze  francs  ;  on  ne  payera  qu'après 

.  avoir  reçu  le  volume.  Le  titre  du  manuscrit  de  Berlin,  est  le 
même  que  celui  du  manuscrit  de  Leyde.  Greifswald,  ce  4  *w- 
1826.  J.  G.  L.  Kôskgartu,  prof,  de  langues  orieot. 

1  o.  Euiipidis  Ahdromache.  Recognovit,  adnotationi  Barnesii,  Mns- 

gravii ,  Brunckii  fere  intègre  et  Matthiaei  suam  adjecit ,  jcho- 

lia  emendatipra  et  indices  addidit  J.-D.  Kobrurr.  In-8°.  de 

XVIII  et  a6<rp.;prix,  1  thalr.,  8  gros.  Zullichau,  i8î6j 

*  Darnmann.  [JUgem.  Répertoriant,  de  Beck;  1826,  *w.  *& 
et  16,  p.  228.) 
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'  Bien  que  l'éditeur  ait  rectifié  le  texte  d'après  les  matériaux 
philologiques  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour  ,  cependant  il  a  le 
plus  souvent  suivi  son  propre  jugement.  Ce  n'est  que  dans 
l'explication  des  chœurs  qu'il  a  entièrement  adopté  l'opinion 
de  Matthiae  et  de  Hermann.  On  trouve  à  la  fin  5  tables  conte- 
nant les  mots  grecs ,  latins ,  les  auteurs  cités ,  les  mots  expli- 
qués dans  les  scholies,  et  les  écrivains  qui  y  sont  cités.  L. 

ii.  ^iistotklis  Rebumpublicarum  beliqui*;  collegit,  illustravit 
atque  prologomena  addidit  C.-F.  Nkumank,  professeur  à 
Speier.  Gr.  in-8°.  de  \5g  p.;  .pr.,  22  gr.;  Heidelberg,  1827; 
Osswald.  (Jllgern.  Repertorium  de  Beck;  1827;,  n°  3,  p.  207.) 

M.  Neumann ,  avantageusement  connu  par  son  Spécimen  re- 
rum  Creticarumy  et  son  édition  de  AeovxpSov  ÀpmvoS  'irtpi  rr,ç  tô» 
tàwpsvrtvwv  7ro\iT«taç,%offre  au  public  savant  les  résultatsMe  se» 
recherches  sur  les  fragmens  de  l'ouvrage  d'Aristôte  relatif  aux 
constitutions  des  États.  Il  les  a  recueillis  dans"  les  ouvragés  des 
écrivains  et  grammairiens  antérieurs,  ayant  eu  soin  de  les  com- 
parer ,  rectifier  et  compléter.  Accompagnés  de  notes  explicati- 
ves, ces  fragmens  sont  rangés  dans  Tordre  alphabétique  d'après 

les  peuples  auxquels  ils  sont  relatifs.  L. 

* 
12.  Remarks  on  thb  supposer  Dionysius  Longinus.  Remarque  sur 

le  prétendu  Dionysius  Longinus ,  et  essai  tendant  à  rétablir  la. 

véritable  origine  du  Traité  du  Sublime.  Londres,  1826.  Pay- 

ne  and  Foss.  (Monthly  Review  ;  juill.  1826,  p3at6.) 

U est  étonnant  de  voir  sur  quels  légers  fondemens  lés  gens  de 
lettres  des  16e.  et  17e.  siècles  ont  disposé  de  la  propriété  lit- 
téraire. Dans  le  manuscrit  de  Paris,  qui,  suivant  les  critiques, 
est  le  plus  ancien  et  le  meilleur,  l'ouvrage  dont  il  s'agit  a  pour 
titre  Aiovucrtou  Â077W0U  iripi  ityouç;  mais  dans  l'index,  qui  eât 
écrit  de  la  même  mainT  comme  le  reste  du  manuscrit  (  manu- 
scrit qui  contient,  en  outre,  les  problèmes  d'Aristôte),  on  le 
qualifie  de  Atoyu?îov  17  Aoyytvou  irtpi  îtyovç.  Le  Codex  Vaticanusy 
que  Amati  appelle  prœstantissimus ,  donne  dans-cette  dernière 
forme  le  nom  de  l'auteur,  et,  dans  le  manuscrit  de  labiblio- 

ttaéque .  laurentiane  ,  l'inscription  porte  Av*»vupou   irept   ityovç. 

Telles  sont  les  prémisses: desquelles  on  a  inféré  que  le  traité  sur 

Ifi  sublimé  avait  été  écrit  par  le  secrétaire  de  Zénobie,  et  que, 

ce  secrétaire  s'appelait  Dionysius  Longinus. 
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De  telles  prémisse*  sont*  comme,  on  peut  en  jugtr,  de  trop 
peu  de  poids  pour  servir  de  fo  mie  ment  à  une  hypothèse  raison- 
nable. En  conséquence,  Amati,  Weiske  et  l'autour  actuel, 
arguant  de  l'ouvrage  même,  lé  rapportent  au  siècle  d'Auguste; 
mais  quel  fut  le  véritable  auteur  de  cet  ouvrage,  c'est  ce  qu'au- 
cun d'eux  ne  saurait  dire  avec  certitude.  Cassius  Longinus, 
ami  d'Antoine  l'orateur,  est  le  seul  homme  célèbre  du  même 
nom ,  qui  vivait  vers  ce  temps  ;  mais  il  vivait  avant  celui  d'Au- 
guste, 'et  -  certes ,  jamais  il  n'a  pu  établir  un  parallèle  entre 
Cicéron  et  Démosthèues  ;  par  conséquent,  il  ne  saurait  évi- 
demment être  l'auteur  de  l'ouvrage  en  question. 

*  À  l'égard  du  secrétaire  de  Zénobie ,  la  preuve  extrinsèque 
repose. entièrement  sur  le  manuscrit  (et  nous  avons  vu  de  quel 
poids  elle  peut  être);  car  dans  la  liste  de  ses  ouvrages ,  donnée 
nar  Ruhnken  ,  d'après  Suidas  et  autres ,  il  n'est  nullement  fait 
mention  du  traité  du  Sublime;  il  n'en  est  non  plue  question 
dans  aucun  auteur  ancien  *  sa  réputation  paraît  n'avoir  d'au- 
tre fondement  que  les  louanges  hyperboliques  de  Porphyre , 
et  d'Eunapius.  Les  preuves  intrinsèques  sont  encore  pi  Us  faibles. 
Vauteur  commence  par  rappeler  à  son  ami  qu'ils  ont  par- 
couru ensemble  le  traité  de  Coecilius  sur  le  sublime.  Or  Ccwi- 
lius  florissait  du  temps  d'Auguste,  et  Longinus  près  de  trois 
siècles  après.  Ce  serait  chose  assez  étrange  que  de  voir  un  cri- 
tique moderne  s'efforcer  dé  suppléer  à  l'insuffisance  de  Sydney 
'«ou  de  Pattenham  ,  ou  de  tout  autre  écrivain  du  temps  d'Elisa- 
beth ,  et  de  passer  sous  silence  les  divers  auteurs  distingués  qui 
ont  écrit  depuis,  sùar  le  même  sujet  :.  et  c'est  pourtant  ce  qu'oo 
pourrait  reprocher  au  Lofa  gin  de  Zénobie ,  s'il  a  en  effet 
écrit  l'ouvrage;  car  cet  ouvrage  ne  contient  aucn ne  mention* 
quelconque  des  essais  critiques  de  Denya  d'Halicarnasté  et  li- 
tres grammairiens.  Dans  la  39e.  section ,  l'auteur  dit  qu'il  * 
déjà  traité  de  l'arrangement  des  Mots  ,  et ,  à  k  an  de  la  44f|  > 
«pi 'il  a  promis  d'écrire  sur  les  figures  ;  m  au  il  n'eaistt  point  de 
semblables  trakés  dans  la  liste  dés  ouvrages  de  Longi*.  Et 
jwrtre ,  les  allusions-  historiques  'ne  concordent  ni  avec  le 
temps  de  Longin*  ni  avec  ;sou  caractère ,  ni  avec  ta  posilJêO- 

On  nous  dit,  dans,  la  7e.  section  ,  qu^il  est  doue  âme  ntèlcde 
wéprjser  les  richesses *  sentiment,  dit  autre  critique,  qui  sied 

beaucoup  tutetft*  à  un  austère  républicain  déçto  dan»  ses  wpt* 


k.i.i 
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rtnees-,  qu'an  secrétaire  de  Zénobie.  Toutefois  c'est  là  tin  bien 
faible  argument  ;  car  qui  est  plus  éloquent  que  Sénèque  sur  ut» 
tel  sujet?  En  outre ,  dans  la  44e-  section ,  on  introduit  reç  t6v 
(pAoffoywv,  lequel  s'étonne  de  ce  que  son  siècle,  qui  produit  des 
hommes  éloquens  et  des  écrivains  qui  excellent  dans  la  littéra- 
tnre  légère ,  ne  compte  que  peu  ou  point  de  génies  transcen- 
dans.  Dans  sa  réplique ,  Fauteur  attribue  cette  rareté  des  vrais 
talens  à  l'état  de  paix  actuel  dont  jouit  le  monde ,  et  aux  pro- 
grès du  luxe.  Mais  consultons  Gibbon,  voyons-y  quel  était  l'é- 
tat du  monde  depuis  l'an  a 43  jusqu'en  Qy3  ,  qui  comprennent 
les  vingt  dernières  années  de  la  vie  de  Lbngin ,  et  nous  aurons 
bien  de  la  peine  à  y  découvrir  cette  profonde  tranquillité  et  ce 
luxe  etfréné  dont  nous  venons  de  parler. 

Notre  critique  conclut  de  tout  cela  que  ce  n'est  ni  Longin  ni 
aucun  de  ses  contemporains,  mais  bien  quelque  écrivain  du 
siècle  d'Auguste,  qui  est  l'auteur  de  ce  traité;  car  tout  ce  qui 
milite  contré  l'une  de  ces  époques  v  est  en  faveur  de  l'autre  : 
reste  à  savoir  quel  est  cet  auteur.  Amati  pense  que  ce  peut  être 
Denys  d'Halicarnasse  ;  nous  pensons  avec  le  critique  actuel  que 
h  preuve  extrinsèque  est  décidément  contraire  à  cette  supposi- 
tion; au  surplus,  cet  écrivain,  quel  qu'il  soit,  était  supérieur 
à  l'écrivain  d'Halicarnasse.  Nous  nous  accordons  de  plus  à 
croire  que  le  Codex  Laurentinus  a  raison  ,  et  que  cet  écrivain 
est  un  av&vujAtç. 

L'hypothèse  de  notre  auteur  est  que  ce  traité  est  l'ouvrage 
de  quelque  personnage  fortement  imbu  des  principes  républi- 
cains ,  et  qu'il  fut  composé  peu  de  temps  après  l'avènement 
d'Auguste ,  qu'il  ne  fut  point  publié  ,  étant  adressé  confiden- 
tiellement à'  un  ami ,  attendu  que  les  citations  sont  faites  né- 
gligemment et  de  mémoire ,  et  qu'  il  respire  ,  relativement  à  la 
littérature  des  autres  nations,  une  naïveté  et  une  bo Une  foi 
qnel'onne  trouve  point  dans  les  auteurs  grecs;  fels  sont  les  ca- 
ractères de  la  comparaison  entre  Gicéron  et  Démosthènes ,  et 
l'aveu  de  la  sublimité  des  écritures  hébraïques.  Ce  qui  fortifie 
la  supposition  que  ce  traité  a  été  écrit  dans  les  premiers  temps 
du  règne  d'Auguste  ,  c'est  qu'il*  n'y  est  point  fait  mention  de 
Virgile ,  ce  qui  vraisemblablement  n'aurait  point  eu  lieu  si  ce 
poème  eût  existé  à  l'époque  où  il  fut  écrit. 

Notre  auteur  pense  au  surplus  que  ce  traité  a  «ubi  des  inter- 
polations ,  btil  en  l'établit  le  texte  tel  qu'il  suppose  avoir  existé 
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dans  sa  forme  primitive.  L'ouvrage  contient  une  très-bonne 
analyse  du  traité  et  norab  re  d'excellentes  remarques. 

i5.  Procli  puiLosoPHi  platonici  opeba  ,  c  codd.  mss.  bibliotb. 
reg.  Parisiensis  tiuoc  pritnuui  edidit,  lectionis  varietate  et 
commentariis  illustravit  Victor  Cousin.  Tomus  sextus,  con- 
tineas  sextum  et  septimum  librum  commentera  in  Parmeni- 

,  dem  Platoais ,  eu  m  supplemento  damasciano.  In-8°.  de  i5 
feuil.  |;  prix,  7  fr.  Paris,  1827;  Levranlt. 

%h.  Philologie  astronomique.  -—Illégitimité  des  Tables  solaires 
d' Hipparque,  avouée  par  lui-même.  (Fin.Voy.  le  Bullel., 

To.  VII,  n°.  4oi,  et  n°.  45a.) 

• 

Calcul  du  lieu  vrai  du  soleil  par  les  tables  de  T  Almageste  t  pour 
la  5oe.  année  de  la  5e.  période  Calippique. 

Après  avoir  défendu  l'observation  d'Hipparque  dont  il  s'agit, 
contre  l'analyse  fautive  et  les  assertions  erronuées  des  remar- 
ques de.  Delambre ,  ainsi  que  contre  les  interprétations  défec- 
tueuses et  les  corrections  fausses  de  la  traduction  française  qu'il 
.  autorisait ,  et  après  avoir  fait  connaître  les  défauts'  des  calculs 
de  Ptolémée  contraires  à  la  date  assignée  par  Hipparque,  ainsi 
que  quelques  autres  erreurs ,  je  vais  examiner  ce  que  le  calcul 
fait  avec  les  tables  de  l' Almageste  (  qui  sont  communes  à  Hip- 
parque et  à  Ptolémée)  nous  donne  pour  la  date  de  la  5oc.  an- 
née de  la  3e.  période  calippique ,  conservée  si  uniformément 
par  les  anciens  manuscrits  grecs  de  Paris ,  l'édition  grecque  de 
Basle ,  et  les  versions  latines  imprimées  de  i' Almageste ,  malgré 
Tannée  5a*.  qu'a  voulu  y  substituer  Delambre ,  ainsi  que  le 
traducteur  français  qu'il  dirigeait,  quoiqu'ils  ne  fussent  fondés 
sur  aucune  autorité.   «  L'observation,   dit   Hipparque,  a  été 
faite  aux  deux  tiers  de  la  première  beure  temporaire  du  jour.» 
6  heures  inégales  moins  deux  tiers  9  font  5  h.  20'  inégales  avant 
midi.  Elles  font  6  b.  to'  égales  selon  Ptolémée,  c'est  par  cou- 
jéquent  17  b.  5o'  depuis  le  midi  précédent.  Tel  est  le  temps 
yrai  de  l'observation  établi  par  Ptolémée.  D'après  des  calculs 
faits  avec  des  élémens  modernes  et  la  latitude  de  Rhodes  de  la 
Connaissance  des  Temps  depuis  1821 , je  trouve  que  ce  temps 
vrai  est  à  très-peu  près  exact  pour  Rhodes. 
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H  n'en  est  pas  de  même  du  temps  moyen  de  Ptolémée,  Il 
est  en  erreur  de  plus  de»  i  o  *ninutes  pour  Alexandrie  >  ainsi 
que  je  l'ai  prouvé  en  employant  les  données  de  cet  astronome. 
Je  réduis  en  conséquence  le  temps  moyen  à '17  h.  55',  et  le 
calcul  procède  ainsi  qu'il  suit  : 

Soleil ,  époque  de  Nabtnassar  à 

Alexandrie.   .  .  . n'  o°  45'  o" 

34  fois  1 8  ans  ou  6  »  2  fois  365 

jours ........  71  12    5o,6   . 

6  ans  de  365  jours 11  28  3a    28,55 

3oo  jours.   ....  « 9  q5  4i    269 1 

14  jours ,  i3  47    56,o 

17  heures.  .  \ .  4»    53,35 

35  minutes 1    26,96 

*  *■ 

Longitude  moyenne  du  soleil 

résultante*.  . 4  10    4*    4o,86 

Longitude  constante  de  l'apogée 

solaire *  .    *     2    5    3o      o 


^_*> 


Anomalie  moyenne 65°',2fi34 

Anomalie  :  à  6o°  équation  —  2°  i' 
66  —28 
Équation  du  soleil  par  la  partie  propor- 
tionnelle  —  20    /    4",8 

Longitude  vraie  du  soleil  par  l' Almageste. . .   49  8°  35'   36" 
Il  faut  y  ajouter  pour  la  différence  des 

méridiens  entre  Alexandrie  et  Rhodes.  -f-   t6,gr 

Longitude  vraie  observée  par  Hipparque.     4     8     35'    o" 

Différence  entre  le  calcul  et  l'observation  o       o'  53" 

(ou  à  très-peu  près  nulle.) 

Ainsi  la  date  de  l'an  5oe.  de  la  3e.  période  calippique ,  est 
complètement  justifiée  par  Faccord  très-approximatif  des  ta- 
bles solaires  de  l'Almageste  avec  l'observation  d'Hipparque, 
elle  est  même  exigée  pour /que  l'observation'  puisse  être  assez 
exactement  représentée  si  les  tables  ont  la  précision  nécessaire. 
Sans  ce  point  de  vue  il,  n'y  aurait. rien  à  redire  à  la  leçon  des 
anciens  manuscrits,  de  l'édition  de  Basle  et  des  versions  latines 
faites  d'après  des  manuscrits.  Hipparque  aurait  doue  très-bien 
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observé,  si  oo  en  jugeait  par  cet  aecord  de  son  observation 
avec  ses  tables  du  soleil ,  et  s'il  n'y  avait  que  cette  observation 
du  soleil ,  il  fau droit  acquiescer  au  résultat  obtenu  par  la  date 
çalippique.  Hais  cette  même  observation  du  soleil,  est  liée  à 
une  observation  de  la  lune,  dont  la  distance  an  soleil  vue  sur 
l'astrolabe  ,  est  assignée  pour  le  même  instant  que  celle  du  so- 
leil. Or,  si  on  calcule  la  longitude  moyenne  de  la  lune  pour  ce 
même  temps ,  par  les  tables  lunaires  de  l'Àlmageste ,  on  aura  , 
conformément  au  calcul  qui  suit,  une  position  de  la  lune  très- 
éloignée  de  celle  qui  est  réclamée  par  l'observation . 

*  * 

Calcul  de  la  longitude  moyenne  de  la  lune  pour  l'an  5o*.  de 
la  5e.  période  calippique,  par  les  tables  de  l'Âlatageste. 

Raison  décisive  pour  adopter  l'an  5 ie. 

Lune,  époque  de  Nabonasaar.   .....  4i°  ^q'     o" 

S t^  fois  365  jours 34o  i5  33,2 

6 .   .   .  : Ï6  %6  37,4 

3oo  jours v  35a  54  52,8 

i4                               184  28      9,65 

17   heures 9  '9  59>8 

3o  minutes.  ...........  16  28,22 

5                             ........  2  44»7 

Longitude  moyenne  de  la  lune 264    56   25,8 

à  Alexandrie,   .   .   .    ou 8'  24    56   25,8 

La  lune  moyenne  est  alors  éfoignée  du  soleil  moyen ,  d'ea- 
-viron  quatre  signés  et  demi ,  et  elle  devance  le  «olett  de  cette 
distance  (angulaire),  taudis  que  d'après  l'observation  dUip- 
parque ,  la  lune  doit  suivre  le  soleil ,  dans  le  zodiaque ,  d'en- 
-viron  trois  signes.  C'est  une  contradiction  bien  surprenante. 
Nous  serions  ici  dans  une  incertitude  très -embarrassante,  si 
Ptolémée,  habile  interprète  des  sentimens  d'Bipparque,  nenoot 
donnait  pas  un  moyen  propre  à  faire  évaaantr  «ne  aussi  grand0 
-difficulté,  J'ai  combattu  Ptalém,ée  lorsqu'il  *' agissait  de  «outenir 
ta  date  calippique  assignée  par  Hippique  ;  maia  maintenant 
-qu'il  est  impossible  de  concilier  sans  lui  l'observation  du  soleil 
d'Bipparque  avec  celle  de  la  luue  faite  simultanément,  ebacua 
de  «ans  sera  forcé  d'admettre  la  correction  de  PteAéroée.  Il  *• 
*igu<e  à  l'observation  une  aaqép  plu* tawl  <$*e  ne  Valait  Hip** 
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parque,   et  cette  avance    d'une   année  de  365  jours  qui  ne 
change  que  de  1 4'  35",  a  la  longitude  moyenne  du  soleil,  donne 

à  la  lune  an  mouvement  de 4*     g°  ?ar  i&f,i 

ÏSn  l'ajoutant  à  la  long,  de  l'année  prç- 
eédente.  .  .  . *  .  .   .     8    a(    56    a5,  8 

On  a  longitude  moyenne  de  la  lune     1      4     19     ta 
pour  Tan  5i  de  la  3e.  période  calip- 
pique ,  le  16  epiphi  à  1 7  h.  35'  temps 
moyen ,  à  Alexandrie ,  c'est  à  6  mi- 
nutes près  celle  de  Ptolémée. 
Longitude  moy.  du  soleil  pour  l'an  5o*.     4*  io04ar  4p"8 
Diminuée  pour  565  jours  de *4  '35fu 


4 

58    6 

2 

6    4fcfÉ 

8 

2!   i7,8 

8 

20    0 

8 

55    0 

Longitude  moy.  du  soleil  pour  l'an  5 i*.  4  it>    28  5,  6 
Celle  de  Ptolémée  n'a  qu'une  minute 

6''  dé  moins.  ■  '         ■ 

Longitude  constante  de  l'apogée  solaire,  a  5    5o  o 

Anomalie  moyenne  du  soleil.  ....  ? 
Equation  de  l'orbite  (voy.  pour  l'an  5o«.)  — 

Longit.  vraie  du  soleil  par  l'Almageste.  4 
Ptolémée  avec  oh.  10'  de  plus  assigne.  4 
Longit.  vraie  observée  par  Hipparque.    ,  4 

Ainsi  Hipparque,  après  avoir  assigné  une  date  d'année  qui 
accorde  son  observation  du  soleil' avec  ses  tables  solaires  et  qui 
semble  leur  donner  par  là  le  plus  haut  degré  d'authenticité 
nous  force  aussitôt  par  l'observation  simultanée  de  la  lune  qu'il 
a  faite,  d'abandonner  cette  date  et  ses  tables  du, soleil,  et  de 
prendre  son  observation  du  soleil ,  dans  un  autre  temps  qui 
est  une  année  plus  tard.  Mais  alors  la  longitude  vraie  du  soleil 
des  tables. s'écarte  de  près  d'un  quart  de  degré  de  celle  de  l'ob- 
servation. Il  n'importe.  C'est  dans  ce  cas  seulement  que  l'ob- 
servation du  soleil,  n'étant  pas  d'accord  avec  les  tables  de 
l'Almageste  7:  devient  d'accord  avec  la  réalité  qu'offrait  la 
nature*.  ' 

Voilà  donc  une  proscription  manifeste  de  ses  tables  solaires 

faite  par  Hipparque  lui-même,  un  rejet  absolu  de  tous  ses  élé- 

mens  astronomiques  du  soleil.  U  ne  pouvait  pas  nous  prouver 

plus  positivement,  par  le 'fait,  leur  illégitimité.    C'était   un 

G.  Tome  VIH.  -  a  • 
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point  capital  à  constater,  tant  par  Hjpparque  (Jue  par  Ptolémée 
qui  a  adopté  ces  mêmes  tables. 

Tandis  qu*Hipparque  nous  force  ainsi  d'abandonner  ses  ta- 
'  blés  du  soleil,  pour  nous  faire  chercber  le  synchronisme  de  ses 
deux  observations  (l'une  du  soleil  et  l'autre  de  la  lune),  dans 
un  autre  temps  que  la  5o°.  année  de  la  date  calippique,  Pto- 
lémée se  joint  à  lui  pour  nous  faire  faire  ce  même  abandon  et 
il  nous  montre  ce  synchronisme  pour  une  année  plus  tard.  En 
nous  obligeant  de  rejeter  l'accord  des  tables  du  soleil  avec  l'ob- 
servation pour  la  5oe.  année,  il  nous  fait  voir  que  ces  tables  sont 
un  vain  simulacre ,  et  que  nous  ne  devons  leur  accorder  aucune 
confiance  pour  la  représentation  des  lieux  observés  du  soleil. 
C'est  une  notion  que  Ptolémée  a  déjà  donnée (Almag.  1.  3,  c.  a) 
au  sujet  du  quatrième  équinoxe  d'automne  d'Hipparque  (  si 
bien  représenté  par  les  tables  de  l'Almageste  avec  la  date  d'Hip- 
parque), qu'il  fixe*  une  année  plus  tard  que  ne  permet  celte 
même  date  d'Hipparque.  Mais  nous  avions  besoin  pour  nous 
fier  à  l'indication  de  Ptolémée,  quoique  adoptée  par  les  astrono- 
mes arabes,  dans  Ebn  Iounis  (Notice  des  manuscrits,  etc. 
tom.  7),  d'avoir  un  témoignage  direct  et  positif  d'Hipparque 
lui-même.  Nous  le  trouvons  d'une  manière  incontestable  dans 
son  observation  simultanée  du  soleil  et  de  la  lune ,  dont  la  date 
est  fausse  pour  l'année  5oe„  de  la  3e.  période  de  Calippe,  quoi- 
que assignée  par  Hipparque,  tandis  qu'elle  n'est  vraie  qu'une 
année  plus  tard ,  conformément  à  ce  que  nous  apprend  Pto- 
lémée. 

Quelle  révélation  de  la  part  d'Hipparque, et  de  Ptolémée! 
Ce  résultat ,  aussi  singulier  qu'inattendu ,  nous  fait  découvrir 
un  nouveau  jour  pour  mieux  comprendre  et  apprécier  l'astro- 
nomie de  l'Almageste,  et  surtout  les  observations  exactes  qui 
sont  ce  qu'il  y  a  de  plus,  important  dans  cet  ouvrage. 
<  Je  ne  développerai  pas  ici  ks  conséquences  nombreuses  et 
importantes  auxquelles  nous  conduit  cette  nouvelle  manière 
d'envisager  l'astronomie  4es  Grecs,  elles  seront  placées  plus 
convenablement  à  la  finvdes  écrits  particuliers  sur  ce  sujet  que 
j'ai  à  publier. 

Si  je  suis  eutré  dans  tant  de  détails  pour  fixer  et  faire  bien 
connaître  l'observation  d'Hipparque ,  qui  a  été  l'objet  principal 
de  cos  recherches ,  c'est  qu'outre  la  manifestation  du  système 
de  ce  grand  astronome  qu'elle  nous  a  procurée,  elle  est  en  elle- 
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même,  Wsqu*on  la  prend  à  sa  vraie  date,  la  meilleure  et  la 
plus  précise  des  observations  exactes  dé  l'antiquité,  qui  nous 
ont  été  transmises  pour  lé  soleil.  Mon  assertion  est  confirmée 
entr'autres  par  les  tables  solaires  du  Bureau  dès  longitudes  de 
France,  et  avec  là  table  de  Délambre  (  Détermination  d'un  arc 
du  méridien,  p.  190)  pour  la  réfraction  moyenne. 

Quant  à  l'observation  simultanée  de  la  lune^  je  suis  con- 
vaincu qu'il  faut  employer  lé  cours  if^i  d'Hipparque»  pour  la 
représenter  exactement.  Marcoz. 

* 

i5.  Ds  L.  Pomponio  BoNomcnsi  Atellanarum  posta  »'  scripsit 
fragmentaque  collegit  Dr.  B.  Munk.  In -8°,  de  100  p.  Glogau, 
1826.  (AUgetn.  Repertorium ,  de  Beck  5  16217,  n°.  2  ,  p.  127  ). 

En  s 'imposant  la  tâche  de  recueillir  les  restes  des  Af  ellanes , 
l'antear  avait  non-seulement  en  vue  l'intérêt  de  l'histoire  de  la 
langue  latine  et  la  connaissance  de  l'ancienne  poésie  romaine  , 
mais  aussi  les  mœurs  et  la  vie  privée  de  l'ancienne  Rome.  Il  se 
propose  de  continuer  ses  recherchés  sur  cette  matière  ,  et  d'en 
publier  les  résultats.  On  lui  reproche  un  style  prolixe.    - 

L.  D.  L.  ' 

16.  L.  Aurai  Szxecm  pars  puma  >  sive  opéra  philosophica  qua? 
recognovit  et  selectis  tùm  J.  Up$ii>  Gronovii,  Gruteri,  B. 
Rhenani,  Ruhkppfii ,  aliorumque  Commentariis ,  tùm  suis 
illustravit  notis  M.  N.  Bouillet  ,  in  Sanctœ- Barbara?  collegio 
philosophie  professor.  Vol.  1.  In-8°  de  49  feuil.  |.  Paris  , 
1627;  Le  maire. 

*7-  Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de  l'Imitation  de  Jhsus- 
Chrjst,  par  G.  de  Grégory  ;  revu  et  publié  par  les  soins  de 
feu  M.  le  comte  Laujuhsais.  In- 12,  Paris,  1827  ,  rue  de 
Richelieu,  n*e  27. 

Cet  ouvrage  est  un  extrait  de  l'histoire  littéraire  de  Yerceil 
publiée  par  l'auteur  en  italien.  Il  reproduit  le  personnage  de 
G  erse  n  ,  déjà  opposé  eu  vain  par  les  Bénédictins  à  Kempis  ,  et 
plus  vainement  encore  par  M.  de  Grégory  à  Gerson ,  auquel 
M.  Gence,  dans  les  préliminaires  de  son  édition  latine,  restitue 
le  livre  de  l'Imitation  ,  d'après  les  manuscrits  anciens  ,  sous  le 
nom  ou  de  l'âge  de  Gerson,  et  d'après  les  leçons  du  texte 
même.  Nous  croyons  ,  d'après   ces  motifs  ,  que  les  allégations 

'1. 
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de  M.  de  Grégory  ne  portent  nullement  atteinte  aux  raisons 
et  aux  preuves  apportées  par  M.  Gence  dans  ses  prolégomènes 
et  dans  ses  notes.  Tl  suffit  de  vérifier  ses  assertions  ,  pour 
trouver  que  M.  Gence  y  à  répondu  d'avance.  (  Journ.  gen.  de 
la  litt.  de  France;  févr.  1827,  p,  Go). 

18.  jEgidii  Corboliensis  carmina  medica  ,  ad  fidem  manuscripto- 
rum  codicujn  et  veterum  editionum  recensuit ,  notis  et  in» 

dicibus  illustravit  Le  Chouxaht.  In-8°.  Prix  ,  1  thaï.    16  gr. 
Lipsiae  ,  1 826  ;  Voss. 

s. 

Ces  poésies  ont  été  composées  au  12e  siècle  par  un  médecin 
çju  roi  de  France  Philippe-Auguste ,  et  ont  soutenu  leur  répu- 
tation jusque  vers  la  fin  du  16e.  siècle.  Elles  intéresseront  non- 
seulement  les  médecins  ,  mais  les  antiquaires  et  les  philologue». 
(Jaurn.  gen.  de  la  litter.  e'tr.  ;  févr.  1827  ,  p.  36.  ) 

19,  Précis  de  la  géographie  universelle,  ou  Description  de  toutes 
les  parties  du  monde  sur-  un  plan  nouveau,  d'après  les 
grandes  divisions  du  globe,  parJVÏ.  M  alte-Brdk  /  tome  VIe.; 
Description  de  l'Europe  Orientale.  Paris ,  1826;  Aimé* 
André. 

Ce  nouveau  volume  d'tiu  ouvrage  justement  estimé/  et  que 
la  science  profonde  de  l'auteur  rendra  long-temps  tfés-recon»: 
màndable , Contient ,  dans  la  description  générale  de  l'Europe, 
un  chapitre  spécial  (livr.  116e.,  page  77  à  122)  relatif  aux 
peuples  de  cette  contrée ,  classés  d'après  leurs  langues.  Ce  sujet 
appartenant  de  droit  à  la  section  philologique  du  Bulletin, ,  nous 
allons  en  donner  un  extrait. 

.  Parmi  le  grand  nombre  de  faits  jmportans  et  de  vues  nou- 
velles que  ce  chapitre  offre  aux  philologues  qui  s'occupent  spé- 
cialement d'ethnographie,  nous  nous  bornerons  à  signaler  les 
suivans,  qui  paraissent  avoir  été  le. sujet  des  recherches  propres 
au  célèbre  géographe  dont  les  sciences  ont  à  regretter  la  perte 
récente.  - 

Laissant  de  côté  tout  ce  que  Sestrencewitz ,  Dolci,  LaibniU 
et  Paulmier  de  Grentesménil ,  avaient  écrit  sur  la  langue  alba- 
naise, Malte-Brun,  suivant  en  partie  les  traces  de  Masci  et  de 
Thunmann ,  et  aidé  surtout  par  un  manuscrit  albanais  de  U 
Bibliothèque  du  Roi  ;  parvint  à  sbulever  le  voile  qui  couvrait 
l'origine  du  peuple  guerrier  qui  la  parle.  Les  savantes  com- 
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parafons  dés  mots  albanais  avec  les  diffère n s  dialectes  grecs,  an- 
ciens, avec  le  latin  ,  le  celte  et  la N  langue  sacrée  des  Indiens.,  et 
l'analyse  ou  la  comparaison  des  noms  géographiques  des  con- 
trées habitées  par  ce  peuple ,  le  conduisirent  à  établir  :  que  les 
Albanais  ou  S£*/?#are  habitent  l'Europe-depuis  aussi  long-temps 
que  les  Grecs  et  les  Celtes,  auxquels  ils  paraissent  tenir  par. 
plusieurs   liens;  qu'il,  est  probable,  que  des  tribus  illy  rien  nés, 
parlant  une  langue  affiliée  à  celle  des  tribus  primitives   des 
Pélasges ,  des  Dardant,  des  Graiki*  des  Makedones ,  habitaient  * 
avant  les  temps  historiques  ,  les  montagnes  de  l'Albanie ,  sous, 
des  chefs'  héréditaires  ;  qu'elles  étaient  encore  voisines  de  quel  % 
ques  tribus  de  la  famille  ethnographique  qui,  depuis,  a  été  nom- 
mée  Slave;  et  que  ces  tribus  illy  viennes,  par  leur  mélange  avec  les 
conquérons-  celtes,  germaniques,  romains  et  italiens,  et  par  leurs 
rapports  multipliés  avec  les  peuples  slaves  leurs  voisins ,  for-* 
mèrent  les  Skîpitars  actuels  et  la  langue  qu'ils  parlent. 

Selon    Maît  -Brun ,  plus  d'un  tiers  des  racines  de  l'Alba-* 
nais,   sont    des  racines   grecques,   réduites  à   leur  état  pri- 
mitif, monosyllabique  et  barbare.  Cette  portion  grecque  de  la 
langue  albanaise  lui  parait  se   rattacher   spécialement  au  dia- 
lecte aeoliqne  qui,  selon  lut,  ne  différait  pas  radicalement  de 
la  langue  pins  ancienne,  plus  rude  et  probablement  plus  mo- 
nosyllabique des  Pelasghi  (Pélasgés),   et  qui  dominait  dans 
l'ancien  macédonien ,  Tépirote,  le  thessalien  et  le  béotien  :-  le 
fond  de  l'albanais  est  un  ancien  idiome -semi-grec,  tel  qu'on  le 
parlait  dans  les  siècles  au  té-homériques.  Un  autre  tiers  des 
racines  albanaises  lui  paraît  appartenir  au  latin ,  au'sahin  ou 
samnite  ,  au  celtique  italique,  au  germanique  et  au  slavon,  et 
généralement  parlant,  aux  langues  européennes  du  centre  et  de 
l'Occident,  sans  qu'il  y  ait  aucune  .raison  connue  jusqu'ici  pour 
décider  si  tous  ces  rapports  août  originaires  et  appartiennent 
à  l'époque  antique*  ou  si  quelques-uns  sont  des  traces  de  mé- 
langes successifs,  provenant  entre  autres  des  colonies  militaires 
romaines.  Le  tiers  restant %  jusqu'ici  non  expliqué,  lui  paraît 
être  un  reste  précieux  des  anciens,  idiomes  perdus  de  la  Thrace 
et  de  l'Asie  mineure..  Nous  engageons  les  philologues  à  pour- 
suivre les  recherches  que  la  mort  a  empêché  ce  géographe  de 
continuer,  et  qui  ne  peuvent  manquer  de  donner  les  résultats 
les  plus  importans  pour  l'histoire  primitive  des  peuples  dits* 
Japhe'tiqucs  dans  un  système  de  classification  plus  commode  que 
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rationnel,  si  de  nouveaux  faits  changent  en  certitude  le?  conjec- 
tures de  Malte-Brun. 

-  Il  ne  montre  pas,  moins  de  sagacité  et  d'értfdWon ,  en  pre- 
nant le  milieu  entre  les  auteurs'  du  Mi thridates  qui  nient  abso- 
lument l'existence'  du  peuple  Slave  dans  l'Iflyrie,  avant  le  6*. 
siècle,  et  l'hypothèse  exagérée  dé  Dolci,  qui  prétendait  que  cette 
contrée  était  la  patrie  de  toutes  lés  nations  s]av0nnes  qui  domi- 
nent ou  sont  répandues  aujourd'hui  dans  toute  l'Europe  orien* 
fale,  et  dans  une  si  grande  partie' de  l'empire  d'Autriche  et  de 
la  monarchie  Prussienne.  Ce  géographe  croit  qu'à  côté  des  Ilfr- 
riens  , les- ancêtres  des  Albanais  actuels,  il  a  du  demeurer,  dès, 
les  premiers  temps  historiques,  quelques  peuples  de  trace  slave. 
Il  propose  de  les  appeler  Proto-Slaves  ^  pour  les  distinguer  des 
$laves  proprement  dits ,  que* les  auteurs  du  Mithridates  n'ad- 
mettent dans  Tlllyrie  que  beaucoup  plus  tard,  et  seulement 
dans  le  6*.  siècle  de  1ère  vulgaire.  Il  croit  qu'on  pourrait 
classer  parmi  ces  Proto- Slaves ,  en  Thràce,  les  Trausi,  sur  la 
rivière  Travus ,  les  Cicones,  leurs  voisins,  les  Krobitzir  dans 
F Hémus ,  les  Béni ,  dans  TOrbelus ,  -  etc. ,  et  en  PaUnonie ,  les 
Pànnonii  et  les  Maz&i;  il  incline  même  à  classer  parmi  ces 
peuples  les  Fenetiàe  la  mer  Adriatique. 
■  -•  La  grande  étendue  des  pays  où  vivent  actuellement  des 
tribus  valaques ,  excite  des  doutes  sur  l'origine  attribuée  com- 
munément à  ce  peuple  qu'on  suppose  être  les  descendans  des 
anciens  Gètes  ou  Daçes ,  mêlés  avec  les  nombreuses  colonies 
romaines  établies  par  l'empereur  Trajan ,  lors- de  ses  conquêtes 
le  long  du  Danube.  Pourquoi,  dit-il,  la  langue  primitive  des 
Trikalles  et  de*  Dardani,  celle  des  Thraces  même,  n'auraient-, 
elles  pas  eu ,  comme  l'albanais  ,  quelques  traits  communs  avec 
les  anciennes  langues  italiques,  et  spécialement  avec  la  romana 
rustîca,  cet  idiome  populaire  des  maîtres  du  monde ,  qui  est  au- 
jourd'hui démontré  être  la  souche  de  tant  de  langues  modernes? 
On  ne  conçoit  que  dans  cette  seule  supposition  comment  un 
idiome  romanjque  a  pu  se  former  en  Mésie  et  en  Dacie ,  et  se 
maintenir,  se  propager,  se  rendre  presque  dominant  chez  tontes 
les  tribus  de  pasteurs  dans  les  montagnes  centrales  de  la  Tur- 
quie. Cette  hypothèse  expliquerait  aussi  les  traits  de  ressem- 
blance qui  existent  entre  le  valaque  et  l'albanais.  C'est  encore 
ici  le  cas  d'engager  les  philologues  k  entreprendre  la  çompa- 
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raison  de-tous  les  idioties  valaques  ou  semi- valaques,  avec  tous 
1rs  dialectes  de  l'albanais. 

Malte-Brun    se   livre   avec   les  mêmes  moyens  à  la  solu- 
tion  approximative    «tu  grand  problème  relatif  £   l'origine* 
des.  Bobçmietis.  En-  combinant:   le  système  ingénieux   et  ori- 
giflai  de  fiasse,  qui  voit  dans  ce  penple  abruti  et  vagabond 
le»  descendant  des.  anciens  Sigyrnes ,  habitant  en  Europe  depuis 
3ooo  ans ,  avec  les  faits  non  moins  importans  ,*  signalés  par 
Al.  Lelew.el,  il  offre  des-  aperçus  lumineux  sur  ce. point  encore 
si  obscur  de  l'histoire  des  peuples.  U  croît  que  Von  peut  sou- 
tenir,» sans  être  taxé  dé  témérité,  que  des  tribus  de  raee  hindoue, 
telles  que  Les  Sindi  ou  Sinti ,  voisins  du  Bosphore  Cimniérien, 
les  Sigytie*  >.  près  l'embouchure  du  Danube ,  et  quelques  autres 
se  sont  trouvées  errantes  ou  ^établies  en  Europe  ou  sur  ses  con- 
fins, dès  les  premiers  siècles  historiques.  Cette  supposition  lui 
paraît  la  seule  capable  d'expliquer  l'apparition  de  ce  peuple  ex-' 
traordinaire  par  essaims  nombreux  et  concentrés  ,  en  i45o,  en 
Valachie ,  Pologne  etHengrier  sans  qu'on  puisse  indiquer  aucun 
rassemblement  considérable  de  leurs  hordes, en  Perse,  en  Tar- 
tarie  ou  dans  le  Caucase. 

Nous  ne  pouvons  aussi  que  partager  son  avis  sur  l'origine  des 
prétendus  fondâtes  de  la  Hongrie,  surtout  de  ceux  qui  habitent 
dans  les  comtés  d'QEdenbourg ,  et  de  Szalad.  Leur  langue  diffère 
très-peu  de  celle  que  parlent  leurs  voisins ,  les  Windes  de  la 
Styrie,  auxquels  ils  ressemblent  sous  bien  d'autres. rapports  , 
excepté  sous  celui  de  leurs  croyances  religieuses.  C'est  aussi 
l'opinion  de  ML  Adrien  Balbi ,  qui  a  fait  de  longues  recherches 
pour  la  clasifi  cation  des  peuples  slaves,  et  qui  n'a  pas  hésité 
à  classer  le  jargon  de  ces- prétendus  Vandales,  comme  étant  une- 
variété  du  dialecte  Styrien  de  la  langue  winde. 

La  grande  question  relative  à  l'origine  des  Hongrois,  nous, 
paraît  avoir  été  traitée  avec  autant  d'érudition  que  de  fine  cri- 
tique. Rien  n'a  été  négligé  dans  ee  sujet  difficile  :  examen  et 
comparaison  des  langues»  des  dénominations  et  des  positions 
géographiques  >  des  .traditions  nationales  et  des  traits  épars 
qu'on  trouve  dans  les  historiens  de  l'Orient ,  ainsi  que  dans 
ceux  du  Nord  et  de  l'Occident.  Nous  le  laisserons  parler 
lui-même. 

«Dès  le  premier  siècle  de  1ère  chrétienne,  les  Ouni  demeu- 
raient  au  nord  de  la  mer  Caspienne  ,  et  cent  ans  plus  tard 
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nous  voyons  les  Chouni  sur  les  bords  du  Borysthène.  Ces  peu- 
pies  étaient  probablement  les  mêmes  que  les  Huns,  devenus  si 
fameux  dans  le  IV*.  et  le  Ve.  siècles  ;  le»  noms  et  les  positions 
sont  les  mêmes*  Hs  n'étaient  pas  de  la  raee  gothique ,  puisque 
nous  les  voyons  en  guerre  générale  avec  les  blonds  Alains  et 
avec  les  Ostrogoths.  Jo  mandé  s ,  l'Hérodote  des  Goths,    fait 
descendre  les  Huns  de  l'union  des  démons  des  forêts  avec  le» 
sorcières  chassées  du  milieu  des  peuples  gothiques.  Cette  tradi- 
tion ,    rendue  en  langue  historique,    veut  dire  que  les  Huns 
habitaient  un  pays  de  forêts  et  se  livraient  à  la  magie.  C'est  le 
double    caractère  sous  lequel    les   Finnois  se.  montrent  chez 
Tacite  et  dans  les  Sagas.  Un  peuple  de  géans  et  de  sorcières,, 
habitant  dans  des  forêts  .et  des  cavernes,  au  nord-est  des  pays 
gothiques,  et  même  enclavé  parmi  ces  pays,  tel  est  un  des  faits- 
les  plus  clairs  de  l'histoire  semi-mythique  des  Scandinaves.  Les 
Huns  n'étaient  pas  non  plus  slaves ,  puisque  ceux-ci  sont  signa* 
lés  comme  s'étant  soulevés  contre  eux  ;  à  moins  d'en  faire  une 
race  à  part ,  il  faut  donc  les  considérer  comme  parens  des  peu- 
ples Finnois  ou  Tchoudes ,  et  peut-être  comme  une  branche 
principale  de  cette  race.  Le  signalement  que  les  historiens  don- 
nent de  laurs  difformités  physiques,  signalement  qui  convient 
plus  aux  Mongols  qu'aux  Tchoudes,  peut-être  écrit  sous  la  dictée 
de  la  peur,  n'est  bien  applicable  qu'à  une  tribu  mongole  domi- 
nante sur  toute  cette  masse  de   tribus  actuelles.   Avec  cette 
hypothèse,   tout  ce  qu'on  sait  sur  les  migration  des  Huns  et 
des  Hongrois  se  He  ensemble;  la  subite  puissance  dés  premiers, 
au  Heu  d'être  l'effet  inconcevable  d'une  invasion,  devient  le 
résultat  d'une  agglomération  des  peuples  anciens  de  la  Russie, 
se  -levant  contre  la  race  blonde  d'Odin  ,  qui  les  qualifiait  de 
chiens  (  hund) ,  en  abusant  de  leur  nom  général  indigène  Ahun, 
peuple..  On  conçoit  comment  il  est  resté  après  la  mort  d'Attila 
dans  les  provinces  de  son  empire ,  de  très-nombreux  essaims 
de  Huns.   Un  de  ces  débris   était  le  Hunni-Var  indiqué  déjà 
par  Joroandès,   dans  la  partie  nord-est  de  la* Hongrie.  C'était 
un  commencement  de  la  nation  hongroise;  lesMadjiars,  appelés 
dans  le  8e.  siècle  pour  combattre  les  Moravlns ,  trouvèrent  ici 
un  renfort  de  frères  :  sans  "cela  comment  expliquer  leur  grande 
population?  Un  autre  reste  de  Huns  demeurait  au  nord  du 
Caucase;  ils  avaient  le  surnom  <\eSabn>t\  mais  un  auteur  byzan- 
*   tin  ,  Théophancs,  qui  décrit  leurs  terrib'es  invasions  en  Asîr, 
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les  nomme  Samen ,  ce  qui  répond  à  Suomert,  nom  général  que 
les  peuples  finnois  donnent  aux  contrées  qu'ils  habitent;  peut 
être  faut-il  aussi  remettre  eu  autorité  l'assertion  de  Théophi- 
lactes,  autre  auteur  byzantin,  d'après  lequel  les  Avares,  étaient 
proprement  des  Ongres  ou  Hongrois  ,  vassaux  des  Avares.  JJnfin 
les  Hunugari  ne  sont  que  les  Ongres,  ou  Hongrois,  vassaux 
des  Huns ,  et  dont  les  restes ,  habitans  de  la  Iongorie  entre  les 
monts  Uraliens  et  le  fleuve  Obi ,  furent  subjugués  par  les 
Russes  de  Novgorod,  vers  i  i5(>j  et  où  les  Wogùlitres  et  les 
Ostiaqiies  conservent  encore  plus  de  mots  hongrois  qu'aucune 
autre»  peuplade  finnoise. 

»  Mais  les  Huns ,  presque  de  race  finnoise,  doivent  avoir  eu 
des  relations  avec  lesTurks  du  mont  Altaï,  soit  comme  conqué- 
rons, soit  comme  conquis  ;  s'ils  faisaient  partie  de  l'empire  des 
Turksou  Tu'kiou,\U  ont  dû  avoir  recule  surnom  de  Turks.  De 
làîe  mélange  des  langues,  delàl'usagedes  Byzantins  de  les  àppe- , 
1er  Turks;  delà  les  traditions  Scandinaves  sur  lesTurks,  faisant 
partie  du  cortège  d'Odin,  et  qui  paraissent  identiques  avec  les 
Huns  ou  Hunes,  dont  un  essaim  est  désigné  comme  ayantpéné-^ 
trédansla  Scandinavie.  La  Turquie,  ou  Tyrkland  des  historiens 
islandais,  était  sitnée  au  sud  et  au  sud-est  de  Biarmaland  ou  lr 
Permic ,  et  des  hautes  montagnes  qui  limitent  le  grand  Svithiod. 
La  Grande  Hongrie  des  voyageurs  du  moyen  âge ,  spécialement 
de  Rubriques ,  répond  aux  contrées  des  monts  Uraliens  méri- 
dionaux; mais  à  une  époque  inconnue  ,  antérieure  à  la  puis- 
sance des  Turks  d'Altaï,  la  Hongrie  primitive  a  pu  s'étendre 
fort  loin  an  nord  et  au  sud-est;  La  Iongorie  de  l'histoire  russe 
en  a  dû  faire  partie  ;  les  Feroir  de  Jornandès  étaient  probable- 
ment des  «  Hongrois  ,  tirant  leur  nom  de  Ferifi ,  homme  ;  dans 
la  direction  opposée,  la  ville  â'Egregia,  ou  Egrygajra,  qui 
tourmente  ks  comentateûrs  de  Marc-Polo,  porte  un  nom  hon- 
grois encore  commun  à  des  bourgades  de  la  Hongrie  actuelle.    • 

«  Les  Ongres  y  Ungres  ou  Hongrois  ,  étaient  donc  à  la  fois 
une  branche  puissante  de  la  .race  uralienne  que  nous  appelons 
finnoise  (  faute  de  mieux  ),  et  de  la  confédération  hunniqne, 
comme  par  exemple  ,  les  Saxons  sont  teutons  par  W  sang  ,  et 
germains  ou  allemands  par  leurs,  liaisons  historiques.  » 

C'est  avec  beaucoup  de  sagacité  et  avec  non  moins  d  éru- 
dition que  ce  géographe  nous  paraît  avoir  donné  des  aperçu* 
<utrèmetnent  probables  sur  l'origine  des  Sarmates  et  des  Scythes* 
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Il  regarde  ces  derniers  comme  un  peuple  dominant  sur  les 
nombreuses  races  slavonnes  ,  finnoises,  gothiques  et  germa- 
niques ,  répandues  jadis  sur  presque  toute  l'Europe  orientale , 
mais  qui  appartenait  lui-même  aux  nations  comprises  dans  la 
souche  persane.  IL  considère  les  Sarmates  comme  un  antre 
peuple  conquérant ,  qui ,  pendant  deux  ou  trois .  siècles  , 
envahit  et  posséda  la  Scythie  ou  la  Russie  méridionale  ,  avec 
une  partie  de  la  Gallicie  et  de  la  Moldavie  ,  sans  en  chasser  les. 
peuples  indigènes  ,  dont  il  différait ,  mais  en  donnant  comme 
les  Turks ,  un  nom  aux  pays  conquis  et  tributaires.  Cette 
opinion  nous  paraît  bien  plus  probable  que  celle  qui  est  ad- 
mise universellement  par  les  historiens ,  et  particulièrement 
par  ceux  qui  ont  traité  l'histoire  .de  la  Pologne,  qui  voient  à 
toit  dans  la  belle  race  polonaise  les  descendant  de  ce  peuple, 
que  Hip^ocrate  et  Procope  nous  représentent  an>  contraire 
comme  trapu  ,  noir  et  basané. 

C'est  avec  une  noble  franchise  qu'il  avoue  avoir  été  induit 
en  erreur  dans  ses  recherches  antérieures  sur  la  langue  lithua- 
nienne. Frappé  plutôt  par  ses  différences  que  par  ses  ressem- 
blances avec  le  slavon  et  le  wende ,  il  confesse  de  s'être  trompé 
en  la  considérant  comme  une  langue  tout-à-fait  distincte  de 
l'un  et  de  l'autre  %  et  en  lui  appliquant  le  nom  de  Sarmate^ 
il  rend  justice  aux  résultats  des  recherches  du  savant  Thunroann 
qui ,  dans  l'idiome  lithuanien  actuel  r  a  reconnu  beaucoup  de 
mots  slavons  ,  finnois  et  gothiques.  C'est  aussi  l'opinion  d'un 
savant  philologue  >  de  M.  Watson  y  qui  a  beaucoup  étudié  ces 
langues.  C'est  avec  raison  que  Malte-Brun  regarde  le  fond 
propre  du  lithuanien  comme  la  langue  des  anciens  Venedm  o» 
Wendes  ,  des  Galindi>  dès  Sudavi  et  d'autres  anciennes  peu- 
plades ,  réunies  plus  tard  sous  le  nom  de  Psmuezi.  Cet  idiome 
lui  paraît  avoir  été  une  forme  très-ancienne  du  slavon  r  rap- 
proché à  quelques  égards  du  gothique }  il  propose  de  l'appeler 
proto-wende  ,  pour  le  distinguer  du  wende  ,  introduit  sut  les 
bords  de  l'Oder  et  de  l'Elbe  au  dixième  siècle  par  les  peuple* 
slaves.  - 

Les  caractères  de  cette  langue,  qui  est  un  des  monomens 
historiques  les  plus  curieux ,  lui  paraissent  être  très-imporuo» 
pour  l'ethnographie.  Le  lithuanien  qui  est  encore  parlé  dans 
les  anciens  Woy wodats  de  Wilna  ,  de  Tioki  et  de  Groduo , 
dans  la  Samogitie  et  dans  une  partie  de  la  Prusse  orientale, 
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présente  des  racines  slaves  sous  des  fortnes  plus  simples ,  plus 
mélodieuses ,  débarrassées  des  sons  sifflans  et  des  consonne»  ac- 
cumulées  du  polonais)  terminées  par  des  finales  douces  et  so- 
nores, à  la  manière  du  grec  et  du  latin,  il  offre  à  côté  de  ce 
fond  particulier  une  masse  considérable  de  racines  ,  que  l'on 
peut  regarder  comme  gothiques  ou  Scandinaves  ,  puisqu'elles 
s'y  rapportent  immédiatement ,  mais  qui  peut-être  ne  tiennent 
qu'à  la  souche  commune  de  toutes  les  langues  dites  indo** 
germaniques ,  et  qui,  dans  l'une  et;  l'autre  hypothèse,  four- 
nissent des  points  de  comparaison  très-instructifs  ,  surtout 
avec  l'islandais  et  avec  le  mésogothique  d'Ulphilas.  Ses  formes 
grammaticales  reproduisent  une  image  des  articles  et  des 
déclinaisons  de'  la  langue  grecque  ,  une  partie  des  conjugaisons 
des  langues  slavonnes  ,  et  plusieurs  particularités  du  pronom 
russe;  elle  a  la  même  facilité  à  former  des  mots  composés, 
des  diminutifs  et  des  verba  prcçgnantia.  Sa  mélodie  la  rend 
aussi  propre  que  le  russe  à  la  poésie ,  dans  laquelle  elle  imite 
facilement  les  mètres  des  anciens. 

Les  Abdiotts  de  l'île  de  Candie,  que  Malte-Brun  décrit 
comme  les  descend  ans  '  des  conquérans  arabes  de  cette  île  , 
paraissent  avoir  entièrement  disparu  ;  du  moins  les  plus  récentes 
notices  sur  cette  île  n'eu  font  aucune  mention: 

C'est  aussi  à  tort  qu'il  classe  les  Tchouwasches  parmi  les 
peuples  finnois.  M.  Klaproth  au  contraire,  regardant  leur  langue 
comme  un  dialecte  du  turk,  les  a  rangés ,  dans  son  Asia  poly- 
glotte. ,  parmi  les  peuplades  turques.  Mais  M.  Balbi,  aidé  daus 
cette  partie  de  son  travail,  par  le  savant  orientaliste  M.  Jaubert , 
en  fait  une  langue  sœur  de  la  turque ,  [qu'il  classe  dans  la 
familte  de  ce  nom  ,  décrite  dans  le  VIIIe  tableau  de  l'Atlas 
ethnographique  du  globe.  La  nature  mélangée  de  cette  langue, 
qui  tient  en  même  temps  par  ses  racines  à  la  famille  ou  ra  lie  une 
et  à  la  turque  ,  mais  dont  le  plus  grand  nombre  appartient 
incontestablement  à  cette  dernière.,  ne  permet  pas  d'admettre 
de  classification  différente  ,  et  nous  nous  rangeons  sur  ce 
point  du  côté  de  MM.  Jaubert  et  Balbi. 

Nous  ne  dirons  rien  sur  la  classification  des  peuples  germa- 
niquep  ,  qui  est  toute  basée  sur  le  principe  que  les  langues 
Scandinaves  sont  des  idiomes  dérivés  d'une  sœur  et  non  pas 
dune  fille  de  la  langue  aliéna  au  de.  Enlevé  au  milieu  de  sa 
laborieuse  et  brillante  carrière ,  ce  philologue  n'a  pas  eu  le 
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temps  de  développer  son  système  et  de  l'appuyer  sur  des  faits 
qui  autorisent  à  l'admettre  de  préférence  à  celui  qui  règne 
actuellement  parmi  les  philologues  allemands.  Nous  remarque- 
rons cependant  qu'il  est  le  résultat  des  immenses  recherches  de 
Suhm,  Sçhiœnning,  Mùller  ,  Nyerup  ,  Finu-Magnusen  ,  Rask 
et  d'autres  savans  danois ,  qui  ont  répandu  tant  de  jour  sur  les 
peuples  de  la  Scandinavie  et  sur  ceux  du  nord-est  de  l'Eu- 
rope. Cette  partie  intéressante  de  la  géographie  de  Malte- 
Brun  sera  donc  rangée  parmi  les  plus  utiles  travaux  de  l'éru- 
dition moderne  sur  l'histoire'  primitive  des  peuples  d'après 
leurs  langues.  L.  M. 

qo.  Hervod,  dbt  nordiske  oldskbift  SELLAIS  TiDSNDS.  —  Hermod, 
Journal  de  la  société  pour  l'ancienne  écriture  du  Nord. 
N°*.  5-7;  4  f*  iQ-.8°»  Copenhague,  1826;  imprim.  de  Popp. 

C'est  un  bulletin  pour  les  souscripteurs  d'une  société  fondée 
en  Danemark  dans  l'intention  de  s'adonner  à  des  recherches  sur 
l'ancienne  langue  du  Nord,  et  sur  les  principes  de  l'orthographe 
danoise.  Nous  lisons  dans  les  cahiers  que  nous  annonçons  les  ex- 
traits des  procès-verbaux  des  séances,  des  observations  de  M.  Rask 
sur  une  crilique  allemande  de  j?a  grammaire  anglo-saxone, 
l'analyse  d'un,  ouvrage  de  M.  Petersen  sur  l'orthographe  da- 
noise ,  etc.  Le  secrétaire  de  la  société ,  M.  Rafn ,  continue  de 
publier  le  texte  original  et  la  traduction  des  vieilles  sagas  islan- 
daises. Jl  a  publié  tout  récemment  la  saga  du  rofOlaf-Tryg- 
veson. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le'  bulletin  de  la  société  pour  l'an- 
cienne écriture  du  Nord  avec  le  journal  de  l'archéologie  du 
Nord,  dont  nous  voyons"  annoncé  le  4e-  cahier  contenant  le 
système  de  l'orthographe  danoise,  par  M.  Rask.  Ce  journal  ne 
nous  est  pas  encore  parvenu.     *  D— g. 

2  !  .    DlZlONARIO  1JMVERSALK  CRIT1C0-ENCTCL0PRDIC0  DELLA  L1NGUA  ITA- 

liana. —Dictionnaire  critico-encyclopédico- universel  de  la 
langue  italien  ne  4  par  l'abbé  Alberti  m  Yillanova.  Édition 
revue  et  corrigée.  in-4°.  ,  vol., II,  cah  1  ,  de  CE. à  EZ.  pr. 
L.  a.  Milan,  1826.  Cairo. 

12.  Grand  dictionnaire  français- italien,  composé  sur  1rs  diction- 
naires de  l'académie  de  France  et  de  la  Çrusca,  emichi  de  tons 
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les  termes  techniques  des  sciences  et  art9;  par  l'abbé  Fran- 
çois d'Albert!  si  Villanova,  nouvelle  édition  notablement 
corrigée ,  améliorée  et  augmentée.  On  y  joint,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  i°.  un  traité  de  la  prononciation  française  et  de 
la  prononciation  italienne;  20.  la  prononciation  écrite  à  coté 
-de  chaque  mot  dans  les  deux  langues;  3°.  l'accent  prosodi- 
que  sur  tous  les  mots  italiens.  Tome  I,  in~4°*  Milan,  1826; 
K er v e  tti .  (  Bîbliot .  ital.  ;  f év .  1 8  2  7 ,  p .  2.4  2 .  ) 

Nous  ne  parlerons  de  ce  dictionnaire,  dont  il  a  paru  jusqu'à 
présent  quatre  gros  cahiers ,  que  lorsque  le  premier  volume 

¥  % 

sera  achevé  ,  et  nous  nous  bornerons  à  annoncer  que  le  grand 
Dictionnaire  français-italien  et  italien-français,  dont  la  belle 
édition  de  Bassano  ,  publiée  en  1811,  était  presque  épuisée , 
n'était  point  exempt  de  défauts,  et  que  pour  faire  disparaître 
ces  défauts ,  les  nouveaux  éditeurs  se  sont  proposé  de  suivre  , 
relativement  à  la  partie  française,  le. dictionnaire  de  l'académie 
française  de  1822,  et,  quant  à  l'italien,  celui  de  la  Çrusca,  v 
avec  les  annotations-  et  additions  proposées  par  le  chev.  Monti  ; 
pour  atteindre  d'autant  mieux  l'objet  qu'ils  ont  en  vue,  ils 
ont  chargé  de  cette  révision  des  savans  profondément  versés 
dans  les  deux  langues,  et  qui  l'enrichiront  d'articles,  de  mots, 
d'acceptions,  et  de  nouveaux  exemples  pris  dans  les  deux 
langues. 

Les  éditeurs  ont  inséré  dans  le  cours  de  l'ouvrage  tout  ce 
qui,  d'après  Alberti , .avait  été  ajouté  au  supplément.  Pour 
faciliter  la  prononciation ,  tant  de  la  langue  française  que 
4e  l'italienne,  ils  ont  ajouté  entre  deux  parenthèses,  à  chaque 
mot  le  mode  suivant  lequel  il  doit  être  articulé.  t)ans  la  même  ' 
vue ,  ils  ont  mis  en  tête  des  deux  dictionnaires  un  traité  sur 
le  prononciation  des  deux  langues,  et  se  sont  servis,  à  cet  effet, 
de  ceux  de  Biagioli,  homme  de  lettres  avantageusement  réputé 
par  sa  connaissance  des  deux  idiomes.  A  ces  différens  mérites  se 
joint  encore  celui  de  l'exécution  typographique  sur  beau  pa- 
pier, avec  des  caractères  neufs,  fondus  exprès  pour  l'ouvrage. 

• 

s3.  Notice^sur  uni  tràductiôh 'Italiennx,  inédite,  de  l'his- 
toire de  Jean  Ducas;  par  M.  Mustoxidi*  (Jntologia;  n°  57, 
page5o.) 

La  version  italienne  de  l'ouvrage  grec  deJ.  Ducas ,  décrite      ^ 
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pur  M.  Mustoxidi ,  est  Un  manuscrit  sur  parchemin ,  dont  on  ne 
connaît  qu'un,  seul  exemplaire.  Il  était  dans  la  bibliothèque 
Nani,~  d'où  il  a  passé  dans  la  Marciana.  On  ne  connaît,  de 
même,  qu'un  manuscrit  du  texte  grec,  celui  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  à  Paris,  qui  a  servi  à  l'édition  de  cet  auteur  dans  la 
collection  Byzantine  du  Louvre  (1649,  et  Venise,  1799.)  La 
traduction  italienne  a  donc  un  mérite  de  pins  par  cela  même, 
pouvant  avoir-  été  faite  sur  un  autre  manuscrit  grec ,  plus  cor* 
rect  même  que  celui  de  Paris,  qui  l'est  fort  peu,  et  surtout 
plus  complet.  Ainsi,  l'imprimé  de  Paris  annonce  par  un  grand 
nombre  .d'astérisques  placés  à  la  fin  du  4e.  chapitre ,  qu'il  7  a  là 
une  grande  lacune ,  et  le  manuscrit  italien  ne  donne  que  ces  4 
mots  de  plus ,  destituée  de  tout  espoir  de  secours ,  (il  s'agit  de 
Philadelphie  qui  se  rendit  à  Bajazet).  Le  même  manuscrit  con- 
tient encore  d'autres  complémens  du  texte  grec,  notamment 
sur  la  reddition  de  Mitilène,  fragment  déjà  rapporté  par 
Morejli ,  avec  quelques  autres j  La  notice  de  M.  Mustoxidi  est 
un  utile  avertissement  pour  les  futurs  éditeurs  de  l'historien 
Byzantin. 

a4*  Observations  sut  deux  passages  de  la  Divine  Comédie  ,  expli- 
qués par  Chrysost.  Ferrqzzi,  avocat  à  Lucqnes.  (Giorn.  ar- 
cad.;  sept.  i8a3,  p.  3*i8*)  • 

Dans  une  lettre  adressée  à  son  ami  Salv.  Betti  ,*  le  Signor 

Adriani  examine  deux  passages  du  Dante,  auxquels  l'avocat 

Ferrazzi  de  Lucdues  a  donné  une  explication  nouvelle.  Voici 

>  « 

le  premier  : 

Si  ch'  a  bene  sperar  m'er&  cagione 

Di  quella  fera  la  gajetta  pelle, 

L'or  a  del  tempo ,  et  la  dolce  stagione. 

(Inf.,  c.  I,  v.  41—3.) 

Ce  qui',  d'après  les  anciennnes  interprétations,  veut  dire  : 
«  la  jolie  peau  tachetée  de  cet  animal ,  J'instant  du  jour,  et  le 
*  doux 'état  de  la  saison,  m'étaient  un  motif  d'espérer.  » 
M.  Férruzzi  prétend  qu'ici  le  verbe  sperare  est  un  verbe  actif 
qui  signifie  voir,  comme  il  arrive  quelquefois  en  italien  ;  de 
de  sorte  qu'il  traduit  :  «  L'heure  du  jour  et  le  doux  état  de  la 
»  saison  me  permirent  de  voir  la  jolie  peau  tachetée  de  cet 
»  animal.  »  M.  Adriani  combat  cette  opinion  avec  succès,  mais 
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un  peu  longuement.  Il,  emploie  plus  de  vingt  paragraphes  pour 
prouver  que  cette  interprétation  n'est  pas  admissible.  Cela 
n était  pas  nécessaire;  la  grammaire  et  la  suite  du  discours 
repoussent  également  l'opinion  de  M.  Ferruzzi ,  qui  n'a  pas 
assez  considéré  que  le  verbe  sperare  ne  signifie  voir  que  lors- 
qu'il s'agit  de  corps  transparens  qu'on  présente  à  la  lumière 
pour  mieux  juger  de  leur  transparence,  comme  la  porcelaine, 
les  œufs ,  et  certaines  liqueurs  plus  ou  moins  limpides. 

L'autre  passage  est  aussi  tiré  du  premier  chant  dé  l'Enfer; 
c'est  Virgile  qui  parle. 

Naqui  sub  Julio ,  ancor  ch'  e'  fossi  tardi ,  ' 

Et  visi  a.  Roma  sotto  il  buon  Augusto 
AI  tempo  degli  dei  falsi  e  bugiardi. 

(Id,c.V,v.  50— 2.) 

Ce  que  les  asciens  commentateurs,  interprètent  ainsi  :  «  Je 
»  naquis  sous  la  domination  de  Jules-César,  quoiqu'elle  n'eût. 
»  lieu  que  plus  tard ,   et  je  vécus  sous  l'heureux  empire  d'An- 
m  guste,  au  temps  des  dieux  faux  et  menteurs.  »  M.  Ferruzzi 
an  lieu  dé  placer  entre  deux  parenthèses  ce  membre  de  phrase , 
ancor  cKe  fosse  tardif  pense  que  le  poëte  a  employé  ici  la 
figure  que  les  rhéteurs  nomment  hyperbate,  et  qu'il  faut  rap- 
porter au  3*.  vers  cité  (7a)  de,sorte  qu'on  devrait  traduire  de 
cette  manière  :  «  Je  naquis  sous  Jules-César ,  et  je  vécus  sous 
»  l'heureux   empire  d'Auguste ,  au  temps  des  dieux  ,faux  et 
»>  menteurs,  bien  qu'ils  fussent  près  de  finir,  »  Dante,  par-là, 
voulant  indiquer  la  ruine  de.  l'idolâtrie*,  et  la  prochaine  venue 
du  Messie:  Cette  explication  n'est  pas  plus  admissible  que  l'au- 
tre. M.  Adriani  observe  très-bien  que  Virgile  n'étant  point  né 
sous  l'empire  de  Jules-César,  puisque  celui-ci  ne  parvint  au 
pouvoir  suprême  qu'environ   vingt  ans  après  la  naissance  de 
Virgile ,  Dante  a  dû  nécessairement  modifier  ce  que  la  première 
proposition,  Naqui  sub  Julio ,  avait  de  trop  absolu.  D.  M. 

1e).  Examen  critique  des  5  premières  éditions  des  Lusiades;  par 
Sébastx  Franc,  de  Mehdo  Tkigoso.  (Mernorias  da  Acad,  real 
de  scierie,  de  Lisboa;  tora.  VIII,  part.  I ,  p.  167.  ) 

Il  parut  2.  éditions  des  Lusiades  du  Camoens  en  i5ji,  en- 
tîèr  ement  semblables  pour  le  format ,  le  papier  et  le  caractère  , 
et   qui,  par  cette  raison ,  ont  été  quelquefois    confondues  et 
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considérées  toutes  çletix  comme  la  première  édition  originale 
de  ce  poème.  Cependant  on  y  remarque  des  différences  dans  le 
texte  et  même  dans  l'orthographe  des  mots.  Mais  lés  éditions  qui 
parurent  peu  de  temps  après  la  mort  du  poëte ,  présentèrent 
des  altérations'  et  mutilations  considérables  et  en  partie  absur- 
des. M.  MendoTrigoso  prouve  qu'elles  furent  en  grande  partie 
l'ouvrage  des  jésuites.  Dans  un  endroit  où  le  poëte  fait  assem- 
bler les  dieux  de  l'Olympe ,  les  jésuites  mirent  :  les  idoles  de 
l'Olympe.  Ils  retranchèrent  une  strophe  vigoureuse  qu'ils  s'ap- 
pliquaient, et  firent  beaucoup  d'autres  changemens.  M.  Mendô 

\ 

Trigoso  donne,  à  cet  égard,  des  détails  curieux.         D— o. 

3 6.    GrUNDZUEGE    ZU    EIHES    PrOVENZALISCHEN    GbAMMATIK  ,    etc.  — 

Élémens  d'une  grammaire  provençale,  avec  une  chrestoma- 
thie  ;  par  le  Dr.  Adrian  ,  professeur  à  l'Université  de  Giessen. 
Gr.  in-8°.  de  iio  pp.;  pr.  16  gr. -Francfort-s.-le-M. ,  i8a5; 
Sauerlander.  (  Allgem.  Repertorium ,  de  Beck;  1827 ,  no.  4  » 
p.  384.) 

Jusqu'ici  l'on, s'était  fort  peu  occupé  de  la  langue  provençale, 
et  même  en  France  il  n'existait  sur  ce  sujet  que  le  volumineux  , 
manuscrit  de  Sai  nt-Palaye,  consulté  souvent  par  les  littérateurs  de 
notre  époque.  Les  plus  zélés  parmi  ces  derniers  sont  M.  Rat- 
nouard,  à  qui  nous  devons  le  Choix  des  poésies  originales  des  Trou- 
badours, Paris,.  1816-ai ,  en  6  volumes  ;  L.  -W.  de  Schlegil, 
auteur  des  Observations  sur  la  langue  et  la  littérature  proven- 
çale, 181 8;  et  M.  Caampollion-Figeac  ,  auteur  d'un  ouvrage  sur 
les    patois  de  la  France,    publié    en    1809.    M.    Adrian  cite 
dans   Nsa  grammaire    tous  les  ouvrages    antérieurs ,    propres 
à  servir  à  la  connaissance  de   la  langue  et  de   la  poésie  pro- 
vençales. Il  paraît  qu'il  a  surtout  mis  à  profit  les  ouvrages  des 
deux  premiers  auteurs  modernes  que  nous  venons   de  nom- 
*mer,  et   princj paiement  la  Grammaire  romane   de  M.  Ray- 
nouard,  en  rectifiaut  des  erreurs  qu'il  a  cru  voir,  et  en  remplis- 
sant les  lacunes  dont  les  ouvrages  de  ses  prédécesseurs  sont, 
dit-il ,  affectées.  Après  avoir  donné  des  notions  ^sur  la  pronon- 
ciation de  la  langue  provençale,  il  traite  des  9  parties  du  dis- 
cours. Ce  traité  est  suivi  de  chansons  provençales  pour  servir 
d'exercices,  et  dont  les  locutions  les  plus  difficiles  seulement 
sont  traduites  en  allemand.  *  vL.  D.  L. 
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37.  Du  Poésie  der  Troubadours.  —  La  Poésie  des  Troubadours, 
d'après  des  ouvrages  imprimés  et  des  manuscrits  ;  par  Fr. 
Diez,  professeur  à  l'Université  de  Bonn.  Pr.,  1  thlr.  16  gr. 
Bonn ,  1827.  [Leipzig.  Liter.  Zeilung;  avril  182 7,  p.  85g  ) 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  3e  donner  l'histoire  et  une  idée 
exacte  de  la  littérature  dés  troubadours.  L'auteur  a  fait  ressortir 
Jes  traits  caractéristiques  et  les  divers  rapports  propres  à  faire 
connaître  plus  particulièrement  l'art  et  la  vie  privée  de  ces 
poètes.  Il  cite  plus  de  i5o  passages  qui  viennent  à  l'appui  de 
ses  observations.  L'auteur  s'est  également  attaché  à  examiner 
l'influence  que  la  langue  provençale  a  exercée  sur  la  littérature 
étrangère.  Un  traité  sur  là  langue  des  troubadours  termine  ce 
travail. 

28.  Almanach  brkzounec  ervit  or  btayez  comima  1827.  In- 18 
d'une  feuille.  Brest,  1827;  Lefouroieret  Déspériers. 

29.  Boufounados  en  vers  patois,  ounté  i  a  dé  que  rire  é  dé  que 
ploura.  imo.  édit.,  révisto  ,  courigiado  é  ouraentado.  In- 12 
de  2  feuilles  et  demi  ;  Nîmes ,  1 827  ;  imprimerie  de  Durand- 
Belle. 

36.  La  Pastouraii  deu  Paysan  que  cerqne  nies  lié  a  sounhilh 
cfaens  ne  trouba  a  soun  grat,  en  quate  actes;  per  moussu 
FouffDEViLLB,  de  Lescar.  In-$°.  de  4  feuilles.  Pau,  1827  ; 
imprimerie  de  Vignancour. 

5k  Poésies  béarnaises.  In-8°.  Pau,  1827  ;  Vignancour,  impr. 

L'éditeur  a  réuni  dans  ce  volume  ,  d'environ  240  pages ,  les 
productions  des  troubadours  béarnais,  tels  que  Despourri ns, 
îuteur  de  la  chanson  de  Cap  A  tu  say  Marion,  que  Louis  XV 
se  plaisait  à  entendre 'chanter  au  fameux  Jeliottej  Fonde- 
ville,  de  Lescar,  avocat  au  parlement  de  Pau  en  1700,  et  le 
célèbre  médecin!  Bordeu.  Pour  faciliter  la  lecture  de  ces  poésies 
béarnaises,  M.  Yignancour  a  présenté  quelques  observations 
sur  le  génie  de  la  langue.  (  Journ.  gén.des  arts  et  de  la  libr.  ; 
ai  mars  1827,  p.  660.) 


v    i 
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3a.  La  Mitologîa. — •  La  Mythologie;  discours  de  Vincent 
Monti.  Milan,  i8a5.  {Antologia  ,  n°.  58  ,  oct.  i8*5 ,  p.  toa 
et  suiv.  ) 

Cet  article  de  l'Anthologie  est  destiné  à  réfuter  quelques  opi- 
nions de  M.  Monti  sur  l'ancienne  mythologie.  La  question  du 
romantisme  a  franchi  les  Alpes  ;  elle  trouve  des  antagonistes  et 
des  partisans  dans  les  plaines  de  la  Lombardie  et  sur  les  rives 
de  TArno.  Le  chevalier  Monti ,  à  Milan ,  s'est  décïaré  le  défen- 
seur des  divinités  de  l'Olympe;  il  croit  que  les  brillantes  fic- 
tions sont  le  cortège  obligé  et  l'essence  même  de  toute  poésie. 
Il  pense  comme  Boileau  que*  c'est  la  véritable  source  de  toutes 
les  inspirations.  Une  grande  erreur  de  cette  école  c'est  de  croire 
que  tout  le  système  mythologique  des  anciens  n'a  été  imaginé 
que  pour  en  orner  des  poésies  et  amuser  ceux  qui  se  plaisent 
à  la  lecture  des  vers  ;  de  croire ,  comme  l'a  dit  Boileau ,  que 
tous  ces  dieux  sontéçlos  du  cerveau  des  poètes ,  et  qu'Homère 
inventait  la  ceinture  de  Vénus,  l'union  de  Jupiter  et  de  Junon, 
comme  Fénelon  inventait  les  délices  de  l'île  de  Calypso.  Tout 
au  contraire,  plus  toutes  les  fables  de  l'ancieune  Mythologie 
nous  paraissent  absurdes,  et  plus  il  faut  croire  qu'elles  n'ont 
pas  été  inventées  :  c'était  une  croyance ,  et  même  si  nous  les 
avons  adoptées  long-temps  parmi  nous  comme  machines  prati- 
ques ,  c'est  précisément  parce  qu'elles  avaient  eu  pour  elles  la 
foi  de  toute  l'antiquité.  L'auteur  de  l'article  qui  combat  Monti 
observe  fdrt  bien  que  c'est  dans  l'intimité  même  de  la  société 
qu'il  faut   chercher  son   expression   poétique.    «  La  poésie, 
»  âit-iî,  comme  tous  tes  arts  qui  ont  pour  but  la  parole,  en 
»  «'adressant  immédiatement  à  l'intelligence  des  hommes,  doit 
»  suivre  les  changimens  et  les  progrès  des  idées  de  plus  près 
m.  fcjue'  les  autres  arts  dé  même  nature  qui,  n'ayant  pas  les 
»  mêmes  ressources  ,  occupent  un  rang  secondaire.  »  Ailleurs 
il  dit  :  «  Mon  but  est  de  montrer  que  désormais  la  Mythologie 
»  a  perdu  toute  sa  puissance,   non  par  le  trop  grand  usage 
»  qu'on  en  a  fait,  mais  par  l'impossibilité  d'en  faire  un  usage 
»  convenable  et  qui  puisse  satisfaire  la  raison.  »  Ces  réflexions 
sont  parfaitement  justes.  Cette  dissertation  serti  lue  avec  fruit 
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par  tons  ceux  qui  comprennent  la  critique  actuelle,  et  qui  ne 
la  bornent  pas  air  simple  arrangement  des  mots.       .   D.  M. 

53.  Panthsoii  Égyptien,  collection  de  personnages  mythologi- 
ques de  l'ancienne  Egypte,  d'après  les  monumens,  avec  un 
texte  explicatif  par  M.  Çhampollion  le  jeune,  et  les  figures  d'a- 
près les  dessins  de  M.  L.-J.-J.  DcuTois.  XIIe.  livraison,  con- 
tenant 6  planches  coloriées  et  12  pages  de  texte,  grand  in- 
4°.  ;  prix,  10  fr.  Paris,  1827;  Firmin  Didot,  de  Bure  fçères., 
Tilliard  frères  ,  et  chez  Tr  eut  tel  et  Wûrte ,  à  Paris ,  Stras- 
bourg et  Londres. 

34.  Uxber  mëFabel  de»  Kybippë.  —  Sur  la  fable  de  Cydippe ,  par 
Philippe  Buttmann.  (Mémoir.  de  Y  Acad.  de  Munich  ;  to.  IX  , 
ànn.  i8a3-i824. >  partie  philologiq.,  p.  199-216.) 

Xes  amours  de  Cydippe  et  d' A  contins  nous,  sont  connues  , 
surtout  par  les  lettres  qu'Ovide  leur  attribue   dans  ses  Hé- 
roïdes.  Callimaque  fut  la  source  où  puisa  Ovide  :  M,  Buttmann 
rassemble  et  discute  les  fragmens  de  ce  dernier  poète ,  où  il  est 
question  de  Cydippe.  Cette  fable,  si  nous  en  croyons  le  savant 
professeur ,  est  identique  avec  l'histoire  de  Ctesylla  et  d'Her- 
mochares,  rapportée  par  Antoninus  Liberalîs ,  et  Nicandre  ;  elle 
renferme  les  traits  principaux  d'une  histoire  mythique  et  allè- 
•gorique  propre  à  plusieurs  lies  de  la  mer  Egée ,  et  empruntée  à 
Rhodes,  qui  l'avait  elle-même  empruntée  à  l'Asie.  Cydippe  et 
Àcontius  jouent  les  rôles  de  Vénus  et  d'Adonit ,  de  Ojrbèle  et 
#Atisy  à'Isis  et  A\Osiris.  M.  Buttmann  montre  même  par  des 
Tapprochemcns  nombreux  et  fort  curieux ,  comment  des  noms, 
malgré  des  altérations  notables  peuvent  être  ramenés  à  leur 
source  et   k  leur  prononciation  primitives.  Ces  rapproche^ 
tnens  lui  servent  à  montrer  l'identité  de  Cydippe  et  de  Cyrbey 
«t  Cyrbasa,  noms  de  personnes  et  noms  de  villes  sur  les  côtes 
méridionales  de  l'Asie  mineure.   Ce  savant  semble  disposé  à 
faire  dériver  ces  noms,  et  ceux  de  xuirpiç,  xo&q&i,  xv&ah,  rvO^ , 
du  ûdm  syrien  Kubari  xu€ap ,  signifiant  là  grande  déesse ,  et  ap- 
pellation particulière  à  la  Ténus  de  ces  contrées.        G. -F. 
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35.  KurzghfasstesHandbucu  des  Wissknswùrdigstek  etc. — Manuel 
pour  servir  à  la  connaissance  des  choses  les  pins  importantes 
de  la  mythologie  et  de  l'archéologie  de  l'antiquité  classique  * 
par  K.Karchbr;  in-8°.  de  XVI  et  200  pp.  Carlsruhe ,  t8?5; 
Braun.  (Allgem.  Reperlor.  de  Beck;  *8î5,  n°.  7 ,  p.  40.  ) 

Lautetïr  donne  h  copie  et  la  description  de  figures  antiques, 
rangées  dans  Tordre  chronologique.  Il  assure  que  son  choix  a 
été  dirigé  vers  les  objets  les  plus  importans  sous  le  rapport  de 
la  mythologie  et  de  l'archéologie  de  l'antiquité  classique.  S'il 
en  faut  juger  d'après  les  observations  du  journal  cité.,  et  sur- 
tout d'après  le  plan  et  la  disposition  de  l'ouvrage,  ce  manuel  ne 
répondrait  pas  aux  espérances  de  l'auteur.  L.  D.  L. 

56.  Momies  GuANCflKs.— On  voit  en  ce  moment  à  Londres,  deux 
momies  des  deux  sexes ,  de  l'espèce  des  Guanches  ;  voici  la  des- 
cription succincte  qu'en  donne  un  journal  anglais;  nousla  rap- 
port on  s  textuelle  ment.  «Ces  momies,  lune  et  l'autre  de  l'île  de 
TénérifTe,  appartenaient  aux  peuples  primitifs  de  l'Atlantide 
dont  faisaient  partie  les  îles  Canaries  qui  échappèrent  à  la  grande 
catastrophe  qui  engloutit  ce  continent.  Elles  furent  trouvées  à 
la  suite  d'un  tremblement  de  terre,  dans  une  dé  ces  cavernes 
qui  servaient  de  cimetières  à  ces  peuples  anciens.  Leur  attitude 
droite ,  et  le  mode  particulier  de  leur  conservation,  qui  consis- 
tait après  en.  avoir  âté  les  entrailles ,  à  les  envelopper  dans  de» 
peaux  de  bœuf,  sont  des  caractères  quj  conBrment  .la  relation 
que  donne  Platon  de  ces  pays.  Malheureusement  l'enveloppe  du 
mâle  fut  détruite  parles  jndigènes,  sans  doute  dans  l'espoir 
d'y  trouver  de  l'or  :  celle  de  la  femme  est  intacte.  On  ne  sait  pis 
quel  était  d'ailleurs  le  procédé  de  l'embaumement.  Ces  momies 
sont  bien  conservées  pour  le  temps  qu'elles  ont  passé  dans  leur 
état  actuel,  car  elles  existaient  antérieuremeut  au  déluge,  ce 
qui  forme  un  intervalle  de  plus  de  4,000  aus.  On  peut  se  pro- 
curer*  à  cet  ^gard,  des  renseignemens  ultérieurs  dans  les  ou- 
vrages de  M.  Bory  de  St.  Vincent ,  sur  les  îles  Canaries. 

»  Ayant  examiné  ces  squelettes  remarquables  chez  M.  Bret- 
tell,  imprimeur  dans  Rupper- Street,  nous' sommes  à  même' 
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d'ajouter  quelques  particularités  à  celtes  qui  précèdent.  Le 
mâle  ne  présente  guère» plus  qu'une  masse  d:ossemens désunis, 
et  n'est  plus  propre  qu'à  indiquer  quels  ^étaient  la  stature  de 
l'individu  vivant ,  la  forme  de  son  crâne",  la  couleur  de  ses  che- 
veux, etc  ;  l'autre-  momie  est  mieux  conservée.  Tous  'deux  , 
d'une  petite  taille,  nous- ont  paru-  au  -dessous  de  ceUe  de  cinq 
pieds.  Les  cheveu*  de  l'homme  sont  noirs-  et  mêlés  où  "tirant! 
sur  le  rouge  foncé;  la  barbe  est  comme- les  cheveux.  La  peau* 
d'animal  dans  laquelle-  la  femme  est'  pliéè  ,  est*  de  la.  nature  la 
plus  grossière.  Le  poil  est' tourné  en  dedans.,  et  le  Imceul  est 
attaché  par- devant' avec  une  brochette  faite  de  l'os  de  quelque 
animai,  La  pea*  semble  avoir  appartenu  à  un  quadrupède  de 
B' espèce  du-bœuf  ;  le  poil,  d'environ-  un  pc*uce  de  longueur, 
est  d'un  rouge  jaunâtre  briMant.  Le  squelette  possède  encore 
ses  tégumerrs,  ses  muscles,  sa  peau,  etc.  ;  mais  le  tout  se  trouve 
réduit  à  la  consistance  du  parchemin  desséché.  Les  membres 
sont  droits,  et  en  apparence  Bien  proportionnés  au  corps.  An- 
total-,  cette  figure  paraît:  avoir  du  être  d'une  conformation 
mince  et  élégante.  On  demande  ,  hçus  dit-on ,  une  somme  de 
100  livres  sterl.  pour  ce^objet- de  curiosité.  »  (London  ljterr 
Gazette;  26. mai  1827.) 

• 

S7  Lkttbes  a  M:  le  Dec  de  Blacas  d'ÀuLPS,  relatives  au  muses 
royal  ierPTiBN  de  Turin  ;  par'  M.  Champollion  le  jeune.  — r 
ae.  Lettce,  suite  des  monumens  historiques}  et  suite  de  la  No- 
tice chronologique  des  dynasties  égyptiennes  de  Manéthon , 
par  M.  Cbahpollion-Figeac  In-89.  avec  un  atlas  de  i4  pi*' 
in* 4°,;  prix  ï  io  fr»  et  10  ïr.  sur  papier  vélin  (1).  Paris, 
i£q6 -,  Firmin-Didot ,  et  Treuttel  et  Wurt*. 

En  rendant  compte  de  la.  ire.  Lettre ,  dans  le  Bulletin  an  mois, 
d!octobre  1824,  n°.  a5a,  nous  avons  exposé  la  méthode  d'après 
laquelle  l'auteur  de  ces  Lettres ,  prenant  pour  éléniens  de  son 
travail,  soit  les  monumens  égyptiens  delà  belle  collection  de 
Turin,  soit  ceux  qu'il  a  pu  étudier,  ailleurs ,  applique  à  eba- 


(1)  Cet  article  a  été  retardé  par  l'abondance  des  matériaux;  ce  re* 
tard  a  eu  aussi  un  autre  motif  dans  la  préférence  que  les  rédaeteiirs  de 
wtte  7  e.  section  du  Bulletin  -accordent  ',  sur  leurs  propres  ouvrages,  à 
1  annonce  de  ceux  des  autre*  savans  français  ou. étrangers. 
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qaï  cartouche  royal ,  les  principes  qu'il  a  rendus  pnblips  dans, 
son  Précis  du  système  hiéroglyphique ,   et  arrive  à  déterminer 
le  nom  et  le  prénom  contenus  dans  ces  cartouches ,  à  les  classer 
ensuite  sur  la   liste  de  Manéthçn ,   et  à  restituer  ainsi ,  par 
les  monumens  mêmes,  la  chronologie  certaine  des  rois  de  l'an- 
tique Egypte.  Dans  la  ire.  Lettre,  l' auteur  s'est  occupé  princi- 
palement à  présenter  les  bases  même  de  son  travail,  et  ces 
hases  pour  l'histoire  monumentale  de  l'Egypte  ne  diffèrent  pas 
de  celles  que  la  critique  a  consacrées  pour  l'histoire  de  .Borne  ou 
de  la  Grèce  :  chaque,  monument  est  un  fait  incontestable ,  ces 
faits  sont  ensuite  coordonnés  comme  on  coordonne  tous  ceux 
qui  se  rapportent  an*  annales  des  antres  peuplés ,  et  leur  pre- 
mière application  dans  cette  première  lettre ,  a  été  presque 
spéciale  à  la  XVIIIe.  dynastie  égyptienne,  Cette  dynastie,  en 
effet,  établit  pour  l'Egypte  une  ère  de  restauration;  les  barba- 
res furent  chassés,  et  les  anciennes  lois  reprirent  leur  empire 
dans  le  pays  où  une  force  brutale  en  avait  suspendu  l'existence 
pendant  deux  siècles  et  demi.  Le  règne  de  la  XV1IF.  dynastie 
était  donc  une  époqtfe  intermédiaire  qu'il  était  d'abord  indis- 
pensable de  bien  connaître,  avant  dje  considérer  les  temps  qni 
la  précédèrent  et  ceux  qui  la  suivirent.  C'est  de  ces  temps  qu'il 
s'agit  de  dans  la  ae.  Lettre  que  nous  annonçons.  Guidé  par  les 
monumens ,  M.  Champollion  le  jeune  s'avance  jusqu'aux  épo- 
ques les  plus  reculées  de  celles  qu'ils  indiquent,  et  il  trouve 
comme  formant  le  sommet  de  leur  série,  les  restes  d'un  assez 
grand  édifice ,  compris  dans  les  constructions  postérieures  du 
palais  de  Karnac  à  Thèbes.  Ces  constructions  de  Karnac  qu'on 
appelle  ici  postérieures ,  portent  le  nom  d'un  des  premiers  rois 
de  la XVI IP.  dynastie;  les  constructions  de  l'époque  antérieure 
appartiennent  donc  à  un  roi  antérieur  aussi  à  cette  XVIII9. 
dynastie.  Celles-ci  conservent  encore  le  nom  de  ce   roi  ;  sou 
cartouche -prénom  n*est  celui  d'aucun  des  rois  de  la  XVIIIe. 
dynastie,  ni  des  dynasties  suivantes,   ni  des  princes  qui  for- 
mèrent la  XVIIe.  ;   il  faut  donc   chercher  au  delà  de  cette 
XVÏI*. ,   s'arrêter  à  la  XVIe.,   et  le  nom  propre  de  ce  roi, 
Mandomiy  ainsi  que  les  considérations  qui  s'y  rapportent  ,.p«f' 
mettent  d'y   reconnaître  YQsymandeqs.  ou   Osymqndyas  de» 
écrivains    grecs ,    Osi-Mandouei y   que   l'on    peut    considères 
comme  le  chef  de  cette  XVIe.  dynastie,  et  dont  le  règne  remonte 
vers  l'an  ,3 23 2  avant  J..-C.  Deux  statues  colossales  du  mêise 
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roi ,   et  portant  le  même  prénom  et  le  mente  nom  propre  que 
les  restes  les  plus  anciens  du  palan  de  Karnac,  existent,  l'une  à 
Turin,  l'autre  à  Rome,  et  ces  trois  monumens-  connus  de  Fart 
égyptien    appartiennent  au  même    Osymandyas,   chef  de  la 
XVIe.  dynastie,  race  royale  dont  tous  les  chronologistes  sacrés 
ont  reconnu  l'existence.  Cette  XVIe.  dynastie  fut  composée 
de  6  rois  ,  dont  le  dernier,  Tiroaûs  ou  Concharis,  fut  détrôné 
par  l'invasion  de  la  peuplade  barbare  qu'on  nomme  les  Pasteurs 
et   qui   ne  furent  pas  des  juifs  ,    quoique   Josèphe  réclame 
pour  sa  nation  l'honneur  d'une  telle   invasion ,  qui  eut  lieu 
vers  l'an  ao 8a  avant  J.-C.  On  ne  connaît  point  epcore  de  mo: 
numens  des  successeurs  immédiats  d'Osymandyas;  les  Pasteurs 
qui  ravagèrent   l'Egypte   expliquent  cette  lacune,  ainsi  que  la 
rareté    extrême    de  ceux    qtii  se  rapportent  à  Osymandyas, 
quoique  l'illustration  et  la  longue  durée  du  règne  de  oe  prince 
eussent  du  les  rendre  nombreux  et  considérables  du  temps  que 
l'Egypte  était  encore  sous  le  sceptre  de  ses  rois.  En  mettant 
fin  à  la  XVIe.  dynastie,  les  pasteurs  créèrent  des  rois  de  lenr 
nation.   Les  rapports  historiques  ne  permettent  aucun   doute 
sur  ce  point;  mais  les  descendans  des  Pharaons  ne  renoncèrent 
pas  pour  cela  à  leurs  droits.  Retirés  dans  la  Haute-Egypte  ou  la 
Nubie ,  conservant  toute  l'autorité  sur  l'Arabie,  ils  y  trouvèrent 
des  sujets  fidèles  ,  et  conservèrent  le  dépôt  des  lois  et  des  tra- 
ditions de  leurs  ancêtres.  Il  n'existe  et  il  ne  peut  exister  aucun 
monument  des  six  rois  pasteurs  qui  possédèrent  l'Egypte  dont 
ils  n'adoptèrent  ni  les  lois,  ni  les  coutumes,  ni  l'écriture,  et  qui 
s'adonnèrent ,  non  à  construire ,   mais  à  démolir  et  à  la  plus 
attentive  dévastation.  On  ne  sait  donc  leurs  noms  et  la  durée  de 
leur  règne,  qui  fut  de  260  ans,  que  par  Manéthon.  Son  histoire 
cleyait  contenir  aussi  celle  des  Pharaons  de  la  XVIIe.  dynastie, 
contemporaine  de  celle  des  Pasteurs;  mais  son  livre  est  perdu 
à  jamais    peut-être,  et  avant  l'étude  certaine  des  monumens 
mêmes,  on  ne  savait  autre  chose  sur  cette  époque  de  l'histoire 
égyptienne,  sinon  que  pendant  que  les  Pasteura  occupaient 
l'Egypte,   des  princes   Égyptiens  conservaient  la  succession 
royale  en  d'autres   contrées  ,    et    il  en    résultait    aussi   une 
double    liste    de   rois  pour   le    même    intervalle   de   temps. 
Les   monumens   sont   venus  nous   en  apprendre   davantage. 
La  table  généalogique  d'Âbydos  a  donné  le  cartouche  pré- 
nom des  six  Pharaons  de  la  XVIIe.  dynastie;  d'autres  monu- 
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mens,  conformes  à  la  table  d'Abydos,  y  ont  ajouté  quelques- 
uns  <ie  leurs  noms  propres ,  et  des  années  de  règne  qu'elle  ne 
donne  pas;  ils  jettent  donc  d'utiles" lumières  sur  une  époque 
importante,    non-senlement  poqr   ï'histoîre    d'Egypte,   mais 
encore  pour  celle  d'autres  peuples   anciens,   puisqu'à  cette 
époque  se  rapportent  à  la  fois  le  ministère  de  Joseph ,  fils  de 
Jacob,  l'institution  des  plus  anciennes  monarchies  grecques, 
et  le  mélange  de  quelques  tribus  orientales  avec  des  peuples  de 
l'Occident.  Le  dernier  des  Pharaons  de  la  XVIIe.  dynastie  atta- 
qua les   Pasteurs  avec  succès,  et  son  fils,  en  les  chassant  de 
l'Egypte,  y  rétablit  l'ancien  ordre  des  choses  avec  les  rois  lé- 
gitimes. Celui-ci  fut  le  chef  de  la  XVIIIe.  dynastie  ;  la  i*\  Lettre 
est  spécialement  relative  aux  monumens  qui  portent  les  noms 
des  princesqut  la  composèrent.  Dans  la  2e.  Lettre,  M.  Cbam-* 
pollion  produit  d'autres  monumens  qui  s'y  rapportent  aussi ,  et 
qui  confirment  pleinement  les  résultats  qu'il  avait  déjà  publiés 
dans  la  iKf.  Parmi  ces  monumens  nous  devons  en  faire  remar- 
quer une  série  de  nouveaux,  que  les  progrès  de  M.  Cbampollion 
dans  le  déchiffrement  des  écritures  égyptiennes^  ont  pour  tou- 
jours rendus  applicables  à  l'éclaircissement  de  l'histoire  :  ce 
sont  les  Papyrus'' y  dont  un  grand. nombre  existe  déjà  en  Europe. 
La  plupart  sont  des  .Contrats  civils ,  leur  protocole  porte  le  nom 
du  prince  régnant  quand  le  contrat  fut  passé,  une  date  pré- 
cise en  jour,  mois  et  année,  et  celle-ci  est  prise  du  règne  même 
de  ce  roi;  on  a  donc  obtenu  par  ce  moyen  précienx  une  foule 
d'indications  chronologiques  qu'on  chercherait  vainement  ail-' 
leurs  ,  et  qui  jettent  le  'plus  grand  jour  sur  les  plus  anciennes 
époques  des  annalçs  égyptiennes.   Les  Papyrus  se  réunissent 
ainsi  aux  Stèles  qui  portent  aussi  des  dates,  pour  accroître  la 
somme  de  ces  précieuses  données.  Manéthou,  en  effet,  daps 
les  diverses  éditions  publiées  de  ses  listes ,  varie  quelquefois 
sur  la  durée  d'un  règne  ;  on  trouve  parfois  10  ans  pour  ce  rè- 
gne dans  un  texte,  20  ans  dans  un  autre  ,  et  5o  ans  dans  un 
troisième.  Tin  papyrus  ou  une  stèle  avec  la  date  de  l'a'n  11 ,  ou 
2D,  ou  28,  par  exemple  v  fait  nécessairement  cesser  tonte  in- 
certitude entre  les  trois  indications  diverses  de  la  durée  de  ce 
règne,  et  toutes  les  probabilités  se  réunissent  dès  lors  en  faveur 
du  nombre  3o.  Voilà  le  service  que,  rend  à  l'histoire  la  science 
des  monumens ,  et  qu'elle  peut  seule  lui  rendre.  On  en  trou- 
vera plusieurs  exemples  dans  les  recherches  de  M.  Champollion, 
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et  la  plus  sévère  critique  ne  saurait  en' récuser  les  conséquen- 
ces. On  n'a  pas  sQuvent  des  renseignetnèns  aussi  authentiques 
pour  telle,  histoire  sur  les  circonstances'de  laquelle  on  n'élève 
cependant  aucun  doute  ;  il  est  vrai  que  les  annales  d'aucun 
peuple  ne  remontent  par  les  monumens  à  ane  époque  appro- 
chant même  de  celle  où  nous  ont  conduits,  avec  tant  de  certi- 
tude, les  monumens  de  toutes  sortes  laissés  par  les  Égyptiens. 

M.  Champollion  le  jeune  suit  la  jnême  marche  à  l'égard, des 
dynasties  postérieures  à  la  XVIIIe.;  il  ne  s'écarte  jamais  de  la 
route  qui  lui  est  tracée  par  les  monumens  :  il  en  combine  l'ex- 
pression avec  les  rapports  des  historiens,  et  met  ainsi  les,XIXe., 
XXe.,  XXIe.  et  XXIIe  dynasties  égyptiennes  en  concordance 
avec,  les  listes  de  Manéthon,  dont  chaque  jour  doit  faire  de  plus, 
en  plus  déplorer  la  perte  ou  la  destruction.  L'époque  actuelle  est 
celle  de  la  véritable  critique  historique;  les  opiuions  faites 
d'avance  obtiennent  peu  de  crédit;  on  veut  voir  et  toucher  les 
témoignages  ;  il  faut  démontrer  et  non  affirmer,  et  les  pins  spi- 
rituelles inventions,  les  plus  ingénieux  systèmes  peuvent  plaire 
un  moment ," niais  ne  convainquent  personne.  L'antique  Egypte 
ressuscite  à  l'histoire  ;  elle  se  présente  avec  uue  masse,  de 
ubeumens,  inconnue  jusqu'ici  pour  les  autres  peuples  de  l'Oc- 
cident surtout;  elle  se  place  à  leur  tête;  elle  influence  leurs 
annales  par  les  siennes  mêmes,  et  celles  de  la  civilisation  hu- 
maine s'accroissent  de  toutes  les  conquêtes  de  la  critique  mo- 
derne sur  les  temps  primitifs  de  l'histoire  égyptienne.  La  dé- 
couverte de  l'alphabet  des  hiéroglyphes  nous  a  assuré  tous  ces 
résultats  dès  long-temps  inespérés. 

La  5e.  Lettre  que  publiera  M.  Champollion  le  jeune  aura 
pour  sujet  les  dynasties  qui  suivirent  là  XXIIe  -r  il' y  comprendra 
1  époque  des  Ptolémées.  On  aura  donc  par  ses  trois  Lettres,  les 
annales  de  l'Egypte  par  les  monumens,  depuis  le  a5e.  siècle 
avant  J.-C>  jusqu'au  règne  d'Auguste.  Com-ne  dans  cette  2e. 
Letti^  il  emploiera  pour  ses  recherches  les  mouumens  de  tous 
les  genres,  et  il  en  donnera  des  copies  fidèles,  dues  aux  soins 
et  à  l'amitié  de  M.  Dubois,  dessinateur  des  antiques  du  musée 
egyptien  qu  Louvre^L'Atlas  joint  à  l'ouvrage  que  nous  annou- 
çons,  et  dirigé  par  cet  habile  et  savant  artiste,  mérite  tous  les  ' 
suffrages;  on  y  trouve  les  cartouches  noms  et  prénoms  des  Pha- 
raons, depuis  la XVIe.  dynastie  jusqu'à  la]ÇXUe.  inclusivement, 
tl  cette  réunion  est  d'un  intérêt  trèc-général,  puisqu'il  suffira 
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de.  reconnaître  wr  les  planches  gravées  le  cartouche  qui  se 
trouve  sur  un  monument  quelconque,  poux  savoir  à  quel  roi 
et  à  quelle  époque  appartient  ce  monument.  4*a  planche  VI  est 
la  célèbre  Table  d'Abydos ,  contenant  la   série  généalogique 
de  3o  Pharaons  qui  régnèrent  avant  Sésostrjs  ,  d'après  les  des- 
sins de  M.  Cailliaud  ,  qui  a  copié  cette  Table  sur  les  lieux,  et 
l'a  publiée  le  premier  en  Europe.  Neuf  autres  planches  con- 
tiennent des  fac-similé  de  papyrus  historiques ,  et  la  dernière 
est  un  tableau  peint  qui  porte  le  nom,  de  Takellotist  l'un  des 
roiçde  JaXXII*.  dynastie.  M.  Charopollion-Figeac  ajoute  à  cette 
2e.  Lettre  de  son  frère,. la  suite  de  ses  recherches  chronologi- 
ques sur  les  dynasties  de  Mauéthon.  Il  a  eu  ici  pour  but,  comme 
dans  la  ire.  Lettre,  d'appliquer  immédiatement  à  l'histoire  de 
l'Egypte  les  résultats  tirés  des  docnmens  hiéroglyphiques.  l»es 
travaux  réunis  des  deux  frères  complètent  ainsi  un  sujet  d'où 
haut  intérêt, dont  l'importance  est  généralement  appréciée,  et 
qui  est  considéré  comme  le  premier  chapitre   des  annales  de 
l'homme  social.  L'érudition  ne  se  livra  jamais  à  de  plus  inté- 
ressantes et  à  de  plus  utiles  investigations.  A.  M. 

38.  Sue  l'amulette  de  lord  Byroh. 

Une  note  dq  3*.  volume  du  voyage  de  M.  Pichot  en  Angle- 
terre et  en  Ecosse  (p.  91),  exige  les  éclaircissemens  suivans. 
Il  s'agit  de  l'article  de  la  Gazette  Universelle  d'Aogsbourg, 
(n°.  55,  iSi5)  où  il  est  question  du  fameux  Amulette  de 
lord  Byron. 

«  Un  savant  allemand,  M.  Hammer,  dit  M.  Pichot  ,♦  prétend 
«  que  c'est  un  Amulette  oriental  »  et  M.  Pichot  prétend  lui- 
même  ensuite  que  c'était  un  cruciûx  que  lord  Byron  aurait 
porté  constamment  sur  Lui.  Nous  pourrions  d'abord  demander 
ici  (puisqu' Amulette  il  y  a),  si  un  Amulette  oriental ,  q»i 
contient  un  pacte  de  sa  tan  (?)  ne  convenait  pas  mieux  an  chef 
dé  Y  école  satanique  des  poètes  anglais ,  qu'une  croix  à  l'auteur 
des  mystères  de  Caïn  ;  mais  nous  allons  au  fait. 

M.  Hammer  ne  prétend  rien  en  ceci ,  si  non  d'avoir  fidèle* 
ment  traduit  le  texte  turc  et  arabe  de  l'Amulette,  véritable  de 
lord  Byron.  Cet  Amulette  porté  par  le  défunt  dans  un  étui  de 
vermeil ,  et  deux  canons ,  sont  restés  comme  souvenir  à  M.  Caf 
salis ,  maître  de  la  maison  dans  laquelle  lord  Byron  est  mort» 
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Missolonghi.  M.  Capsalis  a  cédé  l'Amulette  à  l'agent  d'Autriche 
qui  l'a  transmis,  par  le  canal  du  consul  général  d'Autriche  aux 
îles  Ioniennes,  M.  Hauenschild,  à  S.  A.  le  prince  de  Met- 
ternich,  avec  l'original  de  la  lettre  grecque  écrite  au  pacha  de 
Fatras ,  signée  de  la  main  de  lord  Byron  et  munie  de  ses  deux 
cachets  orientaux.  Le  texte  grec  de  cette  lettre  a  été  publié  cfaus 
le  même  article  de  la  Gazette  d'Augsbonrg.  Personne ,  et  pas 
même  M.  Pichot,  n  a  élevé  de  doute  sur  l'authenticité  du  texte 
grec  et  italien  de  cette  lettre,  dont  une  «traduction  anglaise  a 
été  publiée  dansJes  Mémoires- sur  lord  Byron.  L'Amulette  n'est 
pas  moins  authentique  que  cette  lettre  ,•  et  aucun  des  témoins 
des  derniers  momens  de  la  vie  de  lord  Byron ,  ne  s'est  avisé  de 
vouloir  invalider  cette  authenticité.  C'est  à  eux  que  M.  Pichot 
aurait  dû  abandonner  Je  soiu  d'attaquer  la  vérité  d'un  fait,  at-  * 
testé  sur  les  lieux  par  des  témoins  oculaires;  il  n'aurait  pas  dû 
se  hazarder  à  contredire  la  fidélité  d'une  traduction ,  faite  d'une 
langue  qu'il  n'entend  pas ,  et  à  nier  la  vérité  d'un  document 
dont  l'authenticité  est  garantie  par  la  voie  pfficielle. 

L'original  de  la  lettre  de  lord  Byron  et  son  Amulette  très- 
curieux,  se  trouvent  dans  la  précieuse  collection  de  curiosités 
de  S.  À.  le  prince  de  Metternich ,  collection  qui  surpasse  eu 
valeur  beaucoup  de  cabinets  de  curiosités ,  par  le  grand  nom- 
bre de  pièces  uniques  en  leur  genre. 

Il  n'y  a  pas  de  voyageur,  parmi  ceux  qui  ont  l'honneur  d'être 
présentés  au  prince ,  qui  ne  puisse  se  procurer  l'avantage  d'exa- 
miner lui-même  les  pièces  qui  font  l'objet  de  cet  article,  et  qui 
ne  puisse  se  convaincre  par  ses  yeux,  et  de  l'authenticité  de  la 
lettre  grecque,  de  celle  de  la  signature  de  lord  Byron ,  et  (s'il 
entend  le  turc  et  l'arabe),  de  la  fidélité  de  la  traduction  do 
précis  donné  du  contenu  de  l'Amulette.  J.  de  Hammer. 

3g.  Costumes  des  anciens;  par  Thomas  Hoppe,  publiés  par 
D.  Vincent,  élève  de  Navez,  L.  Borns  et  G. -P.  Vander 
Buigraff.  -4«.   édit.  (14e  livraison).  In-4°.  Bruxelles;  1827, 

4o.  Essai  d'une  beconstbuction  du  temple  toscan  ,  d'après  l'ana- 
1  logie  historique  et  technique;   par  Léo   Klbnze  ,   av.    fig. 
(Mém.  de  Vacad.  roy.  des  se.  de  Munich,  ann.  1821  et  1 822, 
part,  philolog.  Tome  VIII,  (18*4)  p.  1  à  85.  ) 

.   L'auteur  se  félicite  des  progrès  qu'a  faits  l'archéologie  de- 
puis. Winckelmann  et  Caylus,  et  de  l'esprit  dé  méthode  qui  a 
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remplacé  les  systèmes  et  les  rêves  dans  l'interprétation  des 
monumens  anciens.  La  plastique,  la  sculpture  ,  l'architecture, 
ont  été  envisagées  sous  un  autre  aspect.  Toute  l'architecture 
avait  été  bornée  aux  formes  que  donnent  le  compas  et  la  règle. 
L'ouvrage  de  Vignole  (les  4  ordres-  d'architecture)  restait  en- 
core comme  l'évangile  dans  cet  art,  même  après  que  Leroî, 
Stuart,  Revett  et  Chandler  eurent  puisé  aux  sources  grecques 
et  fait  connaître  le  résultat  de  leurs  observations.  Aujourd'hui 
le  ehatnp  est  agrandi  par  les  recherches  de  MM.  Quatremere-, 
Kreutzer,  Hirt,  Thiersch,  Bôttîger,  Schoro,'  William  G'ell,. 
Gockerel,  Haller ,  Wagner  et  autres. 

Le  temple  toscan,   qui  n'a  jusqu'à  présent  été  discuté  que- 
sous  le  rapport  grammatical,  et  n'a  fourni  qu'un  texte  d'hypo- 
thèses,  est  celui  que  M.  Klenze  se  propose  d'éclaircir  à  l'aide  _ 
des  maisons  rustiques  de  la  To?cane,  delà  Réthie,  du  Tyrcl 
*  et  de  la  haute  Bavière.  Comme  l'antiquité  n'a  laissé' aacun  mo- 
nument authentique  de  l'ordre  toscan,  et  encore  moins  aucun 
temple  toscan,  l'auteur  est  obligé  d'avoir  recours  aux  descrip- 
tions   incomplètes   et    souvent    obscures   des    classiques,    en 
tête  desquels  est  Vitruve,  qui  dans  le  7e.  chap.  de  son   4e-  li- 
vre, a  laissé  une  description  dja  temple  toscan;  ou  y  joint  ce 
que  De ny s  d'Halicarnasse,  Tite-Live ,  Pline  j  Tacite,  Varron 
et  Vitruve  lui-même  dans  d'autres  passages  peuvent  donner  de 
renseignement  épars. 

M.  Klénze  commence  par  jeter  un  coup  d'œil  sur  Porigiue 
et  lés  filiations  historiques  des  Étrusques;  son  érudition  em- 
brasse et  discute  les  opinions  les  plus  authentiques  et  les  plus 
modernes  ,  de  manière  à  présenter. un  résumé  utile  des  tra- 
vaux récens* publiés  en  Allemagne,  en  France  et  en  Italie  sur 
cette  matière.  Il  mentionne  les  divers  genres  de  constructions 
par  lesquels  sojU  passés  les.  habitans  de  l'Étrurie*  et  arrive  à 
l'examen  approfondi  du  passage  de  Vitruve ,  principale  base 
de  son  travail.  Ce  savant  a  joint  à  la  fin  du  volume  deux  plan- 
ches dont  la  première  présente  les  diverses  parties,  du  temple 
toscan  reconstruit,  et  la  seconde  le  grand  temple  toscan  con- 
sacré à  Cérès  ,  Proserpiue  et  Bacchus ,  près  du  grand  cirque  à 
Rome,  et  reproduit  avec  sa  forme  primitive.  G. 
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4t.  A rchkogra phi e  sicilienne.   {Giomale  di  scienze,   ètc  ;  per  la 

Sicilia  n°.  11,  pag.  98*  ) 

Sous  le  titre  de  Ârcheografia ,  M.  G.  Bertino  présente  un 
aperçu  des  recherches  qui  ont  eu.  pour  objet  les  antiquités  de 
la  Sicile,  soit  inscriptions  ou  médailles  ,  soit  monnmens  d'ar- 
chitecture ou  de  sculpture.  Son  précis  est  divisé  d'après  ce» 
diverses  sortes  de  m  on  amen  3  ,  et  il  indique  soigneusement  le» 
.titres  des  ouvrages  où  ils  sont  décrits  et  expliqués.  Ç^ux  qui 
se  proposent  d'écrire  sur  les  antiquités  de  cette  île,  lesquelles  se 
rapportent  aux  divers  peuples  qui  l'ont  possédée,  ne  pourront 
consulter  qu'avec  beaucoup  de  fruit  le  précis  analytique  publié 
par  M.  Bertino. 

•  *■ 

42.  Vues  des  ruines  de  Pompei  ,  d'après  l'ouvrage  publié  à  Lon- 
dres, en  1 8 1  •  j  ,  par  Sir  William  Gell  et  J.-P.  Gàndt  ,  archi- 
tecte, sous  le  titre  de  Pompeiajia;  par  livr.  gr.  in-4*.  de  5 
pi.  lithogr.,;  prix,  papier jésus  vélin  6  fr.,  papier  de  Chine  10 
fr;  Paris,  1827;  M.  Roux  édil. ,  rue  <\é  thabrol  n°.  3o, 
Firmin  Didot  (1).  I  et  11e.  Livraisons. 

Xes  travaux  qui  s'exécutent  à  Pompéi,  doivent  finir  par 
dégager  entièrement  les  ruines  célèbres  dé  cette  ville  qui , 
-après  a, 000  ans  d'oubli,  semble  sortir  de  terre  pour  l'admi- 
ration et  la  curiosité  des  savans  et  des  artistes.  C'est*sans  con- 
tredit le  plus  grand  et  le  plus  précieux  des  monumens  que 
pons  ait  légués  l'antiquité,  et  il  est  peu  surprenant  qu'on  ait 
cherché  à  nous  représenter  dans  tant  d'ouvrages  differens  les 
merveilles  qu'offre  cette  ville.  Herculanum  ,  ensevelj  sous,  une 
épaisse  couche  de  lave,  ne  peut  être  mis  au  jour  sans  des  travaux 
immenses,  au  lieu  que  la  nature  des  débris  qui  recouvrent 
Pompéi  permet  de  la  dégager  en  entier  et  déjà  Ton  se  promène 
cjans  ses  rues,  l'on  visite  ses  temples,  et  ses  maisons  particu- 
lières. Des  fouilles  régulières  dirigées  par  les  soins  éclairés  du 
général.  Championnet,  en  1799;  celles  qui  furent  exécutées  en 
présence  de  la  reine  Caroline ,  ou  depuis  le  retour  de  l'ancien 


(1)  L'ouvrage  entier,  composé  de  120  pi.  lithographiées ,  sera  divisé 
en  24  livraisons  de  5  pi.  chacune,  qui  doivent  se  succéder  de  mois  en 
mois.  L'explication  des  planches,  divisée  en  quatre  parties,  sera  livrée 
aux  souscripteurs  avec  les  5e.,  10e.,  15fir  et  20e.  livrais. 
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gouvernement  napolitain  ont  procura  ces  heureux  résultats. 
C'est  par  suite  dé  c^s  travaux  que  M.  Bibent  a  pu  lever  le 
plan  si  détaillé  de  cette  ville  que  nous'  avons  signalé  dans  le 
Bulletin,  To.  JII,  no.  491  ,  que  feu  M.  Mazois  a  pu  composer 
son  bel  ouvrage,  et  que  M  VI.  Gell  et  Gandy  ont  pu  exécuter 
celui  qui  sert  de  base  à  l'entreprise  que  nous  annonçons. 
L'ouvrage  de  MIVÎ.  Gell  et  Gandy,  généralement  connu  ,  jouit 
d'une  réputation  qui  nous  dispense  d'entrer  à.  son  sujet  dans 
aucun  détail.  Les  auteurs  de  l'entreprise  que  nous  signalons 
ne  pouvaient  choisir,  parmi  tous  les  livres  publiés  sur  Pomper, 
aucun  ouvrage  plus  propre  en  effet,  ainsi  qu'ils  le  disent,  dans 
leur  prospectus,  à  servir  de  base  à  leur  travail,  dont  le  but 
paraît  être  plus  particulièrement  l'intérêt  de  l'architecture. 
Tous  les  dessins  qni  composent  l'ouvrage  anglais,  ont  été  faits, 
comme  l'on  sait ,  à  la  caméra  lucida>  avec  un  très-grand  soin , 
et  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exactitude.  Le 
choix  presque  toujours  heureux  des  points  de  vue  *  donne  à 
ces  ruines  célèbres  un  effet  pittoresque  qui  ne  nuit  en  rien  à 
la  vérité  avec  laquelle  elles  sont  rendues. 

Malheureusement  pour  l'utilité  commune  des  artistes  et  des 
archéologues,  l'ouvrage  de  Gell ,  rare  et  d'un  prix  très-élevé, 
ne  pouvait  être  étudié  que  d'un  petit  nombre  de  personnes; 
c'est  donc  un  véritable  service  à  rendre  aux  arts  et  à  la  science 
que  de  reproduire  ce  bel  ouvrage  d'une  manière  moins  dispen- 
dieuse en  profitant  des  moyens  que  présentent  les   nouveaux 
perfection n,emen s  apportés  à  la  lithographie.  Les  éditeurs  ont 
d'ailleurs  été  aidés  dans  leur  entreprise  par  les  communications 
de  plusieurs  architectes,   qui    leur  ont  fourni  des  matériaux 
nouveaux  recueillis  à  Pompéi   même,    en  sorte  qu'ils  ont  pu 
donner  à  leur  ouvrage  une  physionomie  nouvelle,  en  y  ajou- 
tant des  plans,  des  élévations,  et  diffère n s   détails  pris  dans 
les  monumens  les  plus  remarquables  des  anciennes  et  des  nou- 
velles découvertes ,   ou   en  retranchant  de  l'ouvrage   original 
quelques  parties    qu'ils  ont  jugé   peu  utiles  à  conserver  afin 
de  rendre  ce    recueil  moins  volumineux ,   par   exemple  ,  le* 
éditeurs  otst  retranché   du  texte  anglais ,  tout  ce   qui  n'est 
pas  directement  relatif  aux  monumens   de  Pompéi,  et  il    n'en 
ont  extrait ,  disent-ils ,   que  ce  qui»  nécessaire  à  l'intelligence 
dés  planches ,  peut  faire  Connaître  le  caractère  et  la  disposition 
des  édifices ,    âei  habitations!,    et  présenter  quelques,  notions 


•  « 


jirchœologie,  Numismatique.  47 

su*  leur  construction.  Tout  ce  qui  était  de  nature  à  n'intéresser 
que  l  antiquaire  y  ajoutent-ils ,  a  disparu  n  et  ils  s  ont  misa  la 
place  des  détails  que  le  peintre  et  l'architecte  aimeront  peut- 
être  à  y  trouver.  Il  faut  espérer,  pour  le  succès  d'une  aussi  belle 
entreprise ,  que  cette  .phrase ,  échappée  sans  doute  à  l'irré- 
flexion, n'aura  pas  de  suite,  et  que  les  éditeurs  auront  senti 
depuis  qu'en  ôtantà  la  description  d'une  ville  antique  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  l'étude  dès  antiquités,  dans  le  point  de  vue 
scientifique,  ils  lui  enlevaient  la  plus  grande  chance  4'intérêt  et  de 
débit.  Restreint  aux  seuls  artistes,  l'on  r  est  c:  àirtdre,  avec  beau- 
coup de  vraisemblance,1  que  le  nombre  des  souscripteurs  ne 
sojt  peu  nombreux,  et  d'ailleurs  les  éditeurs  n'auraient  rendu  que 
la  moitié  du  service  qu'ils  pouvaient  rendre  ,  non-seulement  à 
leur  pays,  mais  à  tous  les  amis  de  la  science,  vu  la  rareté  de 
l'ouvrage  anglais,  s'ils  ne  conservaient  pas  tout  ce 'qui  .dans 
cet  ouvrage  peut  être  utile  à  toutes  les  classes  de  lecteurs. 
Dans  une  entreprise  de  cette  nature  la  première  règle  à  suivre 
c'est  de  reproduire,  en  le  perfectionnant,  le  complettant, 
s'il  est  possible ,  l' ou /rage  original  avec  une  scrupuleuse  exac- 
titude afin  que  l'on  pu^e  se  passer  de  celui-ci.  Espérons  donc 
que  les  éditeurs   nous  rassureront  sous  ce  rapport. 

Le  texte  de  la  première  livraison  que  nou  s  annonçons,  imprimé 
sur  un  très-beau  papier,  sort  des  presses  de  M.  Firnijn  Didot. 
Il  sera  divisé  en  quatre  parties ,  non  compris  l'introduction 
historique  qui  paraît  avec  cette  ire.  livraison.  La  ir*.  contiendra 
la  description  des  tombeaux ,  des  voies  et  des  murs  d'enceinte; 
la  ,2e..  traitera  des  maisons  ou  habitations  privées  ;  la  3e.  du  ' 
forum ,  des  édifices  publics  et  des  temples  ;  la  4e-  des  deux 
théâtres  et  des  peintures. 

Une  préface  de  4  pages  précède  l'Introduction  au  Notice 
historique  de  17  pages,  qui  compose  le  texte  de  cette  première 
livraison.  Le  but  de  cette  notice  est  de  faire  connaître  Pompéi, 
son  origine ,  ses  progrès ,  sa  prospérité ,  ce  qu'elle  fut  à  diverses 
époques  et  le  dernier  de  ses  malheurs.  On  y  trouve  ensuite  l'in- 
dication des  irruptions  les  plus  célèbres  du  Vésuve;  puis  l'hls-» 
torique  de  la  découverte  des  ruines  de  Pompéi,  des  principaux 
monumens  successivement  reconnus ,  des  choses  les  plus  re- 
marquables qui  y  ont  été  rencontrées ,  etc.  Cette  notice 
fort  sommaire  est  du  reste  bien  écrite  et  très-intéressante.     N 

De  charmantes,  vignettes  ornent  lé  titre ,  la  fin  de  la  préface  y 
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le  commencement  et  la  fin  de  la  notice  historique.  NCelle  dit 
titre  n'est  point  lithographiée 4  c'est-à-dire,'  ellç  n'est  point 
dessinée,  mais  Lien  gravée  sur  la  pierre,  ainsi  que  les  planches 
"V"  et  LXX,  qui  font  partie  de  cette  livraison.  C^est  avec  une 
vive  satisfaction  que  nous  voyons  que  les  admirables  procédés 
de  feu  M.  Paulmfer,  dont  les  arts  du  dessin  ont  à  déplorer  la 
perte  prématurée  et  récente,  se  sont  heureusement  conservés 
dans  notre  pays ,  où  pour  notre  honte  nous  n'avons  pas  su 
apprécier  et  conserver  Paulin ier.  Cet  artiste  si  habile  .et  si  zélé 
avait  trouvé  à  l'étranger  un  accueil  qu'on  lui  avait  refusé  dans 
Sa  patrie1,  nouvel  et  déplorable  exemple  de  l'incroyable  légèreté, 
de  la  pitoyable  apathie  avec  laquelle  nous  rejetons,  nous  dédai- 
gnons les  talens  les  plus  utiles ,  lorsqu'un  audacieux  charlata- 
nisme ne  parvient  pas  à  captiver  notre  attention.  Il  avait  offert 
les  preuves  de  son  talent  à  tous  les  ministres,;  il  les  avait  pré- 
sentées au  dépôt  de  la  guerre,  il  est  resté  végétant  à  Paris  nombre 
d'années  ;  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas  vinrent  l'y  chercher  à 
l'envi,  il  se  fixa  dans  ce  dernier  pays,  à  Bruxelles,  ne  voulant 
pas  trop  s'éloigner  de  la  France.  Déjà  l'application  de  ses 
moyens ,  puissans  et  économiques  à  kffois ,  de  graver  sur  la 
pierre,  permettait  aux  libraires  de  cette  ville,  de  contrefaire 
nos  grands  ouvrages  à  figures ,  lorsqu'avant  il  ne  pouvait  sortir 
des  modestes  in-8°.  C'est  ainsi  que  l'ouvrage  sur  l'Angleterre  de 
M.  le  baron  Charles  Dupin,  a  été  achevé  en  peu  de  mois  ,  riva- 
lisant avec  l'édition  française  par  la  beauté  des  planches ,  et  que 
l'ouvrage  de  M.  Mazois  sur  cette  ville  célèbre  qui  nous  occupe, 
était  entrepris,  et  qu'on  allait  porter  ainsi  aux  arts  de  notre  j*i- 
tric,  un  coup  d'autant  plus  funeste  ,  que  la  plupart  des  ouvra- 
ges dispendieux  n'y  trouvent  qu'un  si  petit  nombre  d'amateurs, 
qu'ils  ne  peuvent  pas  se  soutenir  sans  des  encouragemens  étran 
gers* 

Les  planches  et  la  vignette  que  nous  signalons  sont  dues, 
comme  les  lithographies  des  autres  planches,  au  talent  de 
M.  Roux,  l'un  des  plus  habiles  élèves  de  Paulmier.  Espérons 
que  le  disciple  sera  plus  heureux  que  le  maître.  Ces  gravures 
se  feront  aisément  distinguer  des  connaisseurs,  et  si  la  lithogra- 
phie est  souvent  préférable  à  la  gravure  pour  rendre  le  moel- 
leux du  dessin,  pour  des  effets  doux  et  harmonieux,  l'on  re- 
connaîtra combien  la  gravure  sur  pierre  en  offrant  les  mêmes 
moyens  économiques  que  la  lithographie  ordinaire  en  devient 
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la  compagne  obligée ,  toutes  tes  fois  qu'il  9  agit  de  rendre  des 
parties  qui  demandent  plus  de  vigueur,  de  netteté  et  les  détails 
rigoureux  de  l'architecture. Les  planches  que  nous  signalons 
font  beaucoup  d'honneur  au  talent  de  M.  Houx  qui,  au  reste,  v 
n'a  pas  été  moins  heureux  daus  ses  lithographies.  L'une  repré- 
sente le  Camp  des  soldats,  vue  prise  sous  le  portique;  une  a*, 
donne  la  maison  de  Salluste ,  vue  du  Trjelinium;  une  3*.  re- 
présente la  maison  de  Pansa ,  restauration  de  f  Atrium  ;  la  4e*  gra- 
vée offre. des.  détails  pris  de  la  Basilique  ;  la  5«.  aussi  gravée,  se 
rapporte  \  la  maison  de  Salluste ,  c'est  un  échantillon  des  Pein- 
tures de  cette  élégante  et  belle  habitation. 

1 

La  ae.  livrai  sou  de  ce  bel  ouvrage  nous  arrive  à  l'instant,  et 
pous  nous  empressons  de  l'annoncer.  Elle  contient  :  v°.  une 
vue  delà  Maison  dite  de  Chirurgie,  prise  dans  le  péristyle, 
31°.  le  Tombeau  de  Scaurds;  5*.  la  vue  du  Petit  théâtre;  i°:  des 
détails,  piis  du  portique  du  Grand  théâtre;  5°.  des  détails  et  , 
plans  du  tombeau  de,  Scaurus,  et  d'un  autre  tombeau  sans 
inscription.  Ces  deux  dernières  planches  sont  gravées  sur  la 
pierre  avec  beaucoup  dé  pureté  et  d "élégance. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  cette  belle  entreprise  soit 
encouragée,  comme  elle  mérite  de  l'être  ,  et  que  les  livrai- 
sons suivantes  se  succèdent  régulièrement  et  sans  interrup- 
tion, '< 

#  • 

43.    NOTICE  SUE  LES  FOUILLES  DE**/ AMPHITHEATRE  CAMPAH1EN,  dan 3  le 

royaume  de  Naples.  (Leipzig.  Litcr.  Zeitung;  avril,    1827, 

p.  745.) 

»  r 

Les  fouilles  dans  l'amphithéâtre  campa  ni  en  se  côdtinuenjtavec" 
beaucoup  d'activité.  Le  directeur  de  ces  travaux ,  ,M.  Blanchi, 
ayant  essayé,  il  y  a  quelque  temps*,  de  fouiller  l'arène  de  cet 
amphithéâtre,,  trouva  sous  cette  arène,  à  sa  grande  surprise, 
d^aociennes  constructions  ?  semblables  à  celles  que  Ton  à  dé- 
couvertes il  y  a  quelques  années,  sons  lé  théâtre  Flftvïèn,  et  qui 
ont  donné  aux  archéologues  et  architectes  romains1  matière  & 
faire  des  observations  intéressantes.  Les  constructions  souter- 
raines de  ee  théâtre  sont  encore  tr^s-JUien,  conservées  v  tandis 
que  celles  du  théâtre  Flavien  furent  trouvées ,  en  plus  grande 
partie  en  état  de  ruine.  Le  roi  de  Naples,  instruit  de  cette 
G.  Tome  VIII.  4. 
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découverte»  donna  aussitôt  ordre  de  fouiller  toute  l'arène 
au*  frais  du  gouvernement,  aûrt  de  découvrir  les  construction» 
souterraines. 

44-  Fouilles  a  VeÏks  ,  dans  111e  Farnèse  —  Le  gouvernement 
ponti6cal  a  fait,  en  i8a4,  l'acquisition  de  tous  les  monument 
qui  ont  été  découverts  dans  les  ruines  de  l'antique  Veïes  ,  ville 
étrusque  attaquée  par  Furius  Camillus,  l'an  de  Rome  36o, 
déclarée  colonie  romaine  par  Jules  César1,  mûnicipe  par  Auguste, 
et  détruite  par  les  Goths  et-  les  Lombards  au  V*.  ou  au  VIe. 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  M.  André  Giorgi  ne  doutant  pas  que 
ce  ne  fût  là  réellement  le  gisement  de  cette  ville  ,  y  a  fait  des 
fouilles  très  productives,  et  il  en  est  résulté,  non-seulement 
beaucoup  de  curieux  monumens ,  mais  encore  la  certitude  que 
c'était  bien  là  Veïes ,  dont  on  a  reconnu  les  murs ,  et  dans  le 
voisinage  la  rivière  de  Cremera  dont  parle  l'histoire.  Quelque» 
statues ,  et,  une  variété  infinie  d'objets  composent  la  collection 
des  monumens  découverts;  ils  sont  tous  romains;  le  nombre 
des  inscriptions,  tontes  en  latin,  est  assez  considérable ,  et 
quelques-unes,  qui  sont, des  honneurs  accordés  à  des  citoyens, 
nomment  formellement  les  fonctionnaires  municipaux  de  Veïes, 

IIU  VlIlS  VEIENTIDM  ,  M  UNI  CI  PIS  MUHICIP  I  AuGUSTI  VEIEVT1S  IHTBAMU- 

'  bari  fatbono.  (Jtfem.  romane  diantichiià ,  vol.  I,  i8a5,  pag.  4  g, 
part.  a.  ) 
£5.   Sue   u»   bas-hblief  antique  en  beoiize  trouvé  à  Velletri; 

par  M.   Cabdinali.    (Ment,   romane  di    antichità ,    vol.    I, 

i8a5,  p.  isro,. ) 

Ce  petit  bas- relief  a  été  gravé  dans  la  Galerie  mythologique 
de  Millin  (PL  GV,  n0.  4" 8.  )  Il  représente  Argo  travaillant  à 
son  vaisseau  en  présence  de  Minerve  et  de  Mercure.  La  déesse 
donné  des  conseils  au  constructeur ,  .et  Mercure  l'écoute 'atten- 
tivement.  On  sait  que  la  déesse  présida  à  cette  construction ,  et 
.  l'artiste  qui  a  inventé  le  bas-relief  est  ici  fidèle  à  la  tradition 
mythologique.  Ce  sujet  est  aussi  représenté  sur  d'autres  monu- 
mens ;  inafs^  dans  le  bas-relief  de  Velletri ,  Mercure  est  remar- 
quable parce  qu'il  est  couvert  d'une  chlamyde. 

£fe.  SAECOPHAGE    ANTIQUE    BEPBE3EBTA»T    LA   FABLE   DI  Mi  M  TAS;  pu- 

blM  e>  expliqué  par  M.  L.  Caeoikali.  (Antologia,  no.  5a, 

P-IM-)  , 
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Le  monument,  qui  est  le  sujet  de  cet  ouvrage,  a;été  trouvé 
depuis  peu  de  temps  dans  les.  ruines  d'une  tour  qu'on  croit  être 
l'antique  Lorium  ,  où  fut  élevé  et  où  mourut  Antonin  le  Pieux. . 
Ce  sujet  représente  Apollon  et  Marsyas  luttant  l'un  sur  la  lyre 
et  l'autre  sur  la  flûte  en  présence  des  Muses,  de  Minerve, 
Bacchus,  Diane  et  Mercure.  Sur  le  côté  sont  Gybèle  avec  un 
enfant ,  et  une  autre  déesse.  La  scène  se  complète  par  le  sup- 
plice de  Marsyas ,  et  par  une  figure  en  pied  qui  est  l'audacieux 
compétiteur  déjà  métamorphosé  en  fleuve.  Du  côté  opposé  de 
la  scène  \  Minerve  jette  une  flûte  dans  un  fleuve  ,  parce  qu'elle 
défigurait  celui  qui  en  joue.  M.  Cardinal!  croit  que  ce  fleuve 
est  le  Méandre  ;  mais  l'abbé   Zannoni ,  qui   analyse  son    ou- 
vrage, y  reconnaît  plutôt  une  dès  fontaines  de  l'Ida,  comme     * 
le  dit  Hygin.  La  suite  de  cet  article  contient  plusieurs  autres 
observations  archéologiques,    notamment  sur  l'inventeur  et' 
l'invention  de  la  flûte.  Cette  discussion  est  une  nouvelle  pveuve  - 
des  profondes  connaissances   àe   l'abbé   Zannoni   dans    l'éru- 
dition et  l'archéologie. 

'  *  * 

47.  Description  exacte  d'une  limite  romaine  connue  sous  le 
nom  de  Teufelsmauer  (mur  du  Diable  y  ;  par  Antoine  Maier. 
{Mtm.de  VAcad.  royale  de  Munich,  années  1821  ,  182^2, 
classe  d'Jiistoire,  p.  1  à  72.) 

L'un  des  restes  les  plus  remarquables  des  constructions  ro- 
maines daps  l'Allemagne  est  certainement  la  limite  que  fit  élever 
l'empereur  Adrien ,  et  qu'on  appelle  aujourd'hui  .le  rempart 
d'Adrien,  le  Pfahl  (palissade),  et  le  plus  habituellement  le 
mur  du  Diable  (  Teufeismauer).  Il  est,  dit  M.   Maier,  -peu  de    . 
monumens  romains  sur  lesquels  ont  ait  plus  mal  raisonné  que 
sur  celuirci.  Ce  peuple  conquérant  avait  grand  soin  de  déter- 
miner  les  limites  des,  peuples  qu'il  avait  soumis  à  sa  domi- 
'  nation  ;  mais  ce  n'était  pas  avec  des  systèmes  de   construction 
uniformes.  Tantôt  c'était  un  mur  régulier,  d'autres  fois  une 
rangée  de  pierres  dont  la  hauteur  et  la  largeur  était  disposée 
d'après  une  certaine  mesure;  quelquefois  c'était  un  simple 
rempart  de  terre.  C'est  de  cette  3e.  sorte:  qu'était  la  limita 
élevée  dans  la  Bretagne  par  l'empereur  Antonio ,  et  dont  parlé 
Julius  Capitolinus.  L'auteur  de  ce  Mémoire  cite  plusieurs  con- 
structions de  ce  genre  ;  et ,  passant  à  celle  qui  fait  l'objet  de 
1  ^   •  4-» 
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se»  recherches,  il  en  donne  une  description  topogrâphique  très - 
exacte  et  très- minutieuse ,  détermine  les  longueur»,  décrit 
l'aspect  des  différons  côtés,  de  manière  à  n'omettre  rien  de  ce 
qu'une  pareille  description  peut  offrir  d'intéressant.  Ce  Mé- 
moire est  accompagné  de  deux  plans  topographiques. 

48.  Roimischk  Altkrthuemkr  ,  etc.  «-«Antiquités  romaines  qui 
se  trouvent  à  Neuwied  sur  le  Rhin  et  dans  ses  environs  ;  par 
M.  Dorow.  a*,  vol.  in-  4°.  de  34  feuilles  4e  texte,  avec  Si  pi. 
lithographiées  et  une  grav.  in-fol.;  pr,,  13  rthalr.  Leipzig, 
Fleischer.  [Leipzig.  Liier.  Zeitang ,  janv.  1&27  ,  p.  $5.) 

Bien  que  ce  second  volume  soit  ifne  suite  des  Monument  du 
t^mps  des  Germains  et  des  Romains  dans  les  provinces  rhéno- 
westphalitnnes ,  il  peut  çtre  considéré  comme  un  ouvrage' indé- 
pendant ,  puisqu'il  est  uniquement  consacré  à  la  description  du 
château  fort  des  Romains  ,  près  JVeuwied.  Les  fouilles  -de  ce 
monument  n'ont  pas  été  discontinuçes  depuis  "1791  ,  et  les  ré- 
sultats qu'on  en  a  obtenus  sont  sans  Contredit  les'plùs  im  port  an  s 
que  lès  travaux  de  ce  genre. aient  produits  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  Les  divers  objets  antiques  qu'on  a  trouvés  dans  les  édi- 
fices enfermés  dans  l'enceinte  des  murs  du  château  fort  sont 
également  très-intéressant,  surtout  les  différens  outils  et  in- 
strnmens  de  fer  auxquels  l'auteur  a  donné  une  attention  par- 
ticulière ,  afin  qu'on  puisée  s'en  faire  une  idée  exacte  et  les 
comparer  aux  outils  et  instrumens  d'aujourd'hui.     L.  D.  L. 

49.  Lagb,TJbspsuhg>  Namen,  Bkschbkibuhg ,  ETC.  iwr  Extxrstehii. 
— r  Gisement,  origine t  nom,  description >  antiquité ,  mythe 
et  histoire  des  Extersteine;  par  le  D*.  Mcnxsv,  avec,  a  fig. 
lithog?  in-8°.  XII  et  i34  p.;  pi\,  16  gr.  Munster,  i8*4; 
Coppenrath.  (1)  (Leipzig,  Lita\  Zeilung;  janv.  i4ta5,  n*.  3  , 

p.   a3.  ) 

.  « 

Le  dact.  Bleake ,  employé  en  qualité  de  médecin  à  Pyrmont, 
profitant  de  J*  proximité  du  gisement  des  Extersteine ,  s'est 
principalement  attaché  à  examiner  et  à  comparer  sur  les  lieux , 
le  ^etit, nombre  décrits  qui  traitent  de  ces  iwdkes  sculptées  de 


++*—m—H* 


(1)  Voyez,  Jfyktin  dm  scienov  historique*  ,:1S2ê,  to.  II,  n.  3#7,  Paifa; 
Jyée  cTun  ouvrage  de  M.  Gtostermeyer  sur  le  même  sujet  D. 
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jta  Westphalie,  D'après  M.  Merike ,  les  Extersteine  sont  des  ror 
chae  de  grès  isolées,  nues,  et  qui  ont  environ  an  quart  de  lieue 
de  circonférence,  et  paraissent  avoir  été  enfantées  par  une* 
grande  inondation.  Quanta  leur  nom,  les  opinions  varient  in- 
finiment. Xa  dénomination  la  plus  ancienne  que  l'on  trouvé 
dans  nn  document  de  1093 ,  les  désigne  sons  le  nomade  Jgis± 
êerstein.  Les  quatre  principaux  de  ces  rochers  sont  particuliè- 
rement remarquables  sons -le'  rapport  des  moncrmens  de  l'art 
qu'ils  offrent.  Celui  qui  se  trouve  à  l'extrémité  est  le  plus  haut 
et  le  plus  colossal,  ayant  ia5  pieds  de  hauteur,  sur  autant  de 
largeur.  Il  parait  que  c'est  sur  ces  rochers  que  les  ancien» 
Allemands  avaient  les  autels  de  leurs  divinités  païea/ies  ;  ils 
étaient  peut-être  le  siège  de  Velleda ,  jusqu'à  l'époque  ou  Char- 
Jemagne  mit  un  terme  an  paganisme,  et  que  le»  habitans  chré- 
tiens ,  qui  demeuraient  dans  ces  contrées ,  remplacèrent  le* 
autels  païens  par  de  petites  chapelles.  Celles-ci  ont  existé  jns» 
qu'au  commencement  de  la  réformation.  Jusqu'alors  ces 
rochers  étaient  toujours  un  objet  de  vénération  ;  aujourd'hui 
ils  excitent  l'admiration  sons  lé  rapport  de  l'art  et  de  la  nature. 

-      L.  D.  L. 

&0.  SOCIXTX   ROYALE  DES  ANT1QUAIEBS  BB  FfiANCK.  Suite  du   résU- 

mé  de  ses  travaux  dans  le  cours  de  l'année  1826. 

*  ■    • 

Monument  anciens. — Une  note  de  M.  de  Cailleux,  membre  de 
la  Société  ,  a  pour  objet  un  tombeau  en  marbre  (présumé  mar- 
bre de  Paros) ,  trouvé  tout  récemment  dans  les  terres ,  à  20  ki- 
lomètres de  Lyon,  sur  la  route  du  Dauphiné.  Ce  tombeau,  die 
1  mètre  949  millimètres  de  long,  sur  975  millimètres  de  haut 
et  1  mètre  i4o  millimètres  de  large,  n'était  pas  encore  dégagé 
de  terre,  lorsque  l'auteur  a  réjiigé  cette  note;  mai*  on  avait 
déjà  pu  reconnaître  que  toute  la  faoe  était  ornée  de  personna- 
ges en  sculpture  de  toute  hauteur,  de  i35à  162  millimètres 
de  saillie ,  et  que  de  ces  personnages  il  n'y  avait  de  brisé  que 
celui  d*nt  l'échantillon  a  été  mis  sous  les  yeux  de  la  Société. 
La  tête  du  monument  est  ornée  de  deux  figures  d'homme  et  4e 
femme  nues,  en  bas~relief  d'environ  0,037  ^e  sa*Mie.  I/bonun* 
tient  à  la  main  un  instrument  dont  la  .forme  n'est  pas  trèa- 
distincte,  et  il  a  derrière  loi  un  aibre.  On  n'a  pas  vu  le  pied  du 
monument  ;  on  ignore  s'il  est  orné  de  semblables  bas-rtiieis. 
ht  derrière  est  brut  de  o,o54  d'épaisseur.  Le  haut  et  k  bas- sont 
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o^e  mêmes  dimensions.  On  ne  peut  indiquer  avec  certitude  le 
nombre  des  personnages ,  mais ,  à  en  juger  par  l'espace  qui 
existe  entre  ceux  qu'on  st  vus,  on  pense  qu'il  y  en  a  huit  a  dix. 
On  ne  peut  non  plus  donner  <eucun  détail  sur  le  genre  des  at- 
tributs :,le  perspnnage  brisé' parait  tenir  un  sceptre  ou  une 
épee  :  c'est  le  plus  rapproché  de  la  tête  du  tombeau.  L'inté- 
rieur  du  monument  est  brut  et  rempli  au  tiers  d'ossemens  et  de 
cendres. 

A  Bourges  ,  pendant  le  séjour  qu'il  y  a  fait  en  été  '1826  , 
M.  Lerouge  ,  membre  de  là  Société,  a  visité  un  monument  an- 
cien ,  bas-relief  en  pierre  ,  dont  la  conservation  est  due  aux 
soins  de  l'administration  locale,  et  il  a  promis  une  notice  sur 
ce  monument. 

Dans  un  des  départe  mens  formés,  de  l'ancienne  province  de 
Bretagne, ,  une  petite  fille  de  dix  ans ,  dms  l'été  de  1826,  gar- 
dan t  des  bestiaux  dans  une  lande,  non  loin  d'un  monument  que 
les  curieux  y  visitent,  a  trouvé  un,  morceau  d'or  très  fin  d'une 
valeur  intrinsèque  d'an  moins  3oo  francs.  Ce  morceau  d'or, 
selon  les  uns  ,  ressemble  assez  aux  ornemens  d'un  mors  de 
cheval  ;  selon  d'autre»,  il  pourrait  bien  avoir  servi  à  soutenir  la 
jugulaire  d'un  ancien  casque. 

Dans  le  Pas  de-Calais,  des  fouilles  reprises  il  y  a  quelques  mois, 
à  l'aide  de  fonds  faits  par  le  préfet ,  ont  en  ,  dès  les  premiers 
jours ,  des  résultats  éneourageans  dont  le  Jour/tal  des  Débats  a 
rendu  compte:  On  a  trouvé  à  environ  ô^ètres  de  profondeur, 
treize  vases  de  diverses  formes  et  grandeurs,  dont  trois  en  verre 
et  les  autres  en  terre.  Parmi  ces  derniers  ,   il  en  est  un  delà 
manufacture  de  Nîmes,  d'un  galbe  très -élégant,  avec  des  or- 
nernens  de  bon  goût;  trois  grands  plats  de  métal  n'ont  pu  être 
retirés  qu'eu  des  fragmens'très- petits.  Cçs  derniers  contenaient 
les  ossemens  de  plusirurs  volai iles  et  quadrupèdes  :  ils  étaient 
'   placés  ,  ainsi  que  les  vases,  dans  le  voisinage  de  six  squelettes 
disposés  irrégulièrement  à  la  même  profondeur  dans  la  terre. 
On  n'avait  point  encore  trouve  de  médailles  ,  mais  la  présence 
des  ustensiles  qui  ont  renfermé  la  portion  du  repas  des  funé- 
railles destinée  aux  morts  ,  annonce  les  usages  des  Romains,  et 
ne  laisse  aucun  doute  sur  l'antiquité  de  ces  sépultures. 

Les  départèmens  de  l'Est  de  la  France  sont  encore  jalonnés 
de  monumens  qui  se  rattachent  aux  diverses  époques  de  l'his- 
toire. Feu  M.  Boileau  de  Maulavilie ,  membre  de  la  Société, 
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mettait  un  grand  zèle  à  visiter  et  à  faire  connaître  ceux  de  ces 

•  4 

monumens  qui  étaient  à  portée  de  sa  campagne  près  de  Noyon. 
Peu  de  semaines  avant  sa  mort  il  avait  communiqué' à  la  Société 
des  notes  : 

i°.  Sur  le  Mont-Aimé y  pic  de  montagne  extrêmement  élevé , 
près  de  Vertus,  qui  domine  toute  la  Champagne ,  et  sur  lequel 
a  existé  un  château  fort,  dont  on  voit  encore  les  souterrains. 

a0.  Sur  la  Chapelle  Saint -Lié,  commune  de  Yilledemange,  près 
•de  Dormans,  i5  kilonr.  de  Reiras  ,  petit  édiCce  octogone  et  en 
manière  d'obélisque  qui  domine  aussi  tout  le  pays,  étant  sur  la 
pointe  la  plus  élevée  d'une  montagne.  Des  restes  appareils  de 
constructions  antiques  y  font  reconnaître  l'emplacement  d'un 
camp  romain ,  et  le  sol  y  conservé  les  preuves  de  la  présence 
«les  anciens  maîtres  du  monde,  témoins  les  médailles  de  Jules 
César,  en  or,  qui  ont  été  trouvées  enveloppées  de  plomb  en 
1 824  par  des  ouvriers  qui  arrachaient  des  pierres  pour  la  restau^ 
ration  de  la  chapelle  ;        • 

5°.  Sur  le  Charmèl,  ancien  château  fortifié  du  XI  FI*,  siècle, 
à  six  cents  pas  duquel  oh  voir ,  au  milieu  de  là  forêt  de  Ris , 
•des  restes  de  constructions  d'une  grande  étendue  «  situés  sur 
nu  coteau,  et  qui  désigneraient  assez  l'emplacement  d'une  an- 
cienne ville.  Le  fait  est  qu'en  tSrô  un  vigneron,  abattant  un 
vieux  arbre  dans  cette  forêt, > y  a  trouvé  un  Vase  de  terre  rem- 
..  pli.  de  médailles  romaines  en  argent. 

Ce  sont  les  dernières  communications  qui  aient  été  fa it es  a 
la  Société  par  un  membre  qui  mérite  tousses  regrets  pour  son 
zèle  éclairé  et  pour  ses  vertus  sociales. 

Deux  glaives  antiques  ont  été  .trouvés ,  dans  ces  derniers 
temps,  dans  les  environs  dé  Dijon.  M.  Baudot,  correspondant 
,  de  la  Société,  lui  en  a  adressé  les  dessins.  L'un  est  en  fer, 
ayant  la  poignée  terminée  en  forme  d'œuf  ;  il  a  été  retire  du 
#ol  d'une  prairie  qui  paraissait  n'avoir  jamais  été  remuée,  à 
trente  toises  de  distance  d'anciens  chemins  qui  traversent  le 
bois  de  Wesvre,  non  loin  de  la  montagne  de  Vix ,  10  kilomè- 
tres de  Châtillon-s'ur  Seine.  La  seconde  épée  est  toute  entière 
de  cuivre  jaune  ;  elle  offre  encore  un  reste  d'une  chaîçe  qui 
sans  doute  servait  à  tenir  l'arme  suspendue  au  coté  du  guerrier. 

Dans  la  même  contrée,  au  département  du  Doubs,  une  figu- 
rine antique  en  bronze  a  été  recueillie  en  avril  i8a3  sur  le  terri- 
toiredeLeîurey.  Une  notice* sur.  cette  figurine  a  été  adressée  par 
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M.  Lapret,  architecte  à  Besançon,  qui  y  en  a  joint  une  seconde 
sur  une  urne  cinéraire  antique  trouvée  dans  uu  hypogée  près  de 
Volterra  en  Toscane.  M,.  Laprct  se  propose  de  publier ,  de 
concert  avec  M.  Weiss^  bibliothécaire  deia  même  ville  de  Be- 
sançon, un  travail  sur  les  antiquités  du  pays.  Ce» sortes. d'en-, 
treprises  ne  sauraient  être  trop  encouragée». 

Deux  autres  figurines  ont  été  communiquées  à  la  Société  par 
M.  Bottin  »  à  son  retour  des  dernières  excursions  qu'il  a  faites 
/vers  les  montagnes  des  Vosges  et  le  Rhin.  La  première ,  qui  lui 
avait  été  confiée  par;  M.  Teissier,  correspondant  de  la  S.  ci  été  et 
sous-préfet  à  Thionville,  est '.une  petite  statue  bijrons  ,  haute 
de  108  millimètres,  représentant  accolées  la  figure  barbue  d'un 
homme  â<jé  et  celle  "d'une  femme  encore  jeune  :  une  paire 
. d'ailes  adhère  à  la  double  tête,  partant  de  la  hauteur  de» 
oreilles  ,  et  .se  déployant  dans  une  direction  horizontale.  La 
coiffure  avec  laquelle  ces  ailes  paraissent  former  ensemble  ,  est 
pour  l'homme  un  bonnet  phrygien  qui  descend  sur  les  épa,ur 
les  ,  et  pour  la  femme  une  sorte  de  guimpe  qui  enveloppe  la 
tète  et  une  partie  du  cou»  ne  laissant  presqua  découvert  que 
le  visage.  Le  corps  des  statues  est  recouvert  d'une  tunique  fer» 
mée  qui  part  du  cou  et  va  jusque  sur  les  pieds.  Le  bras  gauche 
de  l'homme  est  plié ,  et  la  main  tient,,  appuyé  sur  le  côté  du 
corps ,  une  sorte  de  disque  ,  que  l'eu  pourrait  aussi  prendre 
pour  un  pain  ;  l'autre  main  est  pendante,  et  tient  un  pareil  ob- 
jet qu'elle  passe  à  la  main  gauche  de  la  femme  qui  le  reçoit  : 
l'attitude  forcée  du  bras,  droit  de  la  femme  semble  aussi  indi» 
quer  qu'elle  cherche  à  atteindre  l'autre  disque  en  le  glissant 
sous,  le  bras  plié  deThomme.  Celte  jolie  statuette  e$£  de  bron- 
ze :  elle  a  été  trouvée  dans  un  champ  sur  le  territoire  de  Tan- 
tique  Ricciacum ,  arrondissement  de  Thionville.  Elle  est  sup- 
portée par  une  espèce  de  cloche  de  bronze,  haute  de  36  milli- 
mètres, et  ayant  un  diamètre  de  72  millimètres,  à  laquelle  elle 
est  fixée  par  une  vis  à  boulon  ,  circonstance  qui  pourrait  bien 
faire  soupçonner  que  Je  piédestal  n'est  pas  du  même  âge  que  la 
figurine.  Quelques  personnes ,  faisant  allusion  à  Janus,  ont 
cru  voir  dans  l'ensemble  et  le  caractère  de.cette  statuette,  l'em- 
blème de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  année.  M.  Teissier  n'y 
trouve  qu'un  de  ces  dieux  lares  sous  la  protection  desquels  les. 
anciens  plaçaient  leurs  maisons ,  et  auxquels  ils  rendaient  un 
culte  particulier.  L'autre  figurine,  qui  est  aussi  de  bronze  y 
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maie  dans  un  état  d'oxidation  plus  avancé,  a  été  trouvée  dans  les 
fouillas  faites  sur  la  montagne  de.  Sion  près  Vaudémont  :  elle 
n'a  pas  de  hauteur  la  moitié  de  la  précédente.  La  beauté  de  sa 
figure  et  des'  cheveux  bouclés  semblent  indiquer  un  Apollon; 
malheureusement  il  lui  manque  un  bras.  Avec  cette  statuette, 
M.  Bottin  a  recueilli  des  bagues- clefs,  des  agraffes  et  autres  an- 
trquités  qui  seront  lithographiées  pour  des  essais  d'archaeologie 
et  de  statistique  dont  il  prépare  l'hommage  a  son  pays  natal. 

A  l'étranger,  des  monumens  antiques  qui  existent  encore 
dans  les  environs  de  Genève ,  ont  été  décrits  par  M.  Eusèbe 
Sa  1  verte,  cpii  a  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  son  travail  à  la 
Société  dont  il  est  membre;  et  M.  Jacob  Kolb  de  Reims8*  offert 
une  traduction  de  l'allemand  d'un  écrit  intitulé  i  Des  Ântiquî-  ' 
tés  romaines  découverte*  à  Aschaffenbourg  en  Suisse  dans  t  inter- 
valle 4e  «777  à  1787.  ,  *  .*   ,  , 

He  nouvelles  inscriptions  hiéroglyphiques  communiquées  à 
*M.  Champolhon  le  jeune  par  M.  Gell,  savoir  :  celles  du  grand 
zodiaque  d'Esné  et  les  inscriptions  dédicatoires  du  temple  de 
Dakké ,  d*Qmbos  et  de  Philae ,  qui  correspondent  parfaitement 
aux  inscriptions  grecques  des   mêmes   temples  publiées   par 
M.  Letronne ,  et  les  légendes  hiéroglyphiques  du  grand  temple 
d'Ibsamboul,  établissent  peu  à  peu,  par  les  dates  que  M.  Chàm- 
pollion    y  lit,   la   véritable  chronologie  des    monumens    de 
l'Egypte,  et  de  la  Nubie ,  grâce  à  l'alphabet  des  hiéroglyphes  , 
et  les  zodiaques  restent  toujours  des  monumens  de  l'époque- 
romaine.  En  communiquant  à  la  Société,  d'après  le  Moniteur 
universel  du  8  septembre   1826,  ce  nouveau  document  sur  les 
progrès  qu'obtient  l'étude  des  monumens  les  plus  curieux  que 
nous  ait  laissés  l'Egypte  des  Pharaons,  le  secrétaire  a  rappelé 
l'hommage  qui  vient  d'êtr£  fait  de  plusieurs  exemplaires  impri- 
mes d'un  rapport  de  M,  Champollion  le  jeune  sur  la  nouvelle 
collection  des  monumens  égyptiens  recueillis  par  M.  Sait  eh 
Egypte,  et  -acquise  .par  le  gouvernement  pour  le  Musée  royal.1 
Le  moyen  âge  a  a.ussi  comparu  à  plusieurs  séances  de  Ja  So- 
ciété ,  avec  ses  monumens,  ses  impurs ,  ses  usages  et  ses  tra- 
ditions. 

.  Dans  une  commune  du  Loiret ,  à  Sully  sur- Loire  ,  a  été 
trouvé,  dans  le  courant  de  1826  >  uù  bas -relief  en  bois;  ce 
bas-relief  représente  une  bataille.  M.  Vergfifanrf  Romagnesi 
d'Orléans  ,  qui  paraît  donner  une  attention  toute  partkmrrère 
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à  ces  sortes  de  monuniens,  a  fait  dessiner  et  a  décrit  ce  bat- 
relief.  Il  croit  y  voir  ua  comte  de  la  Trémoille  portant  les  ar- 
mes royales.  M.  Dulaure  ne  partage  pas  cette  opinion  ,  mais  il 
n'en  est  pas  moins  d'avis  que  la  lecture  du  travail  peut  être 
entendue  par  la  Société. 

M.  Ainswortb*,  .membre  delsf-Seciété  des  antiquaires  de  Lon- 
dres, présenta  une  de3  séances  ,  ofTre  à  la  Société  les  dessins 
d'une  collection  de  médailles  recueillies  par  lui  dans  l'ancienne 
-  province  deGuienne,  appartenante  l'époque  de 4a  domination 
anglaise.  La  Société  a  examiné  avec  beaucoup  dHntérêt  cette 
collection  qui  se  rattache  à  une  période  de  Thistoire  nationale. 
M.  Ainsworth  se  propose  de  publier  ces  dessins. 

A  Paris,  le  déblai  du  palais  des  Thermes  se  continue.  Un  rap-. 
port  de  M.  Moreau ,  architecte*,  communiqué  par  M.  le  vicomte 
Héricart  de  Thury,  fait  connaître  avec  détails  les  travaux  exé- 
cutés dans  ces  anciennes  constructions  dans  l'intervalle  de  1820 
à  1826.  Cette  persévérance  donne  l'espoir  que  bientôt  enfin , 
le  monument  sera  en  entier  restauré.  •        •      ' 

Dans  ses  précédens  comptes  rendus,  le  secrétaire  de  la  So- 
ciété a  eu  plusieurs  fois  occasion  de  fafcre'  remarquer  les  secours 
que  prêtent  aux  travaux  archéologiques ,  les  investigations  de 
la  statistique.  M.  Bot  tin  en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  le 
tome  troisième  des  Recherches  statistiques  sur  la  ville  de  Pa- 
rts et  le  département  de  la  Seine ,  que  vient  de  publier  M.  le 
comte  de  Chabrol  de  Volvic,  préfet ,  et  dont  oh  exemplaire 
a  été  offert  à  la  Société.  Au  nombre  des  i3a  tableaux  qui  for- 
ment ce  volume  et  concernent  les  différentes  branches  de  l'é- 
conomie publique,  il  en  est  deux  qui  ont  trait  aux  recherches 
de  ta  Société  des  antiquaires  ;  ce  sont  les  tableaux  numérotés 
LaI  et  LXII.  Le  premier  de  ces  tableaux  apprendra  à  ceux  qui 
doivent  nous  survivre*  qu'à  l'époque  actuelle ,  les  inhumations 
polir  la  ville  de  Paris  se  font  dans  trois  cimetières  distincts  :  le 
cimetière  du  nord  (Montmartre),  le  cimetière   du  sud-ouest 
(Vaugirard),  et  le  cimetière  de  l'est  (  Montioui*  on  le  Père-Ja- 
Chaise;qne  pendant  les  années  i8aî,  1822  et  i8a5,  il  a  été 
accordé,  année  moyenne  sur  trois  :   *]i&  sépultures  perpé- 
tuelles (elles  so,nt  toutes  au  cimetière. de  l'est),  2,a4*  sépul- 
tures temporaires,  1 3,953  sépultures  communes  ; 

Qu'il  exfrtait  en  janvier  1824  •  dans  les  trois  lieux  d'inhu- 
mation, 30,956  monumens,  depuis  la  modeste  pierre  sépu'- 
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chrale   d'nne  valeur   moyenne  de    100  fr.,  jusqu'au  fastueux 
mausolée  qui  coûte  a  0,000  fr.  et  a  a- dessus;  * 

Que  sur  les  ao,g56  sépultures  qui  ont  été  érigées  dans  les 
ti*ois  cimetières,  on  en  compte  1,^52  de  remarquables,  dont 
.4 '9,  sont  destinées  à  desfamilles, .477  érigées  â  des  femmes, 
946  érigées  à  de»  hommes. 

\    Le  tableau  LX1I ,  dont  l'objet  rentre  le  plus  dans  le  cadre 
des  travaux  de  la  Société ,  est  relatif  aux  Catacombes  établies 
au  sud  de  Paris  dans  les  galeries  d'anciennes  exploitations  de 
carrières.  Des  motifs  de  salubrité  ont  déterminé  à  extraire  des 
antiques  lieux  de  sépulture  et  à  transporter  dans  des  catacom- 
bes les  ossemens  des  cimetières  intérieurs  de  Paris.  On  a  effec- 
tué  ces  transports  an  déclin  du  jour,  dans  des  chars  funéraires 
<<\m  étaient  accompagnés  de  ministres  du  culte.  Le  dépôt  des 
ossemens  à  été  fait  dans  des  galeries  d'anciennes  exploitations 
'de  carrières  préparées  pour  les  recevoir.  On  a  donné  des  pro- 
portions  simples  et  élevées  aux  piliers  qui  supportent  les  ciels 
t des  carrières.  Us  forment  autant  de  moriumens  particuliers, 
dont  les.  murs  sont  composés  dossemens;  on  y  remarque  de»  ' 
urnes,  des  sarcophages,  un   autel ,  une  ^fontaine  et  un  grand 
nombre  d'inscriptiônjs,  doet  les  unes  rappellent  la- destination, 
du  monument,  et  les  autres  indiquent  à  quel  lieu  de  sépulture 
appartient  chaque  dépôt  d'ossemens,  ainsi  que  la.  date  à  la- 
quelle  le  transport  a  été  effectué.  On  communique  à  la  surface 
de  la  terré  par  trois  escaliers;  à  l'une  des  postes  de  cette  en- 
ceinte (barrière  d'Enfer),  la  profondeur  du  sol  de  la  galerie  est 
•<le  19  mètres   i4  centim.,  que  l'on  descend  au  moyen  de  90 
marches.  Une  ligne  noire  tracée  sur  le  ciel  de  la  carrière,  fait 
connaître  la  route  que  l'on  doit  suivre  pour  arriver  aux  Cata- 
combes. Il  y  a  58a  mètres  à  parcourir^  C'est  e*  décembre  1785, 
que  Ton  a  commencé  à  transporter  les  ossemens  dans  les  Cata- 
combes. Ce  transport  a  duré  jusques  en  décembre  1789,  et  a 
été- repris  en  1792  jusqu'au  mois  d'août  i8i3.  Le  nombre  des 
•  cimetières  qui  put  fourni  «es  ossemenri  est  «de  dix-huit.  Le  plus 
ancien  était  celui  de  Saint-Landry;  M.  le  comte  de  Chabrol  en 
fait  rçmonteri'étabKssement  à  l'an  656.  Deux  autres,  ceux  de 
Saint-Nrcolas-des-Champs  et  de  S'int-Bendit ,  dataient  du  Xll*. 
siècle;  ceux  de  Sainte  Croix-de-la-Bretonnerie,  Saint-André- 
des-Arcs,   Saint-Jean  •en-Grève ,   des  Blancs-Manteaux  et  de 
l'hôpital  de  la  Trinité,  étaient  dû  XIIIe.;  siècle  ;  au  XlYe.  siècle, 
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appartenaient  les  cimetière*  de  Saint-Julien-des^Mcnesïrterf , 
da  couvent  des  Bernardins ,  du  petit  €aint- Antoine;  au  XV*. 
siècle.,  celai  du  Saint-Esprit-en-Grêve;  au  XVIe.  siècle,  celui 
de  Saint- Lazare;  et  enfin  au  XVIIe.  siècle ,  les  deux  cimetière» 
des  Capucins  et  de  Saint-Louis-en^l'île;  Tous  ces  cimetières 
avaient  reçu  les  morts  de  22  des  paroisse»  de  Paris.  Dans  la 
nomenclature  qui  précède,  et  à  défaut  de  docurnens  précis,  ne" 
figurent  ni  le  cimetière  Saiut-Eustache ,  ni  celui  de  Saint 
Étienne-des-Grès,  ni  le  cimetière  des  Innocens  :  es  dernier 
était  sans  contredit  le  plus  important  de  tous.  Il  est  connu 
qu'il  servait  depuis  plusieurs  siècles  de  lieu  de  sépulture,  lors- 
qu'en  1 186,  Pbi lippe- Auguste  le  fit  clore  de  murs.  En  iat8, 
ce  cimetière,  alors  unique,  étant  devenu  insuffisant,  on  fut 
oblige  de  l'agrandir,  et  de  pu  iâ  il  continua  à  servir  de  Sépulture 
aux  20  paroisses  suivantes  :  Skint-Germain-l'Auxercois,  Saint- 
Eustache,  Saint- Jacques -la -Bouche  rie,  Sajnt-Leu,  Saint-G»ilesr 
Saint-Piérre-des-Areis ,  ^Sainte -Croix-de -la-Cité ,  Sajnte-Ge- 
neviève-des-Ardens ,  Saint-Christophe,  Saint-Pierre  aux-Bœufer 
Sainte-IVlagdelai  ne-en-la -Cité,  Sain  t-DenJe-de-la-Gtiartre ,  Saint-  , 
Médéric,  Saint-Germain-le-Vieil,  Saint-Josse,  Sainte-Opportune, 
Saints-Innocens,  'Saint-Esprit,  Sainte-Catherjne,  Saint-Jean-cfcfi- 
Louvre,  etàl'Hôtel-Dieu,  ainsi  qu'à  la  Basse-Geole.  L'on  s'est  as- 
suré qu'au  milieu  du  siècle  dernier  on  y  enterrait  3, 000  person- 
nes" par  an  dans  des  fosses  communes  contenant  1,200  à  1 ,5oo> 
corps.  Les  sépultures  particulières  n'étaient  alors  annuellement 
que  de  i5oà2oo;  il  est  vrai  qu'alors  on  enterrait  dans  les 
églises.  En  ne  calculant  que  sur  2,000  sépultures  chaque  an- 
née ,  à  partir  dei  1 86 ,  on  trouve  que  depuis  ce  temps  josqu'a 
celui  de  sa  clôture,  on  y  aurait  déposé  1,200,000  eorpa.  En 
1720  une  supplique  adressée  au  lieutenant-général  de  police*, 
pour  obtenir  sa  fermeture, -porte  que  le  grand  nombre  de  corps 
en  avaient  élevé  le  terrain  de  huit  pieds  au  dessus  des  rués-  et 
des  habitations  voisines.  Ce  cimetière  fut  interdit  en  1^85,  «t 
les  ossemens  qu'il  contenait  ont  été  à  diverses  reprises  trans-- 
portés  aux  Catacombes, 

Un  des  usages  les  plus  remarquables ,  et  qui  caractérise  bien 
les  XIVe.  et  XVe.  siècles,  é^ait  celui  de  procéder  judiciairement 
contre  des  animaux.  Mi  Lejeune,  notaire  à  Meslay-le-Vidaue , 
avait  adressé ,  dès  le  mois  de  février  1826 ,  un  mémoire  sur  de 
temblables  condamnations  prononcées  dans  le  moyen  âge;  daet 
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la  eonjrée  qui  forme  aujourd'hui  le  département  d'Eure-et- 
Loir.  M.  Berriat-Sàint-Prix  a  lu  dans  plusieurs  séances  des 
notes  très- remarquables  recueillies  par  lui  sûr  la  même  ma- 
tière, dont  une  lut  a  été  donnée  par  feu  M.  Boileau  de  Mau~ 
laville,  celle  d'un  pourceau  exécuté  par  justice  à  Laou,  par 
sentence  du  i4  juin  1 494  »  une  autre  par  M.  Botttn  ,  concer- 
nant un  pourceau  condamné  au  XVe.  siècle  à  être  pendu  par  la 
main  du  bourreau ,  pour  avoir  dévoré  un  enfant  dans  les  rues* 
de  Baille ul ,  département  du  Mord  A.  l'occasion H  de  ces  juge* 
mens,  M.  le  baron  Cocquebert  de  Montbret  a  fait  co  ri  naître  qu'il 
existe  dans  la  législation  anglaise  ,  une  loi  qui  porte  que  lors- 
qu'un animal  aura  tcfé  un  homme ,  l'anrmai  sera  livré  au  seï- 
.goeur  du  lieu,  loi  qui  est  toujours  en  vigueur»  et  qui  a  été1 
mise  à  exécution  ,  H  n'y  a  £as  long-temps1,  a  l'égard  d'un  cerf 
privé.  Cette  loi  est  intitulée  Deo  dan  dura. 

En  rendant  a  la  Société  un  compte  avantageux  du  discours 
de  M.  Jacques  Christian  Reuvens  sur  l'archéologie,  prononcé* 
en  latin  à  l'université  de  Leyde  en  1818,  discours  qui  atteste 
le  zèle  de  l'auteur  pour  l'étude  de  la  science.,  M.  Du  taure  s'est 
attaché  surtout  à  là  partie  qui  fait  mention  de  plusieurs  divi- 
nités topiques,  savoir  les  déesses  Nehalennia ,  Buronina%  Hlu- 
danay  et  les  dieux  Hercule  Saxon  ou  Saxanus,  Magusanus  ?  les 
mères  Erittce ,   Treverœ ,    Quadruburgœ ,    MopaleS ,    Aufaniœ. 
Nous  .citons  ce  passage'  pour  faire  sentir  le  besom  d'avoir  une 
nomenclature  exacte  de  toutes  les  divinités  topiques,    cette 
nomenclature  jointe  à  celle  des  lieux  où  ces  divinités  furent 
adorées  devant  jetter  une  grande  lumière  sur  la  mythologie 
gauloise  encore  couverte  die  ténèbres.  C'est  ce  que  JW.  le  baron 
de  Gaujal.a  bien  senti  lorsqu'il  a  réuni  dans  un  très-bon  mé- 
moire manuscrit,  tout  ce  qu'il  a  pu  découvrir  sur  une  divinité 
-  gauloise  appelée  Ruth\  qui  était  honorée  dans  la  partie  des 
Gaules  qui  comprend  l'ancien  Rouergue. 

M.  Spencer  Smith,  récemment  admis  correspondant  de  là 
Société,  a  promis  un  mémoire  contenant  des  recherches  sur 
nn  monument  mithratique  ou  gnomonique  déterré  en  France. 

Des  dessina  lithographies  sont  communiqués  par  HT.  Deppirig  : 
4e  sont  les  figures  d'qo  coffret  qui  a  été  trouvé  et*  Bourgogne , 
dans  la  terre  du  marquis  de  Chastenay.  Ces  figures  paraissent 
représenter  des  orgies ,  et  portent  des  symboles  qui  ont  été  en 
usage  dans  diverses  sociétés  secrètes.  A  coté  de  ces  figures  il  y 


I 


62  Archœologie ,  Numismatique. 

a  une  inscription  arabe. 'Elles  ont,  été  lithographiées  pour  le 
compte,  d'un  savant  de  Normandie*  Une*  circonstance  qui 
doit  être  remarquée,  c'est  que  le  lieu  où  à  été  trouvé  le 
coffret  paraît  avoir  appartenu  à  l'ordre 'des  Templiers. 

Des  dragons  et  des  sèrpens  monstrueux  qui  figurent  dans  un 
grand  nombre  de  récits  fabuleux  et  historiques  :  tel  est  le  titre 
d'un  écrit  publié  récemment  par  M.  Eusèbe  Salverte  (i).  La 
Société  a  reconnu  dans  cet  écrit  l'esprit  de  recherche  qui*  se 
fait  remarquer  dans  tontes  les  productions  de  l'auteur.  S'il  n'a 
pas  épuisé  un  sujet  que  les  rêveries  delà  superstition  et  le 
prestige  de  l'ignorance  ont  rendu  très-riche  en  faits ,  il  a  le 
mérite  d'avoir  mis  sur  le  chemin ,  et  cet  écrit  a  rappelé  un  mé- 
moire, lu  .antérieurement  à  la  Société  par  M.  Bottin,  sur  les 
dragons  volans,  dont  la  tradition  se  perpétue  dans  le  nord  de 
la  France ,  et  les  notes  sur  le  même  sujet  procurées  en  dernier 
lieu  par  M.  de  Caumont,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Normandie.  {La  suite  à  un -autre  nume'ro.) 

BoTTlff. 

5i.  ScHjftpFLiNr  Commentatio  historica  quâ  Allemania?  antiqui- 
tat.es,  etc.;  edid.,  recoguovit,  auxit  M.ERNBSTi;adjuncta  sant 
fata  ducatûs  Allemania?  et  Sueviae.  In-8a.  1 8  gr.  Lipsiae  ;  x  826  ; 
Kayser. 

5a.  Antiquités  de  l'Alsace,  ou  châteaux,  églises  et  autres 
monumens  des  départemens  du  Haut-Rhin  et.  du  Bas-Rhin  , 
avec  un  texte  historique  et  descriptif  par  MM.  de  Golbért  et 
Schweighaeuser.  Haut-Rhin,  7e.  «livr.  par  M.  de  Golbébt: 
In-f°.  de  4  pl«  avec  texte,  •*-  Prix ,  chaque  livr. ,  6  fr.  ; 
sur  papier  de   Chine,   9  £r,  Paris  ,  Engeltaan. 

*  A 

*  < 

Les  planches  de  cette  livraison  sont  :  Restes  de  l'abbaye  de 
Murbach  ,  par  Arnout.  —  Vue  générale  de  l'ancienne  église 
dé  Gebwiller  ,  par  Fragonard.  —  Intérieur  de  la  nouvelle 
église  de  Gebwiller ,  par  Courtin.  —  Porche  de  l'ancienne 
église  dé  Gebwiller  ,  par  Deroy,  " 


>'     (1)  U  en  a  été  donné  une  analyse  dans  Je  Bulletin ,  cahier  d'avril 
1827,  n<>.  350.  v 
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55.  Soùsçatraov  pou*  la  eechïrche  kt  la  décou veste  on  antiquités 

9ÀK8  l'ABIONDISSÏMEHT  DE  L}tBm.  ' 

Les  souscripteurs  pour  la  recherche  et  la  découverte  des  anti- 
quités ,  réunis  à  l'hôtel  de  la  sous-préfecture  ,  le  ai  octobre 
l8a6  ,  sous  la v  présidence' du  baron  de  Vieil-Cas  tel  ,  sous- 
préfet,  après  avoir  entendu  la  lecture  du  rapport  de  M.  P.-J. 
Feret  (i) ,  ont  arrêté  que  ce  rapport  serait  imprimé  et  distribué 
aux  souscripteurs ,  aux  étrangers  qui  fréquentent  les  bains , 

et'aux  amis  des  sciences  et  des  arts.  • 

« 

v     Après  avoir  pris  connaissance  des  recettes  et  dépenses  ,  et 
des  travaux  exécutés  avec  les  fonds  de  la  souscription  com- 
mencée en  mars  1826  >  les  souscripteurs  ont  arrêté  de  plus  : 
i°.  que  F  importance  des  recherches  et  des  travaux  archéolo- 
giques ,  sous  le  point  de  vue  historique  et  dans  l'intérêt  du 
pays,   nécessitant  leur  continuation  pour  1827  ,  «ils  allaient 
souscrire  de  nouveaux  fonds;  2*.  que  des  commissaires  ,  un 
trésorier4,  et  des  directeurs  des  fouilles  étant  nécessaires  pour, 
•rganiser  et   suivre    d'une   manière  convenable  ces  travaux 
scientifiques ,    ils   nommaient   pour   directeurs  des   fouilles  r 
MM.   P.-J.  Feret  et  Amédée  Feret ,  son  frère  ,   ce   dernier 
chargé  en  même  temps  des  fonctions  de  secrétaire  ;  pour  com- 
missaires, MM.  Edouard  Jean  de  Clercy,  Chabouiilé,  NéLi  de 
Bréauté  et  Benjamin  Gaillon  ,   ce  dernier  chargé   en   même 
temps  des  fonctions  de  trésorier;   3o.  que  la  commission  sera 
présidée  par  le  baron  de  Vieil-Castel ,  et  qu'il  y  aura  assemblée 
générale  des  souscripteurs  une  fois  par  an  ,  et  lorque  les  com- 
missaires auront  des  communications  importantes  à  leur  faire. 
Le  maire  de  Dieppe  ayant  agréé  l'hommage  que  les  sous- 
cripteurs faisaient  à  la  «ville ,  des  urnes  ,   médailles  et  autres 
antiquités  trouvées  dans  les  fouilles  ,  a  déclaré  qu'elles  seront 
déposées  dans  un  local  à  ce  destiné ,  attenant  à  la  bibliothèque 
du  collège  ,  et  que  M.  P.-J.  Feret  sera  reconnu  comme  con- 
servateur de  ce  musée  d'antiquités.  '  ' 


(1)  Nous  donnerons  dans  un  prochain  cahier  du  Bulletin  une  analyse 
de  cet  intéressant  rapport.  ^N.  du  R.) 
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54*  FiAemrtt  dï  Bbomzk  i*pixskhtart  urb  jambb  dc  csavAt  »  ttoovi 
dans  la  Saônk  xw  1766.  Analyse  d'an  rapport  inédit  de 
M.  De  la  Tobrhtté.  (Jrchives  historiques  et  statistiques  du  dé- 
partement  du  Rhône  ;  1826,  t.  IV ,  p.  ip,  et  24.  ) 

'  De  mémoire  d'homme  les  eaux  de  la  Saône  n'avaient  parut 
plus  basse?,  devant  Lyon,  qu'en  1766;  au  mois  de  janvier 
elles  étaiept  à  22  pieda  au  dessous  du  niveau  des  hautes  eaux 
de  17 1 1  ,  et  à  5  00  6  pieds  au-dessous  des  eaux  moyennes.  Cette 
retraite  extraordinaire  des  eaux  avait  laissé  entre  le  mur  d'en- 
ceinte du  couvent  de  Sainte-Claire,  du  côté  du  couchant,  un 
espace  à  découvert  d'environ  45  pieds  de  terrain  incliné,  dont  la 
pente  est  assez  rapide.  Quelques  bateliers  découvrirent  alors  , 
sur  les  bords  de  la  rivière  un  amas  de  pierres  propres  à  bâtir, 
et  se  mirent  à  les  retirer.  Le  1".  février  ,  l'un  d'eux  aperçut 
à  la  surface  .de  l'eau  ,  l'extrémité  du  pied  d'un  cheval  dont  la 
jambe  paraissait  engagée  dans>  du  sable  et  dans  un  tas  de 
pierres.  Assuré  par  le  son  que  rendit  le  pied  du  cheval  à  la 
rencontre  de  son  croc,  ce  batelier  s'approcha  et  parvint  à 
dégager  et  à  retirer  une  jambe  de  cheval  en  bronze.  Des  re- 
cherches,  des  coups  de  sonae  ordonnés  par  le  magistrat  ne 
parent  faire  découvrir  le  corps  auquel  avait  appartenu  la  jambe 
retirée  de  l'eau,  mais  on  rencontra  ,  à  trois  pieds  plus  avant 
dans  la  rivière  ,  une  suite  de  pilotis  qui  servaient  anciennement 
à  porter  et  à  asseoir  un  mur  dont  on  a  reconnu  les  vestiges 
à  peu  près  dans  l'alignement  de  l'arsenal,  ce  qui  prouve  que 

•  le  lit  de  la  Saône  était  précédemment  resserré  et  contenu  dans 
cette  partie,  tout  au  moins  du  côté  de  Sainte* Glaire ,  d'où 
quelques-uns  conjecturent  que  la  jambe  de  bronze  avait  été 
enfouie  dans  des  décombres  et  non  jetée  dans  la  rivière  dont  le 
lit  né  s'étendait  pas  jusqu'aulieu  où  le  fragment  a  été  trouvé  , 

'  et  que  le  monument  dont  il  faisait  partie ,  existait  probable- 
ment assez  près  du  lieu  où  l'on  a  fait  la  découverte. 

L'examen  du  morceau  antique  fut  confié  à  trois  commis- 
saires pris  dans  le  sein  de  l'académie  de  Lyon  ,  Del  or  me , 
Pernetti  et  De  la  Tourétte  ,  qui  eux-mêmes  se  firent  aider  par 
Pétrin* ,  essayeur  dé  là  Monnaie  ,  pour  la  partie  docismatiqne  ; 
on  a  lieu  d'être  étonné  que  le  rapport  fait  par  ces  commissaires, 
soit  resté  inédit.  C'est  ce  rapport  qui  fournit  les  doçnmens  sui- 
vans: 


-4rckœotogie,  Numismatique.  65 

»  La  jambe  de  cheval,  à  la  première  inspection,  paraît  com- 
»>  posée  d'une  lame  d'un  métal  dur,  jaunâtre,  d'une  ligne  d'é- 
»  pafîsseur  tout  au  plus,  et  fortifiée  intérieurement  par  une 
»  couche  de  plomb  ou  d'étain  qui  se  continue  dans  toute  la 
»  -longueur,  autant  qu'on  peut  en  juger.  Cette  seconde  couche 
»  est  d'une  épaisseur  qui  varîe  d'un  demi-ponce  à  4  ou  5  lignes 
»  plus  ou  .moins  :  sa  surface  inégale  ,  raboteuse  ,  en  partie  dé-* 
...»  composée,  est  recouverte  de  cette  rouille  blanchâtre  qrû, 
»  dans  le  plomb,  prend  le  nom  de  ceruse,  et  dans  Fétain  celui 
»  de  blanc  dr  Espagne. 

0 

»  L'intérieur  de  la  jambe  est  évidé  jusqu'à  son  extrémité  , 
»  ce'qu'on  reconnaît  au  son  qu'elle  rend,  lorsqu'on  la  frappe 
»  avec  un  corps  dur,  et  encore  mien*  en  y  introduisant  une 
»  baguette  pliante  qui  pénètre  jusque  dans  le  sabot. 

»  La  surface  extérieure  de  la  jambe  est  recouverte ,  dans 
»  presque  toute  son  étendue,  d'un  vernis  verdâtre,  semblable 
»  à  celui  qu'on  remarque  sur  la  statue  de  Marc-Aurèle  au  Ca- 
»  pito.le. 

»  La  lame  qui  forme  la  surface  extérieure,,  e?t  un  vrai  cuivre 
»  rosette,  semblable  à  celui  qui  vient  de  Suède,  et  dont  le. 
»  Lyonnais  abonde.  Il  est  vraisemblable  qu'on  y  avait  ajouté, 
»  dans  la  fonte,  du  laiton  ou  cuivre  jaune,  avec  un  peu  d'étain , 
»  pour  composer  \e  mélange  qu'on  appelle  le  bronze;  mais  il 
»  eût  fallu  multiplier  les  essais'  pour  s'en  assurer  et  en  déter- 
»  miner  la  quantité  :  nous  avons  dû  respecter  le  morceau  qui 
»  nous  était  confié.  \ 

t  »  Le  cuivre  employé  dans  les  pièces  de  rapport  est  mêlé  avec 
»  du  zinc,  métal  qui  entre  dans  la  soudure  de  divers  métaux , 
»  et  qui  leur  donne  du  brillant,  de  la  oonsistance  et  du  son. 

»  La  couche  intérieure,  appuyée  contre  la  lame  de  cuivre, 
»  est  de  lëtain  commun,  auquel  se  trouve  joint  un  deuxième 
»  de  plomb  ;  mais  le  cuivre,  l' et  a  in  ni  le  plomb  ne  contiennent 
»  aucunes  parties  dejîn,  c'est-à-dire ,  d'apgent.  On  sait  cepen- 
»  dant  qu'il  est  peu  de  mines  de  plomb  qai  n'en  aient  plus,  ou 
»  moins  :  le  cuivre  même  en  tient  souvent.  Dans  le  temps  que 
»  le  monument  a  été  fabriqué,  on  connaissait  donc  la  manière 
>»  de  retirer  l'argent  mêlé  aux  autres  métaux.  » 

Considérée  sous   le  rapport  du  dessin,   on  trouve    d'après 
M.  De  la Tourétte,  que  l'intention  générale  paraît  très-banne • 
G.  Tome  VIII.  .  5 
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le#  contours  tout  bien  saisis,  les  proportions  très-justes-,  li 
position  vraie ,  l'expression  forte  et  précise  ;  on  est  cependant 
étonné  du  peu  de  correction  qui  règne  dans  quelques  détails : 
il  a  été  facile  de  reconnaître  la  jambe  du  devant,  hors  du  mon- 
toir,  c'est-à-dire,  la  droite;  son  attitude  est  celle  d'une  jambe 
relevée  et  recourbée  pour  aller*  en  avant  ;  on  j  remarque  le 
sabot ,  le  boulet,  le  canon  ,  le  genou ,  lé  bras  et  une  portion  de 
la  pointe  de  l'épaule;  Cette  dernière  partie  est  irrégulièrement 
rompue,  mais  la  décomposition  et  la  rouille  des  métaux,  an- 
noncent une  cassure  ancienne;  le  pied  ne  porte  aucun  vestige 
de  ferrure  ;  la  jambe  entière  pèse  environ  36  livres ,  poids  de 
marc,  sa  force  et  sa  grandeur  annoncent  un  cheval  robuste  et 
de  haute  taille ,  sans  avoir  rien  de  gigantesque.  La  eorde  de 
l'arc  qu'elle  décrit  est  d'environ  deux  pieds  et  demi.  Jl  est 
vraisemblable  que  le  cheval  de  bronze  dont  la  jambe- a  été  déta- 
chée, a,  s'il  existe  encore,  environ  5  pieds  6  ponces  de  hauteur, 
en  lut  supposant  de  justes  proportions  ;  c'est  la  taille  des  che- 
vaux les  plus  hauts.  Le  corps  dont  la  jambe  de  bronze  a  fait 
partie,  est  donc  un  des  plus  grands  monuutens  en  ce  genre  que 
l'antiquité  ait  produits ,  surtout ,  si  comme  on  peut  le  conjec- 
turer, il  por.tait  une  statue  proportionnée  à  son  volume  y  car 
cette  statue  devait  être  de  sept  pieds ,  ce  qui  devient  gigan- 
tesque: 

Les  pièces  de  rapports  qui  paraissent  en  quelques  parties 
sur  la  surface  de  notre  fragment,  avaient  d'abord  fait  croire 
'aux  commissaires  qu'il  n'avait  point  été  jeté  en  fonte»  et 
qu'il  n'était  à  l'extérieur  composé  que  de  platines  de  cuivre 
rapportées  avec  art  j  mais  la  chose  plus  examinée  >  mieux  vue , 
et  d'après  l'avis  des  gens  de  l'art  consultés ,  il  paraît  évident 
que  la  lame  de  bronze  qui  forme  la  surface  extérieure  de  la 
jambe,  a  été  coulée  en  fonte,  cette  lame  se  cassant  d'ailleurs 
avec  netteté  soue  le  marteau.  Ce  fragment  a  été  coulé  d'un  seul 
jet;  on  le  reconnaît  eu  examinant  attentivement  la  jambe  dans 
toute  sa  prolongation.  <i  11  est  des  çôu*  qui ,  d'une  extrémité 
»  à  l'autre  ne  présentent  aucune  suture,  aucunes  portions 
»  rejointes.  Les  pièces  qui  paraissent  rapportées  ça  et  là ,  l'ont 
»  été  pour  réparer  les  soufflures,  les  irrégularités  de  la -fonte. 
»  On  trouve ,  en  effet ,  quelques  gouttes  de  métal  coulées 
»  pour  remplir ,  selon' l'usage  des  artistes  modernes  ,  les  petits 
»  trous  ou  creusets .  Le  plus  souvent,  on  observe  qu'on  a  fait 
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»  des  entailles  en  queue  cTaronde ,  régulières  et  anguleuses,  sur 
»  les  parties  du  bronze  où  le  jet  en  fonte  avait  mal  donné. On  y  a 
»  inséré  des  lames  de  bronze,  d'une  forme  corespondante  à  celle 
»  de  l'entaille  ,  les  unes  carrées-obtonguesy,  les  autres  formant 
*»  des  angles  de  diverses  espèces  :  ces  pièces  paraissent  avoir  été 
»  soudées,  et  leur  surface  ajustée  à  la  lime  avec  beaucoup  d'art. 
»  Quelquefois  cependant  on  s'est  contenté  ct'équarrir  la  souf- 
»  flure  et  de  la  repousser  contre  la  coucbe  intérieure  ;  on  l'a 
»  récouverte  ensuite  d*urie  nouvelle  pièce  de  bronze  moins 
»  bien  ajustée;  de  là  vient  qu'en  certaines  parties,  on  dis- 
»  tingue  trois  espèces  de  couches,  la  lame  intérieure  d'étain  et 
»  deux  lames  de  cuivre  ou  de  bronze. 

»  Mais,  en  général,  il  n'en  existe  réellement  que  deux  qui 
»  sont  étroitement  unfes  ,  ainsi  que  nons  l'avons  annoncé,  et 
m  qui  paraissent  se  prolonger  jusqu'à  Textréraitjé.  » 

Quelle  a  été  la  raison  ou  l'origine  du  procédé  qa'on  a  em^ 
ployé?. est-ce  défaut  de  lumières  de  la  part  des  artistes?  a-t-on 
voulu  épargner  le  bronze  dont  le  prix  est  plus  considérable 
que  celui  de  Tétai n?  ou  bien,  enfin,  le  cuivre  qui  fait  là 
base  de  cette  composition  était-il  alors  trop  rarePXe  monument' 
paraissant  devoir  être  reporté  aux  temps  de  l'antiquité ,' l'idée 
que  nousavonsdes  Romains,  dit  M.  De  la  Tonrefte,  repousse  le* 
deux  premières  conjectures ,  et  la  troisième  opinion  est  encore 
moins  fondée  selon  lui ,  la  Gaule  et  surtout  cette  partie  de  la 
Gaule  Celtique  qui  comprend  Lyon,  ayant  été  très-ancienne- 
ment célèbre  par  ses  minés. 

«  On  remarque  sous  le  sabot, 'à  l'extrémité  de  là  rainure 
»  que  nous  y  avons  distinguée,  et  prés  de  la  pince,  une  sùr^ 
»  face  carrée  sur  un  pouce  et  demi ,  où  la  lame  de  cuivre  à  été 
»  entaillée  pour  laisser  passer  un  corps  dur  que  quelques  per- 
»  sonnes  ont  regardé  mal  à  propos  comme  les  restes  xl'un  te-r 
»  non  de  ferrouïTIé,  destiné  à  soutenir  le  poids  de  la  jambe  : 
»  ce  qui  eut  été  une  défectuosité  dans  le  monument.  En  déta- 
»  chant  quelques  portions  de  ce  corps  ,  nous  nous  sommes  as- 
»  sures  que  c'est  une  espèce  de  mastic,  composé  de  poix  et  de 
»  brique  pilée,  dans  lequel  ont  passé  quelques  gouttes  d'étain 
»  ou  de  plomb  fondu.  Nous  présumons  donc  que  ce  n'est  autre 
»  chose  que  l'extrémité  d'un  noyau,  employé  pour  couler  ed 
»   fonte  la  couche  inférieure  de  la  jambe.  Comme  la  jambe  est 
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»  actuellement  évidée  ,  il  paraît  que  le  reste  du  noyau  a  été 
»  détruit  par  le  temps  ,  ou  plutôt  retiré  sur-le-champ  par 
»  l'ouvrier  pour  alléger  l'ouvrage ,  ainsi  qu'on  le  pratique  dans 
»  toutes  les  fontes  considérables.  » 

Cela  supposé ,  on  peut  dire  que  l'artiste  a  commencé  par 
jeter  en  fonte,  suivant  les  règles  de  l'art,  la  portion   exté- 
rieure de  la  jambe ,  c'est-à-dire  la  lame  de  bronze  intérieure- 
ment évidée  ;  qu'il  a  ensuite  disposé  dans  le  milieu  de  cette, 
jambe  et  dans  la  direction   de  son  aie ,  le  noyau  dont  nous 
retrouvons  les  traces ,  et  qu'enfin  entre  le  noyau  et  la  lame  de 
bronze,  il  a  coulé  la  composition  d'étain  et  de  plomb  qui  s'est 
attachée  au  cuivre  à  l'aide  des  substances  résineuses  qu'il  y  a 
ajoutées,  et  dont  on  trouve  en  effet  quelques  vestiges  inter- 
posés entre  les  lames?  Ou  bien,. en  supposant  l'opération  in- 
verse, l'artiste  a-t-il  d'abord  formé  le  noyau  de  terre  sur  le- 
quel il  a  jeté  en  fonte  la  couche  d'étain ,  pour  couler  ensuite 
le  bronze  sur  cette  couche  au  moyen  d'une  nouvelle  chape  , 
de  manière  que  l'étain  à  son  tour  soitdevenu  le  noyau?  La  com- 
mission de  l'académie  de  Lyon  réprouve  ces  deux  hypothèses 
comme  contraires  à  la  théorie  de  la  fonte  en  grand  des  métaux, 
aux  lois  delà  physique  etàl'expériepce;  la  commission  n'est  pas 
plus  favorable  à  la  supposition  d'une  troisième  méthode  qui  au- 
rait consisté  à  commencer  par  préparer  un  modèle  svelte  en  étain, 
à  couler  une  jambe  pareille,  en  bronze,  sur  un  noyau  qu'on  aurait 
ensuite  détruit  ou  enlevé;  à  diviser  ensuite  en  deux  ou  plusieurs 
parties  la  jambe  de  bronze ,  pour  les  rapporter  et  les  souder,  et 
en  former  la  ronde  bosse,  après  en  avoir  avivé  la  surface  concave, 
parce  que  sur  cette  jambe  antique  de  bronze  on  ne  découvre 
point  de  suture  ni  aucune  nuance  de  platine ,  -que  présentent 
toujours  les  soudures. 

Quelle  que  soit ,  au  reste ,  la  méthode  au  moyen  de  laquelle 
le  monument  a  été  jeté  en  fonte  ,  on  ne  saurait,  dit  M.  De  la 
Tourette,  se  refuser  à  admirer  l'intelligence  des  artistes  qui  y 
ont  été  employés. 

Maintenant,  à  quel  monument  la  jambe  de  cheval  en  bronze 
a-t-elle  appartenu?  quel  fut  l'objet  de  ce  moument?  M.  De  la  Tou- 
rette commence  par  faire  connaître  (jue  le  lieu  où  le  fragment 
a  été  trouvé ,  ou  plutôt  le  quartier  de  la  ville  qui  l'environne , 
a  été  successivement  le  théâtre  d'un  grand  nombre  d'événemens 
et  de  révolntions:  1°.  du  temps  des  Romain»;  2°.  depuis  Téta- 
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blissement  du  christianisme;  mais  il  croit  ne  devoir  interroger 
que  la  première  de  ces  périodes.  Malheureusement  aucun  des  faits 
historiques,  conservés  daus  les  écrivains  ou  dans  la  tradition  du 
pays,  ne  paraît  pouvoir  se  rapporter  à  l'objet  de  ce  cheval  de 
bronze;  seulement' on  savait  qu'à  peu  de  distance  du  lieu  où 
le  fragment  antique  a  été  trouvé,  les  soixante  nations  des  Gau- 
les élevèrent  à'  la  gloire  de  Tempeà^eur  Auguste  ce  fameux 
temple  dont  tous  l^es  historiens  ont  parlé.  Deux  auteurs  mo- 
dernes, Saint-Aubin  et  Ménestrier,  ont  avancé  affirmativement 
plusieurs  siècles  après  sa  destruction  ,  que  devant  ce  temple  , 
les  trois  provinces  des  Gaules  avaient  élevé  une  statue  équestre 
à  un  chevalier  romain  nommé  Tiberius  Ântistius  Marcianus  , 
procurateur  des  Césars. dans  les  Gaules,  qui  s'était1  rendu  cher 
au  peuple  par  son  intégrité ,  par  sa  modération  dans  hi  levée 
des  impôts  que  l'empereur  exigeait  ;  et  ils  croient  que  c'est  de 
cette  statue  équestre  qu'a  fait  partie  la  jambe  de  bronze ,  fon- 
dant leur  opinion  sur  une  inscription  antique  rapportée  par 
Pierre  de  Marca,  par  Spon,  et  plus  anciennement  par  Gruter,  la- 
quelle, au  ^apport  de  ce  dernier,  fut  découverte  il  y  avait  alors 
environ  deux  cents  ans  au  près  de  l'église  S  t. -Pierre,  mais  que  ni 
Ménestrier  ni  Saint-Aubin  n'avaient  vue,  que  l'on  avait  envahi 
cherchée,  et  qui  cependant  existait. chez  un  particulier  de  la 
ville  qui  la  possédait  dans  le  secret,  au  fond  des  caves  de  la 
seconde  maison  de  la  rue  Luzerne,  à  main  droite  en  venant  de 
Saint -Pierre,  où  elle  servait  de'jambage  à  une  porte,  et  était 
enterrée  par  sa  base. M.  De  la  Tourette,  qui  a  visité  cette  pierre 
en  1766,  en  donne  la  description,  et  fait  remarquer  qu'elle 
est  de  même  nature  que  celles  dont  étaient  composés  la  plu- 
part des  monumens  antiques  qui  ont  été  trouvés  dans  le 
pays  en  divers  temps ,  c'est-à-dire  une  espèce  de  choin  que  les 
Romains  employaient  fréquemment,  quoique  inférieur  à  celui 
du  Bugey,  et  qu'ils  tiraient  du  Dauphiné  auprès  de  Crémieux, 
où  Ton  voit  encore  les  vestiges  dé  carrières  abandonnées  .depuis 
un  temps  immémorial.  La  pierre  fait  aujourd'hui  partie  du  mu- 
sée de  Lyon  ,  et  voici  l'inscription  telle  qu'elle  est  consignée 
dans  les  Archives  historiques  et  statistiques  du  Rhône,. à  la 
suite  du  rapporjt  de  M.  De  la  Tourette. 
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Quoique  dans  son  rapport  M.  De  ta  Ton rèt te  ait  élevé  des 
doutes  sur  une  analogie  directe  de  cette  inscription  avec  le 
monument  dont  la  jambe  du  cheval  a  fait  partie,  U  convient 
cependant  que  le  fragment  de  bronze  décrit  donne  à  la  pierre 
retrouvée  plus  de  mérite  encore  qu'elle  n'en  avait  dans  le  temps 
où  les  écrivains  cités  en  ont  fait  mention.  D'an  côté,  dit-il, 
en  terminant,  ce  fragment  établit  qu'il  a  existé  un  cheval  de 
bronze  auprès  du  temple  d'Auguste,  et  Ton  peut  présumer 
qu'il  portait  une  statye  ;  de  l'autre,  il  est  prouvé  par  l'In- 
scription que  les  provinces  des  Gaules  ont  délibéré  d'élever 
une  statue  à  Antistius  devant  l'autel  des  Césars',  et  c'en  est 
assez  pour  engager  à  connaître  et  à  conserver  soigneusement 
l'inscription  ,  à  rechercher  les  autres  parties  du  monument  de 
bronze,  et  à  suspendre  s*on  jugement  jusqu'à  ce  que  le  mono-, 
ment  entier  soit  découvert  (i).  Bottih. 

55.  Abbaïbde  WisTMirrsTii,  A  LoifDBES.—  Ces  jours  dernier*, 
des  ouvriers, en  travaillant  près  du  tombeau  d'Edouard  le  Confes- 
BCur,  découvrirent,  à  peu  de  profondeur  au-dessous  du  pavé,  an 


(1  )'  Le  moment  n'en  est  pas  éloigné ,  si  les  recherches  qu'on  assure 
être  exécutées  actuellement,  ont  le  succès  que  mérite  le  zèle  de  l'ama- 
teur qui  en  fait  la  dépense. 


Jrchceologie,  Numismatique*  Jt 

reliquaire  d'un  travail  de  sculpture  exquis,  qui,  dans  l'origine, 
avait  formé  la  châsse  du  monument  d'Edouard.  Cet  objet,  qui 
date  du  i  iV  ou  du  i  a*,  siècle ,  parait  avoir  été  garni  de  pierres 
précieuses.  On  présume  que  pendant  les  guerres  civiles,  ces 
bijoux  furent  enlevés,  et  que  pour  cacher  la  trace  de  cette 
spoliation }  lâchasse,  descendue  de  son  réduit,  fut  enfouie 
dans  l'endroit  où  elle  a  été  trouvée.  On  va  môme  jusqu'à  con- 
jecturer que  le  primicier  de  l'époque  ,  jaloux  de  ses  droits,  et 
voulant  empêcher  que  ces  ornemens  ne  tombassent  en  des. 
mains  profanes ,  aura  cru  devoir  les  mettre  en  sûreté.  Nous  espé- 
rons que  ce  superbe  morceau  d'art  ne  partagera  pas  le  sort 
qu'ont  eu  récemment  des  objets  du  même  genre ,  qui ,  déterrés» 
dans  le  même  lieu,  x>nt  été,  de  là,  transportés  dans  les  bouti- 
ques de  curiosités  pour  y  être^mis  en  vente.  (  Tintes;  Galign. 
Messenger,  7  avril  1827.) 

56.  Inscriptions  sepolchalks  ûrvcques  Et  cùrktikunës  ,  interprétées 
etéclaircies  par  M.  J.  Cmspï.  {Giorndl.  diSciekze,  etc.  y  pet 

4a  Siccffa;  n°.  XII,  p.  259.) 

» 

Ces  Inscriptions  sont  au  nombre  de  ta  ;  quatre  ont  été 
trouvées  à  Syracuse,  et  le  commentateur  tire  de  leur  examen,  , 
les  indications  suivantes  : 

i°.  ToVoç  y  est.  employé  pour  sépulture,  tombeau;  le  mot 
?vp@9C  s'y  trouve  avec  la  même  signification  ; 

a°.  On  y  rappelle  les  sépultures  de  famille  ;  Sabinus  est 
inhumé  dans  le  même  tombeau  qu'Ausone  son  fils  ; 

3°.  L'usage  de  compter  Je  temps  civil  par  les  kalendes,  les 
nones ,  etc.  se  perdait  alors  ;  une  inscription  porte  la  date  du 
5*.  jour  du  mois  de  juin  ;  * 

4°.  On  y  trouve  les  signes  ordinaires  aux  tombeaux  des  pre- 
miers chrétiens,  le  monogramme  du  Christ,  le  cœur ,  des 
oiseaux  ; 

5*.  Les  noms  des  défunts  sont  ou  grecs  ou  romains  j  tels 
sont  :  Chrysides,  Eutichianus,  Constantius,  Rufinus,  etc. 

Ces  inscriptions  sont-  remplies  de  fautes  de  grammaire, 
comme  l'on  devait  s'y  attendre  à  l'égard  de  monumens  de  fa- 
mille peu  considérables,,  et  de  1  époque  du  bas  empire. 


\ 
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5n,  Mkmoibb  sur  l'insciiiptiom  et  lks  bas-beliefs  de  l'Abc  diSosï, 
par  M.  le  comte  J.-F.  Galeani  Napiowb  di  Coccopato.  (Manoir, 
de  CAcad.  de  Turin-,  vol.  XXX,  classe  des  sciences  histori- 
ques, pag.   1 55.  J 

'  L'inscription  gravée  sur  le  fameux  arc  d'Auguste ,  qui  se 
trouve  au  pied  des  Alpes  dans  l'ancienne  ville  de  Suse ,  avait 
été  déjà  publiée  par  Maffei,  Muratori ,  et  expliquée  par  M.  Dn- 
randi ,  pour  ce  qui  se  rapporte  à  la  géographie  des  peuples  des 
Alpes ,  mentionnés  dans  1  inscription  même.  Quant  à  l'archi- 
tecture, l'arc-  aussi  avait  été  décrit  avec  soin  en  tj5o,  par 
l'habile  architecte  Massahza;  mais  les  bas-reliefs  qui  sont 
sculptés  sur  la  frise,  n'ont  été  jamais  convenablement  expli- 
qués. L'auteur  de  ce  court  mémoire  ue  donne  non  plus  aucune 
explication.  Son  but  est  de  donner  au  public  une  exacte  copie 
de  l'inscription  ^d'après  le  fac-similé  qu'il  en  a  tiré  lui-même; 
les  copies  données  jusqu'à  présent  n'étant  pas  assez  correctes, 
le  public  doit  lui  savoir  gré  de  cette  nouvelle  publication. 

Cette  inscriptiou  étant  répétée  des  deux  cotés  de  l'arc,  on  a 
pu  aisément  restituer  par  l'une  ce  qu'on  ne  peut  pas  lire  dans 
l'autre,  étant  dans  plusieurs  endroits  gâtée  par  ceux  qui  ont 
arraché  le  cuivre  qui  remplissait  autrefois  le  creux  des  lettre*. 
La  voiei  tout  entière,  eti  4  lignes. 

1.  IMP.  CAESARI.  AVGVSTO.  DIVI.  F.  PONTIFltf. 
MAXVMO.  TRIBVNIC.  POTESTATE.  XV.  IMP.  XIH.  U. 

2.  M.  IVLIVS.  REGIS.  DONNI.  F.  COTTTVS.  PRAEFECTYS. 
CEIYITATIVM.  S  VAE.  SVBSCRIPTAE.  SVNT.  SECOVIO 
RVM.  SECVSIWORVM. 

3.  BEL'ACORVM.  CATVRIGVM.  1V1EDVLLORVM.  TEBA 
VlORVM.  ADANATIVM.  SAVINCATIVM.  EGCINIORVM. 
VEAMINlORVxM. 

4.  VENISAMORVM.  IEMERIORVM.  VESVBIAJVIORVM 
yUÀDIATIVM.  EX..  CEIViTATES.  QVAE.  SVB.  EO. 
PRAEFEGTO.  FVERyjVT.      . 

Quant  aux  bas-reliefs ,  l'auteur  de  ce  mémoire  nous  apprend 
que,  ayant  été  surmoulés,  on  les  a  trouvés  d'un  tiavailtres- 
grossier,  preuve  nouvelle  que  dans  tous  les  temps ,  même  dan* 
les  beaux  siècles  des  arts,  011  a  travaillé  bien  et  mal,  parce  qu*1 
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a  toujours  existé  de  bons  et  de*  mauvais  artistes.  M.  Franchi 
avait  déjà  observé  que  ce  bas-relief  représente  d'un  côté  un  de 
ces  sacrifices  qu'on  appelait  Suovetaurilia  ou  Sblitaurilia ,  fait 
dans  le  but,  comme  nous  l'apprend  T.  Live,  d  arrêter  un 
traité  ou  une  alliance.  De  l'autre  côté  est  représentée  l'action 
même  de  ce  pacte. 

L'auteur  du  mémoire  remarque  que  si  le  savant  Labus  eut 
examiné  les  originaux  de  Ces  bas-reliefs ,  il  n'aurait  pas  dit , 
dans  son.  explication  des  planches  qui  accompagnent  l'his- 
toire de  iMilan  par  M.  Rosmini ,  qt*e  Julius  Cottiùs  gouvernait 
ces  peuples  des  Alpes  comme  simple  préfet  romain.  Il  en  était 
roi  allié  de  Rome,  comme  l'inscription  l'appelle,  et  comme 
le  démontre  la  durée  de  cev  règne  dans  ses  descendans  jus- 
qu'au temps  de  Néron,  outre  la  médaille  autonome  de  Suse 
publiée  £ar  Pellerln,  laquelle  prouve  suffisamment  que  le 
royaume  de  Cottius  ne  fut  pas  jusqu'alors  réduit  en  province 
romaine.  .  Rosellini. 

4 

58.  Sua  QUELQUES  INSCRIPTIONS  CHRETIENNES,  etc.  ;  par  M.  P.VlSCONTI. 

(Mem.  romanç  di antichita ;  vol.  I ,  i8?5j  p    95.) 

Certaines  inscriptions  latines  des  premiers  temps  du  chris- 
tianisme ne  portent  que  quelques  chiffres  et  les  noms  des  con- 
suls; par  exemple  :  xl.  l.  fab.  cil.  m.  ann,  lib.  cos.  Boldeti  et 
d'autres  antiquaires  n'ont  vu  dans  ces  chiffres  qu'un  n°.  d'ordre 
du  tombeau  que  décore  l'inscription  ;  mais  M.  Visconti ,  éclairé 
par  ce  passage  de  Prudentius , 

Sont  et  multa  tamen  tacitas  claadentia  tnmbas  . 

Marmora  quae  solum  significant  numerum 

Sexaginta  illic  defossa  mole  sub  unâ 

Relliquias  memini  me  didiscisse  hominum. 


en  conclut  avec  toute  raison  que  ces  chiffres  indiquaient  le 
nombre  des  martyrs  qui  furent  déposés  dans  la  même  tombe. 
Ainsi ,  l'inscription  précitée  prouve  que  4<>  chrétiens  furent 
inhumés  ensemble  l'année  du  consulat  de  Fabius  Cilus  avec 
M.  Ànnius  Libon  (sous  le  règne  de  Septime  Sévère).  Ce  résultat 
trouvera  de  nombreuses  applications  dans  la  paléographie 
chrétienne,  et  c'est  un  vrai  service  rendu  à  la  science  par  Fau- 
teur du  Mémoire  qui  est  le  sujet  de  cet  article. * 
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5g.  Monnaies  anglo-françaises.  —  Dans  les  premiers  rooie  de 
l'année  prochaine  doit  paraître  à  Londres  lia  catalogue  descriptif 
des  médailles  anglo-françaises  que  possède  an  amateur  qui  a 
passé  pins  de  3  ans  et{  aies  rassembler  (i).  Ces  médailles  sont 
an  nombre  de  278 ,  dont  2 4  en  or ,  et  le  reste  en  argent  ou 
autre  métal ,  indépendamment  de  5o  nouveaux  types  et  de 
variétés  remarquables  dout  aucun  ne  figure,  soit  dans  la  descrip- 
tion récemment  publiée  cVs'  médailles  anglo-gauloises  qui  se 
trouvent  dans  le  muséum  britannique,  soit  dans  tpu£  autre 
ouvrage  antérieur.  On  rie  décrira  aucune  espèce  de  monnaies 
autres  que  celles  qui  font  partie  du  cabinet  de  l'auteur  >  lequel 
contient  trois  fois  autant  de  pièces  différentes  qu'en  possède  le 
Muséum  britannique,  et  que  celles  qu'il  a  examinées  dans- les 
divers  établissemens  nationaux  ouverts  au  public,  mais  qu'il  n'a 
pas  ea  jusqu'à  présent  le  bonheur  de  se  procurer.  Ces  dernières 
sont  en  tout  au  nombre  de  douze* 

Plus  de  100  de  ces  intéressantes  monnaies  ont  déjà  été  des- 
sinées avec  Je  plus  grand 'soin  par  l'un  des  premiers  artistes  de 
France  et  sous  les  yeux  de  l'auteur,  et  il  n'épargnera  rien 
quant  aux  frais  de  la  gravure.  Trois  cartes ,  exécutées  avec  le 
même  soin  et  le  même  fini,  accompagnèrent'  une  notice  suc  : 
cinete  sur  chacun  des  règnes  de  Henri  II  à  Henri  VI  inclusive- 
ment; toutefois  on  donnera  des  notes  détaillées  sur-  leê  mé- 
dailles qui  pourraient  avoir  besoin  de  commentaires.  Le  format x 
de  l'ouvrage  sera  le  même  que  celui  que  M.  Ruding  a" adopté 
pour  ses  Annales  du  monnayage  anglais*  (LondonlUer.  Gazette; 
12  mai  1827.  ) 

• 

60.  Monnaies, françaises  bu  Moyen  ace.  —Un  habitant  de 
Dammartin  vient  de  faire ,  en  creusant  dans  sa  cour,  une  dé- 
couverte que  les  amateurs  d'antiquités  regarderont  comme  cu- 
rieuse. Ce  sont  a5  médailles ,  ou  pièces  de  monnaie,  de  dia- 
mètre inégal ,  mais  pour  la  plupart  de  celui  d'une  pièce  de 
5o  sous,  et  de  l'épaisseur  d'une  pièce  de  10  sous.  Elles  sont 
formées  d'un  mélange  égal  de  cuivre  et  d'argent.  Quelques- 
unes  portent  pour  légende  :  sit  nomen  Dotnin*  benedietum. 
Dans  l'Exergue  on   lit  le  mot  Sericuis  sans    aucune  effigie; 


(1)  M.  G.  A**%  auteur  des  Mémoires  sur  un  sceau  en  bague,  et  sur 
Tojiantitis,  insérés  dans  le  BtUlél;n9 1826  et  1827» 
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d'au  1res  offrent  des  caractères  presque  indéchiffrables,  et  sont 
bordées  d'une  couronne  de  fleurs-de-lis;  mais  toutes  présen- 
'  tent  d'un  côté  une  croix ,  au  pied  de  laquelle  on  distingue  un 
lion  et  une  fleur-de-lis,  et  de  l'autre  un  léopard,  trois  rubans 
et  quelques  signes  à  demi  effacés.  Ces  pièces  paraissent  avoir 
été  gravées  au  burin  et  taillées  avec  une  emporte-pièce  ;  quel- 
ques signes  qu'on  distingue  à  peine  font  conjecturer  qu'elles 
datent  de  l'an  io3i ,  sous  Je  règne  de  Henri  Ier.  Ces  pièces  ont 
été  trouvées  dans  un  tuf,  'à  trois  pieds  de  profondeur;  elles 
étaient  en  rouleaux  et  collées  l'une  à  l'autre  sans  enveloppe. 
L'histoire  de  Damroartin  apprend  qu'à  cette  époque  le  château 
fort  qui  le  dominait  s'étendait  en  partie  jusqu'au  lieu  où  elles 
ont  été  trouvée*  :  ne  pourrait-on  pas  en  conclure  qu'elles  au- 
raient été  placées  sous  quelques  fondations  de  cet  ancien  châ- 
teau ?  (  Moniteur  univ. ;  1 5  juin  1827.) 

6 1 .    LxTTM  Sffft  1>XS  MONNAIES  DBS  SOUSttS  DK  LtOtt  t*  0B  Vllfrltt  ,  dé* 

couvertes1  à  Lugny  (Sa6ne-et-Loire)  ;  par  M.  Cochard.  [Archives 
historiques  et  statistiques  du  'département  du  Rhône.  N°.  19, 
mai  1826.  ) 

Cette  lettre  contient  des  docamens  utiles  à  conserver  sur  les 
monnaies  de  ces  deux  églises. 

Igron.  — -  Strabon  nous  apprend  que  les  Romains  avaient 
établi  à  Lyon  ,  dès  la  fondation  de  cette  ville  ,  un  atelier  moné- 
taire.  Les  médailles  représentant  l'autel  élevé  à  Rome  et  à 
^.ugUste  par  les  soixante  nations  des  Gaules,  y  ont  été  frappées. 
Cet  atelier  subsista  dans  le  bas- empire  et  sous  les  rois  de  Bour- 
gogne  :  1  église  s'eh  empara  dans  la  suite.  L'obituaire  de  1* église 
de  Lyon  fait  honneur  à  l'archevêque  Humbert,  mort  en  l'an» 
1072,  d'avoir  recouvré,  pour  son  église,  ce  droit  régalien.  Dans, 
un  acte  de  vente  de  l'année  1  i3o,  le  prix  de  l'objet  aliéné  est 
fixé  à  aao  sous  de  Lyon  dé  la  monnaie  la  plus  forte,  et  dans  les 

.  années  1  i5o  et  11 5i ,  la  valeur  de  cette  monnaie  est  déterminée 
ainsi  :  que  les  28  sous faisaieut  le  marc  pur  d'argent.  En  1  iq5> 

*  la  monuâie  de  Lyon  n'était  déjà  plus  la  même  qu'en  ti5o» 
puisqu'il  y  avait  3o  sous  au  marc  au  lieu  de  28.  Vers  la  fin  du 
XIIIe.  siècle,  elle  éprouva  encore  d'autres  variations.  Un  acte 
de  l'an  1270  nous  apprend  que  la  monnaie  forte  de  Lyon,  nou- 
vellement introduite,  était  supérieure  à  l'ancienne,  d'un 
dixii-me ,   et"  qu'elle   était   d'une    valeur   double   de    celle    de 
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Vienne.  En  1274*  parait  pour  la  première  foi»  une  monnaie 
de  l'église  de  Lyon  avec  la  légende ,  prima  sedes  Galliarum.  An 
XIV*.  siècle,  on  ajoute  les  figures  du  soleil  et  de  la  luue  sur 
les  blancs  ;  les  deniers  forts  et  l«s  petits  deniers  noirs  fabriqués 
à  Lyon  ,  tout  en  conservant  l'ancienne  légende  ;  quatre  des 
pièces  trouvées  à  Lugny  étaient  de  ce  genre.  La  translation  à 
Lyon,  en  i4»3,  de  l'hôtel  des  monnaies  royales,  qui,  de  temps 
immémorial ,  était  dans  la  ville  de  Mâcon,  et  le  dégoût  du  peu- 
ple pour  des  espèces  dont  le  cours  était  restreint,  mirent  fin 
à  la  fabrication  des  monnaies  de  l'église  de  Lyon. 

Vienne.  —  La  monnaie  dé  Vienne  a  duré  plus  long-temps  et 
a  joui  d'une  plus  grande  réputation  que  celle  de  Lyon.  Ce  n'est 
qu'au  commencement  du  XV*.  siècle  qu'elle  a  cessé  d*avoir 
cours,  après  700  ans  d'existence.  Huit  des  pièces  trouvées  à 
Lugny  portent  d'un  côté  l'effigie  d'une  tête  de  moine  avec  la  lé- 
'  gendc  S.  M.  (Sancius  Mauricius)  Vienna,  et  au  revers,  une  croix 

sur  quelques-unes  cantonnée  de  quatre  points ,   ayant  autour 
la  fin  de  la  légende  commencée  sur  l'autre  face ,  maxima  Gallia- 
rum.  Duby,   dans  son  ouvrage  sur  les  monnaies  des  prélats  et 
■'  baroa$  de  France  ,  en  désigne  une  sur  laquelle  la  légende  est 

'    _  ainsi  conçue  :  S.  M.  Urbs  Vienna prima  Galliarum,  et  l'auteur 

de  la  lettre  à  M.  de  Lamartine  en  possède  daus  son  médaillier , 
trois  qu'il  dit  être  d'une  rareté  extrême.  La  première,  en  ar- 
gent, représente  une  croix  et  la  légende  Vienna  dois  ;  revers, 
'  le  mot  rex,  dans  le  champ  et  autour  Boso,  gratiâDei.  Cette  pièce 
remonte  à  la  fin  du  IXe.  siècle,  époque  où  Boson,  par  sa  ré- 
volte, fonda  le  second  royaume  de,Bourgogne,  dont  Vienne  de- 
vint la  capitale.  La  seconde,  aussi  en  argent,  porte  également 
une  croix  et  la  légende  Urbs  Vienna;  revers,  les  lettres  initiales 
de  Sanctus  Mauricius  dans  le  champ;  autour  ces  mots,  caput 
Galliœ.  La  troisième  est  en  monnaie  noire,  qui  paraît  avoir  été 
fabriquée  vers  le  XIVe.  siècle,  représentant  une  tête;  légende, 
Nobilis ;  revers  „ une  croix  accompagnée  de  quatre  points;  au- 
tour ,  Vienna.  A  défaut  de  monnaies ,  lorsque  le  privilège  d'en 
battre  fut  absolument  perdu,  l'atelier  monétaire  de  Vienne  ne 
fut  plus  occupé  qu'à  frapper  (les  Mercaux ,  pièces  de  cuivre  des- 
tinées au  service  journalier  de  l'église  ,  mais  qui  n'avaient  pas 
cours  de  commerce  :  011  y  voyait  l'effigie  de  Saint-Maurice ,  avec 
ces  diverses  légendes  :  libra  clericorum  Vitnne,  librapresbyterorum 
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Piehne,   libra  canonicorum  Vienne.   Il  f  eu   a  du    millésime 
de  i6o5, 

La  lettre  est  terminée  par  L'explication  d'un  sceau1  extraordi- 
naire, provenant  du  cabinet  du  savant  Peiresc,  qui  est  publié  et 
gravé  dans  le  tome  XYI1I  de  l'Histoire  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, édition  in-4°.  Ménestrier  et  Secousse  ont  cru  que  ce 
*  sceau  avait  trait  à  une  assemblée  d'évêques  convoquée  à  Lyon  ; 
mais  il  parait ,  d'après  l'identité  de  la  légende  qu'on  voit  autour 
du  sceau ,  S  {sigillum)  magnum  commune  pariamenti  generalis 
costitu  {constituti) ,  avec  l'intitulé  d'un  registre  en  parchemin , 
confié  à  l'examen  d'un  bibliothécaire  de  Genève  ,  que  ce  sceau 
était  destiné  à  une  des  assemblées  générales  que  faisaient  tous 
les  quatre  ans  les  monnayenrs  des  différentes  villes  ou  petits 
états  indépendans ,  pour  délibérer  sur  le  poids,  le  remède  et 
l'aloi  des  monnaies,  assemblées  qui  s'étaient  donné  le  titre 
singulier  de  Parlement  gênerai.  .  '  Bottin. 
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6?.  Biographie  universelle  et  portative  des  Comtemporains  ,  etc. 
(Voy.  le  Bull,  de  déc.  i8a6,  n°.  4<>6.  )  Livraisons  I  à  XXII. 

Nous  avons  donné  dans  l'article  cité  le  titre  complet.de  cet 
ouvrage  et  toutes  les  conditions  de  sa  souscription ,  nous  y 
renvoyons  rios  lecteurs.  D'après  le  prospectus,  cette  biographie 
ne  devait  avoir  que  a  4  livraisons ,  22  sont  publiées ,  et  elles  ne 
conduisent  encore  qu'aux  lettres  Cous.  Il  est  difficile  de  se 
tromper  davantage  dans  l'estimation  qu'ont  faite  les  éditeurs  de 
leurs  matières,  ou  d'avoir  moins  tenu  la  main  à  ce  que  les  au- 
teurs ne  dépassassent  pas  les  limites  imposées  par  le  nombre  de 
livraisons  fixé.  Au  lieu  de  ?4  livraisons,  on  peut  calculer  qu'il 
y  en  aura  plus  de  80;   ainsi ,  cette  biographie  ne  sera  plus  en 
un  seul  volume ,  et  ne  sera ,  par  conséquent  pas  portative.  Nous 
nous  bornons  à  ces  seules  observations  critiques  sïir  la  partie 
matérielle  de  cette  entreprise  dont  nous  avions  approuvé  l'idée, 
et  nous  remettons  à  l'époque  où  elle  sera  plus  avancée ,    pour 
en  signaler  l'esprit  et  la  méthode  d'exécution.  D. 
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63.    HlSTOIBl   Dl   LA  COLONIE   GRECQUE  ETABLIE  EH  CotSE  ,  aCCOBipa- 

gnée  de  réflexions  politiques  sur  l'état  actuel  de  la  Grèce, 
et  d'un  court  aperçu  sur  la  Corse,  où  l'on  indique  les 
moyens  à  employer  pour  améliorer  le  sort  des  habita ns  de 
cette  île;  par  Nicolaos  Stephanopoli.  In-ia  de  9  f.  £.  Prix, 
3  fr.  Paris,  i8q6  ;  Thoisnier- Desplaces. 

Nous  avons  déjà  signalé  eet  intéressant  opuscule  dans  1» 
VIP»,  sertie»  du  Mulleiùt7  To.  VIII,  n°.  267  (1826),  nous  l'iudi- 
quona  ici  soua  le  point  de  vue  Historique.  L'auteur  descendant 
des  Stephanopoli-Comnène,  qui  conduisirent  les  colons  grecs 
en  Corse  dans  le  17*.  siècle,  donne  l'histoire  de  l'origine  de 
cette  colonie  et  tielk  de  ses  progrès.  11  offre  ensuite  quelques 
réflexions  sur  l'état  actuel  de  la  Grèce,  puis  un  précis  histori- 
que suri»  Corse.  Dans  des  conclusions  il  présente  ses  observa* 
tions  sur  les  moyens  d'améliorer  le  sort  des  habitai»  de  cette  île. 

64(.  HlSrOlUE  DE  LA  DOMINATION  DES  AftABES  ET  DES  MAOBES  EN  £s*AGNE 

et  en  PobtuoÀl,  depuis  l'invasion  de  ces  peuples  jusqu'à  leur 
expulsion  définitive  ;  rédigée  sur  l'histoire  traduite  de  l'a- 
rabe en  espagnol  de  M.  Joseph  Conoc,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  Savantes,  bibliothécaire  de  l'Eseurial,  de-  f  Acadé- 
mie cVhistoire,  etc.  ;  par  M.  de  Marles.  3  vol.  iti-8.  Paris, 
,    l8^5.Eyraery. 

.  L'ouvrage  espagnol ,  dont  nous  annonçons  la  traduction ,  a 
para  à  Madrid  de  1830  à  iftai,  m  3  volume»  in~4*  ;  il  jouit  en 
Espagne  d'une  réputation  méritée ,  et  M.  de  Mariés  a  rendu  à 
notre  littérature  un  véritable  service  en  en  enrichissant  notre 
langue.  Malheureusement  cet  ouvrage  are  nous  étant  pas  parre-  . 
nu,  nous  ne  pouvons  entretenir  nos  lecteurs  du-  mérite  de 
cette  traduction,  et  nous  nous  bornons  à  leur  en  signaler 
Fexistence. 

65.  The  univebsal  chronologist  and  bistorical  begisteb,  etc.  — 
Le  chj'onologiste  universel ,  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  l'année  189.5».  traduit  du  français  par  M.  H.  Botle. 
a  parties.  In-3°.  Londres,  i8a7;.Sherwood,  elc 
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66.  Tie  Ofttoras.  —  Les  Origine*,  ou  Observations  sur  l'origine 
de  plusieurs  états,  empires  et  villes  de  l'antiquité;  par. 81  r 
W.  Diummond.  In-8.  Londres.  (Ciassiçal  Journal;  n°.  LXV.) 

Peu  de  personnes  ont  assez  étudie  la  chronologie  ancienne 
«t  la  diversité  des  opinions  qui  règne  dans  cette  matière,  pour 
9P  constituer  juges  coippétens  des  différons  systèmes  pins  oV 
moins  ingénieux  imaginés  depuis  plusieurs  siècles.  Aujour- 
d'hui, la  maxime  omne  ignotum  pro  inutili,  paraît  avoir  rem- 
placé le  vieil  ad^ge  omne  ignofum  pra  mqgnifico,;  et  le  résultat 
des  travaux  les  plus  pénibles ,  la  solution  des  questions  le» 
plus  ardues,  sont  maintenant  ou  dédaignés  par  l'insouciance, 
ou  dépréciés  par  l'envie  ,  ou  enfin  tournas  en  ridicule  par 
l'ignorance. 

L'ouvrage  de  M.  Drummond  ,  fruit  de  longues  recherche*, 
mérite  l'attention  du  monde  savant;  des  questions  du  plus  haut 
intérêt  pour  l'histoire  y  sont  discutées  avec  étendue  et  sagaçitp. 
JVous  soumettrons- au  lecteur  des  remarques  sur  l'origine  et  la 
durée  de  l'empire  d'Assyrie  :  ce  sujet,  l'un  des  plus  importait* 
<que  contienne  Je  livre  que  nous  annonçons,  y  est  traité  d'après 
des  documena  comlirnés  de  l'Écriture  et  des  auteurs  profanes. 
L'auteur  pense  que  pour  découvrir  l'époque  de  la  fondation  de 
la  monarchie  assyrienne ,  il  faut  commencer  par  s'assurer  de 
celle  de  sa  chute.  Les  chronologistes ,  en  général,  fixent ee 
dernier  événement  à  l'année  74.7  avant  l'ère  vulgaire.  La  dy- 
nastie commence  à  Minus  et  finit  a  Sardanapale  ;  il  s'agit  d'éva- 
luer l'intervalle  compris  entre  l'avènement  du  premier  et  la 
chute  du  second.  «  On  ne  peut  douter,  ajoute  L'auteur,  .que 
Ninive  ait  été  prise  deux  fois  par  les  Mèdes,  d'abord  par  Arbace 
en  747,  avant  J.-C. ,  pais  par  Cyaxare,  1 44  ans  après;  les  Grées 
peuvent  avoir  été  induits  en  erreur  sur  la  durée  de  l'empire 
d'Assyrie  :  toujours  est-il  que  sa  dissolution  remonte  au  temps 
d* Arbace.  Mais  l'Assyrie  continua  néanmoins  de  former  un 
royaume  séparé ,  et  la  destruction  de  Ninive  ne  date  que  du 
règne  de  Cyaxare  ;  il  fut  possible  que  la  différence  que  présente 
l'état  de  l'Assyrie  avant  Sardanapale  et  après  la  mort  de  ce 
prince,  ait  échappe  à  l'attention  d'écrivains  pen  familiarisés  avec 
l'histoire  de  l'Orient.  »  Plus  loin  ,  M.  Drummond  observe  en- 
core que  «  la  monarchie  Assyrienne  fut  renversée  en  747  par 
les  Mèdes,  qui  en  restèrent  maîtres  durant  200  ans    » 
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D'abord,  nous  remarquerons  qoe  l' auteur  se  trompe,  en  sup- 
posant que  les  chronologistes  sont  d'accord  sur  l'époque  à  la- 
quelle fut  détruit  l'empire  d'Assyrie.  C'est  un  fait  formellement 
démenti  par  le  savant  Jackson ,  dans  ses  Antiquités  chronologi- 
ques, dent  le  docteur  Haie  fait  tant  de  cas.' a  Prideaux,  dit 
Jackson,  prouve  qu  Arbace  est  le  même  que  Téglath  Phul-Asar  ; 
et  Beleris,  le  même  que  Nabon-Asar  :  supposition  purement 
gratuite,  qui  n'a  aucun  fondement  chronologique,  et  d'autant 
plus  absurde  que  Arbace  est  un  nom  mèdç ,  tandis  que  Téglath- 
Phul-Asar  est  un  nom  assyrien;  ce  qui  repousse  toute  identité 
entre  ces  deux  personnages.  Mais ,  comme  le  texte  de  la  Bible  ' 
prouve  évidemment  que  la  Médie  était  soumise  au  roi  d'Assyrie, 
et  que  ,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Sardanapale ,  les  deux  con- 
trées  furent  gouvernées  par  un  seul  souverain,  il  croit  que  les 
'Mèdes,  voulant  se  soustraire  de  nouveau  à  la  domination  des 
Assyriens,  se  révoltèrent  contre  Sennachérîb,  après  la  déroute 
qu'il  essuya  en  Judée,  et  son  retour  à  Nintve,  et  se  constituè- 
rent en  une  sorte  de  démocratie  ;  mais  que  bientôt  après ,  le 
nouvel  état  des  choses  ayant  amené  des  troubles ,  ils  choisirent 
Déjocès  pour  leur  roi.  La  seconde  défection  supposée  par  Pri- 
deaux ,  n'est  en  effet  que  la  première ,  qui  eut  lieu  à  l'époque 
de  la  mort  de  Sennachérib  ;  et  il  n'est  fait  mention  d'une 
.deuxième  insurrection,  ni  dans  Gtésias,  ni  dans  aucun  autre 
historien  de  l'antiquité  ,  et  il  est  manifeste  r  suivant  Hérodote, 
qu'après  leur  révolte  les  Mèdes  surent  conserver  leur  liberté , 
et  maintenir  après  l'érection  de  Déjocès ,  l'indépendance  de 
leur  monarchie,  jusqu'à  la  conquête  et  la  destruction  définitive 
de  l'empire  d'Assyrie,  par  Cyrus. 

Maintenant,  il  s'agit  simplement  de  savoir  si,  dans  l'intervalle 
compris  entre  Tau  747  et  l'an  710  avant  Jésus-Christ,  les  As- 
syriens furent  soumis  aux  Mèdes.  Nous  invoquerons  le  témoi- 
gnage îles  auteurs  contemporains  et  particulièrement  d'Isaïe , 
qui  a  parlé  le  plus  au  long  de  l'empire  d'Assyrie,  et  d'après  le- 
quel il  parait  que  ,  dans  l'année  742  avant  l'ère  vulgaire  (  selon 
ia  chronologie  de  la  Bible),  les  Assyriens  n'avaient  pas  encore 
envahi  l'Asie  occidentale,  'mais  qu'Ahaz  leur  demanda  des  se- 
cours contré  les  rois  de  Syrie  et  d'Israël .  Peut-être  même  pour- 
rait-on inférer  du  chap.  VU,  qu'à  cette  époque  ils  n'avaient 
point,  encore  passé  i'Euphratc,  car  le  prophète  les  comparant 
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à  un  déloge  qui  couvre  t6ùte  la  terre,  dit  que  de  son  temps  ils 
franchirent  et  inondèrent  les  rives  de  ce  fleuve.         '    •  \ 

Pour  la  fixation  de  la  durée  de  l'empire  Assyrien,  M.  Drummond, 
jugeant  que  les  écrivains  qui  en  ont  parlé  n'ont  fait  presque  que 
suivre  Hérodote  ou  Ctésias  ,  réduit  à  deux  le, nombre  des  histo- 
riens auxquels  il  doit  s'attacher.  Le  premier  donne  îio  ans; 
et  le  second,  i36o  ans  à  la  durée  de  cette  monarchie.  Nous 
savons,  dit-il  ;  par  la  Geo  èse,  que  Ninive  (habitation  de  JVinus) 
fut  fondée  au  temps  deNemrod;  on  ne  peut  donc  supposer  que 
Ninus  vécut  encore  treize  générations  après  ce  dernier.  J'ai 
déjà  prouvé,  d'après  plusieurs  autorités,  que  Ncmrod  est  le 
même  que  Bélus,  et  que  Ninus 'était  fils  de  ce  chef  de  la  dy- 
nastie ;  c'est  ce  sur  qqoi  on  trouvera  de  plus  amples  documens 
dans  les  chronologistes  anciens.  »  «  En  général,  dit  ailleurs 
notre  auteur,  je  suis  porté  à  croire  que  le. texte  de  Ctésias  a 
souffert  de  graves  altérations  de  la  part  des  copistes  ;  que  sur 
le  point  de  chronologie  qui,  nous  occupe  ,  les  divers  manuscrits 
de  cet  historien  ne  donnaient  pas  le  même  nombre  d'années 
et  que  c'est  de  là  que  vient  la  différence  des  computations  qu'of- 
frent les  écrivains  Çui  l'ont  pris  pour  guide. 

Nous  ne  pouvons  suivre  le  chronologistedans  .tous  les  déve- 
loppemens  auxquels  il  se  livre  pour  débrouiller  le  chaos  delà 
science  des  temps  et  des  origines  asiatiques.  Les  arguraens  qu'il 
présente  en  faveur  de  ses  opinions  sont  assurément  d'un  grand 
poids,  mais  ne  sont  pas  néanmoins  à  l'abri  de  toute  objection. 
Toutefois,  on  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  entrepris  un.  travail 
dans  lequel  l'amour  de  la  science  et  de  la  vérité  a  surmonté 
chez  lui  le  dégoût  qu'inspire  au  commun  des  érudits  l'aridité 
ci'nne  matière  mssi  épineuse. 

Dansun  article  subséquent,  nous  examinerons  sommairement 
les  recherches  etles  hypothèses  de  sir  W.  Drummond,  sur 
l'hébreu  considéré  comme  la  première  langue  que  les  hommes 
aient  j>arlé.  E    c    D   A 

67.  Thk  political  History  of  W ,  etc.  —  L'Histoire  politique 
de  l'Inde  depuis  1784  jusqu'à  i823  ;  par  le  chevalier  Jean 
Malcolm  ,  major  général.  2  vol.  in-8.  Prix ,  1  1.  ia  s.  Lon- 
don,  1826;  Murray(i).  (Monthfy  Iteview  ;  n°.  XII    vol   1H 

^1  )  Une  seconde  édition  est  maintenant  sous  presse 

G.  Tome  MIL  >  '        6* 
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oct»  l&riî,    p.  167,   et  London  litter.    Gaz:;  16  septemBrt» 
i8a6.) 

Le  nom  du  chevalier  Malcolm  est  avec  raison  d'une  grande 
autorité  dans  les  affaires  de  l'Inde.  Sa  longue  résidence  dans  ce 
pays,  ses  services  éminens,  tant  politiques  que  militaires,  ses 
talens  incontestables,  et  sa  parfaite  connaissance  du  caractère 
des  naturels  du  pays  ,  sont  autant  de  titres  qui  se  réunissent 
pour  nous  faire  reeevoir  son  récit  et  ses  opinions  avec  la  plus 
sérieuse  attention.  Mais  en  même  temps  il -est  nécessaire  de 
rappeler  les  circonstances  particulières  qui  ont  pu  influencer 
les  sentimens  de  l'historien.  Pendant  3o  ans,. attaché  à  l'admi- 
nistration  de  l'Inde ,  il  a  souvent  pris'part  aux  affaires  les  plus 
importantes  :  son  esprit  a  donc  été  nécessairement  pour  ainsi 
dire  enchaîné  à  la  carrière  des  conquêtes  qui  ont  étendu  l'em- 
pire hritanique  dans  l'Orient.  Il  en  résulte  qu'il  ne  doit  pas  être 
écouté  avec  une  déférence  illimitée  comtne  témoin  impartial , 
mais  plutôt  comme  membre  d'un' parti,  et  le  Monthly  Review 
n'hésite  pas  de  déclarer  que  Je  cours  entier  de  la  vie  du  géné- 
ral Malcolm  ,  pour  le  caractère  duquel  il  a  d'ailleurs  la  plus 
grande  estime  ,  a  été  incompatible  avec  la  formation  des  vues 
strictement  impartiales  sur  la  politique  du  gouvernement  an* 
glais  dans  l'Inde: 

La  seule  histoire  complété  et  détaillée  de  l'Inde  britannique 
est  celle  de  M.  Mill.  Cet,  auteur  y  a  exposé  toutes  les  er- 
reurs politiques  de  la  Compagnie  des  Indes  et  tous  les  actes 
yârnables  de  ses  agens ,  dont  on  les'  a  accusés.  Le  général 
Malcolm  paraît  s'être  placé  du  coté  opposé ,  et  s'attache  à  dé- 
fendre le  système,  et  à  prouver  la  nécessité  de  l'agrandisse- 
ment territorial  ;  il  applaudit  aux  mesures  de  chaque  admini- 
stration sous  laquelle  ce  plan  a  été  suivi;  il  est  l'apologiste  de 
Clive  et  de  Warren  Hastingsi,  et  plus  encore  par  conséquent 
du  marquis  Wellesley  et  du  marquis  Hastings  :  les  deux  pre- 
miers commencèrent,  et  les  deux  derniers  achevèrent  (  sans 
s'attirer  cependant  le  même  blâme  personnel  )  la  sujétion  gra- 
duelle de  toutes  les  puissances  indiennesau  sceptre  britannique. 
Qn  est  donc  averti  où  il  faut  chercher  la  vérité  :  probablement 
sur  cette  matière ,  comme  à  l'égard  de  toute  àulre ,  au  milieu 
de  deux  partis  opposés. 

Quoique  le  dessein  ostensible   du  général  Malcolm  soit  de 
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donner  un  exposé  de  l'administration  politique  des  gouvernc- 
mens  successifs  de  l'Inde  depuis  1784,  époque  a  laquelle  le 
billde  M.  Pitt(i)  passa;  cependant,  en  traçant  les  vicissitudes 
<k  l'empire  anglais  dans  l'Orient  pendant  les  derniers  4<>  ans, 
le  véritable  objet  de  l'auteur  paraît  avoir  été  beaucoup  moins 
-de  relater  les  événemens  passés  ,  que  d'en  tirer  des"  leçons  de 
l'expérience  pour  la  conduite  future  du  gouvernement,  et  cet 
ouvrage  est  beaucoup  plus  une  série  de  réflexions  historiques 
et  politiques  qu'une  histoire  développée.  C'est  pourquoi  ce  li- 
vre ne  sera  parfaitement  intelligible  qu'à  celui  qui  possède  dé- 
jà quelque  connaissance  de  l'origine  et  de  l'accroissement  du 
pouvoir  de  la  Compaguie  des  Indes,  de  la  condition  et  du  ca- 
ractère des  états  de  ce  pays ,  et  de  toute  l'histoire  compliquée 
des  alliances ,  guerres  et  révolutions  par  lesquelles  Ja  domina- 
tion universelle  des  Anglais  a  été  établie  dans  l'Orient. 
.  Le  premier  volume  de  l'ouvrage  contient  l'esquisse  entière 
de  l'administration  politique  de  l'Inde  depuis   1784  jusqu'en 

Le  second  volume  commence  par  un  chapitre  qui  nous  ra- 
mène au  temps  du  lord  Clive  :  l'auteur  évalue  les  services  de 
ce  chef,  ainsi  que  ceux  de  Warren  Hastings;  il  examine  de 
nouveau  le  progrès  du  pouvoir  politique  de  la  compagnie,  et  % 
fait  encore  une  fois  la  revue  de  l'administration  de  chaque  gou- 
verneur général  des  Indes.   Le  second  chapitre  est  intitulé  *• 
«  Observations  et  reflexions  sur  l administration  g/nérçle  du  g6u- 
»  vernement  indien  en  Angleterre.  »  De  là  l'historien  reprend  ses 
considérations  sur  la  nature  et  la  composition  du  gouvernement 
loxal  de  l'Inde,  et  il  termine  le  texte  de  ses  volumes  par  un  . 
chapiére  sur  la  communauté  britannique  dans  ce  pays  :  c'est-à- 
dire  sur  les  Anglo-Indiens,  ou  demi  castes  (1)  (half-casts),  sur 
la  propagation  du   christianisme,  sur  la  liberté   de  la  presse 
dans  FInde,  etc.  etc.  etc.  Enfin  suit  un  appendice  volumineux 
de  3oo  pages  d'une  impression  serrée,  contenant  :  des  copies 
de  plusieurs  documens  d  état-  une  lettre  de  Fauteur  au  marquis 


(1)  Ce  bill  a  établi  et  réglé  un  contrôle  du  ministère  du  roi  sur  l'ad- 
ministration de  la  Compagnie  des  Indes. 

(2)  Ainsi  sont  appelés  en  général  par  les  Anglais  les  individus  dont 
Tan  des  parens  est  Européen  et  l'autre  Indien. 

6. 
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de  Hastings,  écrite  justement  avant  ia  dernière  guerre  dès  Mah~ 
rattes,  développant  judicieusement  l'attitude,  la  politique  et  la 
disposition  des  différentes  puissances  du  pays;. un  récit  de» 
procédés  de  l'auteur  pour  effectuer  la  reddition  et  l'abdication 
de  Bajee  Rao ,  dernier  Peishwa  (chef)  des  Mahrattes ,  en  1 81 8  ; 
enfin  les  instructions  et  les  ordres  donnés  par  l'auteur  aux  offi- 
ciers employés  sous  son  commandement  dans  llnde  centrale , 
en  1821 .     . 

Ce  précis  suffira  pour  donner  une  idée  de  cet  ouvrage,  dans 
lequel  le  Mùnlhly  Review  blâme  le  manque  d'ordre  et  d'unité 
dans  l'arrangement  des  matières ,  et  de  trop  fréquentes  répéti- 
tions de  mêmes  idées.  Ledit  journal  contient  (depuis  la  p.  167  . 
jusqu'à  i85)  des  réflexions  judicieuses  sur  les  événemens  pas- 
sés et  sur  l'état  présent  de  l'Inde,  réflexions  qui  ne  pourront 
être  ni  entendues,  ni  appréciées  que  par  ceux  qui  connaissent 
les  affaires  de  ce  pays.  A.  T. 

68.  Pbodolcénik  vcéobtchbï^stobïi  ,  etc.  —Continuation  de 
l'histoire  universelle  des  peuples  civilisés  de  l'antiquité  , 
depuis  le  commencement  de  .notre  ère  jusqu'à  la  dis-iolutio* 
de  l'empire  d'Occident;  par  J.  Ikrtof.  Vpl.  I.  Pétersbourg* 
i8a6j  Smirdin.  (St.-Petersb.  Z^eitschrlft  ;  1826,  suppi.,n.  8.) 

L'auteur ,  ayant  terminé  l'histoire  ancienne  jusqu'à  l'ère 
.chrétienne,  offre. dans  ce  volume  l'histoire  de  Rome  depuis 
-Auguste  jusqu'à  la  mort  de  Néron.  L.  D.  L. 

69.  AlLGKMKINkGeSCHICHTE  I)EB  CHRISTL1CHBN  R  ELI  G  ION  UHD  KlftCHE^  — 

Histoire  générale  de  la  Religion  et  de  l'Église  chrétienne  ;  par 
le  Dr.  A.  Neawdeb.  Vol.  I,  contenant  l'Histoire  de  l'église  des  5 
premiers  siècles.  Sect.  ir-.  et  2". ,  859  p.  in-8°.  Pr. ,  4  rthlr. 
Hambourg,  i8?5  et  1826.;  Perthes.  [Allg. •  Liter.  Zeitung ; 
mars  1827,  n°.  60,  p.  473.) 

L'introduction  à  ce  savant  travail  est  consacrée  à  l'état  re- 
ligieux des  juifs  et  des  hérétiques,  à  l'époque  où  le  christia- 
nisme a  commencé  à  se  répandre.  L'auteur  s'attache  ensuite  à 
développer  la  position  politique  des  chrétiens  sous  le  règne  de 
différens  empereurs.  Le  journal  cité  fait  observer  que  l'auteur 
a  moins  fourni  une  histoire  générale  de  l'église,  qu'une  his- 
toire des' diverses  opinions  religieuses. 

Aussi  l'auteur  s'étend-il  peu  sur  les  persécutions.  La  première 
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$ec%.  traite  des  rapports  extérieurs  de  l'église  ;  la  seconde ,  de  la 
constitution  et  delà  discipline  de  l'église  et  du  schisme;  la  troi- 
sième, de  la  vie  chrétienne  et  du  culte;  la  quatrième,  de  la 
doctrine  chrétienne,  L. 

70.  Die  Théologie  des  Magier's  Mânes.  *— -  Théologie  de  Marres 
le  Mage;  par  K.-À.  baron  de  Rrichlin-Mkldegg,  docteur  en 
théologie  et  professeur  au  Gymnase  de  Fribourg  en  Brisgau. 
In-8°.  de  60  p.  Francfort-sur-lc-Mein,  1816;  Hermann. 
(Heidelberger  Jahrbùcker  derLiterat.}  octobre  1826',  p.  929.) 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  d'exposer  dans  son  ensemble  le 
système  théoLogique  du  fameux  hérésiarque  du  troisième  siè- 
cle ,  chef  de  la  secte  des  Manichéens ,  et  de  montrer  sa  parfaite 
coïncidence  avec  les  opinions  des'  Mages  avant  et  après  Zo- 
rpaslre.  L'auteur  traite  d'abord  du  sys'tème  de  Manès  considéré 
en  lui-même,  et  établissant  le  dualisme  ou  la  personnification 

1 

des  deux  principes ,  également  puissans  et  indépendans  l'un  de 
l'autre.  Il  expose  ensuite  la  religion  de  Zoroastre,  qui  subor~  ; 
donnait  les  deux  principes  du  bien  et  du  mal ,  à  Mithra  ,*  Dieu 
suprême,  souverainement  bon,  représenté  par  l'image  du  so- 
leil et  du  feu,  et  dont  Oromaze  et  Arimane  ne  devaient  être 
considérés  que  comme  deux  effloences  affirmatives  et  négati- 
ves.  Remontant  ensuite  à  des  temps  plus  reculés,  il  croit  dé- 
couvrir dans  les  opinions  des  premiers  Mages  antérieurs  à  Zo- 
roastre ,  un  dualisme  sans  mélange ,  entièrement  semblable  à 
celui  que  JMauès  tenta  de  rétablir.  Cette'  troisième  partie  n'a 
pas,  comme  les  deux  premières,  l'avantage  d'être  appuyée  sur 
des  preuves  authentiques ,  et  il  est  permis  de  douter,  qu'en  re- 
montant vers  le  berceau  du  monde ,  on  voie  s'obscurcir  de  plus 
en  plus ,  l'idée  pure  et  naturelle  d'une  providence  essentielle- 
ment bonne,  qui  ne  tolère  le  mal  qu'autant  qu'il  est  nécessaire 
au  développement  du  bien.  Du  reste,  le  livre  du  baron  de 
Keichlin  décèle  une  grande  érudition  et  ne  peut  manquer  de 
contribuer  au  moins  dans  ses  deux  premières  parties  r  aux  pro- 
grès de  l'étude  de  la  philosophie  théologique. 

71.  I.  Analyse  de  quelques  ouvrages  modernes  sur  l'origine  et  le 
développement  des  gouvernemens  grecs.  (  Hermès;  1824  > 
cah.  XXni,p.83.) 


\ 


/  86  Histoire. 

7a.  II.  Staatsiicht  dis  Alt ebtuums.— Droit  d'état  de  l'antiquité; 

parK.-D.  Hûllmahn,  in-8°.  Cologne,  1820;  Bachem. 

* 

j3.  III.  Urgeschichte  des  Staa'ts. — Histoire  de  l'état  considéré 
sous  le  rapport  de  son  origine;  par  K.-D.  Hùllmami.  In-8°. 
Kœnigsherg,  1817.. 

74.    IV.    DaïSTELLUNG     DES     GA1ECH1SCHEH     StAATSVERPASSU&GRII.  — 

Tableau  des   constitutions  grecques  ;  par   F.-W.  Tittmars. 
Id-8.  de  7-5i  p.  Leipzig,  i8aa;  Weidmann. 

j5.  V.'Die  Staatshaushaltung  aer  Âtbereb.  —-L'économie  poli- 
tique des  Athéniens;  par  A.  Boeckh.'  q  vol.  in- 8°.  Berlin , 
•   18 17;  Réimer. 

.  76.  VI.  Die  ATHHNAiiscflE  Girjchtsverfassusg.  —  La  juridictioti 
athénienne;  par  Hejtter.  In-8°.  Cologne  *  182a;  Bacbein. 

'77*  "VH.  Der  attische  Process.  —  La  procédure   attique;par 
Me ier  et  Schoemann.  In-8°.  Halle,  1824;  Gebauer. 

L'histoire  grecque  offre  deux  principaux  moteurs  :  le  dorisme 
et  l'ictnisme,  deux  systèmes  diffcrens,  opposés  l'un  à  l'autre,  et 
enfantés  par  la  grande  différence  du  caractère  des  Doriens  et 
des  Ioniens,  tu  effet,  rien  de  plus  frappant  que  le  contraste 
entre  ces  deux  races.  Sérieux  et  persévérant,  ûer  des  institu- 
tions de  sa  patrie,  et  fidèle  aux  anciens  usages,  tels  soot  les 
»  traits  principaux  du  Dorien  :  son  caractère  est  fortement  pro- 
noncé et  dans  l'art  qu'il  cultive,  et  dans  sa  manière v de  vivre. 
Son  gouvernement  est  absolument  oligarchique.  L'Ionien,  au 
contraire ,  d'un  caractère  moins  stable ,  se  livre  avec  abandon 
aux  plaisirs  de  la  vie.  Le  Dorien  est  respecté  ;  l'Ionien  est  aimé. 
Également  fier  de  ses  institutions,  il  est  loin  de  nourrir  on 
aveugle  respect  pour  les  anciens  usages  par  la  seule  raison  qu'ils 
sont  anciens;  il  marche  avec  le  temps;  il  reconnaît  la  nécessite 
des  réformes.  Son  caractère  riant  est  imprimé  à  sa  poésie,  à  » 
musique  et  à  son  architecture  :  son  gouvernement  est  démocra- 
tique. Nous  trouvons  encore  ce  schisme  dans  la  philosopha  de* 
Grecs.  Pythagoce,  avec  ses  élèves,  créa  la  philosophie  dorienne; 
Thaïes,  Anaximandre,   Anaximène,  fondèrent  la  philosophie* 
ionienne.  Personne  ji'a  peut-être  mieux  signalé  le  dorisme  et 
l'ionisme  que  Périclès,  dans  son  excellent  discours  funèbre  * 
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l'occasion  île  la  mort  de  Thucydide.  Arjstote  rapporte  égale- 
ment que  les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens  abolissaient  par-* 
tout,  les  uns  l'oligarchie  et  les  autres  la  démocratie,  chaque 
fois  qu'ils  avaient  le  pouvoir  ou  lés  moyens  de*  le  faire.  D'après 
ces  données,  il  importe  à  l'historien,  qui  traite  de  l'origine  et 
du  développement  des  gouverneroens  grecs ,  d'examiner  sépa- 
rément  les  directions  opposées  du  développement  politique  du  4 
dorisme  et  de  l'ionisme.  Aussi  cet  examen  nat-il  pas  laissé  * 
dans  les  temps  modernes,'  de  réclamer  les  recherches  de  çlu-  „ 
«ieurs  sa  vans.  MM  Hùllmann  et  Tittmahn^  se  reportant  à  la 
source  de  ce3  deux  systèmes,  s'attachent  à  expliquer  lt»s  causes 
qui  ont  donné  naissance  à  l'oligarchie  et  à  la  démocratie. 
MM.  Manso  et  Muller  poursuivent  particulièrement  les  traces 
du  dorisme,  tandis  que  MM.  Bœckh,  Schœmann^  Meiery  Heff* 
ter  et  Plattner  offrent  des  matériaux;  détachés  ,  propres  à  servir 
al'histoirede  la  constitution  d'Athènes.  Enfin  le  gouvernement 
des  alliés  de  Sparte  et  d'Athènes  est  l'objet  .des  recherches  de 
M.  Kortûm. 

Les  ouvragés  dont  nous  allons  donner  une  analyse  aussi  éten- 
due que  les  bornes  de  notre  Bulletin  peuvent  le  permettre* 
embrassent  particulièrement  la  constitution  ionienne.  Un  autre 
artitle  que  nous  nous  proposons  de  donner  plus  tard,  s'occu- 
pera de  la  constitution  doriénne. 

Le  i'r.  de  ces  ouvrages  ,  «  Droit  c£ état  de  T  antiquité ,  >>  offre 
non-seulement  le  développement  et  l'organisation  du  gouver- 
nement grec,  mais  aussi  de  celui  de  Rome  et  de  Carthage. 
Pour  bien  comprendre  cet  ouvrage,  il  est  indispensable  de  faire 
préalablement  l'étude  du  n°.  a",  sur  lequel  il  est  fondé. 

«  Histoire  de  Vétat  considéré  sous  le  rapport  de  son  origine.  » 
Cet  ouvrage  x  rédigé,  par  le  même  auteur ,  offre  un  Traité  lumi- 
neux sur  l'origine  de  l'état.  En  abandonnant  la  voie  tracée  par 
ceux  qui  se  sont  occupés  du  même  sujet ,  l'auteur  cherche  à  dé- 
montrer, à  l'aide  de  l'histoire  même,  que  les  opinions  qui  jus- 
qu'à présent  ont  été  émises  a  cet  égard,  sont  erronées.  D'après 
Hobbe  et  Locke,  l'état  est  le  résultat  d'un  pacte  en  vertu  du- 
quel un  corps  de  citoyens  a  cédé,  sans  restriction,  ses  droits  et 
son  pouvoir  à  une  autorité  suprême,  comme  un  bien  légitime 
pt  à  l'abri  de  toute  réclamation.  L'un  et  l'autre  placèrent  H 
prince  au-dessus  d*t  peuple,  et  envisagèrent  conséquent! ment  la 
royauté  comme  la  pins  ancienne  et  la  première  forme  de  l'état. 
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M.  Hùllmann,  sans  toutefois  réfuter  l'idée  d'un. pacte  primitif  , 
s'attache  à  démontrer  que  l'état  le  plus  ancien  n'avait  pas  été 
gouverné  par  des  régens  inamovibles,  qu'au  contraire  la  ré- 
agence avait  alterné  dans  les  différentes  divisions  du  peuple,  et 
que  c'était  là  la  première  forme  de  l'état.  Il  déduit  son  opinion 
de  la  grande  concordance  qu'il  a  découverte  entre  le  nombre 
des  divisions  et  sous-divisions  des  fonctionnaires  publics  des 
anciens  peuples,  et  celui  des  différentes  divisions  de. l'année  y 
telles  qu'elles  furent  établies  à  cette  époque.  C'est  en  Egypte 
que  M.  Hùllmann  trouve4  la  première  division  de  l'année;  il  lui 
donne  3oo  jours,  en  traitant  d'erronée  l'assertion  deMacrobe, 
qui  lui  en  donne  3o£>  D'après  lui  Tannée  était  divisée  en  10 
parties  principales  :  le  nombre  de  3  servait  aux  autres  divisions. 
Chaque  10e.  partie  de  l'année  était  divisée  en  3  parties  égales, 
dent  chacune  contenait  dix  jours.  L'auteur  prétend  que  c'est 
^ar  le  système  de  cette  division  de  l'année  que  fut  basé  celui  de 
l'organisation  de  Tordre  sooial  chez  les  Spartiates.  Il  y  avait  5o 
ttSat  ou  communes  qui  composaient  la  bourgeoisie ,  la  Ge'ru- 
tia  (i)  était  composée  de  3  o,  membres;  3  wêai  formaient  une  <jnAn 
qui  était  la  dixième  partie  de  la  population.  La  garde  du  corps 
des  rois  était  composée  de  3oo  hommes.  Il  découwj  le  même 
système  dans  le  partage  du  sol  chez  les  Spartiates.  Enfin  la  cor- 
respondance parfaite  de  l'ancienne  division  politique  avec  celle 
'  de  Tannée  se  rencontre  également,  dit-il,  chez  lés  Romains, 
les   peuples     atlantiques,    les    Égyptiens,  les    Cretois,    etc. 
M.  Hùllmann  trouve  un  système  semblable  chez  les  autres  na- 
tions chez  qui  l'organisation  de  Tordre  social  parait  avoir  eu 
pour  type,  soit  la  division  de  Tannée  lunaire  (35o  =  iox35) , 
soit  celle  de  Tannée  solaire  (  36o  =^  i  q x3o  ). 

N°.  3.  Tableau  des  gouvernement  grecs. 

Le  i,r.  livre  de  cet  ouvrage  /offre  des  observations  générales 
sur  la  différence  des  États  de  l'antiquité  avec  ceux  du  temps  mo- 
derne, relativement  aux  principes  fondamentaux  des  constitu- 
tions.  En  parlant  de  la  liberté  sociale  et  politique,  M.  Tittmanu 

(1)  La  gérnsia  était  chez  les  Spartiates  ce  que  l'aréopage  était  chez 
les  Athéniens.  C'est  à  tort  que  Ton  désigne  indistinctement  le  conseil 
des  sages  (  le  sénat  )  des  Grecs  par  le  mot  d'aréopage ,  tandis  qu'il  n'ap- 
partient qu'aux  Athéniens. 
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.  avance  le  principe  qu'elle  n'avait  jamais  été  aussi  étendue 
qu'elle  l'est  aujourd'hui;  que  les  anciens  avaient  cherché  la 
liberté  dans  la  participation  au  pouvoir  suprême ,  tandis  que  les 
modernes  la  cherchaient  plutôt  dans  la  limitation  dés  droits  de  ce 
pouvoir.  En  effet,  les  anciens  théoriciens  en  économie  politique 
(nommément  Platon,  Aristote  et  Cicéron)  ne  se  sont  jamais 
occupés  d'examiner  les  bases  des  droits  du  pouvoir  ,  mais  bien  -. 
de  la  question  à  qui  de  droit  il  appartenait  de  régner.  Le  droit 
naturel  est ,  d'après  l'auteur,  un  produit  dès  temps  modernes  ; 
son  influence  sur  l'organisatioa  des  gouvernemens  offre  le 
point  capital  de  l'histoire  des  états  actuels ,  et  constitue  la  prin- 
cipale différence  entre  la  vie  sociale  des  anciens  et  celte  des  m.  -  • 
dèrnes.  Dans  le  second  livre,  M.  Tittmann  donne  un  aperçu  de 
l'état  primitif  des  gouvernemens  grecs ,  pour  la  plupart  d'après 
les  Notionés  juris  et  justitiœ  ex  Homeri  et  Hesiodi  xarminibus 

•  explicitas ,  de  Piatner.  Le  5e.  livre  expose  l'état  du  gouverne- 
ment lacédémonien  ,  et  le  4e*  décrit  celui  d'Athènes. 

N°.  4*  L' économie  politique  des  Athéniens* 

Il  paraît  que  ce  traité  lumineux  offre  la  clef  de  l'organisation 
des  gouvernemens  de  l'antiquité.  M.  Bœckli  a  jugé  convenable   • 
de  choisir  l'intervalle  depuis  les  guerres  des  Perses  jusqu'à 
Alexandre ,  comme  étant  le  plus  propre  à  offrir  le  développe- 
ment de  la  constitution  athénienne. 

iS0-.  5  et  6.  La  juridiction  athénienne  et  la  procédure  attique. 

Ces  deux  ouvrages  répandent ,  d'après  le  journal  cité ,  beau- 
coup de  lumière  sur  la  juridiction  grecque.  Nous  nous  bornons 
à  la  simple  annonce  de  ces  ouvrages,  vu  que  la  nature  de  la  ma- 
tière dont  ils  traitent  n'est  pas  susceptible  d'être  réduite  à  une 
courte  analyse.  L.  D.  L. 

78.    RlSTBATTO    DKLLA    STORIA   DE!    PH1NCIPALI    TBATTATI    Dl    PAGE.  

Sommaire  des  principaux  traités  de  paix  depuis  Charlemagnc 
jusqu'au  traité  de  Westphalie;  par  le  comte  J.  Gatt.  a  vol. 
in-8°.  Rome,  1824  ;  Bouflié.  <  , 

•Le  Nuovo  giornale  de  Litteraliy  nD.  19,  fait  l'éloge  de  ce  ta-' 
bleau  sommaire  des  principaux  traités  de  paix  durant  l'inter- 
valle indiqué  dans  le  titre.  11  loue  aussi  le  style  de  l'auteur ,  et 
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recommande  l'ouvrage  comme  très-utile   pour    l'histoire   du 
moyen  âge  et  celle  des  temps  modernes. 

79. 1.  SmcRROKiSTiscBçs  Handbuch  ,  etc.  —  Manuel  synchronisti- 
que  de  l'histoire  moderne;  par  F.-W.-C.  Mekck.  Partie  iw. 
(1806-1816),  gr.  in'-8d.,  XLV  et  386  pp.;  prM  2  rthlr. 
12  gr.  Hambourg  ,  chez  l'auteur. 

80.  II.  Jahhbuchkh  dkr  nkuesten  Gkschichte.  — -  Annales  de  l'his- 
toire moderne,  depuis  i8i5  jusqu'à  i8a£  ;  par  J.-W.  Hogo. 
Gr.  in-80.,  VIII  et  100  pp.  ;  pr.  18  gr.  Hambourg,  .1826? 
Perthes.  (Allgem.  Jtepertoriumde  Beck,  1827,  n°.  3,  P-  94  ) 

Ces  deux  répertoires  de\  l'histoire  moderne,  se  distinguent 
considérablement  l'un  de  l'autre,  tant  par  leur  étendue  que 
par  la  manière  dont  les  matières  y  sont  traitées.  Le  »  *r  est  beau- 
coup plus  complet  et  détaillé,  mais  aussi  plus  chargé  de  faits 
insignifians  ,  tandis  que  le  second  se  borne  uniquement  aux 
événemens'importans ,  en  indiquant  les  ouvrages  qui  les  trai- 
tent plus  en  détail.  La  première  partie  du  n°.  i,  offre  les  évé- 
mens  politiques  depuis  1806  jusqu'à  181 6  ;  la  seconde  partie 
çomprepdra  ceux  qui  ont  eu  lieq  depuis  1816  jusqu'à  18 18. 
L'auteur  a  l'intention  de  publier  de  la  même  manière  les  évé- 
nemens  depuis  1800  jusqu'à  1816,  et  depuis  1816  jusqu'à 
i8a6.  On  voit  par  la  citation  des  ouvrages  qu'il  a  consultés 
qu'il  n'a  eu  recours  qu'aux  écrits  des  Allemands  et  à  des  tra- 
ductions allemandes. 

Le  n°.  1  est  une  continuation  du  Manuel  chronologique  de 
Wedekind  ,  qui  se  termine  à  la  secopde  paix  de  Paris.  L'auteur 
ayant  suivi  le  même  plan,  ne  donne  qu'un  aperçu  chronologique 
des  principaux  événemens  depuis  1 8 1 5  jusqu'à  i8a5.  L.  D.  L. 

81.  I.  Jaki  wplyW  prawodawstwo  rzymskik,  11a  prawodawstwo 
polskie  i  litewskie  miec  moglo  ?  Rozprawa  Alexandra  Mickis» 

« 

W1CZA. 

8a.  II.  Rozprawa  Franciszka  Morzk* — Deux  Dissertations  rela- 
tives à  l'influence  des  lois  romaines  sur  la*  jurisprudence  de 
Pologne  et  de  Lithuanie  ;  par  Alexandre  Mickiewicz  et  Fr. 
MjBzr.  {Dziennik  Warszawski,  x8o»5,  t,  I,  p.  4^5»  t.  H» 
p.  i35,  et  i8a6,  t.  IV,  p.  5y.) 
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L'université  de  Wilna  ayant  proposé  un  prix  pour  celui  qui 
résoudrait  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  la  question  énoncée 
ci-dessus,  deux  concurrens  se  sont  déjà  présentés.  Leurs  dis- 
sertations placent  sous  un  jour  nouveau  un  grand  nombre  de 
faits  appartenant  à  l'histoire  de  Pologne  et  de  Lithuanie. 

A.  Mickiewicz ,  professeur  à  l'université  de  Wilna ,  se  fait 
remarquer  par  l'ordre  qu'il  a  mis  dans  sou  travail. 

Selon  lui ,  la  jurisprudence  en  Pologne  ne  reçut  des  formes 
régulières  que  sous  le  roi  Casimir  IV  ;  mais  avant  cette  époque 
l'étude  des  lois  romaines  fleurissait  en  Pologne.  En  1  ^66 ,  Ma- 
thieu, évêqqe  de  Cracovie  ,  traduisit  en  polonais  les  Pandectes 
et  les  Jnstitutes  de  Justinien.  La  connaissance  des  lois  ro- 
maines étant  nécessaire  à  ceux  qui  aspiraient  aux  dignités  de 
l'église  et  aux  premières  places  dans  la  magistrature  et  dans 
l'administration  civile ,  ceux  qui  avaient  cette  vocation  allaient 
fréquenter  les  universités  de  Paris  ,  de  Bologne  et  de  Padoue  , 
et  plusieurs  Polonais  s'y  distinguèrent.  En  1271,  Nicolas,  archi- 
diacre de  Cracovie»  était  le  recteur  de  la  dernière  de  ces  uni- 
versités; Jaroslaw  Bogorja ,  qui  fut  depuis  archevêque  de 
Gnesne  ,  et  Grott,  évêqué  de  Cracovie,  remplirent  daus  le 
i4e.  siècle  lés  mêmes  fonctions  à  l'université  de  Bologne. 

TJn  synode  rassemblé  à  Lencryce  en  y  1 80 ,  sous  Casimir  Ier., 
publia  dès  décrets  très-sages,  qui  avaient  pour  but  de  mettre 
des  bornes  à  l'autorité  arbitraire  que  les  seigneurs  exerçaient 
sur  les  paysans,  ou  plutôt  sur  les  esclaves  de  leurs  domaines. 

L'œuvre  avançait  lentement.  La  Pologne  ,  divisée  ej  sub- 
divisée en  apanages,  se  vit  exposée  aux  troubles,  aux  guerres _ 
intestines  et  aux  in.cursions  de  ses  voisins.  Les  Tartares  arrivé- 
rent  en  1240,  et  ce  ne  fut  que  par  une  espèce  de  miracle  qu'au 
commencement  du  14e.  siècle  Wladislas  Lokrotek  réunit  les 
portions  éparses  de  la  monarchie  polonaise. 

ErçGn  parut  Casimir  IV,  dit  le  Grand.  Ce  prince,  en  envoyant 
en  i337  ,  Jean  Grott,  évêque  de  Cracovie,  à  Avignon^  près  du 
souverain  pontife,  chargea  ce  prélat  et  les  savans  qui  l'accom* 
pagnaient  de  recueillir  les  lois  des  contrées  qu'ils  visiteraient  j 
et,  à  leur  retour,  le  roi  rassembla,  en  1047»  à  Wisli.ce,  la 
diète ,  qui  est  devenue  si  célèbre  dans  les  annales  de  la  Polo* 
gne,  par  le  code  de  lois  qu'elle  rédigea  et  que  le  roi  y  publia. 
Dans  ce  code,  les  lois  romaines,  le  droit  teu tonique,  les  lois 
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polonaises  et  les. usages  des  provinces,  furent  fondus  et  com- 
binés selon  les  besoins  de  la  nation. 

A  la  publication  de  ce  code ,  le  roi  Casimir  ajouta  la  fonda- 
tion de  l'université  de  Crac o vie ,  dans  laquelle  on  expliquait  le 
droit  romain  appliqué  aux  usages  et  aux  mœurs  de  la  nation 
polonaise. 

Sous  les  Jagellons,  la  Lithuanie  étant  réunie  à  la  Pologne, 
les  lois  romaines  continuèrent  à  agir  sur  la  jurisprudence  des 
deux  empires.  Elles  avaient  fourni  les  matériaux  pour  le  code 
de  1 347 »  et  elles  animèrent ,  par  l'aspect  de  leur  sagesse,  le 
code ,  qui,  en  tfoi ,  fut  rédigé  à  la- diète  de  Cracovie  et  publié 
à  celle  de  Warta. 

Il  en  est  de  même  des  lois  qui  furent  sanctionnées  ea  x447» 
i454 1  1468,  1496,  i5o3,  i5o5,  iSoy  ,  i5qi  ,  i55oet  i5jv* 

La  Litbuanje ,  quoique  réunie ,  avait  ses  privilèges  y  ses  lois 
et  ses  tribunaux.  Dans  la  seconde  partie  de  sa  dissertation , 
A.  Mickiewicz  fait  voir ,  en  suivant  l'ordre  des  temps ,  quelle 
fut  l'action  des  lois  romaines  sur  les  mœurs  des, Lithuaniens, 
sur  leur  jurisprudence  et  leurs  tribunaux  jusqu'au  règne  de 
Stanislas  Auguste. ,     ' 

La  dissertation  de  l'autre  concurrent,  Fr.  Morze,  n'a  point  les 
mêmes  avantages  d'ordre  et  de  précision  ;  il  est  douteux  qu'elle 
l'emporte  sur  la  première.  x .       G.  Glict. 

83.  Ribum  PoLosicARCM  ,  etc.  — •  Des  affaires  de  Pologne  depuis 
la  mort  du  roi  Etienne  jusqu'à  la  captivité  de  Maximilien 
d'Autriche ,  en  1  seul  livre  ;  publié  avec  des  additions ,  par 
Sbb.  Ciampi  ,  correspondant  littéraire  du  royaume  de  Po- 
logne, en  Italie.  In -8°.  de  XII  et  108  pages.  Florence,  1827  ; 
Galetti. 

Le  manuscrit  original  annonce  1 3  livres,  ce  qui  indique 
qu'une  portion  considérable  de  l'ouvrage  est  perdue ,  on  peut- 
être  ne  fut  jamais  composée.  Il  est  anonyme ,  mais  l'éditeur 
donne  des  raisons  plausibles  pour  l'attribuer  à  Jean-Michel 
Bruto,  historiographe  d'Etienne  Bathori,  roi  de  Pologne.  Le 
sujet  de  cette  nar  ratio  ri  est  d'ailleurs  plein  d'intérêt;  elle  ren- 
ferme ce  qui  se  passa  à  l'élection  de  Sigismond ,.  prince  de 
Snède,  qui  succéda  au' roi  Etienne  ,  mort  l'an  de  J.-C.  i586, 
et  qui  eut  pour  concurrent  le  prince  Maximilien  d'Autriche. 
(i?ev«e  encycL,  avril  1827  ,  p.  170.  ) 
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;$4:  Histoire  des  Choisades;  par  M.  Michaod.  4«.  édit.  revue  et 
augmentée.  Tome  IV.  In-8.  de  Sy  f.  £.  Prix,  8  fr.  Paris, 
1827;  Michaud,  et  au  dépôt,  de  l'auteur,  "rue  Gît-le-Cœur ,  ' 
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85.    STORIA    DELLA    SaSSONIA    E   d'alTHI    STATI    DELLA    GïHMAHfA.  — u' 

Histoire  de  la  Saxe  et  d'autres  états  de  l'Allemagne  j  par  G.-B. 
.  UtopncAHDOv  3  vol  in- 18.  avec  1  pi.  histor.  et  plusieurs  por- 
traits, parmi  lesquels   se  trouvent  ceux  de  Schiller  et  de 
Goethe.  Prix,  ôVliv*  Milan*,   1826  ;  Stella. 

86.  Vebhawdelinckn  en  onuitgkgeven  Stukken,  etc. —Dissertations 
et  pièces  inédites  relatives  à  l'histoire  des  Pays-Bas;  publiées 
par  M.  S, -J.   de  Jonge,   substitut  archiviste  du  royaume.. 
ïn-8°.  de  vni  et  4^4  Pag-   La  Haye  et  Amsterdam ,  1Q27  ; 
Van  Cleef. 

On  lit  dqns  ceN volume  des  remarques  sur  la  comtesse  Mar- 
guerite ,  sur  son  fils  le  duc  Guillaume  de  Bavière ,  et  sur  Phi- 
lippe de  Çlèvcs,  sire  de  Wynendale  5  des  lettres  écrites  par. 
Guillaume  de  Nassau  ,  dit  le  Taciturne  y  à  la  régence  de  Gand* 
de  i58o  à  i584  ;  des  considérations  sur  la  scission- des  pro- 
vinces du  nord  et  du  midi,  dé  i5^9  à  1 584  î  l'histoire  de  la 
dernière  union  de  Bruxelles  eu  1577;  deux  lettres  au  prince 
Maurice  ,  écrites  par  la  reine  Elisabeth ,  et  par  Henri  IV  ;  des 
réflexions  sur  l'influence  exercée  par  la  république  dès  Pro» 
vinces-Unies  sur  le  reste  des  peuples  de  l'Europe  ;  une  justifia 
cation  de  Jean  Evertsen  ,  lieutenant  amiral,  de  Zélande  ;  une 
correspondance  entre  Van  Beverningk  et  le  grand  pensionnaire 
J.  de  Witt ,  dans  laquelle  se  trahit  à  chaque  ligne  la  partialité 
de  celui-ci  pour  la  France  ;  enfin  \e  fac-similé  de  la  fameuse  ré- 
vocation de  ledit  perpétuel  contre  le  stadhoudérat ,  faite  à  ' 
Ubrdrecht  en  1672.  Ce  fàc-s imile  est  un  petit  chef-d'œuvre; 
on  y  a  poussé  la  fidélité  jusqu'à  imiter  fa  teinte  jaunâtre,  dn 
papier  et  la  couleur  du  sceau.  Les  signatures  des  deux  frères  de 
Witt  y  sont  apposées.  Celle  de  Ruwaard  de  Putten  est  suivit* 
de  ces  lettres  V.  C. ,  qui  signifient  vi conclus,  mais  la  seconde 
est  couverte  d'une  tache  d'encre  faite  peut-être  à  dessein.  (Hé- 
me  EncycL ,  avril  1827,  pag,  i83.)y  x 
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8g.  The  HiSToàr  or  thk  hkign  or  Hrnhi  thï  iighth.  —(Histoire  dtf 

règne  de  rjenri  VIII,  comprenant  l'histoire  politique  du 

,  commencement  de  la  réforme  anglaise  ;  par  Sharon  Tourna. 

694  p,  io-4°-  Prix  a  liv.  sterl.  2  sh.  (5o  fr.  ).  Londres,  1 826, 

Longman,  Rees.,  Orme  et  compagnie. 

1 
Après  avoir  donné  au  public  l'histoire  des  Anglo-Saxons  et 

«elle  de  l'Angleterre  au  moyen  âge  ,  M.  Sharon  Turner,  un  de» 
meilleurs  investigateurs  de  l'histoire  anglaise ,  était  arrivé  dam 
ses   recherches  au  règne  de  Henri  VIII  et  à  la   réforme    reli- 
gieuse qui  enleva  la  Grande-Bretagne  à  la  domination  romaine. 
Il  a  résolu  alors  de  commencer  une  nouvelle  série  de  volâmes, 
qui  comprendrait  l'histoire  moderne  de  son  pays.  Dans  la  pré- 
face, le  savant  auteur  rend  compte  des  matériaux  dont  il  s'est 
servi.  M.  Sharon  Turner  est  habitué  à  puiser  aux  sources  ori- 
ginales* en  faisant  des  recherches  au  Musée  britannique  et  aux 
archives  de  la  Société  des  antiquaires ,   il  a  trouvé  une  telle 
.masse  de.  documens  consistant  en  dépêches  officielles,  corres- 
pondances et  autres  pièces  authentiques  du  temps  ,   qu'il  en  a 
été  presque  effraye'.  C'est  sur  ces  matériaux  inédits,  qu'il  a  coin- 
posé  l'histoire  politique  du  règne  de  Henri  VIII**  laissant  pour 
un  autre  temps  le  développement  des  querelles  religieuses.  Il 
n'a    eu  recours  aux   mémoires  et  aux   historiens   modernes, 
que  pour  remplir  les  lacunes  entre  les  documens  inédits  lors- 
que les  témoignages  des  historiens  étaient  d'ailleurs  dignes  de 
foi.  Les  citations  mises  au  bas  de  presque  toutes  les  pages  de  son 
ouvrage ,  attestent  assez  le  soin  scrupuleux  de  l'auteur  de  ne 
marcher  dans  son  histoire  qu'à  l'appui   de   matériaux   irréfra- 
gables. Ce  soin   louable  autorise  M.  Sharon  Turner  à  signaler 
quelques  résultats  i  ru  porta  ns  de  ses  investigations.  De  ce  nom- 
bre est  surtout  l'histoire  des  intrigues  du  fameux  connétable  de 
Bourbon.  Sa  défection  était  assez. connue  par  les  historiens  de 
France  et  d'Angleterre,  mais  les  papiers  consultés  par  M.  Sha- 
ron Turner  le  représentent  comme  bien  plus  coupable,  en  prou- 
vant que  le  connétable  fît  tous  ses  efforts  pour  faire  monter 
ÏJenri  "VÛI  au  tronc  de  Fiance,  et  soumettre  ainsi  ses  compa- 
triotes au  joug  anglais.  Dans  1,' intérêt  de  l'histoire  de  l'Angle- 
terre et  de  la  France ,  l'auteur  a  cru  devoir  développer  très  au 
long  la  marche  de  ces  intrigues  ténébreuses.  Avant  de  passera 
l'analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Sh.  Turner,  qu'il  nous  soit  permis 
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d'exprimer  le  regret  que  l'auteur  n'ait  pas  fait  le  voyage  de 
France  pour  y  consulter,  aussi  les  archives  et  les  dépôts  des  ma- 
nuscrits des  bibliothèques  ;  sans  doute  il  y  aurait  trouvé  des. 
documens  importans,  surtout  pour  les  démêlés  entre  les  deux 
royaumes,  et  son  ouvrage  y  aurait  gagné  encore  plus,  de  perfec- 
tion. IL  paraît  que  l'auteur  n'a  même  pas  consulté  tous  les  re- 
cueils de  pièces  publiés  en  France,  tels  que  les  Notices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Qjt  autres  qui  auraient  pu  lui 
fournir  quelques  documens  intéressans. 

Les  3  premiers  chapitres  de  son  histoire  sont  relatifs  à  la 
personne  d'Henri  VIII.  L'auteur  parle  de  l'avènement  de  ce  roi, 
de  son  mariage,  de  son  caractère  tel  qu'il  a  été  peint  par  plu- 
sieurs  contemporains,  Erasme,  Mélanchton,  etc.,  de  ses 
goûts  et. des  divertissemens.de  sa  cour.  A  l'égard  dû  caractère 
d'Henri  VIII,  sur  lequel  l'auteur  revient  encore  à  la  fin  de  son 
ouvrage,  M.  Sh.  Turner  ne  le  considère  point  comme  entière- 
ment tyran  nique,  ni  comme  aussi  cruel  que  semble  l'annoncer  son 
insensibilité  lors  de  l'exécution  de  deux  de  ses  femmes.  Dans 
un  des  chapitres  suivans ,  l'historien  met  une  partie  die  l'odieux 
du  règne  de  ce  prince  à  la  charge  du  cardinal  Wolsey ,  le  Ri- 
chelieu de  l'Angleterre.  M.  Sh.  Turner  fait  observer  que  Wol- 
sey avait  enlacé  le  roi  et  fascinait  ses  yeux  ,  et  comme  dans  les 
états  constitutionnels  le  roi  ne  peut  mal  faire,  c'est  à  son  mi- 
nistre qu'il  faut  imputer  la  duplicité  qu'on  a  reprochée  à  Henri. 
On  pourrait  répondre  à  l'historien  que  cette  ingénieuse  fiction 
d'un  roi  qui  ne  saurait  mal  faire,  ne  peut. subsister  que  dans 
les  rapports  entre  le  prince  et  ses  sujets,  et  qu'elle  ne  doitnulr 
liment  empêcher  ia  postérité  de  juger  un  roi  tel  qu'il  a  été. 

Au  4e-  chapitre,  l'auteur  entame  l'histoire  politique.  Il  ex- 
pose l'état  de  l'Italie  et  de  l'Europe  en  général,  et  au  chapitre 
suivant  commence,  l'histoire  des  démêlés  de  la  France  et  de 
l'Angleterre.  Henri  VIII  envahit  la  France,  s'empare  de  Tournai  ; 
la, paix  succède  ;  Louis  XII  épouse  la  sœur  de  son  ennemi ,  mais 
bientôt  après  il  meurt  ,  et  le  chevaleresque  François  Ier.  monte 
sur  le  trône.  Les  guerres  ne  pouvaient  manquera  un  prince  aussi 
belliqueux.  Il  livre,  la  bataille  de  Marignan,  devient  maître  de 
la  Lombardie  et  reçoit  les  hommages  du  pape.  On,  a  trouvé  dans. 
les  archives  les  actes  des  singulières  négociations  qui  eurent  lieu 
à  la  suite  de  ces  victoires  de  la  France.  Le  pusillanime  em,pe- 
G.  Towe  Vni/  ,  7' 
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consentir  à  la  demande  d'Henri  VIII,  mais  il  mourait  de  peur 
que  Charles-Quint  ne  le  mît  une  seconde  fois  en  prison  ;  c'était 
moins  le  pape  que  l'empereur,  que  le  roi  d'Angleterre  trouvait 
opposé  à  son  divorce  :  tous  ceux  qui  étaient  contraires  à  son 
projet ,  se  trouvaient  involontairement  les  amis  de  son  adver- 
saire; voilà  ce  qui  donne  aux  événemens  subséquens  une  cou- 
leur politique  qu'on  n'y  avait  pas  considérée  jusqu'à  présent. 
Après  avoir  cherché  à  éluder  li  démarche  exigée,  le  pape  me- 
nacé de  perdre  sa  suprématie  sur  l'Angleterre ,  consentit  enfin 
à  déclarer  nul  le  mariage  des  deux  époux;  sur  ces  entrefaites, 
4e  cardinal  Wolsey  tombe  dans  la  disgrâce  ,  et  il  meurt  quelque 
temps  après.  Le  roi  épouse  Anne  Boleyn,  quoique  Catherine 
refuse  de  renoncer  au  titre  de  reine.  L'auteur  recueille  avec 
impartialité  les  témoignages  des  contemporains  sur  Anne  Boleyn; 
si  elle  n'a  pas  été  coupable,  il  paraît  du  moins  qu'elle  a  été  lé- 
gère dans  sa  conduite  depuis  son  mariage;  elle  mourut  avec  di- 
gnité et  avec  toutes  les  apparences  de  l'innocence.  Viennent 
ensuite  les  noces  du  roi  avec  Jane  Seymour,  avec  Anne  de  Clè- 
ves  qu'il  renvoya  r/erg-ç,  et  avec  lady  K.  Howard  qui  périt  sur 
des  soupçons  semblables  à  ceux  qu'on  avait  inspirés  à  l'ombra- 
geux Henri  au  sujet  d'Anne  Boleyn.  En  un  son  dernier  mariage 
fut  celni  qu'il  contracta  avec  lady  K.  Parr.  L'auteur  observe  que 
la  conduite  des  deux  femmes  que  Henri-  fit  mettre  à  mort,  si 
elle  était  fondée ,  devrait  donner  une  triste  idée  des  mœurs  ctes 
femmes  anglaises  à  cette  époque.  Pendant  tous  ces  mariages  et 
ces  séparations  violentes,  l'Angleterre  était  agitée  par  des 
émeutes  et  des  querelles  religieuses.  La  résistance  du  pape  avait 
engagé  à  examiner  ses  droits  à  la  suprématie  :  ils  furent  contes- 
tés ,  et  Henri  finit  pat  secouer  entièrement  le  joug  du  Saint- 
.  Siège,  et  par  se  fa^re  déclarer  par  le  parlement  chef  suprême  de 
l'église  anglicane.  Des  moines  prêchèrent  contre  le  roi ,  des  pré- 
lats et  des  hommes  d'état  se  déclarèrent  contre  lui.  Pôle  fit  au 
roi  une  profession  de  son  attachement  à  la  cour  de  Rome,  sor- 
tit de  l'Angleterre ,  et  réfuta  les  écrits  que  le  roi  publiait  on 
faisait  publier  contre.  Rome.  ,Thomas  More  fut  mis  à  mort  : 
M.  Sharon  Turner  ne  regarde  pas  cet  homme  comme  aussi  in- 
nocent et  vertueux  qu'on  est  habitué  sur  le  continent  à  le  consi- 
dérer :  le  nouvel  historien  ne  voit  en  lui  qu'un  partisan  fana- 
tique de  la  domination  papale,  coupable  de  lèse- majesté  ;  il 
trouve  que  ses  écrits  sont  empreints  de  bigotterie  et  de  super- 
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stition.  Des  moines  furent  pendus  ou  brûlés  :  M.  Sharon  Tur- 
ner  déplore  ces  supplices  et  ces  persécutions  ;  mais  il  avoue 
qu'ils  n'eurent  lieu  <Jue  conformément  aux  lois ,  et  il  est  d'avis 
que  c'était  moins  pour  cause  de  religion  que  pour  des  délits 
politiques,  qu'ils  furent  condamnés  à  mort.  Mais  il  se  hâte 
d'ajouter  qu'il  faut  se  réjouir,  de  vivre  dans  des  temps  où  une 
législation  plus  douce  et  des  mœurs  plus  civilisées  rendent  de 
pareilles  condamnations  infiniment  plus  rares. 
.  Le  récit  delà  dernière  guerre  de  Henri  contre  la  France,  et 
de  la  mort  du  roi,  occupe  le  dernier  chapitre  de  l'ouvrage.  . 

A  l'égard  de  la  forme  de  cette  composition  historique,  elle 
est  simple.  L'auteur  expose  clairement  les  faits,  sans  aucune 
recherche  de  style.  11  y  mêle  quelquefois  des  réflexions  qui  res- 
sortent  naturellement  du  sujet.  Si  l'historien  doit  être  sans 
affection,  il  paraît  que  l'auteur  a  cette  qualité;  il  ne  se  permet 
aucun  mouvement.:  il  expose  les  faits  avec  le  plus  grand  calme, 
et  quoiqu'il  ne  cache  pas  ses  sentimens ,  il  les  expose  toujours 
dans  des  termes  très-modérés  II  se  pourrait  néanmoins  que 
quelques-uns  de  ses  jugemens  ne  fussent  pas  à  l'abri  de  la  cri- 
tique ;  mais  pour  les  faits  ,  on  ne  voit  pas  que  l'auteur  les  ait 
jamais  altérés  ou  exposés  suivant  ses  préventions.      Depping. 

90.  Mkmoirs  or  thb  court  or  quken  Elizabbth.  —  Mémoires  sur 
la  cour  d'Elisabeth ,  par  Lucy  Aikin  ;  traduits  de  l'anglais 

•  par  madame  Âlexandrine  Aragon; avec  des  notés  sur  le  texte 
et  une  notice  sur  Lucy  Aikin ,  par  M.  Albkrt-Montkmoht. 
3  vol.  in-8*.  de  chacun  4oo  p.  Paris ,  1827;  Cli.  Béchet. 

L'auteur  de  ces  mémoires  était,  pour  ainsi  dire,  inconnu  en 
France,  parmi  les  gens  du  monde,  avant  la  traduction  que 
nous  nous  empressons  d'annoncer  dans  le  Bulletin.  Lncy  Aikin 
naquit  près  de  Liverpool  en  1773;  elle  manifesta  de  bonne 
beure  ses  dispositions  à  écrire  ;  elle  fut  puissamment  secondée 
par  son  père,  John  Aikin ,  lié  avec  le  célèbre  médecin  Howard, 
et  par  sa  tante  ,  madame  Barbauld,  qui  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  d'éducation  et  des  poésies  charmantes.  Lucy 
.  Aikin  avait  débuté  par  des  opuscules  sur  les  femmes  et  sur 
l'éducation  de  la  jeunesse;  ce  n'est  qu'en  18 19  qu'elle  a  publié 
ses  Mémoires  sur  la  cour  cC  Elisabeth.  Elle  y  retrace  avec  fidé- 
lité  et  intérêt  les  événemens  de  ce  règne ,  en  les  entremêlant 
d'anecdotes  et  de  faits  curieux  sur  Elisabeth  et  ses  courtisans. 


>  02  Histmre. 

Elisabeth  paraît  ici  dans  tout  s  >n  jour,  'avec  se»  tfu  affres,  *Y  s« 
défauts  f  toujours  vierge,  quoi  qu'entourée  de  favoris  et  <1V 
naos;  impérieuse  et  avare  ?  grande  dans  les  choses  qui  le  de- 
mandaient; souvent  cruelle,  surtout  envers  Marie  Stnart,  et 
meule  envers. ses  plus  fidèles  serviteurs;  et,  après  avoir  assuré 
le  triomphe  de  la  réforme  religieuse  et  gba*ei?né  despotique- 
ment  ¥ espacede  quarante  années ,  achevant  sa  carrière  au  mi- 
lieu de  sa  gloire  et  de  la  prospérité  de  son  pays. 

On  a  reproché  à  Lucy  Alkiu  de  pencher  on  peu ,  dans  ses 
j;igemens,  en  faveur  d'Elisabeth t  aux.  dépens  de  la  vérité;  le 
même  reproche  lui  est  adressé  ,  an-  sujet  de  Jacques  Ier.,  sur  le 
pègne  duquel  elle  a  aussi  publié  des  mémoires,  comme  elle  en 
prépare  également  sur  Charles  Ier.  Mais  ,  du  reste ,  elle  est 
toujours  animée ,  élégante  et  d'une  allure  franche  dans  ses  ré- 
cits. Son  traducteur,  madame  Àlexandrine  Aragon  ,  a  bien  re- 
produit ces  qualités,  et  y  a  même  quelquefois  ajouté.  La  notice 
est,  ce  qu'elle  doit  être  ^écrite  avec  simplicité,  concision  et 
conscience 


**  * 


91.  Le  dieci  kpoche  bella  storia  d'Italia.  —  Les  dix  époques  de 
l'histoire  d'Italie  i  par  M.  Quadbi.  Deuxième  époque.  Vol.  H. 
Pr.  1  lir.  61.  Milan  r  18.27  ;.Rusconi.  {Ilnuov.  jRicogliL;ivr. 
1827,  p.  Sic.) 

• 

tp,  Famiglie  CELEBTti  Itai^iajhe.  *— Familles  célèbres,  de  l'Italie.; 
par  le  Chevalier  Pempeo  Litta.  Fascicules  I  à  XVI.  In-fol. 
Milan,  1819  à  18^6;  Giusti.  (Voy.  le  Bulletin  de  juin  i8a6, 
To.  V,  p.  47«0 

Nous  avons  cherché  dans  l'article  cité  à  faire  apprécier  par  do» 

.  lecteurs  l'utile  et  belle  entreprise  du  chevalier  Litta ,  en  leur 

£ai«ant  connaître  la  14*.  livraison  de  cet  ouvrage.  Aujourd'hui 

• 

que  nous  avons  sous  les  veux  l'ensemble  des  livraisons  qui 
ont  été  publiées,  nous  pourrons  leur  en  offrir  un  aperça  plus 
complet ,  et  leur  faire  mieux  sentir  son  intérêt  et.  le  mérite  <fe 
son  exécution. 

Avant  d'entrer  en  matière  nous  ne  pouvons-  nous  "empèçber 
de  former  des  vœux  pour  qu'une  entreprise  de  ce  genre  se 
forme  en  France.  Les  famille»  historiques  dont  l'Htnstratios 
contribue  tant  à  celle  de  notre  pays,  sont  en  «ssez grand  nos»* 
bre  encore  pour  qu'un  semblable  ouvrage  offre  de  l'intérêt  a 


tentes  tes  classe»  de  lecteurs  *  et  ponr  que  ces  Camille*  elles* 
•mêmes  contribuent  à  assurer  le  succès  de  cette  entreprise.  Itrjs 
grandes,  maisons  souveraines  on  feudataires  de  Bretagne ,.  de 
Bourgogne f  de  Lorraine,  de  Champagne,  de  Guèeone,  de 
Provence,  du  Dauphiaé,  d'Auvergne,  ou  cellet  des  plus 
graâds  seigneurs  de  l'ancienne  France,  quoique  éteintes,  ap* 
parti  eu  uent  à  l'histoire  nationale ,  et  les  mdnumens  <}ui  *  en 
•perpétuent  le  souvenir  Lui  appartiennent  à  tout  aussi  bon 
droit  que  ceux  sur  lesquels  repope  kbiirenologie  de  nos  rois. 
Il  ne  Vagit  pofut  ici  d'une  froide  et  pompeuse  généalogie  qui 
n'a,  lé  plu*  sou  veut ,  d*  importance  que  pour  la  famille  qu'elle 
«oueerne.  Uni  choix  sévère  et  censcientieux  devrait  présider 
à  la  formation  de  k  liste  des  familles  e/ui  seraient  traitées  daos 
«et  ouvrage,  élevé  autant  à  la  gioire  du  pays  que  dans  l'in- 
térêt des  arts.  En  effet,  *i  le  tableau  généalogique ,  la  notice 
historiefue  qUÎ  «toit  précéder  le  travail  sur  chacune  des  fauiuV 
les,  si  la  figure  des  mausolées,  des  iWouttnfen*,  des  inscription*, 
deè  médaillés,  des  a*uioir*é*,  à<&  fac^imlle  de  l'écriture,  la 
copte  e*i  couleur  des  portraits ,  dea  éosturaes  ;  la  vue  même  des 
anciens  châteaux,  des  ruines  du  siège  de  leur  puissance,  iorfé* 
ressent  la  gloire  de  ces  familles  et  ftifetoire  des  pays,  combien 
parmi  ce*  mouumené  u'on  est-il  pas  qui  intéressent  égaiemeAt 
i*a>cha»ologie ,  la  numismatique  d«r  moyen  âge  et  f  histoire  des 
tfrfedane  notre  pays!  Combien  de  mowumetis  remarquables  «ou» 
plus  d'un  rapport  we  sont  pas  voués  à  l'oubli]  darfs  le  fond 
de  uos  provinces,  et  qui ,  réuni*  et  reproduits  par  âéê  Aessina- 
teurs  exact»  et  habiles ,  auraient  pour  les  savais  s,  les  artistes  et 
même  les  simples  curieux.,  tout  le  mérite  «le  la  nouveauté  et 
un  véritable  intérêt  !  Mais  peur  qu'une  semblable  entreprise 
réussisse,  il  faudrait  qu'elle  fut  bien  dirigée ,  tant  tous  Je  rap* 
port  des  recherches  historiques  à  faire,  que  sou«  lé  point  de 
vue  de  l'exécution ,  et  surtout  jfu'owe  grande  sévérité  présidât 
à  l'adoption  et  au  choit- dé  s  documens. 

L'ouvrage  de  M.  Litta  serait  uu  excelle  rit  modèle  à  suivre , 
seulement  les  progrès  de  la  lithographie  permettraient  d'écono- 
miser damé  sou  exécution  l'excédant  de  frais  qu'oecasione 
1*  gravure;  couVme,  daus  celni-èi ,  la  plupart  des  monument 
pourraient  être  figurés  au  Simple  trait;  mais  il  est  douteux  que 
les  portraits  puisent  être  enlumines  comme  ils  le  sont  dans 
1  ouvrage  de  M.  Lftta  ;  nous  u'avonfc  en  général ,  dans  ce* genre, 
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rien  qui  approche  des  en  lu  rainures  de  cet  ouvrage ,  ni  de  ce 
qui  se  fait  habituellement  en  Angleterre.  Nos  portraits  enlu- 
minés sont  le  plus  souvent  un  misérable  barbouillage  ;  cepen- 
dant, comme  on  a  tous  les  moyens  de  faire  aussi  bien  que 
partout  ailleurs  ,  on  pourrait  peut-être  obtenir  la  même  per- 
fection avec  des  soins  et  du  zèle. 

M.  Litta  a  senti  combien  la  numismatique  et  l'histoire  pou- 
vaient gagner  à  un  semblable  ouvrage  $  ami  des  arts,  et  vivant 
dans  un. pays- où  ils  sont  si  appréciés,  si  encouragés  par  le  goût 
national  et  le  grand  nombre  d'hommes  qui. les  cultivent,  il  n'a 
rien  négligé  pour  lui  donner  tous,  les  genres  d'intérêt  qu'il 
pouvait  comporter,  et  l'exécution  répond  parfaitement  au  but 
qu'il  s'est  proposé.  Le  nombre  des  monuraenr,  leur  beauté, 
le  rôle  qu'ont  joué  la  plupart  des  familles  dont  il  s'occupe ,  les 
souvenirs  qu'elles  retracent ,  doit  rendre'  son  livre  presque  po- 
pulaire en  Italie ,  et  le  faire,  même  rechercher  par  les  sa  vans 
et  les  artistes  de  tous  les,  pays. 

Les  notices  ou  tableaux  généalogiques  et  historiques  à  la 
fois  sont  concis ,  instructifs ,  et  rédigés  d'une  manière  très- 
convenable. 

Dans  cet  ouvrage  ,  chaque  livraison  contient  une  ou  plusieurs 
familles  sans  ordre .  méthodique  ;  car  il  eût  été  impossible  d'en 
adopter  un.  Les  médailles  sont  toutes  copiées  avec  soin  sur  des 
originaux  authentiques ,  et  dans  leur  véritable  dimension  ;  des 
monumens  sont  copiés  d'après  les  originaux  eux-mêmes,  et 
leurs,  détails  sont  .soigneusement  donnés  à  part,  <  lorsqu'ils  le 
méritent,  pour  l'utilité  des  artistes;  enfin,  l'auteur  u'a  point 
voulu  former  de  société  pour  son, exécution,  pensant  avec  rai- 
son que,  dans  une  entreprise  semblable,  il  ne  devait  dépendre 
que  d'une  seule  et  unique  volonté. 

Forcés  de  nous  restreindre  dans  l'annonce  de  ce  bel  et  inté- 
ressant ouvrage ,  nous  allons  signaler. sommairement  ce  qui  ca- 
ractérise chacune  des  livraisons  que  nous  annonçons; 

lr0.  Livr.  Elle  est  consacrée  à  la  famille  Sfobzb  de  la  lioma- 
gne  (Milan,  1819;  prix  •'  4o  livres  ital.).  Le  cahier  contient  six 
tableaux  de  généalogie  historique ,  la  carte  du  dac'hé  de  Milan 
à  l'époque  des  ducs  Sforze,  trois  planches .  de .  médailles  avec 
leurs  explications  ;  plusieurs  monumens  sépulcraux  •  de .  cette 
.illustre  famille- $  entre  autres  de  Boue  de  Sforze,  duchesse  de 
Bary,  reine  de  Pologne,  du  cardinal  Ascagne  Sforze,  la  statue 
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de  Louis  Sforze  ,  duc  de  Milan  >  et  de  Béatrice  d'Esté  sa  fem- 
me,  etc. 

IIe.  Livb.  Elle  contient  ;  i°.  la  famille  EcEt.uu.de  la  Marche 
de  T révise,  famille  éteinte  en  l'an  1260,  un  tableau  histori- 
que, une  planche  de  médailles '(.prix  :  2  liv.  80  c.  );  20.  la  fa- 
mille Sasvitalk  de  Parme  :  trois  tableaux  historiques  et  une 
planche  de  médailles.  ' 

IIIe.  Livb.  Comprend  les  deux  familles  SiMOHBTTAde  Calabreet 
Gallio  de  Corne.  La  première  a  deux  tableaux  historiques  et 
le  dessin  d'un  buste  de  Cicco  Siraonetta  (prix  :  3  liv.  80)  ;  la 
2e. ,  éteinte  à  Naples  en  1 800 ,  n'a  qu'un  tableau  historique  et 
une  planche  de  médailles  (prix  :  2  liv.  80). 

IVe.  Livb.  Est  consacrée  à  la  famille  Trivulzb  de  Milan,  famille 
qui  a  produit  tant  d'éminens  personnages,  des  maréchaux  de 
France;  etc.  ;  4  tableaux  histor.,  2  planches  offrentles  mausolées 
de  cette  illustre  famille,  qui  se  voient  dans  la  chapelle  sépulcrale 
qui  lui  est  consacrée  et  qui  fait  partie  de  l'église  de  St.-Nazaire 
de  Milan;  une  planche  de  médailles  et  une  planche  de  por- 
traits terminent  cette  livraison  (prix  :  18  liv.}.  Ces  portraits 
représentent  Camille  et  Théodore  Trivulze  ,  l'un  général, 
l'autre  maréchal  de  France  ;  Ambroise,  évêque  de  Bàblio,  et  le 
cardinal  Trivulze,  gouverneur  de  Milan.  • 

La  Ve.  Livb.  contient  :  ie.  la  famille  Cbsabini  de  Rome,  qui' 
a  fourni  des  cardinaux,  des  évêques,  éteinte  en  i685;  (prix  : 
1  liv.  5a.),  etc.,  et  la  famille  Peretti  de  Montalto  ,  éteinte  en 
i655  (prix  :  8  liv).  Cette'famille  a  la  gloire  d'avoir  produit  le 
fameux  Sixte  V,  dont  on  voit  dans  cette  livraison  4  médailles 
inédites  et  le  monument  sépulcral  qui  se  trouve  dans  la  basilique 
de  Sai'nte-Rjlarie-Majeure  à  Rame.  v 

La  VIe.  Livb.  contient  les  familles  Tbmci  de  Foligno,  éteinte  en 
1 452  ;  Cavàniglia  de  Naples  \  éteinte  en  1792  ;  Giovo  de  Corne, 
famille  dont  plusieurs  membres  sont  célèbres  dans  les  lettres  et 
dans  l'église.  Une  planche  représente  la  statue  de  l' évêque 
Paul  Gièvio,  l'historien,  du  cloître  de  Saint- Laurent,  à  Florence. 
4  portraits  très-bien  peints  représentent;  ce  même  personnage 
et  irois  autres  membres  de  cette  famille. 

La  VIIe.  Livb.  (prix  :  28  liv.)  contient  l'histoire  de  la  famille 
Cesi  de  Rome,  famille  illustre  dans  les  lettres  et  dans  l'église; 
on  remarque  le  buste  dé  Frédéric  Cesi ,  fondateur  de  la  célèbre 
académie  des  Lincei, troismédailies  en  son  honneur;  le  monu- 
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T&ent  sépulcral  de  Pierre  Cesi,  sénateur  de  Rome,  fcxi&lairt 
«Uns  la  cathédrale  de  Narni  ;  le  monument  sépulcral  dés  cardi- 
liaux  Frédéric  et  Paul  Cesl ,  tous  exécutés  par  le  chevalier  ton- 
tana  ;  des  médailles ,  le  plan  et  lés  détails  de  la  chapelle  de  cette 
famille,  dans  l'église  de  S*". -Marie  de  la  Paix  à  Rôrnè,  œuvre 
4te  Michel -Ange,  de*  la  plus  riche  composition. 

VHP.  Livr.  Contient  la  famille  Cast«glio«i  de  Milan  (  prix 
*a6  liv.);cinq  tableaux  historiques,  les  dessins  de  5 mausolées, 
dont  deux  appartenant  à  des  cardinaux,  un  bas*  relief  et  4  por- 
traits composent  cette  livraison.  L'un  de  ces  portraits  repré- 
sente Giov.  Castiglioni,  sénateur  ducal;  un  2e.  B.  Castiglioni , 
auteur  du  Courtisan  ,  d'après  le  tableau  de  Raphaël,  du  musée 
de  Paris;  un  5*.  représente  l'auteur  de  Ricardi,  d'après  le 
Trevisano. 

IXe.  et  Xe.  Livr.  consacrées  à  la  famille  Yisconti  de  Milan. 
Cette  famille  des  ce  èbres  ducs  de  Milan  ne  pouvait  manquer 
de  fournir  beaucoup  de  matériaux,  aussi  comprend-elle  deux 
parties.  Six  tableaux  historiques  et  une  planche  représentant 
deux  beaux  monumens  sépulcraux,  1  un  de  Otto  Yisconti,  ar- 
chevêque et  seigneur  de  Milan  ,  l'autre  de  JStephano  Viscanti  f 
composent  la  ire.  partie;  la.?*,  offre  5  autres  tableaux  histo- 
riques, le  superbe  et  curieux  mausolée  de  GiangaleazzoYwcooti, 
duc  de  Milan,  dans  la  chartreuse  de  Pavie,  avec  tous  les  détails 
des  statues  ,  bas-reliefs ,  etc.  Des  portraits  en  pied  -terminent 
cette  belle  livraison  ;  ils  représentent  4  des  Yisconti ,  entr  au- 
tres Giangaleazzo  offrant  à  la  Vierge  le  modèle  de  la  chartreuse 
de  Pavie,  peints  à  fresque  dans   cette  église  par  le  Bramante. 

XIe.  Livr.  C'est  à  la  famille  Pte  tit  la  Miaiffnuii  qu'e*t  ton- 
sacrée  cette  livraison,  famille. éteinte  en  1 7-87.  Elle  es*  com- 
posée â&5  tableaux  historique*,,  de  3  planches  ptfrantia  suite 
des  monnaies  frappées  à  l'effigie  de  bette  famille,  de  de*x  autres 
planches  pour  4**  wdaéAe*  ou  de*  Hwïttmenst»  et  d'une  plan- 
che de  portraits.  Celui  du  célèbre  (rtovaani  P#ç  dk  le  Ftyme 
degli  Ingegnis  malgré  «a  va*te  érudition,,  a>  Ane  physionomie 
bien  peu  spirituelle;  plusieurs  autres  dues  de  cette  fusille  août 
représentés  sur  cette  belle  planche. 

Sir.  L\ vu.  Elle  centrent deu*  familles  :  *°.  ÀiWomBïxm  de 
Milan  ,  éteinte  en  1737  ;  tfutre  un  tableau  historique,  celle  ci 
*#re  le  mausolée  de  5  archievè<jfce$  de  Mitai  de  cette  fann'le , 


s     ^ 


.-  Histoire.  107 

«nausolëe  qui  se  voit  dans  la  métropole  de  Milan;  20.  da 
Cahi^o,  de  la  «arche  de  Trévise,  éteinte  en,  i/^a». 

XIII*.  Livx.  Famille  Pio  de  Garpi,  famille  illustre  «fart 
l'église.  Plusieurs  monumeas  remarquables  >  un  dessin  d'an 
tableau  peint  dans  la  chapelle  du  château  de  Car  pi ,  des  mé- 
dailles et  la  figure  de  la  statue  en  bronze  d'Albert  Pio ,  qui  5e 
▼oit  an  Musée  du  Louvre ,  à  Paris ,  ornent  cette  livraison. 

XIY«.  LitR.  Celle-ci  contient  trots  familles .;  i°.  Bonacolsi  de 
Milan,  famille  éteinte  en  i3a8;  2©.  Catalcabo  bi  Cmmona,.  et 
5°.  Valobi  de  Florence,  éteinte  en  1687.  ^es  4eo*  lTé*i  n'ont 
chacune  qu'un  tableau  historique.  La  3e.  fournit  en  outre  une 
planche  pour  deux  tombeaux  et  deux  portraits  >  l'un  d'après 
un  Buste.  / 

XVe.  (Pop.  leulieL  ci-  dessus  cité.) 

XVI«.  Livi  consacrée,  i«.  à  la  famille  AecoiYid*Àai?zj.Les 
portraits  des  deux  cardinaux  Pierre  et  Benoît,  et  cehii  de 
François  Âccolti,  et  deux  médailles  de  cette  famille,  portraits 
«alumines  comme  tous  les  autres  arec  beaucoup  de  soin ,  com- 
posent la  planche  des  ntonamen*  de  cette  famille  ;  a*«  da  Cofr- 
assoio ,  qui  a  fourni  beaucoup  de  P  odes  ta  à  Bologne ,  à  Plai- 
sance ,  a  Gênes  ,  à  Reggio,  etc.  Plusieurs  tableaux  historiques 
et  une  planche  représentant  un  tableau  de  cette  famille  font 
partie  d*  la  livraison. 

XVlk.  Livb.  Contient  deux  familles  ;  1  °.  Cowcmi  d' Arezzo  et 
Mobti  de  Monterai  nt- Sa  ?ino.  C'est  de  cette  t"V  famille  qute 
sortait  ce  Goncini,  qui  devint,  su  milieu  des  intrigues  de 
Marie  de  Aiedicis  et  d'Henriette  d'Entragues ,  chevalier  d'hon- 
neur de  la  reine  de  France ,  etc. ,  et  qui  fut  assassiné  presque 
sons  les  yeux  de  Louis  XIII;  son  cadavre  enterré  à  Sainf-Ger*- 
oatn-rAuxerrois ,  où  le  peuple  le  déterra  pour  le  déchirer. 
Plusieurs  mouuorens  et  uil  très-beau  portrait  du  pape  Jules  11|; 
membre  de  celte  famille  illustre ,  la  vue  de  son  tombeau  et  te 
dessin  de  sa  statue  en  brome  existant  à  Péruge,  travail  de  Vin - 
ceuxoDanti,  composent  cette,  livrai  son.  D.  F. 

9*.  Lettres  sur  l'Histoire  de  France  ,  pour  servir  d'introduc- 
tion à  l'étude  de  cette  histoire;  par  Au#.  Thierry;  bji  p. 
in  8°.  ;  prix,  n  fr.  5o  c- Paris,  1877  ;  Ponthieu,  Sautelct. 

H  fcu*t  distinguer,  dans  ces  %5  lettres  «Unu  parties:  la  prêt- 
uûère   se    compose,  de  réflexions   sur.  l'histoire;. la  dernière 
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contient  des  morceaux  historiques.  M.  Thierry  n'a  pas  de  peine 
à  prouver  la  nécessité  d'une  bonne  Histoire  de  France ,  et  à 
faire  voir  la  fausse  couleur  donnée  aux  premiers  temps  de  cette 
histoire  par  des  historiens  tels  que  Velly ,  Mézeray ,  Daniel , 
Anquetil.  Déjà  Voltaire  avait  signalé  l'esprit  étroit  qui  a  guidé 
quelques-uns  de  ces  auteurs.  M.  Thierry -prouve  jusqu'à  f  évi- 
dence que  la  nation  était  à  peu  près  rien  pour  eux,  et  qu'ils 
écrivaient  plutôt  l'histoire  de  la  cour  que  celle  de  la  France. 
«  On  peut  nommer  l'abbé  Velly ,  dit  Mr  Thierry ,  historien 
plaisant,  galant,  de  bon  ton ,  sachant  son  monde  ;  mats  l'ap- 
peler de  bonne  foi  historien  national,  cela  est  impossible  :  lui- 
même  n'eût  rien  compris  à  ce  mot.  Au  contraire,  son  plus 
grand  soin  est  d'effacer  partout  la  couleur  populaire  pour  y 
substituer  l'air  de  cour  ;  c'est  d'étendre  avec  art  le  vernis  des 
grâces  modernes  sur  la  rudesse  du  vieux  temps.  Si  ce  Hitderic, 
<jue  nous  baptisons  Ghilderic  ,  est  chassé,  comme  dit  l'histoire 
contemporaine  ,  pour  avoir1  insulté  les  filles  des  Francs ,  l'abbé 
Velly  nous  entretient  du  cœur  trop  tendre  de  ck  prince.  S'agit- 
il  d'exprimer  la  distinction  que  la  conquête  des  Barbares  éta- 
blissait entre  eux  et  les  vaincus,  différence  grave  et  triste  qui 
plaçait  d'un  côté  l'homme  etla  terre  libres,  de  l'autre  le  champ  et 
l'homme  tributaires,  ce  sont  de  pures  préférences  de  cour,  ce  sont 
lesfaveurs  dejios  rqis  qui  sont  toutes  pour  les  vainqueurs,  etc.» 
M.  Thierry  réproche  de  plus  à  Velly ,  ainsi  qu'à  tous  les  histo- 
riens modernes,  d'avoir  défiguré  et  rendu  méconnaissables  les 
rion+s  des  Francs;  il  veut  qu'on  écrive  Iîlocje-vig,  Hilpe-rik, 
Hlode-her,  Thiode-rik,  au  lieu  de»  Clovis ,  Chilperie,  Clotaire, 
Thierry  ;  il  écrit  partout  de  cette,  manière.  Dans  plusieurs  en- 
■drôits  de  ses  lettres  l'auteur  revient  sur  ce  sujet.  Il  paraît  y 
attacher  une  importance  extrême.  Dans  son  Histoire  de  la  con- 
quête des  Normands  le  même  auteur  se  sert  partout  de  ces 
mots  barbares ,  et  plusieurs  l'ois  il  a  soin  d'avertir  qu'il  ne  faut 
pas  .employer  les  mots  usités  chez  les  modernes.  Nous  sommes 
vraiment  fâchés  de  voir  qu'un  écrivain  aussi  estimable,  _et  qui  a 
de  si  profondes  vues  sur  l'histoire ,  se  livre  à  de  pareilles  minu- 
ties. D'abord,  les  noms  que  M  Thierry  veut  réformer  sont  gé- 
néralement reçus  ;  le  besoin  de  mots  analogues  au  génie  de  la 
langue  les  a  modifiés  et  les  a  fait  admettre  tels  qu'ils  sqnt;  il 
n'est  pas  vraisemblable  que  l'on  parvienne  à  les  changer.  Es 
second-lieu ,  sur  quelles  bases  M.  Thierry  veut-il  opérer  ses  ré- 
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formas  ?  Il  répond  que  dans  la  langue  des  Francs  ces  noms  se 
composent  de  deux  épithètes  ou  adjectifs  qui  ont  une  significa- 
tion ;  qu'ainsi  Hlode-her  signifie  célèbre  et  brillant,  Hildeberht 
guerrier  brillant, /r///?e-nc  secourable  etfort,  Daghe-bert  homme 
d'armes  brillant.  Mais  dans  quelle  langue  ?  est-ce  dans  l'idiome 
primitif  des  Francs  ?  où  est  le  dictionnaire  de  cette  langue?  Il 
serait  difficile  à  M. Thierry  de  prouver  que  tous  les  mots  ont  eu 
l'acception  qu'il  leur  donne ,  et  que  les  noms  d'hommes  ont  été 
composés  comme  il  l'indique.  Il  est  vrai  que  plusieurs  auteurs 
des  derniers  siècles  ont  donné  à  M.  Thierry  l'exemple  de  ces 
étymologies,  mais  ils  ont  souvent  commis  d'étranges  erreurs. 
Pour  expliquer  des  noms  de  Francs,  ils  avaient  recours  par 
exemple  aux  patois  allemands  ou  au  hollandais  et  au  flamand , 
lorsque  ces  langues  ou  patois  offraient  justement  un  mot  tel 
qu'ils  en  cherchaient.  Il  est  probable  que  les  noms  d'hommes , 
chez  les  Francs ,  provenaient  de  quelque  épithète  de  leur  lan- 
gue ,  comme  dans  le  français  moderne  les  mots  de  le  Bègue ,  lé 
Long,  le  Noir,  Barbe-Bleue,  Bras-de-fer ,  et  comme  les  sauva- 

•  

ges  appellent  leurs  guerriers  Bas-de-Coir ,  Casse-Tête ,  etc.  j 
ceci  est  conforme  à  l'usagé  de  tous  les  peuples  barbares,  qui  dé- 
signent un  homme  d'après  la  qualité  la  plus  saillante  de  son  ex- 
térieur ou  de  son  caractère.  Mais  que  l'on  ait  régulièrement 
composé  les  noms  d'hommes  de  deux  adjectifs  ou  d'un  adjectif 
et  d'un  substantif ,  qu'on  ait  appelé  l'un  secourable  etfort, 
l'autre  homme  de  guerre  brillant,  qu'on  ait  eu  recours  aux 
qualités  abstraites  pour  désigner  un  homme,  voilà  ce  qu'il  fau- 
drait d'abord  prouver  avant  de  l'assurer  ,  et  voilà  ce  qui  serait 
contraire  à  l'usage. d'autres  peuples  barbares. 

Nous  engageons  l'auteur  à  renoncer  à  un  système  aride, 
dont  les  résultats ,  après  les  recherches  les  plus  opiniâtres ,  ne 
seront  jamais  que  des  conjectures  plus  ou  moins  plausibles  ou 
ingénieuses.  L'auteur  se  trompé  aussi  en  donnant  pour  échan- 
tillon du.  langage  franc  du  9e.  siècle  ,  le  commencement  d'un 
chant  triomphal  en  l'honneur  de  la  victoire  du  roi  de  France 
sur  les  Normands.  Les  vers  que  cite  M.  Thierry  sont  de  P alle- 
mand moderne ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ailleurs  (1);  la  fin  du  même 
chant  est  évidemment  d'un  langage  plus  ancien.  Il  aurait  fallu 
aussi  que  M.  Thierry  ,  puisqu'il  voulait  citer  des  échantillons 

(1)  Histoire  des  Expéditions  maritimes  des  Normands  ,  tom,  I. 
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du  langage  du  9e,  siècle,  se  servît,  pour  le  seru)etet  prêté  ï 
Strasbourg,  de  l'édition  revue  sur  le  texte  original,  et  publiée 
par  M.  Mourcin, 

M.  Thierry  fait  de  très-bonnes  réflexions  sur  le  caractère 
4e«  Franc?,  sur  la  véritable  époque  de  l'établissement  de  la 
monarchie ,  sur  le  démembrement  de  l'empire  de  Cbarlemagne, 
que  l'auteur  écrit  Karl-le-Grand.  Le  reste  du  volume  est  con- 
sacré à  uo  exposé  de'  l'affranchissement  des  communes  et  a 
une  histoire  des  diverses  communes  de  France ,  surtout  de 
eejles  de  Yezelay  et  de  Reims.  L'histoire  de  la  commune  de 
Laoa  avait  déjà  été  traitée  par  M.  Bodin.  M.  Thierry  s'étend 
beaucoup  sur  celle  de  Yezelay.  qui  est  l'histoire  de  la.  lutte  entre 
le  pouvoir  et  les  bourgeois.  L'auteur  termine  cette  histoire  par 
les  réflexions  suivantes  :  «  Les  habitans  de  Yezeiay  redevinrent 
serfs  de  l'église  Sainte-Marie,  mais  non  pas,  sens  doute,  avec 
lataême  rigueur  qu'auparavant;  car,  alors  comme  toujours,  la 
«eryitude.  avait  ses  limites  dans  la  volonté  et  le  courage  de  ceux 
qui  devaient  U  subir  :  si  leurs  jours  d'indépendance  pleine  et 
entière  furent  de  courte  durée,  ne  nous  hâtons  pas  de  les  ac- 
cuser de  peu  de  .constance  ,  et  ne  portons  pas  sut  eux  l'arrêt 
prononcé  contre  de  grandes  nations  qui  n'ont  su  vouloir  qu'un 
moment.  Qu'était-ce  qu'une  poignée  de  marchands,  en  pré- 
sence de  l'autorité  royale  et  papale  au  1  a*,  siècle  ?  Qu'était-ce 
que  ces  petites  sociétés  bourgeoises  jetées  -cà  et  là,  comme  les 
Oasis  du  désert,  au  milieu  d'une  population  de  paysans,  trop 
ignorante  encore  potfr  sympathiser  avec   ceux  qui   reniaient 
l'esclavage  ,   et  prêle ,  au  contraire ,  à  servir  de  milice  aux  ri* 
gueurs ,  contre  leurs  sujets  révoltés  ?  Plutôt  que  de  blâmer  lé- 
gèrement ceux  qui  nous  ont  devancés  dans  ce  grand  travail 
que  nous  poursuivons  avec  plus  de  fruit  que  nos  ancêtres  ,  et 
que  cependant  nous  n'achèverons  point,  regardons  avec  admi- 
ration à  travers  quête  obstacles  la  pensée  de  la  liberté  s'est  fait 
jour  pour  arriver  jusqu'à  nous ,  etc.  »  Les  lettres  sur  l'histoire 
de  France  sont  parsemées  de  réflexions  vraies  pu  ingénieuses 
et  quelquefois  remarquables  par  leur  nouveauté.        Dxmuc. 

94-  Journée  de  la  Saint- Babxhklwiy.  -*-  Le  dernier  numéro 
de  i'Edinburgh  B.evUw  contient  sur  l'histoire  de  Liugard  un  ar- 
ticle qui  reporte  la  pensée  vers  cette  sanglante  catastrophe, 
dont  la  relation  a  été  transmise  à  la  postérité  sous  le  nem  de 
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Massacre  de  la  Saint- Batlhéicmy.  L'auteur  discute  r*ec  sagacité 
lé  cinftenlie  des  principaux  acteurs  dé  cette  tragédie  politique, 
«t  s'efforce  d'assigner  à  càaem  d'eux  la  part  .qu'il  y  prit  ;  le 
tout  d'après  le  grand  jour  que  les  annalistes  contemporains  4 
des  témoignage»  circonstanciés ,  la  tradition  et  des  probabilités 
raison  nées  jettent  sur  toute  l'affaire.  Ce  mémoire  parle  d'un 
instrument  curieux  dont  il  donne  l'empreinte  et  dont  l'exis- 
tence .se  rattache  à  l'événement  en  question  ;  il  est  en  la  pos- 
session de  l'auteur  ;  c'est  le  sceau  de  Charles  IX,  qui  fut  ap- 
pendu  à  l'ordre  du  massacre ,  et  dont  la  devise  est  formée  de 
ces  mots  PIETATE.  ET.  IVSTITIA.  (London  liter.  Gazette,  26 
août  i8q6.)Nous  ajouterons  que  Lingard,  dans  son  exposé  de» 
massacres  de  la  Saint-Barthélémy  ,  a  surtout  suivi  Caveirae, 
L'auteur  de  l'article  remarquable  dal  fi  di#kurghIlepiewpro\xvei 
par  tes  mémoires,  du  temps  que  Qaveirac  a  souvent  atténué  et 
affaibli  les  faits ,  et  il  les  rélabljt  tels  qu'Us  paraissent  sfètre 
réellement  passés..  .  .  I>— g. 

9a.  Siège  lût  Tbotbs  Ma  11s  lisvrçts  ,  ou  Mémoires  et  pièce» 
pour  servir  à  l'histoire  de  Troyea  pendant  le  17e.  siècle  , 
suivi»  du  Discours  de  Jeaa  Passxrat ,  Troyen ,  prononcé  au 
Collège  royal  de  Paris  en  i5g4-  Petit  in-  12  de  i3  feuLL  ~. 
Paris,  18-265  chez  les  marchands  de  nouveautés. 

96.  Histom»  os  la  livoLUTien  français*;  par  À.  -  M.  TflIBIS. 
Tom*  VIIIe.  In-8°.  de  S  feuil.  ~.  Plu»  une  carte.  Paria  , 
1 827  ;  Lecointe  et  Durey. 

97.  GBSCBICBTfr  DBS  STAATSVKRJEtfDERUNG  1»  F'BANKBKICH  ,  etc.— HÎS- 

toire  de  la  révolution  en  France  sous  touis  XVI ,  ou  origine , 
progrès  et  iufluence  des  soi-disant  philosophes  modernes  de 
ce  pays.  In  -  8°.  avec  tablas.  Tom.  1èr.  Leipzig,  1827; 
Brockh&u*. 

Ce  volume,  qui  sera  suivi  de  beaucoup  d'autres,  contient  les 
événemens  jusqu'à  la  mort  de  M.  de  Maurepas.  L'auteur  ano-  t 
nyme  a  puisé  dans  toutes  les  sources ,  et  compulsé  les  ouvrages 
de  Désodoards,  de  Toulongèon,  Papou,  Lacretelle ,  dé  Staël  ; 
Necker,  Turgot,  Molleville,  Coadorcet ,  Soulavie,  Thiers', 
Mignet ,  etc.  ;  il  prétend  avoir  <:onipilj  avec  impartialité. 
(Journ.  gen.  de  la  littèr,  etrang,  ;  fév.  1827,  p.  4o«) 


lia  Histoire 

> 

98.  M  inouïs  poub  servir  a  l'histoire  de  Franck  sous  le  gou- 
vernement de  Napoléon  Baonapai  te  r  et  pendant  l'absence  de 
la  maison  de  Bourbon ,  contenant  des  anecdotes  particulières 
sur  les  principaux  personnages  de  ce  temps  ;  par  J.-B.  Sal- 
oues.  XL VIII*.  livr.  (6n  du  tom.  VII).  In-8°.  de  5  feuil. 
Prix,  1  fr.  Paris,  1827  Dentu. 

99.  Vu  de  Napoléon  ,  rédigée  par  une  Société  de  gens  de 
lettres ,  sur  les  nouveaux  documens  dictés  et  corrigés  à 
Sainte-Hellène  par  Napoléon,  même;  ouvrage  orné  de  plan- 
ches lithographiées  d'après  les  premiers  peintres  de  l'école 
française,  avec  le  texte  en  regard;  par  M  a  don.  ai',  livrais. 
Prix  par  livr.,  4  fr-  Bruxelles,  1826;  Jobard. 

i4>o.  The  life  or  Napoléon  Bdonapartk  ,  with  a  preliminary  view 
of  th'e  french  Révolution  ;  by  sir  Walter  Scott.  9  vol.  in-8. 
JPrix,  67  fr.  5o  c. ;  ou  en  9  vol.  in- 12  ,  prix,  5o  fr.  Paris, 
1827  ;  Treuttel  et  Wûrtz  ;  et  A.  et  W.  Galignani. 

10 1.  Vie  de  Napoléon  Buon aparté,  précédée  d'an  Tableau  de  la 
Révolution'  française  ;  par  sir  Walteb  Scott  ;  traduit  de  l'an- 
glais. 9  vol.  in-8.  Prix,  63  fr. ,  et  sur  papier  vélin  superflu 
satiné,  tiô  fr.  ;  ou  eu  18  vol.  in-ia,  prix,  54  fr.  Paris, 
1827  ;  Treuttel  et  Wiïrto  ;  et  Gosselin.  * 

Nous  rendrons*  un  compte  détaillé  de  cet,  important  ouvrage 
dans  le  procbain  cahier  du  Bulletin*     < 

102.  Considérations   historiques  et  politiques  sur  la   Russie, 
l'Autriche  et  la  Prusse ,  et  sur  les  rapports  de  ces  trois  pais-* 
sances  avec  la  France  et  Jes  autres  états  de  l'Europe  ;  par 
N.  Jh.  Aubernon,  ex-préfet.  a«.  édit;.  in-8.  de  12  f.  f.  Prix, 

,  3  fr.  5o  c.  Paris,  1827  ;  Ponthieu. 

Cet  ouvrage  étant,  actuellement,  plutôt  du  domaine  dé  la  po- 
litique que  de  l'histoire  proprement  dite,  nous  nous  bornerons 
à  le  signaler  à  nos  lecteurs  comme  un  livre  rempli  de  réflexions 
importantes  sur  l'état  politique  de  l'Europe,  et  qui  mérite  d'ê- 
tre lu  et  médité  par  les  hommes  éclairés  et  qui  s'occupent  des 
hautes  questions  qui  agitent  aujpurd'hui  les  Sociétés. 
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I03.    I.     ÀNNUÀIBK   BU    DÉPARTEMENT    DES     VOSGES    DOUT  Ici   année» 

•  . .  *      ,  «  > 

1822  àvi827.  6  vol.  in-i?.  Ëpinal  ;  Hoefner. 

¥ 

104.  II.  Journal  ds  la  Société  d'émulation  do  département  des 
Vosges. .IN05.  1  à  5.  In-12.  Épinal  ;  Gérard!'  ' 

io5»  III.  Topographie  physique  et  médicale  du  canton  de  Gérard- 
mer  (  département  des  Vosges) ,  précédé  d'une  notice  histori- 
que ;  par  J.-B.  Jacquot,  D.  M.  In-4°«  Strasbourg,  1826  ; 
Levràult. 

Réservant  pour  notre  section  de  sciences  géographiques  et  de 
statistique  ce  que  ces  trois  ouvrages  renferment  de  données  sur 
la  situation  actuelle  du  département  des  Vosges ,  nous  signale- 
rons ici  ce  qu'ils  offrent  de  curieux  et  d'intéressant  sous  le  rap- 
port archéologique.  - .  ~  ■     .       • 

Les  monumens  que  la  Société  des  antiquités  des  Vosges  a  dé- 
couverts  depuis  quelques  années  prouvent  que  les.  légions  ro- 
ni  ai  nés  ont  séjourné  sur  le  territoire  de  ce  département ,  et 
qu'elles  ont  eu  des  établissemens  militaires  dans  ses  deux  par- 
ties, la  p laine  et  la  montagne.  sLes  barbares  qui  renversèrent 
l'empire  romain  pénétrèrent  aussi  dan9  les  Vosges ,  dont  la 
population  fut  obligée  de  se  réfugier  dans  les  villes  et  dans 
le3  lieux,  fortifiés. 

Les  premiers  établissemens  que  l'on  y  connaisse  d'une  ma- 
nière précise  sont  ceux  que  firent  vers  620  saint  Roraaric  et 
saint  Ame ,  dans  la  vallée  de  la  Moselle ,  et  en  669 ,  saint  Déo- 
dàt  ou  saint  Diez ,  dans  la  vallée  de  la  Meurthe. 

Romaric,  attaché  au  roi  Théodebert ,  avait  été  exilé  et  dé- 
pouillé de  ses  biens.  Rappelé  et  rétabli  dans  son  rang  et  dans 
sa  fortune  ,  il  quitta  volontairement  la  cour  sous  Clotaire  II . 
Après  avoir  donné  une  partie  de  ses  biens  aux  pauvres,  il  s'en- 
fonça  dans  les  forêts  des  Vosges.  Un  vieux  château  appelé  Ha- 
bend,  placé  au  haut  de  la  montagne  dite  aujourd'hui  Saint- 
Mont,  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  lui  parut  propre  pour 
y  fonder  un  monastère ,  qui  fut  appelé  en  langue  francique  Ro- 
marieberg,  et  en  latin  Rômarici-Mons ;  Les  Hongrois  l'ayant  dé- 
truit dansle  Xe.  siècle,  il  fut  rebâti,  non  plus  sur  la  montagne, 
mais  dans  la  vallée,  vis-à-vis  et  de  l'autre  coté  de,  la  Moselle. 
Les  habitations  se  multiplièrent  autour  de  ce  monastère  ;  de  la 
est  venue  la  ville  de  Rémiremont. 

G.  Tome  VHI.  ....       8 
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Déodat  ou  Dieu  don  né  appartenait  aussi  à  iine  famille  illustre 
parmi  les  Francs,  il  fut  pendant  quelques  années  évêque  de 
Revers.  Ayant  «Malte  «quitté  son  évéché  et  traversé  les  Vosges, 
il  alla  se  cacher  dans  une  île  déstrte  de  l'Alsace ,  à  8  lieues  au- 
dessus  de  Strasbourg.  D'autres  solitaires  vinrent  se  placer  sous 
sa  direction  ,  et  protégé  par  Childériclî,  Déodat  fonda  l'ab- 
baye à!  Ebersmunstei\%  autour  de  laquelle  s'est  formé  un  bourg, 
riche  par  son  industrie  et  son  commerce.  Mais  Déodat  souffrait 
d'être  si  connu;  il  reprit  le  chemin  des  Vosges  et  s'arrêta  dans 
une  vallée  qu'il  nomma  le  val  de  Galilée  ;  c'est  aujourd'hui  le 
val  de  8uint'Diet)'t\xx\  est  arrosé  par  la  Meurthe.  C'était  alors 
un  désert  inculte;  Déodat  y  bâtit ,  au  pied  d'une  montagne, 
le  Kamberg,  une  cellule  et  une  chapelle,  que  Ton  a  eu  soin 
d'entretenir.  C'est  près  de  là  que  s'est  formé  le  faubourg  de 
'Saint-Diez  ,  sut  la  rive  gauche  de  la  Meurthe.  Plus  tard,  Déo- 
dat bâtit  de  l'autre  côté  de  la  rive  un  monastère  de  bénédic- 
tins ,  qui  fut  appelé  la  maison  des  Jointures  ,  parce  qu'il  était 
situé  dans  l'angle  formé  par  la  jonction  de  Rothbach,  ou  Ruis- 
seau rouge  y  avec  la  Meurthe.  Le  roi  Childéric  II  donna  en  pro- 
priété à  Déodat  et  à  son  monastère  tout  le  val  de  Saint-Diez. 

Les  autres  solitaires  qui  formèrent  des  établissemens  dans 
les  Vosges,  où  ils  apportèrent  les  lettres  et  la  civilisation,  et 
attifèrent  des  colons  pour  défricher  ces  immenses  forets, 
étaient  des  nobles  francs ,  qui  appartenaient  à  la  cour  des  roi» 
mérovingiens  ;  de  là  vient  qu'ils  donnèrent  des  noms  franci- 
ques aux. lieux  où  ils  s'établirent. 

Le  cantdn  de  Gérardrner  doit  son  nom  à  Gérard  d'Alsace , 
r*.  duc  héréditaire  de  Lorraine  ,  qui  avait  fait  bâtir  sur  les 
bords  de  la  J arnaque  ,  rivière  qui  sortant  du  lac  de  Gérardrner 
va  se  jeter  plus  bas  dans  la  Valogne,  une  tour  massive  de  18 
pieds  carrés,  et  destinée  à  servir  de  demeure  aux  princes  quand 
ils  venaient  chasser  dans  ces  forêts.  C'est  de  cette  époque  que 
la  contrée  prit  le  nom  de  Gérardrner ,  c'est-à-dire  lac  ou  mer 
de  Gérard,  en  latin  :'  Gerardi mare,  pagus  gerardimarinus. 

Le  premier  titre  que  l'on  trouve  dans  les  archives  de  Gérard- 
jner  est  une  lettre  patente  du  duc  de  Lorraine  qui,  en  i45o, 
accorda  aux  habitans  le  droit  de  fréquenter  les  marchés  d'E- 
pinal,  de  Saint-Diez ,  de  Bruyères  et  de  Rémire  mon  t. 

~  Les  antiquités  découvertes ,  comme  nous  l'avons  dit  plis 
haut,  par  la  société  des  antiquaires  des  Vosges  sont:  i«.  * 
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Champ ,  canton  de  Bruyères  ,  les  ruinés  de  L'église  et  un  châ- 
teau royal    habité    par  Cbarlemagne  ;   29.  à  Brouvelieures  5 
même  eau  ton  ,  les  ruines  d'un  édifice  ,  chef-lieu  d'une  com-. 
manderie  de  Templiers  5    3°.   à  Do  m  pierre ,   encore    dans  le 
même  canton,  les  restes  d'une  voie  r  miaine  et  des  médailles; 
4Q.  à  Chaumouïey ,   canton  d'Ëpinal ,    les  ruines  d'une   au-* 
cienne  abbaye  ;  5*.  au  village  de  la  Salle,  sur  la  route  de  Saint» 
Die*,    les  foissoites ,   carrières  d'ouïes  anciens  tiraient   ces 
meules  de  moulins  à  bras  qu'ils  appelèrent  d'abord  moles  trusa~ 
tihs ,  et  plus  tard   molas  asinariœ\  ô°.    à    Eteval ,  en   sortant 
des  foissottes  ,  tes  restes  d'une  anbaye  célèbre  de  Prémontrés, 
et  près  de  là,  sur  le   rrçottt  ftvpf,  le  camp  que' les  Romains 
avaient   construit  s*ir   sa  plate-forme;  j0.  les- antiquités  delà 
ville  de  Saint-Diez,  qui  a  été  le  berceau  de  la  civilisation  dans 
la  vallée   de  la  Meurthe  ;  8°.    les  ruines  d'édifices  «anciens  à 
Froraont  (  mons  Pharamundi  ou  mons  Ferratus),  à  Rothand  , 
canton  de  Schirmeck  et  sur  le  Dooon  ,  la  2e/  des  montagnes 
nommées  les  Hautes- Chaumes;  go.  à  Rémiremont ,  les  restes 
de  l'abbaye ,  et  à  Dommartin  u»e   épée   romaine  que    l'on  y 
conserve  ;  i  o*.  à  Plombières  ,  ses  anciens  aqueducs  ,  son  étuve, 
son  pavé  antique  et  les  vestiges  d'autres  anciennes  construc- 
tions; i}0.  Jes  antiquités  du  canton  de  ltyirecourt ,   parmi  les- 
quelles ou  remarque  surtout  des  médailles  trouvées  à  Maltain- 
court  ;  1 1°.  dans  le  canton  de  Darney    la  cuve  des   Çées ,  4 
Escles,  une    route,  romaine  jet  la    tombe  dite    improprement 
du  grand  pacha  ,  à  jDombasle  un  tombeau  romain,  à  Henuegel 
les  restes  du  châtelet  ou  castellum,  enfin  la  voie  romaine  et  un, 
four  à  Beau  camp  ;  i3°.  les  antiquités  du  canton  de  Dompaire, 
telles  que  les  thermes  romaines  découvertes  à  Lameray ,  '  avec 
une  grande  quantité  de  médailles,  à  Ville-sûr-Illon  une  fprgç 
romaine  renfermant  des  objets  travaillés  en  fer,  à  Bousemont 
des  tumuli  ou  tombélles ,  avec  io  médailles  et  un  grand  nom- 
bre de  fragmens  antiques  >  a  Damas  des  mojœ  trusatiles,   un. 
tombeau  antique  ,  une  voie  ancienne  ,  un   édifice  renfermant 
un  caveau  destiné  aux  sépultures ,  avec  d'autres  antiquités  ; 
i4°     à   Mont-Heureux-sur-Saône  et  à  Blainville   situé  dans  le 
même  canton  ,    des  thermes  romaines ,  avec  étuves  ,  médail- 
les, ete.  ;    i5°.  enfin  à  Grand  ou  Gran  ;  dans  l'arrondissement 
de  Neufchâteâu  ,    les  antiquités  les   plus  précieuses   que  ppSr 
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sèdele  département  et  qui  consistent  en  un  grand  amphithéâ- 
tre, des  thermes,  un  conduit  souterrain,  une.prison 'romaine, 
une  chapelle  bâtie  avec  des  pierres  antiques,  des  frises  ,  des 
corniches  ,  des  statues  ,  des  bronzes  ,  des  bas-reliefs  ,  des 
voies,'  un  camée  ,  des  inscriptions  lapidaires  et  des  médailles 
en  grand  nombre.  Au  milieu  dçs  incursions  qu'exige  la  recher- 
che de  tous  ces  objets  ,  on  rencontre  souvent,  en  outre,  des 
routes  romaines  qui  se  croisent  dans  la  montagne  et  daps  la 
plaine  y  et  qui  méritent  d'être  examinés. 


MÉLANGES, 

106.  Sociétés  asiatiques  de  Calcutta. — La  séance  du  6 
septembre  dernier  fut  remplie  par  les  communications  suivantes: 

Une  traduction  d'un  manuscrit  birman,  contenant  la  liste 
des  différentes  dynasties  de  princes  qui  gouvernèrent  l'Inde  et 
la  péninsule;  par  le  cap.  Low. 

Pës  extraits  de  l'histoire  indigène  d'Assam ,  conservés  par 
les  baelongs  ou  prêtres  de  l'ancienne  religion  r  et  connus  sous 
le  nom  de  baelong  pothi  ;  par  le  Dr.  Scott,  écny* 

-  Notice  sur  Arracan  et  histoire  de  la  province  de  ce  nom } 
par  le  cap.  Paton.  Ces  deux  derniers  articles  avaient  été  com- 
muniqués par  le  gouvernement. 

Les  tables. chronologiques,  traduites  par  le  cap.  Low,  et  ré- 
putées pour  «ire  celles  des  rois  birmans  ;  mais  la  désignation 
de  Kusawadi  (le  Coosy),-de  Mégalha  ou  Magadha  (Behar),  de 
Milhila  (ouTerhut) ,  et  de  Baranasi  (Benârés),  ne  permettent 
pas  de  clouter  qu'elles  sont  applicables  à  la  plus  grande  partie 
du  continent  de  l'Inde.  Autant  qu'on  peut  en  inférer  des  dates 
assignées  dans  cette  liste  chronologique,  on  peut  la  supposer 
commençant  à  la  39e.  année  de  l'ère  birmane,  ou  vers  l'an 
1 139.  Comme,,  toutefois,  cette  liste  n'est  accompagnée  d'au- 
cune espèce  de  commentaire ,  et  attendu ,  d'un  autre  coté ,  q«c 
les  noms  propres  se  trouvent ,  suivant  toutes  les  apparences, 
étrangement  mutilés  par  le  chronologiste  birman  ,  et  au  point 
d'être  le  plus  souvent  méconnaissables  ,.  elle  ne  paraît  pas  su*" 
ceptible  de  jeter  un  grand  jour  sur  la  chronologie  de  l'Inde. 
Toutefois ,  on  retrouve ,  dans  plusieurs  endroits,  une  certaine 
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affinité  entre  ces  tables  et  celles  de  Wilford  et  de  Buchanan. 
Vers  la  fin  de  l'ouvrage  ,  on  voit  plusieurs  dynasties  de  prin- 
ces birmans  ;  et  deux  familles  ,  l'une  de  sept  et  l'autre  de 
ving-neuf  princes,  y  figurent  comme  ayant  été  souverains  de 
Chekkein  Myoote  ou  d'Ava ,  vers  l'an  i336  de  J.-C ,  et  l'Atom 
Mendra  ou  Alompra.  La  maison  royale  de  Prome  fut  fondée 
en  1262;  elle  compta  vingt-un  princes.  La  liste  de  ces  derniers  N 
est  suivie  de  cinq  princes  du  Pégu  ;  mais  rien  n'indique  qu'ils 
fassent  liguée  avec  la  famille  Prome.  Il  existe  aussi  une  liste  de 
huit  princes  de  Wakroo  ou  de  Martaban,  dont  la  souche  date 
de  i33a.  Wakroo  est  une  ville  en  ruines,  située  au  sud.de 
Martaban. 

L'histoire  du  royaume  d'Assam.  Cette  histoire  parait  être, 
la  même  que  celle  dont  Bnchanan  fait,  mention  dans  ses  An- 
nales de  la  littérature  orientale.  Cette  chronique  commence  vers  ' 
le  milieu  du  dixième  'siècle  ,  époque  à  laquelle  Khunlang  et 
Khunlai,  deux  frères ,  descendirent,  à  ce  qu'on  prétend  ,  du 
ciel  par  une  échelle  de  fer,  et  fondèrent  une  famille  qui  régna 
sur  les  contrées  de  Mungham  et  de  Munghi  ;  et  Sukapha ,  trei- 
zième descendant  de  Khunlai ,  premier  prince  de  la  dynastie 
d'Assam  ,  monta  sur  le  trône  en  l'an  1 1 89  de  J.-C.  C'est  pour- 
quoi celte  histoire  laisse  indécis  le  premier  état  politique  d'As- 
sam. A  en  juger  par  le  nom  de  ces  princes,  il  est  évident  qu'ils 
appartenaient  à  une  souche  étrangère ,  et  probablement  à  quel- 
ques-unes des  montagnes  situées  entre  Assam  et  la  Chine  ; 
contrées  d'où,  jusqu'à  ce  jour,  à  l'exemple  des  Sinhphas,  eurent 
lieu  des  irruptions  de  tribus  barbares.  Il  n'est  guère  douteux 
qu'avant  cette  invasion  la  partie  occidentale  d'Assam  et  le  cours 
duBrahmaputra  jusqu'au  Brahmakund  faisaient  partie  des  pays 
hindous ,  ainsi  que  l'attestent  un  grand  nombre,  de  légendes  et 
de  traditions,  toutes  portant  des  désignations  tirées  du 'sanscrit. 
Ce  ne  fut  que  vers  le  commencement  du  17e.  siècle  que  la  fa- 
mille régnante  redevint  hindoue  dans  la  personne  de  Gadadhar 
Sinh,  32e.  souverain  de  cette  contrée.  Les  annales  d'Assam  ne 
donnent  pas  une  idée -très-favorable  des  principes  moraux  ou 
politiques  de  la  cour.  Elles  sont  remplies  d'exemples  de  trahisons' 
et  d'assassinats  dont  on  peut,  sans  doute,  attribuer  une  grande 
partie  à  la  constitution  du  gouvernement,  aussi-bien  qu'à  son 
caractère  barbare  et  aux  rivalités  des  principaux  officiers  qui.  se 
disputaient  le  pouvoir,  et  surtout  aux  dissensions  sans  cesse  re- 
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naissantes    entre  les  Bura  Cioheios  ou  minifctre*  héréditaires , 
et  les.  roi».  ' 

Cette  histoire    d'Àrracan  corn  menée  en  l'an  701  de  1ère 
chrétienne,   et  continue  dans  une  série  de  cent  vingt  prince* 
indigènes    jusqu'à  Tannée  1764*  époque  a  laquelle   c*  pajs 
fat  conquis  par  les-  Birmans.  Depuis  se*  annales  fàpjpoftênt 
les  événement  qui  eurent  lien  soiis  neuf  vice -toi  s  birmans, 
•jusqu'au,  commencement  de  la  dernière  guerre.  Suivant  trt  an- 
nales, le  royaume  d'Arracan ,  en  différente 5  époques  et  sous 
«Les  princes  belliqueux  et  habiles*  eowprenait  A  va,  et  s'éten- 
•daiit  d'un  coté  jusque  dans  une  partie  de  la  Chine,  et  de  l'autre 
jusqu'au  Bengale;  mais  ces  brillantes  périodes  de  gloire  furent 
de  courte  durée  ,  et  l'usurpation,  les  détrôtoemens  ,  les  meur- 
tres -et  les  guerres ,  ta  fit  étrangères  que  civiles ,  occupent  la 
majeure  partie  dé  l'histoire  de  ces  temps.  (  Calcutta  gevernm* 
Gazette)  JsiaU  Jôurn.  ;  avril   1 827, |p,  5*07.) 

167.  Académie  impériale  des  sciences  de  Petersboubg.  —Séance 
du  22  janvier  18*27;  1VÏ.  Krug  lit  un  mémoire  Passages  de 
/a  chronique  grecque  du  moine  George  ,  *  surnommé  liamar 
TotuS)  et  leur  traduction  dans  les  Annales  de  Nestor,  avec 
des  notes  de  Vh.  krug;  M.  ïraehn  lit  un  mémoire  sur  l'édi- 
tion de  la  grande  chronique  de  Tafyery*  par  le  professeur 
Kosegarten  ,  à  '(ireifswalcL 

5  février,  —  L'empereur  demande  ^opinion  de  f  Académie 
'sur  2  ouvrages  manuscrits:  ib.  Histoire  de  la  dj  nastie  Youan 
traduite  du  mandchou ,  et-  20.  «Chronique  des  empereurs  chi- 
nois; l'auteur  est  iVl.Vladiquine.  Commissaire  :  M.  DipootSost 
correspondant  de  l'Académie. 

1 9, février.  M.  ïraehn  lit  un  mémoire  :  àe  Burtassis  dîssertatio, 
qua  hujus  populi  chronicis  rus  skis  memorati  res  obscurœ  admoto 
scriptônum  muhammedanorum  lumine  aliqua  ex  parte  itlustraniur. 
,  a#.  partie. 

l'^ftyritr,  —  M.  Grafe  lit  un  mémoire  :  ariis  quœdam  opéra 
literis  notata  explicantur. 

108.  Institution  eotale  de  Lqndbc*,  -~+-Comme  une  diversion 
aux  graves  sujets  scientifiques  qui  se  traitent  ordinairement  dans 
Je  sein  de-cette  société,  les  lectures  du  vendredi 'de  la  semaine 
dernière  eurent  un  caractère  purement  littéraire.  M.  Singer  J 
lut  un  mémoire  sur  les  racines  grecques  /objet,  en  partie x 
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investigations  du  D1*.  JNidiol  touchant  cette  langue  savante. 
L'hypothèse  que  soutint  l'auteur,  nous  parut  un  peu  problé- 
matique ;  mais  comme  nous  ne  connaissons  pas  tous  les  argu- 
ment sur  lesquels  repose  le  principe  général ,  nous  ne  croyoris- 
pas  devoir  émettre  une  opinion  à  cet  égard.  Le  Dr.  N.  sup-* 
pose  que  les  22  lettres  hébraïques  donnent  naissance  au*  a 
mille  mots  bilittéraux  et  trilitérau*  <yii  constituent  cette 
langue  simple ,  et  que  ces  lettres  ont  en  elles-mêmes  un  sens 
idéal  que  Ton  retrouve  dans  toutes  leurs  combinaisons.  C'est 
ainsi  que  la  lettre  répondant  à  notre  C,  qui  représente  un  arc  , 
a,  indépendamment  du  son  et  du  caractère  phonique  qui  lui 
sont  propres,  3  significations  idéales  telles  que  un  arc  ,  courbe  ; 
une  corde  d'arc ,  restriction;  et  nn  arc  armé  d'une  flèche  ,  bJts- 
sant ,  transperçant  ;  et  notre  philologue  prétend  que  le  Cfeé- 
bren ,  là  où  il  se  trouve  placé ,  comporte  toujours  l'une  de  ' 
ces  3  acception».  (London  Ut.  <  Gazette,  1  o  mars  1 837 .  ) 

100.  Acadév»  kotale  ds  Turin.  Séance  du  8  février  1837.  ~ 
La  classe  des  sciences  morales ,  historiques ,  etc. ,  a  tenu  une 
séance  dans  laquelle  le  comte  Napion  a  continué  la  lecture  de 
ses  Considérations  sur  la  restauration  des  sciences  d'état  en 
Italie,  dans  le  16e.  sièclç.  Le  chevalier  Mauno  a  lu  des  notices 
sur  les  affaires  de  la  Sardaigne  durant  la  domination  espagnole. 
Le  comte  Balte,  président  de  l'Académie,  a  terminé  la  lecture 
du  mémoire  envoyé  à  la  Classe,  par  le  comte  Frédéric  Sclo- 
pis,  intitulé  :  dé  l'Établissement  de  la  domination  des  Lom- 
bards en  Italie,  et  suite  de  leur  gouvernement.  ' 

16  mars,  — «  Il  a  été  fait  les  lectures  suivantes  t  Chant  1 8e.  dm 
poëme  inédit,  Iparia,  par  la  conjtejse  Deodata  ftoero  deRe~ 
vel,  née  de  Saluces  ;  interprétation  d'un  passage  de  Cas* 
siodore  touchant  leg  oeuvres  architectoniques  existant  à  Home 
an  temps  du  roi  Théodoric,  par  le  comte  Napion;  divisions  de 
l'Egypte  en  JVomes,  etc. ,  par  le  professeur  Peyron";  destré* 
pieds  eu  général,  et  en  particulier  4e  cefai  de  la  ville  d'/*-k 
dustriaf  par  l'abbé  Barucchi. 

ibauriL-^  On  a  entendu  les  a  lectures  suivantes  :  Dtlkre*- 

1  'i 

gaie  délia  %acca  in  Italia  nèiseeoli  Xe,  XI %  par  le  comte  Napion; 
Notait  det  Minisiero  dcl  conte  Bogina  ptr  rispeUù  àUaSavdegn** 
parle  chevalier  Mauno.  (Journ.  de  Savoie  ;  février,  avril  et  mai». 
1827  ) 
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no.  Société*  asiatique  Di  Pabis.  Séance  générale  annuelle/ 
du  17  avril  18-27.  Cette  séance,  comme  celle  de  Tannée  der- 
nière, e?t  présidée  par  le  duc  d'Orléans,  président  honoraire 
de  la  (Société.  Après  lecture  faite  du  procès- verbal  de  la  séance 
générale  de  l'année  précédente,  et  de  laxiste  desdifférens  ou- 
vrages imprimés  aux  frais  de  la  Société,  et  qui  sont  déposés  sur 
le  bureau  >  M.  Abel  Rémusat  lit  un  rapp'  rt  sur  les  travaux 
entrepris  pendant  les  .derniers  mois  de  Tannée  1 826 ,  et  les  3 
premiers  mois  de  1827  ;  et  c'est  pour  la  5*.  fois  que  cet  illustre 
académicien  vient  ainsi  présenter ,  dans  ces  réunions-  solen- 
nelles, le  tableau  des  travaux  de  la  Société  ,  et  les  résultats  des 
opérations  de. son  Conseil  d'administration. 

Les  ouvrages  que  la  Société  fait  imprimera  ses  frais,  occu- 
pent le  premier  rang  dans  le  rapport  de  son  secrétaire.  La  plu- 
part sont  des  livres  élémentaires  destinés  à  ouvrir  l'accès  d'idio- 
mes encore  peu  connus?,  ou  même  absolument  ignorés,  et  que 
Ton  peut  désirer  de  -voir  devenir  l'objet  d'une  étude  régulière. 
Ce  sont ,  par  exemple  ,  Y  Essai  sur  le  Pa(i,  de  MM.  E.  Burnoaf 
et  Lassen  ;  là  Grammaire  et  le  Dfclionnaire  géorgiens  de  M.  I£la- 
proth ,   le   Dictionnaire  mandchou,  qui'  doit  être  publié  parle 
même  auteur  ,  et  la   Grammaire  japonaise  du  P.    Rodrigue*. 
D'autres  ouvrages ,   tels  que  l'élégant  épisode  de  la  mort  de 
Yactjnadaùay  et  le  drame    célèbre  de  Sacontala ,   donnés  par 
M.  Chezy;  l'édition  du  philosophe  chinois  Meng-Tseu  ou  Men- 
cius,  publiée  avec  tant  de  soinset  de  zèle  par  M.  Stanislas  Julien  ; 
enfin  le  choix  des  Fables  de  Partan  ,  et  le  poëme  de  la. Prise 
d  Edesse  du  patriarche  Narsès ,  que  l'on  doit   à   MM,    Saint- 
Martin   et  Zohrab ,   offrent  aux  étudians ,  pour  les  langues 
samscrite  ,  chinoise  et  arménienne  ,  des  textes  fidèles ,  accom- 
pagnes  de  traductions  et  de  notes  critiques  ,  qui   ajoutent  de 
nouveaux  moyens  à  ceux  que  Ton  possédait  déjà ,  pour  se  per- 
fectionner dans  l'étude  de  ces  différentes  langues.  Le  nombre 
et  l'importance  de  ces  publications ,  toutes  dirigées  vers  un  bat 
d'utilité  dont  il  est  facile  de  prévoir  les  heureux  résultats , 
croîtront  avec  les  années  ;  et  elles   seront ,   pour  la  '  jeunesse 
«tudierûse ,  une  source   toujours  renaissante  dans  laquelle  on 
pourra  puiser  continuellement  des   instructions*  solides  qui  » 
tout  en  étendant  le  cercle  de  nos  connaissances ,  éveillerout  le 
zèle  et  exciteront  l'émulation  de  chacun. 

Le  journal  que*/ la  Société  fait  imprimer  tend  au  mqrne  bat; 
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et  il  offre ,  eh  outre  ,  aux  personnes  qui  la  composent ,  le  moyen; 
de  publier  et  de  répandre  les  résultats  de  leurs  travaux.  C'est 
un  dépôt  ouvert  aux  communications  de  tous  genres  relatives 
à  l'Asie.  C'est  comme  le  centre  des  relations  que  la  Société  , 
qui  étend  ses  rapports  et  son'influence  jusque  dans  les  contrées 
les  plus  lointaines  ,  entretient  avec  tons  les  savans  de  l'Europe. 
M.  le.  rapporteur  passe  en  revue  les  morceaux  tantôt  profonds ,, 
tantôt  agréables;  les  dissertations  philologiques  ou  historiques; 
les  essais  littéraires  et  critiques  qui,  dans  ce  recueil,  se  font 
remarquer  par  leur  importance  et  leur  nouveauté  ;  et  dont  la 
plupart  seraient  encore  inédits,  ou  n'auraient  même  peut-être 
jamais  été  composés,  si  leurs  auteurs  avaient  été  privés  de  cette 
voie  facile  et  courte  pour  arriver  à  la  publicité. 

Mais  M.  Ahel   Rémusat  ne  se  borne  pas  à  tracer  l'histoire 
des  travau-x  de  la  Société ,  ni  à  faire  connaître  les  motifs  qui  ont 
dirigé  son  conseil  dans,  le  choix  des  ouvrages  qui  doivent  pa- 
raître sous  ses  auspices  ;  tout  ce  qui  a  rapport  aux  langues  et 
à  la  littérature  de  l'Asie,  est  admis ,  et  au  moins  mentionné  ; 
dans  les  rapports   qu'il   lui    présente  annuellement,    et   qui* 
rent  ainsi  une  récapitulation  des  travaux  relatifs  à  cette  vaste 
partie  du  globe ,  flans  laquelle  rjeu  d'essentiel  n'est  omis  ,  et 
où  le  sujet  et  l'importance,  de  ces  travaux  sont  indiqués  et  ap- 
préciés avec  une  admirable  précision.  Aussi  ces  rapports  ,  bien 
qu'ils  ne  soient  encore  qu'au  nombre  de  cinq,  forment  déjà  un, 
recueil  important  dans  lequel  on  observe  avec  intérêt  les  pro-* 
grès  journaliers  que  fait  en    Europe  l'étude  des  différentes 
branches  de  la  littérature  orientale.  • 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Abel  Rémusat  dans  .cette  savante 
énumératipn.  Nous  nous  contenterons  dé  répéter  ce  que  nous 
disions  tout  à  l'heure ,  que  rien  d'essentiel  '  n'y  est  omis  ,  à 
l'exception  peut-être  d'un  seul  ouvrage  ,  et  c'est»-  précisément 
celui  dont  il  est  probable  qu'on  a  \p  plus  parlé  dans  le  cours 
de  cette  année.  Ce  n'est  ni  le  mépris  ^  ni  l'ignorance  ,  ni  la 
partialité  qu'il  faut  accuser  de  cet  oubli ,  et  il  sera  facile  d'en 
assigner  la  véritable  cause,  quand  on  saura  que  nous  voulons 
parler  de  l'élégante  traduction  du  roman  chinois  :  Iu-Kiao-li 
ou\  les  Deux  Cousines. 

Ce  rapport  est  terminé  par  un  exposé  rapide  et  lumineux  de 
ce  que  les  fondateurs  de  la  Société  asiatique  ont  voulu  faire.,  et 
de  ce  que  la  Société  a  effectué  pendant  ce  premier  lustre  de 
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La  vie  dun^  homme  de  bien  appartient  à  l'histoire  ;  elle  li 
dédommage  des  désastres  de  la  guerre ,  des  cri  ânes  de  l'anibi» 
tion ,  des  erreurs  de  la  politique  et  des  fautes  des  peuples,  que 
sa  plume  impartiale  et  sévère  doit  enregistrer'.  A  ce  titre,  lei 
vertus  d'un  La  Rochefoucauld  doivent  compenser  bien  des 
maux.  Quelle  âme  fut  jamais  occupée  de  plus  nobles  pensées 
que  la  sienne  !  Quel  esprit  enfanta  jamais  de  plus  utiles  pro- 
jets! Quelle  vie  enfin  fut'  plus  pleine  que  la  sienne  de  belles 
actions  !  Elles  lui  étaient  si  familières,  qu'on  pourrait  dire  en 
quelque  sorte  qu'elles  étaient  indépendantes  de  sa  volonté  et 
qu'il  était  de  son  essence  de  répandre  des  bienfaits  ,  comme  il 
est  de  celle  du  soleil  de  vivifier  la  nature ,-  s'il  ne  fallait  pas  pour 
reconnaître,  et  par  conséquent  pour  pratiquer  le  bi«>n  ,  as  tact 
ejt  un  discernement  qui  sont  donnés  à  peu  d'hommes  et  qui 
faisaient  la  marque  distinct ivé  de  son  caractère. 

A  toutes  les  époques  de  sa  vie,  dans  toutes. les: positions  où 
il  s'est  trouvé,  le  duc  de  La  Rochefoucauld  a  donné  des  preu- 
ves des  plus  nobles  sentimens  du  cœur,  réglés  par  l'exercice 
constant  d'une  saine  raison  ;  toujours  il  s'est  montré  consé- 
quent avec  lui-même.  C'est  que  sa  vertu  n'était  pas  le  résultat 
d'un  système  ou  de  principes  qui  dussent  varier  avec  les  cir- 
constances ;  elle  était  immuable  et  fondée  sur  la  conscience , 
qui  ne  nous  égare  jamais  lorsque  nous  consentons  à  l'avoir  pour 
conseillère/  Il  suffit  de  suivre  son  historien  pour  reconnaître 
qu'il  n-'y  a  rien  d'exagéré  dans  l'éloge  que  nous  faisons  du  duc 
de  La  Rochefoucauld  et  que  si  peu  d'hommes  de  notre  siècle 
ont  mérite. 

Né  lei  1  janvier  1747  >  d'une  famille  plus  illustre  encore  par 
la  noblesse  du  cœur  que  par  la  noblesse  civile,  dès  l'âge  de  21 
ans ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre ,  il  avait  déjà  su 
acquérir  l'estime  des  hommes  les  plus  recommandàbles  et  celle 
de  Walpole ,  doué  lui-même  dé  tant  dé  mérite  et  si  bon,  juge 
de  celui  des  autres.  A  son  retour  en  France,  accueilli  «omme 
un  fils  par  le  duc  de  Choiseul ,  alors  premier  ministre ,  il  )Q1 
demeura  fidèle  après  son  renvoi ,  le  suivit  dans  l'exil  et  com- 
mença dès  l'âge  de  25  ans,  dit  son  historien ,  à  éprouver  une 
disgrâce  de  cour.  Le  résultat  de  cette  disgrâce  pour. son  pays 
fut  rétablissement  à  Liancourt  d'une  ferme  anglaise ,  où  il  na~ 
turalisa  les  procédés  nouveaux  de  nos  voisins  dans  l'agriculture, 
et  fut  le  premier  à  donner  l'exemple  de  la  culture  des  prairw* 
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artificielles.  A  la  même  époque  il  ût  venir  de  la  Suisse  et  de 
l'Angleterre  les  meilleures  races  de  be3tiaux,  qui  s'acclimatè- 
rent aisément  à  Liancourt."  À  Cette  époque  aussi  fut  fondée 
cette  école  des  arts  et  métiers  à  laquelle  se  rattachent  tant  de 
souvenir  de  toute  espèce.  L'amitié  des  Turgot,  des  Malesher- 
hes,  des  Necker  et  de  Louis  XVI,   suivit  bientôt  celle  du  duc 
de  Choiseul,  et  vint  consoler  le  duc  de  La  Rochefoucauld  d'une 
disgrâce  honorable  et  passagère.   Il  reparut  à  la  cour,    non 
comme  courtisan,  mais  comme  conseiller  du  trône,  et  accom- 
pagna le  roi  dans  le  voyage  qu'il- fit  à  Cherbourg  en   1786, 
voyage  qui  lit  naître  dans  la  nation  tant  a' espérances  qu'une  ré- 
sistance inattendue  devait  empêcher  de  se  réaliser..  Élu  député  de 
la  noblesse  par  le  baillage  de  Clermont,  en  Beauvaisis,  lorsque 
les  Etats  généraux  s'assemblèrent  en  1789,  H  partagea  dans  la 
chambre  de  la  noblesse  les  opinions  de  la  minorité  ;  vota  le  6 
mat  pour  la  vérification  des  pouvoirs  des  3  ordres  en  commun  et 
signa  le  19  juin  là  protestation  contre  tes  décisions  de  la  ma- 
jorité. Le   18  juillet  de  la  même  année  il  fut  élu  président  de 
l'assemblée  nationale,  en  suivit  les  travaux  avec  une  constante 
assiduité,  y  soutint  la  nécessité  de  la  sanction  royale,  et  plus 
tard  l'inviolabilité  de  la  personne  du  roi.  Nommé  en  1790  pré- 
sident  du  comité  de  mendicité,  il  s'occupa  activement  de  la 
destruction  de  ce  fléau,  et  fit  plusieurs  rapports  sur  ce  sujet, 
ainsi,  que  sur  les  hôpitaux  et  sur  les  sociétés  de  bienfaisance  ; 
préludant  ainsi  à  tous  les  bienfaits  qu'il  devait  verser  sur  son 
pays,  bienfaits  dont  la  révolution  n'interrompit  pas  entièrement 
le  cours ,  puisque  leur  action  se  conserva  dans  l'établissement 
qu'il  avait  formé  et  qui  subsista  pendant  les  temps  d'orage 
comme  propriété  départementale." 

La   révolution .  venait   de   prendre .  une   direction  presque 
inévitable  alors ,  mais  que   n'avaient  nu.  prévoir  ses  premiers 
"    instigateurs,    qui  jugeaient  de  la  conscience  des  antres  par  la 
leur,  et  qui  ne  voyaient  que  l'intérêt  général  là  où  des  inté-< 
rets  particuliers  et  coupables  allaient  tout  confondre  et  tout 
bouleverser.  Le  duc  de  La  Rochefoucauld  n'ayant  plus  d'asile 
sur  cette  terre  devenue  ingrate  et  cruelle  envers  tous  ses  an- 
ciens bienfaiteurs ,  dut  au  dévouement  d'un  négociant  d'Abbe- 
ville,  Delatlre,  et  d'un  simple  pêcheur,  le  bon  Vadentun,  de 
sauver  une  tête  que  l'échafaud  réclamait  en  France,  et  que  des 
couronnes  et  des  autels  auraient  attendue  chea  un  antre  peuple  et 
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dans  d  Autres  temps.  Il  pa  sa  en  Angleterre,  et  s  établit  à Burr- 
St.»Edmund ,  dans  le  comté  de  Suffolk,  d'où,  fidèle  à  son 
dévouement  pour  son  roi,  auquel  il  avait  donné,  peu  de  temps 
avant  son  départ,*  tout  l'argent  qu'il  possédait,  ilécrivit  à  Barrère 
une  leMre  dan9  laquelle  il  demandait  la  permission  de  venir 
rendre  témoignage  dans  le  proeès  de  Louis  XVI,  lettre  dont 
Barrère  nie  crut  pas  devoir  faire  usage,  dans  l'intérêt  même  de 
son  auteur»,  pour  qui  la  proscription  avait  moins  de  danger, 
que  l'honneur  qu'il  réclamait.  Cependant  le  duc  de  La  Roche- 
foucauld ,  ne  perdant  point  encore  tout  espoir ,  fit  imprimer  et 
répandre  en  France,  une  autre  lettre  dans  laquelle  il  retraçait 
fa  conduite  et  les  senti  mens  du  roi ,  témoignage  qui  aurait  suffi 
pour  le  sauver  s'il  avait  pu  l'être  et  si  sa  perte  n'avait  pas  déjà 
été  jurée  pair  un  parti  trop  faible  pour  n'être  pas  injuste  et  bar- 
bare. 

Après  la  mort  du  roi ,  le  duc  de  La  Rochefoucauld  passa 
eh  Amérique,  et  y  recueillit  les  matériaux  d'un  ouvrage  qui 
fut  regardé ,  lorsqu'il  parut ,  comme  un  tableau  parfaitement 
exact  des.  États-Unis  à  la  fin  du  XVIIIe.  siècle,  «r  Le1  combat, 
cbsait>il  dans  cet  ouvrage,  est  aujourd'hui  entre  la  liberté  et  le 
despotisme.  Si  le  despotisme  triomphe,  il  ne  s'organisera  que 
pour  enchaîner  l' univers;  si  la  cause  de  la  liberté  prévaut,  elle 
pourra  s'organiser,  se  fégulariser,  cesser  d'être  anarchie,  de- 
venir réellement  liberté.  »  Il  recueillit  en  même  temps  des  don- 
nées pour  un  ouvrage  isur  les  prisons  des  États-Unis ,  qu'il  a 
également  publié  à  son  retour  en  France. .  Ainsi ,  les  apnées 
mêmes  de  son  exil  ne  furent  pas  perdues  pour  son  pays. 

Président  du  comité  pour  la  propagation  de  la  vaccine, 
inspecteur-général  de  l'École  des  arts  et  métiers  de  Châlons  et 
du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  de  Paris ,  membre  du 
conseil  général  des  prisons ,  du  conseil  général  des  manufac- 
tures ,  du  conseil  d'agriculture ,  du  conseil  général  des  hospi- 
ces de  Paris  et  du  conseil  général  du*  département  de,  l'Oise, 
il  exerçait  gratuitement  toutes  ces  places,  et  il  avait  encore  sous 
sa  surveillance  la  boulangerie  et  la  pharmacie  :  il  avait  ainsi, 
comme  le  dit  son  historien ,  su  créer  un  ministère  de  bien  pu- 
blic, où  chacune  de  ses  actions  était  un  bienfait  (i).  Il  ne  nous 
*    •  - 

(1)  À  tous  ceux  que  nous  avons  déjà  signalés ,  il  convient  d'ajouter 
celai  de  l'Enseignement  mutuel  et  de  la  Caisse  d'épargne ,  à  l'établis**- 
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appartient  pas  d'examiner  ic'rcomment  ta  source  4e  tant  de 
bienfaits  a  pu ,  pour  ainsi  dire,  être  tarie  subitement  entre  les 
mains  du  bienfaiteur;  mais  ce  que  nous  pouvons  dire  avec 
don  historien ,'  c'est  que ,  se  confiant  aux  nombreux  amis  qu'il 
avait  conservés  dans  chacune  des  administrations  dont  il  avait 
fait  partie,  il  ne  cessa  point  de  faire  le  bien,  de  prendre  part  à 
tous  les  établissemens  utiles  ,  et  de  rendre  service  chaque  jour 
par  ses  recommandation^  particulières. 

.  Telle  fut  la  vie  de  celui  que  nous  pleurons  avec  toute  la 
France,  et  qui  mériterait  d'être  surnommé  le  bon  La  ïlocke- 
Jbucauld,  si  par  cette  épithète  on  ne  craignait  d'établir  une  dis- 
tinction entre  lai  et  les  héritiers  de  son  nom,  qui  voudront 
sans  doute  prouver  qu'ils  ont  également  hérité  de  toutes  ses 
vertus.  Déjà  l'un  d'eux  vient  d'élever  à  sa  mémoire  le  monu- 
ment le  plus  digne  de  la  piété  filiale,  par  ce  récit  simple  et 
touchant  qu'il  nous  donne  de  la  vie  de  son  père.  Celui  qui  a 
pu  raconter  sans  ostentation  une  aussi  belle  vie ,  doit  regarder 
les  belles  actions  comme  le  patrimoine  de  sa  famille  ,  et  ranger 
au  nombre  des  devoirs  ce  que  le  vulgaire  estime  comme  le  ré* 
sultat  d'une  vertu  surhumaine.  •    E.  H^reau. 


ment  desquels  il  .coopéra  de  tous  ses  moyens  ;  car-  tout7  ce  qui  était 
bon  et  utile  était  sûr  d'obtenir  l'approbation  du  duc  de  La  Rochefou- 
cauld ,  comme,  on  peut  dire  en  renversant  la  même  proposition ,  que 
tout  ce  qu'il  a  protégé  fut  bon  et  utile. 
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i  16.  t)s  l'origine  des  formes  grammaticales  et  de  leur  influence 
sur  la  formation  des  idées;  par  M.  Wilh.  de  Humboldt.  (Me m. 
de  rjcad.  rcy.  de  Berlin,  pour  1822  et  1823,  Partie  Philo- 
logique, pag.  4 o  à  4 3o.  ' 

Ce  mémoire  développe  sous  Une  autre  forme  le  sujet  exposé 
par  l'auteur  dans  sa  Lettre  à  M.  Abel  Remusat ,  dont  il  a  déjà 
été  rendu  compte  dans  XeBulL,  cahier  de  mai  dernier,  n°.  Zg6. 

Ce  sujet  appelle  avec  toute  raison  l'attention  des  grammai-  ' 
riens  philosophes. 

117.  Résultats  d'une  comparaison  des  noms  du  soleil  et  de  la 
lune  dans  près  de  4<>o  langues  diverses;  par  Ad.  Pictkt. 
(Bibliothèque  universelle  de  Genève;  août  1825,  p.  49^» 
sect.  de  Littérature.)  , 

La  linguistique ,  c'est-à-dire  la  comparaison  générale  des  lan- 
gues entre  elles ,  est  une  science  nouvelle  qui  a  de  nombreux 
partisans  dans  toute  l'Europe  lettrée,  et  qui  promet  des  résul- 
tats positifs ,  pourvu  qu'elle  procède  d'après  une  méthode 
sévère  et  rationnelle.  Mais  on  ne  commence  pas  toujours  ainsi, 
et  cette  science,  sans' contredit  l'Une  des  plus  difficiles ,  et  qui 
exige  quelques  qualités  de  l'esprit  en  général  fort  rares ,  est 
assez  communément  considérée,  comme  étant  à  la  portée 
de  tout  le  monde;  on  la  traite  comme  sa  sœur,  la  science 
G.  Tome  VIII.  9 
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des  étymolttgies ,  où  les  hallucinations  sont  si  fréquentes,  mette 
pour  des  hommes   dont  on  ne  conteste  pas  d'ailleurs  les  con- 
naissances.  Chaque  jour  on  voit  publier  de  ces  rapprechemens 
en  apparence  si  certaius,  et  qui,   examinés  de  près,  ne  sont 
que    de   pures    illusions.   Nous   osons   dire  que  l'utilité  de 
l'étude  comparée  des  langues  ne   pouvant  être  douteuse,  il 
faut  avoir  le  courage  de  ne  pas  la  décréditer   et  ne  pas  com- 
mencer par  la  fin.   Cette  comparaison,  pour  être  fructueuse^ 
doit  reposer  sur  des  élémens  d'abord  bien  déterminés ,  incon- 
testables, certains  pour  tous  en  raison  même  de  leur  authenti- 
cité. Or,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  ce  sont  ces  élémens  qui 
nous  manquent  en  général,  ce  qui  n'empêche  pas^u'on  ne  se  hâte 
d'en  conclure  de  très-belles  choses,  qui ,  il  est  vrai ,  meurent 
en  naissant,  et  c'est  ce  que  nous  appelons  décréditer  la  science. 
Quelle,  foi  ajouter  en  effet  à  ces  recueils  de  mots  ramassés  dans 
tous  les  coins  du  monde  par  des  voyageurs,  d'ordinaire  fort  cu- 
rieux, mais  qui,  ne  voyageant  pas  pour  ramasser  des  nomebclatu- 
rës  de  mots ,  les  recueillent  au  hasard,  les  transcrivent  comme 
ils  peuvent  avec  notre  alphabet ,  figurant  bien  ou  mai  avec  nos 
lettres  des  prononciations  qui  nous  sont  tout-à-fait  étrangères, 
ayant  bien  on  mal  entendu  ce  qu'on  leur  dit,,  en   supposant 
même  que  ceux  qu'ils  interrogent  savent  bien  ce  qu'on  leur 
demande  et  aussi  ce  qu'ils  répondent    II  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  langues  écrites  depuis  long-temps,  et  ici  il  n'y  a  que 
les  difficultés  que  présente  la  variation  de  prononciation  sur 
laquelle  les  linguistes  ne  s'accordent  pas  toujours.  De  là  encore 
une  nouvelle  chance   d'erreur  dans  ces  rapprochemens   dont 
on  iire.  de ,  si   brillantes,  conséquences ,    et  des  analogies  quel- 
quefois  si   surprenantes.   Quoi  qu'il  en  soit,    M»   Pictet  s'est 
appliqué  à  considérer   les   noms  du   soleil  et  de  la  lune  dans 
4oo  idiomes  ;   il  nous   paraît   faire  une  distinction  qui   n'est 
peut-être  pas  très-nécessaire  ,  fit  qui  embrasse  ceux  de  ces  noms 
qui  sont  significatifs  dans  plusieurs  langues  ;  car,  pourquoi  ne 
le  seraient-ils  pas  tous  et  partout?  Il  ne  faudrait,  pour  s'en  as- 
surer, que  connaître  la  véritable  étymologie  de  ces -noms  dans 
toutes  les  langues  où  on  les  trouve.  La  distinction  de  M.  Pictet 
ne  devait  donc  porter  que  sur  les  noms  dont  on  connaît  1* 
signification ,    et  sur  ceux   dont  on  ne   la  connaît  pas»  Il  dé- 
termine ensuite  par  des  chiffras  les  analogies  existantes  entre 
la  forme  littérale  des   noms    dqs    deux  astres  dans  diverses 
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contrées  des  parties  du  monde  les  plus  éloignées.  Il  y  a  5  de 
ces  analogies  qui  se  trouvent  dans  les  cinq  parties  àla  fois,  plu- 
sieurs qui  sont  communes  en  même  temps  à  l'Asie,  à  l'Afrique 
et  à  l'Amérique;  i6communesà  l'Asie  et  à  l'Amérique^  3à  l'Asie, 
à  l'Afrique  et  à  la  mer  du  Sud ,  etc.  Ces  rapp>ochemens  ne 
manquent  certainement  pas  d'intérêt;  mais  nous  revenons,  en 
finissant ,  aux  réflexions  exposées  au  commeacriment  de  cette 
annonce.  C.  F. 

«  •  • 

n 8.  Psaumes  de  David  km  hébreu,   mis  ea  lettres  françaises  f 

avec  la  version  latine  en  regard;  par  L.  Dessoft,  delà  Société 
asiat.  de  Paris.  Torcu  iV,  iu-18  de  7  feuilles; prix,  3  fr.  Pa- 
ris, 182,7;  Dondey-Dupré  fils. 

f  IÇ).-  FrAGMENS  EXTRAITS  DSS  MAHUSCRITS  DU  VâTICâN  ET  DU  BREVIAIRE 

wozARABiQDE,  adaptés  ea  forme  de  prières  aux  i5o  psaumes 
de  David  (  traduits  par  de  Vence1)  j  par  feu  l'abbé  de  Sur- 
•*  tEMOHDB;  mis  en  ordre  et  publiés  par  M.  J,-H.-J\f.  de  Viant; 
în-8*.  de  39  feuilles  |.  Marseille,  1827;  Bayssié. 

120.  MoNUMEHS  littéraires  de  l'Inde  ,  ou  mélanges  de  littérature 
sanscrite;  contenant  une  exposition  rapide  de  cette  littéra- 
ture ,  quelques  traductions  inédites,  et  un  aperçu,  du  système 
religieux  et  philosophique  des  Indiens  d'après  leurs  propre* 
livres;  par  A.  Langlois.  1  vol.  in-8*».,  xn  et  268  pages.  Pa- 
ris, 1826,  Lefèvre.  [Journal  des  Savans,  avril  1827;  arti- 
cle de  M.  CbézyO  l 

< 

Dans  cet  article  ML  Ghézy  examine  l'ouvrage  d'un  de  ses 
élèves.  Si  c'est  un   honneur  pour  le  disciple /nous  sommes 
partes   à  croire  que   l'indulgence  du  maître  a  été  méritée.. 
M.  Laaglois,  dans  le  désir  d'attirer  l'attention,  sur  la  littérature 
sanscrite ,  a  voulu  la  faire  sortir  du  sanctuaire   de  la  science 
pour  la  produire  aux  yeux  des  gens  du  monde.  Son  premier 
soin  a  été  4e  présenter  un  tableau  de  cette  littérature  d'après,  lès 
documens  épars  que  pouvaient  lui  fournir  les?  ouvrages  et  les 
mémoires  des  savans  anglais.  C'est  là  qu'il  examine  succincte- 
ment trois  ipoints  intéressans ,  le  caractère   général  de  là  litté- 
rature sanscrite,  ses  productions,  l'âge  de  ces  différentes  pro- 
ductions. 

De  pareilles  matières  sont  importantes ,  et  pouvaient  offrir 
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de  grands  développemens  :  mais  l'auteur  a  voulu  piquer  la  cu- 
riosité, et  s* est  bien  gardé  de  l'épuiser,  d'autant  plus  que  L'in- 
certitude même  de  la  science  dans  de  semblables  sujets  devait 
le  rendre  circonspect. 

A  cette  introduction  succèdent  des  traductions  de  deux 
poèmes  sanscrits,  le  Bhâgavata  qui  est  mis  au  nombre  des  Pou- 
rânas,  et  le  Harivansa,.  appendice  du  Mahâbhârata.  Ces  tra- 
ductions sont  surtout  curieuses  sous  le  rapport  de  la  peinture 
des  mœurs  de  l'Inde  ancienne.  Récits  de  combats,  descriptions 
de  fêtes ,  représentations  théâtrales ,  peinture  naïve  de  l'amour, 
prestiges  de  magie,  on  y  trouve  un  peu  de  tout.  Sans  doute 
il  n'y  a  rien  de  remarquable  pour  l'invention.  Mais  les  auteurs 
Indiens,  s'ils  ne  sont  pas  toujours  créateurs  heureux ,  sont 
néanmoins  peintres  exacts  et  gracieux. 

Le  volume  est  terminé  par  une  analyse  d'un  ouvrage  fameux 
de  pbilosopbie,  le  Bhagavad-Gîta,  Mais  cette  analyse  n'est  point 
sècbe  et  monotone  :  elle  est  présentée  d'une  manière  piquante 
dans  une  conversation  qu'un  Grec  et  un  Brahmane  sont  sup- 
posés avoir  eue  ensemble  mille  ans  avant  Jésus-Christ. 

Ce  livre  est  à  la  fois  agréable  et  instructif  :  ce  qui  doit  en 
relever  le  prix  aux  yeux  des  hommes  instruits,  c'est  qu'il  est 
comme  le  prélude  d'une  traduction  complète  du  Harivansa, 
poëme  historique  comme  en  faisaient  les  Indiens,  c'est-à-dire 
orné  de  fables  et  d'aventures  mythologiques.  Ce  sera  le  pre- 
mier ouvrage  de  ce  genre  qui  nous  aura  été  donné  dans  son 
entier,  et  nous  n'en  serons  plus  réduits,  pour  les  antiquités 
indiennes,  aux  simples  extraits  des  savans  anglais,  souvent 
réunis  dans,  un  esprit  systématique..  Il  est  bon  même  fie  voir  la 
forme  que  ces  peuples  donnaient  à  leurs  vieilles  chroniques. 

iai.  Notice  sur  l'ouvrage  malai,  intitule  Hikaiat  Isma  Jatiem; 
par  Roorda  van  Eusiisgà.  (  Verhandeling.  van  het  bataviaasck 
genootschap  van  Kunst.  en  Wetenschapp.  ;  vol.  x,  p.  i.  ) 

L'histoire  d'Isma  Jatiem  par  Ismaël,  est  renommée,  chez  les 
Malais.  C'est  un  conte  dans  lequel  est  enchâssée  l'histoire  d'un 
ministre  favori  d'un  roi  malai.  On  ne  sait  ce  qui  en  est  vrai, 
et  dans  quelle  époque  tombe  la  vie  de  ce  ministre  parfait. 
M.  Roorda  van  Eijsinga  en  donné  l'analyse  ;  il  insère  en  entier 
les  lettres  arabes  qui  sont  citées  dans  l'original,  mais  il  omet 
les  vers  et  sentences  des  brahmes  que  l'auteur  original  cite 
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également,  et  qui  ont  paru  inintelligibles  au  traducteur  hol- 
landais. Le  style  de  l'auteur  malai  est  concis  au  point  qu'il  est 
-souvent  difficile  à  comprendre.  P g. 

i a 2.  Edition  des  livres  sacrés  de  Ceylan.  —  On  propose  de 
publier,   par  voie  de  souscription,  les  livres  sacrés  et  histo- 
riques de  Ceylan,  d'après  un  manuscrit  cingalais  que  possède 
sir  Alexandre  Johnston ,  sous  la  direction  duquel  la  traduction 
primitive  du  pâli  a  été  achevée.  Cet  ouvrage  doit  traiter  des 
sujets  suivans,, savoir <  des  Mahâ-Vansê ',  ou  des  doctrines  de  la 
race  et  de  la  lignée  de  Buddha;  de  Rdjà-Pali,  ou  série  des  rois, 
^t  de  Râjâ-Ratnâcari ,  ou  mines  des  bijoux ,  ou  encore  océan 
des  rois.  Voici  la  substance  des  observations  qui  ont  été, faites 
à  cette  occasion.  L'île  de  Ceylan  a  toujours  été  révérée  par  les    • 
sectateurs   de  Buddha  comme  le  lieu  de  la  naissance  et  lé  se-, 
jour  de  Guadma,  leur  divinité  suprême;, et  cette  île  eaft  re- 
connue par  tous  les  états  des,  régions  hindo-chi noises .,  comme 
la  source  primitive  où  ils  ont  puisé  leurs  lois  et  leurs  doc- 
trines. Feu  Minderaji  -  Praw,  empereur  des  Birmans,  envoya,       ' 
à  différentes  époques  de  son  règne,  des  prêtres  de  distinction, 
avec  la  mission  de  se  procurer  à  Ceylan  des  copies  authentiques 
des  écritures  sacrées,    qu'il  jugeait  nécessaire  pour  ramener  à 
leur  simplicité  primitive  les  rites  des  prêtres  birmans.  Le  texte 
de  la  traduction  des,  livres  sacrés  du  Mahâ  Vami%  contiendra 
un  développement  complet  et  des-  commentaires  satisfaisans 
"*    sur  la  doctrine  et  les  principes  primitifs  du  buddhisme.  Les 
deux  livres  palis  de  l'histoire  ciugalèse ,  le  Râjâ-Valiset. le  Râjâ- 
Ratnâcariy  ne  sont  pas  moins  iinportans  en  ce  qu'ils  contien- 
nent une  grande  variété  de  matériaux  historiques  purs,  qu'on 
ne  pourrait  obtenir  d'une    autre   source.    Par  une   libéralité 
éclairée  qui ,  au  milieu  des  devoirs  de  sa  place ,  ne  fit  point  né- 
gliger à  sir  Alexandre  Johnston ,  l'acquisition  de  ces  précieux 
documens,  cet  officier  a  donné  des  preuves  de  son  zèle  pour 
l'avancement  des  sciences,  et  suivi  honorablement,  à  cet  égard, 
l'exemple  de  sir  William  Jones ,  l'un  des  plus  brillans  ornemens 
de  la  littérature  de  notre  pays ,  qui  contribua  si  efficacement  à    , 
inspirer  le  goût  des  recherches  philologiques   dans    le  vaste 
champ,  jusque-là  inexploré,  des  écrits  originaux  du  sanscrit 
et  du  Pâli. 

Les  savans  d'Europe  se  sont  adonnés  avec  une  louable  ardeur 
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à  la  littérature  orientale.  Les  découvertes  qu'elle  leur  a  fait 
faire,  si  importantes  par  elles-mêmes,  ont  démontré  l'identité 
des  déités  classiques  de  la  Cirèce  et  de  Rome ,  au  point-  d'in* 
duire  l'historien,  admirateur  des  brillantes  fictions  de  l'anti- 
quité, a  en  chercher  la  véritable  origine  sur  les  bords  révérés; 
de  lin  de  et  du  Gange,  et  à  attacher  le  plus  haut  intérêt  au* 
anciennes  chroniques  de  l'Orient. 

Les  circonstances  relatives  à  la  découverte  de  ces  trois  ma- 
nuscrits, comportant  en  elles-mêmes  la  preuve  de  l'authenti- 
cité de  ces  ouvrages  ^paraissent  mériter^  d'être  connues  du 
public. 

Chef  de  justice  et  premier  membre  di*  conseil  dtt  roi  à  €ey- 
lan,  sir  À.  Johnston  considéra  comme  un  devoir  dé  sa  part  de 
procurer  aux  habitans  de  cette  lie  un  code  spécial  de  lois  qui  h 
réglé  sur  les  principes  fondamentaux  universellement'  admis  „ 
s'adapterait  scruptdeu  sèment  aux  circonstances  locales  du  pays, 
ainsi  qu'à  la  religion  particulière*,  aux  mœurs,  aux  usages  et  k 
la  manière  de  voir  et  de  sentir  des  indigènes. 

Le  gouvernement  anglais  adhéra  à  ces  vues  ;  de  leur  côté  r 
les  principaux  prêtres  bouddhistes,  fous  ceux  qui  avaient  reçu- 
leur  éducation  dans  l'île ,  ainsi  que  ceux'  qui  avaient  fait  leurs, 
études  dans  l'empire  birman  ,  coopérèrent  eordiaîément  a  l'en- 
treprise. Après  en  avoir  mûrement  conféré  entre  eux ,  comme 
avec  leur»  sectateurs,  dans  toutes  les  parties  de  l'île,  ils  pré- 
sentèrent à  sir  Johnston  ces  copies  du  Mahavansij  du  Râjàr 
Vuli  et  du  Râjâ-Ratnâcari ,  comme  contenant  l'exposé  le  pins 
fidèle  qui  existât  sur  l'origine  de  la  religion  et  les  doctrines  de- 
Bouddha,  et  de  ses  effets  moraux  ets  politiques  sur  les  gouver- 
nemens  indigènes,  les  mœurs  et  les  usages  du  pays.  Alors  ces 
documens  furent  comparés  avec  les  meilleures  copies  des  mê- 
mes ouvrages  qui  se  trouvaient  dans  les  dhTérens  temples 
bouddhistes  de  Ceylan,  revus  et  corrigés  avec  soi»  par  deux  de» 
plus*  doctes  prêtres  de  cette  île.  Il  en  fut  fait  ensuite  une  tra- 
duction anglaise  par  les  traducteurs  officiels  et  sous  la  surveil- 
lance  de  feu  le  chef  indigène ,  ayant  le  département  de  la  cul- 
ture et  du  commerce  de  la  cannelle,  lequel  était  reconnu  pour 
le  savant  du  pays  le  plus  versé  dans  la  connaissance  des  lau- 
gués  pâlie  et  cingalèse  ;  et  c'est  de  la  révision  de.  cette  même 
traduction,  destinée  à  la  publication  de  l'ouvrage  dont  il  s'a- 
git,  que  s'occupe  présentement  le  rév,   M.  Fox  r  qui  résida 
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-ytosièurs  années  ,  en  qualité  de  missionnaire  weslcyen  ,  à 
Ceyian,  et  qui  est,  de  tous  les.  sa  van  s  orientalistes  de  l'Europe, 
celui  qui  possède  lé  mieux  les  langues  pâlie  et  ci  n  gale  se. 

Telles  sont  les  circonstances  particulières  qui  établissent  là 
gupeté  de  ses  manuscrits.  L'éditeur,  par  l'effet  d'un  concours 
de  coïncidences  favorables ,  a  trouvé  le  moyen  de  faire  impri- 
mer à  Paris,,  le  MahàrVansL  en  caractères  palis;  ce  qui,  à 
Maide  de  la  version  anglaise,  facilitera  aux  savans  orientalistes 
Kétude  dé  cet  important  ouvrage ,  dans  une  langue  qui,  suivant 
te  célèbre  DS  Leydea,  est  la  langue  de  U  religion, -des  lois1, 
de  la  littérature  et  des  sciences»  de  tous  les  royaumes  hirido- 
chinois,  et. qui,'  d'ailleurs ,  a  exercé  la  plus  grande  influencé 
juodificative  sur  les  langues  locales  de  toutes  ces  régions.       "  > 

M.  Edward  Uphorn  est  l'éditeur  de  cet  ouvrage,  qui  for- 
mera 3  vol.  in-S^v  (London  L\ter,  Gazette \  12  mat  1827.) 

Isa3.  Joseph  uhd  Zuleïkha.  -«-Joseph  et  Zulèikha,  roman  histor. 
en  vers,  traduit  du  persan  de  Mewlanà- Abdiîrràhmaw  Djami  , 
en  allemand  par  M.  de  Rosenzweig.  Vienne,  1824.  Texte 
persan  et  traduction  allemande,  X;  et  227  p.  in-fol.j. tra- 
duction allemande  seulement  ,  avec  les  notes ,  XXVl  et 
498  pag.  i%8°.  (Voy.  le  Bulletin  de  juillet  182  5,. n°.  2.)' 

Nous  revenons  sur  cetouvrage  pour  signaler  l'annonce  ana- 
lytique donnée  dans  le  journal  de  Gottingue;  nô.  du  2?  juin 
jSi5,  et  dans  le  Journal  des  Savans  (article  de  M.  de  Sacy)',. 
"n0.  de  juillet  1826.  L'académicien  français,  après  quelques  ob- 
servations critiques,  considère  cette  publication  comme  un* 
véritable  service  rendu  aux  lettres  orientales  par  M.  de  Ro-  * 
senzweig.  "C'est  en  effet  la  première  édition  d'un  poème  persan 
complet  qui  paraisse  en  Europe.  Les  notes  que  le  traducteur  a 
jointes  à  sa  traduction  sont  considérées  comme  remplies  d'in- 
térêt et  propres  à  faciliter  l'intelligence,  du  poëte  persan  en  gé- 
néral". A,  B. 

i*?4-  Àbulghasi  Bahadur  Chani  Historia  Mongoiorum  et  Tata- 
rorum ,  nunc  primùm  ta  ta  ri  ce  édita  auctorttate  et  munifi- 
centiâ  illustriss.  Comit.  Nicolai  de  Romanzoff.  In-fol.  IX  et 
i83  pag.,  3  feuilles  de  variantes,  et  5  feuilles  de  nomencla- 
ture. Càsan  et  Pçtersbourg,  1825.  (Leipzig.  Liter.  Zeitung- ; 
janv.  18^7,  p.  i3q.) 
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On  avait  déjà  commencé  l'impression  de  cet  important  ou* 
vrage  en  1820,  qnand  le  gouvernement  russe,  pour  des  motifs 
qu'on  aurait  de  la  peine  à  expliquer,  donna  ordre  de  cesser  les 
travaux.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  1823  qu'on  obtint  la  per- 
mission de  continuer  l'impression  * 

Cet  ouvrage  est  aussi  important  sous  le  rapport  de  l'étude 
de  la  langue  tatare,  que  sous  celui  de  l'histoire  des  peuples 
mongols-tatares ,  attendu  que  le  dialecte  dans  lequel  il  est  écrit 
n'a  été  connu  jusqu'à  présent  que  par  quelques  fragmens  litté- 
raires peu  considérables;  et  bien  que  l'histoire  de  ces  peuples 
soit  depuis  un  siècle  traduite  en  français  et  en  allemand ,  l'his- 
torien ne  trouvant  dans  ces  traductions  qu'un1  travail  imparfait 
et  rempli  de  fautes ,  l'édition  que  nous  annonçons  doit  être 
une  des  acquisitions  les  plus  précieuses  que  la,  littérature  orien- 
tale ait  faites, dans  ces  dernières  années.  L.  D.  L. 

ia5.  Dictionnaire  français  -  arabe  ;  par  rsu  Ellious  Bocthob, 
égytien ,  prof,  d'arabe  vulgaire  à  l'éc.  roy.  des  lang.  orient, 
vivantes  ;  revu  et  augmenté  par  A.  Caussin  de  Percrval  ,  pro- 
fess.  d'arabe  vulgaire  à  l'école  roy.  desl.  1.  o.  o.  ;  suivi  d'nn 
index  des  mots  arabes.  2  vol.  in-4°.  Paris.  (Prospectus). 

L'impression  de  cet  important  dictionnaire  se  poursuivant 
avec  tout  le  soin  et  toute  la  célérité  possible ,  nous  ajouterons 
quelques  nouveaux  détails  à  l'annonce  insérée  dans  le  cahier 
de  mai  1 826* 

M.  Ellious  Bocthor ,  Égyptien ,  professeur  d'arabe  vulgaire 
à  l'école  royale  des  langues  orientales  de  Paris,  également 
versé  dans  la  connaissance  de  sa  propre  langue  et  de  la  .langue 
française ,  a  consacré  quinze  années  à  la  composition  d'un  Dic- 
tionnaire français-arabe  usuel ,  auquel  le  dictionnaire  de  l'aca- 
v  demie  a  servi  de  base.  Il  a  pris  soin  de  détailler  les  significations 
diverses  de  chaque  expression ,  d'en  expliquer  l'emploi  par  des 
exemples ,  dfe  citer  les  proverbes ,  de  traduire  par  des  périphra- 
ses les  mots  français  qui  n'ont  point  de  correspondais  en  arabe, 
afin  d'étendre  l'usage  de  ce  dictionnaire  aux  Arabes  qui  veulent 
.  apprendre  notre  langue.  La  mort  l'a  surpris,  jeune  encore, 
avant  que  son  ouvrage  eût  vu  le  jour.  Le  marquis  Araédée  de 
Clermont-Tonnerre ,  animé  d'un  noble  zèle  pour  les  progrès 
des  études  orientales,  et  désirant  que  ce  travail  important  ne 
fpt  point  perdu  pour  la  France ,  a  fait  l'acquisition  du  manus- 
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xrit,  et  entrepris  de  le  faire  imprimer.  M.  Caussin  de  Perce  val, 
successeur  de  M.  Ellioris  dans  la  chaire  d'arabe  vulgaire  à  l'école 
rôy.  des  langues  orientales,  a  été  chargé  de  revoir  l'ouvrage  et 
d'en  effacer  de  légères  incorrections  que  l'auteur  eût  sans  doute 
fait  disparaître ,  s'il  eût  pu ,  en  surveillant  lui-même  l'impres- 
sion ,  mettre  la  dernière  main  à  son  travail.  Pour  que  ce  dic- 
tionnaire fût  aussi  complet  et  d'utilité  aussi  grande  que  possi- 
ble ,  M.  de  Clermont-Tonnerre  a  souhaité  qu'il  reçut  quelques 
augmentations  jugées  nécessaires.  Suivant  son  désir,  M.  Caus- 
sin de  Perceval  a  fondu  dans  l'ouvrage  tout' ce  qu'il  lui  a  paru 
utile  d'extraire  des  dictionnaires  espagnol-arabe  et  italien-arabe, 
du  P.  Canes,  et  de  F.  Domenico  Germano  di  Silesia,  ainsi  que 
de  nombreux  matériaux  recueillis  par  lui  en  Syrie  pour  com- 
poser un  dictionnaire  semblable.  En  outre ,  pour  satisfaire  au 
vœu  des  orientalistes ,  et  fournir  aux  interprètes  et  aux  voya- 
geurs les  moyens  de  traduire  de  l'arabe  en  français,  sans  recou- 
rir à  d'autres  dictionnaires  volumineux  et  d'un  prix  élevé  , 
M.  Caussin  de  Perceval  doit  faire  suivre  celui-ci  d'un  Index  où 
les  mots  arabes ,  rangés  suivant  l'ordre  alphabétique  de  leurs 
racines,  seront  accompagnés  de  numéros  renvoyant  aux  pages 
dans  lesquelles  le  sens  et  l'emploi  de  ces  mots  serout  indiqués. 
Cet  Index  servira  ainsi  de  dictionnaire  arabe-français. 

L'ouvrage ,  imprimé  chez  Firmin  Didot  ,  dans  le  format  in-4°. 
sera  divisé  en  2  parties,  et  publié  en  6  livraisons;  les  5  pre- 
mières composées  Chacune  de  20  feuilles,  et  la  dernière  de  a 5 
à  3o  feuil.;  une  livraison  paraîtra  tous  les  6  mois.  Prix,  12  fr. 

126.  Ebklokndk  Akmbrkungen  zd  Homkbs  Odyssée.  —Notes  ex-' 
plicatives  pour  servir  à  l'intelligence  de  l'Odyssée  d'Homère, 
par  G.-W.  Nitsch.'VoI.  I,  contenant  les  notes  explicatives 
des  3  premiers  chants.  In-8°.  de  XXII  et  Zij  pp.  Hanovre, 
1826;  Hahq.  (Gœttlng.  gel.  Jnzeig.,  fév.  1827,  p.  265  )' 

Selon  le  journal  cité,  ce  travail  est  non-seulement,  d'une 
grande  utilité  aux  élèves  des  écoles  scientifiques,  mais  aussi  aux 
savans.  L'étendue  que  l'auteur  a  donnée  à  son  plan,  renferme, 
outre  les  notes  explicatives,  une  introduction  à  l'Odyssée,  où 
l'auteur  s'attache  à  examiner  les  actions  et  la  signification  allé-r 
gorique  du  poëme,'  l'histoire  d'Homère  telle  qu'elle  a  été  écrite 
par  les  Grecs,  et  les  Quœstiones  Homericœ  sur  des  matières  qui 
sont  du  ressort  dune  critique  plus  élevée  et  sur  lesquels  les 
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opinions,  des  savans  se  partagent.  Il  paraît  que  le  savanfcautera 
a  pleinement  répondu  à  ce  qu'on  attendait  de  son  érudition.   « 

L.  D.  L. 

127.  De  l'arrangement  pe  la  poésie  de  Pindar*;.  par  M.  Boeckr. 
(Mém.  de  facad.  rqjc.  de  Berlin ,  pour  182a  et  182  3.,  partie- 
philolog.,  p.  261,  Berlin,  i825vin-4a.) 

M.  Boeckh  émet  des  idées  tout-à-fait  nouvelles  sur  la  métri- 
que de  Pindare  -h  il  rejette  surtout  la  division  d'un  mot  comme- 
Unissant  un  vers  et  commençant  le  y  ers  suivant  .Ceux,  que  cette- 
matière  intéresse*  doivent  consulter  ce  savant  mémoire». 

« 

128.  Geograpiu  grjEci  jmjnore$.' Hudsoniana>  editionis  adtootatîo- 
nés  intégras  cum  Dodwelli  dissertation ibus  edidit;  suasque 
et  variorum  adjecit  ;  tçxtum  denu6  rècensuit  et  varias-  lectio*- 
nés  subjecit,    versionem  latinam  recognovit,   copiosissîmis. 
denique  indicibus  ac  tàbuïis  in  aère  incisis  instruxit  Joannes 
Franc.  Gail.YoI.  x,  continens  ffànnonis  et  Scplacis  periplos. 
xviiJL  et  6,24  pag.  iu^8.  Parisiis,  Rege  Christ,  annuente,  ty-^ 
pis  Regiis  excusum.    M.DCCC.XXFI.   (  Voyez  le   Bulletin 
Géographique  de  févj\  1827,  n*.  179.) 

Depuis  long-temps  les  amis  de  la  littérature  ancienne  dési- 
raient une  nouvelle  édition  du  recueil  connu  sous,  le  nom. 
de  Petits  géographes  grecs ,  et  publié ,  en  dernier  lieu,  par  Jean 
Hudson  an  commencement  du  1 8e.  siècle.  Le  hasard  nous  a. 

r 

conservé  plusieurs  fragmens  bien  précieux  des  ouvrages  de  Di- 
céarque ,  d'Artémidore ,  de  Scymnus  de  Chios ,  d'Isidore  de 
Cbarax  ,  de  Denys  de  Byzance  ,  d'Agathémère.  Il  s'agissait  dé 
réunir  ces  fragmens  aux  périples  d'Hannon^  de  Scylax*  d'Aga- 
tharchide,  de  Néarque,  d'Arrien  ;  d'y  joindre  «e  que  Ton  pour- 
rait trouver  encore  de  fragmens  ou  de  traités  grecs  inédits 
concernant  la  géographie-ancienne,  défaire  un  travail  critique 
sur  le  texte  de  tous  ces  matériaux ,  et  d'y  ajouter  les  éclaircis- 
,  semens  que  l'état  actuel  des  connaissances  géographiques  pour 
Tait  fournir  au  nouvel  éditeur.  Une  pareille  tâche  qui  deman-r 
dait  une  lecture  immense  et  surtout  bien  digérée ,  une  longue 
étude  de  la f prose  et  du  langage  poétique  des  Grecs,  les  connai-» 
sances  philologiques  les  plus  profondes  et  les,  plus  variées,  le  ju> 
getnent  le  plus,  sûr,  le  coup  d'oeil  le  plus  juste  ,  offrait  de  gran- 
des difficultés  à  vaincre.  Plusieurs  sa  vans  distingués,  tels  que 
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MM.  Peozel,  Bredow,  le  baron  de  Sainte«Croix  et  Friedemann, 
avaient  annoncé  successivement  qu'ils  s'occupaient  d'une  notti 
velle  édition  des  Petits  géographes.  Maïs  le»  publications  qu'il* 
avaient  promises  n'ayant  point  paru  >  M.  G  ail  fils  s'est  chargé 
de  cq  même  travail  ;  et  nous,  ne  craignons  pas  d'être  démentis 
en  prenant,  pour  ainsi  dire,  l'initiative  d'un  suffrage  univer- 
sel ,  autant  sur  l'utilité  de  l'entreprise  du  savant  éditeur  que 
sur  le  succès  avec  lequel  il  a  presque  toujours  atteint  le  but  de 
ses  efforts. 

Le  volume,  de  plus  de  600  p. ,  dont  nous  rendons  compte 
aujourd'hui,  ne  contient  que  le  périple  d'Hannon  et  celui  de 
Seylax.  Dans  cet  ouvrage,  que  Pline  appelle  des  mémoires > 
commentant,  Hannpn  traçait  probablement  le  tableau  physique 
des  régions  brûlantes  que  sa  flotte   avait   côtoyées  ;    il  disait 
quels  végétaux  ces  climats  lointains  produisent ,  quels  animaux 
extraordinaires  ils  ont  reçus  de  Jg  nature  ,  quels  peuples  les  ha- 
bitent ;  il  avait  décrit  les  mœurs  farouches ,  les  usages  barba- 
res des  tribus  africaines  ,  et  mêlé  peut-être  à  son  récit  des  fa-K 
blés  et  des  aveutures  merveilleuses  qui  éveillèrent  des  soupçons 
contre  sa  véracité ,  et  qui  valurent ,  pour  nous  servir  des  ex- 
pressions d'Athénée ,  aux  livres  libyques  ,  aux.  courses  vagabon-* 
des  dIi<innonrune  réputation  un  peu  équivoque.       v 
^      Au  surplus  ,  quel  que  fût  cet  ouvrage  d'Hannon ,  il  est  perthi 
aujourd'hui.  Nous  n'en  possédons  qu'un  extrait  de  peu  d'éten- 
due, écrit  en  langue  grecque ,  et  composé  probablement  vers 
l'époque  où  Carthage  tomba  au  pouvoir  des  Romains.  Il  est 
certain  ,  du  moins,  que  le  style  du  fragment  qui  nous  est  par- 
venu ,  a  plus  d'un  rapport  avec  la  manière  d'écrire  de  Polybe  , 
ce  qui  ne  permet  guère  de  supposer  que  le  texte  grec  ait  été 
rédigé,  dans  sa  forme  actuelle,  avant  la  mort  d'Alexandre  le 
Grand.  Après  un  exorde  qui  ressemble  à  celui  de  beaucoup 
d'inscriptions  grecques  ,  Hannon  assure  qu'il  partit  de  4a  mé- 
tropole avec  une  flotte  qui  portait  trente  mille  individus  et  dans 
laquelle  il  y  avait  soixante  pentecontères.  Il  entra  dans  l'Océan 
atlantique  ,  fonda  plusieurs  colonies  et  descendit  vers  le  sud- 
ouest ,  longeant  la   côte  occidentale  dé  l'Afrique,  jusqu'à  un 
point  que  ses  interprètes  nommèrent  la  Corne  du  couchant ,  et 
que  M.  G  ail  croit  être  la  rivière  de  Tungarsâl ,  entre  le  cap 
Wun  et  le  cap  Bojador.  Le  défaut  de  vivres  l'ayant  empêché  de  . 
pousser  plus  loin  ses  découvertes,  Hannon-  reviat  à  Carthage 
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et  y  déposa,  ou  consacra,  dit-on,  dans  le  temple  de  Saturne 
(c'est  le  titré  du  Périple  qui  nous  l'apprend)  l'abrégé  dont  nous 
avons  encore  la  traduction  en  grec.  Cette" espèce  de  publicité , 
donnée  à  des  découvertes  nouvelles  et  aux  détails  historiques 
d'une  expédition  entreprise  dans  un  but  commercial',  a  lieu  de 
surprendre  dans  une  ville  dont  la  politique  fut  toujours  si  ja- 
louse et  si  mystérieuse.  Toutefois  on  aurait  tort ,  à  ce  qu'il 
nous  semble,  de  douter  de  l'authenticité  de  ce  monument  pré- 
cieux, comme  l'a  fait  Dodwell  dans  les  Petits  géographes  pu- 
bliés par  Hudson.  Nous  ignorons  les  motifs  qui  ont  pu  déter- 
miner Hannon  à  déposer  dans  un  lieu  sacré  la  relation  som- 
maire de  son  voyage  :  l'enceinte  révérée  qu'il  choisira  cet 
effet ,  n'était  peut-être  pas  accessible  à  tous  les  citoyens  sans 
distinction. 

Trente  pages  (  12  i-z5o)  sont  consacrées  à  l'explication  des 
nombreuses  difficultés  qu'offiy  le  texte  de  ce  Périple  et  que 
d'anciens  commentateurs,  Bochart,  Gesner,  Jacques  Gronove  , 
Hudson,  s'étaient  déjà  efforcés  de  résoudre.  M.  G  ail  fils  repro 
duit  leurs  notes  ,  auxquelles  il  a  joint  les  siennes.  Sachant  que 
la  haute  philologie  est  trop  liée  aux  sciences  qui  l'avoisinent 
pour  marcher  à  part,  qu'elle  a  beaucoup  à  leur  emprunter, 
beaucoup  à  leur  fournir ,  le  savant  éditeur  a  réuni  et  discuté 
d'une  manière  lumineuse  les  produits  de  différentes  recherches 
géographiques,  ainsi  que  les  divers  systèmes  des  auteurs  qui  ont 
essayé  de  retrouver,  sur  les  cartes  modernes,  les  promontoires, 
les  îles,  les  rivières  visitées  jadis  par  Hannon.  M.  Gail  fils  a 
suivi,  dans  l'ensemble  géographique,, les  données  générales  de 
M.  Gosselin  ;  il  était  impossible  de  choisir  un  meilleur  guide. 
Une  seule  fois  l'interprétation  du  mot  x«p«;  ipzr  fleuve  (p.  1 18  , 
1.  5,  et  p.  119,1.  6),  au  lieu  de  le  rendre  par  promontoire,  le 
conduit  a  des  conjectures  différentes  de  celles  de  son  illustre 
prédécesseur.  Outre  les  passages  d'Apollonius  et  d'Euslatbe, 
reproduits  par  M.  Gail  (  pag.  i43  ),  on  pourrait  citer  encore 
Pindare  (NeUou  KEPAZ  eer/OLtov,  fragm.  84  ,  vol.  III,  p.  12a  éd. 
Heyn.),  le  Xputroûv  xépaç  ou  le  port  de  l'ancienne  Byzance,  et, 
jusqu'à  un  certain  point,  Ovide  (et  septem  digestum  in  CORNU  A 
Nilwn  ,  Metam.,  lib.  ix,  vers  773).  Cependant ,  malgré  ces  au- 
torités, j'avoue  que  je  ne  partage  pas  encore  tout-à-fait  l'opi' 
.  nion  du  savant  éditeur  r  et  je  doute  que  dans  le  style  fort  sim- 
ple du  Périple ,  •  xèpaç  puisse  s'entendre   de  fluminis  cujusdam 
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ostio ,  lit  mare  per  sinum  patentent  delabentis  (pag.  t43).  Se- 
lon moi ,  ÉffTrgpou  Y.épat  serait  le  cap  du  couchant ,  Notou  xspa;  le 
cap  (lu  midi,  comme  depuis  Mêla  et  Pline  l'ancien ,  la  plupart 
des  interprètes  Font  entendu  (i).  Au  surplus ,  je  soumets  mon 
opinion  à  M.  Gail  fils  lui-même,  et  je  n'hésiterai  pas  à  adop- 
ter la  traduction  qui ,  après  un  nouvel  examen ,  lui  paraîtra . 
préférable. 

A  la  suite  du  Périple  d'Hannon  on  trouve  le  Périple  attribué 
à  Scylax  de  Caryande  (p.  a35-32Ô),  navigateur  qui  vécut  sous 
le  règne  de  Darius,  fils  d'Hystaspe.  M.  Gail  fils  a  reproduit  à  la 
tête  de  cette  composition  géographique  les  préfaces  et  les. dis- 
sertations des  éditeurs  précédens,  comme  il  l'avait  fait  à  la  tête 
du  Périple  d'Hannon  (p.  S  66);  il  y  a joint  lui  même  des  pro- 
légomènes (p.  2o3-226)  dans  lesquels  \\  cherche  à  fixer  l'épo- 
que où  fut  composé  l'ouvrage  que, les  manuscrits  attribuent  à 
Scylax ,  et  le  degré  d'authenticité  qu'il  convient  de  lui  accor- 
der. Nous  y  avons  retrouvé  la  pi  a  part  des  raisons  spécieuses 
que  l'éditeur  avait  déjà  développées  dans  un  mémoire  rédigé 
en  français  ,  raisons  qui  lui  font  supposer  que  le  Périple ,  ob- 
jet de  ses  recherches',  est,  à  quelques  interpolations  près,  un 
peu  plus- ancien  qu'Hérodote.  D'un  autre  côté,  un  savant  il- 
lustre vient  d'émettre  à  cet  égard  une  opinion  différente,  et 
nous  renvoyons  nos  lecteurs  au  Mémoire  important  (2)  où  cette 
question  chronologique  a  été  traitée  avec  autant  de  sagacité 
que  d'érudition.  (Voy.  le  Bullei.,  nov.  1826,  no.  166.) 

Le  Périple  de  Scylax  est  suivi ,  comme  celui  d'Hannon ,  d'un 
commentaire  fort  étendu  (p.  327-584)»  dans  lequel  M.  Gail 
(ils  a  souvent  essayé  de  corriger  le  texte  grec  de  son  auteur.  Les 
bornes  de  notre  recueil  ne  nous  permettent  pas  d'entrer 
dans  de  grands  détails  sur  ces  discussions  qu'il  est  d'ailleurs  im- 
possible d'abréger  sans  leur  ôter  de  leur  prix.  Contentons-nous 
de  citer  ici  quelques-unes  des  corrections  qui  nous  ont  frappé  le 
plus.  De  ce  nombre  sont  le  mot  Tevdtyyj  substitué  à  Ttùàrfn ,  p.  236 
-et  33o  ;  Aaoç  pour  E^aà,  p.  240  et  33p,  ;  ordtffcz  aw  pour  orà&a  jxw, 
p.  242^et  344  »  °"&  pour  Atàç ,  p.  246 ,  354  et  576  ;.Nê<rrov  7ro- 


(1)  Voy.  aussi  Saumaise  ,  Plinianœ  exercit.  éd.  Paris  ,  1629.  fol.  p. 
166.  B.  1238.  D.  1297.  A. 

(2)  Observât,  hist.  et  géograph.  sur  le  périple  attribué  à  Scylax  ,  par 
M.  Letjronne,  dans  le  Journ.des  Savons.  ' 
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Tafiov  pour  NeffTav  yoXnov ,  p.  24.8  et  558  ;  êv  t£  tokitq  pour  tv  tç 
Jxovrç»  (1),  p.  ^36  et  379  ;  ftpaveta  ôpoç  pour  r*pàvc ta, xAptç,  p.  260 
et  388  ;  Âvôivw  pour  MéGava ,  p.  263  et  399  ;  Kaivov  rsï/pç  pour 
Aapivov  tsÎ/oç  ,  p»  28i-et  44°  î  Axp«  pour  Âypa,  p.  .296  et  i'j'S. 
Plusieurs  de  ces  corrections  nous  paraissent  à  peu  près  certai- 
nes ;  quant  aux  autres ,  nous  nous  empressons  d'ajouter  que 
M.  Gail  fils  ne  les  propose  qu'avec  cette  sage  défiance  qui  est 
toujours  le  signe  distinctif  du  vrai  talent,  et  qui  embellit  encore 
les  renommées  les  plus  brillantes  comme  les  mieux  établies. 

En  dernière  analyse  ,  après  avoir  examiné  avec  l'attention  la 
plus  soutenue  l'estimable  ouvrage  que  nous  annonçons  aujour- 
d'hui ,  nous  avons  cherché  à  nous  faire  une  idée  de  la  manière 
dont  a  procédé  l'éditeur  dans  son  système  d'annotation.  Nous 
avons  vu  avec  plaisir  qu'il  n'élude  aucun  genre  de  difficulté,  et 
que  son  attention  se  porte  avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  mais 
toujours  avec  une  louable  diligence ,  sur  plusieurs  côtés  de  l'é- 
rudition. Si  M.  Gail  fils  nous  permet  de  lui  dire  franchement 
l'impression  qui  nous  est  restée  de  la  lecture  attentive  de  son 


(1>Au  lieu  des  mots   •?'  Tfil  IKnNini,  qui  paraissent  altérés ,  on 
pourrait  proposer  h  THI  ITlNini,  iv  t»  yotvie»,  injlexu  ,  leçon  qui  se 
rapprocherait  davantage  de  celle  des  manuscrits.  Mais ,  pour  soutenir 
cette  conjecture,  il  faudrait  ,1°.  prouver  l'existence  du  mot  yeivot 
•povLTyaviet  ;  2°.  démontrer  au  moins  par  quelques  passages  que  yetii*. 
a  été  employé  dans  le  sens  àejlexus  littoris.  Or  ,  yuuov  ne  se  trouve 
ni  dans  les  dictionnaires  ni  dans  les  auteurs  grecs  qui  me  sont  connus  ; 
car  je  n'ose  citer  l'adjectif  ^ao»»cc  dans  une  phrase  probablement  alté- 
rée des  Theologumena  arithmetices  ,  edit.  Weehel.  p.  5.  C    ro/utiô?  ti  x«« 
yml&o-ùv  £jcaoi  toiç  ytovioiç  «î«T«o-iv  :  c'est  sans  doute  *ya>natio»r,  ou  peut- 
être  même  yaunioiç ,  qu'il  faut  lire.  Quant  à  ya>vU  dans  le  sens  de 
Jtexus  littorh ,  je  ne  puis  -alléguer  que  le  passage  peu  concluant  de 
Marc-Antonin ,  Ad seipsum  ,  lib.  VI ,  cap.  36  ,  p.  198  ,  éd.  Schultz,'H 
AV/a  ,  »  Eu?*?™  ,  ywiau  to?  jcÔu-juou.  Je  renonce  donc  à  ma  conjecture , 
mais  je  saisis  cette  occasion  pour  fixer  les  différentes  significations  du 
mot  yûovia.  ,  qui  ,  à  ce  quvil  me  semble  »  n'ont  pas  été  encore  assez  dé- 
terminées :  j'appuierai  chaque  signification  par  quelques  exemples 
dont  il  serait  aisé  et  inutile  d'augmenter  le  nombre.  r«v/et  est  em- 
'  ployé,  1°.  dans  le  sens  mathématique  d'angle  :  Plutarque,  Opp.  moral, 
éd.   Francof.  1620.  in-fol.  p.  410.  E.  422.  B.  719.  D.  929.  F.  930.  A. 
S.  Jean  €hrysostome  >  Serm.  W  in  Epist.  lad  Corinthios  III,  263,  lin. 
21  :  Tîqta  tKetjm  n\atT»v    xàti  ci   kolt*  atJaov  7r*ft  ypajujutiç ,  K*l  y&JiCtÇj  **j 
ff*rry/Ji*ç  ;~  2°.  Jyèquerre.  Platon.  Phileb.  cap.  31,  p.  51,  G.  edit.  Henr. 
Steph.  Voy.  aussi  Plutarque,  Opp.  mor.  809.  D.,  et  Vit  de  Marcellus 
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ouvrage ,  nous  avons  cru  y  voir  les  efforts  d'un  jeune  savant  , 
qui  cherche  à  se  former,  qui  n'a  pas  encore  la  fermeté  de  juge- 
ment (partagé  du  savoir  a  sa  maturité) ,  mais  qui  travaille  à  ras- 
sembler les  élémens  d'une  érudition  consciencieuse  et  forte.  , 
Nous  prétendons  par-là  encourager  puissamment  le  savant  édi- 
teur, et  non  pas  lui  refuser  des  qualités  que  les  érudits  n'acquiè- 
rent qu'avec  le  temps.  Ainsi,  comme  son  sujet  est  spécialement 
-géographique,  M.  Gail  a  cherché,  avec  zèle  et  bonne  foi ,  à  dé- 
terminer l'âge  de  ses  auteurs ,  à  démêler  les  détails  qui  appar- 
tiennent aux  diverses  époques  de  la  géographie  ,  à  fixer  les 
différences  chronologiques.  Quelquefois  il  nous  paraît  se  tromper 
dans  l'exécution  5  et  qui  iie'se  trompe  pas?  mais  souvent  aussi 
il  fait  des  rapprocheméns  ingébieux  et  utiles ,  qui  prouvent  une 
connaissance  approfondie  du  sujet.  M.  Gail  fils  ne  néglige  pas 
non  plus  sur  son  passage  la  correction  des  textes  des  auteurs  qui 
lui  passent  sous  les  jeux  ;  c'est  la  tâche  d'un  helléniste ,  et  elle 
atteste  la  lecture  réfléchie  des  anciens.   Quelques  discussions 


209.  À,  edit.Wechel.,  avec  la  note  de  MM.  Brodier  et  Vauvilliers,  dans 
la  traduct;  d'Amyot  publiée  par  Clavier ,  p.  480.  3°.  De  coin  d'un 
manteau  ou  d'une  draperie.  Saumaise  ad  Tertullian.  Depallio,  p.  111, 
C.  112.  B.471.  C.  Plutarque,  quomodo  adul.  ab  amico  intern. possit,  64i 
A.  4°.  De  coin  d'Un  édifice,  d'une  rue  ,  d'une  place  publique.  Dans  S. 
Grégoire  de  Nysse,  contra  Àpollinarem.  II.  719.  B.  on  lit  :OôfhydLp  io-tt 
fuvetToi ,  X^f'f  ™f  ▼•»  ^o  toi^«f  9Vf/.0o\iiç  yoùviu.ç  ytiioticLt.  Cette  accep- 
tion est  très-commune  :  voyez  dans  Plutarque,  quomodo  qui  s  progres- 
sas in  virt.'sentire  queatll.  E.  h  tiyi  yatvitttiç  etyop£ç,  et  dans  le  seul 
Flavius  Josèphe.  8l  B.  C.  898.  C..914.  B.  919.  C.  E.  <)47.  B.  951.  B. 
954.  B.  5°.  De  pilier  d'un  pont  :  Diodore  de  Sicile,  Hist.  lib.  II,  çap.  8. 
t.  I.  p.  121.  edit.  Wesseling.  6°.  Dans  le  sens  à'angulilatebrœque.  Plu- 
tarque, Opp.  mor.  618.  E.  777.  B.  Nùménius  dans  Eusèhe ,  Préparât, 
évangélique,  738.  C.^av/atv  xctCcot ,  /èiCxla.  KetrixtTrt  ypa^tts  tg7ç  îWtfor. 
I>es  copistes. confondent  souvent  le  diminutif  ^«yi'Jiov ,  exiguus  anguhtt 
(M.  Anton,  ad  se  ips.  lib.  IV.  cap.  3.  88  :  oa»  Ttyetp  *  yn  o-tr^ùt  ,  ual 
T&Wnç  to^ov  yotvthcv  »  xatTo/*H^{  fltl/T»  ;  )  avec  yayihQi ,  diminutif  de 
yôvu.  Dans  la  lettre  CGGXCII  de  S.  Basile  ,  adressée  à  Amphilochius , 
«vêque  d'Iconium.  II.  1175.  A.  «v  JW<po/>fli  ywtii»  *JLp§pjip§im  ,  la  ver- 
sion de  Claude  Morel  porte  :  alterna  genu  abjectum.  Lisez  :  iv  ^vkft'», 
in  diverse»  angiilo  Je  termine  cette  note  déjà  trop  longue  en  rappelant 
que  le  mot  yetWwrwi ,  conservé  par  Diogène  Laërce,  269, -A,  comme 
surnom  ou  sobriquet  du  philosophe  Zeuxis ,  manque  dans  nos  diction- 
naires grecs. 
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grammaticales  et  philologiques  semées  dans  ses  notes  conuv 
buent  à  leur  donner  plus  d'un  genre  d'utilité. 

Trois  cartes  gravées  avec  soin  et  deux  tables  ,  l'une  des  ma- 
tières (p.  586-5ç)6),  l'antre  (p.  597-614)  concernant  les 
noms  historiques  et  géographiques,  terminent  ce  ier.  volume 
des  Petits  géographes  grecs.  Nous  désirons  vivement  que  le  sa- 
vant éditeur  trouve  les  encouragemens  qu'il  mérite  pour  ter- 
miner bientôt  son  entreprise  ;  et  nous  espérons  qu'à  la  fin  du 
dernier  volume ,  après  avoir  accumulé  dans  son  commentaire 
une  telle  multitude  de  notions  curieuses ,  il  donnera  aux  lec- 

* 

teurs ,  par  une  table  générale  et  bien  détaillée ,  la  facilité  de 
retrouver ,  sans  aucune  recherche  pénible ,  les  vérités  nou- 
velles ,  les  corrections  de  textes,  les  hypothèses  ingénieuses, 
contenues  dans  ses  notes  qu'il  sera  toujours,  important  de  con- 
sulter. Hase. 

129.  Da^W^ttehrachii  LkctIouks  quinque,  e dit ae  à  Guill.  Leone 
Maane.  In-8.  Gand  et  Leyde,  1824»  Mahne. 

Les  5  variantes  trouvées  dans  les  papiers  de  Wyttenhacn, 
se  rapportent  à  quelques  passages  d'auteurs  anciens  où  certains 
critiques  ont  voulu  reconnaître  des  interpolations,  à  cause  des 
idées  que  ces  passages  contiennent  sur  Dieu  et  sur  l'âme,  idées 
qu'ils  considéraient  comme  tirées  du  christianisme  ettout-à-fait 
étrangères  aux  auteurs  profanes  où  on  les  trouve  exprimées. 
M.  Wyttenbach  et  son  éditeur  en  défendent  l'authenticité. 

i3o.  C.-C.  Taciti  opeba,  auspicè  Corbière  comité,  'variornm 
.    ordinum  insignibus  décor  ato,  internârum  in  G  allia  rerum  ad* 

ministratore  ;    régnante  Garolo    decimo,   optimo   principe. 

Tom.  3  et  4»  in-fol.  Paris',   1826  et  27;  Panckpucke.  (Tiré 

à  80  exemplaires.) 

i3i.  Caii  PLimi  Secundi  historié  naturalis  libri  XXXVII,  cum 
selectis  commentariis  J.  Harduini  ac  recentiorum  interpre- 
tum,  novisque  adnotationibus  :  pars  prima  continens  cosnoo- 

-  logiam ,  curante  C.  Axexahdro  ,  rhetorices  profess.  in  regio 
S.  Ludov.  collegio.  Vol.  i«.  In-8°.  de  5y  f.  -£,  plus  1  ta- 
bleau et  1  pi.  Paris,  1827  ;  Leiriaire. 

i3a.  M. -T.  Ciceronis  pars  IV,  sive  epistolarum  omnium  libri 
ad  optimos  codices  et  editionem  J.-Vict.  Leclerc  recensiti, 


Philologie ,  Ethnographie.  r45 

<ntm  selectis  veterum  ac  recentiorum  notia,  curante  et 
emendaate  Çî.-E.  Lkmairb.  V61.  I»"1.  In-8°.>  de  4a  f.  et  f .  Pa- 
ris, Lemaire,  nie  des  Quatre-Fils ,  n°.  i(fc 

i33.  Tbrbrtii  Comokbijh ,  ex  recensione  P. -G.  Pkrxkt.  a  vol. 
in-8o.  Aug.  Taurinorura,  i  StfS  ;  Pbmba. 

Cette  édition  de  Térence  fait  partie  de  la  collection  des 
classiques  latins  entreprise  à  Turin;  elle  est  faite  d'après  celle 
de  Bentley ,  comparée  avec  celle  de  Westherofius  et  le  secours 
de  quelques  manuscrits.  Le  nombre  des  variantes  est  considé? 
rable ,  cependant  elles  sont  le  résultat  d'un  choix  fait  avec 
discernement.  L'ouvrage  est  précédé  d'une  savante  préface  sur 
l'état  de  la  comédie  romaine  à  ses  diverses  époques.      x  ' 

l34-     LAYS    Or    THE  MIKNISIHOEUS    OR    DIRHAM  TROUBADOURS    Or    THl 

XII  ***  akd  XIII th  Cbmturirs.  —  Lays  des»  îninaesingers  ou 
troahadours  allemands  des-  ia#.  et  i3e.  siècles ,  éclaircis  par 
des  passages  de  la  poésie  lyrique,  contemporaine,  delà  Pro-» 
vence  et  d'autres  contrées  de  l'Europe ,  avec  des  notes  his- 
toriques et  critiques ,  et  des  gravures  d'après  les  manuscrits 
des  minnesingers  de  la  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris  ,  et 
d'après  d'autres  sources.  3a  i  p.  in-8*.  Prix,  i4  sh.  Londres, 
1 8^5  ;  Longman  et  compagnie. 

Le  fond  de  ce  recueil  est  un  choix  fait  dans  les  poésies  alle- 
mandes d'un  manuscrit  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  à 
Paris,  et  qui  a  été  composé  par  un  sénateur  de  Zurich  du  i4". 
siècle  ,  appelé  Roger  de  Ma n esse.  Ce  manuscrit  est  censé  con- 
tenir les  poésies  des  troubadours  allemands  dès  12e.  et  t3e. 
siècles,  mais  Roger  de  Manesse  ou  d autres  paraissent  en  avoir 
rajeuni  le  langage;  peut-être  y  ont-ils  fait  encore  d  autres  chan- 
gemens.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Allemands  attachent  beaucoup 
de  prix  à  ce  recueil ,  et  récemment  ils  en  ont  publié  une  nou- 
velle édition  ;  c'est  probablement  d'après  cette  édition  que  l'au- 
teur anglais  a  fait  son  travail.  Il  a  traduit  les  poésies  choisies, 
et  comme  parmi  ces  pièces  allemandes  il  y  a  des,  traductions  et 
imitations  du  provençal,  on  a  mis  à  la  fin  les  vers  des  trouba- 
dours provençaux  qui  s'y  rapportent.  On  a  donné  aussi  la  traduc- 
tion de  quelques  romances  populaires  des  Allemands.     D — g. 

G.  To«b  VIII,  10 
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divin  :  elles  n 'étaient  rien  moins  que  Je  langage  sacré  univer- 
sel de  l'hiérarchie  patriarchale  ,  la  purification  et  l'instruction 
1  céleste  ;  les  prophètes  s'en  servaient  constamment  dans  ce  sens. 
•Les  deux  portes ,  enfin-,  se  trouvaient  dans  toutes  les  cavernes 
divines  t  dans  celle  de  Mithra ,  de  Trophonius ,  et  dans  tontes 
les  pyramides  de  l'Egypte  ;  cette  particularité  se  rapportait  à  un 
•mystère  de  théologie  astronomique.  Les  immortels  seuls  par 
raient  par  \z.porU  dusud^  c'étaient  les  prêtre». 

Quant  aux  autres  détails  relatifs  au  voyage  d'Ulysse  dans  le 
Vaisseau  phéacien ,  ils  ont  trait  aux  rites  secrets  et  aux  mys- 
tères pratiqués  dans  ces  cavernes  divines.  L'aspirant  représentait 
nue  personne  défunte  ^  il  était  conduit  au  siège  de  l'initiation 
*d*mi  une  'machine  mue  par  des  ressorts  secrets;  il  recevait  an 
-vêtement  neuf.  De  même  Ulysse  dort  d'un  sommeil  semblable 
à  celui  de  la  mort  pendant  tout  le  voyage  ;  sa  barque  va  comme 
d'elle-même;  il  est  revêtu  par^re/eX  la  vertu)  d'un  habit  neuf. 
De  plus,  pendant  l'initiation,  on  offrait  du  pain  et  du  vin; 
wae  arche  ^  ou  cista  (selon  Bryant ,  un  monument  de  l'arche  de 
Woé  )  ,  contenant  des  trépieds  et  des  coupes  sabrées ,  était  une 
appendice  constante  des  rites  mystérieux  ;  dans  ceux  d'Osiris 
et  d'Adonis,  l'effigie  de  la  divinité  défunteSe  trouvait  placée 
sur  une  couche  spiendide.  De  même  Ulysse  dormant  avait  da 
pain  et  du  vin  placés  auprès  de  lui  dans  la  barque  sacrée ,  et 
resta  dans  l'antre  divin  penché  sur  un  lit  fort  riche.'  L'apparition 
de  l'étoile  du  matin  marque  la  période  de  la  célébration  :  cette 
étoile  était  le  type  d'un  nouveau  jour  moral  ou  de  la  régéné- 
ration. Phosphorus ,  ou  le  porteur  de  la  lumière,  du  flambeau, 
était  un  .des  acteurs  dans  les  rites  d'Eleusis  et  des  Mages  ;  enfin 
le  vaisseau  phéacien  fut  transformé  en  un  rocher  :  ce  qui  fait  en- 
tendre assez  clairement,  dit  notre  auteur,  que  l'offense  a  punir 
avait  été  la  révélation  du  grand  secret  du  culte  des  cavernes. 
Ulysse  se  réveille  ;  il  est  entouré  d'un  nuage  qui  lui  rend  sa 
patrie  méconnaissable,,  jusqu'à  ce  que  Minerve,  sa  divinité 
protectrice,  déchire  le  voile  trompeur  devant  ses  yenx,  et 
lui  découvre  la  vérité.  Le  héros  tombe  sur  ses  genoux ,  baise 
la  terre  natale ,  et  adore  les  Naïades  ,  divinités-  du  lieu  ;  tandis 
que  Minerve,  qui  se  révèle  en  sa  propre  personne  comme  la 
sagesse  divine ,  entre  seule  dans  l'antre  sacré ,  et ,  ayant  déposé 
l'arche ,  ou  la  cista  des  présens ,  dans  le  sèkos  ou  le  temple,  elle 
le  ferme  d'une  pierre. 
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L'auteur  appuie  ses  interprétations  par  «les  citations  des 
traits  analogues  delà  théologie  égyptienne  ,  indienne,  grecque 
•t  judaïque.   -  A,  T. 
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i38.  Yuks  et  antiquités  d' Afrique.  —  11  vient  de  paraître  à 
Londres  un  Prospectus  .pour  la  publication,  par  souscription, 
de  Vues  et  d'Antiquité?  de  l'Afrique  septentrionale,  des  régions-, 
de  là  Nubie  et  des  pays  situés  au-dessous  des  cataractes  du  Nil  ; 
de  la  haute  et  basse  Egypte,  de  la  Pentapolé  cyrénaïque  et  des 
rives,  de  la  grande  Syrte  :  le  tout  d'après  des  dessins  fçits  sur 
•  les  lieux,  dans  le  cours  de  plusieurs  voyages,  par  H.  W.  Bebchit, 
écuyer. 

139.  Découverte  d'antiquités  bu  Russie.  —  Nie  olaeff,  le  Srmai.. 

Le  vice-amiral  Greig*,  commandant  en  chef  de  la  flotte-  et 
des  ports  de  la  mer  Noire  désirant  concourir  aux  mesures  prises 
par  le  gouverneur-général  de  la -Nouvelle -Russie  pour  la  con- 
servation des  ménumens  d'antiquité  que  l'on  trouve  sur  les» 
cotes  de  la  mer  Noire,  a  de  son  côté  donné  des  ordres  pour 
empêcher  les   particuliers   de  fouiller  les  anciens  monticules 
{tumuli)  sans  une  autorisation  spéciale.  Il  a  chargé  en  même 
temps  M.  Kruse,   employé  recommandable  par  ses  conpais- 
san ces ,   de  faire  la  recherche  systématique  des  débris  d'anti- 
quités que  pourrait  renfermer  un  tumulus  situé  sur  l'emplace- 
ment de  L'ancienne  Chersonèse.  Le  commencement  des  travaux 
de  M.  Kruse  promet  des  découvertes  intéressantes  :  il  a  trouvé 
que  ce  monticule  contenait  les   ruines  d'un  édifice  public  ou 
temple  assez  vaste ,  ayant  la  forme  d'une  croix.  M.  Kruse  a  mis 
£.  découvert  des  murs  en  pierre  /larges  d'une  archine  et  demie  à 
deux,  et  hauts  d'environ  deux  sagènes;  une  issue,  qui  servait 
probablement  d'entrée ,  se  trouve  du  coté  du  sud  :  des  orne- 
mens  sculptés  en  marbre  garnissaient  les  deux  cotés  de  l'entrée,  ' 
mais    malheureusement  ils   sont   entièrement  brisés.  Près  de 
l'issue,  les  murs  sont  garnis  de  corniches  de  marbre;  on  4 
trouvé  des  fragmens  de  grosses  colonnes  et  de  tables  de  marbre 
en  découvrant  l'extérieur  de  ces  murs. 

.  Près  d'une  muraille  découverte  seulement  à  l'extérieur,  otv 
remarque  un  emplacement  long  d'environ  use  sagène,  ayant 
une  archiue  de  large  et  û  d'élévation  ,v  et  formant  une  espèce 
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de  £àve ,  dont  les  murs  ainsi  que  la  couverture  sont  en  pierres 
de  taille;  ce  souterrain  est  rempli  de  squelettes,  humains, 
parmi  lesquels  on  a  compté  jusqu'à  45  crânes.  En  déblayant  la 
terre ,  on  a  trouvé  huit  médailles  de  bronze ,  et  sur  les  sque- 
lettes des  anneaux  de  verre  aux  doigts,  ayant  d'un  pouce  an- 
glais à  un  verchok  de  diamètre',  un  seul  de  ces  anneaux  s'était 
conservé.  La  plupart, des  médailles  portent  d'un  côté  la  lettre 
B  et  de  l'autre  une  croix    Outre  ces  rates  humains  on  en  dé- 
couvre  d'autres  près  des  murs.  Non  loin  de  l'édifice,  il  y  »  one 
gpotte ,  qui  a  probablement  servi  de  réservoir  d'eàu ,  à  en  jugfer 
par  les  tuyaux  souterrains  en  terre  cuite  que  l'on  y  aperçoit. 
M.  K  vu  se  se  propose  de  suivre  lea  traces  de  cet  aquédue,  et  il 
se  flatte  de  parvenir  à  quelque  découverte  importante.  [Moni- 
ttur,  i5  juillet  1,827  } 

\\o.  Lettre  sur  qcelquhs fragmens  de  scvlptvkb,  découverts  dans 
l'antique  Soluntum:  parM.DoTTo  db'  Dauli.  (Giornale  delk 
svienze,  etc.,  per  la  S  ici  lia ,  nQ  53  ,  pag.  373.  ) 

Après  l'histoire  de  Soluntum ,    depuis  la  plus   haute  anti- 
quilé,  l'auteur   arrive*  aux    fragmens   qui    sont   l'objet  spé- 
cial de  sa   lettre.    Il  parle   d'abord    des   restes    d'un  temple 
ou  antre  grand  édifice  ;  on  a  cru  y  reconnaître  un  portique  de 
8  colonnes  à  clapiteanx  doriques,  et  on  a  jugé  que  c'était  là  son 
entrée.  11    paraît  au  contraire,  à  l'auteur  de  la  lettre,  que  ce 
serait  plutôt  la  porte  postérieure  de  l'édifice.  C'est  dans  le 
voisinage  qu'on  a  recueilli  les  débris  d'une  statue  et  ceux  de  deux 
candélabres ,  ornés  de  bas-reliefs.  Toutes  les  figures  sont  dénom- 
mées clans  la  notice,  et  M.  Dotto  n'hésite  pas  à  les  déclarer  les 
plusparfaites ,  qui  nous  soient  parvenues  de  l'antiquité  :  il  recon- 
naît aussi  dans  les  débris  de  la  statue  un  Jupiter  conservateur. 
Il  est  remarquable  que  quelques  mutilations  de  cette  statue  de 
gr£s  ont  été  anciennement  réparées  avec  du  marbre  blanc,  une  par- 
tie de  la  figure  en  porte  les  traces  ;  peut  être  avait-on  composé 
tout  le  nu  de  cette  statue   en  marbre  qnand  l'habillement  et  le 
noyau  même  ds  la  statue  étaient,  en  matière  commune.  Si  cette 
observation  se  vérifiait,  elle  devrait  être  notée  dans  l'histoire 
des  procédés  de  la  sculpture  polychrome  des  Grecs.  Des  brique* 
employées  dans  les  constructions  découvertes  portent  le  uom 
yiec  DOZHNOZ  ;  c'est  celui  du  fabricant  ou  bien  de  quelque  ma- 
gistrat de  l'époque.  C:  F. 
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t{i.  Sba  quelques  momumsn8  os  Palbams  ;  par  M.  Moaso.  I  Giorn. 
di  scienze  ;Jettere  ed  artiper  la  Sicilia  ,  n°.  a 3 ,  p.  i3^.  ) 

Les  deux  notices  de  M.  Morso  sont  spécialement  relatives  à 
la  cathédrale  et  a*  palais^archi-épiscopal  de  Païenne-,  et  à  la  tour 
nommée  </i  Baich  vulgairement  di  PatUelti.  Ces  divers  monu- 
mens  portent  tons  des  traces  du  séjour  des  Arabes  dans  la  Sicile  : 
plusieurs  inscriptions  arabes  en  caractères  cufiques  y  ont  été 
recueillies.  M.  Morso  en  rapporte  trois  déjà  publiées  jfetr 
Tychsen  et  Torremuzza.  L'une  est  tirée  de  là  surate  VII,  v.  55, 
dn  Koran  :  les  denx  autres- sont  analogues.  L'auteur  des  notes 
te  livre  à  l'examen  critique  de  leur  texte-,  et  ir  diffère  quelque- 
fois de  l'avis  des  orientalistes  qui  se  sont  occupés  dn  même:' 
sujet. 

%ii.  J.1THOPOLKMOS.  Lettre  de  M.  Raymond  Ang.  F:  GuA^rutus  à; 
M.  Auguste  Gallus.  (  Giorn.  di  scierie.  ,  lett,  ed  arti  per  la 
i    Sicilia;  sept.  i8»4j  n°.  ai.  ) 

La  science  a  sans  doute  à  regretter  que  Ton  n'ait  point  mené 
à  sa  confection  l'intéressant  ouvrage  qui  avait  été  promis  sons 
le  titre  de  Musœi  Rorbonici  monwnenta  literata  cum  commenta  - 
riolis.  De  nombreux  matériaux  en  avaient  été  amassés  avec  , 
soin  ;  et  les  inscriptions  étudiées  et  revues  sur  les  originaux 
mêmes.  Nous  aurions  été  redevables  de  cette  exactitude  k 
M.  Raymond,  éln  en  >8»8  à  l'académie  dUerculanum ,  et  à 
ses  laborieux  collègues.  Le  détail  qu'il  nous  donne  dans  sa 
lettre  dn  plan  de  leurs  travaux  et  de  leur  zèle  à  poursuivre 
leurs  recherches ,  ne  fait  que  raviver  nos  regrets.  C'est  4  cette 
lettre,  qu'à  raison  des  embarras  et  des  contrariétés  qu'ils 
éprouvent,  il  a  donné  le  titre  de  Lithôpolcmos ,  combat  du 
pierres ,  où  il  paraît  qu'ils  ne  sont  pas  restés  maîtres  dn  champ 
de  bataille.  La  lutte  s'est  terminée  par  un  bûcher  de  leurs  pre- 
miersessai?  f  qu'ils  ont  sacrifiés  à  leur  dépit, 

Il  n'en  a  été  conservé  que  ^avertissement  que  M.  Raymond 
relate  dans  sa  lettre,  où  est  exposé  l'ordre  qu'ils1  devaient  sui- 
vre dans  l'ouvrage ,  et  dans  la  classification  en  famille  des  di- 
vers marbres. 

La  lettre  porte  encore  comme  un  échantillon  de  leurs  nom-- 
breux  matériaux  celte  inscription  de  Stabia. 


\ 
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.  .  &SJVS.  DAPBNV9.     , 
.   .  TAt.  NVCERIAE.  ET 
.   .  AEDEM.  GENUS.  STABIAR 
.  .S.  MARMORI...  EXATA... 
.   .  DJB.  RESTITUIT. 

Que  M.  C.  Rosinius,  président  de  leur  académie»,  avait  ainsi 
rétablie  : 

Decr.  Decur.  AJ.  Caesius  Daphnus  Dao.  btdental.  Nucewr, 
et  Vetustam.  aedem.  gémis  Stabiar  Labantibus.  Marmoribus. 
Vexatam  provide  restituit. 

Mais  la  syntaxe  discprdante  de  duo  au  pluriel  adjoint  avec  le 
singulier  bidental  a  fait  chercher  à  ses  collaborateurs  un  autre 
sens,  et  ce  fragment  d'une  inscription  du  genre  sacré  a  été 
ainsi  la  : 

Decr.  Decur.  M.  Caesius.  Daphnus  Augnstal.  Nueeri*,  et 
Stabiar.  sedem.  geniis.  Stabiar  Dilapsis.  marmoribus.  vexatan 
spleadide  restituit.  J.  Ammoh. 

i43.'  Dissertation  sûb  les  Cotytti bs  it  les  Baptes  ;  par 
M  Bottmann.  (Mémoires  de  Vdcad.  roy.  de  Berlin  ;  années 
1 8aa  et  1826,  p.  a  i3  et  220.  ) 

On  sait  que  parmi  les  fêtes  célébrées  dans  l'ancienne  Grèce, 
les  Cotytties  ou  Coty  (tiennes  +  étaient  des  plus  fameuses  ;  que 
CotjUo  était  adorée  par  les  femmes  r  et  que  les  prêtres  de  ces 
orgies  secrètes  étaient  .des  hommes  appelés  B aptes.  M.  Bott- 
nami  a  jugé  à.  propos  de  rassembler  les  notions  éparses  sur  ces 
mystères  >  et  l'on  ne  peut  qu'en  savoir  gré  à  ce  savant. 

144.  Catalogue  de  vaisseaux  romains  tire  des  »scRimosi; 
par  M.  Clero.  Cardin ali.  (  Memor.  romane  di  antich.  t  di 
belle  arti;  toI.  I,  Rome ,  18  2  5;  in-8°. ,  p.  79.  ) 

.  M.  Cardinale  a;  tiré  des  inscriptions  romaines  le  catalogue  des 
vaisseaux  romains  qui  s'y  trouvent  indiqués.  On  voit  par  la 
que  les  Romains  donnaient  aussi  un  nom  à  chacun  de  leurs  W* 
timens  de  mer ,  comme  le  font  les  modernes.  Yoici  les  nos» 
que  M.Cacdînali  a  recueillis,  Birèmes:  Fides»  Bietrota  (biDkrot* 
des  Grecs)  ,  Mars.  Trirèmes  ;  JEsculapius ,  Apollo,  Aquiia, 
Arc,  Archi.,  (  Arsinoe?)  Ar  usina,  Athena,  A  si  li  nus,  Angif- 
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tu*,  Capricornus ,  Castor,  Ceres,  Concordia,  Cupido,  Dauaë, 
Diana,  Enphrates,  Fides,  Fortana,  Galea,  Hercules,  Jupi- 
ter , Isis ,  Juventus ,  Libéras,  Pater,  Lucifer,  Marinas,  Mars, 
Mercurius,  Minerva ,  Neptunus,  Ops  ,  Pax,  Particns,  Pie tas, 
Providentia ,  Renocyr. ,  Salamina ,  Salvia ,  Salus ,  Sol ,  Spes , 
Taurus,  Tibero,  Tircis,  T.  (Tinnata?),  Triomphas,  Vinam  9  - 
Victoria,  Virtus,  *  *.  .  noiui.  Quadrirèmes  :  Dacicus,  Ficïes, 
Fortuna,  Hercules',  Mercurius ,  Minerva ,  Padas ,  Providentia , 
Vesta  >  Victoria ,  Virtus.  Penterii.-.  Augustus,  Victoria.  Sexcrii: 
Ops;  Liburnœ:  Ammon ,  Armata ,  Cleraentina,  Glypens,  Fi- 
des, Grypi,  Jnstitia,  Nereis,  Virtus.  Navis  Pnetoria  :  Ncpin-  , 
nus.  L'auteur  de  ce  curieux  mémoire  relève  ensuite  quelques 
erreurs  où  sont  tombés  des  fa  vans  qui  n'ont  pas  reconnu  ces 
noms  propres  debâtimens  sur  des  inscriptions,  du  qui  les  ont 
inexactement  rapportés/  Il  y  ajoute  les  noms  des  commandans 
de  diverses  flottes  romaines ,  nommés  aussi  dans  les  in-  i 
sçriptions.  ' 

i45.  Antiquités  découvertes  a  Corheto. 

On  vient  de  découvrir  dans  cette  petite  ville  du  patrimoine 
de  Saint-Pierre,  à  1 5.  lieues  de  Rome,  3  tombeaux  très-bien 
conservés.  Sur  le  parvis  du  premier,  sont  peints  des  jeux  et 
des  reps»  funèbres,  et  Ton  peut  juger,  par  la  beauté  du  travail, 
à  quel  degré  de  perfection  l'art  de  la  peinture  avait  été<*pAté 
par  les  aociens  étrusques.  Sur  le  second,  -les  figures  sont  ac- 
compagnées d'inscriptions,  desquelles  on  espère- tirer  des  lu- 
mières sur  la  langue  primitive  de  ces  peuples.  Le  3e.  est  éga- 
lement décoré  de  fort  belles  peintures.  (  Moniteur ,•  1 3  juil- 
let 1827.) 

i46.  Deutsche   Altbrtbumkr.  —  Antiquités  germaniques ,   pu- 
bliées par  le  Dr.  Fréd.  Kruse.  a*  vol. ,1er.  çah.  Halle,  1827. 

Ce  cahier  contient  Une  dissertation  dés  plus  remarquables  ; 
les  4^6  premières  pages  sont  consacrées  au  détail  des  campagnes 
deDrusus;  c'est  M.  Wilhehnqui  est  auteur  de  cemorceau.  Quant 
à  M.  Kruse  l'éditeur ,  on  le  connaît  déjà  par  ses  utiles  et  pro- 
fondes recherches  sur  la  Germanie  orientale ,  sur  le  commerce 
de  l'Amàe  et  sur  les  villes  de  la  Germanie.  On  voudrait  bien 
qu'il  eut  continué  la  publication  de  ses  Archives  de  géographie 
et  d'histoire,-  Drusus  et  ses  expéditions  sont  ce  qui  mérite  le 
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plus  l'attention  de^'archéologue  allemand ,  quant  à  la  partie 
septentrionale  de  sa  .patrie  2  aussi  M.  Wilhelm  a-t-il  traité  son 
sujet  avec  soin,  c'est  à,  la  dernière  des  expéditions  qu'il  a  voué  le 
plus  d'étude,  et  il  a  déterminé  habilement  les  positions  géogra- 
phiques. Mathumest,  au  rapportée  Tacite,  la  capitale  des  Celtes, 
Mathum  était  au  nord  de  l'Adiena  :  M.  Wilhelm  la  retrouve 
dans  Maden  aux  environs  de  FriUlar*  et  montre  ensuite  au 
moyen  des  distances  qu'il  y  a  identité  entre  Mathum  et  le 
Mathacon  de  Ptolcjraée  :  les  premiers  pas  de  la  dernière  expé- 
dition de  Drusus  se  firent  donc  dans  le  pays  qui  est  eutre  Grû- 
ningen  et  Gudensberg.  Après  cela,  le  héros  se  dirigea  vers  le 
pays  des  Marcomans,  fcjui  de  la  Saale  s'étendent  au  Danube. 
M.  Wilhelm  fait  remarquer  dans  Ptolémée  plusieurs  noms  de 
villes  qui  ,  selon  Ini ,  doivent  se  rapporter  à  pettc  campagne  ,  et 
d'abord  Melokanos ,  c'est  Melrichssladt.  L'auteur  détermine  en- 
suite la  position  d'un  trophée ,  puis  il  démontre  que  le  Mein 
supérieur  a  retenu  beaucoup  de  vestiges  de  cette  expédition- 
Cependant  Drusus  franchit  le  Weser,  chez  les  Chérusques  et 
dévastant  tout  sur  son  passage,  il  arriva  jusqu'à  l'Elbe. 
M.  Wilhelm  ne  s'engage  pas  ici  dans  la  discussion  des  diverses 
opinions  que  la  marche  de  l'armée  romaine  a  fait  naître  :  il  ne 
s'attache  qu'aux  textes  grecs  et  romains,  qu'aux  traces  locales  ; 
il  veut  procéder  sans  préoccupation ,  et  comme  si  l'on  n'avait 
ja^Éais*  rien  fait.  Qu'est-ce  que  Dion  a  nommé  la  Chérusquie  ? 
M.  Wilhelm  croit  que  c'est  à  dessein  quex  Dion  n'a  pas  dit  que 
Drusus  passa  chez  les  Chérusques  :  ceux-ci  s'étaient  répando» 
bjèn  au  delà  dès  limites  de  leur  vieille  patrie.  Ici  l'on  cherche  à 
prouver  qne  le  Bicurdton  de  Ptolémée  est  Erperdt  ;  que  dans 
ce  géographe ,  Halle  est  désignée  sons  le  nom  de  Kalaegia  :  les 
distances ,  les  noms  de  lieux ,  '  et  les  traditions  sont  aussi  en 
harmonie.  On  retrouve  jusqu'au  nom  de  Drusus  dans  celni  de 
certains  villages ,  tels  que  Drusen ,  Drusinrot.  11  y  a  des  choses 
très- remarquables  dans  toute  cette  partie  de  l'ouvrage  ,  par 
exemple,  pour  92a  ,  l'évêque  D  ethmar  dit  qne  Henri  l'Oiseleur 
fit  faire  une  muraille  de  pierre  autour  de  l'antique  ouvrage  des 
Romains  (antiquum  Romanorum  opus)  L'auteur  indique  nne 
série  de  twnidi ,  il  décrit  quelques-uns  des  objets  qu'on  y  a 
trouvés  i  il  ne  peut  décider  sur  quelle  voie  de  la  Mulde  Drusus 
a  marché  ;  il  faut  d'ailleurs  remarquer  que  les  pays  parcourus 
dans  le  reste  dé  l'expédition',  ayant  reçu  au  5e.  et  an  6e.  siècle 
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nue  population  slave,   la  tradition  à' en  est  trouvée  rompues 

1  ^^  T 

M.  Wilhelm  pense  néanmoins  que  le  nom  de  Domitisçh  sur 
l'Elbe  peut  fournir  une  conjecture  plausible  en  ce  qu'il  tient 
de  Domitius  Âhenobarbus  :  or  celui-ci  ne  se  sera  point  frayé  de 
routes  nouvelles  ;  ilest  donc  à  croire  que  ce  fut  à  Domitisçh  que 
Drusus  allait  passer  l'Elbe  ;  enfin  une  tour  dans  le  voisinage  de 
Riesnitz  et  de  Gruua ,  si  comme  on  a  lieu  de  le  croire  ,  elle 
est  l'ouvrage  des  Romains ,  achèverait  de  décider  la  question 
en  montrant  que  les  légions  ont  franchi  la  Mulde.  Les  Castra 
sceîerata  où  mourut  Drusus ,  se  trouveraient,  selon  M.Wilhelin, 
près  de  Vogelsburg  où  il  y  a  encore  des  retrancnemens  aujour- 
d'hui: Cette  opinion  est  bien  discutée ,  bien  raisonnée  ;  cette  fois, 
le  nom  de  Cas  Ira  sceîerata  ne  pouvait  passer  chez  les  Germains  , 
pour  lesquels  il  ne  rappelait  point  d'idées  de  malheur  :  Yogels- 
burg, au  contraire,  désignerait  convenablement  les  aigles  ro- 
maines. On  ne  peut  que  louer  beaucoup  l'érudition  qui  dis- 
tingue ce  morceau  ,  elle  n'est  que  sobrement  appliquée,  et  la 
sagacité  de§  conjectures  la  rend  fort  agréable  dans  ses  moindre* 
détails.        ' 

9 

Les  planches  jointes  à  ce  cahier  représentent  la  statue  de 
Néron  Claude  Drusus  qu'on  voyait  autrefois  à  Mayence,  la 
carte  de  ses  campagnes  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  et  deux 
plaques  de  bronze ,  trouvées  en  Allemagne  et  figurant  le  dé^ 
vouement  de  Curtius.  P.  de  Golbért.     > 

147.   Lss  Momjmbn4  le  la  France  classés  chronologiquement, 
et  considérés  sous  le  rapport  des  faits  historiques  et  de  l'é- 
tude des  arts  ;   par  le  comte  Alexandre  db  la  Borde    XXVe.    * 
livr.  In-fol.  d'une  feuille  de  texte  et  de  6  pi.  Prix  :  1 8  fr. 
Paris,  1826;  Gjard,  Treuttel  et  Wurtz. 

14**.    A    DESCRIPTION  07  THREB   AHCIENT    CRNAMENTED   BRICX.S  ,  etC.  *— 

Description  de  trois  anciennes  briques  d'ornement ,  trouvées 
.  à  diverses  époques  à  Londres  et  à  Gravesend,  avec  des  ob- 
servations sur  l'époque  de  leur  fabrication  et  de  leur  em- 
ploi dans  la  construction  des  édifices.  In-8°.  de  ,3a  pag., 
Londres.  (  Gentleman' s  Magaz.;  août  1 8i5  ,  p.  1 4 1 .) 

•  Les  briqués  du  moyen  âge ,  en  ce  qui  est  de  leur  po  m  posi- 
tion extérieure,  sont  de  deux  sortes,  savoir  :  les  briqués  doot 
!m  couleurs,  cuites  avec  la  matière  qui  en  est  enduite,  servent 
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de  pavé  dans  lés  appartemens,  ei  les  briques  moulées- ea relief. 

.Tout  le  monde  connaît, l'historique  de  ces  dernières.  L'une, 

empreinte  de  l'effigie  d'un  lion^  en  bas  relief ,  fat  trouvée  dans 

.  les  ruines  de  Babylone  antique;  elle  se  trouve  gravée  dans 
l' Jrckœologie  britannique  (vol.  XIV,  plv  io,  p.  56).  Les  juifs  du- 
moyen  âge -s'en  servirent  comme  d'un  objet  consacré  par  les 
usages  de  l'Orient  Ducange,  qui  nous  atteste  le  fait,  cite  à 
l'appui  de  son  témoignage,  Pline  (VU,  5j6)»Diogène  Laerce. 
Ducange  cite,  de  son  côté,  un  passage  des  Anecdotes  de  Mar- 
tenne,  suivant  lequel  le  roi  de  France  interdit^n  l'année  n  54, 
l'usage  des  brigues  sur  lesquelles  étaient  tracées  des  caractères 
magiques,  usage  qualifié  de  coutumes  judaïques*  C'est  ainsi  que 
s'explique  Ducange,  au  mot  lateres.  Ces  briques  ont  été  l'objet 
'de, plus  d'une  méprise.  Comme  tuiles  de  murs, -plates  et  équi- 
laiérales,  suivant  l'usage  des  Romains,  on  Jes  voit  dans  le 
Chepston -Castle  et  autres  édifices,  entremêlées  parmi  les 
pierres  de  taille;  genre  de  doustruction  qu'on  appelait -tigd- 
geweore.  Quant  aux  briques  modernes ,  de  forme  oblpngue,  et 
moulées >  elles  furent  introduites  de  France  et  de  Flandre,  du 
temps  d  Edouard  Ier.  etM'Édouard  1,1.  (Voy.  Y  Encyclopédie  des 
antiquités ,' de  M  Fosbroke.)Il  serait  à  désirer  que  les  auteurs, 
d'ailleurs  judicieux  et  habiles ,  prissent  la  peine  de  compulser 
les  ouvrages  antérieurs  qui  traitent  des  questions  pour  lesquelles 
ils  écrivent,  et  ne  s'étendissent  pas  inutilement  sur  des  sujets 
rebattus  ,   à  moins  que   ce   ne   fut  pour  les  commenter  et  les 

.  élucider.  D'autres  espèces  de  briques,  qui  se  rapportent  à  la 
légende  de  Saint-Hubert ,  sont  très-bien  décrites.  Nous  pensons 
qu'on  attachait   une  certaine  propriété  préservative  à  ces  der- 

,  nier  ers  ,  considérées  comme  amulettes. 

149.  Antiquités  de  l'Alsace,  ou  châteaux,  églises  et  autres 
monumens  des  départemens  du  Haut-Rhin  et  du  Bat-Rhin, 
avec  un  texte  historique  et  descriptif;  par  MM.  de  GoLtiiret 
Sobwgigh abuser.  Bas- Rhin  ,  par  M.  Sohweighaeuscr.  VII*.  li- 
vraison. In-fol.  de  4  feuilles  de  texte  et  4  pi*  Paris  et  Mul- 
house,   1827  1  Ëngelmann. 

L'ouvrage  se  composera  de  20  livraisons ,  10  pour  le  Haut- 
Rhin,  10  pour  le  Ras-Rhin.  Prix*,  chaque  livr.de  4  planche* 
avec  textev  (>  fr. 


> 
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i5o.  Gravure  xn  bois  ,  représentant  l'assassinat  du  duc  de  Guise 
k  Blois.  (  Jrchiv  fiir  Geschiçhtc  %  Statùtik  ,  Litteralur  und 
Kuttst,  i8aS,  ir».  o.)  ™ 

Celte  gravure ,   qui  paraît  avoir  été  faite  l'année  après  l'as- 
sassinat de  Guise,  ainsi  en  1^89,  a  été  trouvée  par  un  voyageur 
dans  une  cabane  du  Tyrol  septentrional ,  où  les   paysans  ont 
l'habitude  de  coller  au  mur  de  vieilles  gravures  en  bois  avec 
des  textesY Celle-ci  représente  le  roi  debout  auprès  de  la  chemi- 
née, dans  la  salle  du  château  de  Blois,  tandis  que  Monseigneur 
-de  Cognai  attaque  le  duc  de  Guise  avec  un  poignard,  et  que 
flenx   gardes   le  percent   par   derrière   de    leurs  .pertuisanes.    » 
Dans  les  vers  allemands,  qui  se  trouvent  >au  bas  de  la  gravure ., 
on  raconte  que  le  duc  de  Guise  était  soupçonné  de   tramer 
■de  nouveaux  complots  contre  le  roi  ,  et  qu'on  chercha  l'occa- 
sion de  se  défaire  de  lui;   que  le  i5  décembre,  au  moment 
où  il  s'était  rendu  seul  chez  le  roi  ;  et  où  ce  prince  lui  fit  voir 
une  lettre  dont  Guise   fut  obligé  d'avouer   la  signature  ,  Co« 
#nat  profita  de  cette  occasion  pour  le  poignarder.  11  paraîtrait 
donc  que  Cognât  passa  dans  ce  temps  pour  le  vrai  meurtrier 
du  chef  de  la  ligue  (ij.  D — a. 

i5i.  Essai  histobiqbr  ht  otscftirrt*  sûr  l'abb»ti  du  Saîht-Georges 
le  Bocfts«viLLB ,  près  Aouw?  par  Achille  Dbvillb  ,  membre 
de  la  commission  des  antiquités  du  départaient  de  la 
Seine-Inférieure  ,  etc.  (  Prospectus  )  in-j8°.  d'un  quart.de 
feuille.  Rouen,  18179  Frère.  Paris;  Reiiouard  ,  Tréuttel 
et  Wartz. 


(1)  Il  existe  à  la  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris,  dans  l'Histoire  de 
France  par  estampes,  une  composition  semblable  à  celle  dont  on  vient 
de  parler  ;  mais  elle  est  gravée  à  l'eau  forte  sur  cuivre ,  et  les  vers  qui 
se  lisent  au  bas  sont*en  latin  :  le  roi  est  debout  à  gauche.  Cette  pièce 
est  probablement  l'original  d'après  lequel  on  a  fait  la,  gravure  sur  bois. 
Elle  porto  en  larg..  10  po,,  en  haut.  8  p.  4  î. 

Le  même  sujet ,  mais  d'une  composition  entièrement  différente  et 
Tavée  sur  bois,  se  trouve  aussi  à  la  bibliothèque.  Le  duc  de  Guise 
»st  assailli  par  cinq  personnes  armées  de  poignards.  A  gauche  on  voit 
e  corps  du  duc  que  deux  valets  cachent  derrière  une  tapisserie.  A' 
Lroite  on  voit  le  roi  debout  dans  une  pièce  voisine.  Larg.  10  po.  3  1., 
îaut.  8  p.  9  1. 


i58  Archœôlogie  9  Numismatique. 

% 

t5?.  Sun l'iusciiption  dk  Staatoiucée;  par  M.  L.  Gaumhâu.  (Me- 
ntor, romane  di  aniichitày  vol.  II,  i8?5,  p.  17.) 

Hy  a. dix  ans  eJBron,  que  M.  Bankes,  de  Londres,  voya- 
geant dans  l'ancienne  Carie,  découvrit  gravée  sur  le  ihord'un 
temple  antique  de  la  ville  de  Stratoqicée,  aujourd'hui  Eskt-hit- 
sar  ,  une  longue  inscription  romaine  divisée  en  plusieurs 
colonnes.  Il  en  fît  une  copie,  et  de  retour  en  Europe,  il  la  fit 
graver  et  en  distribua  quelques  exemplaires  avec  cette  réserve 
habituelle  à  quelques  Sa  vans  anglais,  et  à  M.  Èankes  en  particu- 
lier. Les  exemplaires  gravés  furent  copi  is  à  la  main  et  se  répan- 
dirent parmi  les  savans;  mais  les  erreurs  commises  vraisembla- 
blement par  les  copistes,  empêchèrent  qu'un  archéologue  s'occu- 
pât d'un  travail  sérieux  sur  cette  inscription  :  M.  Cardinali  fat 
long* temps  dans  cette  position  ;  enfin  il  réussit  à  voir  une  des 
copies  gravées  à  Londred,  et  il  l'inséra  aussitôt  dans  le  ae.  vol. 

-  des  Memorie  romane,  accompagnée  de  quelques  observations. 
Depuis  la  publication  de  ce  2e.  volume ,  le  mémoire  de 
M.  Cardinali ,  traduit  en  latin,  a  été  inséré  dans  le  tome  second 
des  Actes  de  la  société  archéologique  de  Rome ,  accompagné  de 
deux  planchés,  vraisemblablement  d'après  la  lithographie  de 
Londres,  qui  représentent  la  totalité  de  l'inscription  dans  l'état 
ou  M.  Banks  Ta  vUe\  De  plus  1»  colonel  Leake,  qui  l'a  wusivoe 
sur  les  lieux ,  vient  de  la  publier  de  nouveau  comme  appendice 
k  son  voyage  de  l' Asie-Mineure  ,  et  il  y  ajouté  une  partie  fort 
importante ,  le  protocole  impérial  qui  était  la  première  partie 
de  l'inscription,  d'après  la  copie  prise  par  M.  Vescovali  sur  trois 
pierres  transportées  en  Europe  et  qui  existent,  non  pas  à  Aix 
en  Savoie  comme  le  dit  M.  Leake,  mais  à  Aix  en  Provence.  J'a- 
vais commencé  il  y  a  long-temps  un  travail  sur  ces  mêmes  pier- 
res d'Aix.  (Voir  les  Annales  encyclopédiques  de  Millin,  cahier 
d'avril  1 8 17  ,  pag.   278  .),  Ces  pierres  ne  contiennent  qu'on 

„  fragment  qui  se  rapporte  évidemment  à  l'inscription  de  Strato- 
nicée ,  comme  Ta  très-hien  remarqué  M.  Leake.  Je  vais  donc 
revenir  à  mon  premier  projet,  et  présenter  dans  un  mémoire 

,  spécial,  l'ensemble  de  ce  précieux  monument  d'après  les  em- 
preintes prises  sur  les  trois  pierres  d'Aix  et  les  gravures  déjà 
publiées  de  l'inscription  de  Stratonicée.  Nous  eu  donnons  en 
attendant  une  idée  sommaire  à  nos  lecteurs  (  r  ). 

"*      "  '  '        '    '       ■!■  ni  »i»         i»  ■■  1  ■     1 m   ■  «i  1— ""—'"* 

0)  Le  Globe  a  aussi  parlé  récemment  de  l'inscription  de  Stratonieee; 
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Ce  monument  singulier  est  d'une  haute  importance  pour 
l'Histoire  Romaine  et  particulièrement  à  l'égard  de  la  science 
économique  des  anciens.  C'est  réellement  un  édit  Impérial  por- 
tant établissement  d'un  maximum  pour  le  prix  des  denrées  f 
comestibles ,  habillemèns ,  travaux  de  diverses  professions  et 
prur  tontes  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Le  commencement 
manque  à  Stratonicée  ,  de  sorte  qu'on  ne  pourrait  ,  sans 
les  pierres  «TAix  ,  désigner  qne  par  conjecture  le  prince  qui  a 
rendu  cet  édit;  d'après  M,  Cardinalice  serait  à  Dioclétièn 
qu'on  pouvait  l'attribuer  avec  quelque  fondement.  L'autorité 
de  laquelle  la   loi   émane ,    dit  :  nos  qui  parentes  sumus  hu 

mani  generis , conjubtmus,  etc.  Les-pané^y  listes  de 

Dioctétien  et  de  Maximien ,  ne  leur  donnent-ils  pas  en  effet  les 
titres  de  indtdgeniissimi  pairom  generis  humant?  les  inscriptions 
les  qualifient  aussi  de  Propagatores  gtneris  humani.  M.  Cardi- 
nali  tire  de  ces  rapproche  mens ,  les  motifs  de  «on  opinion ,  qui 
est  très-fondée  en  effet,  et  Idacius  rapporte  formellement  que, 
dans  1^4fe«.  année  de  sbn  règne,  Dioclétfen  vUUàttm  jussti, 
c'est-à-dire  taxa  tontes  les  denrées.     .  * 

Ce  qui  reste  du  monument  contient  13  colonnes,  dont  quel- 
ques-unes se  correspondent  dans  le  sens  vertical.  Les  deux 
premières*  composées  de  5y  lignes  (environ  i4o  lettres  à  cha- 
cune), mais  dont  très- peu  sont  entières,  contiennent  les  mo- 
tifs de  Tédit,  qui  sont  principalement  tirés  de  la  cupidité  des 
monopoleurs.  Vient  ensuite  le  tarif  lui-même ,  occupant  toutes 
les  colonnes  suivantes,  et  formant  488  l»gû*8»  suivies  d'une 
lacune.  Ce  tarif,  la  partie  la  plus  curieuse  de  l'inscription, 
contient  l'énu  «aération  détaillée  d'une  foule  d'objets  nécessaires 
â  la  vie ,  et  le  prix  de  chacun  pour  un  poids ,  une  mesure  ou 
une  quantité  exactement  déterminée.  Ces  objets  y  sont  inscrits 
dans  l'ordre  suivant  :  i°.  les  grains  et  graines;  a°.  les  vins  et 
d'autres  liquides  ;  3°.  les  huiles  ;  4°.  le  sel  et  le  miel  ;  5°.  les 


M.  Moreaa  de  Jonnès  en  donne  une  idée  sommaire  «d'après  an  mé- 
moire qu'il  a  la  à  l'Académie  des  sciences  après  avoir  vu  la  brochure 
du  colonel  Leake.  Celui-ci  ne  doute  pas  que  le  type  monétaire  em- 
ployé' dat?s  l'irscription  ne  soit  le  denier  romain.  Toutefois  ce  point 
n'est  rien  moins  que  certain  ,  et  malgré  son  importance  pour  la  ques-  ' 
\\on  économique,  il  est  à  craindre  qu'il  ne  puisse  être  éclarrei. 
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viandes ,  la  volaille  et  le  gibier  \  6°-  le  beurre  v  Jet  poissons ,  les 
légumes,  herbages  et  œufs, ;  7?,  les  noix,-  cbâtaigoes  et  fruits; 
8°.  la  journée  de  travail  de  divers  artisans /ouvriers  et  domes- 
tiques 5  90.  les  ouvrages  en  cuivre;  io°.  les  vetemens;  n°.  les 
professions  libérales  j  depnis  le  copiste  jusqu'à  l'architecte; 
i  V.  les  peaux  et  fourrures ,  et  les  divers  objets  qui  en  sont-fa- 
briques;   i3°.    les  chaussures;    i{V  des  ouvrages   en  cuir; 
j5°.  des  matériaux  ou  bois  de  construction.  On  'voit  par  cet 
énoncé;  et  malgré  les  fâcheuses  lacunes  de  ce  texte  précieux , 
combien  il  sera  utile  pour  en  conclure  :  ip.  le  prix  légal  des 
.objets' indiqués  pour  l'époque  du  monument;  a°.  que  ce  prix 
•était  de  beaucoup  supérieur  dans  le  commerce  avant  la  publi- 
cation de  l'édita  3»  et  dans  tout  état  de  choses  la  valeur  récir 
proquement  relative  de  chacun  de  ces  objets,  dans  le  Las  em- 
pire. Nous  citerons  ici  quelques  exemples  pris  des  passages  qui 
lie  sont  point  mutilés,  en  faisant  remarquer  que  nos  indications 
ne  seront  complètes  et  la  valeur  comparative  de  chaque  chose 
fixée  en  monnaies  modernes,  que  lorsque  cette  par4fcjlu  mo- 
nument anra  été  éclaircie,  sa  transcription  publiée  à  Rome  .ne 
■donnant  ni  la  signification  des  signes  indicatifs  des  poids  on  des 
mesure* ,  ni  de  la  valeur  de  la  pièce  de  monnaie  d'après  la- 
quelle chaque  prix  est  fixé  par  l'édit.  TJn  bon  Jkc*simiJe  du  mo- 
nument serait  indispensable  pour  ce  point  important  .de  son 
interprétation,    et  nous  n'en  connaissons  point. a  Paris;  si 
M.  Banks  avait  été  moins  avare  de  ses  copies  gravées  ,  il  est  à 
présumer  que   quelqu'un  de   nos  savans  les  plus-  versés  dam 
4ses  matières  aurait  fait  de  cette  belle  inscription ,  l'objet  de 
«es  recherches  et  l'aurait  déjà  publiée  avec  de  suffisant  coorateor 
taires.  Nous  donnerons  donc  les  indications  suivantes,  d'après 
.la  réimpression  de  Rome.  Grains':  Le  prix  du-bléy  de  l'orge 
«et  du  seigle,  manque.  Le  millet  pilé,  <  00;.  non;  pilé  ou  entier, 
•So  ;  fèves  moulues ,  1 00;  non  moulues ,  5o  ;  avoine,  3o  ;  Légu- 
mes crus,  60;  cuits,  4;  graine  de  lin  pour  semence,  i5o; 
idem  de  chanvre,  5o;  de  pavot,  i5o  ;  sénevé,  i5o  ;  la  mesare 
ou  le  poids  de  ces  grains  est  indiqué  ainsi  pour  chacun  :  K  m 
unurn.  Voici  la   liste  des  vins  :  Piceni,   Tiburtini,    Sabini, 
Amiunei,  Saiti,  Surrentini,  Falerini,  tous  au  même  taux,  5o, 
pour  la  mesure  désignée  par  ces  mots  :  italicum  f  unurn  ;  via 
vieux,  jtrimi  gustâs ,  24  ;  idem  sequentis  gustûs}   16;  vin  coin- 
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«vun,  rustki+%1  bière,  *ythi>  2;  Uiuile,  4o  et  24,  tre.  on  i*\ 
qualité;  huile  de  cèdre,  11  ;  raphanini,  8;  vinaigre,  6;  sel, 
looley**;  miel,  ire.  quaji^é,  4q?  2  e.  qualité,  qi.q  >  fcpnicini  y 
.8.  friandes  :  de  porc,  12  le  it&po  unurn%  de  chèvre,  8  ;  le  J>Ius 
beau  lard,  16;  une  andouille  de  porc,  pesant  une  once,  2; 
iVfem  de  bœuf,  pesant  ital po  unûm9  10;  le  même  poids  de*sau- 
.  «isson,  16.  Gibier  ;  faisan  mâle  gras,  25o;  sauvage,.  1 25;  fai- 
san femelle,  200  et  100;  oie'  grasse,  200;  non  engraissée ; 
too;  perdrix,  3ô$  tourterelle,  16;  grive  ou  tourdre,  60;  pi- 
geon ramier ,  20  ;  pallumbo  ;  autre  pigeon ,  .colombe ,  24  j  dix 
étourneaux,  20;  lièvre,  i5o;  lapin  $  4°;  cochon  de  lait,  16 
pour  un  [ital?)  po.  1 .  L'agneau  et  le  chevreau,  1 2  pour  le  même 
poids;  le  suif,  6  même  poids.  Poissons.  De  mer,  24  et  16,  i<f, 
et  2e.  choix;  de  rivière,  12  et  8;  salé,  6,  le  poids  désigné  par 
ital.  ~po.  1 .;  huîtres ,  100  le  cent;  hérissons  de  mer,  5o  le  cent; 
autre  poisson  de  mer  ^^sponduli,  5o  le  cent. 

Légumes.  Laitues  les  plus  beHes,  4  pour  cinq  laitues;  qua- 
lité inférieure ,  4  pour  dix  ;  choux ,  4  pour  cinq  des  plus  beaux 
et  lé  même  prix  pour   10  des  inférieurs;  poireaux,  4  la  botte 
<le  dix  au  choix  ;  ognons  verts ,  4  pour  vingt-cinq  ;  concombres, 
4  pour  dix  de  choix;  une  botte  de  35  asperges  de  jardin,  4  ; 
asperges  des  champs,  4  pour  une  botte  de  5o.  Vient  ensuite  la 
taxe  des  fruits  et  de  la  journée  de  travail  pour  diverses  profes- 
sions. Voici  les  professions  libérales  :  au  pédagogue,  5o  par  mois 
par  élève;  au  professeur  de  littérature,  5o  également  par  mois 
et  par-  élève; au  maître  de  calcul,  70  ;  au  notarius  et  au  librarius 
sive  antiquarius ,  -5o  ;  au  grammairien  grec  ou  latin  et  au  pro- 
fesseur de  géométrie,  200;  au  professeur  d'éloquence  ou  so- 
phiste, 200  ^toujours  par  mois  et  pour  chaque  élève.  Nous  ne 
ïlonnons  ici  qu'un  abrégéde  cette  longue  liste.  Il  suffira  pour  faire 
,  apprécier  toute  l'importance  d'un  pareil  document.  Un  Jac-sinute 
d'une  page  in-8°!  fait  connaître  la  forme  des  lettres  dé  l'insçrip^ 
lion;  cette  forme,  la  singularité  de  l' orthographe ,  et  celle  de  la 
plupart  des   dénominations,  sont  très-remarquables   :  un  tel 
monument,  quand  ses  copies  figurées,  seront  plus  communes, 
ne  peut  manquer  d'exercer  là  curiosité  dé  nos  philologues,  il  y 
a  matière  à  de  bonnes  observations  sous  plus  d'un  rapport  utile 
p  l'histoire  et  à  la  paléographie.  On  n'oubliera,- dans    aucun 
cas,  le  service  réel  que  leur  a  rendu   M.  Cardinali,   enpu- 
G.  Tome  VIII.  ï  1  ' 
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bliant  ce  précieux  monutneiïtj  nous  I  examinerons  bientôt  ptes 
complètement.  CF. 

i53.  Sur  une  médaille  en  or  d'Odoàcre  ,  roi  d'Italie  ;  par  le  prof. 
Barucchi.  (Me'm.  de  Vacad,  rry-.  de  Turin;  vol.  XXX,  chsste 
,  des  sciences  hist.,  p.  21 3.) 

Cette  notice  est  d'un  trèsr-grand  intérêt  pour  la  numismatique, 
attendu  qu'elle  nous  fait  connaître  une  médaille  du  musée  de 
Turin,  la  seule  qui  existe,  à  notre  connaissance ,  du  fameux  roi 
qui  mit  fin  à  l'empire  romain  en  occident.  Les  savans  Argellati 
et  Mura  tari  avaient  déclaré  que,  malgré  toutes  leurs  recher- 
ches, ils  n'eu  avaient  jamais  pu  voir  une  seule.  Il  en  existe 
quelques-unes  qu'on  a  voulu  attribuer  à  ce  roi  ;  mais  cette  attri- 
bution est  fort  douteuse ,  tandis  que  la  médaille  de  laquelle  nous 
parlons  et  dont  M.  Barucchi  nous  donne  une  gravure  ,  peut  être 
regardée  comme  appartenant  réellement  au  roi  Qdoacre  et  par 
le  travail  et  par  l'inscription.  En  effet,  autour  de  la  tête,  sont 
gravées  les  lettres  suivantes  ODAXXE,  selon  l'explication  de 
M.  Barucchi ,  laquelle  cependant  pourrait  être  soumise  à  quel- 
que observation  ;  car  les  deux  signes  XX  ont  une  forme  assez 
singulière,  très-semblable  à  la  lettre  copte  gengas  et  je  pense 
qu'on  pourrait  plutôt  leur  assigner  la  valeur  du  K  et  lire  en 
conséquence  ODAKKE  ,  voix  plus  propre  à  rendre  ce  nom  qui 
est  écrit  par  les  écrivains  contemporains  Qdovachàr , Pdobagar^ 
Otachary  Qdachar  et  Odoacer.  A  la  suite  du  nom  sont  gravés 
, trois  signes  que;  dit  M.  Barucchi ,  rien  n'empêche  de  lire  Rex, 
mot  écrit  en  lettres  barbares. 

« 

La  tête  est  surmontée  d  une  espèce  de  diadème  formé  de 
perles;  la  main  droite  tient  sur  l'épaule  une  pique,  et  la  gau- 
che soutient  le  bouclier  sur  la  poitrine  couverte  d'une  cu- 
rasse. La  figure  du  personnage  ici  représenté  étant  fruste ,  l'au- 
teur de  la  notice  n'ose  pas  affirmer  que  ce  soit  le  portrait  du 
roi  Odoacre  :  il  pense  au  contraire ,  en  considérant  les  orne- 
ment et  l'armure,  que  Odoacre  a  fait  frapper  sous  son  nom, 
la  tète  de  Zenon  empereur  d'Orient ,  pour  ne  point  paraître  se 
conduire  tout-à-fait  en  roi,  surtout  au  commencement  de  sou 
invasion.  En  cela  il  auraitsuivi  l'exemple  de  Constantin  le  Grand 
et  d'autres  Césars  au  commencement  du  IVe.  siècle,  qui  fai- 
saient graver  sur  les  médailles  avec  leur  nom,  les  têtes  de 
Maxhnie a  -  Hercule    et    de   Dioctétien.    C'est    ainsi  qu'après 
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•  * 

Odoacre>  lés  rois  Goths  frappèrent  la  monnaie  avec  les  têtes 
des  empereurs  de  Constanttnople,  en  mettant  seulement  leur 
nom  au  revers. 

Celui  delà  médaille,  dit  M.  Bamcchi,  porte  une  victoire 
marchant  et  tenant  une  longue  croix  «t  un  rameau  de  palmier^ 
représentation  que  j'avoue  ne  pas  voir  assez  clairement.  A  l'en- 
tour  sont  placés  de  petits  globes  comme  ceux  qui  forment  là 
cuirasse  du  personnage  de  l'autre  côté  de  ht  médaille ,  plus  cinq 
chiffres  barbares  dont  il  serait  difficile  de  donner  la  signification. 
L'auteur  croit  que  ces  lettres  font  allusion  à  quelque  victoire 
remportée  par  Odoacre ,  et  particulièrement  à  la  .défaite  d'O- 
reste,  père  du  dernier  Auguste  Romulus.  #  Rosilliri^ 

ï54.  MEDAILLES  CHOSROB'BNNES   DIS  PREMIERS  CALIFES    ARABES  ;    par   le 

DT,  Fejehn  à  Pétersbourg.  (Jahresperhandl.  der  kurlœnd.  Ge* 
scllschaft ;  t.  II,  p.  401.) 

Depuis  Omar  jusqu'à  Abdoalmelifc,  les  Arabes  non-seule- 
ment se  sont  servis  de  monnaie*  persannes ,  mais  ils  en  ont 
aussi  frappé.  C'est  depuis  leurs  conquêtes  au  y9,  siècle  de  notre 
ère,  qu'ils  frappèrent  dans  les  pays  conquis  des  monnaies. qui 
conservèrent  d'abord  le  type  national  :  ainsi  en  Perse ,  elles 
ressemblaient  aux  monnaies  des  Sassanides,  et  en  Grèce  aux  - 
monnaies  byzantines  ;  seulement  ils  ajoutèrent  le  nom  du  gou*- 
verneur  arabe  ou  du  calife,  et  quelque  sentence -pieuse.  Plus 
tard  ils  abandonnèrent  les  effigies  et  autres  empreintes  étrangè*- 
res,  et  firent  des  monomies  purement  arabes.  C'est  ce  que 
M.  Fraehn  cherche  à  prouver  par  des  exemples  contre  ceux  qui 
ont  révoqué  en  doute  les  assertions  de  Makrisy  relatives  à  cet 
objet.   ,  D— *o. 

l55.  Monnaies  dxs  càlïprs  et  des  samamides,  trouvées  en  Cour- 
lande  ,  avec  i  pi.  (Jahresperhandl.  der  kurlœnd.  Gcseflschaftf  ' 
t.  II,  p.  3ç)5.)  * 

En  1796,  un  meunier  trouva  dans  la  terre  auprès  de  Grobia 
en  Courtaude*  un  pot  avec  plus  de  cent  médailles  cuûques- 
arabes  en  argent.  Les  amateurs  de  la  numismatique  n'ont  pu 
dérober  à  la  fonte  qu'une  vingtaine  de  pièces,  dont  les  unes 
ont  été  communiquées  à  M.  de  Sacy  et  les  autres  à  M.  Fraehn.  » 
Les  a  médailles  communiquées  à  M.  de  Sacy,  viennent  des  ca* 
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lifts  abbassides  j  les  autres  sont  des  8«.  9e.  e)  10e.  siècles.  Elles 
ont  pour  empreintes,  diverses  sentences  du  Koran  et  les  noms 
des  califes.  D— g. 

HISTOIRE.    \ 

i56.  Sun  lis  Aleuades  ;  par  M.  Buttmanh.  (Mtm.  defacad.  roy. 
de  Berlin,  ann.  i8a2-a3,p,  171-212!) 

M.  Battra  ann,  peu  satisfait  de  ce  que  divers  annotateurs 
avaient  déjà  recueilli  sur  cette  famille  des  Alenades,  célèbre 
dans  l'ancienne  Thessalie ,  rassemble  loi -même  avec  son  érudi- 
tion et  aa  sagacité  ordinaires,  ce  que  les  auteurs  et  les  seboîi»- 
tes  ont  pu  lui  fournir  de  documens  sur  les  désçendans  da  roi 

Aleuas.  .G. 

i5y.  Doutes  sur  L'existence  ois  peuples  gaulois  au-delà  su  Rhih; 
.    par  M.  Laubk.  (ArchivfÙr  Geschichtey  Staiist.  etc.,  août  i8?5, 
P^79.) 

En  admettant  que  la  population  de  l'Europe  est  ventre  de 
l'Qrient,  et  que  les  premiers  venus  furent  toujours  obligés  de  se 
retirer  devant  les  suivans ,  les  Ibères  dont  la  langue  s'est  con- 
servée chez  les  Basques ,  furent  le  plus  ancien  peuple  de  l'Eu- 
rope ;  lesGaels,  Gales  nommés  Yatkatran  ou  KcArac  par  les  Grecs, 
s  emparèrent  des  Gaules,  de  l'Angleterre,  et  donnèrent  même 
le  nom  à  l'Italie,  car  encore  aujourd'hui  Itala  signifie  pays* 
plaine  dans  le  langage  des  Écossais  nfoutagnards  j  les  Germains 
et  les  Slaves  s'emparèrent  de  l'Allemagne,  les  premiers  de  h 
partie  septentrionale,  les  autres  du  sud  jusqu'à  la  mer  Adriati- 
que. Or  les  auteurs  romains  prétendent  que  vers  le  com- 
mencement de  notre  ère,  des  peuples  gaulois  avaient  res- 
saisi la  Suisse ,  le  Tyrol,  Salzbourg ,  l'Autriche  et  la  Bafière. 
Les  noms  propres  des  chefs  qui  conduisirent  l'émigration  des 
'Helvétiens  du  temps  de  César,  sont  gaulois,  mais  il  en  est  tout 
autrement  dans  les  autres  contrées.  Le  nom  dos* Bayent  on 
Boyoares  soit-disant  peuple  gaulois ,  est  slave  et  signifie  guerrier, 
le  pays  où  ils  se  fixèrent  d'abord,  a  été  nommé  d'après  eux  Bot- 
keitn  (Bohème)  dont  la  première  syllabe  est  slave  et  la  second* 
allemande;  poussés  par  les  Marcomans,  ils  s'établirent  dans  b 
Bavière  (Bojoaria)  où  le  nom  du  fleuve  Ltch  est  évidemment 
slave;  la  rivière  de  Regen  tire  son  nom  du  slave  reka,  en  pol  * 
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bais  rzeka,  qui  signifie  fleuve;  Regnitz  est  le  même  mot  (reknica) 
avec  une  autre  terminaison  grammaticale rL'Isar  rappelle  plu- . 
sieurs  autres  noms  de  fleuves  dans  des  pays  indubitablement 
slaves;  il  paraît  que  c'est  le  russe  ozero,  en  polonais  jezioro  qui 
signifie,  aujourd'hui  un  lac.  Le  nom  de  VinddUcie  est  composé 
du  Lech  et  du  mot  wend  ou  wind  qui  désigne  des  tribus  slaves» 
JRhœtie  pourrait  bien  signifier  le  pays  du  fleuve,,  et  Noricum 
celui  des  montagnes  (nahory,  sur  la  montagne);  ÏInn  parait 
être  slave  de  même,  l'Adige  le  mot  slave  atctz,  en  polonais 
àyciec9  le  père  (des  fleuves)  FEysah,  slave  Jazyky  pol.  iezyk  la 
langue;  la  Piave,  en  latin  Plavis,  deplaw,  nager.  Le  passage 
de  Scharnifz,  à  l'entrée  du  Tyrol  est.  formé  de  czarnyy  noir  et 
d'une  terminaison  slave;  le  Àrlberg  du  mot  orel,  aigle,  leSpîu- 
gen,  que  hé  peuple  nomme  spluka ,  pourrait  être  le  mot  spotka, 
union,  la  grande  route  de  la  roche  en  ItaKe  y  passant   dès  le*' 
temps  les  plus  anciens;  le  Pusterthal,  vallis  pustrissa  dans  te 
latin  du  moyen  âge,  da  mot  bustrytza^  le  torrent;  le  Simmen-> 
thaï,  de  zimny  froid*,  la  vallée  froide;  tes  Schôlleren ,  qui  bor- 
dent la  route  du  St.-Golhard,  probablement  du  mot  skoia, 
rocher  duquel  vient  le  mot  italien  scoglie  et  le  français  écneil. 
Le  nom  des  Neroetes,  peuple  qui  habitait  aux  environs  de  Spire 
est  le  même  que  tous  les  peuplas  slaves  donnent  encore  aujour- 
d'hui aux  Allemands  (  i  ).  '  '  . 

*58.  Dk  statu  et  conditions  pacanorum  sub  imperatobibus  chbistia- 
nispost  Cowstahtinçm.  Par  8.-F.'Rûdjcer.  Gr.  ini8. ,  de  85p. 
pr.  io  gr.   Breslau  ,  i8a5;  Max.  (Jllgem.  Eepertor.  i8«5, 

nb.  7,  p.  6k)  .  '      ,      .  .  ./   . 

•  L'auteur  s'est  imposé  la'  tâche  de  recueillir  et  de  rapprocher 
tous/  les  Rfatériaux  relatifs  à  l'état  des  païens  dans  l'empire 
romain ,  depuis  Constantin  le  Grand  jusqu'au  milieu  du  5e  siè- 
cle.  Il  paraît  toutefois  qu'il  n'a  pas.  consulté  les  lettres  et  le» 
discours  de  Symmaque.  Eu  opposition  avec  Eusèbe  (  que  les 
écrivain» postérieurs  ont  copié,  et  dont  la  véracité  est  suspec- 

•  (1)  On  voit  que  l'auteur  de  cet  article  abonde  fans  l'art  d'expliquer 
l'histoire  parles  étymologies.  C'est  une  malhetftënse  manie /contre 
l'abus  de  laquelle  la  saine  critique  s'est  constamment  élevée  ?  si  > 
iivec  de  pareils  mo/yens,  on  fait  faire  quelques  pas  à  la  science ,  ce  sera- 
ver  tainement  en  arrière..  v  (N.duR.) 
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tée  par  l'auteur) ,  M.  Rûdiger  prétend  qu'il  est  faux  que  Coos- 
laiotin ,  après  avoir  vaincu  Licinius ,  n'ait  envoyé-dans  la  plu- 
.  part  des  provinces ,  que  des  gouverneurs  chrétiens,  et  il  assure» 
en  terminant:  «  Coristantinum  nihilraiquiùsaut  imprudentiù* 
in  paganos  statuisse,  licet  contraria  dicant  ecclesiastici  scrip- 
tores,  qui  snmmam  principuni  christiahorum  virtutem  in  odio. 
adversns  paganos  panant  et  quos  laude  dignissimos  censent, 
eos  açerbissimos  eorum  peisecutor.es  àngunt.  »  L.  D.  L. 

l5g.    ZlITSCHHLFT  EUE  0SSCH1CBTL1CHE  ReCBTSWISSENCHAJ;T.  —  Ou- 

vrage  périodique  pour  la  jurisprudence  historique  ;  publié 
par  Savigny,  Eichhobk  -et  Gqeschen.  Yol.  V,  cah.  2,  267  p, 
in- S;.  Berlin,  i8a3;  Nicolaï., 

Trois  articles  composent  ce  cahier.  Le  premier  est  une  notice. 
du  Dr.  Hach  sur  divers  manuscrits  du  corpus  juris  civilis  con- 
servés dans  les  bibliothèques  publiques  d'Angleterre.  L'auteur 
ayant  col.latiQnné  pour  une  nouvelle. édition  du  corps  du  droite 
romain,  les  manuscrite,  des  bibliothèques  anglaises ,   dont  les 
catalogues  ne.  paraissent  pas  être  en  bon  ordre ,  fait  connaître 
séparément  chacun  des  7 3   manuscrits;  les  variantes  ont  été. 
communiquées,  k  M.  Schrader  à  T^ubingue  pour  là   nouvelle 
édition, latine  du.  corps  de  Droit.  Les  1  autres  articles,  rédigés 
par  M.  de  Savigny,  ont  été  réimprimés,  du  recueil  des  mémoires 
de  l'académie   de  Berlin  :  l'un  traite  du  droit  de  latinité,  et 
l'autre  àa  jus  italicum.  Hlpi en  distingue  3"  conditions  deshabi- 
tans  libres  de  l'état  romain,  qui  jouissaient  d'une  pins  ou  moins 
..  grande  faculté  d'acquérir  les  droits    civils.:   ce  sont  celles  des 
cis>es  ou  citoyens,    des  latini  eu  latins,  et  des  peregrini  ou 
étrangers.  La  condition  des  seconds' est  ce, que  Ci céron  appelle 
latinitas  :  c'était  une  classe  intermédiaire  qui  ne  jouissait  pas  de 
tous  les  droits  civils  Comme  la  première^   mais  qui  n'était  pas 
non  plus  restreinte  comme  la  dernière.  Quelques  auteurs  ont 
considéré  comme  une  4"^.  condition  telle  des  individus,  villes 
ou  peuples  qui  avaient  lé  jus.  italicum  :  ils  les  placent  entre  les 
latins  et  les  étrangers.  M.  de  Savigny  cherche. à  prouver  dans  sa. 
3e.   dissertation  que  le  jùs  italicum,  ne  se  donnait  qu'aux  villes 
provinciales,  et  consistait  dans  des  droits   particuliers    ordk 
nairement  étrangers  à.  ces  villes,*  tels  que  le  droit  d'une  cons- 
titution libre ,  le  droit  de  franchise  des  impôts  ,  et  le  droit  rcl*r 
tif  à  la  libre  disposition  de  la  propriété  foncière.  D— »o. 
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*  »6o.  Mémoire  sur  l.e  commerce  du   mord  de  l'Allemagne  avec  la 
Russie,  au  moyen  âge;  par' M.  Sabtorius.  (Gœtiing.  gelehrtt 
t  Ànzeigen  ;  1 8a 5  ,  nc«.  1 28  et  1 29.) 

»    Le  professeur  Sartorius  aju  à  la  Société  royale  des  sciences 
de  Gœttingue,  le  16. juillet  1^8,20,  un  mémoire  qui  devra  êlre 

.  suivi  de  plusieurs  autres,  et  dans  lequel  ce, savant  examine  plu-* 
sieurs  objets  relatifs  au  commerce  des  villes  anséatiques  avec 
la  Russie  au  i3«,  siècle  et  peudantles  3  siècles  suivaus.  Plusieurs 
auteurs  russes,  entre  autre*  Kar^m  si  n,  ont  insinué  qu'au  moyen 
Age  les  Russes  procuraient  aux  Allemande  les  marchandises  de 
l'Asie.  M.  Sartorius  né  nie  pas  que  quelques  objets  ne  puissent 
être  paiwenus  en  Allemagne  par  la  voie  de  la  Russie  ;  mais  il 
affirme  qu'aucun  document  imprimé  ne  prouve  que  les 'Alle- 
mands se  soient  servis  de  la  voie  de  la  Russie  pour  se  procurer 
les  marchandises  asiatiques*.  L'auteur  a,  examiné  les  archives, 
de  plusieurs  des  villes  anséatiques,  et  il  n'y  a  rien  trouvé  de 
semblable.  Enfin  les  statuts  des  marchands  allemands  à  ÏNovo- 

,  gorod  qui  alors  était  un  grand  entrepôt  de  Commerce,  font 
Lien  mention  de  marchandises  dusses.  ,  mais  il  n'y  est  fait  aucune 
alIusioA  à  des. marchandises  de  l'Asie.  D — g. 

ifi  1 .  The  conqubst  of  Constantinople.  -r-  La  conquête  de  Con- 
stautinople;  par  Geoffboi  de  Ville  -  Ha  rdoui n  ,  maréchal  de 
Champagne,  traduite  du  français  en  anglais  par  A.  Devezac.  * 

On  propose  de  publier  cet  ouvrage  à  la  Nouvellë^Orléans. 

Dans  son  prospectus  le  traducteur  fait  les  observations 
suivantes  :   . 

«  II  n'existe  pas,  je  crois,  de  traduction  anglaise  de  la  Con- 
quête de  Constantinople  :  et  le  silence  de  Gibbon,,  qi  i  parfois 
cite  le  texte ,  et  dans  d'autres  occasions  traduit;  l'original  de 
cet  ouvrage  ,  justifie  cette  supposition.  La  traduction  sera 
précédée  d'une  histoire  concise  des  croisades  qui  eurent  lieu 
avant  celle  des  Français  et  des  Vénitiens.  Une  esquisse  rapide 
de  ces  mémorables  expéditions ,  trop'  succincte  pour  fatiguer 
l'attention  des  lecteurs  qui  ont  étudié  l'histoire  du  moyen  âge 
si  fécoud  en  événemens ,  et  cependant  assez  caractérisée  pour 
présenter  un  aperçu  général  de  cette  époque,  ajoutera  à  i'iu- 
térêt  naturel  de  la  narration.  Cette  notice  sera  suivie  d'une 
"courte  biographie  de  Ville  ^Hardouin.  Je  me  rappelle,  ajoute 
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le  traducteur  ,  qu'après  avoir  parcouru  l'histoire  <le  la  Conquête 
de  Constantinoph,  j' éprouvais  un  vif  désir  de  connaître  les  des- 
tinées subséquentes  du  chroniqueur  et  de  cet  audacieux  che- 
valier qui  avait  jeté  le  ganjt  du  défi  aux  pièces  d'un  empereur 
assis  sur  son  trône  et  entouré  de  .ses  gardes  et  dé  ses  courti- 
sans y  et  de.  cette  foule  obséquieuse,  d'esclaves  et  d  eunuques, 
'accessoires  inséparables  de  la  grandeur  orientale.  J'ai  pensé 
que  le  résultat  de  mes  recherches  pourrait  satisfaire,  à  cet 
égard,  la  curiosité  de  ceux  de  mes  lecteurs  qui  éprouve- 
raient le  même  désir*  *  (NûrfoJmtr.  Rèviewj  janvier  *8a7  , 

p.  m.  ) 

l6a.  NOSDISK  TÎDSSRfUFTSJSRIFELBS  FOR  StSTeatK  ,  UTSRATfB  00  &01VST. 

—•Ouvrage périodique  du  Nord,  principalement  pour  l'his- 
toire, la  littérature  et  l'art;  par -Christ.   MotBisa.  Yol.-i, 
..  cah.  i.  164  p*  in-8°.  Copenhague,  18275  Thiele. 

Si  les  cahiers  suivons  s'accordent  avec  le  premier,  ce  recueil 
offrira  de  l'intérêt^  Voici  les  principaux  articles  par  lesquels 
le  rédacteur  débute  :  De  la  première  insurrcctiqn  des  Suédois 
contre  Eric  de  Toméranie ,  successeur  et  petit-neveu, de  la  reine 
Marguerite,   qui  avait  réuni    sous    sa    domination  les    trois 
royaumes  de  Suède,  Danemark  et  Norvegfe.  Le  caractère  de 
ce  prince,  et  l'état  4e  la  Suède  au  i5*.  siècle,  y  sont  bien  dé- 
veloppés'pat  M.  Jahn,  auteur  de  ce  mémoire;  -a  L  Homme  au 
masque  de  fer -,  enfin  démasque.  Sous  ce  titre  un  peu  tranchant, 
Bî.  Molbech  fait  l'analyse  des  diverses  opinions  qui  ont  été 
/émises  sur  F  histoire  problématique  du  fameux  niasque  de  fer, 
et  s'arrête  à  celle  de  M.  Delort  >  auteur  de  Y  Histoire  de  l homme 
au  masque  de  fer,  accompagnée  de  pièces  authentiques  ;  etc.,  Pa- 
'  ris,"*i8a5.  On  sait  que  cet  auteur  prouvé,  par  des  docu mens» 
que  le  prisonnier  qui  fut  déte'pu  à  Pignerol ,   était  Matbioli, 
ancien    secrétaire  -  d'état   du    duc    de   Mantoue,    sur   lequel 
Louis  XIV  ou  Louvois  vengea  le  mauvais  succès  de  ses  négo- 
ciations  secrètes ,   que  Mathioli  était  accusé  d'avoir  révélées 
pour  de  l'argent  aux  ennemis  de  la  France.  M.  Molbech  pense 
que  le  travail  de  M.  Delort  ne  laisse  plus  de  doute,  et  que  dès 
à  présent  lé  problème  du  masque  de  fer  est  résolu.  Ils'étonne 
que  M.  Delort  ne  cite  point  la  brochure  d'un  M.  Reth ,  Fe'ri- 
table  chf  de  V histoire  de*  V Homme  au  niasque  de  fer ,  Turin, 
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i8o3,  qui  abonde  dans  son  sens,, et  qni  avait  promis  de  pu- 
Mier  des  documens  tirés  probablement  des  archives  du  Pié- 
mont, ou  d'antres  états  d'Italie.  — -  De  la  langue  pâli  et  des 
manuscrits  len  %palï,  conservés  à  la  grande  bibliothèque  royale 
de  Copenhague.  Le  paîï  n'est  bien  connn  en  Europe  que  de- 
puis la  publication  de  V Essai  sûr  cette  langue  sacrée  delà 
pces'qa'île  au-delà  du  Ganse,  par  MM.  Burnouf  et  Lassen, 
Paris,  1826.  On  voit  par  cet  essai  que  la  Bibliothèque  dû 
Roi  v  à  Paris ,  ne  possède  que  4  manuscrits  en  pâli,  sans 
compter  6  autres  manuscrits  ,  dont  le  langage  est  un  mé- 
lange de  pâli  et  de  siamois.  '  La  bibliothèque  royale  de  Co- 
penhague est  plus  riche,  grâce  aux  voyages  de  M.  Bâsk  dans 
l'Inde ,  et  à  la  munificence  du  roi  de  Danemark  ,  qui  en  a  fait 
les  frais.  Elle 'possède  maintenant  22  manuscrits  en  paît',  et 
28  en  cingalais.  M.  Molbcch  en  donne  le  catalogue.  Dans  la 
iT*.  classe'  on  distingue  un  exemplaire  saperbe  du  Kammava— 
cam,  on  livre  liturgique  de  la  religion  des  Birmans.  Plusieurs 
anteors  ont  parlé  de  cet  ouvrage  sous  le  nom-  de  Kkmmuwa. 
'  L'exemplaire  de  Copenhague  est  plue  considérable  et  plus  com- 
.  plet  que  celui  de  la  Bibliqtheqne  de  Paris  décrit  par  MM.  Bur- 
nonf  et  Lassen.  Il  est  écrit  sur  des  feuilles  de  palmier  vernis- 
sées et  dorées;  les  lettres  sont  en  laque  noire -,  et  les  ornemens 
en  vernis  rouge.  Parmi  les  manuscrits  cingalais  se  trouve  une 
grammaire  de  la  langue  pâli,  écrite  dans  cette  langue,  avec 
une  explication  en  cingalais  phrfcse  pour  phrase,  et  Une  gram- 
maire delà  langue  du  ou  e/on,  rédigée  par  D'hamma-Pala , 
prêtre  bouddhiste ,  qui -passé  pour  avoir  vécu  il  y*- 1 5' siècles. 
Sons  la  rubrique  des  mélanges  de  ce  eahie!*,  nous  trouvons 
une  notice  su*  les  archives  de  la  famille  danoise  Rosevkr.toK , 
archives,  qui  contenaient  beaucoup  de  charte?,  de  tel  très  de 
rois  et  d'hommes  d'état,  et  qu'un  incendie  a  détruites  en  1826. 
On  assure  que  parmi  les  archives  particulières  du  Danemark , 
celles-ci  étaient  les  plus  importantes; ,  D— g.     * 

vi63.  Ci  l'influence  des  Tatars-Mokgois  sur  les  moeurs  russes. 
(Otiétch.  zapisski.  Annales  patriotiques  y  jnin  18  25,  n°.  62   ) 

Bien,  que  les  Mongols  en  asservissant  la  Mpscovie  ,  n'jr  aient 
point  introduit  leurs  lois,  leurs  coutumes,  leurs  gouverneinens 
et  leur  langue  ,  ij  n'en  est  pas,  moins  vrai  qu'à  la  longue  les 
Russes  ont  fini  par  leur  emprunter  un  grand  nombre  d'habi- 
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tudes  nouvelles,  et  par  se  plier  aux  mœurs  orientales  auxquel- 
les ils  n'étaient  alors  que  déjà  trop  enclins. 

Un  luxe  vraiment  asiatique  régnait  à  la  cour  des  tsars.  Ainsi 
que  cela  se  pratique  encore  dans  tout  l'Orient ,  les  ambassa- 
deurs nç  pou\a.ient  leur  parler  qu'à  genoux  et  se  «prosternaient 
au  pied  de  leur  trône  .-M' où  est  venue  l'expression  biiou  tcké- 
(ome,  je  frappe  (la.  terre)  avec  le  front.  Ceux  que  Devlet-Ghi- 
ïeï,  khan  de  Crimée,  envoya  en  1 565,  furent  obligés  de  pro- 
noncer leur  discours  à  genoux  ,  lorsqu'ils  parurent, devant  Jean 
le.  Terrible  (i).  Les  khans  installés  sur  le  trône  de.  Casa q  ,  au 
nom  des  tsars  de  Russie  ,  étaient  tenus  d'observer  ce  çér^mo- 
niai,  et  ne  répondaient  que  par.  des  génuflexions  aux  paroles 
que  leur  adressait  leur,  suzerain  (a).  A.  l'exemple  des  monar- 
q ues  orientaux,  t  les  princes  russes  , donnaient  aux  personnes 
qu'ils  voulaient  honorer,  des  habits  de  drap  ou  de  s'oie,  des. 
pelisses ,  dont  le  dépôt  se  trouvait  dans  le  .garde-meuble  de  la 
couronne.  (3)  Afin  de  *émoigner  au  cotiquérajajt  de  la  Sibérie, 
combien  il  était  sensible  à  l'importance  des  services  qu'il  v<i- 
cait  dç  rendre  à  la  patrie,  le  tsar  se  dépouilla  de  sa  propre' pe- 
lisse et  l'en  revêtit  devant  toute  la  cour  (4);  et  maintenant  il 
est  encore  d'usage  qye  les  empereurs  fassent  présent  de  caftans 
ornés  de  glands  et  de  galons  d'or  aux  bourgeois  etNaux  mar- 
chands qui.  ont  mérité  quelque  récompense  particulière. 

Rien  n'était  brillant  comme  la  cour  de  Russie  à  cette  épo- 
que ,  et  les.  étrangers  qui  se  trouvaient  alors  à.  Moscou  ne  par- 
laient qu'avec  enthousiasme  du  luxe  qui.  y  régnait.  Lorsqu'ils 
eurent  secoué  le  joug  des  Tatars  ,  les  tsars  n'en  continuèrent 
pas  moins  de  vivre  à  l'asiatique ,  ils  se  montraient  rarement  en 
public  et  passaient,  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  l'in- 
térieur de  leur  palais  ,  qui  devenait  inaccessible  pour  tous  au- 
tres que  leurs  parens,  confidens  ou* serviteurs.  Le  tsar  devait-il 
sortir  de  son  palais  ou  delà  capitale  ,  une  multitude  «d'esclaves 
était  occupée  à  balayer  les  rues  par  où  il  devait  passer  ;  son  cor- 
tège était  composé  de  plusieurs  milliers  de  guerriers  et  la  mar- 


r 

(1)  HisV de  Russie  du  prince  Stcherbatof ,  VIR  part.,  p.  121 

(2)  Rerum  moscovit.  autor.  varior,  p.  248. 

(3)  Voyage  en  Moscovie ,  par  Meyerberç,  Leidèn  ,  168$. 
<4)  Hist.  russe  de  Karamsin,  to.  IX,  p.  401. 
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che  était  fermée  par  les  boyards  (1)  ;  dan»  les  jours  de  paradé , 
il  sortait  à  cheval,  et,  selon  la  mode  des  Tatars,  un  des  sei- 
gneurs de  la  cour  se  .tendit  auprès  des  étriers  (2). 

C'est  peut-être  depuis  ce  temps  que  le  peuple  a  commencé  à 
donner  à  §on  souverain  le  nom  de  bèiï-tsar  (le  tsar  blanc  ) ,  à 
F  exemple  des  Asiatiques  qui  maintenant  encore  appellent  les 
monarques  russes  ak-pqdyscha  %  et  des  Chinois  qui  le  nomment 
tchakhàn-hhan  (3), c'est-à-dire,  tsar  blané,  -  '* 

Lorsque  la  cour  et  les  seigneurs  eurent  adopté  les  coutth- 
mes  tatares ,  les  femme»  et  filles  de  distinction  devinrent  in- 
visibles pour  tous  autres  hommes  qne  leur  père*  leurs  frères, 
ou  leur  niari  (4)  XJn  ambassadeur  dé  Frédéric  III,  empereur  des 
Romains ,  étant  arrivé  à  Moscou  en  1 498  ,  afin  de  demander  en 
mariage  les  filles  des  grands  princes  de  Russie  pour  des  parens 
de  l'empereur ,  témoigna  le  désir  que  ces  princesses  lui  fussent 
présentées;  mais  «omme  cette  condescendance  eût  été  con- 
traire aux  anciens  usages ,  on  refusa  de  le  satisfaire  (5). 

Tout  était  ^a tare,  jusqu'à  l'habillement,  qui  jusqu'à  présent 
s'est  en  partie  conservé  tel  qu'il  était  alors.  L'habit  des  gens  du 
peuple  ,  la  coiffure  des  femmes,  la  chaussure  même  étaient  en-  , 
fièrement  tatares.  Les  hommes  portaient  des  apinaxz  comme 
maintenant  les  Mongols ,  et  des  bonnets  blancs  à  l'instar  de 
ceux  des  Tatars  (6).  Sous  le  tsar  Michel  Feodorovitch ,  les 
v  gens  de  haut  pavage*  mettaient  de  petites  bottines  de  maro- 
quin ornées  de  pierres  précieuses,  et  se  faisaient  tailler  ou 
raser  les  cheveux  ;  leur  coiffure  aussi-bien  que  celle  de  leurs 
femmes  était  exactement  la  même  que  celle  usitée  chez  les 
Tatars  (7).  , 

Sous  Jean  le  Terrible  ,  il  fut  défendu  de  se  raser,  ni  même    K 
d'élaguer  les  moustaches ,  comme  aussi  de  porter  l'habillement 


(1)  Essai  sur  les  antiquités  russes  ,  par  Ouspensky,  p.  217. 

(2)  Description  de  la  solennité   qui  eut  lieu  le  1eri  février  1626, 
a  l'occasion  du  mariage  de  Michel  Féodprovitçh. 

(3)  Mémoires  relatifs  à  l'Asie ,  par  Klaproth,  Paris,  1824  ,  p.  97. 
'  (4)  Herberstein ,  Rerum  moscovitarum  commentarium . 

(5)  Stcherbatof ,  t.  IV,  2«.  part.  ,  p.  220.  Voy.  Olearius,  p.  107  et 
110 ,  et  Margeret ,  État  de  l'empire  de  Russie. 

(6)  Granini:  de  Russorwn  religione,  ritibus,  nuptiis,  etc.  Spire,  1582. 

(7)  Essai  sur  les  antiquités  russes  d'Ouspensky  ,  p.  51 . 
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étranger,  c'est-à-dire,  celui  des  Allemands  oa  de  Polonais  (r),  et 
lé  tsar  Feodor  Alexeievitch  ordonna  au  contraire  de  renoncer 
an  covtume  ta  tare  et  d'adopter  l'habit  polonais  ou  l'ancien  ha- 
billement russe  (3). 

Nu)  doute  qne  les*  Russes  ne  doivent  aux'  Tatars  l'usage  des 
chapeaux,  qui  depuis  long- temps  étaient  eu  usage  chez  ce* 
derniers ,  ainsi  que  chez  les  Chinois  et  les  Japonais,  U  paraît 
que  la  mode  en  fat  empruntée  aux  Russes  par  les  autres  peu- 
pies  de  l'Europe.  On  en  porta  d'abord  en  Espagne*  mais,  ils  se 
, parurent  en  France  que  dans  le  XIV*.  siècle. 

Les  coutumes  tatares  avaient  poussé  de  si  fortes  racines  en 
1t'n.ssie ,  que,  des  conciles  furent  convoqués  à  l'effet  de  purger  1* 
religion  chrétienne  de  tout  ce  qui  pouvait  ressembler  au  ma- 
hométisme,  et  celui  de  i55i  décréta  qu'aucun  prince,  sei— 
gneur  ou  antre  bon  chrétien  n'entrerait  dans  l*église  la  tête 
couverte  ,  ou  coiffé  du  turban  musulman  (3).  Mais  cette  tordôn- 
nance  fut  si  mal  suivie ,  que  le  métropolite  Philippe  ne  put 
s'empêcher  dans  un  accès  de  zèle,  de  reprocher  à. Jean  le  Ter- 
rible d'y  avoir  manqué.  Ce  prince  étant  entré  dans  l'église  avec 
ses  Gaules,  tous  ainsi  que  lui  vêtus  de  chasubles  noires,  et 
coiffés  de  bonnets  fort  élevés  :  «-Tsar ,  lui  dit  Philippe  ,  jene 
»  reconnais  pas  sous  ce  bizarre  costume  le  monarque  ortho- 


» 


doxe.   » 


Lés  Russes  furent  redevables  à' leurs. vainqueurs  d'institu- 
tions fort  utiles.  A  leur  exemple  ,  ils  établirent  des  gardes  de 
nuit  qui  frappaient  sur  des  plaques  de  cuivre,  pour  faire  sa- 
voir l'heure  et  avertir  qu'ils  ne  dormaient  .pas  (4)*  Des  chevaux 
«le  frise  furent  également  disposés  dans  toutesJes  rues  de  Mos- 
cou, afin  qu'étantainsi  barricadées, -la  sûreté  des .  maisons  fût 
garantie  ;  à  chaque  barrière  se  trouvait  postée  une  sentinelle  , 
et  personne  n'osait  circuler  à  Moscou  pendant  la  nuit  sans  un 
mutif  important,  et  su  tout  «ans  braterae. 

C'est  ù  l'exemple  des  Tatars  que' les  Russes  établirent  des 
caravansérails  ou  auberges  qui  furent  nommés  kabaks ,  ainsi 


(  1  )  Ijois  'somptuaires  de  Jean  III  et,  de  Jean  IV. 

(2)  Essai  sur  les  antiq,  russes  ,  p.  59.        , 

(3)  Histoire  russe  de  Karamsm ,  t.  IX. 

(4)  Hist.  généalogique  des  2atars ,  par  Aboul-Hasi-BayadDur-Klian  t 
lVie.sbourg,  1768,  1".  part.,  p.  191.  ^ 
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que  les  Tatars  les  appelaient.  On  n'y  vendait  dans  le  principe 
qu'une  espèce  d'orgeat,  composé  de  froment,  fort  en  usage 
maintenant  encore  en  Asie,  et  de  l' eau-de-vie ,'  dont  le  com- 
merce fut  cependant  interdit  en  i38gv  lorsque  les  Tatars 
eurent  embrassé  le  mahométisme.  Lors  du  séjour  d'Herbers- 
tejn  en  Russie  dans  les  années  i497  et  1^23, *il  n'était  permis 
au  peuple  de  boire  de  l'eau -de -vie  que  les  jours  de  fête  ;  mais 
lorsque  Boris  vGodounof  eut  affermé  là  bière ,  l'hydromel  et 
l'eau-de-vie ,  personne  ne  fut  plus  gêné  dans  l'usage  de  cette 
boisson.  An  commencement  du  XVIIe.  siècle,  on  voyait. dans 
tous  les  villages  des  Jcabaks  ou  cabarets  qu*on  appelait  aussi 
kroujetchnie  àvori ,  maison  à  boire,  buvettes  fi). 

A  cette  époque  remonte  également  l'usage* du  tbé ,  qui,  à  ce 
qu'il  paraît,  fut  connu  en  Russie  avant  que  de  l'être  dans*  au- 
cune autre  contrée  de  l'Europe.  Selon  quelques  écrivains  il  passait 
à  la  cour  du  tsar  pour  une  plante  médicinale  qui  venait  de  la 
Chine  par  la  Sibérie  (à);  en  1674,  on  lui  donnait  déjà  pour 
propriété  d'éloigner  r influence  du  mauvais  air  et  de  dissiper 
les  vapeurs  de  l'jyresse  causée  par  l'eau-de-vie.  Le  thé,  qui  va- 
lait à  Moscou  trente  kopeks  la  livré  (3)  v  ne  devint  pas  d'un 
«sage  général  en  Europe  avant  Tannée  1715. 

Les  Mongols  et  les  Tatars  ne  dqrent  pas  seulement  leurs 
victoires  et  lenrs  immenses  conquêtes  au  grand  nombre  de 
leur*  soldats  ou  à  leur  valeur,  il  faut  convenir  qu'ils  enten- 
daient mieux  l'art  de  la  guerre.  Aussi  dès  la  première  appa- 
rition des  Mongols  ,  les  princes  russes  ,  reconnaissant  la  su- 
périorité de  leurs  ennemis,  leur  empruntèrent  les  arméniens 
asiatiques ,  et  introduisirent  une  nouvelle  organisation  dans 
leur  armée.  Dès  l'année  1 2 5g ,  Danie)  de  Gallicie  portait  dés 
armes  ta  tares ,  au  moment  où  il  entrait  en  Hongrie  avec  ses 
troupes  (4) 9  chevaux,  harnais,  équipement  militaire,  mors, 
selles,  brides,  fouets,  tout  devint  mongol  ou  tatar  (5) ,  avec 
l'organisation  de  régimen*  de  1000,  de  détachemens  de  100, 

* 

■        ■  ■  '  1       ■■«■■■■  n  JI.Uli     I        iiii»vt^H     imMi.,.J,      'M  F 

.    0)  Essai  sur  les  antiq.  rosses.,  pac  Ousp^nskyy  p.  81. 

(2)  Biïsching,  Magazin,  vol.  10,  p.  436,  et01éîu*ius,_p.  60. 
v   (3)  Essai  sur  le  commerce  russe  en  1674 ,  par  Kilbnrger.  Saint-^cters- 
borirg,1820.  x 

(4)  Hht.  de  Karamsin ,  t.  IV,  p.  80. 

(5)  Essai  sur  Us  antiq.  russes,  p.  366  et  367. 
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et  de  compagnies  de  10  hommes,  teHes  que  l'avait  instituée 
Tchinguis-Khan,  et  telle  qu'elle  existe  encore  chez  les  Cozaks, 
peuple  d'origine  fcatare.  On  adopta  aussi  la  tactique  des  Tatars 
qui  consistait  plutôt  à  harceler  l'ennemi  qu'à  l'attaquer  en 
forme. 

r 

Si  de  l'art  militaire  on  passe  à  la  législation  civile  ,  on  y  dé- 
couvrira bientôt  les  traces  de  la  domination  des  Tatars-Mon- 
gols  et  le  type  de  leur  caractère.  D'après  les  lois  varègues  , 
c'est-à-dire  d'après  le  droit  russe ,  tous  les  délits  étaient  punis 
par.  l'esclavage  ou  par  une  amende  pécuniaire.  Sous  les  Mon- 
gols, l'humanité  ravalée  par  le  despotisme  était  livrée  aux  sop* 
plices  les  pins  affreux.  Les  personnages  les  plus  distingués ,  ao 
cusés  de,  quelque  trime  contre  l'état ,  passaient  publiquement 
par  les  baguettes ,  subissaient  la  peine  du  knout,  étaient  même 
empalées ,  et  ces  usages  barbares,  qui  ne  cessèrent  qu'au  règne 
de  £ierre*-le-Grand ,  se  retrouvent  encore  dans-  les  deux  Ta-*- 
taries  d'Asie  et  dans  le  pays  des  Khivieûs  (i). 

Les  Mongols  introduisirent  en  Russie  les  lettres* ou  titres  te»» 
rakhanicnSy  déuomination  ipii  leur  vient  du  mot  tarakhany  qui 
signifie  chei  les  Tatars  un  rang  très-élevé.  Ces  lettres ,  qui  ne 
se  délivraient  que  pour  d'éminens  services  rendus  à  l'état  » 
exemptaient  les  boyards  ouïes  ecclésiastiques  qui  les  recevaient, 
de  toute  autre'juridiction  que  de  celle  du  souverain  j  ces  sor- 
tes de  privilèges  durèrent  jusqu'au  t8e.  siècle. 

Les  connaissances  des  Mongols  et  des  Tatars  étaient  trop 
bornées  >  pour  que  les  Russes  profitassent  beaucoup  de  leuis 
lumières;  cependant,  ce  sont  les  Mongols  qui  donnèrent  aux 
Moscovites  les  premières  notions  sur  la  Chine  ainsi  que  sur  le 
'centre  et  le  nord  de  l'Asie.  Sous  Jean  III  et  Wassili  son  fils  * 
les  Russes  avaient  déjà  entendu  parler  de  la  Chine,  et  ils  sup- 
posaient déjà  que  l'on  pouvait  arriver  dans  ce  pays  éloigné  par 
l'Océan  septentrional,  (2)  C'est  d'après  les  Mongols  que  les 
Moscovites  ont  nommé  cet  empire,  non  pas.  Chine ,  comme 
toutes  les  autres  nations  de  l'Europe  ^  mais  Kitaï,  mot  dérivé 
de  Kitdiens  ou  Kiianiens ,  nom  du  peuple  tatar ,  qui  dans  le  Ve. 

* 

siècle  s'empara  de  la  partie  septentrionale  de  Cette  vaste  con- 


t 


(t)  Voy.  de  Mouraviefen  1819  et  1820. 
^2;  Hist.  de  Karamsin ,  t.  VII ,  p.  207. 
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trée  (i).  L'Orient  a  pareillement  enseigué  aux  Russes  l'usage 
de  quelques  insfcrumens  de  musique ,  comme  la  balalaïka ,  (?) 
fort   en   vogue  aujourd'hui  encore  dans  les  deux  Tataries  et 
chez  les  Khi  viens;  etyeut-être  même  le  tambour,  dont  on  at- 
tribue'l'invention  à  l'empereur  Houandi-Youssoun ,   qui  ré- 
gnait dans  la  Chine  long-temps  avant  Jésus-Christ  (S)  ,•  et  dont 
les  annales  russes  font  pour  la  première  fois  mention ,  à  l'é- 
poque du  siège  de~Casan  en  i55i  (4).  Il  est  même  possible  que 
ce  dernier  instrument  ait  passé  des  Moscovites  chez  les  autres 
nations  de  l'Europe.  Indépendamment  de  ces  notions  géogra- 
phiques et  musicales ,  les,  Russes  ont  appris  des  peuples  orien- 
taux l'art  4e  brunir  l'argent  et  l'amer.  Cet  art  est  depuis  long- 
temps connu  en  Asie ,  et  1er  ouvriers  tchukuses  bronzent  ces 
mêmes  métaux ,  ainsi  que,  cela  se  pratique  maintenant  à  Ou  s* 
tiougue,   pour  les  harnais  des  chevaux  et  les  ornemens  des 
armes  à  feu  (5).  La  passion  pour  tout  ce  qui  était  asiatique  fut 
poussée  au  point,  que  dans  l'écriture  même,   on  alla  jusqu'à 
imiter  les  caractères  tatars,    et    que   quelquefois  même,   on 
écrivait  à  genoux  comme  les  Orientaux.  (6) 

Sous  D  mi  tri  Donskoi,  les  anciens  assignats  de  Russie,  qui 
n'étaient  autre  chose  que  des  morceaux  de  peaux  de  martre , 
d'écureuil,  de  zibeline,  etc.,  furent  remplacés  parla  monnaie 
d'argent  que  les  Tatars  appelaient  ianga,  et  par  celle  de  cuivre 
qu'ils  nommaient  poula.  Ces  tangas,  qui  ont  encore  cours 
maintenant  dans  le  pays  des  ï^hi viens  (7)  portaient  aussi  les 
noms  de  ditnngui;  'et  la  poula  était  ce  que  l'on  appelle  encore 
aujourd'hui  polouschka{%).  Les  premières  pièces  monnayées  qui 
parurent ,  portaient  d'abord  diverses  figures  et  des  inscriptions 
tatares'f  ensuite  on  y  frappa  d'un  côté  des  caractères  russes,  de 


>M^_a_a*a 


(1)  Fischer  :  ffist.  de  Sibérie,  pag.  9;  et  Histoire  de  Karamsin ,  t.  H  , 

pag.  285. 

(2)  Vpya%e  che*  les  Tttrcomans  elles  Khi  viens ,  t.  II,  p.  131. 

(3)  Descript,  nouv.  histor.  et  gèog.  de  l'empire  chinois,  par  Jean Orlof. 
Moscou,  1820;  t.  I,p.  74. 

(4)  Essai  sur  l'hist.  de  Casan  ,  par  Ritchkof ,  p.  155. 

(5)  Nouv.  descript.  gèograph.  et  histor.  du  Caucase  ,  par  BronieWsky. 
1823;  t.  II,  p.  141; 

(6)  Reise  nach  Norden.  Leipzig,  1706  ;  p.  158. 

(7)  Voy.  chez  les  Turcomans  et  les  Khi  viens,  t.  II ,  p.  75-76. 

(8)  ffîst.  de  Karamsin ,%.  V,  note  135. 
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l'autre  des  caractères  tatars  (i).  Ces  pièces  avaient  cours  dans 
toutes  les  Villes  de  Russie  à  l'exception  de  Novgorod  et  de 
Pskof ,  qui  avaient  leur  monnaie  particulière ,  et  permettaient 
la  circulation  des  monnaies  étrangères;  ^nfin,  lorque  la  dorai - 

.  nation  tatare  fut  sur  son  déclin,  l'argent  ue  porta  pins  que 
des  inscriptions  russes.  / 

'  On  adopta  jusqu'à  la  manière  de  compter  des  Tatars;  on 
compta  par  diennga,  poloudiennga  et  alltiney  mots  tatares,  qui 
signifient  Six.  Pierre  Ier.,  qui  voulait  effacer  jusqu'aux  moindres 
traces  du  joug  des  Mongols*  défeadit  de  porter  ces  dénomi- 

-  nations  sur  les  comptes,  et  ordonna  que  dorénavant  on  ne  par- 
lerait plus  que  par  roubles  e\  par  kopeks.  Depuis  celte  époque 
le  mot  alllinnik  est  devenu  une  injure ,  et  équivaut  au  mot  français 
ladre,  fesse -mathieu,  l (ardeur.  Le*  Russes  doivent  encore  aux 
Tatars  la  mesure  appelée  archine,  qui  vaut  un  peu  moins 
que  |  de  France  ,  et  la  manière  de  compter  au  moyen  de  petits 
morceaux  d'ivoire.  On  rie  saurait  préciser  l'époque,  oà  ce  mode 
de  numération  fnt  introduit  en  Russie;  un  auteur  hollandais 
prétend  que  les  Moscovites  en  sont  redevables  à  un  marchand 
sibérien,  no  m  nié  Anika  Stroganof ,  qui  mourut  eu  1570  (a). 
Les  Tatars  l'avaient  emprunté  aux  Chinois,  et  les  Européens 
l'ont  imité  des  Russes. 

'  Les  Mongols. ont  également  introduit  dans  la  langue  russe 
une  infinité  de  leurs  mots,  qui  tous  expriment  le  nom  d'objets 
dont  l'usage  passa  de  l'Asie  en  Russie  pendant  l'espace  de  trois 
Siècles.  Comme  \/4tarqâno,  un  chef  ;  bazar,  baschnia,  une  tour; 
baschmak y  un  soulier;  ïépantcha,  un  manteau  ;  icrlik ,  une  étiL 
quette;  isioumo,  du  raisin  sec;  karaoul \  la  garde;  kinjâll,  un 
poignard;  kouschak ,  une  ceinture ji  kâlpaky  un  bonnet;  ki- 
bitka,  un  charrie*  ;  kréméne,  une  pierre  à  feu  ;  kokoschnik,  un 
bonnçttle  nourrice*;  loschade,  Un  cheval;  métschelU,  une  mos- 
quée; sapagni,  des  bottes;  sapai,  une  remise,  un  hangar;  A*~ 
bount,  un  troupeau  de  chevaux;  tolmatcht,  un  interprète; 
oulousse,  un  camp  nomade;  oum>  un  cri  de  joie^  khanja,  un 
imposteur;  khalate,  une  robe  de  chambre;  tcfymodane ,  une 
valise,  etc.,  etc.  Indépendamment  de  ces.  mois,  il  faut  comp- 


(1)  Hist.  de  Karàmsin,  .  IV,  p.  121. 

02)  Vitzen ,  bourgmestre  d'Amsterdam  et  ambassad.  de  Hollande  en 
Russie,  dans  son  livre  :  Noorden  oost-Tattarye .Amsterdam  1692  et  1705. 
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1er  presque  tous  les  noms  de  pierres  précieuses,  et  autres.  Al- 
maze,  un.  diamant;  biruza^  une  turquoise;  serdolik,  un  gre- 
nat; izoumroud,  une  émeraude;  amétùte^  etc. 

Ndn-seulement  la  langue ,  mais  la  littérature  même  ressentit 
l'influence  tatare*  Les  Moscovites  ont  nérité  des  Mongols 
d'un  goût  décidé  pour  les  contes  et  les  nouvelles ,  qui  depuis 
si  long-temps  sont  l'occupation  favorite  des  Orientaux.  Il  est 
même  présumable  que  les  contes  russes  remplis  de  descrip- 
tions'pompeuses  et  allégoriques ,  de  féeries,  de  noms  tatars  et 
mongols  ,  ont  pour>  la  plupart  été  traduits  des  langues 
orientales.  • 

La  religion  n'éprouva  que  peu  de  persécutions  de  la  part 
des  vainqueurs ,  car  pendant  l'espace  de  i5o  ans  le  clergé 
russe  fut  toujours  sous-  la  protection  immédiate  des  khans,  et 
chaque  nouveau  chef  de  la  horde  confirmait  l'ordre  donné  par 
ses  prédécesseurs,  de  ne  pas  toucher  aux  biens  de  l'église  ni 
d'insulter  les  prêtres ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 

Enfin  pour  terminer, *on  peut  affirmer,  que  pendant  la  domi- 
nation des  Tatars -Mongols,  les  Russes  devinrent  pour  ainsi  dire 

1 

Asiatiques  :  car  bien  que  les  circonstances  dussent  les  rendre 
ennemis  de  leurs  vainqueurs,  cependant  ils  étaient  certains  de 
trouver  chez  eux  aide  et  protection ,  et  ils  entraient  volontiers 
à  leur  service.  Aussi  beaucoup  de  nobles  familles  russes  ac- 
tuelles tirent  leur  origine  de  la  horde  d'Or  et  des  Tatars  de 
Gasan  :  tels  sont  les  barons  Stroganof ,  les  Sabourof,  Mausou- 
rof,  Khanikof,  Talyzine  ,  Khitrof,  Youschkof,  Apraxino, 
Pétervo-Solovof,  Kolokoltsof,  les  princes  Mestchenky,  les 
Bakhmitief ,  les  Daschkof ,  les  comtes  Rostoptchine ,  les  princes 
Youssoupof,  les  Bibikof,  les  Kotchoubey^etc.  J. 

l64.    HlSTORYA     LITERATURY    POLSKREY    WYSTAWIONÀ    W    SPESIE   MIEL 

daukiem  ogloszonych.  —  Histoire  de  la  littérature- polonaise, 
d'après  les  ouvrages  publiés  en  cette  langue  ;  par  Félix  Bent- 
kowski  ,  prof,  d'histoire  et  bibliothécaire,  au  Lycée  de  Var- 
sovie ,  membre  de  la  Société  royale  des  amis  des  sciences.  2 
vol.  in-8°.  Varsovie  et  Wilna  ;  Zawadzki  et  compe. 

Cet  ouvrage  important  prend  les  différentes  branches  delà 
littérature  polonaise  ,  l'une  après  l'autre ,  ce  qui  forme  les  divi- 
sions de  l'auteur.  Dans  la  première,  il  nomme  les  auteurs  et 
G.  Tome  VIII.  12 
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les  ouvrages  qui  ont  traité  de  la  langue,  de  la  littérature  et  de 
l'état  des  sciences  en  Pologne.  A  la  tête  des  anciens  uaonumens 
en  langue  polonaise,  il  met  avec  raison  les  Litanies  de  la  Sainte 
Vierge ,  composées  par  S.  Àdalbert  (t  997  ) ,  apôtre  de  la  Polo- 
gne. En  allant  au  combat  le  soldat  chantait  «es  litanies  qui 
ont  été  tellement  vénérées  en  tout  temps ,  que  la  diète  de  1 5o6 
les  fit  insérer  dans*  ses  Statuts.  En  voici  le  commencement  : 

Bogarodzijcza  dzijewijcza  Bogeem  slawijona  Maria, 
U  thwego  szijna  gospodzijna  matko  szwolona  Maria  ,  ^ 
Zijsczij  nam  spusczij  nam  kyrieleyson , 
Thwego  szijna  Krzijczielija.zbosznij  czasz. 

Dans  la  a*,  division ,  Bentkowski  a  recueilli  tous  les  ouvrages 
écrits  en  vers,  et  dans  la  3e.  ceux  qui  tiennent  à  l'éloquence. 
Tel  est  le  contenu  du  Ier."  volume. 

Dans  le  second,  on  trouve  les  ouvrages  qui  traitent  des 
sciences ,  c'est-à-dire  de  la  philosophie,  de  la  politique,  de  la 
législation ,  de  la  diplomatie  ;  de  l'administration  publique ,  de 
l'économie  politique  ;  des  lois  et  de  tout  ce  qui  tient  à  l'admi- 
nistration' de  la  justice  dans  les  différentes  provinces  de  la  Polo- 
gne ;  des  mathématiques  ,  de  leur  application  ;  de  la  physique  ; 
de  l'histoire  naturelle  ;  de  la  théologie ,  el  enfin  de  l'histoire. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'un  ouvrage  aussi  essentiel  pour  les 
lettres  et  les  scijences  fût  traduit  en  notre  langue.         G  —  y. 

i65.  Manuscrit  du  comte  du  Botbwkl.  {New  Monthly  Maga- 
zine ;  juin  r8îi5,  p.  521-537.) 

On  a  trouvé  récemment  en  Danemark  un  écrit  du  fameux 
comte  de  Bothwel ,  rédigé  durant  sa  captivité  dans  ce  pays 
en  1 568 ,  où  il  tâche  de  faire  l'apologie  de  sa  conduite ,  et  sur- 
tout de  faire  voir  que  ce  n'est  pas  lui  qui  a  assassiné  le  roi  d'É-» 
cosse ,  époux  de  Marie  Stuart.  Tous,  les  contemporains  l'en  ont 
accusé.  Cette  tache  est  restée  à  'son  nom  ,  et  la  publication 
de  ce  manuscrit  n'a  point  changé  notre  conviction.  Both- 
wel occupait  une  haute  place  dans  l'armée  et  le  conseil,  il  avoue 
lui-même  la  grande  faveur  dont  il  jouissait  auprès  de  la  reine  , 
et  il  est  facile  .à  voir  ce  que  signifient  ces  faveurs  de  la  part  d'une 
femme  du  caractère  de  Marie  Stuart,  élevée  à  la  cour  de  France , 
corrompue  par  Catherine  de  Médicis ,  dont  un  courtisan  cyni- 
que, comme  Brantôme,  pouvait  seul  donner  la  description.  Le 
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roi  étant  mort ,  Bothwel  répudie  sa  femme  et  épouse  la  reine  \ 
mais  le  parti  contraire  le  forée  de  quitter  le  royaume  :  le  roi  de    , 
Danemark  le  fait  arrêter  comme  régicide ,  ce  dont  il  essaie  de  se 
justifier,  mais  en  vain.  La  pièce  est  curieuse  par  l'effronterie 
qu'y  met  le  coupable  pour  dénigrer  ses  adversaires. et  se  blan- 
chir à  leurs  dépens;  et  sous  ce  rapport,  elle  pourra  servir  à 
grossir  la  liste  des  nombreuses  productions  qui  ont  vu  le  jour 
pour  accuser  ou  justifier  Marie  Stuart.  Si  Hume  a  été  trop  dur 
envers  elle,  Whitacker,  de  son  côté,  a  su  remplir  trois  gros 
volâmes  de  faits  et  d'opinions  qui  réhabilitent  ou  du  moiïis  ex- 
cusent la  vie  de  la  reine.  L'écrit  de  Bothwel  est  rédigé  en  fran- 
çais ,  mais  nous  ignorons  d'après  quelle  prononciation  le  nom 
d'un  homme  que  Bothwel  devait  bien  connaître ,  du  duc  de  Cha- 
telherault  a  été  défiguré  en  Schettelarault ,  comme  il  se  lit  dans 
l'imprimé  j  p.  53a. 

166.  Mémoire  sur  D.  George  da  Costa,  dit  le  cardinal  de  Por- 
tugal; par  Franc.  Nunes  Franklin.  (Memorias  da  Academ. 
real  dus  sciencias  de  Lisboa,  t.  VIII,  part.  ire. ,  p.  i5t.) 

Aux  archives  de  Torre  do  Tombo  ,  l'auteur  a  trouvé  plusieurs 
documens  inédits  sur  ce  prélat  qui ,  né  en  1406,  fut  conseiller 
et  confesseur  du  roi  Alfonse  Y  de  Portugal,  et  cumula  un 
grand  nombre  de  dignités.  Le  roi  de  Portugal  se  servit  de  lui 
pour  plusieurs  négociations  à  Rome.  M.  Nunes  Franklin -entre 
dans  quelques  détails  sur  ces  négociations  ,  et  joint  à  son  mé- 
moire une  copie  des  instructions  rédigées  par  le  cardinal  pour 
les  princes  de  Portugal.  George  da  Costa  mourut  en  i5o8,  à 
l'âge  de  102  ans.  D  —  g 

i  67 .  Considérations  sur  l'Histoire  de  Sicile  ;  par  M.  Gregorio  , 
chap.  I*r.  du  liv.  5e.,  omis  dans  l'édition  de  18 10.  [Giorn* 
di  scienze ,    etc. ,  per  la  Sic  Ma ,  no.  55  ,  p.  261 .) 

L'auteur  s'attache  particulièrement  dans  ce  chapitre  non  pu- 
blié ou  supprimé  en  1810  ,  à  développer  les  vices  de  la  consti- 
tution politique  de  la  Sicile,  après  la  mort  du  roi  Frédéric. 
L'auteur  parait  s'être  litre  à  beaucoup  de  recherches  pour  cette 
partie  difficile.de  son  histoire  :  il  cite  les  autorités  sur  lesquelles 
il  appuie  ses  jugemens,  et  leur  modération  concourt  à  exciter 
une  juste  confiance. 

12.- 
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i68.  Histoire  de  Franck  ,  depuis  les  Gaulois  jusqu  a  la  hoit 
me  Louis  XYI  ;  par  Anquetil  ,  et  depuis  cette  époque  jusqu'au 
traité  du  20  novembre  i8i5,  par  M.  Gallois;  continuée  de- 

'  puis  1 8 1$  jusqu'à  l'avènement  au  trône  de  S.  M.  Charles  X, 
par  M.  D.  ;  nouv.  édit.,  suivie  de  tableaux  syncbroniques, 
ou  chronologie  des  princes  et  états  contemporains ,  sons  les 
diverses  périodes  de  la  monarchie  française ,  par  M.  de  V" 
Tom.  TUT.  In-8a.  de  3o  feuil.  ±>  Prix»  6  fr.  Paris,  1827; 
Janet^et  Gotelle.  —  L'édition  aura  1 3  vol.  in-8°.  y  compris 
les  tables, 

169.  Collection  dus  meilleures  dissertations  ,  notices  et  traités 
particuliers  relatifs  à  l'Histoire  de  France ,  composée  en 
grande  partie  de  pièces  rares  ou  qui  n'ont  jamais  été  publiées 
séparément ,  pour  servir  à  compléter  toutes  les  collections 
de  mémoires  sur  cette  matière  ;  par  M.  G.  Leber,  J.-B.  Sàlguk 
et  J.  Cohen.  T.  VII  et  XI.  In-8°. ,  ensemble  de  63  feuil.  7. 
Prix,  1  2  fr.  Paris,  1 8517;  Dentu. — L'ouvrage  aura  1 8  vol.  in-8. 

« 

170.  Mémo  irs  of  thr  Court  or  France,  etc.  —  Mémoires  sur  la 
Cour  de  France,  depuis  1684  jusqu'en  1720.  2  vol.  in-8°. 
Londres,  i8a5. 

Ces  2  vol.  sont  extraits  du  volumineux  journal  du  marquis 
de  Dangeau ,  publié  il  y  a  quelques  années  à  Paris.  Il  parait 
que  l'éditeur  anglais  a  voulu  amuser  ses  lecteurs  par  le  choix 
réfléchi  qu'il  a  fait  des  anecdotes  les  plus  insignifiantes  de  la 
Cour  de  Louis  XIV. 

171.  Besumé  de  l'histoire  d' Alsace  ;  par  M.  V***.  In- 1 8  de  Zj5  p. 

Prix  :  2  fr.  5o  c.  Paris ,  i8a5;  Lecointe  et  Durey. 

Ce  résumé  est  divisé  en  5  époques.  La  1™.  comprend  la  do- 
mination romaine;  la  a*.,  celle  des  barbare*;  la  3e. ,  celle  de 
la  féodalité;  la  4*-  /celle  de  l'affranchissement  des  villes,  ou  le 
régime  municipal  ;  la  5e. ,  celle  de  la  réformation,  la  1".  com- 
prend la  domination  française.  Une  table  chronologique  ter- 
miné l'ouvrage.  D. 

172.  Résume  de  l'histoire  su  Rqussillon  (Pyrénées-Orientales), 
du  Comté  de   Foix  (Ariége),   du  Bigorre  (Hautes-Pyré- 

, .    nées),  et  autres  provinces  ;  par  Joseph  Léonard.  In-i  8  de  336 
p.  Prix  :  2  fr.  5o  c.  Paris,  i825;  Lecointe  et  Durey. 
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Dansk  iw.  partie ,  l'auteur  offre  l'histoire  collective  de  cinq 
provinces  jusqu'à  Charlemagne  j  dans  la  2e.  ,  il  traite  en  parti- 
culier l'histoire  du  Roussillon  ;  dans  la  3e. ,  celle  du  pays  de 
de  Foix  ;  dans  la  4e*  9  celle  du  Bigorre  ;  dans  la  5e. ,  celle  du 
Com mi nges.  La  6*.  partie  offre  l'histoire  collective  des  provin- 
ces, depuis  le  milieu  du  16e.  siècle  jusqu'à  nos  jours  ;  dans  la 
v  7*.  partie ,  on  trouve  leur  statistique  ancienne  et  moderne,  et' 
dans  la  8e.,  un  aperçu  des  moeurs  c[es  cinq  provinces.  Cet 
ouvrage,  est  terminé  par  des  tableaux  historiques  et  géographi- 
ques. D. 

173.  Soovkhirs  db  la  ikvolution  FBAHÇAisB,  par  Héléna-Maria 
Williams.  Traduit  de  l'anglais.  In-8°.  de  4oop.  Prix  ,4^.- 
Paris,   1827  ;  Dondey-Du pré. 

L'auteur,  dans  ces  Souvenirs ,  offre  un  simpfe  récit  de  ce- 
qu'elle  a  vu  ou  pu  entendre  ;  elle  porte  son  jugement  sur  les 
choses  et  les  hommes  avec  une  grande  indépendance,  etr, 
comme  l'observe  son  élégant  traducteur,  «avec  la  sensibilité 
franche  et  naïve  d'une  femme  qui ,  plus  sage  que  beaucoup 
d'hommes ,  a  vu  de  près  les  abus  de  la  liberté  et  les  mutations., 
des  Français ,  sans  conclure  que  la  liberté  est  une  mauvaise 
chose  et  que  nous  en  sommes  indignes.  » 

Son  livre  est  divisé  en  44  chapitres,  où  sont  examinés  suc- 
cessivement les  divers  faits  ou  personnages  qui  J'ont  frappée. 
C'est  principalement  du  règne  de  la  terreur  et  du  directoire 
qu'elle  s'est  occupée  ;  elle  stigmatise  les  tyrans  et  les  bourreaux 
qui  voulaient  faire  de  notre  belle  France  comme  un  vaste  ci- 
metière ;  elle  juge  avec  une  impartialité  sévère  les  actes  de  la 
convention  et  desdeux  conseils-  qui  lui  ont  succédé  ;  elle  paraît 
s'attacher  à  relever  le  parti  girondin  dont  les  principaux  menr- 
bres  furent  ses  amis  ;  elle  paie  un  touchant  tribut  de  regrets 
aux  mânes  du  vertueux  Louis  XVI  et  de  son.  héroïque  épouse, 
qui,  plusieurs  fois ,  défiant  les  poignards  ,  cherchait  une  mort' 
qui ,  hélas  !  n'était  guère  éloignée.  Madame  Williams  s'est  dé- 
clarée surtout  l'adversaire  courageux  de  Bonaparte  et  de 'son, 
despotisme ,  soit  qu'elle  le  trouve  aux  sables  de  l'Egypte  et  aux 
plaines  de  l'Italie ,  soit  qu'il  revienne  faire  le  18  brumaire,  se 
créer  consul,  puis  empereur;  soit  enfin  qu'il  accoure  de  l'île 
d'ElLe  reconstituer  l'empire  et  qu'à  Waterloo  il  quitte  encore 
son  armée  pour  traverser  les  mers  et  aller  creuser  sa  tombe  sur 
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le  rocher  de  Sainte  Hélène.  En  quelque  lieu  qu'elle  le  rencontre, 
elle  ne  l'épargne  point,  elle  ne  lui  pardonne  point  d'avoir  singé 
le  républicanisme  pour  mieux  détruire  la  liberté  en  France  et 
y  asseoir  sa  tyrannie,  cachée  sous  les  replis  de  ses  drapeaux. 
A  cet  égard  ,  il  est  juste  de  dire  que ,  tout  en  attaquant  de 
front  les  actes  de  l'homme  du  destin  ,  envers  lequel ,  selon 
nous,  elle  montre  beaucoup  de  rigueur  après  l'avoir  trop  admiré 
aLodi  et  à  Arcole ,  madame  Williams  rend  une  entière  justice 
aux  braves  guerriers  qui  combattirent  pour  leur  patrie  ou  pour 
la  gloire.  Elle  loue  Pichegru  et  Moreau ,  en  regrettant,  la  ma- 
nière dont  celui-ci  a  terminé  ses  jours  j  elle  loue  Desaix,  qui 
acheta  de  sa  vie  la  victoire  de  Marengo  ;  et  franchissant  un  assez 
long  intervalle,  elle  passe  aux  vainqueurs  de  la  Moscowa,  dont 
elle  se  plaît  à  admirer  le  dévouement,  le  courage ,  l'abnégation, 
la  fermeté  et  la  patience  dans  cette  fatale  *  retraite ,  où  l'hiver 
seul  triompha  pour  les  Russes. 

Les  souvenirs  de  Mme.  Williams  sont  d'une  lecture  atta- 
chante ;  on  y  reconnaît  à  chaque  page  des  aperçus  ingénieux, 
la  grâce  ,  l'esprit,  le  tact  et  la  finesse  d'une  femme  qui  a  va 
long-temps  chez  elle  l'élite  de  la  société.  On  rencontrait  dans 
son  salon  tout  ce  qu'il  y  avait  déplus  distingué  dans  les  sciences, 
les  lettres  et  les  arts  ;  et  elle  a  pu  recueillir  une  foule  d'anec- 
dotes curieuses  dont  elle  a  su  enrichir  son  ouvrage.  Nous  en 
citerons  seulement  deux  ,  qui  prouvent  l'esprit  du  temps  et 
qui  sont  peu  connues.  La  première  .concerne  le  jeune  Brissot , 
la  seconde  M.  Garât. 

Lorsque  Napoléon  fut  proclamé  empereur,  tous  les  élèves  de 

l'École  Polytechnique   furent  convoqués  solennellement  pour 

lui  prêter  serment  de  fidélité.  «  Quand  le  tour  du  jeune  Brissot 

»  fut  venu  :  Vous  jurez,  dit  le  président ,  fidélité à  l'empereur? 

»  Le  jeune  homme  répondit  d'une  -voix  ferme  :  Non!  Le  prési- 

»  dent  fut ,  comme  on  le  pençe  bien ,  surpris  de  cette  brusque 

»  déclaration  ,  et  toute  l'assistance  était  stupéfaite.  Enfin  on  se 

»  hasarda   de   demander  à  Brissot  quelles  étaient  ses  raisons  : 

«  Je  suis  trop  jeune ,  répliqua  t-il ,  pour  prononcer  sur  les  ma- 

.  »  tières  politiques  ;  ce  que  je  sais ,  c'est  que  mon  père  est  mort 

»  sur  l'échafaud  pour  la  république  ,   et  je  suis  républicain.  » 

v  II  est  difficile  de  dire  quelle  fut  la  contenance  du  dignitaire qm 

»  présidait;  mais  on  m'a  assuré  que  l'école  tout  entière,  trans- 

»  portée  d'un  de  ces  mouvemens  subits  qui  pénètrent  si  facile* 
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»  ment  les  jeunes  cœurs,  se  pressa  autour  du  coupable,  lui  pro- 
v  digua  mille  assurances  d'attachement,  et  le  suivit  en  corps 
»  lorsqu'il  se  retira.  Le  lendemain ,  il  n'attendit  pas  sa  dé- 
»  mission  ,  il  l'offrit  lui-même.  » 

Voici  l'anecdote  relative  à  M.  Garât  : 

«  Lorsque  l'ordre  delà  Légion -d'Honneur  fut  créé,  j'entendis 
»  l'an  de  mes  amis  demander  à  M.  le  comte  Garât  s'il  était 
»  obligé  à  porter  ce  ruban  rouge  :  Oui ,  monsieur ,  obligé, 
»  dit -il;  c'est  le  mot.  Bientôt,  cependant,  tout  le  monde 
«scientifique  et  littéraire  se  laissa  forcer  de  même  à  mettre  un 
»  bout  de  ruban  moiré ,  et  la  décoration  s'ennoblit.  » 

Il  faudrait  presque  tout  copier ,  si  on  voulait  extraire  tout 
ce  que  ces.  Souvenirs  contiennent  d'intéressant.  Ils  sont  termi- 
nés par  un  hommage  poétique  .de  l'auteur  aux  désastres  de 
Missolonghi  et  des  malheureux  Grecs  ,  hommage  qu'on  ne  sau- 
rait lire  sans  un  profond  attendrissement. 

Albkrt-Montkmoht. 

174.  History  of  the  United  States.  —  Histoire  des  États  Unis, 
depuis  leur  premier  établissement  comme  colonies  jusqu'à  la  - 
fin  de  la  guerre  avec  là  Grande-Bretagne  ,  en  i8i5  ;   281  p. 
in-i a.  New-York  ,  18*26  ;  Collins  et  Haunay. 

175.  The  histoby  of  New-England.  —  Histoire  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  depuis  i63o  jusqu'en  1649  ;  par  John  Wmthhop, 
écuy. ,  d'après  ses  manuscrits  originaux  ;  avec  notes,  par  James 
Savage.  "Vol.  II,  in-8°.  pp.  429.  Boston,  1826;  Wait. 

176.  Histoire  genébale  et  particulière  de  la  Louisiane  ,  depuis  la 

découverte  jusqu'à  nos  jours  ;  par  Edouard  Louvet. 

Cet  ouvrage  ,  proposé  par  souscription ,  sera  écrit  en  fran- 
çais, et  se  composera  de  a  voj.  in-8°.  chacun  d'environ  5oop., 
beau  papier,  caractère  neuf,  avec  cartes  et  dessins.  Le  prix  de 
l'ouvrage  sera  de  4  dollars  pour  les  souscripteurs  ,  payables  à 
l'époque  de  la  publication.  Les  non -souscripteurs  paieront 
5  dollars.  S'adresser  au  bureau  du  Propagateur  louisianais  ,  à  la 
Nouv.- Orléans,  rue  de  Condé,  n°.  20.  (Le  Propagat.  Louisia- 
nais;  28  avril  1827,  p.  3a.  ) 
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I77.  MnBMOSTMK.  MlNGELWGEH  VOOB  WETKMSCHÀPPEN  BN  FRA1JEI.ETTB- 

xbn.  —  Mnémosine ,  mélanges  pour  les  sciences  et  les  belles- 
lettres;  recueillis  par  H.-W.  et  B.-F.  Ttoeman.  VoL  YI  et 
Vil,  in-8*.  Dortrecht,  1826-27;  Blusse  et  Van  Braam. 

Nous  avons  rendu  compte  des  5  premiers  volumes  (  Fqyrez 
Bulle  t.  des  se.  hist.,  t.  YI,  n°.  85)  ;  nous  allons  indiquer  quel- 
ques mémoires  des  deux  volumes  qui  ont  paru  depuis  notre 
article. 

Tome  YI.  Les  monnaies  des  peuples,  considérées  comme  preu- 
ves des  progrès  y  de  la  prospérité  ou  de  la  décadence  des  arts ,  par 
G.'  Groen.  Un   ier.  mémoire  sur  ce  sujet  avait  paru  dans  le 
tome  Y  de  la  Mnémosyne.  L'auteur  avoue  en  note ,  que  c'est 
un  extrait  d'un  ouvrage  de  l'antiquaire  allemand  Klotz.  —  De 
V origine  des  clwsurs  dans  les  tragédies ,  par  Terpstra.  Dans  leurs 
réunions  religieuses  ,  les  Grecs,  peuple  vif  et  organisé  pour  les 
beaux-arts,  embellissaient  les  fêtes  par  des  chants  et  de  la  musi- 
que. De  là  le  chœur  chantant  qui  loin  d'être  un  simple  accessoire 
dans  les  tragédies ,  était  quelquefois  presque   la  partie  princi- 
pale :  il  consolait,  encourageait,  s' affligeait;  dans  les  entre-ac- 
tes il  entretenait  chez  les  spectateurs  les  émotions  causées  par 
la  pièce ,  etc.  —  Sur  M  il  ton  et  sur  le  Paradis  perdu ,  par  Span- 
jaardt.  —  Dissertation  sur  la  destruction  de  l'ordre  des  Templiers, 
surtout  dans  les  Pays-Bas;  par  S.vde  Wind.  Les  Templiers 
avaient  des  églises  et  couvens  à  Harlem,  Nimègue,  le  Texel, 
Bois-le-Duc;  en  Zélande  ils  étaient  nombreux  :  ils  possédaient 
plusieurs  terres  dans  Vile  de  Walcheren.  On  n'a  aucune  notice 
certaine  sur  leur  suppression.  Meyer,  Reijgersberg ,  les  chro- 
niques de  Zélande  et  de  Medenblik  assurent  qu'en  i3i2    ils 
furent  massacrés  en  une  nuit.  M.  de  Wind  pense  que  c'est  par 
une  erreur  de  mots  que  les  chroniques  ont  répété  cette  asser- 
tion :  c'est  probablement  l'ordre  quia  été  détruit,  et  non  pas 
les  membres  qui  en  faisaient  partie.  Il  est  de  fait  que  c'est  ainsi 
que  les  choses  se  sont  passées   dans  toute  la  chrétienté  ;  la 
France  seule  a  fourni  un  exemple  de  violence  exercée  contre 
les  Templiers  mêmes. — Discours  sur  Magdeltne  liions  9   par 
W.  Greeven.  Grand  éloge  d'une  fille  de  Leyde,  qui  étant  la 
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maîtresse  du  général  espagnol  François  de  Valdez ,  commandant 
l'armée  du  siège  en  i5jb,  se  jeta  aux  pieds  de  ce  chef  et  le 
détermina  par  ses  prières  et  ses  larmes  à  lever  le  siège  de  Leyde. 
Dans  une  note  ajoutée  à  ce  discours,  l'éditeur  avoue  qu'il  n* 
'  croit  point  à  la  vérité  de  cette  anecdote. 

Tome  VII.  De  la  mort  du  jurisconsulte  Papinien ,  que  tempe" 
reur  Caracalla  fit  périr ,  par  Scheidius.  En  faisant  un  récit  dé- 
taillé de  la  mort  de  Papinien,  l'auteur  ne  cite  point  les  auteurs 
qu'il  a  consultés;   aussi  l'éditeur  a  ajouté    quelques   notes. 

—  Dissertation  sur  la  mythologie  odinienneet  sur  son  emploi  dans 
la  poésie  néerlandaise.  L'auteur  donne  un  court  précis  de  la 
mythologie  du  nord ,  et  la  compare  à  celle  d'autres  peuples. 
— -  Sur  les  automates  des  anciens,  par  J.-P.  Van  Capelle.  Revue 
«les  passages  des  auteurs  grecs  et  latins  qui  font  mentioti  de 

,  pièces  de  mécanique,  telles  que  le  trépied  de  Vulcain ,  les 
images  faites  par  Dédale ,  la  colombe  mécanique  d' Archytas ,  la 
sphère  d'Archimède,    l'aigle  mentionné  par  Pausanias,   etc. 

—  Notice  sur  une  collection  de  manuscrits  qui  a  appartenu  à 
M.  Van  Sypesteyn,  par  J.-C.  de  Jonge,   archiviste  adjoint. 
M.  de  Sypesteyn  possédait  une  collection  de  chartes,  de  pièces 
manuscrites,  relatives  en  grande  partie  à  l'iiistoire  des  Pays- 
Bas  ,  de  lettres  autographes  de  rois ,  empereurs ,  princes ,  hom-  . 
mes  d'état  r  de  savans,  d'artistes  ;  parmi  ces  lettres  il  y  en  avait 
7  d'Henri  IV,  roi  de  France ,  4  de  Marie  de  Médicis,  i  de  Loui* 
XI II,  4  de  la  reine  Elisabeth,  5  de  Leycesler,  8  de  Charles  I 
d'Angleterre,  1 1  de  Frédéric  III  roi  de  Prusse,  d'autres  étaient 
de  Marlborough ,  du  prince  Eugène,  de  Mazarin,'  de  Richelieu, 
en  tout  278 ,  adressées  pour  la  plupart  à  la  maison  de  JNassau. 
Cette  collection  a  été  portée  et  vendue  en  Angleterre  „  mais  le 
roi  des  Pays-Bas  a  fait  acheter  pour  les  archives  du  royaume  , 
les  documens  les  plus  importans  pour  l'histoire  du  pays.  D — g. 

178.  Institut  obibhtal  du  collège  impérial  des  affaires  étran- 
gères, en  Russie.  Extrait  d'une  lettre  du  conseiller  d'état 
Frœhn.  —(Leipzig.  Liter.  Zeitung$  1827,  janv.,  p.  ty.) 

L'Institut  oriental  du  collège  des  affaires  étrangères,  ap- 
prouvé par  un  ukase  du  29  mai  i8a3,  doit  sa  création  au 
comte  de  Nesselrode ,  secrétaire  d'état  de  l'empire  de  Russie. 
Aujourd'hui ,   sous  la  direction  du  conseiller  d'état  Adelung  , 
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cet  établissement  répond  déjà  à  l'attente  que  l'on  était  autorisé 
à^  concevoir.    Dans  un  examen   public  qui  a  eu  lieu  le  6  mai 
dernier,  les  jeunes  élèves  donnèrent  des  preuves  satisfaisantes 
des  progrès  rapides  qu'ils  ont  faits  dans  les  langues  arabe ,  per- 
sane et  turque.  Dirigés  par  de  savans  orientalistes  et  des  Orien- 
taux instruits,  les  élèves   ont  déjà  acquis   des   connaissances 
grammaticales  solides,    et  une  facilité  pratique  de  s'énoncer 
dans  ces  langues.    Le  mongol,  le  chinois,  lé  mandchou*,  l'ar- 
ménien et -le  géorgien,  étant  également  des  langues  importantes 
pour  la  Russie  ,  M.    Adelung    nourrit  l'espoir  que  l'empereur 
sanctionnera  un  nouveau  plan  d'instruction  relativement  à  ces 
langues  ;  il  espère  également  que  le  nombre   des  élèves  sera 
augmenté.  Ceux-ci  sont  logés  dans  l'institut  même,  le  gouver- 
nement  accorde  à  ch'acun  d'eux   1,000   roubles  par  an   pour 
l'entretien.  Ce  projet  serait  d'autant  plus  facile  à  réaliser,  que 
Ton  trouverait  à  Saint-Pétersbourg  même  les  professeurs  néces- 
saires  pour  enseigner  ces  langues.  L.  D.  L. 

179.   Société  des   antiquaires  de    Londres.  —  Rapport  de  ses 

séances  du  mois  de  juin  1826. 

t)u  ier.  juin.  —  Il  est  fait  lecture  d'un  mémoire  de  Sidney 
Smirke ,  écuyer,  sur  l'origine  de  l'ogive.  (  pointed  arch),  en  ar- 
chitecture ,  comme  se  trouvant  indiquée  par  certains  édifices 
élevés  en  Sicile  par  les  Sarrasins.  L'auteur  donne  une  descrip- 
tion du  Cooba  et  du  Ziza ,  palais  des  Émirs  sarrasins ,  situés 
près  de  Palerme  ,  et  dont  la  construction  date  du  11e.  siècle. 
Le  premier  de  ces  bâtimens  vient  de  servir  de  caserne  pour  la 
cavalerie  autrichienne;  l'autre  se  trouve  encore  habité  par  une 
famille  noble  de  Palerme.  Ils  ressemblent ,  sous  plusieurs  rap- 
ports ,  aux  plus  beaux  restes  d'architecture  orientale  que  Ton 
admire  en  Espagne ,  et ,  en  particulier,  aux  singulières  corbeilles 
et  ornemens  pendans  de  l'Alhambra.  Us  portent  à  l'extérieur, 
au-dessous  de  la  corniche ,  des  inscriptions  en  caractères  arabes, 
formant  une  sorte  de  frise  qui  s'étend  dans  tout  le  pourtour 
de  chaque  édifice  ;  et  ce  caractère  distihetif  des  édifices  de  l'O- 
rient se  répète,  dans  l'un  d'eux ,  autour  du  cintre  d'une  porte. 
L'un  et  l'autre  contiennent  des  ogives  qui  faisaient  indubita- 
blement partie  dés  constructions  primitives  ;  et  nous  avons  en 
cela  la  preuve  que  les  Sarrasins  eux-mêmes  employaient  ce  style 
d'architecture  un  siècle  avant  là  première  croisade  ;  M.  Smirke 
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tient  pour  fondée  l'opinion  généralement  reçue  que  les*  croisé* 
en  introduisirent  l'usage  en  Etfrope/  Il  va  au-devant  de  l'ob- 
jection ,  qu'il  est  possible  que  le  Coota  et  le  Ziza  aient  été  bâtis 
par  les.  Normands ,  en  établissant  une  comparaison  de  ces  édi- 
fices- avec  quelques  constructions  indubitablement  normandes 
qui  existent  encore  à  Palerme.  11  entre  dans  quelques  détails 
d'investigation  sur  l'histoire  de  ces  monumens  sarrasins ,  et  sur 
l'origine  des  noms  qu'ils  portent. 

Du  &  juin.  —  On  lit  une  lettre  du  Dr.  Meyrick  sur  le  sym- 
bole héraldique  des  plumes.  L'auteur  démontre  que  les  plumes 
d'autruche  que,  vers  les  derniers  temps,   plusieurs  familles 
portaient  dans  leurs  armoiries  ,  sur  leurs  cimiers ,  etc. ,  étaient 
anciennement  des  plumes  de  faucon  ou  estridge ,  marque  dis- 
tinctive  dérivée  de  la  noblesse  de  l'Asie  antique  ;    comme  en 
Europe  ,   du  droit  de  chasser  avec  des  oiseaux  de  proie.   Le 
terme  estridge ,  d'abord  écrit  par  erreur  estrich  ,  se  trouve  par 
la  suite» du  temps  changé  par  corruption  en  ostrich,  d'où  vient 
le  faux  usage  de  porter  des  plumes  d'ostrich  (  autruche  ) ,  au 
lieu  de  celles  de  faucon.  Le  Dr.  Meyrick  recherche  aussi  l'ori- 
gine des  marques  distinctives  (  barges  )  des  princes  de  Galles  , 
et  réfute ,  à  cet  égard ,  les  contes  que  Joshua  Barnes  et  quel- 
ques historiens  ont  accrédités.  Il  prouve  que  ces  symboles  étaient 
portés  par  Edouard  III  et  par  le  Prirçce  Noir  tout  aussi  bien 
v  que  par  ses  autres  fils ,  et  émet  quelques  conjectures  relative- 
-  ment  aux  devises  «  Houmont  »  et  «  ich  dien  » .   L'auteur  avance 
que  les  plumes  ne  furent  point  portées  sur  le  casque  avant 
le  règne  de  Henri  V,  et  que  le  Prince  Noir  ne  pouvait  pas  être 
appelé  de  ce  surnom,   du  chef  de  la  couleur  de  son  armure, 
vu  qu'il  est  toujours  représenté  couvert   d'une  armure  bril- 
.lante  ou  dorée  ,  mais  bien  de  la  couleur  du  jupon  qu'il  portait 
^pardessus. 

Z>ki5.  — N.-H.  Nicolas,  écuyer,  communique  plusieurs 
copies  d'anciens  manuscrits  relatifs  à  diverses  parties  de  l'his- 
toire nationale ,  qui  existent  dans  la  collection  Harléienne  et 
plusieurs  autres. 

La  société  s'ajourne  au  16  novembre.  (  Gentleman  s  Magaz.  , 
juin  1826,  pag.  55 1.  )  ^ 
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180.  Accàdkmia  Homaha  d'archeologi  a  .—Travaux  de  l'Académie 
d 'archéologie  de  Romet  T.  II  ou  vol.  III.  Grand  in-4«. ,  *" 
et  73a  p.,  avec  12  pi.  Rome,  i8a5  ;  de  Romanis. 

Ce  tome  est  le  5e.  volume  des  travaux  de  l'illustre  Académie 
fondée  par  Benoit  XIV,  rétablie  à  une  époque  récente  et  con- 
firmée par  Pie  VII.  L'édition  de  ses  travaux ,  commencée  en 
1821  ,  fut  imprimée  aux  frai  s  de  Cano  va.  Ce  3e.  vol.  est,  comme 
le  2e.,  dédié  à  Léon  XII.  Comme  l'exposition  du  sommaire  de 
chacune  des  16  dissertations  dont  il  se  compose,  serait  un  tra- 
vail trop  long  et  peu  facile,  nous  nous  bornerons  à  en  rapporter 
ici  les  seuls  titres,  qui  sont  :  i°.  Mémoires  sur  quelques  anti- 
ques ornemens  en  or,  découverts  à  Parme  en  l'année  1821, 
par  Pietro  de  Lana ,  préfet  du  Musée  ducal  de  Parme  ;  3°.  Mé- 
moires sur  l'importance  des  monumens  qui  se  trouvent  dans  le* 
cimetières  des  anciens  chrétiens,  par  le  chanoine  Guiseppe 
Settele;  3o.  Discours  du  marquis  de  Luigi  Marini,  sur  la  dé- 
couverte par  lui  faite  de  la  méthode  à  suivre  pour  décrire  la 
volute  ionique  de  Vitruve;  4°-  /«  veterem  Demetrii S uperistœ in- 
script ion  em  commentarium  habitum  à  Jos.  Mclchiorrio  ;  5°.  Sur 
uq  bas-relief  antique  et  inédit  du  Vatican,  représentant  une 
scène  enfantine  des  Saturnales,  parle  marquis  G.  Melchiorri; 
6°.  Dissertation  du  P.  abbé  Albertini  Bellenghi ,  sur  les  baptis- 
tères antiques;  70.  Commentaires  sur  l'action  indiquée  parla 
pose  de  l'Apollon  du  Belvédère;  8°.  Sur  une  pierre  sépulcrale 
chrétienne,  par  Clémente Cardinali  ;  90.  Observations  du  même 
sur   un   fragment  de  marbre  antique  des  fastes  consulaires; 
io°.  Sur  un  cachet  antique  à  l'usage  des  capitula  ires ,  par  Luigi 
Cardinali  ;  1 1°.  Dissertation  sur  l'auteur  de  la  première  traduc- 
tion   latine  des  lettres  grecques  de  Phalaris,   et  d'autres  tra- 
ductions attribuées  au  célèbre,  légiste  Aretino  Francesco  Accolti, 
par  le  chanoine  Angelo  Battaglini  ;  ia°.  De  la  forme  et  des  duV 
férentes  parties  des  anciens  temples  chrétiens.,  parle  prof.  A. 
Nibby;   i3°.  Dissertation  sur  une  inscription  antique  trouvée 
dans  le  territoire  de  Civita-Lavinia,  et  relative  à  la  cité  deLau- 
rentum,  par  Nicolas  Ratti  ;  i4°*  Continuation  de  l'histoire  des 
lieux  jadis  habités  dans  la  campagne  de  Rome,  par  Wk.-Mar. 
Wicolai,  président  de  l'Académie  ;   i5°.  Sur  une  tf/te  antique, 
plus  grande  que  nature  ,  représentant  Silène,  déterrée  près  de 
Castcï-Gandolfo ,  et  présentement  déposée  dans  les  musées du 
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Yatican;  160.  Commentaires  sur  un  tétradragme  d'argent  an- 
tique, autonome  et  inédit,  frappé  à  Tare  n  te  avec  le  nom  des 
Napolitains ,  par  le  même  ;.  170.  Description  succincte  d'un  vase 
antique  de  terre  cuite ,  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican,  par  le  même;  i^8°.  Exposition  de  quelques  inscrip- 
tions chrétiennes,  par  le  chev.  Pietro  Visconti;  19°.  Relation 
des  découvertes  d'objets  antiques,  faites  à  Rome  et  dans  ses 
environs  *  depuis  le  commencement  de  l'année  i8a5,  parle 
même  ;  200.  Aloysii  Cardinall  Prodromus  ad  illustrationem  lapi- 
dis  stratonicensis  nuper  invenii  (Voy.  ci-dessus,  no.  i5a.) 

Ce  seul  index  suffit  pour  démontrer  l'importance  des  matiè- 
res contenues  dans  le  volume  (1).  (Bibliot.  ilal.;  fév.  1827, 
pag.  a53.) 

1 81 .  Institut  royal  dk  Fbanck.  — -  La  séance  publique  de  l'A- 
cadémie royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  eu  lieu  le 
vendredi  27  juillet  1827,  présidée  par  M.  Àbel  Rémusat. 

L'académie  avait  proposé  pour  sujet  de  prix  qu'elle  devait 
adjuger  dans  cette  séance ,  de  rechercher  quel  fut  V  état  politique 
des  cités  grecques  de  r Europe  ,  des  îles  et  de  V Asie-Mineure , 
depuis  le  commencement  du  deuxième  siècle  avant  notre  ère ,  jus- 
qu'à  rétablissement  de  l'Empire  de  Constant inople.  Les  concur~ 
rens  devaient  recueillir  dans  les  écrivains  et  dans  les  monumens 
de  tout  genre  tous  les  faits  propres  à  faire  connaître  soit  r  admi- 
nistration intérieure  de  ces  cités ,  soit  leurs  rapports  entre  elles  et 
avec  r  empire. 

Aucun  des  ouvrages  envoyés  au  concours  n'ayant  paru  à  l'A- 
cadémie être  digne  du  prix,  elle  propose  de  nouveau  le  même 
sujet  pour  l'année  1829.  L'Académie  croit  convenable  d'avertir 
que  les  recueils  d'inscriptions  sont  au  nombre  des  sources  prin- 
cipales où  l'on  trouverait  des  renseignemens  abondans  et  pré- 
cieux. Il  ne  faudrait  pas  non  plus  négliger  les  inscriptions  pu- 
bliées par  les  voyageurs  du  siècle  dernier  et  par  ceux  de  nos 
jours;  mais  c'est  surtout  les  ouvrages  numismatiques  qu'il  sera 
nécessaire  de  consulter  pour  réunir  des  notions  positives  sur 
l'histoire ,  l'indépendance  plus  ou  moins  absolue ,  l'organisa- 

CI)  Il  a  été  adressé  à  la  direction  du  Bulletin ,  et  il  y  sera  rendu  comp- 
te successivement  des  divers  mémoires  qui  composent  ce  nouveau  vo, 
lume  des  travaux  de  l'Académie  archéologique  de  Rome. 

(N.  duRéd.) 
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tion  politique  et  lé  régime  administratif  des  cités  helléniques 
de  la  Grèce  proprement  dite ,  de  la  Macédoine,  des  îles,  de  la 
Thrace^  de  ,T  Asie-Mineure  et  des  cotes  du  Pont-Euxin.  Le  prix 
sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  quinze  cents  francs .  Les 
ouvrages  envoyés  au  concours  devront  être  écrits  en  français 
ou  en  latin,  et  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  ier.  avril  1829. 
L'Académie  renouvelle  l'annonce  qu'elle  fit  Tannée  dernière 
du  sujet  du  prix  qu'elle  adjugera  dans  la  séance  publique  du 
mois  de  juillet   1828.  Ce  sujet  consiste  à  tracer  le  tableau  des 
relations  commerciales  de  la  France  et  des  divers  états  de  tEu- 
rope  méridionale  avec  la  Syrie  et  V Egypte  ;  depuis  la  décadence 
v  de  la  puissance  des  Francs  dans  la  Palestine ,  jusqu'au  milieu  du 
seizième   siècle  ;  déterminer  la  nature  et  T étendue  de  ces  rela- 
tions ;  fixer  la  date  de  rétablissement  des  consulats  en  Egypte 
et  en  Syrie ,  indiquer  les   effets  que  produisirent  sur  le  com- 
merce de  la  France  et  de  t 'Europe  méridionale  avec  le  Levant 
la  découverte  du  passage  par  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  l'éta- 
blissement des  Portugais  dans  V Inde.  Le  prix  sera  une  médaille 
"d'or  de  la  valeur  de  quinze  cents  francs.  Les  ouvrages  envoyés 
au  concours  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin ,  et 
ne  seront  reçus  que  jusqu'au   Ier.  avril  1828. 

L'Académie  propose  pour  sujet  d'un  autre  prix  qu'elle  ad- 
jugera dans  sa  séance  publique' du  mois  de  juillet  1829  :  L'ex- 
position exacte  du  système  de  philosophie  connue  sous  les  noms  de 
néoplatonisme  ,  philosophie  éclectique  ou  syncrétisme ,    qui  a  été 
enseignée  par  les  philosophes   de   l  Ecole  d  Alexandrie  ef  des 
.Ecoles  contemporaines ,    notamment   de  celles  d'Athènes  et  de 
Rome ,  depuis  la  fin  du  second  siècle  de  Vère  chrétienne ,  jusqu'à 
la  conquête  de  F  Egypte  par  Us  Arabes.  Les  concurrent  devront 
surtout  examiner  si    cette  philosophie  n'est   que  la  doctrine 
primitive  de  Platon  ,  ou  faire  voir  en  quoi^lle  en  diffère  ;  et, 
dans  ce  cas,  indiquer  les  emprunts  que  les  auteurs" de  ce  sys- 
tème peuvent  avoir  faits  aux  doctrines  orientales,  ainsi  qu'à  la 
doctrine  chrétienne  et  à  celle  des  sectes  nées  dans  le  christia- 
nisme.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  quinze 
cents  francs*  Les  ouvrages  envoyés  au-  concours  devront  être 
écrits  en  français  ou  en  latin ,  et  ne  seront  reçus  que  jusqu'au 
ier.  avril  1829.  Ce  terme  est  de  rigueur. 
On  a  fait  les  lectures  suivantes,: 
i°.  Mémoire  historique  et  diplomatique  sur  le  commerce  et 
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les  établissemens  français  au  Levant  depuis  l'an  5oo  de  J.-C. 
jusqu'à  la  fin  du  XVIIe.  siècle,  par  M.  Pouqueville. 

2°.  Notice  historique  sur  la  Vie  et  les  ouvrages  du  comte  de 
Boissy-d' Anglas ,  par  M.  Dacier,  secrétaire  perpétuel. 

3°.  Observations  sur  les  premiers  temps  de  la  littérature  la-  ' 
Une,  par  M.  Naudet. 

40.  Mémoire  sur  le  passage  des  Alpes  par  Annibal,  et  sur 
l'emploi  du  vinaigre  pour  briser  les  pierres ,  par  M.  Mongez. 
,    L'heure  avancée  n'a  pas  permis  d'entendre  le  mémoire  sur 
le  siège  de  Potidée  ,  par  M.  Gail. 

18a.  Epitome  belle  vite  Droisci  sommi  Italiami  il  lus  tri, — Abrégé 
de  La  vie  de  dix  Italiens  illustres  dans  les  arts  et  dans  les 
sciences ,  décédés  depuis  le  commencement  du  siècle  actuel  ; 
par  le  cap.  Bkrnardino  Parka,  avec  portraits..  Cah.  I.  In- fol. 
Milan,  1827  ;  deStefanis. 

TABLE 

DES  ARTICLES  DE  CE  CAHIER. 


Philologie,  Ethnographie* 

Page. 

Origine  des  formes  grammaticales;  Will.  de  Humboldt 129 

Gompar.  des  noms  du  soleil  et  de  la  luné  en  400  langues  ;  Pictef.  Ib. 
Psaumes  de  David  ;  Dusson.  —  Extraits  des  manuscrits  du  Vati- 

can;  de  Viany.  Monumens  littéraires  de  l'Inde;  Langlois.  .  .  .  131 

Livres  sacrés  de  Ceylan,  1 33. — Joseph  und  Suleïkha 135 

Historia  Mongolorum  et  Tatarorum  Abulghasi  Bahadur  Chan  .  .   .    .    Ib. 

Diction,  français-arabe,  136,  —  Erklœrende  Anmerkungen  zu  Ho- 

,    mers  Odyssée;  Ritsch,  137.  — Poésies  dePindare;  Boeckh.  .'  .  138 

Geographi  grteci  minores  ;  J -T .  Gail #Ib. 

Wyttenbachii  Lectiones  ;  Mahne.  —   C.   C.  Taciti  Opéra.  —  Caii 

Plinii  Histor.  Nat.libri  XXXVII.— *Qceronis  pars  IV  ;  Lemaire.  144 
Terentii  Comœdiœ  ;  Perlet.  -7-  Lays  ofthe  Minnesingers ,  etc.  .  .  ."145 
Sur  les  traduct.  ital.  de  l'hist.  de  Troie 14(5 

Mythologie, 

L'antre  des  nymjphes  d'Homère „  .  .  .   Ib. 

Archœoîogie ,  Numismatique. 

Vues  et  antiquités  d'Afrique  ;  Beechey .  —  Antiquités  en  Russie.  .  1 49 


1 


19a  *  Table  (les  matières. 

■  • 

Sur  des  fragmens  de  sculpture  découverts  dans,  Soluntum.  .  .  .  150 
Sur  quelq.  monumens  de  Païenne  ;  Morso.  —  Litkopolemos,  ...  151 
Sur  les  Cotytties  et  les  Baptes*  Buttmann. —  Catalogue  de  vais- 
seaux romains  tiré  des  inscriptions  ;  Gardinali 152 

Antiquités  de  Gorneto.  —  Deutsche  AUèrthùmér  ;  Kruse 15* 

Monumens  de  la  France  ;  de  la  Borde  (  XV*.  liv.  ) -  •  ^ 

A  Description  of  three  ancient  ornaniented  Bricks Ik 

Antiquités  de  l'Alsace  (Vll«.  liv.)  ;  de  Golbéry  et  Schweighaeuser.  156 
Gravure  en  bois  (  Assassinat  du  duc  de  Guise).  —  Essai  hist.  sur 

l'abbaye  de  St.-Georges  de  Bocherville  ;  'De ville 15' 

Sur  l'inscription  de  Stratonicée  ;  Barucchi 1& 

Médailles  et  monnaies  des  califes  (n°*.  154  et  155) 1& 

Histoire. 

Sur  les  Aleuactes;  Buttmann.  —  Doutes  sûr  l'existence  des  peu- 
ples gaulois  au  delà  du  Rhin;  Laube 1™ 

De  statu 9  etc.,  paganorum  sub.  imperat.  christ,  post  Constantinum.  1&> 
Zeitschriftfur  geschichtliche  BechtwissenSchaft  ;  Savigny,  etc.  .  .  •  1fl> 
Gomm.  du  nord  de  l'Allem.  avec  la  Russie  au  moy.  âge  ;  Sartorios.  1©' 
T7ie  conques  t  of  Constant  inople.  Trad.. en  anglais  par  Devezac.  •  •  >"• 

Nordisk  Tidsskrift  s œrdelesfor  Historié  ,  etc.  ;  Molbech 1® 

De  l'influence  des  *Tatars-Mongols  sur  les  mœurs  russes.  .  .  •  •  •  ^ 

Histoire  de  la  littérature  polonaise;  Bentkowsky 1" 

Manuscrit  du  comte  de  Bothwel 1'' 

Mém.  sur  D.  George  da  Costa  ;  F.  Nunes  Franklin.  . . ^ 

Considérations  sur  Thist.  de  Sicile  ;  Grégorio ^ 

Hist.  de  France.  —  Collect.  des  meilleures  dissert,  sur  Thist.  de 

France;  Leber  et  autres.  —  Mém.  sur  la  cour  de  France  (en 

,  anglais).  —  Résumé  de  Thist.  d'Alsace.  —  Résumé  de  l'histoire 

du  Roussillon  ;  Léonard , ^ 

Souvenirs  de  la  révolution  française  ;  Hél. -Maria  Williams.  .  .  •  M 
History  of  the  United-States. — The  History  of  Nèw-England  ;  Win- 
throe.  —  Histoire  de  la  Louisiane  ;  Louvet ,  .  .  . 1" 

Mélanges, 

Mnemosyne.  Mengelingen  voor  JVetenschappen  t  etc.  ;  Tydeman.  .  1» 
Institut  orient   du  collège  imp.  des  affaires  étrang.  en  Russie.  •  1&* 

Société  des  antiquaires  de  Londres }™ 

Accademia  Romana  d'Archœologia 1™ 

Institut  royal  de  France • ^ 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  F  AIN  ,  RUE  RACINE,  »•.*. 

PLACE   OB   L'ODKOlf. 


BULLETIN 

I  . 

DES  SCIENCES  HISTORIQUES, 

■s 
I  * 

ANTIQUITÉS,  PHILOLOGIE. 


PHILOLOGIE  /ETHNOGRAPHIE  Et  LINGUISTIQUE. 

/ 

l83.  GrAMMATIK  DIS  B1BLISCHKN  UND  T ABGUMISCH SN  CHALDAISMUS.  — 

Grammaire  da  chaldaïsme  de  la  Bible  et  targumique^à  l'usage 
des  cours  publics  ;  par  le  Dr.  G.-B.  Wjher,  profess.  à  l'u- 
niversité d'Erlang.  Gr.  in-8°.  de  VIII  et  1 16  pp.  ;  prix;  ift 
gr.  Leipzig,  1824;  Hartmann.  (Allgem.  Hepertor.  deBeckj 
i8a5,  no.  5,  p.  i*5.) 

L'auteur,  sentant  le  besoin  d'un  guide  dans  ses  cours  de 
langue  chai dai que ,  dont  l'étude  est  si  utile  aux  jeunes  théolo-  * 
giens,  composa  à  cet  effet  la  grammaire. que  nous  annonçons, 
et  que  le  journal  cité  désigne  comme  un  travail  parfaitement 
rédigé.  La  1".  section  traité  des.  points  voyelles ,  elle  enseigne 
légalement  la  manière  de  lire  le  texte  sans  le  secours  des  points; 
les  trois  autres  sections  traitent  des  différentes  parties  du  dis- 
cours et  de  la  syntaxe.  L.  D.  L. 

184.  Quelques  lighbs  sur  les  sciences  des  Isoiems,  extraites  de 
Y ArcCi$ri-Mahtil %  de  Mir  Cher  Ali  Afsos;  par  M.  Garcih  de    , 
Tasst.  (Journ.  asiat.;  to.  IX,  p."  97.) 

■v 

De  tous  les  idiomes  usités  dans  la -presqu'île  en-deçà  du 
étirage ,  aucun  n'est  plus  répandu  que  l'indien  moderne ,  au- 
trement appelé  Hindostani  ou  Maure  :  c'est  au  point  que  son 
étude  dispense  de  presque  tous  les  autres ,  et  qu'on  peut  par-  x 
courir  la  plus  grande  partie  de  l'Inde  en  se  faisant  partout  en- 
tendre. Cet  idiome  s'est  formé  successivement  du  sanscrit,  de 
l'arabe,  du  persan  ,*et  il  offre  un  mélange  des  diverses  langues 

%      G.  TomeVÎH.  i3' 
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qui  ont  contribué  à  sa  composition  ,  c'est  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  surnom  de  Rikhtt  ou  de  parsemé  ;  sa  littérature  s'est 
ressentie  de  ce  mélange  :  la  plupart  des  ouvrages  hindostanis 
sQDt  des  traductions  faites  sur  le.  persan  et  le  sanscrit  ;  cepen- 
dant le  goût  persan  domine ,  et  c'est  la  kngue  à  laquelle Thin- 
dostani  aie  plus  emprunté. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'est  que  jusqu'aux  5o  dernières 
an  nées  V  personne  ne  s  était  occupé  de  nous  faire  connaître  un 
idiome  aussi  intéressant  :  ce  sont  les  Anglais  qui,  en  s' emparant 
du  pays ,  ont  cherché  à  remplir  cette  lacune  j  en  leur  doit  la 
publication  de  grammaires  hindostanies ,  de  dictionnaires  et 
d'autres  livres  élémentaires ,  et  maintenant  il  n'y  a  pas  d'An- 
glais employé  dans  l'administration  de  Fin  de  qui  ne  se  rende 
ce  langage  familier. 

Cependant  personne  sur  le  continent  n'avait  songé  à  nous 
faire  partager  les  mêmes  avantage».  M .  Garcin  de  Tassy  est  le 
premier  qui  ait  entrepris  cette  tâche,  et  l'on  doit  dire  que  c'est 
avec  succès.  On  doit  avoir  acquis  une  idée  des  progrès  qu'il  a 
faits  dans  cette  étude  par  la  notice  intéressante  qu'il  a  donnée 
dans  le  journal  asiatique  d'un  recueil  d'extraits  hindostanis , 
publiés  à  Londres  par  M.  John  Shakespéat*  {i).  L'article  que 
nous  annonçons  ici  est  propre  à  confirmer  cette  idée,  on 'y 
trouve  un  tableau  des  sciences ,  telles  qu'on  les  envisage  dans 
l'Inde,  et  ce  morceau  est  traduit  pour  la  première  fois  de  Ihin* 
dostani  ;  en  'voici  une  courte  analyse. 

Les  Indiens  placent  à  la  tête  de  toutes  les  sciences  celle  de 
leurs  livres  sacrés  :  tels  sont  les  védas  ,  les  chastras ,  et  ces  li- 
vresque traitent  pas  seulement  des  doctrines  religieuses ,  mais 
aussi  des  doctrines  philosophiques,  métaphysiques,  etc  Un  de 
ces  livres  apprend  à  retenir  son  haleine ,  et  on  y  voit  que  celui 
qui  possède  bien  cet  art.,  devient  comme  un  -miroir  où  les  plus 
secrètes  pensées  viennent  se  réfléchir  ;  il  connaît  le  passé  et  le 
présent ,  et  il  acquiert  de  plus  la  faculté  de  voler  dans  les  airs 
et  de  marcher  sur  les  eaux.    -     •  ,    •  ' 

La  a*,  science  des  Indiens  est  celle  qui  concerne  la  division 
des  castes  ,  la  3e.  traite  des  règles  da  langage ,  la  4.  de  la  ma- 


(1)Yoyez  le  Journal  asiatique,  t.  VIII,  p.  2^0.  Le  titre  du  recueil 
de  M.  Shakespear  est  MuntakabauHiddi  or  sélections  in  Hindustanï,for 
the  useofstudents  of  that  language ,  2«.  éditt  2  vol.  in  8. 
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ni  ère  dont  on  peut  reconnaître,  aux  infirmités  dont  on  est  at- 
taqué, la  vie  qu'on  a  menée  avant  d'habiter  le  corps  qu'on 
occupe  actuellement,  et  les  remèdes  nécessaires  pour  s'en  dé- 
livrer. Cette  4e.  science  fait,  comme  on  voit,  allusion  au  dogme 
de  la  métempsycose. 

Il  est  ensuite  question  de  l'arithmétique ,  de  la  médecine- , 
de  l'architecture,  dé  la  musique ,  de  l'astronomie  et  des  scien- 
ces ocnlles.  Dans  cette  dernière  classe /les  Indiens  compren*- 
neht  :  1*.  la  chiromancie  ou  l'art  de  deviner  l'avenir  par  les 
lignes  de  la  paume  de  la  main  ;  2°.  les  augures  ou  l'art  de  tirer 
des  inductions  de  l'accent  de  l'homme ,  du  chant  des  oiseaux, 
du  cri  des  quadrupèdes;  3°.  l'art  de  prédire  par  la  manière 
dont  le  souffle  de  l'homme  a  une  heure  déterminée  se  produit 
•  au  dehors ,  soit  par  la  narine  droite ,  soit  par  la  narine  gau- 
che, etc. 

Enfin  il  y, est  parlé  des  jongleurs  et  des  jongleuses  de  l'Inde, 
dont  la  réputation  s'est  étendue  jusque  dans  nos  contrées.  R. 

1 85.  Vjâsa.  Ueb?r  die  Philosophie  ,  Mythologie,  etc.  -—Sur  la 
philosophie,  la  mythologie,,  la  littérature  et  la  langue  des 
Hindous;  ouvrage  périodique,  publié  par  le  Dr.  Othmar 
Frank,  profess,  à  l'univ.  de  Munich*  vol.  I,  cah.  ier.  in-4, 
X  et  5a  pp.  Leipzig,  1826;  Fleischer,  [Gœtting.  gel.  An- 
itig.  ;  janv.   1837,  p.  l43») 

1 

Le  zèle  avec  lequel  on  étudie  aujourd'hui  l'ancienne  littéral 
ture  des  Hindous,  a  engagé  le  profess.  Frank  à  établir  une 
typographie  sanscrite ,  dont  les  premières  épreuves  sont  expo  - 
sées  dans  le  cahier  que  nous  annonçons.  S'il  en  faut  croire  le 
journal  cité ,  cet  ouvrage  se  distingue  par  <ies  recherches  sa- 
vantes ,  .et  pourra  très-bien  se  soutenir  à  côté  de  la  Bibliothè- 
que sanscrite  de  Schlegel,  d'autant  plus  que  cette  dernière 
avance  moins  que  dans  le  premier  temps  de  sa  publication.  Ce 
i*r.  cahier  contient  :  i°.  un  traité  sur  la  valeur  intrinsèque  de 
la  littérature  sanscrite  et  sur  la  grammaire  de  cette  langue  , 
avec  quelques  observations  générales  relatives  à  ce  sujet  ;  2°. 
un  traité  plus  détaillé  sur  la  littérature  de  la  philosophie  des 
Hindous;  3*.  sur  les  diffère n s  systèmes  de  philosophie.  Ces  trai- 
tés  sont  suivis  d'un  fragment  tiré  du  Iadschusveda  en  langue 
originale  avec  la  traduction  latine.  L.   D.  L. 

i3. 


• 
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186.  Non  suit  un  jianuscrit  sanscrit,  intitulé  SahitYavidyadhaii 
Ti»a.  (Journal  asiat  ■  T.  Vl,  p.  383.) 

Ce  manuscrit  *  offert  à  la  Société  asiatique  de  Pari»,  contient 
le  commentaire  de  l'un  des  6  grands  poëmes  que  le»  Indien* 
regardent  comme  les  chefs-d'œuvre  de  leur  littérature  profane  : 
c'est  le  Nichadtjra  de  Srîcharcha.  Ce  commentaire  est  accom- 
pagné de  remarques  sur  les  mètres  employés  dans  l'ouvrage.  Le 
manuscrit,  qu'.on  croit  assez  ancien  *  n'est  pas  complet;  il 
n'offre  que  le  commentaire  des  6  derniers  chants ,  sur  22  dont 
est  composé  le  poëme. 

187.  CORPORIS  RADllUBt    8ANSCR1TÀRUM    FBOLUSIO  ;   SCrlpSlt  F.    RoSfff. 

54  p.  in-8°.  Berlin  ,  1826.  {Ibid. ,'  t.  IX ,  p.  374.) 

C'est  le  prospectus  d'un  ouvrage  important,  qui  contiendra 
un  corps  de  racines  sanscrites,  par  ordre  alphabétique,  avec 
un  grand  nombre  d'exemples.  M.  Rosen  se  propose  de  donner 
un  complément  nécessaire  aux  recueils  jusqu'à  présent  publiés 
sur  cette  matière  ;  il  fera  connaître  les  modifications  que  les 
prépositions  apportent  au  sens  fondamental  des  racines.  Le 
dictionnaire  de  Wilson ,  laisse  beaucoup  à  désirer  sous  ce  rap- 
port, et  c'est  cette  lacune  que  doit  remplir  M.  Rosen,  élève 
de  M.  Bopp.  Comme  exemple  de  son  travail ,  il  donne  seize  ra- 
cines, accompagnées  de  cHacunedes  particules  avec  lesquelles 
elles  peuvent  s'unir.  Ce  travail  promet  d'être  fort  intéressant. 

.  i88.vLbttrx  sur  uns  inscription  sanscrits  a  Guzaratb.  (Ibid.i 

tom.  VIII,  p.  110.) 

Une  inscription  sanscrite  existe  en  Portugal  :  une  copie  en 
a  été  déposée  à  la  bibliothèque  de  la  société  asiatique  de  Paris. 
Elle  est  en  dévanagari ,  et  assez  lisible.  Elle  offre  quelques  la- 
cunes ,  dans  des  parties  qui  devaient  offrir  quelques  détails  his- 
toriques. Il  y  est  question  d'une  donation-  de  terres-  faite  par 
le  roi  de  Guzarate,  Yiswamalla,  en  1287  ,  à  Sri  Patan»  ou  Pa- 

tau,  Cette  inscription  n'a  pas.  encore  été  lue  en  entier.  • 
• 
189.  Théorie  du  sunia  ou  Métré  héroïque  sanscrit;  par  A.-&. 

Chézt,  membre  de  l'Institut,  etc^,  VHI  et  22  p.  Paris, 

1 817  ;  Dondey-0*pré. 

JDans  cet -opuscule ,  M.  Chézjr  expose  les  règles  du  mètre  lié- 


lv 
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roïque  des  poëmes  sanscrits  ,  qui  jusqu'ici  n'avait  pas  été  suffi- 
samment examiné.  Après  avoir  donné  un  moyeu  mnémonique 
de  retenir  les  signes  dont  se  servent  les  grammairiens  Indiens 
pour  représenter  les  diffère n s  pieds  de  trois  syllabes ,  l'ingé- 
nieux professeur  explique  les  conditions  qui  lui*  semblent  exi- 
gibles pour  la  composition  du  Sloka.  Il  les  réduit  an  nombre 
de  quatre,  et  les  a  exprimées  dans  nn  quatrain  qui  renferme 
ainsi  le  précepte  et  l'exemple.  Pour  mieux  faire  comprendre  sa 
théorie,  M.  Chézy  ajoute  à  son  opuscule,  des  traductions  en' 
sanscrit  de  quelques  poésies  grecques.  Il  est  curieux  de  voir 
comment  le  professeur  français  a  su  rendre  dans  l'idiome  des 
Brahmanes,  les  idées  de  Sapho  et  d'Anacréon, 

11 
190.  Iadmadatta  badha  on  la  Mort  d'Iadjnadatta,  épisode  ex- 
trait du  Râmâyana,  ppërae  épique  sanscrit,  donné  avec  le 
texte  gravé,  une  analyse  grammaticale  très -détaillée,  une* 
traduction  française  et  des  notes,  par  A.-L.  Chkzt;  et  suivi, 
.  par  forme  d'appendice,  d'une  traduction  latine  littérale,  par 
J.-L.  Bdmouf,  un  dé  ses  anciens  auditeurs,  aujourd'hui  son 
collègue  au  Collège  roy.  de  France  ;  ouvrage  publié  par  la 
société  asiatique ,  XXXII  et  lao  p.  1  vol.  in-4<*.  Paris,  1836; 
F.  Didot.  {Journal  des  savans;  avril  1827  ;  article  de  M.  E. 
Burnouf .  ) 

La  Société  asiatique,  songeant  aux  moyens  de  faciliter  aux 
commençans' l'étude  de  la  langue  sanscrite,  a  jugé  quelle  ne 
pouvait  mieux  remplir  ce  but  qu'en  publiant  «les  travaux  dont 
M.  Chézy  s'était  depuis  long»temps  occupé  pour  l'instruction 
particulière  de  ses  auditeurs.  Cet  ouvrage ,  tel  qu'il  est  annoncé 
dans  le  titre ,  se  compose  d'un  avant-propos  dans  lequel  le  sa- 
vant professeur,  après  quelques  remarques  sur  l'alphabet 
sanscrit,  explique  une  méthode  de  le  représenter  par  des  ca- 
ractères uniques  et  européens  ;  et ,  à  l'appui  de  son  système ,  il 
donne  une  planche  lithographiée ,  qu'il  intitule  Alphabet  har- 
monique.'W  continue  ensuite  à  développer  quelques  règles  sim- 
ples et  concises  de  la  grammaire  sanscrite,  de  manière  à  initier 
les  commençans  aux  premières  difficultés  des  déclinaisons  et 
des  conjugaisons. 

Cette  préface  est  suivie  du  texte  de  l'épisode  annoncé ,  gravé 
en  caractères  bengalis  :  et  l'emploi  de  ces  caractères  est  un  ser- 
vice rendu  à  ceux  qui  désirent  étudier  les  manuscrits,  qui  le 
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plus  ordinairement  ont  été  copiés  avec  cet  alphabet  provincial , 
pin»  cursif ,  mais  aussi  plus  compliqué  que  le  dévanagari. 
,  Après  ce  texte  est  placée  une  analyse  grammaticale  très-mi- 
nutieuse et  très-détaillée  de  chaque  vers  en  particulier/  Les 
mots  sanscrits  y  sont  représentés  par  le  moyen  de  l'alphabet 
harmonique.  * 

■  L'ouvrage  se  termine  par  une  traduction  française  de  l'épi- 
sode, précédée  d'une  introduction  qui  doit  mettre  le  lecteur 
au  courant  des  faits,  et  suivie  de  quelques  notes. 
•  Une  transcription  du,  même  épisode  en  caractères  harmoni- 
ques est  ensuite 'donnée,  accompagnée  d'une  traduction  latine 
littérale;  le  docte  professeur,  M.  J.-L.  Burnouf ,  a~bien  voulu' 
enrichir  cette  publication  ,  défà  si  utile  pour  ceux  qui  ont  le  dé- 
sir d'étudier  une  langue  aussi  ancienne  et  aussi  intéressante 
que  le  sanscrit. 

igi.  Mira  va  diaism  shastba,  ob  thb  instituts*  of  Mahou.  ~- 
Lois  de  Manou  ,  publiées  par  Ciamhbt  Hauoton.  2  vol-  in*4> 
Londres,  i8a5.  (Journal  des  Savons  ,  ocj,  i8a6,  p.  586, 
art.  de  M.  Abel  Rémusat;  etJourn.  Asiat.,  oct.  i8a6,àrt. 
de  M.  £.  Burnouf,  p.  243.) 

Un  livre  de  lois,  chez  les  Indiens ,  s'appelle  Dharma  shas" 
tra  Dépossèdent  un  recueil  d'ordonnances  religieuses  et  civi- 
les, qu'ils  ont  mis  sous  le  nom  du  premier  fondateur  de  la  race 
humaine,  de  Manou.  Ce  mot,  par  l'analogie  qu'il  offre  avec 
Ceux  de  Minos  et  de  Menés ,  a  donné  lieu  à  quelques  conjectu- 
res, ingénieuses  sans  doute,  mais  dénuées  de  fondement.  La 
science  ne  fournit  encore  aucun  élément  certain  d'après  lequel 
on  puisse  apprécier  l'âge  de  ce  livre  curieux ,  qui  est  encore  le 
tableau  le  plus  complet  de  toute  la  civilisation  des  Indiens.  Ré- 
vélé ,  dit-on  ,  par  Brahma ,  il  ne  peut  être  que  d'une  haute  an- 
tiquité ,  et  les  poëmes  les  plus  anciens  en  font  déjà  mention. 
Il  est  divisé  en  \i  chapitres,  dont  les  titres  seuls  prouvent  que 
l'auteur  n'était  pas  seulement  législateur ,  mais  encore  philoso- 
phe religieux;  en  effet,  le  premier  traite  de  la  création ,  et  le 
dernier  de  la  béatitude  qui  attend  l'homme  dans  une  autre  vie. 

M.  Abel  Rémusat  ne  s'astreint  pas  à  donner  l'analyse  de  cet 
ouvrage  :  il  émet  seulement  quelques  réflexions  que  lui  a  sug- 
gérées la  lecture  de  ce  livre.  En  voyant  de  quelle  manière  on  y 
établit  la  supériorité  du  brahmane  sur  les  autres  hommes ,  il  en 
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conclut  que  cette,  caste  a  fourni  l'auteur  ou  les  rédacteurs  dp 
ce  code;  mais  il  reconnaît  en  plusieurs  endroits  des  traces  de 
ces  disseuiimens  qu'excitait  alors  l'esprit  de  secte  révolté  contre 
la  toute -puissance  des  brahmanes.  M.  Abel  Rémusat  se  pkît  en- 
suite à  réunir  plusieurs  traits  de  cet  ouvrage,  qui  semblent  in- 
diquer Une  grande  douceur,  .une  simplicité  remarquable  dans 
les  mœurs-  des  premiers  Indiens.  Un  de  ces  passages  lui  fait 
soupçonner  qae  ce  livre  a  du  être  écrit  dans  les  régions  sepr 
tentrionalés  de  l'Inde  :  c'est  celui  qui  défend  d'épouser  une 
femme  qui  aurait  les  cheveux  roux.  Il  prouve  également  que  le 
sacrifice  des  veuves  n'est  pas  obligatoire  d'après  les  lois  dos  In- 
diens;  et  il  fait  sentir  combien  l'étude  dé  cet  ouvrage  est  im- 
portante pour  ceux  qui  veulent  connaître  les  religions  des  pre- 
mière siècles  du  monde. 

Une  édition  du  Mânava  dharma  shâstra  avait  été  do'nnée 
à  Calcutta,  il  y  à  plus  de  trente  ans,  avec  le  commentaire  de 
Koulloûka.  M.  C.  Haufgton  en  a  publié  une  nouvelle  édrtfon 
non  accompagnée  du  commentaire-,  mais  enrichie  de  notes 
grammaticales  et  philologiques.  Elle  est  composée  de  deux  vo- 
lumes, contenant  l'un  l'original,  l'autre  la  traduction  qu'avait 
publiée  Jones  en  1794  , offrant  ainsi  à  la  fois  un  beau  monument 
de  typographie  et  de  science. 

M,  E.  Burnouf,  dans  l'article  qu'il  a  inséré  sur  cet  ouvrage 
dans  le  Journal  asiatique,  fait  remarquer  que  Ton  ne  trouve  pas 
dans  les  lois  dé  Manon  les  noms  de  Crichna  et  de  Bouddha,  et 
il  semble  en  tirer  la  conséquence  que  cet  ouvrage  a  dp  être 
composé  avant  l'apparition  de  ces  deux  personnages.  De  plus 
le  silence  gardé  dans  ce  livre  sur  le  nom  des  différentes  écoles 
de  philosophie  ,  lui  donne  lieu  de  croire  que  leur  existence  £8t 
postérieure  au  code  de  Manon.  Cet  article  est  terminé  par  Un 
examen  critique  de  plusieurs  passages  du  texte  publié  par 
M.  C.  Haughton.  Ces  observations  ne  portent  que  sur  des 
,  points  fort  peu  importans. 

19a.  I.  Remares  or  proj.  Lbe's  viBBicATioa  or  hïs  BDiTiott  or  Jo- 
wes's  Persian  Grammab.  -r-  Remarques  sur  les  réclamations  du 
prof.  JLees  à  ^occasion  de  son  édition  de  la  Grammaire  per- 
sane de  Jones ,  inséré  dans  les  nos.  de  juillet  et  août  de 
XAsiatic  Joum. ,  1824.  In-8.  de  95  p.  Glasgow,  1825. 


*oo  Philologie  9  Ethnographie. 

193.  II.  "Réplique  du  Professeur  Lei  aux  remarques  précédeu* 
tes.  {Asiat.  Journ, /mai  i8a5,p.  667.Ï 

•  1  \ 

la  8e.  édition  de  la  Grammaire  persane  de  Jones  9  donnée 
par  le  professeur  Lee  à. Londres  en  i8a3,  a, été  l'objet  de  pin- 
sieurs  remarques  faites  en  Angleterre  et  en  France  sur  certai- 
nes additions  que  l'éditeur  a  jugé  convenable  d'y  ajouter;  et 
pour  mettre  les  lecteurs  au  fait  de  la  question,  nous  croyons 
nécessaire,  de  remonter  plus  baut.  Depuis  Giambattista  Ray- 
mundoy  auteur  de  la  première  grammaire  persane  (Romer  161 4, 
in-4')  «t  celle  de  De  Dieu  (Leyde,  1659),  que  Ton  croit  avoir  été 
composée  par  Elichmann ,  on  ne  s'attacha  qu'à  donner  le  méca- 
nisme de  la  langue  même  qui ,  étant  très-simple ,  n'exigeait 
pas  de  grands  développement  :  la  seule  partie  difficile  était  le 
verbe;  aussi  le  vit-on  même  dans  des  grammaires  du  19*.  siè- 
cle (  Wilken  et  Dombay  )  loin  de  la  perfection  que  la  phUosq- 
phie  du  langage  avait  su  donner  à  cette  partie  du  discours  en 
hébreu  ou  en  arabe.  En  1771»  Jones  publia  sa  grammaire,  très- 
soignée  tous  le  rapport  du  goût,  mais  peu  suffisante  pour  la 
théorie  grammaticale,  et  l'auteur  déclare  que  c'était  là  son  des- 
sein; d'après  cela  il  était  à  peu  près  superflu  que  Moise*  écri- 
vît son  Persian  interpréter  (Newcastle,  1799)  qui  doit  en  servir 
d'introduction.  Jones  avait  recommandé  fortement  (préf.,xij 
et  p.  27  éd.  Lee)  l'étude  de  la  langue  arabe  comme  indispen- 
sable }  Gladwin  ,  dans  son  Persian  Moonshee,  dont  la  3e.  édi- 
tion parut  à  Calcutta  en  '  1 800 ,  fit  rédiger  par  un  indigène  an 
abrégé  de  grammaire  arabe  et  de  syntaxe  persane  ,  qu'il  réunit 
à  son  ouvrage.  Enfin  parut  en  1810  le  grand  ouvrage  de  Luros- 
den ,  an  2  volumes  in-folio,  qui  est  jusqu'à  ce  jour  ce  que  l'on 
possède  de  plus  complet  ;  le  but  cle  l'auteur  était  de  former,  un 
corps  de -doctrine,  qui.  ne  laissât  rien  à  désirer,  (tom*  I,  préf.  » 
xxv ,  tom.  II,-  282)  ;  dès  lors  la  langue  arabe  devait  y  occuper 
une  partie  considérable ,  et  l'auteur  craint  même  d'en  avoir 
donné  trop  (tom.  I,  239-357);  c'est  ce  qui  nous  conduit  au 
sujet  de  la  discussion  entre  M.  Lee  et  ses  adversaires. 

La  langue  persane,  radicalement  différente  de  la  langue 
arabe  ,  a  pris  de  cette  dernière  un  nombrp  dk  mots  qui  pour- 
rait aller  jusqu'à  20  ou  25,ooo, mais  les  déclinant  et  conjuguant 
toujours  d'après  sa  propre  grammaire  ,  et  les  arrangeant  de 
même  dans  la  phrase,  et  l'on  peut  regarder  comme  des  excep- 
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lions  le  petit  nombre  de  duels  et  de  pluriels  irreguliers  qui  ne 
se  règlent  par  d'après  la  structure  persane ,  et  qui  au  surplus 
se  trouvent  presque  toujours  dans  les  dictionnaires  de  Ménins- 
ki  ou  de  Richardson  ,  surtout  dans  les  nouvelles  éditions  ; ,  une 
grammaire  de  la  langue  parlée ,  telle  que  Gilchrist  l'a  donnée 
dans  son  Hindee  moral  preceptor,  pourrait  donc  sans  inconvé- 
nient  tout-à-fait  omettre  la  grammaire  arabe  ;  elle  pourrait 
manquer  encore  sous'  le  rapport  philosophique',  car  les  gram-  ' 
mahïens  persans ,  nourris  de  l'étude  de  la  grammaire  arabe , 
emploient  souvent  la  terminologie  de  cette  dernière  et  ses  di- 
visions, pour  des  formes  du  langage  qui  n'existent  pas  en  per- 
san ,  à  peu  près  comme  on  a  appliqué  à  différentes  langues  mo- 
dernes des1  noms  de  cas  et  de  modes ,  empruntés  de  la  gram- 
maire latine  (  Lumsden ,  Persian  Grammar ,  1 ,  2,5g ,  et  de  Sacy , 
Journal  des  Savons,  i8a6  ,  p.  jn5  ,  7^6  ).  Mais  l'homme  qui 
désire  étudier  le  langage  scientifique,  ou  delà  littérature  des 
Persans  ,  ne  saurait  se  passer  de  la  connaissance  de  la  langue 
arabe  ;  tout  le  monde  Fait  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que 
de  trouyer  des  phrases  ou  des  vers  arabes  au  beau  milieu  d'un 
ouvrage  persan  ;  dans  ce  cas,  on  tâche  aux  Indes  de  s'appuyer 
du  secours  des  moonshee  ou  interprètes v;  mais  un  homme  qui  . 
s'y  connaissait,  Francis  Balfour ,  a  signalé»  ily  a  5o  ans,  leur 
ignorance,  et  la  partie  arabe  deGulistan  de  Dumoulin^  et  même 
de  celui  de  Gladwin,  prouve  la  même  chose.  Voilà  la- difficulté 
à  laquelle  M.  Lee  à  tâché  de  remédier  en  insérant  dans  la 
grammaire  de  Jones  les  principales  règles  de  la  formation  des 
mots  arabes;  mais  nous  croyons  ce  secours  insuffisant  pour  un 
système  aussi  compliqué  que  l'est  celui  de  la  grammaire  arabe , 
et  Lumsden  même  (tom.  I,  4°i  )  était  d'avis  qu'il  valait  bien 
mjeux  l'étudier  à  part;  Jones  pensait  de  même;  Gladwin  s'est 
bien  gardé  d'insérer  le  traité  de  grammaire  arabe  de  Mew- 
la  Emir  Haider  dans  le  traité  de  la  langue  persane ,  et  l'opinion 
dé  {M.  de  Sacy ,  qui  à  elle  seule  contrebalancerait  toutes  les  au- 
tres ,  penche  du  même  côté.  v 

D'après  cet  exposé  ,  il  nous  semble  peu  important  de  faire 
connaître  les  répliques  de  M.  Lee,  insérées  dans  Y Asiaticjour- 
naly  mai  i8a5,  p.  667-672,  et  les  remarques  de  l'antagoniste 
qui  ont  paru. à  Glasgbw  en  i8a5;  elles  portent, «sans  toucher 
le  fond  (Je  la  question  ,  sur  des  détails  de  grammaire  arabe  où 
nous  croyons  que  M.  Lee  a  raison  ,  mais  qui  nous  semblent 
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d'Un  intérêt  trop  peu  général  pour  être  mentionnés  en  dé- 
tail. '  S. 

"i 
194.  DfALBCTfft  du  pwsam.  —  M.  de  Hammer  vient  de  rendre 
compte  dans  les  Jahrbûcher  der  Littérature  avril ,  mai  et  juin  , 
de  X Atlas  ethnographique  du  Globe  de  M.  Balbi.  Tout  en  faisant 
un  grand  éloge  de  cet  ouvrage ,  qu'il  appelle  un  monument  ad- 
mirable des  talens  de  l'auteur,  et  qu'il  signale  comme  digne  de 
former  époque  dans  les  annales  de  la  linguistique  ,  de  la  statis- 
tiqae  et  de  l'ethnographie ,  M.  de  Hammer  appelle  l'attention 
des  philologues  sur  quelques  erreurs  échappées  soit  à  l'auteur, 
soit  à  ses  collaborateurs.  En  analysant  le  tableau  des  langues 
formant   la  famille  persane ,   ce  célèbre  orientaliste  observe 
(  Pafte  '  5  des  Jahrbûcher)  que  parmi  les  dialectes  du .  persan 
moderne  ,  il  aurait  fallu  nommer  celui  de  i  Azerbaïdjan  ,.  qu'à 
tort  on  y  classe  parmi  ceux  qui  ont  cessé  d'être  parlés.  A  cette 
occasion  il  fait  remarquer  que  deux  ans  avant  que  M.  KUproth, 
dans  son  Asia  Polyglotte ,  eut  annoncé  que  la  langue  des  Bon- 
khares  de  Khiva  était  un  dialecte  persan ,  lui-même  », en  ren-r 
dant  compte,  dans  les  Jahrbûcher  de  182 1  x  du  Catalogue  de  tous 
les  idiomes  connus ,   publié  par  M  Adelung,  avait  dit  que  les 
idiomes  de  Khiva  ,  de  Samarcandeet  du  Khowaresro,  étaient  du 
persan  pur,  quoique  M.  Adelung,  sur  les  traces  de  son  oncle, 
les  eut  classés  à  tort  parmi  les  dialectes  turcs.  M.  de  Hammer 
ajoute  que  si  M.  Rlaproth  n'a  fait  aucune  mention  de  cette  ob- 
servation importante  ,  on  devait  cependant  s'attendre  que  ML 
Balbi  lui  ferait  honneur  de  la  priorité  de  cette  découverte , 
d'après  les,  principes  d'impartialité  qui  distinguent  l'auteur  de 
l'Atlas,  donnant  toujours  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  M.  de 
JSammer  fait  remarquer  aussi  que ,  dans  le-  même  journal ,  vol. 
IX,  p.  38  et  3g  ,  il  avait  démontré,  en  citant  les  passages  rela- 
tifs de  Ferhangi-Schuuri  et  du  Schahnamé  ,  que  c'était  dans  lé 
Khowaresm  seulement  qu'il  fallait  chercher  le  siège  primitif 
des  Ermanès,  Irmanes  ou  Germanes,  contrée  où  les  Tadjik% 
savoir  les  Aa&xat  d'Hérodote ,  c'est-à-dire  les  ancêtres  des  Al- 
lemands ,  parlent  encore  le  persan  pur.  A-  L. 

•  • 

1 95.  Haiitei  Moallaca  ,  cum  scholiis  Zuzenii  è  cocficibus  pari- 
siensihus,  et  Abuolae  carmina  duo  inedita,  è  cîodice  Petropo- 
litano,  edidit,   lalinè  vertit  et  commentarioinsffcnxit Joan* 
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nés  Vûllem;  In -4»  Typis   reg.  arab. ,  Bonnas  ad  Rhenum, 

1827  ;  Habicht. 

J 

Ce  volume  se  compose  de  deux  parties  :  du  poème  cTHarethet 
de  deux  caçidah  d' Abou'lala  (car  c'est  ainsi  que  ce  nom  doit  s'é- 
crire, au  lieu  d'Àbou'iola).  Le  poème  d'Hareth,  dant  M.  Vullers 
donné  ici  le  texte  et  la  traduction  ,  n'était  point  inédit.  Il  avait 
été  publié  en  1820,  précisément  avec  le  même  commentaire  et 
Une  traduction  latine  par  un  orientaliste  anglais,  M.  W.  Knatch- 

,  bail.  Il  est  du  nombre  des  pièces  de  poésies  nommées  moalla- 

-  cais  ou  suspendues  ;  voici  four  quelle  raison  :  avant  la  conver- 
sion des  Arabes  à  l'islamisme  ,  les  tribus  arabes  se  réunissaient 
chaque  année  à  la  foire  d'Occadh.  Là  les  poètes  lisaient  leurs 

*  productions,  et  celles  qui  obtenaient  le  suffrage  des  tribus  as- 
semblées ,  étaient  transcrites  en  lettres  d'or  et  affichées  aux 
portes  du  temple  de  la  Mecque  ;  de  là  on  les  nommait  moal- 
lacat  ou  suspendues.  Il  nous  reste  sept  de  ces  nioallacat  y  et 
toutes  les  sept  ont  été  traduites  par  le  savant  W.  Jones,  et  pu- 
bliées isolément  par  différens  orientalistes  en  arabe  et  en  latin. 
Celle  d'Hareth  n'est  pas  une  des  moins  célèbres  ni  des  moins  re- 
marquables. Ce  poëme  fut  récité  devant  Amrou ,  fils  de  Hind  , 
roi  de  Hira.  «Ce  prince  avait  été  pris  pour  arbitre  par  les  tribus 
de  Becr  et  de  Tagleb,  qu'une  longue  guerre  avait  animées  l'une 
contre  l'autre  ,  et  qui ,  réconciliées  enfin  par  les  soins  d'Am 
rou ,  fils  de  Hind ,  étaient  prêtes  à  reprendre  les  armes  au 
moindre  sujet  de  mécontentement.  Noman  ben  Haram,  défen- 
seur de  la  tribu  de  Becr,  ayant  eu  Timprudence  d'irriter  le  roi 
par  quelques  propos  offensans ,  Amrou,  qui  favorisait  en  secret 
la  tribu  de  Tagleb  ,  allait  lui  donner  gain  de  cause  et  se  dispo- 
sait à  faire  tomber  sa  vengeance  sur  l'imprudent  défenseur  des 
enfans  de  Becr,  lorsque  Hareth,  s'appuyant  sur  son  arc*  im- 
provisa, dit-on  ,  le  poëme  dout  il  s'agit,  et  fit  prononcer  au  roi 
une  sentence  favorable  aux  enfans  de  Becr  (1).  » 
v  Hareth ,  d'après  l'usage  des  anciens  poètes  arabes,  commence 
d'abord  par  exprimer  sa  douleur  sur  l'éloignement  de  sa.  maî- 

'  tresse ,  et  par  faire  l'éloge  du  chameau  qui  lui  sert  de  monture, 
puis  il  entre  en  matière. 

Outre  le  texte  du  poëme  arabe ,  le  commentaire  de.  Zouzeni, 


(1)  Journal  des  Savons  ,1820,  p.  70°. 
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U  traduction  et  de  savantes  notes ,  M.  Vullers  donne  la  vie  da 
poëte  lauréat,  et  traite  de  son  ouvrage.  Le»  détails  dans  les- 
quels il  entre  sont  satisfaisans ,  et  nous  ne  saurions  mieux  faire 
que  d'y  renvoyer  le  lecteur ,  s'il  ne  préfère  consulter  l'article 
consacré  à  cet  écrivain  dans  la  Biographie  universelle. 

Les  poésies  d'Abou'lala  sont  du  nombre  de  celles  qu'on  de- 
vrait laisser  paisiblement  admirer  aux  Orientaux  sans  se  mettre 
en  peine  de  les  faire  connaître  à  l'Europe.  Les  deux  morceaux 
que  M.  Vullers  a  donnés  sont  extraits  du  recueil  des  produc- 
tions de  la  jeunesse  du  poëte  dont  nous  parlons,  intitulé  f  Etin- 
celle du  briquet,  titre  qui  annonce  l'exagération  des  figures  et  le 
ridicule  des  hyperboles  qui  distinguent  en  effet  cette  collection. 

M.  Vullers  entre ,  au  sujet  d'Abou'lala ,  dans  des  détails  pa- 
reils à  ceux  qu'il  a  consacrés  à  H  are  th.  Il  donne  sa  vie  ,  il  parle 
de  ses  poésies  et  de  ses  opinions  religieuses.  Comme  Homère» 
Aboulala  était  aveugle  ;  comme  lui ,  il  est  réputé  le  premier 
poëte  de  la  nation.  Il  est  du  petit  nombre  des  écrivains  musul- 
mans qui  ont  affecté  l'irréligion  dans  leurs  écrits  ;  et  v  chose  sin- 
gulière ,  il  joignit  à  cette  irréligion  théorique  ^observance  des 
pratiques  d'un  culte  étranger. 

Du  reste  les  poèmes  d'Abou'lala ,  donnés  par  M.  Vullers ,  ne 
sont  pas  dénués  d'intérêt  :  ce  jeune  orientaliste  en  a  générale- 
ment bien  dompris  le  sens ,  souvent  embrouillé  et  difficile  à 
saisir.  La  traduction  de  ces  deux  pièces  de  vers ,  ainsi  que  celle 
de  la  Moallacat  de  Hareth,  et  tout  le  travail  accessoire  qu1 
en  relève  le  prix  ,  donne  une  idée  fort  avantageuse  des  cou- 
naissances  philologiques  et  du  bon  esprit  de  M.  Vullers  >  et 
présage  qu'il  marchera  sur  les  traces  el  de  son  premier  maître 
(M.  Freytag),  et  de  l'orientaliste  célèbre  dont  il  était  vcoa 
écouter  les  leçons  (  M.  de  Sacy  ).  G.  T. 

196.  H  mois  des  pays,  ou  Relation  des  voyages  de  Sidy  Aly  fils 
d'Houssain  ,  nommé  ordinairement  Katibi  Rouml,  amiral  de 
Soliman  II ,  écrite  en  turk  t  trad.  sur  la  version  allemande  de 
M.  de  Diez,  par  M.  Mohïs.  In-8.  de  i54  p.  Paris,  1827;  Don- 
dey-Dupré.  (  Extr.  du  Journal  asiat.  Tom.  IX  et  X.  ) 

L'auteur  de.  cette  relation  de  voyage  vécut  au  XVI*.  siècle  et 
fut  nommé  amiral  du  sultan  en  i555.  Il  fut  chargé  d'une  expé- 
dition maritime  de  Bassora  à  Suez  par  le  golfe  Pcrsiquc  et  la 
mer  Rouge.  Mais  il  perdit  bientôt  la  plus  grande  partie  de  ses 
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bâti  mens,  et  fut  jeté  sur  la  cote  occidentale  de  l'Inde  d'où  il 
se  rendit  par  terre  et  par  mer  à  Constant inople.  Il   mit  trois 
années  à  faire  son  retour  à  Cbnstantinople ,  et  il  en  écrivit  la 
relation.  M.  de  Hammer  en  donna  un  extrait  dans  le  2e.  vol.  dés 
Mémoires  de  la  société  littéraire  de  Bombay,  et  M.  de  Sacy,  en 
rendant  compte  de  cette  publication  dans  le  Journal  des  savans 
du  mois,  de  mars  i8ai  ,  exprima  le  désir  que  le  texte'  entier 
de  la  relation  Ottomane  fut  traduite  en  Europe.  Ce  vœu  était 
déjà  accompli  dès  1 8 1 5 ,  époque  où  parut  une  traduction  aile- 
mande  faite  à  Berlin  par  M.  Diez.  C'est  cette  même  traduction 
que  M.  Moris  publia  en  français  dans  le  Journal  asiatique.  lia 
suivi  l'écrivain  prussien  dans  son  travail.  Mais  il  eut  été  à  dési- 
rer-qu  il  eût  éearté  de  sa  traduction  française  les  vers  insigni-  • 
dans  qui ,  à  chaque  page»  fatiguent  l'attention  du  lecteur;  qu'il 
eut  donné,des  notes  géographiques  et  historiques  en  plus  grande 
quantité  ,  et  surtout  que  sa  version  eut  été  plus  constamment 
fidèle.  Avec  ces  améliorations ,   on  aurait  lu  avec  plaisir  cette 
relation  dans  le  Journal  asiatique  qui  contient  si  souvent  d' ex- 
cellons articles  dus  aux    orientalistes  les  plus  distingués  de 
Paris  et  de  l'Europe. 

iô7. 1.  Das  griechische  Zeitwort,  etc. — Traité  systématique  su  rie 
verbe  grec.  Par  R.  Bbakûstetter  ,  prof,  à  Saiut  Gai.  56  p. 
in- 8°.  Landshut,   1817. 

198. 11.  System ATiscH k  Anlkitung,  etc.— Instuction  systématique 
pour  apprendre  le  verbe  grec.  Par  C.   Evebs.  12  r  p.  in-8«. 
Paderborn,    t8a3.    (  Leipzig.    Lit.    Zeilûng;   fév.     1827,  * 
n°.  29,  p.   aa5.  ) 

.  D'après  le  journal  cité  le  premier  de  ces  écrits  n'est  qu'un 
extrait  de  la  grammaire  de  Buttmann,  avec  quelques  change  - 
mens  dans  Tordre  des  matières  ;  et  le  second  est  presque  une 
copie  fidèle  du  premier,  avec  quelques  faibles  additions  et 
'  changemens  qui  le  rendent  cependant  un  peu  plus  utiles 
à  «consulter. 

>99*  Gbammaibb  de  Dents  de  Tubage,  tirée  de  deux  manuscrits 

v       arméniens  de  la  Bibliothèque  du  roi\  et  publiée  en  grec,  en 

arménien  et  en  français,  par  M.  Ciebied.  (Mémoir.  de  la  Société 

roy.    des  antiquaires  de  France;  tome    VI  ,    p.  I  à  XXII 

et  1   à  97 .  ) 
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On  sait  que  les  Arméniens  s'occupèrent,  dès  le  4\  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  à  traduire  dans  leur  idiome  des  ouvrages 
d'écrivains  grecs  La  grammaire  de  Dénys  de  Thracefnt  du  nom- 
bre de  ces  ouvrages.  Les  versions  arméniennes  se  trouvent  dans 
plusieurs  manuscrits,  et  c'est  d'après  ceux  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  au  nombre  de  deux ,  que  M:  Cirbied  l'a  publiée.  Fabri- 

'  cius  avait  déjà  inséré  le  texte  grec  dans  sa  Bibiothècjue  grecque; 
M.  Cirbied  le  reproduit  avec  le  texte  arménien ,  dont  il  donne 
aussi  la  traduction  française  accompagnée  de  .notes,  et  précédée 
de  considérations  générales  sur  la  formation  progressive  de  li 
science  glossologiqne  chez   les    anciens.   Le   texte   arménien 

-  se  rapproche  beaucoup  du  texte  grec,  Ton  peut  le  considérer 
comme  la  grammaire  même  de  Deuys  appliquée  à  la  laugae 
arménienne.  C'est  dans  cette  langue  même  que  le  traducteur 
arménien  prend  le  plus  ordinairement  ses  exemples.  Il  a  quel- 
ques chapitrés  de  plus ,  mais  que  la  différence'même  qui  existe 
entre  les  deux  langues  a  peut- être  obligé  le  traducteur  d'y  ajou- 
ter. On  sait ,  du  reste,  que  des  i  dditions~analogues  à  la  gram- 
maire de  Denys  ont  été  considérées  par  des  critiques  comme 
postérieures  à  ce  grammairien.  M.  Cirbied  en  avertit  ses  lecteurs, 
et  l'on  ne  peut  que.savjoirgré  à  ce  savant  et  zélé  professeur  de 
la  publication  d'un  texte  inédit  qui  pourra  être  utile  même 
à  la  philologie  grecque.  "  CF. 

200.  Julu  Pollucis  ONOMASTicoif ,  cum  annotationibus  interpre- 
tum,  curavit  Guill.  Disdort.  5  vol.  avec  i  pi.  En  tout  1966 
pp.  Leipzig  i824>  Kubn.  (Mlgem.  Repertorium,  de  Bec*; 
vol.  2  ,  cah.  2  ,  1827,  n°.  8,  p.  96.) 

Cette   édition  est  une  copie  exacte. de  celle  qoi  a  para  * 

,    Amsterdam  en   1706.  Dans  le  dernier  volume  on  trouve  ea 

outre  ,  Rich.  JiïentUiï  Epistolœ  duœ  ad  Hemsterhusium ,  et  des 

additions  qui  indiquent  quelques  variantes  du  texte,  avec  des 

observations  dues  à  d'autres  critiques. 

20ï.  EvANfiKLiDM  MatthjEi  ,  recensuit  et  cum  commentariisp**- 
pe*uisediditC.-F.-À.  Tj»t£Sgbx,  pKpfessh  àRostock.  Gr.is-8C. 
de  XXIV  et  872  pp.  Prix,  4  thalr.  Leipwg,  1826*  Fkischer. 
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•2pa.  Scriptordm  vet€»dm  kova   coÊLECTio  è  Vatican  is  cbdicibus 
médita,  etc.,  autore  Muo.  in-4°.  Ronise.  18*26. 

Un  •  premier  article  sur  une  partie  du  premier  vojume  de 
cette  belle  collection  d'auteurs  ou  de  fragmens  d'auteurs  iné- 
dits, a  fait  connaître  (V.  lecah.  desept  4826^°.  1 6 1  ),  les  fruits 
.précieux  retirés  par  Monsignor  Mai  de  ses  infatigables  recherches 
et  des  boins  qu'il  met  à  les  publier.  Nous  terminons  aujour- 
d'hui l'analyse  de  ce  même  volume  :  le  premier  objet  dont 
.nous  avons  à  parler ,  concerne  Photitis  et  ses  questions  bibli- 
ques adressées  à  Ampbiloque,  primat  de  Cysique  et  son,  ami. 
Ce  traité  étant  en  grande  partie  inédit,  M.  Mai  en  a  publié  des 
portions  considérables  encore  inconnues,  accompagnant  le  texte 
.grec  de  sa  version  latine  et  de  quelques  notes.  Photius  traite 
dans  cet v ouvrage  5i3  sujets  :   M,  Mai  a  choisi  seulement  20 
•questions  insérées  dans  son  volume  imprimé,  de  la  page  193 à 
la  36 1    La  ire.  question  est  relative  à  la  pauvreté  évaogéliqne  ; 
dans  la  '2e.  Photius  explique  lés  divers  sens,  dans  la  Bible ,  du 
<verbe  àv  oxpiv  opzi  respondère ,  ainsi  que  ceux  de  34  autres  mots 
grecs,  très-frpquens  dans  les  textes  sacrés ,  et  il  est  très-digne 
de  remarque  que,  dans  cet  examen ,  Photius  -cite  son  propre 
.lexique  grec  qu'il  dit  avoir  composé  dana  9a  jeunesse  ;  dans  la 
.3".  question  il  traite  de  la  mort  du  Christ,  tantôt  permise  et 
tantôt  non  permise  par  Dieu  ,  et  désirée  aussi  par  Satan  ;  la 
4*.  est  relative  au  baptême  administre  au  nom  de  J.-C.  parles 
.apôtres,  question  très-controversée 9  et  sur  laquelle  le  senti- 
ment de  Photius  revient  à  celui  du  P.  Harduin  j  ta  5e.  roule 
..sur  le  sens  de  ces  paroles  :   Celui  quj  mangera  ce  pain,  etc.; 
la  6e:.  est  une  courte  exposition  au  sujet  de  la  pierre  magnifi- 
que avec  des  conclusions  morales  ;  dans  la  7e;  Photius  examine 
•  pourquoi  le  commencemëi$  de  Vannée  a  été  différent  chez  di- 
verses nations  ;  la  8e.  est  un  dialogue  assez  long ,  dans  lequel   - 
.en  discute  sur  ce  point  :  Dieu  a-t-iL  assigné  d'avance  à  chaque 
homme  ie  terme  de  sa  vie  ?  11  cherche  dans  le  9e,  pourquoi  le 
sens  des  écritures  semble  obscur ,   il  résout  le  problème   en 
copiant  Pblycronius  dont  l'écrit  est  également  inédit ,  il  donne 
.quelque  extension  à  cet  examen  dans  sa  10e.  question  ;  la  11e. 
et  la  iae.  traitent  de  quelques  lois  de  la  Providence  par  rapport  w 
a>ux  hommes  et  les  six  suivantes  de  la  Trinité;  il  examine  dans. la 
19e.  pourquoi  on  appelle  des  bénédictions  les  dernières  paroles 
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de  Jacob  ,  dont  quelques-unes  sont  des  malédictions;  et  la  20e  » 
a  pour  sojet  pourquoi ,  Moïse  n'ayant  pas  parlé  du  règne  des 
cieux ,  J.-C.  annonce  que  ce  règne  est  promis  aux  justes  depuis 
le  commericeraent  du  monde.  A  ces  questions  ,  le  savant  édi- 
teur ajoute  5  décisions  canoniques  du  même  Photius,  adressées 
à  un  Léon  archevêque  31e  Calabre  ,  et  relatives  au  baptême  ad- 
ministré par  les  laïques ,  sur  les  femmes' des  prêtres  et  des  dia- 
cres grecs ,  sur  le  baptême  des  enfans  des  Sarrasins  ,.  sur  l'eu- 
charistie donnée  aux  esclaves'  chrétiens ,  sur  les  enfans  élevés 
par  les  Sarrasins  ;  viennent  ensuite  du  même  Photius,  de  grands 
éloges  de  quelques  papes  et  un  fragment  de  ses  commentaires 
sur  l'évangile  de  saint  Luc. 

Ces  extraits  de  Photius  sont  suivis  d'une  portion  de  com- 
mentaire de  Théodore ,  évêque  de  Mopsuete  ,  sur  les  petits 
prophètes  ,  écrivain  du  5e.  siècle  qui  fut  disciple  de  Libaoias , 
l'ami  intime  de  saint  Jean  Chrysostome ,  très-honoré  durant 
sa  vie,  condamné  après  sa  mort  par  des  conciles  ,  et  blâmé  pu- 
bliquement par  les  papes  Pelage  II  et  Grégoire  le  Graud.  Ses 
écrits  causèrent  le, schisme  d'Aquilée,  et  néanmoins  ils  parais1 
sent  d'une  utilité  importante  pour  l'interprétation  historique 
des  petits  prophètes ,  sous  le  titre'  de  çateneC patrum  in  D<adt* 
lem.  M.  Mai  a  réuni  ensuite  une  foule  d'extraits  des.  commen- 
taires sur  ce  prophète ,  laissés  par  des  pères  grecs  ,  Polychar- 
nius ,  Ammonius  Apollinaris  ,  Eudoxe  ,  Eusèbe  de  Caesarée, 
Hesychius ,  saint  Hippolyte ,  Sévère  *  Titus,  Yrêtor  et  un  ano- 
nyme. L'éditeur  donne  quelques  notes  sur  chacun  de  ces  per- 
sonnages qui  vécurent  du  3e.  au  7e.  siècle,  et  rapproche  de 
leurs  commentaires  les  faits  de  l'histoire  profane  qui  s'y  rap- 
portent. Le  dernier  auteur  dont  M.  Mai  donne  des  extraits  dans 
ce  premier  volume ,  est  Léon i us,  qui  a  écrit  sur  les  sujets  sa- 
crés ;  il  a  précédé  J.  Damas  aussi  «deux  siècles  ,  et  il  paraît 
que  ce  dernier  a  amplement  profité  des  écrits  de:jtpn  prédéces- 
seur. Léonius  divisa  son  ouvragé  en  plusieurs  sections  ,  il  met 
une  lettre  de  l'alphabet -grec  en  tête  de  chacune  qui  contenait 
un  certain  nombre  de  sentences  morales ,  démontrées  par  l'au- 
torité des  passages  pris  de  la  Bible  ou  des  saints  pères ,  et  la 
plupart  de  ces  derniers  étaient  perdus,  c'est  ceux-ci  que 
M.  Mal  s'est  particulièrement  attaché  à  représenter,  en  se  dis- 
pensant avec  toute  raison  de  réimprimer  des  textes  déjà  con- 
nus ;  ceux  qui  sont  inédits  sont  très>n, ombreux ,  et  M.  Mai 
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YtQiir  ajouter  encore  à  l'intérêt  de  ce  travail,  y  a  ajouté  deux 

discours  ôYÂnastase  Sinaïte,  Une  lettre  du  pape  Jean  Vliï,  des 
^fac-similé  .des  manuscrits ,  et  un  fragment  figuré   d'un  texte 

mœsogOthique ,   tiré   d'une  homélie  en   cette  langue  qu'il  a 

trouvée  dans  un  palimpseste.         '         , 
.    En  annonçant  de  tels  travaux*  on  peut  se  dispenser  de  re-t 

commander  aux  hommes  instruits  de  tous  les  pays  ,  et  les  mé- 
rites de  l'éditeur  et  l'importance  de  son  ouvrage.   M.  Mai  fait 

*à  lui  seul  pour  l'érudition  classique  ce  que  bien  des  sa  van  9 
ensemble  n'ont  pu  faire  dans  de  longues  années  ',  il  est  vrai 
que  son  bonheur  dans  ses  recherches  égale  et  son  zèle  et  son 
savoir ^  mais  ce  zèle  est  peut-être  sans  exemple  et  malheureu- 
sement sans  imitateurs.  Il  y  à  partout  de  grandes  collections 
de  manuscrits ,  on  en  publie  bien  peu  ;  on  cite  en  France  et 
en  Allemagne  quelques  hommes  qui  se  consacrent  encore  à  ce 
genre  périlleux   d'entreprise  ;  honneur  à  leur  dévouement  ! 
heureusement  pour  l'érudition  classique,  qu'ils  ne  calculent 
pas  si  ce  dévouement  mène  ou  non  à  quelque  chose,  ils  ne  sont 
pas  du  nombre   des  savans  qui  vont  à  la  science  comme  d'au- 
tres vont  à  la  bourse. 

Le  2°.  volume  <ie  la  collection  vaticane  est  déjà  publié ,  nous 
"en  rendions  compte  incessamment.  G.  F.         i 

*203^ANCHON1ATHONISBEBYTI1  QUJE  SUPERSTJNT  FRAGMENTA  DftCOSMOGÔNIÀ. 

ït  TnsoLOGîA  Phoknicum  graecè  versa  à  Philone  Syblîo ,  servata  . 
ab  Eusebié  Caesâriensi ,  (Praepar  evang.  L.  I,  c.  VI  et  VII); 
graecè  et  latine  :  recognovit,  emendavit,  notis  selectisScaligeri, 
Bocharti,  G.  J.  Vossii',  Cumberlandi  aliorumque ,  permul- 
.  tortfm  suisque  animadvérsionibus  illustravit  J.-CÎ.  Orellius. 
Gr.  in-8°.  XX  et  5a  pag.,  pr. ,  16  gr.  Leipzig,  1826;  Hin- 
richs.  [AÎÎgem,  Rcpertor.,  1826;  n°.  6,  p.  4^6.) 

Les  fragmens  de  Sanction iathoh,  lesquels,  selon  les  uns, 
sont. des  extraits  d'une  traduction  grecque  des  Ier.  et  ac.  siècles 
,de  notre  ère,  trouvèrent,  dans  le  1  7e.  siècle,  des  philologues 
qui  les  considérèrent  comme  de  véritables    monumens  de    la 
v    plus  haute  antiquité  ;  d'autres  ,  surtout  dans  les  temps  moder- 
nes, lqs  envisagent  comme  des  productions  de  Philon.  L'opi- 
nion de  l'éditeur  tient  le  milieu  entre  celles  dont  nous  venons  de 
parler,  et  il  dit  :  «  Philonern  haud  paifca  re  ipsa  cunï  ex  Sancho- 
G.  TomeYIïI.  14 
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»  mathonis,  tum  ex  aliis  libres  Phœnicum  sacris  exscripsissey  plera- 
»  que  tamen  sdia  ad  svurA,  consiàum  mutasse  iW  potins  défont 
»  masse.  »  '    . 

t  * 

La  seule  édition  qu'on  ait  eue  jusqu'à  présent  étant  devenue 
rare ,  il  était  sans  d otite  à  désirer  qu'on  en  publiât  une  non' 
velle>  car  bien  que  ses  fragmens  ne  soient  que  d  on*  faible  in- 
térêt sous  le  rapport  de  l'histoire  et  rie  la  chronologie ,  H»  ne 
laissent  pas  d'être  importans  relativement  aux  mythes  et  aux 
opinions  philosophiques. 

Le  texte  est  exactement  imprimé  d'après  l' édition  donnée 
par  Yiger  de  la  Prœpar.  Evang.  d'Etfsèbe,  avec  la  rectification 
de  lésion  de  i544>  publiée  par  Rob.  Etienne.  L'éditeur  a  en 
soiâ  dé  reproduire  les  principales  observations  des  commen- 
tateurs antérieure ,  ainsi  que  des  mythologues  modernes  ;  quant 
aux  passages  obscurs  ou  mal  interprétés ,  M.  Orfclli  y  a  suppléé 
par  de  nombreuses  annotations.  On  y  trouve  également  p. 
IX  une  notitia  litteraria  de  Sanckoniatkone,  et  p.  XIX  testinwnfa  _ 
vtterum  de  Sânckpniatkone.  L.  D.  L. 

2o£.  icoavvou  ro£  TÇsrÇou  (3i6Xio*  ïropixîjç  rnç  &«  çt^wv  nokiTixî» 

Skffa  9k  *OLkoupè\nç. Joannis  Tzetzae   historiarom  vartarnm 

Chiliades  graecè.  Textum   ad  ftdem  cpdd.    Monaeensium  rer 

cognovit,  brevi  adnotàtiqne  et  indicibus  instruxit"  Theoph. 

;Kii89LiNfiCB,  Ph.  Dr.  In-8*.  de  XXIV  et  568-p.  Leipzig, 

m  8a6  ;  Vogel.   (  Leipzig.  Literat,   Zeitung ,  i  8ï6  ;  nov. ,  n°. 

>v?5,  pN2i93.  )  (Voy*  le  Ballet,  d'oct.  1826,  n0.  226.) 

On  sait  que  les  Chiliades  de  Tzetzès  n'ont  eu,  à  proprement 
parler,  qu'une  seule  édition.  Ce  fut  Nicolas  Gerbel ,  de  Baie, 
qui  les  publia  pour  la  première  fois  en  i546  comme  appen- 
dice du  Lycophron.  Nous  disons  qu'une  seule  édition ,  attendu 
que  la  seconde  n'est  autre  chose  qu'une  copie  littérale  et  avec 
les.  mêmes  fautes  de  la  première.  M.  Kiesslinger  a  pu  em 
ployer  deux  manuscrits  de  Munich ,  dont  l'un  est  le  même  que 
celui  où  Gerbelius  a  pris  les  chiliades  ;  le  second ,  qui  est  beau- 
coup plus  important ,  et  qui  se  trouvait  autrefois  à  Âugsbonrg, 
ne  contient  que  les  trois  premières  Chiliades  et  une  partie  de 
la  quatrième.  Dans  l'avant-propos ,  Je  nouvel  éditeur  donne 
beaucoup  de  détails  sur  ces  deux  manuscrits, .  et  s'étend  en 
même  temps  sur  quelques  formes  moins  généralisées  du  gré- 
cisme  moderne.  Cet  avant-propos  est  suivi  de  celui  de  Nicolas 
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Creibeliàs  j  vient  ensuite  le  texte  au-dessous  duquel  se  trouvent 
les  notes  indiquant  les  sources  où  Tzetzè9  ar  puisé,  et  recti- 
fiant les  interprétations  ou  du  moins  signalant  lés  fautes  dont 
ce  texte  a  été  le  sujet.  M.  Kiesslinger  avoue  lui-même  que , 
malgré  toutes  les  peines  qu'il  s'est  données,  il  n'a  pas  été  toujours 
assez  heureux  pour  découvrir  les  sources  ;  cet  inconvénient 
n'étonnera  pas  le  juge  raisonnable ,  vu  que  les  découvertes  de 
cette  nature  ne  sont  le  plus  souvent  que  le  résultat  d'un  heu- 
reux hasard.  D'ailleurs  l'intention  de'  l'éditeur  n'était  pas  de 
produire  un  travail  complet  sur  Tzetzès ,  mais  bien  de  retirer  de 
l'oubli  un  livre  devenu  extrêmement  rare. 

L'ouvrage  est  terminé  par  trois  tables  des  matières,  des  au- 
teurs cités  par  Tzetzès ,  et  des  mots  les  plus  remarquables.  Le 
journal  cité  fait  l'éloge  de  l'érudition  de  l'éditeur.     L.  D.  L. 

*2o5.   AnàXACORjE  ClAZONKZUI  FRAGMENTA   qVM   SUPERSUHT  QMW1A  9  Col- 

.  lecta  commentarioque  illustrataab  £  Schadbach.  Accédant 
devitaetphiiosophiaAnaxagorae  commentationes  duœ.  VI  et 
191  p.  in-8.  Leipzig,  1827;  Hartmann.  [Gœtling.  geL  An- 
zeig.;)mn  1827,  h0.Q6,  p   945.) 

Dans  ces  derniers  temps  on  s'est  beaucoup  occupé ,. dans  l'in- 
térêt de  l'histoire  de  la  philosophie ,  de  recueillir  les  fragmens 
des  philosophes  anciens ,   et  de  rapprocher  toutes  les  notices 
relatives  à  leur  vie  et  à  leur  doctrine.  M.  Schaubach  offre  au 
public  savant  un  travail  semblable  sur  Anaxagore,  travail  qui 
prouve  un  grand  fonds  d'érudition,  et  toutes  les  qualités  pro- 
pres à  faciliter  l'étude  de  ce  philosophé.  L'ouvrage  est  divisé  en 
3  parties ,  dont  la  première  est  la  vie  d' Anaxagore  j  dans  la  se- 
conde partie ,  M.  Schaubach  reproduit  les  fragmens  de  la  pby- 
*  sique  de  ce  philosophe  :  on  sait  qu'ils  se  sont  conservés  dans 
Sïmpliciûs,  qu'ils  n'appartiennent  qu'au  premier  livre  de  l'é-- 
crit  d' Anaxagore ,  et  qu'ils  sont  relatifs  aux.  principes  de  sa  doc-  ' 
trine.  L'auteur  les  a  enrichis  de  notes  explicatives.  Dans  la  3e. 
partie  ,  l'auteur  traite  plus  généralement  de  la  doctrine  du  phi- 
losophe ,  et  rapproche  tout  ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  anciens, 
et  qu'il  a  cru  devoir  considérer  comme  appartenant  aux  livres 
suivans  de  l'écrivain  grec.  <    L.  D.  L. 
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ao6.  Jauebucbir  nia  Philologie  cmd  Pabagogisu  —  Annales,  de 
Philologie  et  de  Pédagogie;  publiées  par  M.  Jahr.  ire.  année, 
a",  vol.,  ier.  cahier^  inr8°.  Leipzig,  i8*6. 
Parmi  Jes  savans  qui  ont  part  \  la  rédaction  de  cet  utile  re- 
cueil, nous  citerons  de  suite,  MM.  Sillig,  éditeur  de  Catolle 
et  Passow  qui  a  donné  un  Parthénius ,  un  Denys  le  Periégète, 
enûn  MM.  Lehrs,  Rosenhayn,  Eggers,etc. ,  etc.  La  critique 
dans  ces  annales  est  consciencieuse,  mais  parfois  acerbe;  elle 
est  toujours  érudite  et  le  plus  souvent  elle  est  éclairée.  Les 
principaux  articles  de  ce  cahier  sont  les  suivans  :  De  V histoire 
de  Vart  chez  les  Grecs  %  ouvrage  publié  en  cinq  tableaux;  par 
Meyer.  Analyse  de  M.  Sillig.  —  Deux  traités  sur  l'accent  grec, 
l'un  de  Gœttling,  l'autre  de  Vernicke.  Ces  deux  philologues 
si  distingués  ont  eu  pour  juge  M.  Lehrs. — Analyse  de  M.  Bcett- 
cher  en  ce  qui  concerne  la  grammaire  hébraïque  de  Gesenius. 
M.  le  pasteur  Bach  a  examiné  les  commentaires  de  César  de 
Moebius,  qui  a  fait  usage  des  données  historiques  et  géogra- 
phiques de  Mannert,  de  Niebuhr,  de  Bah rd t.  Le  traité  de  Ci- 
céron  de  Oratore  est  aussi  l'objet  d*un  article.  M*  OItshausen , 
l'éditeur,  avait  reçu  d'assez  grands  éloges  de  la  Gazette  dïéna; 
son  nouveau  critique  M.  Muller,  appelle  de  cette  sentence  fa- 
vorable ,  et  soutient  qu'il  n'y  a  dans  son  travail  >  ni  soin  ni 
exactitude.  Il  y  a  ensuite  un  grand  article  sur  le  Virgile  de 
M.  Jaeck,  un  autre  sur  les  Cynégétiques  de  Gratins  Taliscus, 
puis  sur  la  Germanie  de  Tacite  pour  les  éditions  de  MM.  Alteo- 
burg  et  Gûnther  ;  on  donne  la  préférence  à  ce  dernier  pour  ce 
qui  concerne  les  remarques  deson  propre  fonds.  M.  Steuber 
pousse  fort  loin  les  rapprochemens  qui  peuvent  justifier  son 
opinion,  ensuite  il  se  livre  à  l'examen  de  XJgricola  deBecker. 
Nous  devons  encore  signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs,  un 
morceau  de  critique  fort  remarquable  :  il  est  de  M.  Passow,  et 
son  objet  est  de  discuter  ce  qu'on  a  fait  de  nos  jours  pour 
l'histoire  de  la  littérature  grecque.  Deux  Ouvrages  occupent 
principalement  M. 'Passow,  l'un  est  de  Groddeck  et  porte  poor 
titre  :  Initia  hisioriœ  litterariœ  Grœcorum  ,  l'autre  est  l'histoire 
de  la  littérature  grecque  de  Schœll  ;  ces  ouvrages  sont  justement 
appréciés,  selon  tous  leurs  genres  de  mérite ,  et  chacun  aussi 
reçoit  sa  juste  portion  de  blâme  sur  les  omissions  qui, peuvent 
y  être  remarquées.  Ce  cahier  est  terminé  pnr  une  sertion  de 
.  niélanges.  P.  deGoLBÉn. 
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307.  BuswGWKMKJiTumvBRSBL  ou  Lettres  à  M.  Jullien  de  Paris,  sur 
1  l'application  et  le  développement  de  cette  méthode.  ï™.  let- 
tre; par  M.  J.-P.  Coquiivat,  maître  de  pension  à  Verviers. 
Inr8°.  Liège,  1827. 

La  méthode  annoncée  sons  ce  titre ,  consiste  à  faire  apprend 
dre  de  mémoire,  pour  le  latin  par  exemple,  de  longs  fragmens 
d'auteurs  ou  même  un  ouvrage  entier;  ce  n'est  qu'alors  que  la 
grammaire  latine  est  mise  entre  les  mainsdes  élèves  qui  trouvent 
dans  Jeur  mémoire  les  applications  et  les  exemples.  L'un  d'eux 
instruit  par  ce  procédé ,  a  obtenu  tous  les  prix  dans  les  hautes 
classes  d'humanités ,  au  lycée  de  Bruxelles.  Il  est  toujours  bon , 
dans  l'intérêt  général ,  de  faire  de  semblables  expériences  sur 
lesquelles  le  temps* seul  peut  prononcer. 

908.  JElii  AwroHii  Nebrissbnsis  de  institutions  gbammaticje  li- 
bri  V,  novissimè  quam  plurimis,  qua  aliis  in  editionibus 
irrepserant,  mendis  accuratè  expurgati,  pristinamqae  fermé 
ad  puritatem  restituti  à  D.  Pbtro  dkl  Campo  bt  Lago.  In-i  a,  de 
12  feuill.  ^.  Paris,  1 827  ;  Rosa. 

* 

Cette  grammaire  de  la  langue  latine,  par  Antoine  de  Lebrija 
on  Lebrixa ,  a  le  titre  en  latin ,  mais  le  texte  est  en  espagnol. 

309.  Catoniana;  sive  M.  Porcii  Catonis  censorii  cjuae  supec- 
sunt  operum  fragmenta ,  nunc  primuni  seorsum  auctius  edi- 
dit  Albertus  Lion.  Goettingen ,  1826. 

L'auteur,  connu  par  de  nombreux  travaux  sur  les  anciens, 
rend  ici  un  nouveau  service  aux  lettres;  il  était  assez  difficile 
«de  se  procurer  le  recueil  complet  des  fragmens  de  Caton ,  il  l'a 
non  —  seulement  réimprimé  ,' mais  augmenté  en  recherchant 
avec  soin  tout  ce  qui  pouvait  lui  manquer  encore,  en  complé- 
tant ce  qui  était  défectueux ,  en  classant  convenablement  ce  qui 
était  interverti.  M.  Léon  n'a  reçu  dans  son  travail  que  les  pas- 
sages formellement  attribués  à  Caton  ;  il  n'a  pu  le  reconnaître 
partout  où  Denys  d'Halicarnasse ,  Plutarque  ,  Tîte-Live ,  lui 
font  des  emprunts  dont  ils  n'indiquent  pas  la  source.  Il  y  a 
quelques  notes  de  celles  appelées  exégétiques.  Les  variantes 
sont  bu  mêlées  au  texte ,  ou  brièvement  discutées  dans  les  no- 
tes. Quant  à  la  notice  sur  son  auteur,  M.  Léon  l'a  prise  à  Far 
briciua ,  mais  il  l'a  enrichie  de  nombreuses  et  utiles  additions , 


\  2*4  Philologie ,  Ethnographie.         N°.  12, 

ayant  soin  de  1er  placer  entre  parenthèses ,.  a£n  qu'on  pût  les 
reconnaître.  Ce  volume  renferme  de  plus  les  fragmens  très-peu 
considérables  des  deux  autres  Calons,  dont  l'un  avait  écrit  un 
traité  de  Juris  disciplina ,  que  Popraa  et  Riçcoboni  ont  à  tort 
compté  pa,rrai  les  traités  du  censeur;  le  3e.  Caton  fut  consul 
et  orateur,  et  ses  fragment  ont  été  souvent  aussi  confondus 
avec  les  autres.  M.  Lion  promet  encore  beaucoup  d'autres  tra- 
vaux du  même  genre.  P.  de  Golbeet. 

!2io.  M.  Tcllu  CicKBONis  Opéra  qu»  supersunt  omnia  ac  deper- 
ditorum  fragmenta.  Recognovit,  et  singulis  libris  ad  optimam 
quamque  recensionëm  castigatis*  eu  ni  varietate  Lambiniana 
MDLXVI ,  Gravio  -  Garatoniana ,  Ernestiana  ,  Beckiana  , 
Schiitziana,  ac  prsestantissiraarum  cujusqqe  libri  intégra,  re- 
liquat veroaccurato  delectu  bravique  annotatione  criticaedi- 
ttit  J.-C  Obbluus.  Vol.  I,  in-8a.  de  XX  et  704  p.  Prix  les 
a  vol.  8  rthlr.  12  gr.  Zurich,  1826;  Fussli. 

'  "    '  '  '  . 

an.  Ubeb  dkn  Kumstcharàcter  dbs  Tacitus.  •— Sur  la  manière 

,  de  composer  de  Tacite;  par  M.  Suvkrn.  (Me/71,  de  facad,  de 

Berlin^  Part.  Philol.  ;  années  1822-23,  p.  y3  —  i36.j 

Il  peut  paraître  superflu  de  parler  encore  du  caractère  litté- 
raire de  Tacite,  après  tgut  ce  qu'on  a  déjà  prononcé  à  ce  su- 
jet,  tant  pour  l'éloge  que  pour  la  critique.  On  a  fait  ressortir 
sa  véracité ,  son  impartialité,  sa  connaissance  du  monde  et  des 
hommes  ,  sa  force  et  sa  fiucsse,  sa  plénitude  et  sa  clarté.  Mai» 
il  faut  dire  aussi  que  dans  la  composition,  de  son  histoire,  il 
-avait  devant  les  yeux  un  autre  but  que  la  simple  exposition  de 
son  sajet^  car  l'un  n'exclut  pas  l'autre.  Il  ne  se  propose  pas 
moins,  dit  M.  Siïvern,  d'étudier  les  sources  psychologiques  et 
politiques  des  événemens*  et  la  connexion  nécessaire  des  faits- 
Il  nous  semble  du  reste  que  tout  bon  historien ,  tout  observa- 
teur, est  naturellement  porté  à  cette  étude.  Le  développement 
de  la  pensée  du  savant  allemand ,  est  loin  de  manquer  d'inté- 
rêt et  d'utilité  :  nous  admettons  que  son  mémoire  prouve  la 
connaissance  approfondie  des  ouvrages  de  Tacite ,  qu'il  sert  a 
les  faire  mieux  connaître,  que  ses. réflexions,  où  l'on  trouve  de 
l'élévation  et  de  la  profondeur,  sont  puisées  dans  la  philoso- 
phie de  l'histoire  >  mais  il  abonde  peut-ètrxe  dans  ses  vues ,  en 
faisant  ressortir  comm#  un  mérite  particulier  à  Tacite,  cette 
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prétendue  intention  de  ne  présenter  les  faits,  que  chrome  une 
démonstration  morale  de  certains  principes.  Ce  mérite  est  chez 
tous  les  bons  historiens,  1111  peu  plus,  un  peu  moins  ;- Tacite 

_  peut  l'avoir  éminemment;  parce  qu'il  est  grand  peintre  ;  roaÎ6 
Thucydide  fait  plus,  il  déclare  lui-même  que  telle  est  son  in* 
tention,  et  que  son, histoire  pourra  un  jour  servjr  à  prédire 
l'avenir,  lorsqu'on  verra  se  préparer  un  concours  d'événemens 
analogues  à  ceux  qu'il  décrit.  Que  M.  Siivern  veuille  bien  y 
prendre  garde  ;  une  idée  neuve  en  apparence ,  n'est  couvent 
que  l'idée  de  tout  le  monde,  qu'on  s'approprie  en  l'exagérant 
par  quelque  côté.  Le  savant  mémoire  serait,  plus  franchement 
présenté  peut-être,  si  l'on  prétendait  seulement  à  démontrer 
que  Tacite  a  plus  qu'un  autre  fourni  des  élémens  à  la  connais-1 
sauce  du  cœur  humain  :  mais  c'était' dire  en  d'autres  termes 
qu'il  était  meilleur  Historien  qneXseux  qui  valaient  moins  que 
lui;  ce  n'est  sans  doute  pas  là  un  sujet  neuf  de  dissertation  : 

*  mais  ce- peut  être  le  sujet  d'.une  bonne  dissertation ,  et  celle-ci 
l'est  assurément  :  elle  est  même  neuve,  en  ce  qu'elle  présente 
le  résultat  d'unie  lecture  assidue  de  Tacite ,  tel  que  personne 
ne  l'avait  encore  présenté.  ^  &• 

t  *v 

2^12.     Sur  deux  auteurs  classiques  du  111e.   siècle  après   Jésus- 
Christ;  par  M.  Niebuhr    [îbid.  ;  p.  sSi-aôo.) 

L'auteur  s'attache  spécialement  à  déterminer  l'âge  où  vécut 
Quinte-Curce. 

21 5.  Cornblii  Nepotis  quje  extant  ,  cum  selectis  superiorum  in- 
terpretum  suisque  animadversionibus  edidit  arg,  van  Stave- 
ren.  Edit.  nova  auctior  curante  Guil.  Henr.  Bardili.  Ac- 
cedunt  Corn.  Nep.  Fragmenta  Guelpherbytana  cum  Jafc. 
Frid.  Heusingeri  defensionibus  ;  om  ni  unique  vocabulprum  ac 
rerum  index  Bosianus  multo  quam  antea  pleuior  et  eraen- 
datior.  Prix-:  4  thaï  \.  Stuttgard,  1820;  ex  typograph.  soc. 
Wurtemb.;  Leipzig,  Hartraam. 

IN 'ayant  pas   vu  paraître  d'autres  auteurs  classiques  de   la 
société  de  savans  wurtembergeois  qui  voulaient  faire  revivre 
les  belles  édition»  hollandaises,  nous  annonçons  au  moins,  quoi- 
que un  peu  tard ,'  l'édition  du  Cornélius  Nepos,  par  lequel  elle  - 
avait  si  bien  débuté.  M.  Bardili  a  revu  le  texte.de  Staveren  en 
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le  coliationnant.  avec  celai  de  Lambin  ,  Gebhard ,  Bœcler. 
fiosius  et  autres,  avec  le  manuscrit  de  Wolfenhuttel ,  et  avec, 
les  éditions,  de  ?aris  i5i2>  Utrecht  i5^i.  Toutes  les  va- 
riantes sont  indiquées  avec  soin  et  presque  minutieusement. 
M.  Bardiii  cherche  à  prouver  contre  Lambin  que  le.  texte, 
de  Cornélius  que.  nous  possédons,  n'est  point  le  véritable ,  et 
qu'un  compilateur  du  temps  de  l'empereur  Théodose  a  extrait, 
abrégé  et  arrangé,  à  sa  guise  l'ouvrage  original  d-e  Cornélius. 
INepos  sur  Les  généraux  étrangers.      <  D. 

21 4*  Coup  d'oeil  sur  l'emploi  de  la  i,ahgue  latuus  dams  les  actes 
anciens  et  sur  sa  prohibition  au  16e.  siècle;  par  M.    Bebeiat  ' 
Saint-Piix.  {Menu  de  la  Soc.  royale  des  Antiquaires,  de  France; 
t.  VI,  p.  2^3 x  1826.) 

*  Le -savant  professeur  de  droit,  auteur  de  ce  mémoire,  se 
propose,  de  rechercher  les  causes  de  la  longue  durée  de  l'usage 
d'écrire  en  langue  latine  les  actes  publics  en  France  où  si  peu 
de  personnes  la  connaissaient  familièrement.  Hénumèce  à  leur 
date  les  édits  successifs  de  nos  rois  pour  faire  cesser  cet  usage , 
dépuis  1 490  jusqu'à  1629.  Il  résulte  de.  ses  recherches  que  l'habi- 
tude était  plus  puissante  que  les  ordonnances  royales ,  et  surtout 
que  les  réclamations  des  gens  de  goût  et  les  plaisanteries  des  gens 
d'esprit  sur  ce  langage  qui  n'était  certes  ni  du  latin  ni  du  fran- 
çais ,    comme  le  prouvent  l#s  nombreux  passages  des   pièces 
authentiques  rapportés  par  M.  Berriat  St-Prix.  Du  reste  ceux 
qui  se  sont  adonnés  à  l'étude  des  anciens  monumens  de  notre 
littérature ,  retrouveront  dans  ces  exemple^  toutes  les  singu- 
larités qui  les  caractérisent*  :  ils  en  seront  plus  surpris  du  triste 
engouement  des  gens  de  loi  pour  une  langue  qui  n'était  pas 
même  à  l'usage  de  tous  ceux  qui  s'honoraient  de  ce  titre.  Cest 
un  fait  historique  mis  hors  de  doute  par  les  exemples  donnés, 
dans  l'intéressant  m  empire  que  nous  analysons. 

/ 

31 5.  AN  ANALYTIdAL  DlGTlONARY  OF  THE  ENGLISfl  LAHGUAGR.  —Dic- 
tionnaire analytique  de  la  langue  anglaise,  dans  lequel  les 
mots  sont  expliqués  dans,  l'ordre  de  leur  affinité  naturelle, 
la  signification  de  chaque,  mot  tirée  de  son  .ëtymologie ,  etc., 
le  tout  faisant,  voir  dans  un  récit  continu  l'origine ,  Yhi* 
toire  et  l'usage  moderne  du  vocabulaire  existant  de  la  la** 
Çue  anglaise,  auquel  on  a  ajouté  une  introduction  contenu 
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un*  nouvelle  grammaire  de  cette  langue  et  un  index  alphâbétin 
que;  par  David  Booth.  Part.  1  et  II,  in-4<>.  Londres;  Hunter! 
(Monthly  Review ,'vpl.   C,  p.  aa,  et  vol.  CVH,  p.  3*6.) 

Ce  dictionnaire  est  conçu  et  rédigé  d'après  un  plan  très-^ 
vaste.  L'auteur  donne  l'étymalogie  des  divers  mots  dérivés  de  là 
même  racine  indigène  ou  étrangère  :  il  la  compare  avec  le  gaé- 
lique, le  latin,  les  langues  datford,  etc.  ïl  s'étend  sur  leur, 
étymologie,  sur  leurs  diverses  acceptions,  et  fait  connaître  les 
locutions  et  les  expressions  proverbiales  auxquels  ils  ont  donné 
lieu-j  et  lorsque  les  mots  se  rapportent  à  des  usages  passés  ou, 
présens ,  l'auteur  fait  connaître  ces  usages  et  les  compare  à 
ceux  d'autres  peuples.  Il  est  probable  que  ce  dictionnaire  sera 
volumineux.  '  ■  Q. 

2iO.  Observations  sur  le  meilleur  système  d'orthographe  portu- 
gaise; par  Rodr.  Ferreira  dA  Costa.  (Memor.  da  Jcad.  reçd 
das  scienc.  de  Lisboa;  tom.  VIII,  part.  I,  p.  102.  ) 

En  1 8ao  l'Académie  de  Lisbonne  résolut  de  rédiger  un  voca- 
bulaire orthographique  pour  son  usage.  A  ce  sujet  un  de  ses 
membres  a  cru  devoir  poser  les  principes  d'après  lesquels  ilfau- 
draitprocéder.  Il  rappelle  d'abdrd  leadivers  systèmes  auxquels  on , 
a  ordinairement  recours  ;  les  uns  veulent  écrire  comme  on  pro- 
nonce, d'autres  veulent  qu'on  reste  fidèle  à  l'étymologie  j  d'au- 
tres encore  préfèrent!' usage  général,  d'autres  encore  combinent 
ces  troi*  systèmes ,  ce  qui  en  fait  un  4e.  L'auteur  en  examine 
les  avantages  et  les  inconvéniëns  :  il  divise  les  mots  de  la  lau- 
gne  portugaise  selon  leur  origine  en  grecs,  arabes,  gothiques 
«t  indigènes  ;  pour  les  mots  dérivés  du  grec  ,  *il  propose  de 
les  écrire  selon  l'orthographe  latine ,  en  mettant  seulement  uu 
simple  c  à  la  place  de  l'ai  ou  de  la?,  un  q  ou  un  c  à  la  place  du 
X  ou  duch,  et  un/ à  la.place  du  y  comme  ayant  la  même  valeur. 
L'auteur  ne  traite  pas  des  autres  classes  de  mots ,  et  passe  tout 
de  suite  à*  la  Valeur  et  à  la  prononciation  des  lettres  en  por- 
tugais. D— G. 

■ 

217.  Matériaux  poub  servir  a  l'histoire  des;  dialectes  de  la 
lawçue  française.  (Mém.  de  la  Société  royale  des  Antiquaires 
de  France;  tom.  VI,  p.  43a  à  565.  ) 

Ces  matériaux  sont  une  collection  de  versions  de   la  para- 
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,  bole  de,  l'Enfant  prodigne  en  divers  idiomes  on  patois  de  France, 
•  L'origine  de  cette  collection  remonte  à  1807,  époqne  où  le 
ministre  de  l'intérieur  adressa  aux  préfets  une,  de  mande  à  ce 
sujet.  Quand  ce  travail  fut  abandonné  par  l'administration,  la 
Société  s'attacha  à  le  compléter,  et  elle  k  publie  dans  le  tome 
VI  de  ses  Mémoires.  Elle  a  choisi  parmi,  tous  ses  matériaux  les 
venions- qui  diffèrent  le  plus  d'un  pays  à  l'antre,  le  langage  de 
deux  contrées  voisines  ayant  habituellement  des  analogies  qui 
affaiblissent  le  caractère  particulier  à  l'idiome  de  chacune 
d'elles.  Les  traductions  réunies  dans  ce  volume  sont  classées 
géographiquement,  en  allant  dn  N.-E.  à  l'Est  ;  viennent  ensuite 
les  dialectes  de  la  langue  romane.  Ces  traductions  sont  précé- 
dées du  texte  français  de  la  parabole  par  Le  Maistre  de  Sacy,  et 
du  texte  syriaque  avec  une  version  en  patois  auvergnat,  par 
iin  savant  et  vénérable  ecclésiastique  M.Tabbé  de  Labouderie, 
membre  de  la  Société.  C'est  au  même  savant  que  les  lecteurs 
de  ce  volume  sont  redevables  du  texte  du  .sermon  prêché  à 
l'Académie  de  Paris,  par  Michel  Menôl,  d'après  l'édition  de 
i5a6,  et  ce  sermon  en  latin  presque  macaron  nique  est  aussi 
relatif  à  l'Enfant  prodigue.  Le  nombre  des  versions  de  la  pa- 
rabole est  de  85.  La  publication  de  si  précieux  matériaux  est 
pour  la  Société  royale  des  antiquaires  un  véritable  titre  à  la 
reconnaissance  des  savans  nationaux  et  étrangers.^  Cette  so- 
>  ciété  du  moins  remplit  le  but  de  son  institution  avec  un  zèle 
et  un  désintéressement  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  toutes  les 
autres.  -  ,   C.-F.       * 

MYTHOLOGIE. 

'  ai 8.  Notice  sur  uns  idole  mongole.  —Le  baron  Fischii,  prof, 
à  l'Université  <de  Moscou ,  a  publié  en  français  l'écrit  suivant  : 
Notice  sur  le  Famântaga,  idole  rare  du  Musée  d'histoire  na- 
turelle et  d'antiquités  de.  l'université  impériale  de  Moscou. 

x  #  A       ' 

In -4°.,  Moscou;  1826.  L'idole  est  un  corps  humain  avec  9  têtes, 
16  jambes  et  34  bras.  {Jllgem.  Répertoriant ,  de  Beck;  1827. 
vol.  2,  cah.  1 ,  n°.  8,  p.  159.)  ' 

219.    AwALOftU   KWTRE    BoUJNMA    ET   MsiCUEE  j  par  N.  WITTER*»?- 

{Al g.  Konst  en  LcUerbodôy  1827,  no.  26») 
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Cette  analogie  a  été  contestée  ;  l'auteur  se  flatte  de  l'avoir  so- 
lidement établie  par  les  points  suivans  : 

io.  Mercure  est  appelé  dans  la  mythologie  fils' de  Jupiter  et 
de  Maïa.  Bouddha  est  \è  fils  d'Indra;  le  dieu  de  l'air,  le  Jupiter 
des  Indiens  ;  aa  mère  est  désignée ,  dans  les  dialectes  indiens , 
sons  les  noms  de  *Maha-màya ,  Màha-maje-devi ,  Moye',  Mujre- 
fuchin,  Machama,  noms  dans  lesquels  on  reconnaît  évidem- 
ment la  racine.  Maïa. 

.  a°.  Le  mercredi  était  consacré  à  Mercure  ;  il  l'est  encore  à 
Bouddha.  Les  Veddas  ,  dans  l'île  de  Ceylan ,  sacrifient  à  ce  dieu 
le  premier  mercredi  après  la  pleine  lune  ;  dans  les  maladies  ils  * 
immolent  des  coqs  rouges.  En  général  Les  Cingàlais  rendent  un 
culte  à  leurs  dieux  les.  mercredis  et  samedis.  £haw  cite  des 
sacrifices  de  coqs  faits  un  mercredi  à  Mercure,  auprès  d'une 
source. 

3°.  Au  i5  mai  les  Romains  célébraient  la  fête  de  Mercure; 
le  jour  les  marchands  se  réunissaient  auprès  d'un  puits,  se  pa- 
raient de  branches  de  lauriers-,  etc.  Selon  Timkowski,  les  borna 
mes  se  réunissent  dans  un  petit  temple  à  Pékin  ,  le  i er.  et  le  1 5  - 
de  chaque  mois,  et  les  marchands  regardent  comme  un  devoir 
d'assister  à  ces  réunions. 

4°.  Le  figuier  était  consacré  à  Mercure.  Crawfurd  rapporte 
que  le  même  arbre  était  autrefois  sacré  pour  les  bouddhistes , 
et  qu'ils  en  plaotent  par  ce  motif  à  l'entrée  des  palais  des 
princes.  ,  , 

5°.  Des  tertres  et  araas^  de  pierres  étaient  consacrés  à  Mer- 
cure. Timkowski  vit  chez  les  Mongoles  des  tertres  semblables 
auprès  desquels  ils  célèbrent  quelquefois  leurs  fêtes  et  jeux. 

6°.  Selon  le  même  voyageur,  lès  anciens  temples- de  Bouddha 
avaient  leur  façade  tournée  au  midi.  Le  temple  de  Thoth  ou  . 
du   Mercure  égyptien,  à  Herraopolis,  a  la  même  exposition, 
contrairement,  dit  l'auteur,  à  celle  des,  autres  temples  égyptiens 
qui  sont  tournés  vers  l'ouest. 

70  Les  çharaanes  ou  bouddhistes  de  l'Inde  se  sont  toujours 
appliqués  à  la  géométrie,  a  l'astronomie,  et  en  général  aux 
sciences  abstraites.  Le  Thoth  ou  Mercure  des  Égyptiens  passait 
pour  avoir  iuventé  l'arithmétique,  la  géométrie,  l'astrono- 
mie ,  etc.  Or,  si  le  culte  de  Mercure ,  s'est  propagé  dans  les 
Gaules  et  en  Allemagne,  sous  le  nom  de  Wodan,  il  ne  faut  pas 
s'étonner,  ajoute  l'auteur,   que  Ton  trouve  tant  de  ressent- 
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Mince  entre  les  idées  mythologiques  des  Scandinaves  ,  des 
Tibétains  et  des  Mongoles. 


230.  Dis  Mythologie  dis  Japitischbh  Gischlichts.  —  La  Mytho- 
logie de  la  race  Japétienne,  ou  la  Chute  de  l'homme,  d'à-* 
près  les  mythes  grecs;  par  le  D*.  Vôlui.  399  pag,  in-8°. 
Giesien ,  1 8a{  ;  Heyer.  (  Gœtting.  gelehrte  Jnztigen  ,*  1  8q5  , 
n*.  67  et  68.)  1 

En  réunissant  le  mythe  deProméthée  à  d'autres  mythes  sem- 
blables, l'auteur  cherche  à  prouver  qu'ils  forment  un  ensemble 
qui  a  dû  être  inventé  par  F  école  poétique  des  Thraces  de  la 
Piérie.  C'est  dans  cette  contrée  qu'était  situé  l'Olympe  ;  il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  les  chantres  ou  poètes  de  la  Piérie  y 
aient  placé  le  siège  de  leurs  dieux.  Cette  école  aura  développé 
davantage  la  tradition  de  Prométhée  ravissant  le  feu  du  cie! , 
ou  celle  de  Pandore  ouvrant  la  boîte  au  mal  que  les  Grecs  an- 
ciens regardaient  presque  comme  identique  avec  le  péché.  A 
ces  mythes  succèdent  ceux  d'Atlas  et  de  Ménotius.  Ce  dernier 
nqm  signifie  l'orgueil  provenait  de  la  chute  de  l'homme.  Atlas 
était  d'abord  un  hardi  navigateur  qui  pénétra  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  terre  ou  de  l'océan,  où  le  ciel  est  appuyé  sur  des 
colonnes.  C'est  de  là  qu'on  a  pris  l'idée  de  l'Atlas  soutenant 
lui-même  le  ciel,  et  plus  tard  on  en  a  fait  une  montagne  de 
l'Afrique.  Ses  filles  sont  les  Pléiades,  constellation  qui  guide 
le  navigateur.  L'auteur  cherche  à  prouver  que  les  noms  de  ce» 
7  étoiles  s'accordent  avec  le  mythe.  Les  uns  ont  rapport  à  la 
fécondation  de  la  terre,  les  autres  à  la,  navigation.  L'une  des 
Pléiades  est  Maïa,  mère  de  l'Hermès  arcadien,  qui  féconde  les 
champs  et  les  troupeaux  ;  une  autre ,  Electre,  enfante  Darda- 
t  nus,  Jasion,  père  de  Plutus,  ou  la  richesse  personnifiée,  et 
Harmonie,  qui  épouse  Cadmus1  le  bienfaiteur  de  la  race ha- 
utaine. Le  mythe  de  la  dernière  des  7  Pléiades,  appelée  Mé- 
rope,  présente  seul  quelque  obscurité.  Dans  les  noms  des  des- 
cendais des  7  sœurs ,  l'auteur  trouve  l'histoire ,  ou  du  moins 
une  indication  des  progrès  de  la  civilisation  et  des  arts  cher 
lesjGrecs.  A  ce  sujet,  M.  Vôlker  examine  les  mythes  des  Co- 
rinthiens ,  qui  se  rapportent  pour  la  plupart  au  culte  de  Nep- 
tune ,  dont  le  nom  grec  nocti^ûv ,  parait  venir  de*  IIoti&w  ,  °a 
plutôt  de  IIotoç.  On  donnait  à  ce  dieu  Tépithète  de  bnrioc,  p»^, 
que  le  navire  est  désigné  par  les  poètes  sous  \e  nom  de  cbevst 


y 
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Ûe  la  mer,  et  parce  que  les  die  vaux  habitent  de  préférence  les 
pâturages  marécageux  au  bord  des  mers  et  des  fleuves  auxquels 
on  sacrifiait  aussi  ces  animaux'. 

Dans  la  2e.  partie  de  son  çuvrage,  l'auteur  explique  les  tra- 
ditions générales  qui  se  rattachent  aux  aventures  des  Japétides» 
et  au  sort  de  la  race  humaine  dans  les  temps  anté-historiques , 
les  mythes  des  divers  âges  du  monde,  des  Titans,  de  la  nais* 
sance  de  la  société ,  etc.  M.  Yôlker  a  soin  de  séparer  lés  my- 
thes primitifs  de  ce  qui  est  l'ouvrage  des  poètes  et  des  théo- 
gonies des  temps  postérieurs  ;  mais  quelquefois  il  se  livre  un 
peu  à  la  conjecture,  et  ne  marche  plus  appuyé  sur  des  témoi- 
gnages authentiques.  D — g. 

f  •    ■ 

^22  T.     CONJECTURES    SUR    LA    RELIGION    DES    ANCIENS    H  A  BIT  ANS    DE    LA 

Grande-Bretagne,  etc.;  par  M.  Coquebert  de  Montbret.  (Jlfe- 
moires  de  la  Société  ray.  des  Antiquaires  de  France;  To.VII, 
1826 ,  p.  1  à  it.) 

Le  bouddhisme  aurait-il  pénétré  dans  le  N.-O.  de  l'Europe , 
«t  peut-on  conjecturer  avec  quelque  vraisemblance  .qu'il  ait  été 
adopté  par  les  anciens  Bretons?  Telle  est  la  question  qu'exa- 
mine M.  Coquebert  de  Montbret,  avec  une  réserve  qui  doit 
servir  d'exemple  à  tons  ceux  dont  les  recherches  s'appliquent 
il  de  telles  matières.  Il  fait  remarquer  que  :  i°.  les  poètes  gaéli- 
ques nomment  le  dieu  suprême  Buddel  Buddwas;  2*.  les  bud- 
dhistes  attribuent  à  la  syllabe  om  ou  bien  'on ,  de  grandes  ver- 
-  tus  ;  elle  doit  se  trouver  en  tête  de  toutes  les  prières  ;  en  gal- 
lois cette  syllabe  emporte  l'idée  de  supériorité  et  de  perpétuité, 
et  les  Gallois  avaient  une  divinité  qu'ils  nommaient  Teyrn-ony 
le  seigneur  On;  5?.  les  anciens  Gallois  avaient  le  dogme  de  la 
métempsycose ,  poussé  même  plus  loin  que  ne  l'avait  fait  Py- 
thagore ,  puisque  le  barde  Taliesin  se  rappelait  très-bien  toutes 
ses  transmigrations  dans  les  trois  règnes  de  la  nature.  Les  Gau- 
lois professaient  aussi  ce  dogme,  et  M.  Coquebert  de  Mont- 
Jbret  est  induit  à  croire  que  la  partie  méridionale  de  la  Graoder 
-Bretagne  reçut  le  bouddhisme  des  régions  orientales  de  L'Europe, 
qu'il  passa  de  la  Bretagne  dans  les  Gaules ,  (ce  qui  expliquerait 
la  supériorité  théoiogique  des  Bretons),  qu'il  ne  prévalut  pas 
dans  toute  la  Gaule ,  et  qu'au  temps  même  de  César  cette-  con- 
trée professait  dans  quelques  parties  le  bouddhisme,  et  dans 
d'autres  l'ancienne  religion  qui  leur  était  commune  avec  les 
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Qu'avec  le  temps  et  lé  séjour  dans  lefumarium.IÏ  y,  avait  donc" 
les  vins  doux  4  les  vins  secs  et  lés  Vins  intermédiaires.  Les  vin* 
grecs  étaient  sucrés  comme  le  vin  de  Chypre  oit  de  Constance  ; 
ceux  de  Corinthe  et  de  Prantnia  était  secs  et  ne  perdaient  leur 
âpreté  qu'au  bout  de  quelques  années.  Les  plus  fotts  étaient 
hauts  en  couleur  ;  ceux  qui  provenaient  des  raisiné  blancs  gar- 
daient une  teinte  jaunâtre.  Les  vins  d'Italie  étaient  à  bon  mar- 
ché, depuis  deux  sous  jusqu'à  huit  le- gallon,  ou  quatre  litres 
de  France.  Les  vins  inférieurs  de  la  Grèce  coûtaient  s5,  3o 
et  5o  fr.  le  muid  ;  les  meilleurs  jusqu'à  deux  cents  fr.  Les 
principaux  vins  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  étaient  le  produit  pres- 
que exclusif  des  îles  Ioniennes  et  de  l'Archipel.  Lesbos,  Chios 
et  Thasos  fournissaient  les  plus  estimés. 

Les  vins  des  Romains  sont  le  sujet  d'un  chapitre  spécial.  La 
Campanie  produisait  le  meilleur  de  la  presqu'île i  Le  vin  de 
Falerne  était  le  plus  recherché  des  vignobles  de  cette  province, 
célèbre  par  la  douceur  de  son  climat  et  la  fertilité  de  ses  cou- 
teaux. Le  vin  de  Gécube,  qu'on  récoltait  dans  les  marais  d'A- 
myclèe ,  avait  aussi  de  la  réputation.  Le  Vin  dsAty>e  était  an 
troisième  rang.  Auguste  donnait  la  préférence  au  vin  deLéto*. 
Ceux  àc  Son  ente  et  de  Capoue  étaient  analogues  à  ceux  -de 
Xérez  et  de  Madère.  Indépendamment  de  ces  vins,  les  Romain 
en  tiraient  de  la  Grèce  ,  de  la  Gaule ,  de  l'Espagne  et'  de  l'Ar- 
chipel. Les  raisins  violets  de  Vienne  et  lé  riche  muscat  du 
Languedoc  leur  étaient  connus  ;  les  îles  Baléares  leur  en  four- 
nissaient également. 

Au  septième  chapitre  sont  déduits  les  moyens  employés  par 
les  anciens  pour  tremper  ou  rafraîchir  le  vin.  On  regardait 
comme  inconvenant  et  grossier  de  le  boire  pur;,  mais  tandis 
que  les  Grecs  et  les  Romains  y  mêlaient  de  l'eau  pour  l'affai- 
blir,, les  Asiatiques  y  ajoutaient  des  épices  pour  .lui  donner 
plus  de  force  et  de  saveur. 

Cette  ire.  partie  de  l'histoire  des  vins  anciens  est  terroipee 
par  un  exposé  des  différens  emplois  du  vin  dans  les  festins  des 
Grecs  et  des  Romains  ;  leurs  ragoûts ,  leurs  sauces ,  leurs  coupes  * 
leurs  toasts,  etc.  On  y  remarque  ,  comme  un  contraste  frap- 
pant ,  que  les  Romains  permettaient  à  leurs  femmes  de  prendre 
place  à  leurs  banquets,  mais  leur  défendaient  l'usage  du  vin; 
tandis  que  les  Grecs,  qui  le  leur  permettaient,  ne  souffraient 
point  qu'elles  parussent  dans  leurs  festins.  Le  docteur  Hender- 


Jrchteologic  f  Numismatique.  aa5 

son  parle  aussi  des  salles  à  manger  des  anciens.  Elles  étaient 
toujours  placées  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  maispn,  à 
cause  du  plaisir  de  la  vue ,  et  leur  longueur  était}  double  de  leur 
largeur.  Les  Grecs  et  les  Romains  avaient  emprunté  des  Asiar 
tiques  l'usage  de  se  coucher  pour  prendre  leurs  repas.  Leurs 
sièges ,  leurs  lits  étaient  très-élégans.  Les  Romains  recevaient 
leurs  verres  des  manufactures  d'Egypte  :  ils  étaient  aussi  purs, 
aussi  limpides  que  du  cristal  de  roche  ;  on  ne  commença  à  les 
connaître  à  Rome  que  vers  l'an  556  de  sa  fondation»  M.  Heu- 
derson  indique  avec  détail  les  usages  et  les  cérémonies  relativ.es 
aux  festins  des  anciens:  les  libations  aux  dieux,  le  .couronne*- 
ment  des  convives  et  des  coupes  avec  des  guirlandes;  la  n*a-r 
nière  de  porter  les  santés  >  circonstance  a  l'occasion  de  laquelle 
il  fallait  remplir  la  coupe  jusqu'aux  bords;  le*  devoirs  et  l'aur 
torité  du  président  du  banquet;,  l'habitude  qu^avait  le  maître 
de  la  maison  de  garder  les  meilleurs  morceaux  pour  lui  et  pour 
ses  convives  les  plus  intimes,  et  les  plus,  riches  v  etc. 

En  passant  des  vins  des  anciens, aux  vins. des  modernes,  le 
docteur  n'a  point  parlé  de  ceux  du  moyen  âge  ;  c'est  une  la- 
cune de  son  ouvrage ,  et  la  transition  des  usages  antiques  aux 
usages  modernes  est  peut-être  un  peu  brusque.  Nous  voyons 
encore  dans  les  vieux  fabliaux  comment  les  chevaliers  couron- 
naient de  (leurs  les  coupes  qu'ils  vidaient  en  l'honneur  de  leurs 
belles.  L'usage  des  boissons  chaudes  .continua  de  se  maintenir 
dans  toutes  les  classes  jusqu'au  XVIe.  siècle.  Le.  goût  dos  Ro- 
mains pour  les  boissons  mélangées  ,  telles  que  le  vin  édulcore 
par  le  miel, et  des  substances  aromatiques  ,  passa  de  ces  con- 
quérons aux  barbares.  Bientôt  ce  fut  un  besoin  de  corriger  à 
force  d'épices  la  saveur  âpre  et  dure  des  vins  du  moyen  âge. 
Ainsi  modifiés ,  ces  vins  prenaient  le  nom  général  de  pimçnt* 
probablement,  parce   qu'ils  étaient  préparés  par  .les  pigmen-  , 
tarii  ou  les   apothicaires,    ou  bien  parce    que  ceux-ci    ven- 
daient des  épices.   L'hypocras  était    une  variété  du  piment.  % 
L'infusion    de  sue  d'oranges  avec  le  sucre  dans  un  vin  léger 
devint  depuis  ce  qu'on  appelle  bishop.  Quand  le  mélange  se  fait 
avec  du  vin  de  Bordeaux  *  c'est  la  liqueur  d'évéque  ;  avec  du  vin 
du  Rhin ,  c'est  la  liqueur  4e  cardinal  ;  et  avec  du  Tokay  c'est  la 
liqueur  du  pape*  Au  XIIIe .  siècle,  les  vins  dÉpernay,  de  Haut- 
villiers  et  de  Chablis  étaient  renommés;  au  XIIe., ceux  du  Rhjn 
,G   TomeVM.  i5 
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l'étaient  de  même,  surtout  celui  de  Johannisberg ,  qui  est  en- 
core le  meilleur  de  tous,  et  qui  était  fait. par  les  moines  de 
l'abbaye  de  ce  nom ,,  car  les  meilleurs  vins  du  moyen  âge  forent 
toujours prc4uiu  par  des' terrains. appartenant  à  r,Église,ce 
-qui  a  fait  la  réputation  du  vin  thtologique.  Parmi  les  meilleurs 
vins  du  moyen  âge ,  Il  faut  également  citer  ceux  de  Bourgogne, 
dont  les  ducs  s'appelaient  Princes  des  bons  vins.  Les  vins  de 
Gascogne  n'avaient  [Sas  moins  de  réputation.  Après  les  croisa- 
des ,  les  vins  doux  de  la  Grèce  se  répandirent  dans  toute  l'Eu- 
rope. Après  la  conquête7  des  Normands ,  les  vins  de  France 
pénétrèrent  dans  la  Grande-Bretagne ,  qui  établit  dèff-lors  an 
-commerce  actif  avec  Bardeaux.  Au  XVI".  siècle  les  vins  de  la 
Péninsule  commencèrent  aussi  à  être  recherchés  des  Anglais, 
«soi  consommaient  déjà  vingt  à  trente  mille  tonneaux  par  an- 
née) à  la  fin  du  XVI*.  siècle,  les  vins  secs  des  Canaries  derfn- 
.  rent  le  plus  à  la  mode.  Les  guerres  entçe  l'Angleterre  et  la 
France ,  depuis  que  la  première  fut  chassée  du  territoire  qu'elfe 
possédait  daua  la  seconde,  interrompirent  souvent  le  commerce 
de  nos  vins,  et  firent  tourner  les  yeux,  et  la  préférence  des  An- 
glais vers  le  Portugal ,  ce  qui  commença  le  règne  du  Porto.  Le 
vin  de  Madère  est  d'une  date  postérieure.   <     , 

Après  la  partie  historique,  l'auteur  passe  aux  vins  actaels, 
&  leur  fabrication  et  à  leurs -qualités  distinctives.  (Voyez  Bal- 
Itiin  des  Sciences  agricoles ,  juill.  fcftsj,  n*.  14»)  A.  M. 

ê 

^224.  Dx  castboxuk  aoMANOKou  roBNAr~"J>£  la  forme  et  ùe  la 
disposition  des  camps  romains  ;  par  Georges  Ferd.  Rktw- 
In-4°,  Budingen,  1837. 

.Ce  n'est  point  la  le  titre  de  l'ouvrage  ;  mais  nous  somme» 
obligés  de  lui  en  foire  un  :  à  l'occasion  des  examens  publies, 
M.  Rettig  invite  à  venir  entendre  une  discussion  sur  les  camp* 
romains,  parce  qu'en  Allemagne  une  solennité  scolaire  ne  se 
borne  jamais  aux  écoliers  qui  en  sont  les  acteurs  :  il  faut  ton- 
jours  que  le  monde  savant  y  gagne  quelque  bon  mémoire, 
quelque  monographie  importante.  Celle-ci  n'est  pas  la  moindre. 
On  a  beaucoup  écrit  st|r  les  camps  romains ,  et  surtout  en 
France,  c'est  une  raison  de  plus  peur  bien  accueillir  les  recher- 
ches de  M,  Rettig  :  il  travaille  sur  les  textes  anciens.,  et  les 
compare.  Cela  doit  être  "fort  utile  dans  un*  temps  où  les  anti- 
quaires décrivent  des  restes  dje  camps.  La  critique  philologique 
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'et  l'observation  archéologique  se  doivent  de  mutuels  secours. 
D'abord  on  trouve  le  texte  de  Polybe,  et  l'en  s'occupe  de  la 
partie  antérieure  à  laquelle  «ont  consacrée*  nG  pages.  On  com- 
mence par  examiner  ce  que  cet  aqteur  a  voulu  dire  par  les 
mots  **r«  iroowirsv;  M.  fievtig  combat  l'opinion  de  Schelius ,  et 
celle  beaueoup  plus  respectable  encore  de  M.  Schweighaenser 
dans  sa  célèbre  édition  de  Polybe.  Il  soutient  que  cet  historien 
ne  s'est  point  exprimé  autrement  qu'on  avait  coutume  de  le  faire 
pour  désigner \e  front  du  camp;  il  discute  et  compare  plusieurs 
passages  de  Tité-Live  et  de  Tacite ,  et  finit  par  conclure  que  le 
-coté  antérieur,  Je  front  du  camp  est  celui  vers  lequel  s'ouvre 
la  tente  prétorienne.  Il  manque  peut-être  un  peu  de  clarté  à  ce 
premier  paragraphe  où  l'érudition  abonde.  De  14  on  passe  à  la 
question  de  savoir  en  combien  de  rangs  les  manipules  se  pla-' 
çaient  dans  le  camp.  M.  Rettig  décide  qu'il  y  en  avait  deux  r 
pour  chacun  r  et  que  les  centurions  à  la  tête  de  chaque  ligue 
prenaient  aipsi  la  inéme  place  pour  l'ordre  de  bataille  que 
pour  celui  de  marche.  Que  faisait-on  pour  gagner  de  l'espace , 
quand  le  nombre  des  soldats  s'accroissait?  tel  est  le  sujet  do  3*. 
paragraphe  :  la  théorie  peut  être  fort  bien  discutée  sans  que  le 
sol  en  reçoive  la  loi 4  le  plus  souvent  il  la  modifie,  et  les  pré- 
ceptes de  stratégie  ne  sont  alors  appliqués  que  par  approxima- 
tion. Il  me  semble  que  ces  vérités  sont  trop  souvent  mécon- 
nues parles  estimables  philologues  qui  dressent  des  camps  dans 
leurs -cabinets,  comme  un  architecte  fait  le  plan  d'un  édifice 
pour  lequel,  du  moins,  le  terrain  ne  lui  manquera  pas.. La  Se- 
conde partie  dç  cette  dissertation  est  consacrée  au  derrière  des 
*  camps;  on  recherche  où  était  le  prétoire  et  l'on  se  sert  avec 
soin  de  beaucoup  de  passages  d'auteurs.  Les  personnes  qui 'étu- 
dient la  stratégie  des  anciens  feront  bien  de  se  procurer  cette 
brochure  et  de  l'étudier.  P.  nrGouiaY. 

v 

2?5.    BbSCHBKIBONC    BOKMISCHER     UND    DBUTSCflKR   ALTRHTHUM  KK  ,    etc. 

—  Description  d'antiquités  romaines  et  germaniques  dans  la 
province  de  la  Hcsse  rhénane;  publiée  par  le  Dr.  J.  Emble, 
de  Mayence.  In-40.  de  84  pp.  avec  34  pi»  lithogr.  offrant 
493  sujets.  Prix,  5  fl.,12  kr,  Mayence,  i8a3j  Stens.  (Hei- 
delberg.  JaJirbûch.  dfirLitcr.jii*.  cah.,  déc,  i8a5,  p.  1339. 

L'autetfr  débute  far  faire  connaître  d'abord  la  méthode 'qu'il 
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a  suivie  en  fouillant  et  ea  nettoyant  les  objets  qui  composent 
sa  collection.  IL  fait  également  connaître  le  système  d'après  le- 
quel il  les  a  rangés,  et  la  manière  de  distinguer  les  véritables 
antiquités  des  fausses.  D'après  le  journal  cité,  ses  observations 
4  cet  égard  méritent  de  fixer  l'attention  des  archéologues.  La 
collection  de  l'auteur  est  composée  de  plus  de  1000  objets, 
dont  49^«  Ie8  pièces  les  plus  précieuses ,  «ont  décrites  et  dessi- 
nées dans  l'ouvrage  dont  nous  nous  occupons.  On  trouve  en 
premier  lieu,  des  vases  de  terre  sigillée  ornés  de  bas<-reliefs.  Il 
s'attache  à  prouver  que  ces  vases  ont  été  confectionnés  dans  le 
pays  où  on  les  a  trouvés.  Il  a  en  outre,  un  grand  nombre 
de  plats,  fabriqués  de  la  même  matière,  et  il  les  considère 
avec  raison,  comme  «les  ustensiles/  domestiques.  Le  nombre  des 
vases  de  verre  est  assez  considérable.  Il  y  en  a  deux  de  cristal , 
d'une,  forme  élégante,  et  plusieurs  fragmens  de  vases  de  verre 
colorié,  ce  qui  est.  une  nouvelle  preuve  que  la  peinture  sut- 
verre  n'a  pas  été  inconnue  aux  Romains.  Les  bornes  qui  nous 
sont  prescrites  %  ne  nous  permettent  pas  de  donner  un  aperçu 
des  objets  de  métal ,  ni  des  armes  de  toutes  espèces  dont  les 
plus  importantes  sont  décrites  dans  cet  ouvrage.         L.  D.  L. 

226.  Villa  romaine  a  Littletoh. 

•  a 

V 

On  a  découvert  dernièrement  les  mines  d'une  villa  romaine 
sur  les  terres  de  M.  Hassell ,  de  Littleton,  près  de  Somcrton  (An- 
gleterre). En  enlevant  la  terre  et  les  décombres,  on  trouva,  dans 
la  plupart  des  endroits,  les  murs  encore  debout  au-dessus  du  ni- 
veau du  rez-de-chaussée.  On  obtint  par  ce  moyen  un  plan 
géométral  exact  de  l'édifice,  qui  donne  une  idée  des  habitudos 
domestiques  de  ceux  qui  l'occupaient.  Le  bâtiment  a  200  pieds 
de  long.  Il  consiste  en  une  galerie,  et,  derrière  celle-ci,  en 
une  simple  rangée  d' appartenons,  chacun  d'environ  16  à  18  p. 
de  large,  sur  20  de  profondeur;  cette  galerie  parait  avoir  servi 
à  établir  la  communication  du  dehors  avec  chacune  des  parties 
du  corps  de  logis  qu'elle  longe.  Dans  trois  de  ces  pièces  le 
carreau  marqueté  était  resté  intact.  Les  chambres  étaient  chauf- 
fées au  moyen  d*hypacaustes  construits  dans  différentes  parties 
de  l'édifice.  On  trouva  parmi  les  déblais ,  des  pièces  de  mon- 
naie au  type  de  Constantin  et  des  empereurs  intermédiaires  en- 
tre lui  et  Gratien  ;  ce  qui  permet  de  déterminer,  par  induction, 
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l'époque  à  laquelle  se  Rattachent  la  constructioa  et  la  ruine  de 
cet  édifice.  (Globe.  —  Galign*  messeng.,  1 4  juill.  1827.) 

227.  Antiquités  bomaines  a  Londres.  —  On  trouve  journelle- 
ment en  travaillant  aux  fondations  du  nouveau  pont  de  Lon- 
dres,  d'anciennes  monnaies  romaines  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre  ,  et  autres  objets  antiques.  La  semaine  dernière  ,  on 
déterra  une  figure  de  cheval  en  plomb  de  la  plus  belle  exécu- 
tion ,  et  qui',  sous  le  rapport  de  l'expression  ,  peut  être  com- 
parée à  quelques-unes  des  têtes  des  marbres  d'Elgin.  M.  H.  L. 
Jones,  président  du  comité  du  pont,  a  recueilli  lout  ce  qu'il  a  pu 
se  procurer  de  ces  objets ,  dans  l'intention  d'en  faire  présent 
à  la  commune  ,  à  l'effet  d'en  former  le  noyau  d'une  collection 
d'antiquités  dans  la  nouvelle  bibliothèque  de  la  Cité.  (Sùndày 
Times  —  Galign.  Messeng.  ;  2  5  juillet  iti-ij  ) 

228.  Fouillis  phbs  brMontmkdy.—  Les  fouilles  ont  été  conti- 
nuées en  mai  et  juin  derniers  entre  Virton  etSt.-Mard,  territoire 
étranger  contigu  à  celui  de  l'arrondissement  de  Montmédy. 
Des  vestiges  d'antiquités ,  des  médailles  ,  des  tombeaux ,  que 
k  charrue  mettait  parfois  à  découvert,  ont  décidé  les  pro- 
priétaires à  faire  des  excavations  sur 4e  terrain.  On  y  a  trouvé 
dee  débris  de  bât.imens.  Trois  caves  bien  conservées  ont  pro- 
duit des  ferremens  de  toute  espèce ,  des  tessons  de*  vases  en 
terre  et  en  verre,  un  préféricule  en  bronze,  de  i5  pouces  de 
hauteur,  beaucoup  de  clefs  d'une  forme  souvent  singulière  , 
3  marteaux  dont  l'une,  des  extrémités  est  tranchante  ,  une 
lance  y  etc. 

Dans  les  débris  de  bâti  mens ,  on  a  rencontré  des  meules  de 
moulins  portatifs  ;  un  bas-relief  sur  une  pierre  haute  de  a  pi. 
et  large  de  3  ,  offrant  deux  personnages  de  sexe  différent ,  bien 
sculptés;  ils  ont  le  bras  gauche  élevé  et  les  deux,  premiers 
doigts  de  cette  main  posés  sur  la  bouche.  Sur  un  monument  tu- 
niulaire  ,  on  lit  :  Dits  Manibus  ;  le  reste  manque.  Les  tombeaux 
sont  rangés  en  lignes  parallèles,  et  de  diverses,  formes  et  dimeo- 
rions..  En  général  chaque  cercueil  en  pierre  contient  un  grand 
plat  de  terre  cuite  sur  lequel  est  posée  une  urne  cinéraire,  ou 
bien  des  osseincns  calcinés  se  trouvent  avec  les  cendres  ;  il  y  a 
aussi  des  fioles ,  des  pièces  de  monnaie ,  des  fibules ,  des  armu- 
res, etc.  Nous  ajouterons  que  l'on  a  trouvé  quelques  bagues 
ornées  de  pierres  gravées!  L'une  de  ces  pierres ,  d'une  agathe 
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blanche,  représente  Septîme -Sévère  ;  une  autre1,  rou^c  ,  offre 
ad  militaire  armé  ,  à  cote  de  lui  estait  cheval.  [Narrateur  de.  ta 
Meuse ,  etc.  —  Aîonit.  uni\>.;  6  août  1827.) 

24g.  SûtJSCJtlFTlON  POUR  LA  RBCBKBChÊ  KT  LA  DECOUVERTS  PES  ANTIQOI- 

tés  dams  l'arbokdissbhent  dk  Dikppk.   Extrait  du  rapport  de 
M.  P.*J.  FisiT. 

Les  explorations  faites  dans  le  Camp  de  César  ou  Cité  de  Li- 
mes ,  aui  frais  des  souscripteurs  ,  ont  mis  à  leur  disposition  an 
assez  grand  nombre  d'anneaux  d'un  mé<H  allié  qui  se  conserve 
parfaitement.  Le  nombre  de  ces  anneaux  permet  qu'où  eu  con- 
fie quelques-uns  a  des  chimistes  habiles  pour  qu'ils  analysent 
cet  alliage.  Les  fonds  de  la  souscription  bat  été  employés  à 
fouiller  dans  la  partie  de  la  Cité  de  Limes  qui  a  été  occupée 
sous  l'époque  romaine.  On  a  découvert  entièrement  les  restes 
d'un  bâtiment  dont  les  fondations  sont  encore  entières  ;  j  ai 
donc  pu  déterminer  la^  forme  qu'avait  eue  ce  petit  édifice ,  et 
mon  frère  en  a  dressé  le  plan. 

Ces  fondations  sont  placées  immédiatement  au  bord  de  ht 
falaise,  et  appartiennent  à  une  construction' qui ,  avec  la  gale- 
rie qui  en  faisait  partie ,"  avait ,  de  l'ouest  à  l'est,  {y  pieds"  6 
pouces,  et  43  pieds 6  pouces  do  sud  au  nord.  Avant  l'explora- 
tion ,  un  amas  de  terre ,  formant  une  large  monticule  de  3  pi- 
d'élévation ,  recouvrait  entièrement  ces  ruines. 

Ayant  mis  sous  les  yeux  des  souscripteurs  un  plan  qui  donne 
«ne  idée  exacte  de  la  forme  des  fondations  du  bâtiment ,  je 
passerai,  sans  plus  tarder,  à  rénumération,  des  objets  trouvés 
en  explorant  les' restes  de  ce  monument;  telles  sont  ai  mé- 
dailles celtiques ,  autrement  gauloises ,  frappées  avant  rétablis- 
sement des  Romains  :  deux  de  ces  médailles  sont  rares.  Nous 
en. possédons  une  autre  que  les  antiquaires  classent  aussi  an 
nombre  des  médailles  gauloises ,  tout  en  reconnaissant  cepen- 
dant qu'elle  appartient  à  la  période  romaine  ;  c'est  nue  mé- 
daille de  la  Cité  des  Lexôvii,  aujourd'hui  le  territoire  deLi- 
sieux;  d'un  côté  est  uue  aigle,  de  l'autre  la  tète  d'un  chefgan- 
lois.  Les  haches  ou  coins  de 'pierres  que  nous  avons  trouvés* 
sont  faits  avec  le  silex  de  nos  côtes ,  et  appartiennent  aussi  aui 
Gaulois,  où  plutôt  aux  Gallo-Belges  qui  occupaient  nos  con- 
trées ;   je  classerai  •  parmi  les  objets    provenant  des  Gaulois 
un    assez  grand  •  nombre   d'anneaux    en  métal    parfaitement 
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conservés  :  ce   sont   ie9  mêmes  dont  j'ai    parlé  plus  foftit. 

Les  médailles  romaines  sont  an  nombre  de  7a.  La  ptos  an*- 
cienne  présente  les  effigies  de  Jules-César  et  d'Auguste  :  elle 
fnt  frappée  à  Lyon,  sous  le  règne  d'Auguste.  La  collection  s'ar- 
rête à  FI.  Valens  ,  ce  qui  comprend  an  espace-  de  plus  de 
400  ans. 

Les  antres  antiques  consistent  en  fibules  on  agrafes ,  en  épin- 
gles de  bronze,  en  aiguilles  de  talc,  ainsi  appelées  parce 
qu'elles  serraient  à  attacher  les  cheveux j  celles  que  nous 
ayons  sont  en  os.  On  recueillit  une  petite  cuillère  en  bronze', 
semblable  à  celles  qui  ont  été  trouvées  quelquefois  dans  des 
fioles  à  parfum  ;  malheureusement  elle  n'u  pu  être  conservée. 
On  rencontra  aussi  quelques  anneaux  de  verre  ;  de  plus  six 
autres  objets  également  en  verre  ,  qui  ont  quelque  res- 
semblance avec  les  caiculi  ou  jetons  dont  les  anciens  se 
servaient  pour  compter,  fin  feuillant  dans  les  galeries  dn  bâti- 
ment, s'offrirent  des  morceaux  de  stnc  qui  n'ont  de  remarqua- 
ble que  leur  analogie  avec  de  semblables  enduits  provenant  de 
ruines  romaines.  Il  n'existe  sur  les  nôtres  aucune-  de  ces  figu- 
res bizarres  que  Yitruvedit  avoir  été  fort  à  la  mode  lorsque  le 
goût  des  décorateurs  dégénéra;. nous  avoué  seulement  une  imi- 
tation du  marbre  et  une  couleur  unie  rouge -brun  ,  des  bordu- 
res blanc-jaunes ,  avec  des  zones  bleues  de  différentes  teintes. 
Au  milieu  de  ces  mprceaux  de  stuc  était  une  représentation  , 
en  terre  cuite  ,  d'un  coq  j  elle  avait  probablemehient  été  em- 
ployée comme  incrustation  >  car  elle  n'existe  que  d'un  côté , 
l'autre  est  concave  et  ne  présente  aucune  figure  déterminée  ; 
ou  bien  ,  quoiqu'on  ne  Tait  paç  rencontrée ,  une  antre  partie 
était  peut-être,  jointe  à  celle-cr  :  c'est  un  procédé  de  fabrique 
reconnu  dans  plusieurs  statuettes  qui  furent  exécutées  par  un 
potier  statuaire  dont  l'atelier  a  été  retrouvé  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure» 

Noos  possédons  la  base  entière  et  une  grande  partie  des  dé- 
bris d'un  casque  en  bronze  ;  le  tout  fut  extrait  d'un  trou  creusé 
de  3  pieds  au-dessous  des  fondations  :  ces  débris ,  que  mon 
frère  a  eu  la* patience  de  rajuster  sur  la  base,  forment  ainsi  une 
des  pièces  les  plus  curieuses  de  la  collection.  Au  pied  des  fon- 
dations des  murs  de  la  galerie  ,  et  en  dehors ,  on  a  découvert 
plusieurs  petites  passoires  en  bronze ,  qui  sont  dignes  aussi  de 
beaucoup  d'intérêt.  v 
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.  Cette  fouille  a  fait  connaître  une  particularité  historique  a* 
sez4  curieuse  :  il  paraît  que  les  Romains  ont  quelquefois  coupé 
en  deux  des  pièces  de  monnaie  pour  en  multiplier  la  valeur; 
la  collection  renferme  plusieurs  as  du  temps  de  Pompée ,  qui 
sont  ainsi  divisés.  Ce  dédoublement  doit,  être  attribué  a  un 
moment  de  péntirie  où  «e  seront  trouvées  les  légions  qui  oc- 
cupaient nos  contrées?  ces  moitiés  à  as  répondraient  alors  a  ce 
que  nous  appelons  monnaie  obsidiontale*  Autrement  était-ce  une 
une  valeur  adoptée  par  les  Gaulois  ou  Galk>  -Romains ,  une  di- 
vision faite  par  eux  et  basée  sur  leurs  /conventions  commer- 
ciales? F!  ette  opinion  ne  sérail  guère  admissible  ;  car  alors  ou 
eut  fréquemment  rencontré  de  ces  moitiés  de  pièces  dans  les 
fouilles  qui  ont  été  .faites  ailleurs.  Il  est  vrai  qu'on  a  pu  et 
trouver  et  y  attacher  peu  d'importance;  j'avoue  franchement 
qu'elles  n'ont  attiré  mon  attention  que  par  une  circonstance 
-tout-à  fait  fortuite,  et  que  l'explication  que  j'en  donne  n'est 
pas  de  moi,'  mais  d'un  antiquaire  on  ne  peut  plus  versé  dans 
la  science  des  médailles.  On  ne -pourrait  pas  trop  non  plus  sup- 
poser que. ces  moitiés  d'à*  fussent  des  pièces  démonétisées.,  car 
ou  ne  les  eût.  pas  gardées  inutilement,  lorsque  lenr.  matière 
pouvait  servir  à  différens  usages.  Trouvées  dans  les  couches 
inférieures  de  la  fouille,  avec  des  monnaies  celtiques  et  des 
médailles  des  premiers  empereurs,  elles  semblent,  ainsi  qoe 
les  autres  monnaies  dont  je  parle,  avoir  été  déposées  ou  per- 
dues lors  de  la  fondation  de  l'édifice,  fondation  que  je  n'hésite 
pas  à  faire  remonter  au  Haut-Empire.  * 

Dans  tflut  ce  que  je  vienne  dire ,  j'ai  présenté  à  la  fois  des 
antiquités  gauloises  et -romain es  :  on  ne  doit  point  en  être  sur- 
pris, les  Romains  ou  Gallo  -Romains  ayant  occupé  la  Cite  de 
Limes  immédiatement  à  la  fin  de  la  période  purement  gauloise. 
Assez /le  preuves  ont  servi  à  confirmer  que  la  Cité  de  lûmes  est 
antérieure  à  la  conquête  ,  et  que  ce  vaste  monument  est  l'ou- 
vrage des  Belges  ,  les  plus  anciens"  habitans  de  nos  cotes 
dont  l'histoire  fasse  mention  (i).  Quelle' fut  sa  destination? 
Voilà  ce  qu'il  importe  d'apreui)re  ,  et  c'est  ce  que  nous  avons 
entrepris.'  Cette* ruine  m'a  paru  assei  isolée;  car  les  vestige* 


(1)  Cette  opinion  sur  l'antiquité  de  la  Cité  de  Limes  est  développe* 
dans  une  dissertation  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  ***- 
ytaires  de  Wormapdfe. 
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des  attires  constructions  sont  bien  à  cent  toises  de  là .  du  côté 
du  sud-est.  Comme  cet  édifice  fut  d  ailleurs  rasé  à  fleur  de 
terre,  ou  à  peu  près,  on   ne  distingue  point  de  quel  côté 
étaient  les  entrées  ,  ce  cpii  eut  donné  d'importans  renseigne- 
mens.  Les  fondations  qu'on  remarque  à  Test ,  attenantes  à  la 
galerie,  mais  en  .dehors,  formaient-elles  un  petit  vestibule  ou 
bien  une  chambrette  hors  d'oeuvre?  L'état  de  destruction  ne 
permet  point  d'avoir  une  opinion.  L'ensemble  de  l'édifice  était-il 
seulement  une  maison  ?  le  carré  que  nous  voyons  au  milieu 
était-il  la  cour,  et  les  galeries  le  lieu  d'habitation ,  ou  bien  im 
poste  militaire ,  et  peut-être  un  lieu  destiné  aux»  signaux  ?  Ce 
petit  édifice,  si  Ton  considère  sa  position  élevée,  la  manière 
dont  il  est  orienté,  ne  serait-il  pas  plutôt  un  monument  reli- 
gieux ,  une  de  ces  nombreuses  chapelles  de  forme  et  de  gran- 
deur différente,  que  le  sentiment  religieux  érigeait  presque  de 
toutes  parts.  Le  monument  exploré  paraît  avoir  duré  pendant 
une  succession  de  temps  do^t  la  longueur  s'accorderait  mieux 
avec  r opinion  qui  en  ferait  un  lieu  religieux,  qu'avec  toute 
autre. 

Quelques  portions  de  crânes, humains  ont  été  trouvées  avec 
des  débris  d'urnes  (i).  Nous  avons  découvert  un  squelette  en- 
tier posé  encore  comme  l'avait  été  le  mort  ;  son  attitude  était 
telle,  qu'elle  n'avait  pu  lui  être  donnée  que  par  des  mains  re- 
ligieuses ;  sa  tête  était  à  l'occident,  ses  pieds  à  l'orient,  ses 
bras  joints  sur  la  poitrine.  Deux  médailles  furent  trouvées  avec 
ce  squelette ,  Tune  près  de  la  tête  ,  l'autre  sous  la  cuisse  ;  Fa 
première  est  de  FI.  Constans ,  la  seconde  de  Constantin  le 
Jeune. 

Si  les  raines  qui  sont  à  quelque  distance  de  là  venaient  à  être 
reconnues  pour  avoir  été  des.  tombeaux,  il  y  aurait  grande  aj>- 
parence  que  le  petit  édifice  que  nous  avons  fouillé  en  était  un 
également,  et  que  les  Romains  ou  Gallo-Romain*' avaient  choi- 
si cette  partie  de  la  Cité  de /Limes  pour  y  placer  des  sépultures 


(1)  La  présence  de  ces  restes  humains  semblerait  éloigner  l'idée  que 
j'ai  posée    en  premier  lieu,  lorsque  j'ai  dit  que  ces  ruines  pouvaient 
>tre  celles  d'une  maison;  cependant  ce  fut  longtemps  l'usage  d'inhu-  * 
mer  dans  les  maisons  (Q.  Flor. ,  Tertultian.,  Isidor.  Hhpalensis  ,  Sêrvius, 
Honoratiis)  ;  ensuite  les  lois  le  défendirent :  mais  il  'paraîtrait  que  Vu- 
tage  preralut  quelquefois. 
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de  même  qtic  les  Çaulois  avaient  fait  précédemment  de  l'antre 
coté  ;  car  la  partie  ouest  de  la  Cité  de  Limes  présente  det  iunmli 
gaulois.  Daas  le  cas  où  ces  ruines  romaine»  appartiendraient  à 
des  tombeaux,  on  ppu  r  rai  b  regarder  comme  une  ancienne  voie 
le  chemin  qui  monte  de  Puys  daus  la  Cité  de  Limes  +  et  passe 
ensuite  par  la  grande  entrée  de  l'est. 

J'ose  meHatter,  messieurs,  que  vous  n'abandonnerez  pas 
votre  ouvrage,  que  vous  vous  déciderez  à  fournir  de  nouveau! 
moyens  de  poursuivre  nos  recherches  ;  il  s'agit  de  retrouver 
l'histoire  ancienne  de  nos  contrées  j  et  tout  annonce  qu'elle 
est  d'un  haut  intérêt.  Une  auguste  princesse,  élevée -au  milieu 
d'un  ^ays  fameux  par  ses  antiquités  t    a  vu  avec  plaisir  les 
commencemens  de  notre  entreprise  ;  elle  en  a  reconnu  facile- 
ment toute  l'importance,  et  a  voulu  y  concourir.  Durant  son 
séjour,  des  fouilles  ont  été  dirigées  entièrement  à  set  frais, 
dans  des  champs  voisins  de  la  Cité  de  Limes  $  ces  champs  sont 
situés  entre  le  vallon  de  Puys  et  la  grande  route  de  Dieppe  à 
Eu.  On  y  a  reconnu  les  fondations  de  plusieurs  grands  bâti- 
mens  qui ,  par  leur  position  relative ,  annoncent  un  établisse- 
ment considérable  qui  parait  être  de  la  même  époque  que  les. 
ruines  de  la  Cité  de  Limes, 'et  qui  a  dû  avoir  une  grande  liai- 
son  avec  ces  dernières.  Près  de  l'un  as»  bafimens  on  a  cora- 
mepçe  à  découvrir  les  restes  d'une  fabrique,  enjtre  autres  un 
conduit  en  terre  cuile ,  travaillé  d'une  manière  vraiment  cu- 
rieuse ;  ce  conduit  appartenait  à  des  fourneaux.   Eu  même 
temps  Madame,  duchesse  de  Berry,  faisait  explorer  un  champ 
qui  borde  la  rue  de  Can décote  ,  et  l'on  y  trouvait  ua  lieu  de 
sépulture  de  l'époque  des  Antonio».   Les  différentes  antiques 
qui  ont  été  recueillies  dans  ces  deux,  fouilles  ont  reçu  une  des- 
tination digne  d'une  princesse  qui  se  montre  si  favorable  aux 
habitans  de  Dieppe. 

Maintenant  nous  possédons  plusieurs  vases  entiers  ,  de  for- 
me et  de  grandeur  différentes  ;  car  avant  de  faire  replacer  les 
terres  de  la  fouille  de  Caudecôte  ,  sachant  que  les  fonds  de  la 
souscription  n'étaient  pas  entièrement  épuisés,  j'y  fis  fouiller 
pendant  quelques  jours ,  et  les  résultats  furent  assez  heureux. 
*  Outre  plusieurs  urnes ,  nous  recueillîmes  trois  médailles ,  un 
Marc-Aurèle  qui  fut  trouvé  dans  une  urne,  et  deux  Faustine 
dans  une  terre  mêlée  de  cendre  et  de  chai  bon.  Cette  dernière 
fouille  a  mis  aussi  à  notre  disposition  un  assez  grand  nombre 
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de  petites  plaques  en  os,  taillées  en  losanges,  en  triangles  et 
ep  carrés.  Dans  toutes  ces  Jigures  sont  inscrits  des  cercles  qui 
sont  pareils  à  ceux  qu'on  rémarque  sur  les  médailles  gauloises. 
Ces  plaques  foë  ont-elles  été  employées  comme  incrustations? 
Je  n'affirmerai  pas  le  contraire,  mais  j'ai  remarqué  qu'elles  ac- 
compagnaient fréquemment  les  urnes ,  et  qu'elles  étaient  pla- 
cées au-dessous  $  il  en  est  une  fort  curieuse ,  qui  représente  un 
poisson;  toutes   sont  très  -  remarquables ,  et  l'explication  ne 
m'eu  paraît  pas  facile,  car  je  sjiîs  fortement  porté  à  croire' 
qu'elles  ont  nu  caractère  symbolique  et  hiéroglyphique  qui  doit 
appartenir  à  la  Gaule  antique.  „  < 

a3o.   LU  BLASON  MODEBUX  EST  US  mflMKVT   Wt  L*ECH1TUA«  ttlfaOGLY- 

phiqub  BûYrtiBXïK.  {Monîhfy  magazine >,  sept.  i8i5,  p.fiaj.) 

,•  » 
L'auteur  anonyme  de  l'article  que  nous  analysons  arrive» 

par  beaucoup  de  rapprocbemens,  à  défendre  sa  thèse,  qui  , 
pourrait  s'expliquer  plus  naturellement  parce  que,  dans  l'art  hé- 
raldique, on  appelle  armes  parlantes.  Il  serak  aussi  simple 
qu'on  trouvât  la  figure  d'un  Mon  dans  la  banni- re  de  la  ville 
égyptienne  de  Leonlopolis ,  qu'il  l'est  de  voir  une  rose  sur  les 
médailles  antiques  de  Rhodes,  et.  tant  d'autres  signes  de  cette 
espèce  dans  les  armes  de  familles  nobles  de  tous  les  pays.  Il  est 
plus  simple  encore  que  des  rapprochemens  de  ce  genre  avec  les 
hiéroglyphes  égyptiens ,  soient  extrêmement  fréquens ,  à  cause 
des  signes  figuratifs ,  mais  toutefois  sans  qu'on  en  puisse  rien» 
conclure  avec  quelque  certitude. 

a5i.  Rugeks  metallischk  Deshm/eler* — Monumens  métalliques 
de  l'île  de  Rngen;  publiés  par  Hunefeld  et  par  Ferd.  Picht. 
ïn-8°.  Leipzig,  1827. 

Les  tombeaux  ont  été  npieux  conservés  daus  cette  île  que 
partout  ailleurs;  l'habitant  de  Rugen  professe  un  grand  respect 
pour  les  souvenirs  du  passé.  Il  y  a  près  de  Quollitz,  et  près  de- 
Sagard,  une  grande  quantité  de  Hunengrœber ;  ces  tumuU  res-* 
semblent  à  tous  ceux  du  reste  de  là  Scandinavie  :  les  urnea 
renferment  des  cendres,  des  armes  et  des  objets  de  parure  ;  on* 
y  trouve  des  charbons  et  des.  os,  et  l'on  est  fondé  à  croire  que 
les  anciens  habitans  de  l'île  brûlaient  leuVs  morts.  Les  os  sont 
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calcinés  et  friables  :  exposés  au  feu,  ils  ne  répandent  plus  d'o- 
deur animale,  quoiqu'ils  conservent  on  goût  d'ammoniaque. 
Les  os  se  raffermissent  à  la  chaleur  et  se  durcissent  au  feu.  Son- 
vent  on 'trouve  deui'étages  d'urnes  dans  le  même  tumulus,  et 
peut-être  servait-il  de  sépulture  pour  toute  nne  bourgade'  :  il  y 
a  d'autres  tombes  en  pierre  qui  attestent  que  l'art  était  déjà 
pins  perfectionné ,  et  que  nos  auteurs  pensent  pouvoir  attri- 
buer à  l'invasion  des  Slaves ,  au  VII0.  siècle.  Us  appuient  cette 
conjecture  d'un. passage  de  la  chronique  de  Helmold,  lequel 
fait  foi  qu'en  1 1 07,  le  peuple  ayant  éprouvé  une  grande  défaite 
devant  Lubeck,  les  morts  furent  placés  sous  une  grande  émi- 
nence  formée  de  terres  rapportées.  Les  objets  soumis  a  l'ana- 
lyse sont  principalement  un  glaive  trouvé  à  Schonhof,  une 
urne  «métallique  venant  de  Lauzow  ,  une  hache  de  Naze- 
bauz,  etc.  Cette  brochure,  à  laquelle  se  trouve  jointe  une  plan- 
che bien  exécutée,  sera  fort  utile  à  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  recherches  du  même  genre.  (Revue  enejrclop\$  juill.  1827» 
p.  i38.) 

?3a.  Akuwmks  peintures  pans  l'àbsayk  de  Westminster.  (Gentlcm. 

Magazine;  oct.  1825,  p.   101.) 

•  Il  existe  dans  1* Abbaye  de  Westminster,  proche  de  l'autel,  nne 

1  _ 

petite  enceinte  formée  par  des  cloisons  en  chêne-à  travers  les- 
quelles on  reconnaît  plusieurs  peintures  anciennes.  L'enceinte 
elle-même  est  attribuée,  par  les  antiquaires,  à  différentes  épo- 
ques; ils  y  ont  placé  le  tombeau  de  Sebert,  roi  d'Essex,  qui  au- 
rait été  le  fondateur  de  l'église;  d'un  autre  coté  on  en  porte  l'é- 
rection au  temps  de  Henri  III.  Ce  sont  ces  opinions  que  réfute  la 
dissertation  dont  nous  nous  occupons  ici ,  qui  tend  à  prouver 
qu'elle  ne  doit  semonter  que  jusques  à  Edouard  IV.  Ce  qui 
corrobore  surtout  cette  opinion,  c'est  le  symbole  héraldique 
que  porte  ce  monument,  symbole  qui  appartient  au  règne  du 
dernier  de  ces  deux  monarques  ,  c'eU  une  rose  en  soleil  y 
signe  et  devise  adoptés ,  dit<-on,  par  Edouard  en  commémo- 
ration- de  la  victoire  signalée  que  ce  prince  remporta  sur  le 
parti  de  Lancastre  à  la  bataille  de  Mortimers  Cross  le  ^  fé- 
vrier 1461. 

*  Quant  aux  peintures  qui  y  figurent,  elles  furent  cachées  peu- 
,  daut  qoclque  temps,  ensuite  mises  à  découvert,  puis  cachée* 

de  nouveau.   Sir  Joseph  Aylotte  lui  cépeudant  à  leur  sujet  ua 
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h>ng  mémoire  à  la  société  des  antiquaires  et  en  publia  le  dessin  ett 
neuf  belles  planches  in-F\  L'une  de  ces  planche» représente  le  côté 
nerd ,  une  autre  les  deux  figures  que  l'on  prétend  être  celle» 
de  Sebert  et  de  Henri  III,  une  troisième,  des  ornemens.  Le 
monument  d'Aveline,  comtesse  de  Lan  castre  et  celui  d'Anne 
de  Clèves  ont  été  aussi  représentés  sur  ces 'planches ,  et  depuis 
sont  entrées  dans  le  volume  II  des  Vètusta  monumenta.  En  1 8 1  a , 
malgré  lçs  difficultés  que  l'accès  pouvait  présenter,  on  en  prît 
une  autre  vue,  publiée  dans  Y  Histoire  de  l 'Abbaye ,  par  Àcker- 
mann ,  qui ,   sans  doute ,  s'est  grandement  aidé    des  planches 
d' Ay lotte. M,' Hardi ng  les  a  depuis  reproduites,  et  le  coffre  de 
bois  pris  d'une  manière  si  absurde  par  Ay lotte  pour  le  sarco- 
.  phàge  du  roi  Sébert  et  la  table  de  l'autel  où  se  célébrait  la  messe  9 
est  t;>ut  simplement  une  boité  faite  pour  renfermer  les  clefs  et 
les  (ivres  à  l'usage  de  l'église.  M.  Moule  fait  dans  ses  Antiquités 
de  V Abbaye  de  Westminster  la  description  d'un  monument  sur 
lequel  se  trouvent  les  peintures ,  et  qui  présente  4  comparti- 
mens  d'une  grandeur  considérable.  La  vignette  jointe  à  cet  article 
en  doune  l'image.  Le  premier  de  ces  compartimensa  été  supposé 
représenter  Sébert;  mais  un  fait  certain ,  c'est  que  la  figure  de  ce 
prince  était  du  côté  opposé,  il  devenait  donc  improbable  qu'on 
eut  cherché  a  le  porter  de  deux  côtés  à  la  fois'.  Le  second  laisse 
Voir  quelques  traits  d'une  figure  qui  parait  avoir  été  celle  d'un 
ecclésiastique  ;  et  il  est  à  remarquer  que  ces    compartimen9 
semblent  avoir  présenté  alternativement  le  simulacre  d'un  roi 
et  celui  d'un  évoque  ou  d'un  saint,  comme  autorisent  d'ail- 
leurs aie  croire  les  têtes  placées  aux  parties  inférieures  des  arcs- 
ogives  formés  par  chacun  d'eux.  Le  5e.  attribué  à  Henri  III,  l'est 
au  contraire  par  l'auteur  de  cette  dissertation  à  Edouard  IV  ; 
et  le  4e.  où  la  peinture  est  entièrement  effacée ,  paraît,  d'après 
le  système  suivi ,   avoir  été  rempli    par  la  figure,  d'un  saint. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  peintures  sont  très-intéressantes  à  «con- 
naître ,  surtout  à  cause  de  leur  ancienneté. 

?33.  Double  fond  dans  l'Église  de  Béton,  en  Bretagne.  (ïb.f  p.  297.) 

A  deux  lieues  de  Rennes  en  Bretagne,  on  a  découvert, 
dans  l'église  de  Béton,  un  double  fond,  il  porte  les  chiffre» 
404  ;  mais  il  paraît  y  en  avoir  eu  un  autre  que  le  temps  aurait 
effacé.  C'était  probablement  un  1  ,  ce  qui  donnerait  la  date  de 
i/|q4.  Au  bord,  vers  le  sommet,  on  reconnaît  aussi  quelque» 
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lettres  anciennes ,  qui  paraissent»  dit-on  >  appartenir  *u  celti- 
que ;  mais  elles  sont,  dans  un  état  trop  fruste  pour  être  nette- 
ment déchiffrée*  et  copiées,  L'édite  semble  être  «Tune  date 
beaucoup  plus  ancienne  :  son  clocher  fut  détruit  dans  le  cours 
de  la  révolution  ;  mais  néanmoins  là  tour  existe  encore  ,  quoi- 
que bien  détériorée,  Les  fenêtres  sont  de  forme  gothique.  De- 
puis un  siècle  environ  l'on  a  adossé  à  cette  église  une  maison, 
aujourd'hui  habitée  par  des  particuliers.  L'église  est  petite  ',  et 
n'a  qu'une  aile  :  une  de  ses  fenêtres  est  bouchée,  ;  et  da  coté  de 
TE.  et  de  TO.,  s'il  en  existe  encore  des  traces,  elles  sont  bien 
imparfaites.  En  un,  au-dessus  de  ces  fenêtres  sont  des  labella, 
terminés  alternativement  k  leur  sommet  par  une  crosse  et  une 
fleur  de  lis. 

a34.  Description  de  sceaux  anciens  existai»  a  Hengbave.  [Ibid.  ; 

oct.  i8a5,  p.  297. } 

Les  sceaux  ançjcns  dont  il  est  ici  question ,  ont  appartenu 
aux  sirs  Guy  Brian,  Robert  Fitzpain  et  Robert  de  Poyniogs, 
tous  les  trois  nobles  ancêtres  du  duc  de  Northumberland.  Ac- 
quéreur du  manoir  d'Àcfcford  Fitzpain  ,  dans  le  Dorsetshire , 
inanoir  que  lui  avait  vendu  Henri  le  quatrième  comte  de  Nor- 
thumberland ,  sir  Thomas  Rylson  d'Hengrave  y  trouva'  les 
sceaux  qui  sont  maintenant  à  Hengrave.  Les, maîtres  de  ces  dif- 
férons sceaux  étaient  alliés  les  uns  aux  autres  par  les  femmes. 
Ils  avaient  aussi  des  armes  qu indifféraient  entre  elles  ,  comme 
l'indiquent  et  la  gravure  qui  les  représente  ,  et  la  description 
dont  cette  gravure  est  accompagnée..  Ils  vécurent  sous  les  rè- 
gnes d'Edouard  III,  de  Richard  II  et  de  Henri  V.  Ce  fut  la  fille 
de  ce  dernier  ,  Éléonore ,  le  seul  enfant  que  celui-ci  ait  eu,  qui 
devint  la  femme  de  Henri ,  comte  de  Northumberland. 

?35.  LiscBiPTion  saiscute  ,  contenant  une  cession  de  terre  dans 
le  Coocan,  avec  la  traduction,  par  le  D*.  Tatlor,  à  Bombay. 
{Trànsact.  ofthc  Hier,  Society  of  Bombay;  vol.  III,  p.  391.) 

L'auteur  présente  sur  4  planches  une  copie  de  l'inscription 
originale  qui  est  gravée  sur  3  plaques  de  cuivre,  et  appartient 
a  un  brahrae  de  Satara  ;  là  cession  fut  faite  par  un  rajah  qui  ré- 
gnait àPanallaàu  1a*.  siècle.  Elle  est  conçue  dans  le  style  am- 
poulé et  vaniteux  des  princes  de  l'Orient  :  on  y  donne  la  magni- 
fique généalogie  du  donateur.  «  Il  est  terrible  au  champ  de  ba- 


\     < 
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»  taille,  le  son  de  son  tambour  de  guerre  esf  la  destruction  des 

»  prjnçes  qui  lui  sont  opposés;  les*  trois,  mondes  sont  remplis 

»  de  sa  gloire  $  il  écarte  les  trois  misère*  qui  affligent  le  genre 

»  humain  j  par  le  vent  de  son  drapeau,  victorieux ,  il  disperse 

»  les  nuages  de  ses  adversaires;   il  est  une  pierre,  meulière 

v  broyant  les  armées  qui  veulent  le  combattre  ;  il  est.  le  feu  de 

»  de^ruçtion  qat  absorbe  l'océan  de  ses  ennemis.  »         D.  ' 

"a  36.  Imscbiptiores  ghjbcm  vetustissim».  Ccdlegit ,  et  observatio- 
nes  tu  m  alioram  tu  m  suas  adjecit  H.  J.  Ross.  Io-8.  Londres  , 
t8a5;  Murray.  (Gœlting.  gel.  Anzeig.;  mai  1827,  n°.  86, 
pag.  849.) 

Cette  collection  contient  les  objets  suivans  :  des  prolégomè- 
nes qui  traitent ,  en  grande  partie ,  de  1  histoire  et  de  l'écriture 
grecques;  viennent  ensuite  les  inscriptions  :  ire.  classe,  des 
inscriptions  écrites  de  droite  à  gauche  ;  2*,  classe ,  des  inscrip- 
tions écrites  de  la  manière  ordinaire,  mais  qui  sont  remarqua* 
blés  par  leur  âge  et  la  forme  des  caractères;  3e.  classe,  des 
inscriptions  de  l'Attaque  ,  et  qui  sont  antérieures  à  l'archonte  ' 
Euclide  :  en  premier  lieu  celles  dont  on  peut  déterminer  l'âge,  ' 
et  puis  celles  qui  se  trouvent  dans  le  cas  opposé  ;  4e-  classe ,  des 
inscriptions  postérieures  et  avec  le  digamma)  5*.  classe ,  des 
inscriptions  qui  viennent  immédiatement  après  l'époque  ^'Eu- 
clide ;  6*.  classe ,  des  inscriptions  douteuses.  L'appendice  ren- 
ferme des  extraits  d'ouvrages  anglais ,  relatifs  k  des  inscriptions , 
et  puis  la  copie  des  inscriptions  grecques  qui  se  trouvent  au  Tri- 
nity  Collège  de  Cambridge ,  et  qui  ont  été  publiées  par  Reu- 
vens  et  Pobree.  11  parait,  d'après  le  journal  cité  ,  que  la  ma- 
nière dont  M.  Rose  a  traité  ses  inscriptions,  n'annonce  pas  des 
connaissances  bien  étendues  dans  cette  partie.         L.  D.  L. 

237.  Sur  l'article  Syracuse  du  Voyage  de  M.  Monter  en  Sicile. 
IGiorn-diScieme,  efc,}  pçr  la  Siciliai  n°,  33,  p.  291;) 

Le  principal  sujet  des  observations  critiques  relatives  au  voyage 
de  M.  Munter  en  Sicile,  est  une  inscription  de  laquelle  on  veut 
déduire  avec  certitude  le  véritable  nom  du  père  de  Hiéron, 
diversement  nommé  par  Athénée ,  Pausanias  et  Justin.  Voici 
cette  inscription  v  selon  le  critique  sicilien  (  n°.  1  ) ,  et  selon 
M.  Munter  (n°.  2)  :  v 


y  ' 
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BAS UEOîrE BAZI AE02  ArEftANTO* 

IEPAN0ZIEP0RAE02      .  1EPÛN02  IEPOKÀEÛZ 

2YPAKOZI010E012UA2L  STPAKOIIOI  eEOIZlIAEt. 

L'aUteur  de  la  Jettre  trouve  aussi  fjfué  le*  savant  critiqne  dont 
il  examine  les  assertions  s'est  trompé  sur  remplacement  qu'il 
assigne  à  l'amphithéâtre  de  Syracuse.  Il  résulte  de  cette  polé- 
mique, d'ailleurs  Fort  polie,  quelques  faits  intéressans  pour 
l'histoire  des  antiquités  de  cette  partie  de  la  Sicile. 

a58.  Lkttre  a  D  Aog.  Gallo,  sur  deux  inscriptions  grecques; 
par  M.  Salv.  Moaso.  (Oiorn.  di  Svîânzet  etc.y  per  la  Sicilia^ 
xi°.  XI,  p.  166.)  » 

Les  deux  inscriptions  dont  il  s'agit,  ont  été  trouvées  ,  l'une 
à  Taormtna ,  et  la  seconde  dans  l'île  d'tTstica^  Les  y oici  l'une 
et  l'autre  selon  la  lecture  et  l'interprétation  de  M.  Morso  : 

KÀX1AIAK02  Clodianus 

KEMOYCA.  et  Musa 


• 


CTN  nEAIOlG  cum  filife 

TOEP  EYJLHO  t  pro  voto 

EUESHKAN  posuerunt. 


AOYRI*EP  Lucifer 

A0ANEN  mortiius 

KTPIAC  (  filius)  Dominai 

AFAen:  Agatha?* 

La  seconde  est  d'un  temps  postérieur  :  dans  Tune  et  dans 

*  ^ 

l'autre  le  2  et  le  E  sont  iuruiircs.  * 

a5$.  Observation  sur  un  fragment  antique  des  fastes  consulaires; 
par  M.  Cardisali.  (  Mem.  rontani  di  'antichilà*,  vol.  I,  i8?5  4 

,pag.  »79  )  - 

/ 

Ce  fragment  des  fastes  consulaires,  découvert  il  y  a  peu  d'an-1 
nées,  est  déjà  perdu  $  heureusement ,  Mari  ni  dans  ses  Fratres 
ntvali,  et  l'illustre  Vise  nti  ,  dan?,  ses  Monuritetiti  gabini ,  en 
ont  publié  des  copies  Gdèles ,  et  comme  elles  présentent  quel- 
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qaes  lacunes,  M.  Cardinali  a  essayé  de  les  remplir.  Le  texte 

4e  ce  marbre  ainsi  restitué ,  contient  ce  qui  suit  : 

*  > 
C.  Caesar.  L.  Paulin*. 

P.Viuftcius;  r  L.  Alfeftfos. 

suf .  k.  jui.  P.  Lentufas.  P.  Qainctius. 

L.  Caesar.  decessit.  XDt  k.  oct.  * 

H.  Serviras*  Li  Lamia. 

s*£  k.  j«L  P.Siliiis.  L.  Volnaioa. 

Sex.Aelras.  7  C.  Sentras. 

snf.  k.  911I.  C.Clôdras.  Cn.  Sentiws. 

G.  Caesar.  decessit.  T1III.  k.  Martias. 
Cn.  Cinna.  L.'  Valerins. 

suf.  k.  jui.  C  Ateius.  C.  Vibras. 

M.  Lepidus.  L.  Arruntins. 

suf.  k.  jui.  L.  JVonius. 

M.  Cardinali  justifie  ses  restitutions  avec  beaucoup  de  savoir, 
se  fondant  particulièrement  sur  d'autres  inscriptions  latines.  Il 
résulte  de  son  travail,  i°.  la  connaissance  certaine  de  la  date 
précise  de  la  mort  de  Lucius  Caesar ,  fais  dr Agrippa  çt  de  Julie , 
adopté  par  Auguste.  Le  cardinal  Noris  l'avait  fixée  avec  beau- 
coup d'érudition  au  ao  août  ,  et  l'inscription  consulaire  prouve 
que  ce  fut  réellement  le  ^9  septembre  qu'elle  arriva  :  ce  qui 
'  confirme  le  rapport  de  Suétone  qui  renferme  dans  un  espace  de 
1 8  mois  la  mort  de  Lucius  et  de  Caius  Caesar,  et  ce  dernier 
mourut  en  effet  lé  21  février  757,  le  18*.  mois  en  comptant 
comme  le  premier  celui  de  septembre.  y  55  (de  Rome).  Le 
tableau  qui  suit  le  savant  mémoire  de  M.  Cardinali  présente  les 
fasses  consulaires  complets  pour  les  6  premières  années  de  l'ère 
chrétienne,  c'est-à-dire  pour  les  années  a 3  à  a  8,  inclusivement , 
du  régne  d'Auguste. 

240.  Observation  sus  uns  inscbiption  latins,  par  M.  Cl.  Cajumnali. 

(  Ibid.;  vol.  II,  p.  65.  ) 

L'inscription  dont  il  s'agit  a  été  déjà  publiée  par  M;  Carlo  Fea , 
en  183e»  M.  Cardinali  cherche  à  prouver  que  le  L.  Sempro- 
riiusy  L.  F.  jistratinus,  nommé  dans  ce  marbre,  est  le  même 
G.  Tome  VIII.  16' 
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Seiàpronius  déjà  connu  par  les  médailles  de  Marc-Antoine,  et 
qu'ainsi  ce  marbre  sç  rapporte  au  collège  des  augures  romains. 

24l.  O  DaivnSÏSCHIKH  MONKTAK.H  T8AREÏ  VoSPORA   KIMSTEBUSKÀGO.  — ' 

Médailles  antiques  Dis  aols  du  Bosphore  CiMMBftiEn.  ;  par  M.  Jean 
Stkmpkofkt  .  [Annales  patriotiques, —0liet3chcsti>ennia.zapiski; 
.  juillet  1826,  n.  75,  pag.  129.) 

Autant  les  médailles  des  rois  qui  ont  régné  sur  le  Bosphore 

Cimmérien   depuis  Mitfaridâte  Eupator   jusqu'à;  Constantin  le 

Grand  sont  abondantes  et  communes,  autant  au  contraire  sont 

rares  et  précieuses  celles  qui  ont  été  frappées  par  les  rois  du 

*  Bosphore ,  prédécesseurs  de  Mithridate. 

Long- temps  on  ne  connut  en  Europe  en  fait  de  ces  médailles 
que  celle  du  roi  Pcrissade  qui  fait  partie  du  cabinet  des  anti- 
ques à  Paris.,  et  décrite  pour  la  première  fois  par  de  Boze.  Le 
savant  Frœlich  fit  depuis  mention  d'une  semblable  monnaie 
qu'il  avait  vue  à  Tienne,  la  même  selon  M.  Koehler  qui  fait 
.  maintenant  partie  du  cabinet  numismatique  de  M.  Hunier  à 
Glasgow.  La  troisième,  entièrement  pareille  à  celles  dont  nous 
venons  de  parler,  appartient  au  comte  Séyerin  Pototski.  Lors  de 
son  séjour  en  Crimée  en  1823,,  feu  le  chancelier  dé  Rouman- 
zofy  ût  l'acquisition  d'un  superbe  médaillon  d'argent  du  ni 
SpartQcus ,  qui  a  élé  décrit  par  Koehler. 

La  première  monnaie  de  bronze  du  roi  Leucon ,  contempo- 
rain de  Démosthènes,'  a  été  trouvée  par  feu  Fourcade,  consul  de 

»  » 

France  à  Synope ,  et  on  en  peut  voir  l'explication  dans  le  cata- 
logue numismatique  de  M.  Miopnet.  Quelques  années  , après 
M.  de  Blaranvberg  a  publié  deux  semblables  médailles,  dont  l'eue 
qui  lui  appartenait  a  été  décrite  par  M.  Raoul-Rochette,  et 
l'autre,  quifut  trouvée  dans  un  ancien  tombeau  près  de  Kerth, 
a  été  envoyée  au  comte  Roumanzof.  M.  Koehler  en  a  donné 
l'explication  ainsi  que  d'une  autre  médaille  du  même  princ* 
dont  le  feu  chancelier  était  fort  curieux.  ' 

Ces  quatre  monnaies  du  roi  'Leucon  présentent  toutes  d'un 
coté  la  figure  d'Hercule,  avec  la  peau  du  lion  de  Némée  sur  la 
tête,  et  de"  l'autre  lare,  la.  massue  et  le  nom  du  roi.  Leucon 
BAIIAEnz  AEYKÛNOI.  Sur  une :  de  .ces,  médailles  appartenant  à 
M.  de  Blaramberg ,  l'on  aperçoit,  d'un  coté  les  traces  de  1» 
tête;  de  l'autre  une  foudre;  et  les   seules  lettres  A2....KAN0 
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que  M*  Raoul -rRocheUe  compléta  facilement  ainsi7:   (B)  As 
<IÀEOSAfir)KÛNO{2.)  %  '      * 

D'après  cela,  et  vu  la  ressemblance  du  travail  et  du  métal ,  lé 
même  savant  a  attribué  au  même  roi  Lôucon  une  médaille  qui 
*e  trouve  dans  le  cabinet  de  M.   Stempkofsky,  représentant x 
d'un  coté  un  bouclier  ovale  avec  une  pique;  sur  le  revers,  une 
colonne  surmontée  d'une  figuré  et  les  lettres  BAZIA.  Mais  comme 
le  nom  du  roi  est  entièrement'  effacé,  ainsi  que  sur  la  médaille  de 
fii.  de  Blaramberg,    il  est  impossible  d'affirmer  que  ces  mon- 
naies, appartiennent  au  règne  de  Leucort  jusqu'à  ce  qu'il  s'en 
présente  une  semblable  avec  le  nom  de  ce  prince. 

Quant  à  la  médaille  dont  on  a  parlé  plus  haut  et  représen- 
tant une  foudre,  la  leçon  de  M.  Raoul-Rochette  est  confirmée 
par  une  aut;re  monnaie  d'argent  moins  maltraitée,  trouvée  eu 
Grimée  par  le  conseiller  de  cour  Rôppen ,  et  dont  ce  dernier  a 
publié  l'explication  à  Vienne  en  1 8 1 3 .  On  y  voit. d'un  CQté 
,  la  figure  de  Palîas  le  casque  en  tête;  de  l'autre  un  faisceau  de 
foudre  et  l'inscription  incomplète:  BAIIAE....  AEYKft....  que 
11.  Kôppen  lit  ainsi  BAIIAE  (  H2  )  AETKa  (  NOS  j.  1 

•  Mais  cette  conclusion  a  réveillé  quelques  doutes  dans  l'esprit 
deM.JKœhlerqtii,  réfutant  M.  Kôppen ,  range  cette  médaille  au 
nombne  des  monnaies  fort  communes  de  Seléucus ,  un  dés  rois 
de  Syrie,  et  la  regarde  comme  d'autant  moins  précieuse  qu'on. 
ignore  auquel. des  rois  de  ce  nom  elfe  peut  appartenir. 
,    Une   nouvelle  découverte    faite  en  Crimée  résoudra  sans* 
doute  ce  petit  débat  numismatique  :  M.   Timbon  de  Masigny  > 
vàce*con*ul  des  Pays-Bas  à  Théodosia,  et  maintenant  à  Odessa, 
«i rapporté  de  cette  première  ville  une  monnaie  de  cuivre  fort 
Men' conservée,, sur  l'Un  des  cotés  de  laquelle  on  voit  une  Pal- 
las  en-  tout ;  semblable  à  celle  que  l'on  voit  sur  la  monnaie  de 
M.  Kôppen.  Au  revers  se  trouvent  un  faisceau  de  foudres  et  l'in- 
scription parfaitement  nette  de  BA2IAE&2  AEYKGN0I.  On  ne 
peut  donc  attribuer  cet  te  première  médaille  qu'à  Leucon ,  roi 
du  Bosphore. 
'      M.  de  Stempkofsky  a  fait  l'acquisition  de  la  première  médaillé 

de  M.  Timbon  de  Masigny,  et  elle  fait  maintenant  partie  de 
on  cabinet  numismatique;  •  •  ' 

On  connaît' donc  maintenant  onze  médailles  authentique*. 

appartenant  .aux  leuconides ,  c'est-à-dire ,  aux  rois  du  Bosphore 

,  16. 
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prédécesseurs1  de  Mithridate;  les  pins  anciennes  bm!  de  nrome 
au  nombre  de  sept,  dont  quatre  représentent  Hercule  avecJ* 
massue  «t  Tare  Mrk  Fevera,  et  trois  Minerve avec  la  tondre; 
5  antres  monnaies  sont  en  or  et  du  régne  de  Perissade  ;  ou  y 
voit  l'effigie  de  ce  prince  le  diadème  saur  la  tête,  et  de  l'autre 
coté  une  dallas «assise.  Enfin  la  dernière  -en  argent  est  dur*' 
Spartocus ,  (  vraisemblablement  fila  d'Ënnulos  )  ;  elle  représente 
d'un  coté  la  figure  de  ce  prince  et  sur  le  revers  on  <»i>q««ts  et 
un  .arc  a  vocale  -monogramme  de  la  ville  de  Pànticapée,  oéeUe 
a  sans  doute  été  frappée.  >  J.  .„...**. 

a4a  JDb  la  babkté  et  du  prix  des  mkdauxm  iomaims  ,  ou  Recueil 
contenant  les  types  rares  et  inédits  des  médailles  d'or,  d'ar- 
gent et  de  bronze ,  frappées  pendant  la  durée  de  la  républi- 
que et  del'einpire  romain,  par  T.-JL.  Miohket.  a  vol.  in-8°. 
avec  39  pi.  gr.  en  taille-douce.  Pr.,  18  fr.  Paris,  1Ç27;  chef 
l'auteur  à  la  Bibliothèque  Au  Roi ,  et  de  Bure  frênes. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage ,  indispensable  à  tnasiei 
numismatistes,  et  qui  a  été  publiée  en  iBiS,  a  fait  assez  «qb- 
naitre  le  plan  que  l'auteur  a  adopté  dans  cette  composition.  Il 
ensuivi  Tordre  chronologique  f  qui  est  en  effet  le  plus   favëra* 
ble  à  ce  manuel ,  réservant  pour  un  ouvrage  pWs  général  sur  h 
numismatique  romaine ,  une  autre  classification  plots  savante, 
plus  systématique ,  telle  que  l'a  déjà  donnée  l'illustre  EébbeU 
et  que  M.  Mionnet  a  adoptée  dans  sa  Description  desmédmÛles 
grecques*  La  nouvelle  édition  de  la  numismatique  romaine  ne 
sera  pas  moins  utile  que  la  première  aux  «avaas  et  au*  ama- 
teurs ;  elle  est  augmentée  de  médailles  nouvellement  décou- 
vertes, et  les  estimations  y  ont  été  revues  avecla  plus  «crapuleuse 
attention.  Nous  devons  surtout  faire  remarquer  les  notes  assez 
fréquentes  placées  au  .bas  des  pages,  et  qui  avertissent  le  le*' 
teur  sur  beaucoup  de  particularités  importantes,  relatives  seit 
à  l'attribution  quelquefois  '  incertaine  des  médailles  9  suit  sur 
des  contrefaçons  par  des  coins  modernes ,  soit  sur  des  points  de 
remarque  qui  ne  sont  pas  indifférent'  pour  la  ravetéeu  4e  prii 
d'une  médaille.  On  trouvera  aussi  en  tête  de  la  liste  des  mé- 
dailles rares  de  chaque  prince  r  la  transcription  des  légendes , 
Assez  cariées ,  gravées  du  coté  de  la  tête,  ce  qui  doit  aider  sin- 
fuHècement  au  déchiffrement  de  ce  coté  de  la  pièce ,  et  À  ne 
pas  confondre  une  tête  avec  une  autre.  Quelques  indications 
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chronologiques,,  très-succinctes ,  complètent  ces  utiles  rensei- 
j^emena,,  et  trente^ieuf  g r&vure*  très-bien  exécutées  repro- 
duisent autant  de  médailles  Fanes  d'un  très-grand  intérêt.  On 
voit,  fax  cet  exposé  du  couteau  de  l'ouvrage,  combien  de  soins 
laborieux  L'auteur  s'est  donnés  pour  composer  un  excellent  guide 
çUns  l'étude  de  1»  numismatique  romaine.  L'indication  dn  prix 
est  un  point  extrêmement  important ,  et  M.  Mionnet  a  exposé 
4ana  sa  préface  de  la  première  édition,  réimprimée  dans  la  se- 
conde, sur  quelles-  cègies  il  s'avait  fondée.  Un  exemplaire  des 
Numisqiata  prœstantiQra  de  Vaillant,  avak  sur  ses  marges  une 
foule,  de  notes  indicatives  du  prix;  connu,,  et  reconnu,  de  beau- 
coup  de  médailles  ;  feu  d'Euoery  avait  recueilli  aussi  des  notes 
analogues  ;  enfin  un  manuscrit  contenant  la  description  som- 
maire des  principales  médailles  romaines  avec  leur  prix,  manu- 
scrit qui  appartient  à<-M.  Gossellin ,  est  considéré  comme  le 
Vadfr-m&cum  du  même  Vaillant,  M.  Mionnet  a  profité  de  tous 
ces  renseignemeos ,.  et  les  a  adopté»  à  l'égard  de  toutes  les  nié» 
dailles  dont  X-ïtat  n'a  pas  subi  de  notabLea  changement  par 
l'effet  dé  découvertes  qui  ont  pu  affaiblir  à  la  fois  et  leur  degré 
de  rareté,  et  leur  prix,  et  cette  considération  s'applique  en 
même  temps,  aux  t£tea  et  aux  revers.  Il  me.  semble ,  du  reste  , 
qu'on  doit  quelque  confiance  au  manuscrit  précité  ;  j'en  ai  de- 
puis long- temps  une  copie  que  j'ai  faite  sur  un  exemplaire  ma- 
nuscrit autre  que  celui  de  M.  Gossellin ,  et  dont  le  titre  l'attri- 
bue formellement  au  savant  Vaillant;  c'était  donc  là,  comme 
on  Fa  dit,  le  Vadt-mecum.  de  cet  anchaologne ,.  et  il  devait,  y 
avoir  scrupuleusement  noté  les  prix  des  médailles ,  puisqu'il 
devait  lui  servir  de  guide  pour  ses  acquisitions  et  ses  échangea. 
Mon  exemplaire  de  ses  Numisrnala  prsrtûmliora?porte  aussi  les 
prix  mis  anciennement  à  la  main,  et  prouve  que  ces  prix,  étaient 
généralement  adoptés/  puisque  les  antiquaires,  les  copiaient  à 
l' envi  pour  leur  usage.  M.  Mionnet  dans  cette  partie  impor- 
tante desonouvrage,  s'est  donc  entouré  de  toutes  les  lumières  de 
l'expérience  des  autres  et  de  la  sienne 'propre  ,  et  son  ouvrage 
mente  ton!»  confiance  en  ce  point  comme  en  tous  les  autres. 
Quant  à  tes  divisions ,  M.  Mionnet  ne  s'est  pas  écarté  de  celles 
qui  sont  généralement  adoptées  ;  elles  sont  au  nombre  de  trois  :  v 
10.  les  a»  romains  et  italiques;  a0,  les  médailles  des  familles 
romaines  ;  3°.  les  médailles  des  empereurs-,  des  impératrices ,  ' 
des  césars  et. des  tyrans,   depuis  Pompée  jusqu'à  la  moit  d> 


\/ 


>\ 
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Constantin  XIV  auquel  les  Turcs  succédèrent ,  excepté  les  em- 
pereurs francs  de  Constantinofde.  Au  sujet  de  la  première  de 
ces  trQis  divisions  nous  soumettrons  une  observation  '  aux  lu- 
mières de  M.  Mionnet  :  pourquoi,  selon  une  ancienne  habittrde 
qui  n'a  rien  dé  naturel ,  comprendre  les  as  italiques  parmi  les 
médailles  romaines?  Les  monnaie»  des  villes  étrangères-  sont 
aussi  étrangères  aux  monnaies  romairies  que  celles  de  la  Sicile- 
autonome  et  de  tous  les  lieux  où  Rome  ne  dominait  pas.  H  en  est 
de  même  des- antres  monnmens  de  l'antique  Italie  tant  qu'elle 
exista  avant  la  puissance  romaine;  ces  monumeus^et  ces  mon- 
naies forment  une  cjasse  à  part  d'antiquités ,  connues    sous  le 
nom  d'étrusques  f  et  les  noms  de  Tutere ,  Felafkrij  etc.  devenus 
Tudertumet  Volaterrœ  sous  les  Romains,  n'ont  rien  de  éowmnn 
avec  la  domination  romaine.  Ils  sont  antérieurs  'et  né  doivent 
pas  être  mêlés  avec  eux.  La  numismatique  itaiiote.  offre  assez 
d'intérêt  par  elle-même  pour  devoir  rester  spéciale  ;  M.  dfionnet 
en  a  traité,  spécialement  aussi  dans  sa  Description  des  médailles 
grecques ,  an  .tome  ier.«a  propos  de  l'Italie  :  il  nons  semblé' donc 
qu'on  pouvait  se  dispenser  d'y  revenir  dans  «a  numismtiqne  ro- 
maine. Nous  le  faisons'  remarquer  dans  l'intérêt  d'une  bonne 
classification,  et  peut-être  aussi  par  les  effets  d'une  inclination, 
pas  trop  irréfléchie  ce  semble ,   qui  nous  porte  à  ramener  sur 
les  antiquités  Étrusques  l'attention  et  les  recherches  des  sa- 
vans  français,   par  qui.  elles  «o^t  entièrement  oubliées:  Dans 
tous  les  cas ,  les  possesseurs  de  l'ouvrage  dé  M;  Mionnet  ne  lui 
sauront,  pas  mauvais  gré  de  ce  Surcroît  de  renseignemens.  H 
ajoutera  à  l'intérêt  que  cet  ouvrage-  mérite  par  lui-même ,  et 
assurera  à  son  auteur  de  nouveaux  suffrages  :  il  travaille -pour 
l'utilité  et  l'instruction  de  tous ,  et  les  savaus  comme  les  ama- 
teurs sont  habitués  £  l'écouter  et  à  le  suivre  avec  une  con- 
fiance qu'il  a  toujours  pleinement  justifiée.  C.  F. 

*  ■ 

•  *  -  • 

a  43,  Dell  h  tesskre  dbgh  spettacoli  rowahi.  — t  Sur  les  billets 
délivrés  aux  théâtres  romains.  Dissertation  inédite  de Tabbé 
Stef.-Ant.  Morcelli,  publiée  avec  notes  par  le  BriGiov.  Lues. 

.  In-8°.,  pp.  5a.  Milan,  1827  j  Pogliani.  (BityioL  .iial.  ;  juin, 
1827,  pag. 4'7-) 

1 

Cet  opuscule  du  célèbre  Morcelli ,  à  qiïi  la  littérature  ro- 
maine a  tant  d'obligations ,  vit  le  jour  à  l'occasion  des  noces 
d'Allemagna-LuinL    Le   savant  éditeur,    saisissant  Ta  propos, 
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1  ajouta   une   pièce    de  vers  intitulée    :   des  Lacs    d'Amour. 

1  Les  marqués ,   unique  objet  dudit  opuscule ,  étaient  de  petits 

•_  billets  de  formes  et  de  matières  différentes,   destinas  à  divers 

t  'usages  :  tels  que  les  lusoriœ  pour  le  jeu,  \es frumentariœ pour 

i  les  distributions  de  grains  qui,    dans   certaines  occasions,   se 

;  fanaient  au  peuple ,  et  autres  de  cette  nature.  Si  l'éditeur  n'a 

}  pu  citer  de  nombreux  exemples  à  l'appui  -de  ses  observations  , 

il  indique  du  moins  les  sources  auxquelles  peuvent  puiser  ceux 
,  qui  désirent  s'instruire*  dan t  ce  genre  d'érudition.  Ces  com- 
mentaires abondent  de  citations  ,*  ce  qui'  en  rend  le  style 
sec  etaride.  Mous  n'en  considérons  pas  comme  moins  impor- 
tantes les  conjectures  de  Morcelli  sur.  les  signes  qui ,  dans  les 
marques,  indiquaient  la  partie  du  théâtre  où  devait  se  placer  le 
spectateur  ;  marque  qu'il  était  tenu  de  représenter  au  directeur 
à  l'entrée  du  cirque  ou  du  théâtre ,  et  qui  paraît,  y  avxnr.  tenu 
lieu  de  nos  billets  d'entrée  aux  théâtres  modernes. 

244-    Si»  QUELQUES  TESSERES  HUMAINES  DAMPH1THEATRB  ;  par  M.   Cl. 

Cardinal!.  (Memor.*  romane  di  antichità,  vol.   H,  pag.  129. 
Roma  ^  1825  ,  in-8.  ) 

Il  s'agit  dans  "ce  discours  de  quelques  tessères  relatives;  aux 
jeux  qui  avaient  lieu  dans  l'amphithéâtre. Celui  qui  donnait  ce 
spectacle ,  gladiateur  ou  autre ,  faisait  inscrire  son  nom  sur 
ces'  tessères  ,  avec  l'indication  du  jour  où  le  spectacle  avait 
lieu.  Quelquefois  on  y  ajoutait  le  nom  du  consul,  ce  qui  donne 
la  date  de. l'année  même,  et  ce  sont  des  tessères  de  ce  genre 
que  M.  Cardinali  publie:  Il  réunit  à  ce  sujet  toutes  les  tessères 
avec  l'indication  des  consulats,  qui  sont  déjà  publiées  ailleurs.  1 
Le  nombre  de  toutes  celles  de  ce  genre  s'élève  à  39  ,  y  com- 
pris 5  tessères  dont  l'époque  est  incertaine. 

245.     SPIKGAZIOSB    D'UN  A    GEMMA  ETRUSCA    DEL    MUSEO    F.BALR    Dl     PÂ- 

Bici ,    etc.  —  Explication   d'une  pierre  étrusque  du  Mrisée 
royal  de  Paris  ;   suivie  de  quelques  mots  sur  le  système  de 
la  numération  des  anciens  Toscans;  par  le  profes.  F.Obioli. 
v  In-8°.  Bologne,  i825;  JNobiii. 

T  * 

Le  Musée  de  Paris  possède  la  pierre  étrusque  dont  il  s'agit,  et 
dont  M.Micali  avait  déjà  publié  le  dessin  dans  l'atlas  de  son  ou- 
trage :  L'Italie  avant  la  domination  des  Romains  (  pi.  54,  n°.  2 1). 
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Elle  représente  un  homme  assis,  devant  un  petit  échiquier, 
sur  lequel  ou  voit  5  petits  globes.  U  semble  disposé  a  mouvoir 
d'une  main  un  de  ces  globes ,  et  de  l'autre  il  tient  une  tablette 
où  sont  marqués  des  chiffres.  Dans  le  contour  de  la  pierre  te 
trouve  écrit  en  étrusque  le  mot  Atfcar*   M.  .Orioli  voit  dans 
cette  figure  un  calculateur;  et,  sur  la  tablette  , les  chiffres  uur . 
mériques   des  anciens   Étrusques,,   ce   qu'on    n'avait  encore 
aperçu  dans  aucun  des  anciens  monumens.  Il  interprète  lemot 
apear  pour  abmcar ,  abacu$y  abaqua;  et  les  3  globes  pour  les  ' 
aàaeuli,    que    Pline    explique  par  ealculi  vitrei  (  Uv^  *6  r 
ckap.  XXXVI)  ;  il  cherche  enfin  à   déterminer  la  valeur  de* 
caractères  numériques  tracés  sur  |a  tablette.  Il  faut  espérer 
qu'un  jour  viendra  où,  à  l'égard  des  monumens  dont  les  cabinets 
de  Paris  sont  enrichis ,  on  n'aura  pas  besoin  des  savons  étseu-» 
gers  pour  les  faire  connaître  au  public  français. 
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l'Inde  britannique ,  dé  Mill ,  traitant  de  ht  religion  et  des 
moeurs  des  Hindous  ;  par  le  major  Van*  Kennedy.  (Transac- 
tions oflhe  lilerarjr  society  of  Bombay,  vol.  IH,  pag.  117.) 

M.  Mill ,  dans  son  histoire  c|e  l'Inde ,  a  donné  Une  très-mau- 
vaise idée  des  mœurs,  des  Hindous.  Suivant  cet  historien,  la 
dégradation  de  l'espèce  humaine  dans  l'Inde  est  affreuse ,  le 
peuple  hindou  est  plein  de  dissimulation  et  de  fausseté  ,  les 
parjures  devant  la  justice  sont  communs.  Leur  religion  les  rend 
vindicatifs  et  insensibles  aux  souffrances  d'autrui  ;  ils  sont  in- 
hospitaliers,  ils  commettent  des  crimes  de  sang  froid;  l'avarice 
est  un  trait  de  caractère  national  ;  parmi  les  Brahmes  règne 
une  corruption  générale  j  les  affections  paternelle  et  filiale  leur 
sont  étrangères  ;  leurs  femmes  sont  leurs  esclaves,  etc.  Le  major 
V»  Kennedy  s'inscrit  en  faux  contre  ces  jugemens  tranchans, 
quoique  -d'autres  voyageurs  européens,  tels  que  MM.  Ward, 
Dubois,  Buchanan  s'aocordent  avec  Mill  ou  lui  servent  de 
garan3.  M.  V.  Kennedy  fait  voir  que  quelques-uns  de  ces,  voya- 
geurs ont  peu  séjourné  parmi  les  Hindous ,  ou  n'ont  séjourné 
que  dans  une  seule  province,  et  qu'ils  ont  souvent,  conclu  du 
particulier  au  général.   Pou?  prouver  que  le  peuple  hindou 
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n'est  pas  adonné  aux  crimes  y  comme  le  prétend  Mill  „  l'àuâçur . 
cite  les  relevés  des  cas  de  délits  jugés  en  une  année  :  dans  l'Inde, 
britannique,  peuplée  de.  45  millions  d'habitans,  il  y  a  eu  8,106 
jugemens  de  délits;  tandis  que  parmi  7  millions  et  demi  d'habi- 
tans en  Angleterre,  il  y  en  a  iS'ap,.  Dans  l'Inde ,  ajoute  L'auteur, .  %%- 
r^gne  la  plus  grande  sûreté,,  et  on  peut  y  avoir  la.  plus  grande 
confiance  sous  le  rapport  des  propriétés.  L'auteur  ne  nie  pas 
qu'il  n!y  ait  de  la  ruse  et  de  la  fausseté  parmi  les  Hindous  ;  mais 
il  soutient  qu'il  n'y  en  a  pas  plus  que  parmi  les  Européens. 
S'ils   se  parjurent   devant  la  justice   européenne ,   c'est   que 
cette  justice  n'a  rien  de  sacré  pour  eux;  ils  regardent  ave< 
aversion  tout  lieu  foulé  par  les.  souliers  et  les  bottes  des.  Eu- 
ropéens. M-   V.  Kennedy  cite  les  livres  sacrés  des  Çindous  , 
pour  prouver  que,  loin  de  prêcher  l'immoralité,  ces.  livres 
recommandent  la  charité  et  les  autres  vertus  sociales.,  et  qu'ils 
condamnent  sévèrement  le  vol r  l'adultère  %  le  meurtre  et  la 
trahison.  L'auteur  prétend  que ,   puisque  les  Hindous  sont 
d'habiles  fabricans  et  ont  des  livres  (  sanscrits)  très-estimés  „ 
cela  prouve  que  leur  division  en  castes  ne  les  a  pas  empêchés 
de  faire  de  grands  progrès  dans  l'industrie  et  dans  la  littéra- 
ture. Obligé  de,  s' appuyer  sur  quelque  autorité»  M.  Y.  Ken- 
nedy cite  l'abbé  Dubois,  qui  est  allé  jusqu'à  prétendre  que  c'est 
la  division  du  peuple  en  castes  qui  a  conservé  la  moralité  chez % 
le  peuple  hindou.  L'auteur  anglais  convient  que  l'esprit  de 
1'Eurppéen  peut  être  révolté  à  l'aspect  de  l'immolation  volon^ 
taire   d'une    veuve  hindoue  sur  le  bûcher  j  mai»  il  prétend 
qu'étant  un  acte  volontaire  „  et  ne  faisant  tort  qu'à  l'individu 
même,  il  ne  peut  pas  être  du  ressort  des  aut or itéa européennes, 
*4  prohibé1  comme  un  acte  contraire  aux  lois.-  On  voit  que  Tau-  . 
teur  pousse  bien  loin  son  zèle  pour  la  défense  des  usages  des 
Hindous  ;  en  prouvant  trop ,  il  ne  prouve  peut-être  pas  assez. 

D— *o. 

\ 

2I7.  LES  MOMIES  CONSIDÉRÉES  DANS  LEURS  BAPPORTS  AVEC  L'ÉTAT  SANI- 
TAIRE de  l'ancienhe  Egypte;  par  M.  Pariset.  (Journal  de$ 
Débats;  ier.  et  au  juillet,  et  20  août  1827.  ) 

C'est  une  idée  reçue  parmi  les  personnes  instruites ,  qu'il 
entrait  beaucoup  de  principes  d'hygiène  dans  les  codes  reli- 
gieux des  peuple*  de  lOrieut.  Imbu  de  cette  même  idée, 
M.  le  docteur  Pariset  la   médita  particulièrement    au   sujet 
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de  l'ancienne  Egypte,  et  de  l'étude  de  cette  merveilleuse  con-, 
tfée,  il  retira  ces  deux  Faits  indubitablement  contemporaius  : 
i*.  Les  Égyptiens  embaumaient  soigneusement  les  hommes  et 
les  animaux.  a°.  Tant  que  cette  pratique  ne  fut  pas  négligée, 
il  n'y  eut  jamais  de  peste  en  Egypte.  Les  déductions  naturelles 
de  ces  deux,  thèses'  se  présentèrent  alors  en  foule  à  l'esprit 
du  savant  et  ingénieux  écrivain  ;  Montesquieu  avait  dit,  et 
sans  doute  après  y  avoir  bien  pensé  :  «  Le  siège  principal  de  la 
peste. est  en  Egypte,  d'où  elle  se  répand  par  tout  l'univers;  » 
et  M.  Pariset  remarquant  que ,  parmi  les  différences  les  pin» 
tranchées  entre  l'ancienne  et  là  nouvelle  Egypte ,  l'abandon 
de  l'usage  des  momies  et  les*  ravages  de  la  peste  sont  les  pins 
marquantes*,  il  en  a  concîu  qu'il  serait  très-vraisemblablement 
possible  de  tarir  la  source  même  de  la  peste,  en  rétablissant  en 
Egypte  l'usage  des  embauraemens.  Il  ne  faut  pas  omettre  dans 
l'examen  de  la  question  ce  premier  Tait  physique  particulier  à 
1  '%7ptc  »  l'inondation  du  Nil  :  si  le  sol  qu'elle  couvre  recèle 
des  cadavres  en  grand  nombre,  après  la  retraite  périodique  des 
eaux ,  la  chaleur  pompe  et  répand  universellement  un  poison 
de  nature  animale,  que  l'absorption  introduit  par  des  voies  di- 
verses dans  l'économie  humaine  ,  et  qui  produit  enfin  des  bu- 
bons et  des  charbons,  c'est-à-dire  la  peste.  Les  anciens  Égyp- 
tiens observèrent  ces  faits ,  ces  résultats  et  l'institution  rigide 
du  culte  des  morts  assura  la  conservation  des  vivans,  M.  Pariset 
développe  cette  proposition  dans  le.  journal  du  iér.  juillet  (0 
et  il  en  montre  toute  la  certitude  en  peu  de  griots  et  en  peu 
d'exemples.  Un  antagoniste  s'est  bientôt  présenté;  les  meil- 
leures idées,  les  plus  utiles  vérités  n'en  ont  jamais  manqué  :  il 
y  a,  au  sein  de  la  civilisation  littéraire ,  on  pourrait  dire  une 
tribu  de  lettrés  nomades  passant  leur  vie,  non  à  produire,  ils 
n'ont  pas  de  gîte  connu,  mais  à  guetter  les.  producteurs, 
prompts  à  se  jeter  sur  leurs  traces ,  habiles  à  les  dévaliser  si 
on  n'y  prenait  garde,  et  obtenant  parfois  à  force  d'obsessions, 
de  courir  en  eroupe  avec  eux  si  ceux-ci  sont  assez  faibles  pour 
adhérer  à  cette  amiable  composition.  Ce  n'est  pas  précisément 
ce  qui  arrive  à  M.  Pariset;  son  antagoniste  a  gardé  l'anonyme; 


.  (1)  Cet  article  vient  d'être  réimprimé  à  Lyon  y  in«8°.,  avec  quelques 
notés  par  un  anonyme. 
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yé  ne  dis  donc  pas  qu'il  ait  voulu  s'en*  aller  en  Egypte  couper 
court  a  la  peste  avec  notre  savant  docteur  :  il  le  combat  au  con- 
traire ,  dans  le  journal  du  as  juillet.  Unie  d'abord  les  my- 
riades de  momies  «te  toutes  espèces  d'animaux  'dont "M.  Pàriset 
a- parlé ,  et  cependant  rien  n'est  plus  certain  et  par  mille' té- 
moins oculaires,  et  par  tes  rapports  écrits  '  des  voyageurs  *de 
toutes  les  époques.  Il  prétend  aussi  que  les  riches  seuls  étaient 
embaumés  :  mais  l'antiquité  parle  de  plusieurs  degrés  d'embau- 
mement selon  le  rang  des  personnes  Ou  là  dépense  quWy  afr 
fecjait,  et  Hérodote  dit  textuellement  que  là  3*.  manière, 
particulière  aux  pauvres,  ne  coûtait  presque  rien:  3V  a-t-on  pas 
d'ailleurs  apporté  en  Europe  des  momies  de  toutes  les  classes, 
et  les  pauvres  diables  qui ,  après  avoir  subi  le  natron ,  étaient 
cousus  dans  une  simple  toile  d'emballage ,  étaient-ils  aussi  des 
riches?  Les  faits  contredisent  cette  seconde  assertion.  San  att- 
tenr  a  passé ,  dit-il ,  une  année  en  Egypte  ,**  et  il  n'y  a  vu  que  des 
momies  d'ibis,  déchet  et  de  caméléon  seulement  :  les  collections 
apportées  d!Égypte  lui  en  auraient  montré  de  toutes  espèces, 
oiseaux,  reptiles  ,. poissons  et  quadrupèdes;  il  y  a  donc  encore 
ici  erreur  dans  son  assertion.  Toute  matière  animale  était  donc 
soigneusement  séparée  du  sol  de  l'Egypte  ;  était-ce  dogme  re- 
ligieux ou  nécessité  physique  ?  En  général  les  premiers  ne  vien- 
nent qu'après  la  seconde,  et  la  religion  est  venoe  an  secours  de 
l'hygiène;  voyez  le  Lévitique  de  Moïse  si  vous  en  voulez  un 
autre  mémorable  exemple.  Qu' est-il  arrivé  d'ailleurs  depuis 
la  destruction  des  embaumemens  ?  il  est  très-fâcheux  pour 
l'antagoniste  anonyme  qu'on. ne  pnisse  nier  un  autre  synchro- 
nisme ,  non  moins  probant  que  l'est  déjà  l'embaumement  con- 
temporain de  la  non-existence  delà  peste;  c'est  l'existence  de  la 
peste  dès  l'abandon  des  embaumemens.  Saint  Antoine  ne  voulait 
'pas  être  embaumé,  c'était  en  356  et  un  précepte  parmi  les 
chrétiens  d'Egypte  ;  il  fallut  quelque  temps  encore  pour  que 
ce  précepte  devînt  dominant;  mettez  i5o  ans,  vous  arrivez 
au  6«.  siècle,  et,  selon  le  D*.. Franck,,  ce  fut  alors  préci- 
sément ,  en  543 ,  que  parut  en  Europe  la  première  peste  bien 
caractérisée ,  et  Procope  vous  dit  textuellement  qu'elle  com- 
mença chez  les  Égyptiens  de  Péluse  :  l'Europe  en  fut  ravagée 
pendant-  un  demi-siècle.'  Le  Dr.  Savaresi  parle*  de  la  grande 
inondation  du  Nil  en  1600 ;•  elle  atteignit  tous  les  cimetières, 
des  lieux  qu'elle  n'avait  jamais  visités,  et  cette  même  année  la 
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peste  se  déclara  hâtive  et  terrible  ;  voilà  ce  qu'il  a  va.  H  y1  avait 
aussi  r  sans  doute,   de  grandes  inondations   dbus   tfaotique 
Égjpte  „  et  cependant  la  peslie  ne  s'y  déclarait  pas  :  q»  y  avait- 
il  donc  de  plas?  des  momies  surtout.  MvDrovttti,  consulté  par 
M.  Pariset,  ajoute  à  ces  fait»,  ce  qui  suit  :  En  1791,  des  pluie* 
abondantes  submergèrent  le  Caire  et  ses  environs;  ses  cisae- 
tières  en  souffrirent  beaucoup  >  Les  cadavre*  étaient  entraînés 
par  les  eaux ,  et  la  ville  fut  affligée  d'une  des  pin»  terribles 
pestes  dont  on  se  souvienne.  Il  en  lut  de  même  en  i8a4»  €l 
M.  Drovetti  a  vu  aussi  ce  qu'il  rapporte.  Ces  témoignages,  et 
une  foule  d'autre»  analogues  qu'il  serait  facile  de  réunir,  ne 
baissent  guère  d'autorité  au*  objections  de  l'antagoniste  ano- 
nyme, qui  ajoute,  sans  trop  s'y  arrêter'  vraisemblablement, 
que  le  Delta  ,  ou  Basse-Egypte ,  n'a  jamais  pu  être  le  théâtre  de 
grandes  batailles.  L'histoire  le  contredit  de  la  manière  la  plasfoc- 
melle  ;  c'est  par  le  Delta  que  l'Egypte  a  presque  toujours  été  en- 
vahie ,  et  si  Ton  en'  excepte  les  entreprises  des-  Éthiopiens,  c'est 
la  Basse- Egypte  qui  a  reçu  les  premiers  coups  des  Pasteurs  , 
des  Grecs,  et  des  Romains  durant  l'antiquité  ;  César ,  Perdiecas, 
Agésilas ,  guerroyèrent*  dans  la  Basse-Egypte ,  et  sous  les  Pha- 
raons la  caste  militaire  habitait  cette  contrée,  parce  qu'elle  était 
vulnérable  sur  bien  des  points  par  terre  et  par-  mer.  Tous  ce» 
faits. connus,  tous  les  témoignages  historiques  s'accordent  àonc 
'avec  les  dires  de  M.  Pariset.  Son  heureuse  idée  n'est  pas  de 
celles  qu'on  abandonne  à  leur  naissance  :  elle  est  d'une  impor- 
tance qui  sera  tout  d'abord  appréciée  par  les  bons  esprits  àe 
tous  les  pays.  C'est  le  propre  d'une  grande,  science  associée  i 
une   grande  capacité   d'invention,  de  produire  des  aperças 
féconds  en  grands  résultats;  l'extirpation  finale   de  la  peste 
est  la  pensée  de  KL  Pariset  •  on  la  discute  aujourd'hui  dans  on 
simple  journal  :  mais  on  peut  s'en  fier  au  zèle  inépuisable  àe 
l'habile  investigateur»  pour  la  suivre  avec  persévérance,  et» 
féconder  an  bénéfice  de»  sociétés  modernes  :  il  y  aurait ,  «ans îf 
succès  y  de  la  gloire  poux  lui ,  du  bonheur  pour  tous  :  il  n  est 
pas  homme  a  s'arrêter,  en  un  si  beau  chemin.  C.  F. 

5*48.  Relation  n'ira  votaax  iu»s  l*  Marmabiqdx,  la  Cybbsaiqoi  n 
lbs  Oasis  d'Audjblaji  xt  db  Mabadeb  ;  accompagnée  de  cartes 
géographique  et  topographique,  et  de  planches  représeol*** 
les  monumens.  de  ces  contrées;  par  M.  J.»R.  Pacho$  oun*fi* 
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.{riibne  «ous  les- auspices  de  son  Excellence  le  ministre  de 
l'Intérieur;  Pari»,  Firwm  Didot  père  et  fils*  texte  grand 
<  4n-4<>.;  planches  inntfol.,  18*7,  a  v*  de  texte  et  too  planches; 
dédiée  .au  Roi.  Première  partie,  MaiUMtieu*,  1 16  p.  avec  une 
carte ,  et  a  livraisons  de  l'atlas.  (L'ouvrage  a  ara  4  livraisons 
«de  texte  àaof.,  et  10  livraisons  de  planches  à  iof.  chacune.) 

^    Les  rapports  et  notices  déjjà  insérés  dans  notre  B\dletin  au 
Sujet  de  l'entreprise  de  M.  Pacho,  ont  donné  d'avance  une  idée 
très-navantagense  de  l'ouvnage  on  il  devait  réunir  les  obeerva- 
tions  de  tout  genre  qu'il  a  recueillies  pendant  son  voyage  dans 
des  régions  de  l'Afrique  qui;  pour  avoir  été  visitées  quelques 
fois  depuis  les  temps  antiques ,  n'étaient  cependant  que  très* 
imparfaitement  connues.  Cet  'ouvrage  parait  enfin ,  et  l'attente 
du  monde  lettré  est  pleinement  justifiée.  Convenablement  pré» 
.  paré  |>âr  de  solides  études ,  Jbabile  dessinateur ,  versé  dans  les 
sciences  naturelles,  acclimaté  par  d'autres  recherches  en  Egypte 
à  l'ardeur,  aux  privationsjet  aux  «Meurs  du  désert,  doué  d'une 
rare  persévérance  et  de  ce  courage  qui  n'exclut  pas  la  prudence, 
plus  adroit  ou  .plus  heureux  que  d'autres  vegrageurs,  M.  Pacho 
osa  *e  fier  aux  dires  souvent  répétés  des  Arabes  de  l'Oasis 
d'Atomeu  sur  les  ame*tteiltas>4u  EtyéfeaUAkhdar ,  et  résolut  d'y 
pénétrer  pour  chercher  a  y  retrouver  l'antique  Pentapole  eyré- 
nsïque.  Les  traditions  bisteriques  étaient,  pour  cette  fois, 
d'accord  <a*ec  les'  pompeuse*  assertions  des  Arabes.  Le  pro« 
geamme  publié  par  la  société  de  géographie  de  Paris,  an  sujet 
de  cette  partie  de  l'Afrique .,  trou«a,  en  parvenait  eu  Egypte, 
M.  Pacho  à  la  veille  de  sen  départ ,  et  il  l'aftenmt  déplus  en 
pins  «dans  son  projet ,  dont  les  sciences  et  l'histoire  reçoivent 
aujourd'hui  les  utiles  fruits.  Secondé  avec  empressement  par 
les  consuls  généraux  de  France  et  d'Angleterre,  M.  Drovetti  et 
ML  Sait,  ainsi  que  par  des  officiers  du  vice-roi  d'Egypte  et 
11.  Guyenet,  habile  mécanicien  qui  réside  au  Caire,  M.  Pacho 
associa  a  ses  périls  AL  Huiler,  jeune  orientaliste  dont  leaseeetm» 
lui  avaient  été  déjà  si  profitables  dans  les  Oasis,  et  s'engagea  ' 
dans  la  carrière  ouverte  devant  lui,  jaloux  de  bien  mériter  à  la 
fois  et  des  sciences  et  des  personnes  qui  l'appuyaient  de  leur 
honorable  concours  :  il  était  encouragé  même  par  le  peu  de 
succès  de  ses  prédécesseurs,  car  la  matière,  malgré  tant  de  dé- 
sirs, était  encore  neuve.  Les  mémoires  de  G  ranger,  qui  était 
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ejer  avec  cette  espèce  nouvelle  de  république  délibérante.  Maris 
il  n'avait  pas  arec  lui  une  imposante  -escorte  ;  sa  simplicité  et 
ta  confiance  dans  le  succès  le  l«i  assurèrent  :  il  lui  fat  permis 
de  franchir  tjikabàh.  La  montée  dora  une  heure  par  lin  che- 
min pratiqué  de  tout»  antiquité  ;  le  point  culminant  avait  en- 
viron 900  pieds  d'élévation  ;  son  plateau  «'étend  jusqu'à   i3 
heures  de  marche  du  S.-E.  *ti  W.-O.  De  ce  point ,  M.  Pacho 
aperçut  un  port  qu'il  croit  être  l'antique  Panormus ,  et  de 
Biar-ZemUh  ,  dix  minutes  de  descente  suffirent  pour  le  porter 
dans  jb  vallée  de  Daphuèh,  occupée  par  les  Harâbi,  tribu  guer- 
rière qui  habite  exclusivement  toute  la  pentapole  cyrénaîque  ! 
on  se  reconnut  de  part  et  d'autre  par  une  vedette,  les  gestes  ré- 
ciproques unnoncèrent  la  paix.  M.  Pacho  se  hâta  vers  les  cheiks 
qui ,  taxant  sa  hardiesse  de  témérité ,  lui  permirent  de  passer. 
*  Poursuis  ton  chemin ,  lui  dit  le  plus,  £gé  des  cheiks  ,  et  que 
»  Dieu  te  protège  ! ....  Si  toutefois ,  ajouta-t~il  en  Se  reprenant, 
9  Dieu  peut  protéger  un  chrétien.  »  Et  H.  Pacho  passa  son  che- 
min sans  se  permettre,  comme  il  le  dit,  aucune  observation  sur 
ce  compliment:  Il  reconnut  que  la  plaine  de  la  vallée  était  sillon- 
née de  canaux  artistement  construits  ;  mais*  délaissés,  ils  n'appor- 
tent plus  la  (éoonditjé  sur  ce  champ  de  ruines  et  de  stérilité.  Le 
Nerùa*  s'y  fait  jour  quelquefois  à  travers  les  fentes  des  rochers. 
Pins  à  l'ouest ,  se  ttrouve  Toubrouk ,  qui  parait  être  le  bourg 
d'JéUipyrgus  de  Scylax ,  avec  un  port  bien  abrité;  et  ensuite, 
•dans  là  même  direction  ,  Kltkah ,  où  les  ruines  de-  4  tours  en 
brique  semblent  indiquer  l'ancienne    Tétrapjrrgia  j  la  vallée 
4*Çuadi-êl~Sedd;  descatacombes  semblables  àeelles  de  l'Egypte, 
dans  le  mont Bomb&a,  «  lieu  sauvage,  écrivait  Synéstus,  for- 
»  tifié  par  l'art  et  la  nature ,  que  quelques-uns  comparaient 
»,  aux  hypogées  des  Égyptiens ,  et  qui  avait  pendant  long-temps 
»  caché  la  fuite  de  Jean  dans  sa  caverne  sinueuse  ;  *  4e  port 
MatrachuSy  ainsi  nommé  de  la  grande  quantité  de  grenouilles 
qui  occupent  les  marécages  voisins  ;  Jinel-Gazal ,  belle  source 
d'eau  sulfureuse  ;  enfin ,  près  (le  la  côte  ,  une  petite  île ,  l'an- 
cienne Mdonia  selon  le  périple  de  Scylax,  et  plus  au  large  celle 
de  Bomba,  l'antique  Platée,  dont  Hérodote  a  parlé  et  que  Scy- 
lax a  décrite  avec  des  détails'  dont  M.  Pacho  a  pu  reconnaître 
toute  l'exactitude  en  comparant  habilement  les  rapports  de 
l'antiquité  classique  avec   l'état  actuel  des  lieux.  Les  hauteurs 
de  Toubrouk  forment  avec  les  monts  Cyrénéens -,   selon  les 
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Arabes,  la  vallée  de  Tammi*ch\  uu  torrent  l'êrros*,  c'est  le    , 
faliurus  de  Ptolémée  ,  et  la  vallée  même  est  celle  d'jfoinf  ou 
les  colons  grecs  séjournèrent  si  long-temps ,  concordance  géo- 
graphique appuyée  par  l'état  des  lieux  et  de,  plus  par  cette  cir* 
constance  que,  de  ce  point  seulement.   M,  Pacho  a  trouvé"  lé 
Sy.phium  des  anciens,  nommé  Laser pitium  dertcCs  par  M.  Pacho  4. 
et  c'est  à  ce  point  aussi  qu'Hérodote  et  Seylax  fixent  les  limites 
orientales  de  la  végétation  de  cet  ombellifère.  C'est  là  aussi  que 
M.  Pacho  fixe  l'extrémité  occidentale  de  hoMarmarique.  qtti  se 
trouve  ainsi  entre  l'Egypte  et  les  mont  agiles  de  la  grande  Cberso- 
nèse,  le  Ras~el-Ty~n  actuel.  I^a  relation ,  dans  cette  iTe.  lrvr.  *dii 
texte,  ne  va -pas  non  plus  au  delà*  et  le  4'è.  chapitre,  qui  suit 
les  trois  que  nous  venons  d'extraire  trop  sommairement,  est 
spécialement  relatif  à  l'Histoire  naturelle  de  la  M  arma  ri  que,  au 
dénombrement  de  différentes  familles  de  la  tribu  des  ^0«/#<i-^v 
et  au  tableau  de  leurs  mœurs  et  usages,  et  ce  chapitre  complète  ht 
relation  da  voyage  dan»  ta  Marmariqne.  Nous  le  ferons  remaP* 
.  t|uer  comme  une  preuve  du  discernement  apporté  par  l'auteur 
.  flans  la  division  de  son  ouvrage.  Il  écrit,  dit-il,  comme  il  a. 
Voyagé  t  et  en  effet  des  observations  de  tout'  genre  se  succèdent,    , 
la  description  d'une  ruine  antique  suit  celle  d'une  plante,  nou- 
velle, et  la  détermination  d'un  point 'incertain  de  géographie 
comparée  la  peinture  animée    des  fêtes  bruyantes  de  l'Arabe 
nomade.   Le  lecteur  ne  s'en  plaindra  nullement,  notts  osons 
l'affirmer  au  voyageur  •;' cette  suite  de  sensations  intéressantes , 
*jue  la.  variété  même  rend  plus  profondes,  plaît  à  tous  les  esprits, 
et  M.  Pacho*  soitditsans  le  trahir,  me  semble  n'avoirrien  négligé 
pour  les  séduire*    Le  pays  qu'il  décrit  est  tout  neuf;  aucu» 
voyageur  moderne  ne  l'a  vu  aussi  entièrement  que  lui ,  et  per» 
sonne  n'était  mieux  préparé  que  lui  non  plus  à  le  bien  voir.  Sa 
narration  est  d'une  simplicité  que  je  dirai  réfléchie  ,  car  on  n'y 
réussit  pas  sans  y  bien  penser ,  et  son  style ,  qu'elle  pare ,  en  a 
retiré  une  clarté  et  uue  précision  assez  rares  aujourd'hui  que 
l'emploi  des  grands  mots  est  si  commun  à  propos  des  plus  pe- 
tites choses.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  doit  donc  obtenir 
les  suffrages  de  toutes  les  classes  de  lecteurs    L'érudition  s'y 
trouve  à  côté  des  observations  de  mœurs,  de  beaux*  monumens 
de  l'art  magique  des  Grecs  à  côté  du  tombeau  misérable  de  TA-    • 
rabe  vagabond  ;  enfin  le  voyageur  oublie  ses  peines ,  ses  aagois* 
G.  Tomb  VIII.  17 
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ses,  ses  périls  pour  n'entretenir  le  lecteur  que  de  l'état  ancien 
ou  moderne  de  la  Marmafique  qu'il  lui  a  promis  ;  et  non  de  si 
personne  ou  de  ses  intérêts.  Four  conduire  le  lecteur,  en  pleine 
connaissance  de  cause  ,  dans  cette  contrée  si  intéressante  par  ses 
brîllans  souvenirs  ensevelis  aujourd'hui  dans  la  solitude  de  ses 
déserts ,  une  Introduction  historique  lui  fait  connaître  ce  que 
1  histoire  en  a  conservé  depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à 
sa  (Conquête  par  les   généraux  de  Soliman  II  au  1 6e.  siècle  de 

.  notre  ère,  et  ce  tableau  des  fortunes  si  diverses  de  la  Pentapole 
cy  rénaïqUe  se  recommande  par  sa  fidélité  non  moins  que  pir 
l'intérêt  des  faits.  On  placera  donc  avec  toute  raison  l'ouvrage 
de  M.  Pacho  parmi  les  plus  utiles  et  les  plus  intéressans  voyages 
de  notre  époque;  il  était  un  des  plus  périlleux,  il  est  aussi  un  des 
plus  féconds  en  résultats  positifs  pour  la  géographie  r les  scien- 
ces diverses,  l'antiquité  classique,  et  la  connaissance' de  l'Orient. 
C'est  le  voyageur  qui  décrit  lui-même ,  et  lui  seul,  ce  qu'il  a  va 
et  d'après  des  journaux  quotidiens  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  con- 
server :  il  retrouve  donc  et'  il  peut  transmettre  toutes  ses  im- 
pressions avec  leurs  couleurs  locales  ;  e'est  un  mérite  de  pins, 
et  nous  avons  dû  le  faire  remarquer.  L'ouvrage  de  M.  Pacho  lot 

*  appartient  tout  entier  :  il  est  le  fruit  des  plus  belles  années  de  sa 

jeunesse  ,  et  un  titre  certain  au. suffrage  et  à  la  reconnaissance 

de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  l'histoire  et  de 

toutes  les  connaissances  utiles. 

L'Atlas  reproduit  des  monumens  de  tout  genre  et  d'époques 

diverses  :  il  sera  le  sujet  d'un  second  article  qui  trouvera  sa 

place  naturelle  à  la  section  Ârchœologie  d'un    prochain  cahier 

du  Bulletin.  .  >  J.-J.  Chàmpôblioh-Figiac.  ' 

* 
249*  Gkschichtk  der  pythagorischkn  Philosophie.  —  Histoire  de 

la  philosophie  pythagoricienne  ;  parle  Dr.  H.  Hittir.  In-8*. 

de  YIII  et  a33   p.;   pr.'   r  tahl.  io  gr.  Hambourg,  1826; 

Perthes.  [Allg,  Literat.  Zeitung;  Supplém. ,   1827,  avril, 

n°.  37  ,  p.  3o2.  ) 

Cet  écrit  se  joint  à  l'exposé  de  la  Philosophie  Ionienne,  que 
l'auteur  a  publié  il  y  a  6  ans  ;  l'un  et  l'autre  doivent  être  con- 
sidérés comme  des  travaux  préliminaires,  mais  importans , sur 
l'histoire  générale  de  la  philosophie  grecque  que  iautenr  a 
l'intention  de  publier*    *         -    "  L.  D.  L. 
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i5o.  Handbuch  tint  tyrfRCHKHGEscHîCHTte.  —  Manuel  de  l'Histoire 
de  l'Église;  par  le  Dr.J.  J.  Rittkb.  Vol.I,  in-8°.  de  354  pi  ; 
prix,  i  thlr.  î  2  gr.  Elberfeld,  1826  ;  Buschler.  [Iena.  J  figent. 

Lit.  Zeilung ;  ièw .  1827,  n°.  3o,  p.  233.) 

<  » 

L'auteur ,  professeur  en  théologie  à  l'université  de  Bonn , 
vait  pour  but  de  rédiger  un  Manuel  de  l'Histoire  ecclésiastique 
jour  les  cours  académiques,  et  de  le  commenter  dans  ses  le* 
ods,  Ce  guide  devait  également  servir  aux  personnes  qui  s'oc- 
upent  de  cette  étude ,  soit  en  les  dirigeant  dans  leurs  recher-- 
hes,  soit  en  (  rappelant  à  leur  mémoire  les  difFérens  faits 
istoriques  qu'elles  ont  pu  trouver  dans  divers  ouvrages.  Le  1 ér. 
olarae  renferme  les événemens  depuis  l'origine  du  christianisa 
te  jusqu'à  717;  le  second  vol.  doit  contenir  l'histoire  depuis 
tttê  époque  jusqu'au  schisme  occasioné  par  Luther;  letroi- 
ème  vol.  enfin  continuera  l'histoire  depuis  le  schisme  jusqu'à 

révolution  française.  L.  D.  L. 

)i.  Gkschïchté  uifsLijTBRATua  »er  K1RCBBV6ESGH1CHTE.— T-Histoiré 
et  littérat.  de  l'Histoire  de  l'Église;  parle  D*.  C.  F.  Stjeuulin; 
publiée  après  la  mort  de  l'auteur  par  J.-F.  Hbmsen.  In-8°* 
dé  XVIITet  376  p.  Hannovre,  1827;  Hahn.  {Gœlting.  gel. 
Anzeig.'y  fév.  1827,  p.  246.) 

Cet  ouvrage  e9t  divisé  en  2  parties  principales,  savoir  :  I.  His- 

re  générale  de  l'Histoire  de  l'Eglise  ;  et  II.  Littérature  spé-» 

le  de  l'Histoire  ecclésiastique.  Dans  J  a  première,  l'auteur 

nne  d'abord  l'exposé  de  son  plan  et  cltt  but  que  son  travail 

susceptible  d'atteindre.  Son  Histoire* générale  de  l'histoire  de 

%Use  est  divisée  en  3  périodes,  conformément  à  là  nature  des 

nemeos.  La  première  va  jusqu'à  la  fin   du  6e.  siècle;  là  se- 

ide,  depuis  le  7e.  jusqu'au  commencement  du  16e.  f  et  la  3°, 

uis  la  déformation  jusqu'à  nos  jours.  Les  matières  traitées 

s  la  2e.  partie  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  :  Écrits  qui 

artiennent  à  l'introduction  à  l'Histoire  et  à  la  Littérature  de 

lise  ;  Écrits  sur  l'importance,  l'intérêt  et  l'étude  de  l'Hist. 

Égl.  ;  Tables  chronologiques  de  l'Hist.  del'Égl.  ;  Ouvrages 

Durnaux  divers  sur  l'Hist.  ecclésiast.;  sur  les  sources  et  ma-» 

aux  de  l'Hist.  del'Égl.  ;  Histoire  générale  des  religions  ;  sur 

ropagation  du  christianisme  ;  sur  les  missions  ;  organisation 

*7- 
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intérieure  et  extérieure  de  l'Église  ;  Histoire  et  état  de  i'Égtise 
dans  les  différentes  parties  du  globe  f  Histoire  et  Littérature  de» 
*  sciences  théologiques  ;  Vie  morale  et  religieuse  des  Chrétiens. 

L.  D.  L. 

SI 5a.  J)E  IBXIGIONft-  CHIISTIANA  A  SEXU  MULIKBBI  PEU   COHHUBIA  PROFA- 

qata  ;  Comment.  I-XI  ;  par  Kreschu.  Zittau ,  1 8 1 7-1 8a4- 

« 

Dans  une  suite  de  petites  dissertations  appelées  en  Allemagne 
programme*,  l'auteur  expose  l'histoire  de  la  conversion  de 
princes  païens  qui  avaient  épousé  des  femmes  chrétiennes, 
tels  que  Clovis,  Ethelbert,  roi  de  Kent,  Edwin  ,  roi  de  Nor- 
thumberland  ,  Vladimir,  grand-prince  de  Russie,  etc./ 

a53.  I,  Kerkelizkb  gxschiedbnis  dbr  Waldersbn. — Histoire* ecclé- 
siastique des  Vaudois  des  vallées  du  Piémont,  jusqu'à 
x  Tannée  177$;  par  feu  Jean-Florent  Martinet,  ministre  du 
culte  à  Zutphen.  3e,  édit. ,  augmentée  d'une  courte  notice 
sur  la  situation  ultérieure  et  l'état  actuel  de  ce  pays  ;  par 
H.  Rietvbld,  ministre  de  la  religion  réformée,  à  Amsterdam; 
376  p.  in^8°;  prix,  3  û.  7 5  c.  (Lelterkund.  Maçaz.  wuiWt- 
tçnsçhap. ,  etc.  ;  fév.  18517  ,  p.  64.  ) 

a 54.  II.  Notice  historique  sue  les  Vaudois  des  vallées  duPiémoht. 
(Feuille du  canton  de  Faud-,  18*4,  n°.  ia.) 

*  L'intéressante  communauté  dés  Vaudois  en  Piémont  à  excité 
dans  toute  l'Europe,  surtout  chez  les  protestans,  une  vive 
compassion;  c'est  ce  qui  explique  la  publication  des  notices 
historiques  qui  ont  paru  récemment  dans  divers  pays  sur  cette 
secte.  En  Angleterre,  il  a  paru  deux  ou  trois  histoires  des 
Vaudois  (1).  L'ouvrage  hollandais  de  Martinet  est  plus  ancien; 
mais  il  reparaît  avec  des  additions  de  M.  Rietveld,  qui  con- 
duisent leur  histoire  jusqu'à  nos  jours.  On  a  ajouté  aussi  à  cette 
nouvelle  édition  un  portrait  de  H.  Arnaud  et  une  carte  des 
valléesfcnémontaises  habitées  par  les  Vaudois. 

La  notice  insérée  dans  la  Feuille  du  canton  de  Vaudy  et  qui 


(  1)  Un  des  derniers  écrits,  et  qui  n'a  pas  encore  été  annoncé  dans  no- 
tre Bulletin ,  est  intitulé  :  An  Apalogyfor  the  WaXdenses, ,  exhibitinga* 
historical  view  of  their  or  i  gin,  orthodoxy  and  constancy,  by  the  Bev.  Ti**- 
ln-8.  Londres ,  1S26  ;  Riyinyton.  s 
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,a<étç  imprimée  d'abord  séparément,  parait  avoir  été  rédigée' 
■par  un  pasteur  de  la  secte  vaudoise  même.  On  y  rappelle  que  ce 
peuple  possède  uu  poème  en  dialecte  vaudois  intitulé  :  la  Noble 
Leïçon  ,  composé  en  Tan  i  îoo  ;  qu'à  ce  poëme  est  joint  un  ca- 
téchisme'dans  la  même  langue  et  de  la  même  époque;  que 
dans  ce  double  monument  est  naïvement  et  fidèlement  exposée 
la  doctrine  de  leurs  ancêtres  ;  qu'il  en  existe  deux  anciens  ma4 
siuscrits,  l'un  à  la  bibliothèque  de  Genève  et  l'autre  à  celle  de 
Cambridge  (i);  que  ce  poëme  est  antérieur  de  près  d'un  siècle 
xà  Pierre  Valdo ,  et  qu'il  présente  déjà  le  nom  de  Vaudois  corn- 
aie' connu.  Selon  cette  notice,  les  Vaudois  datent  leur  origine 
du  temps  de  Claude,  évêque  de  Turin,  c'est-à-dire  du  g*v.  siècle» 
JLe  sobriquet  de  Barbets  qu'on  leur  a  donné  vient  de  ce  qu'ils 
nommaient  leurs  pasteurs  Barbes  ,  mot  par  lequel  on  désigne 
un  oncle  dans  les  vallées  du  Piémont.  On  rappelle  dans  Cette 
notice  les  persécutions  cruelles  auxquelles  les  pauvres  habitant 
ont  été  en  butte  ,  la  rentrée  à  main  armée  dans  les  vallées  sous 
la  conduite  du  pasteur  Henri  Arnaud,  la  campagne  de  Catinat 
poutre  eux ,  leur  incorporation  dans  l'armée  du  duc  de  Savoie, 
qui  fit  de  leur  pasteur  un  colonel,  la  protection  de»  Anglais,,  etc. 
L'auteur  glisse  légèrement  sur  là  conduite  du  gouvernement 
piémontais  à  leur  égard ,  et  assure  que  les  Vaudois  ont  toujours 
été  de  très-fidèles  sujets.  Il  termine  par  une  topographie  des 
vallées  vaudois  es,  qui  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  :  Luzerne 
ou  Val  Pélis,  Pérouse  ou  Val  Gluson  ;  et  Saint-Martin  ou  Val 
Bals i lie.  ,    D— g. 

S55.     DlS    MoBOKltfLjENDlSCitS   GRIECHISCH   BUSSISCHB  KlRCHE  ,  etc.   

L'église  gréco- russe  ou  traité  sur  son  origine ,  3a  doctrine , 
son  culte,  sa  constitution  et  son  schisme;  par  H.-J.  Schmitt, 
ecclésiastique.  Avec  une  pt.  Iithog.  In-8<>.  de  XVI et  464  p., 


(1)  L'existence  de  ce  poëme  en  dialecte  vasdois,  de  la  famille  Ro- 
mane, est  connue  depuis  long-temps,  ainsi  que  celle  deslivfe»  reli- 
gieux de  cette  secte  écrits  dans  ce  même  dialecte.  J'ai  rappelé  dans 
ines  Recherches  sur  lés  patois  (  1809 ,  in- 12) ,  que  les  manuscrits  de  ces 
livres  furent  transportés  en  Angleterre  et  remis  par  des  pasteurs  vau- 
dois à  Cromwell  qui  les  protégeait.  J'ai  inséré  aussi  dans  mon  ouvrage 
quelques  pages  dd  Nouveau-Testament  en  idiome  vaudois ,  d'après 
un  ancien  manuscrit  de  la  bibliothèque  4e  Grenoble.  CF. 


1 


Â 
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NFr.  i  thaï.  18  gr.  Mayence,  1826,  Miiller.  [Allgem.  Liten 
Zcitung;  avr.  1827  ,  n°:  79/ p.  6*5.) 

Après  de  courtes  notices  sur  l'origine  et  la  fondation  de 
l'église  d'Orient,  l'auteur  s'étend:  ie.  sur  la  doctrine  de  cette 
église  ;  20  sur  son  culte ,  ses  rites  et  ses  cérémonies  ;  il  repro- 
duit en  entier  des  formulaires  qui  ne  peuvent  intéresser  que 
le  clergé  ;  3°/  sur  la  constitution  de  l'église  ou  la  hiérarchie; 
et  4°-  sur  le  schisme  de  l'église  grecque.  Outre  quelques  pères 
de  l'église  grecque ,  qui  ne  se  trouvent  cités  que  d'une  manière 
générale ,  l'auteur  a  travaillé  sur  les/  sources  suivantes  :  Helias 
Meniates,  contemporain  du  patriarche  Photius  ,  évêque  célèbre 
du  Péloponèsef  sur  l origine  et les  causes  du  schisme  de  F  Eglise 
grecque ,  et  'la  profession  de  foi  sanctionnée  à.  Constantinoph , 
par  Magilas ,  métropolitain  de  Kieff;  imprimé  en  3  langues,  à 
Breslau ,  en  i^5i  \  l  Histoire  de  £ Eglise ,  par  Fliury  •  les  monu- 
mens  manuscrits  et  typographiques  de  £ Eglise ,  par  Binghàm  ;  les 
rites  de  l Eglise  russe,  de  Glem  Kisg  ;  V Histoire  ae  bi  religion  de 
Jésus  ,  par  Stolbbrg  j  Considérations  sur  la  doctrine  et  l  esprit  de 
/' Eglise  orthodoxe ,  par  Stooidza,  L.  D.  L. 

a56.  Sur  la  fondation  be  la  ville  de  Vilwà  ;  par  M.  Roussor. 
(  j4 nnales  patriotiques  1  •—  O.tictsekestyennïa  zapiski ,  juillet 
1826,  n°.  75,  p.  140.) 

^  Le  Courrier  de  l'Europe  (Vestnik  lévropjii),  dans  son  f- 
numéro  de  1826,  a  inséré  un  coup  d'oeil  rapide  sur  l'histoire  de 
la  Lithuanie  ;  il  y  est  dit  entr'autres  (pag,  204 )  qu'en  i$2i\ 
furent  bâties  les  villes  de  Troki  et  de  Vilna  ,  et  sous  la  rubri-. 
que  de  l'année  i38a,  on  lit  ce  paragraphe  :  Jagellon  reçut  le 
baptême  ,  et  plusieurs  prétendent  que  tous  ses  sujets  furent 
contraints  bon  gré  mal  gré  de  suivre  son  exemple.  On  ne  sau- 
rait rencontrer  une  meilleure  note  à  cette  occasion  qu'un  ex- 
trait de  l'abbé  Com ma n ville  sur  le  commencement  de  la  mé- 
tropole de  Kief,  extrait,  assure-t-il  lui-même ,  composé  d'après 
les  actes  les  plus  authentiques,  et  imprimé  dans  son  histoire  de 
tous  les  archevêchés,  Paris,  1700,  pag.  127,  et  que  voici: 

Province  de  Russie. 

*  '  -  • 

Afçtropole  :  Kiouia.  Kiovio  ,  Exarque  de  Russie/ Xe,  siècle., 
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JSveches*  Léopolis ,  Léopol,  Russembourg.  XIIIe.  siècle. 
Przemislin,  Pérémouischk.  XIIIe.  siècle. 
Chelroïa,  Khelm.  XlIIe.  siècle. 
Msteslania ,  Mstislaf,  XIITe.  siècle. 
Mogilavia,  Mohilou,  Mohilof.  XIIIe.  siècle. 
Halitia,  Galitch.  XII le.  siècle;  x 

Luccoria,  Luzuc,  Loutzk.' XIIIe.  siècle. 
Volodimiria ,  Yolodimirs ,  Volodimir.  XIIIe.  siècle. 
Polocria ,  Polocz ,  Polotzk.  XIIIe.  siècle. 
Vitebskia,  Victebski.  Xe.  siècle. 
.  Piatskia,  Piatski,  Pinsk    Xe.  siècle,  : 
Uilna,  Uilenski.  Xe.  siècle. 

On  voit  d'après  cet*  extrait  que  Viina  fut  bâtie  bien  avant 
j  3a  i ,  et  que  Jagellon  ne  fut  point  baptisé  en  1 385 ,  mais  qu'il 
changea  seulement  de  religion.  J t. 

25^.,    WlAOOMOSA    HISTORYCZNO-KRYTYCZNK    DO    DÊ1KJOW     LITBRATUBT 

Polskiéy.  —  Recueil  historique'  et  critique  pour  l'histoire 
de  la  littérature  polonaise,  avec  les  auteurs  qui  ont  écrit, 
on'  en  Pologne ,  ou  sur  la  Pologne  ;  par  Jos.  Maxim  il. ,  comte 
de  Tehcztn  Ossolinski  ,  préfet  de  la  bibliothèque  de  la  cour 
de  Tienne.  4  vol.  in-8°.  Cracovie  ,  1819;  impr.  de  Matecki. 

Avant  de  rendre  compte  de  cet  ouvrage,  si  important  pour 
la  littérature  polonaise ,  nous  allous ,  d'après  le  Moniior  Wars* 
zawskiy  8  et  10  juillet  1826,  donner  quelques  indications  bio- 
graphiques sur  l'auteur. 

Joseph  Maximilien  de  Tenczyn  ,  comte  Ossolinski ,  naquit  le 
8  juin  1754  à  Wola  Mielecka,  dans  le  palatinat  de  Sendomir. 
Issu  d'une  des  pins  anciennes  familles  de  la  Gallicie,  il  fut 
élevé  dans  le  collège  des  Jésuites ,  sous  la  direction  de  Narusze- 
wicz  ,  historien  de  la  Pologne.  Il  passa  les  années  de  sa  jeu- 
nesse entièrement  occupé  de  ses  études;  k peine  eut-il  le  temps 
de  remarquer  les  malheurs  qui  vinrent  accabler  sur  la  Pologne  ;  à 
peine  vit- il  que  les  Autrichiens  s'étaient  emparés  de  la  Gallicie. 
.11  é  pou  sa  une  princesse  Iablonowski  :  cette  union  ne  fut  point 
heureuse.  Séparé  de  son  épouse  ,  sans  avoir  eu  d'enfans ,  il  vé- 
cut depuis  dans  le  célibat.  Après  la  mort  de  Joseph  II  (1790). 
le  comte  Ossolinski  se  rendit  à  Vienne,  à  la  tête  de  la  dépu%- 
tjon  envoyée  parla  noblesse  de  Gallicie.  Peu  occupé  de  la  polir 


»64  Histoire.  N°.  25?^ 

tique,  il  recommanda  vivement  les  intérêts  de  la  jeunesse,  son 
instruction  >  ses  instances  eurent  les  plus  heureux  «accès.  En 
1793  il  vint  s'établir  à  Vienne,  où.  il  est  demeuré  jusqu'à  sa 
mort.  Sa  maison  était  ouverte  aux  sa  vans ,  k  quelque   nation 
qu'ils  pussent  appartenir  (1).  A  cette  époque  il  commença  à  se 
former  une  bibliothèque,  destinée  particulièrement  à  la  litté- 
rature  et  à  l'histoire  des  peuples  slaves*  Il  choisit  pour  sou  bi- 
bliothécaire Sam.  Bogumilc  Lindé,  aujourd'hui  recteur   du 
Lycée  de  Varsovie.  C'est  au  milieu  de  ces  richesses  littéraires 
qoe  le  savant  Lindé  conçut  le  projet  de  comparer,  les  differens 
dialectes  slaves ,  c'eat~àTdire  le  polonais,  le  bohémien ,  le'  rao- 
ravien ,  le   russe ,  le  siavonien ,    le  bulgsrien ,  le  monténé- 
grin ,  etc.,  et  de  composer,  à  l'exemple  de  Johnson  et  d'Ade- 
luug ,   un  dictionnaire  polonais  où  se  trouveraient  les  mots 
oorrespoadans  des  autres  dialectes.  Dans  d'autres  pays  >  les 
académies  et  les  Instituts  travaillent  des  siècles  entiers   pour 
faire  un  dictionnaire ,  et  Lindé,  avec  le  secours  du  comte  Osso- 
linski ,  a  fait  seul  le  sien,  dont  il  dédia' le  ier.wvolame  à  son 
protecteur.  Lindé  ayant  été  appelé  à  Varsovie ,  te  comte  Osso- 
linski  confia  la  direction  de  sa  bibliothèque  à  deux  jeunes  sa- 
Tans,  Siegert  et  Huttner.   Ossoliuski  ne  vivant  que  pour  les 
lettres,  sans  prendre  aucune  part  aux  événemens  politiques , 
l'empereur  François  Ier.  prit  confiance  entière  à  son  caractère, 
quoique  le  comte  fut  né  polonais  et  qu'il  eût  été  élevé  en  Po- 
logne. En  1808  il  le  nomma  conseiller  intime  d'état,  et  en 
*8oç>il  lui  confiais  direction  de  la  Bibliothèque  impériale, 
'  riche  collection  qui  rivalise  avec  la  Biblipthéque  royale  de  Pa- 
ris et  avec  celle  du  Vatican.  En  1817  il  reçut  la  croix  de  com- 
mandeur de  l'ordre  de  St.-Étienne,  avec  la  dignité  de  maréchal 
des  états  du  royaume  de  Gallicie.  Eu  1825  il  fut  nommé  grand- 
maitre  dans  le  royaume  de  Gallicie.  Depuis  Tan  1808  il  avait 
été  chargé  de  la  curatèle  de  l'Institut  économique  de  Gallicie. 
En  1804   le  comte  Stanislas  Zamoyski  avait  établi  à  Zamosc 
N  une  académie  destinée  à  répandre  le  goût  des  sciences  et  des 
lettres  dans  la  Gallicie.  D'après  les  événemens  qui  survinrent 
en  1 809  ,  on  fut  forcé  de  transporter  cet  établissement  à  Lem- 


(1)  L'auteur  de  cet  article  se  souvient  avec  la  plus  vive  reconnais- 
sance de  l'accueil  qu'il  a  reçu  dans  la  maison  du  comte,  Ossoîm  ki , 
dans  sa  bibliothèque  particulière  et  dans  la  bibliothèque  impériale. 
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fcerg,  villç  qui  était  devenue  capitale  du  royaume  de  Gallicie. 
t  On  y  Corna  une 'bibliothèque;  on  y  établit  an  cabinet  de  nié-  ' 
daillef ,  de  peintures ,  etc.,  et  afin  de  donner  plus  de  cons- 
tance à  oet  établissement,  le  comte  Gssolinski  lui  donna  un 
fonds  rapportant  une  rente  annuelle -de  14,000  fr. ,  avec  une 
tomme  considérable ,  destinée  à  l'agrandissement  da  local.  A. 
son  exemple  le  prince  Henri  Lubormirski  et  d'autres  seigneurs 
ajoutèrent  à  cette  noble  dotation.  Les  États  de  h  Gallicie*  re-* 
connaissons  pour  les  bienfaits  que  le  royaume  devait  au  comte 
Ossoiinski,  firent  frapper  en  .son  honneur  une  médaille,  sur 
laquelle  on  lisait,  autour  de  son  portrait,  Musis  patries  Bibl. 
publ.  LeopoL  Fund.  MDCCCXFH.  Sur  une  seconde  médaille 
on  lisait  en  langue  polonaise  :  Au  Fondateur  de  ta  Bibliothèque 
publique  de  Lemberg ,  ses  compatriotes,  en  1822.  Après  One 
courte  maladie,  il  mourut  le  17  mars  i$?6,  dan*,  cette  belle 
habitation  qu'il  s'était  choisie  au  faubourg  de  Vienne ,  et  où  il 
n'avait  vécu  que  pour  les  lettres.  Il  a  publié  en  polonais  ; 
.  I»  Entretiens  agréables  et  utiles;  Varsovie ,  1775  a  1777-  II.  Bis» 
cours  de  Sénèque  à  Helnia ,  à  Marcia  et  à  Poty-be;  traduits  et 
dédiés  au  roi  Stanislas-  Auguste  «  ln^o.  Varsovie,  1784*  HL 
Discours  latins  que  Georges  Ossoiinski  a  tenus  dans  ses  ambas* 
'  sades ,  traduits  en  polonais  par  un  de  ses  petits -fils.  In-8».  Var- 
sovie, 1784,  IV.  Le  Recueil  historique  et  critique  dont  nous 
avons  donné  le  titre.  Dans  le  1".  volume  on  trouve  les  vies  de 
18  savans  polonais,  parmi  lesquels  nous  avons  remarqué! 
t°.  Abraham  Bzowski,  qui  continua  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Baronius;  iQ.  Erasme  Vitellius,  qui,  dans  les  temps  de  Char- 
les-Quint,  fut  chargé  de  missions  diplomatiques,  soit  à  la  Cour 
de  ce  prince,  soit  à  celles  des  pontifes  romains;  3a.  Martin 
Gallus  ,  le  père  de  l'histoire  de  Pologne.  Dans  le  second  tome, 
l'auteur  a  donné  la  vie  de  7  savans,  parmi  lesquels  nous  avons 
distingué  Vincent  Kadlubeck ,  un  des  anciens  historiens  de  la 
Pologne. 

Les  deux  derniers  volumes  de  cet  ouvrage  sont  entièrement 
consacrés  à  la  vie  de  Staoislas  Orzcchowski ,  ce  malheureux 
prêtre,  qui,  afin  de  légitimer  unef  union  réprouvée  par  l'é— 
glise ,  mit  le  désordre  dans  toutes  les  dictes  et  dans  tout  le 
royaume  de  Pologne.  Sa  vie ,-  tenant  aux  affaires  générales  du 
royaume  et  à  l'introduction  de  la  réforme  dans  le  Word,  a  dé- 
terminé l'auteur  à  lut  donner  de  plus  grands  développeinens. 


■•         *68  Histoire. 

H  ne  saurait  être  décidé  si  la  bataille  de  Leopach  ou  Laybacbt 
où  les  forces  militaires  du  Frioul,  de  l'Istrie  et  de  la  Cârnibie 
arrêtèrent  celles  des  Hongrois ,  fut  livrée  dans  la  même  année, 
on  si  c'est  entre  91 5  et  919.  Toujours  est-il  vrai  qae  les  Hon- 
grois ,  trouvant  des  difficultés  pins  grandes  k  surmonter  dans 
lenrs  invasions  en  Allemagne ,  se   dirigèrent  principalement 
sur  l'Italie,  on  les  circonstances  étaient  pins  favorables  pour 
eux.  Bérenger  II  avait  obtenu  du  pape, Jean  X  la  couronne  im- 
périale; mais  les  grands  deLombardie,  mécontens,  se  disposaient 
à  appeler  en  Italie  Rodolphe  II,  roi  de  Bourgogne ,  lorsque  tout 
à  coup  les  Magyari  parurent  devant  Vérone  en  911 ,  où  visible* 
xnent  le  roi  les  avait  appelés;  ils  surprirent  et  massacrèrent  la 
plus  grande  partie  des  conjurés  sur  nue  montagne  ,  aux  envi- 
rons de  Brescia  ;  ils  cernèrent  la  ville  de  Pavie ,  qu'ils  prirent  le 
12  mars  924  ;  la  population  presque  entière  fut  passée  au  fil  de 
l'épée ,  et  la  Ville  réduite  en  cendres.  Sur  ces  entrefaites ,  Bé- 
renger II  ayant  été  assassiné,  ils  se  répandirent  dans  le  reste  de 
la  haute  Italie ,  et  une  de  leurs  divisions  pénétra  même  en  Pro- 
vence, et  s'avança  jusqu'à  Nîmes.  En  9S.6  ils  parcoururent 
toute  l'Italie  jusqu'à  Bénévent;  battus  dans  le  pays  des  Martes, 
au  moyen  d'une  embuscade  où  les  habita  n  s  surent  les  attirer^ 
ils  s'en  retournèrent.  Leur  dernière. invasion  est  de  94  8  ou  9(9, 
ou  ils  pénétrèrent  en  Lombardie  ;*mais  Henri ,  duc  de  Bavière 
et  de  Cariuthie,  frère  de  l'empereur  Otton  Fr.,  couvrant  la 
Carinthie  et  le  Frioul,  ils  furent  obligés  à  la  retraite,  et  en 
955  la  grande  défaite  près  d'Àugsbqurgleur  ôtà  une  fois  ponr 
toutes  l' envié  et  les  moyens  d'inquiéter  l'Italie  et  l'Allemagne. 

359.    GiSCHICHTK    DES    TEMPELHBBJESO*DENf ,    ètC.  —  Histoire     de 

l'ordre  des  Templiers;  ouvrage  rédigé  d'après  les  meilleures 
-  sources  connues,  ainsi  que  d'après  plusieurs  autres  qui  n'ont 
pas  encore  été  consultées;  par  W.-F.  Wilbcjlk.  Vo|.  I.  Gr. 
in-8°.  de  xu  et  5j3  p.  Prix  des  2  vol.,  3  thaï.  16  gr.  Leipzig» 
,1826;  Hartmann.  (AUgem.  Repertorium y  de  Beckj  18271 
n°.  5,  p,  3540 

Ce  volume  ne  contient  que  le  ier.  livre  et-la  i-ra.  section  da 


■marqué  que  le  bat  avoué  de  l'auteur  était ,  Exordivan  gmeabgiœ  rt- 
gum  et  nobWum  Huttgariœ  ,  céleris  l éviter  insinuatis  ,  ad  posterai  tram- 
mitlere. 


( 
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V.  livre*  Le  ieV livre,  divisé  en  29  chapitres  ^  renferme l'his- 
toire  de  l'ordre  des  Templiers ,  jusqu'il  l'époque  de  sa  dissolu- 
tion; L'introduction  est  consacrée  à  un  tableau  général  du' 
TOoy enrage.  Dès  le  second  livre,  l'auteur  entre  plus  avant  dan» 
*les  détails  qui  se  rattachent  à  l'abolition  de  l'ordre.  Le  Ier.  cha- 
pitre parle  des  contestations  qui  s'élevèrent  entre  Philippe  IVr 
roi  de  France,  et  les  papes  Boniface  VIII  et  Clément  V,  relati- 
vement au  projet  de  ce  ro^ ,  de  réunir  Tordre  de  Saint-Jean 
avec  celui  des  .Templiers.  On  y  rapporte  aussi  le  voyage  que 
Jacques  de  Molai  fit  auprès  du  pape  en  1 3o6.  Le  chap.  2  indi- 
que les  causes  de  l'abolition  des  Templiers.  Le  3e.  chap.  expose 
les  chefs  d'accusation  contre  l'ordre.  Le  4e»  renferme  les  re- 
cherches qu'on  a  faites  sur  cet  ordre  en  France ,  la  marche 
qu'on  a  suivie ,  et  les  résultats  qu'on  a  obtenus.  Dans,  le  5\ 
chap.  on  parle  des  mystères  de  l'ordre.  La  seconde  section  ter- 
minera, en  2  chapitres7,  l'histoire  de  l'abolition  des  Templiers. 
Le  3e.  chap.  donnera  la  constitution  intérieure  de  Tordre,  et 
le  4e*  fera  connaître  quelques  documens  importans  et  encore 
peu  connus.  L'aperçu  critique  des  sources  sur  lesquelles  l'au- 
teur a  travaillé ,  se  trouvera  à  la  fin  de  l'buvrrge.      L.  D.  L.  ' 

*6o.  I.  Nbuebb  Gkschichte-deh  Dectschkit ,  etc.  —  Histoire  hkh- 
derne  des  Allemands ,  depuis  la  réformation  jusqu'à  l'épo- 
que de  la  confédération  des  États  luthériens  ;  par  G. -M. 
Mknzkl;  vol.  I,  gv.  in-8°i  de  XVI  et  4.84  P»  >  prâ>>  rthlr, 
Breslau,  1826;  Grass.  (  Allgem.  Repertorium ,  de  Beck; 
1827,  n°.  2,  p.  86.) 

261.  II.  Gkschichte  dur  Deutschkn.  —Histoire  des  Allemands, 
à  l'usage  des  écoles  scientifiques;  par  le  Dr.  Ràuschmk. 
Iu-8*.  Schwelm,  1826.  (fPegweiser;  nov.  1826,  p.  365.) 

Le  premier  de  ces  deux  ouvrages  est  une  suite  de  l'Histoire 
des  Allemands  depuis  les  temps  les  plus  recules  jusqu'à  la  mort 
de  MaximiUen  /,  que  le  même  auteur  a  publiée  en  8  vol.  in^** 
i8i5-i823.  Le  but  de  ce  travail  est  d'exposer  non-seulement 
les  principales  querelles  politiques  et  religieuses  qui ,  pendant 
les  3  derniers  siècles ,  se  sont  élevées  en  Allemagne  entre  les 
princes  allemands  eux-mêmes  ,  ou  entre  eux  et  les  puissance» 
étrangères,  mais  d'exposer  en  outre  tout  ce  qui  a  pu  donner 
une  impulsion  sensible  à  la  nation  allemande  sous  le  rapport 
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de  ses  relations  extérieures  et  à$$  événëmcns  qui  lui  ont  im- 
posé sa  forme  sociale  actuelle.  Ce  premier  vol.  traite  spéciale- 
ment de  l'origine  et  dé  la  consolidation  de  l'église  luthérienne. 
Le  second  ouvrage  offre  en  IX  périodes,  divisées  en  i8{ 
chapitres,  tout  ce  qui  a  exercé  de  l'influence  sur  la  civilisation 
et  l'état  politique  des  peuples  allemands.  L'auteur  rapporte 
les  événemens  jusqu'à  1820;  ils  sont  plus  ou  moins  détaillés 
selon  leur  importance.  L.  D.  L 

262.  Storia  dkIla  Sàrsonia.  -—Histoire  de  Saxe  et  des  antres 
états  de  l'Allemagne,  extraite  par  G.-B.  Umpecahdo,  et  pu* 
blïée  pour  faire  suite  à  l'abrégé  du  comte  de  Ségur.  3  vol. 
în-18.  Milan,  1 826  *  Stella. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  qui  se  rapporte  dans  cette  his- 
toire aux  arts,  à  la  littérature,  et  aux' mœurs  de  l'Allemagne, 
surtout  dans  le  18e.  siècle ,  époque  de  sa  splendeur,  il  suffit  de 
dire  que  cet  abrégé  traite  des  beaux-arts,  de  la  poésie  épique 
et  lyrique,  de  la  philosophie  et  de  toutes  les  personnes  qui  s'r 
sont  distinguées  par  leur  talent  ou  leur  génie.  Le  caractère  des 
Allemands,  leurs  moeurs,  les  femmes,  la  conversation,  les 
particularités  de  la,  Saxe,  là  différence  de  ce  pays  avec  k 
Prusse  sou»  Frédéric-le-Grand  ,  Weimar,  ses  princes,  les  usa- 
ges de  leur  cour,  celte  ville  surnommée  l'Athènes  de  l' Allema- 
gne, les  divers, cultes  ne  sont  point  omis  dans  cette  histoire. 
(Il  flecoglitore;  noy.  1826,  p.  847 .) 

263.  Vaderlandschk  karakterkunde  of  karakterschetsm  va' 
tudperken  en  peiisoxnen.  —  Traits  caractéristiques  des  épo- 
ques et  des  individus  qui  ont  marqué  dans  l'histoire  des 
Pays-Bas,  depuis  les  premiers  temps  jusqu'à  la  révolution 
xie.1795;  par  N.-G.  Van  Kampen.  Part.  1 1 ,  vol.  I,  gr.  in-S». 
prix,  3  fl. ,  60  c.  Harlem,  1827;  Bohn. 

264*  Mémoires,  os  don  Juan  Van  Halen,  chef  d'etat-major  d'noe 
des  divisions  de  l'armée  de  Mina,  en  1822  et  1823,  Paris, 
1 827  ;  Renouard. 

On  a  mis  en  vente-la  iTB.  partie,  contenant  le  récit  de  9* 
captivité  dans  les  cachots  de  l'inquisition  d'Espagne  en  1817 
et  1 81 8  >  de  son  évasion,  etc. ,  accompagnée  de  pièces  justi- 
ficatives, et  ornée  du  portrait  de  l'auteur,  .de  fac-similé  de* 
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•Signatures  des  inquisiteurs,  etc.  1  vol.  in-8rf,  prix  :  6  fr.  La  se-» 
Kxmde  partie  est  sons  presse  et  paraîtra  très-prochainement. 


*65.  The  tirs  or  kiko  Arthur.  —  Vie  du  roi  Arthur,  d'après 
*     d'anciens  historiens   et  des  documens  aathen tiques  ;   par 

Stephen  Ritsow,   écuy.  In-8*. ,  pp.    \jit  Londres,   1827; 

Pajne  et  Foss. 

Cet  intéressant  et  curieux  opuscule  est  orné  d'une  préface 
•qui  contient  de  judicieuses  observations  critiques.  Le  tout  se 
recommande  au  Jmblic  par  le  nom  de  feu  Ritson.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  une  grande  abondance  de  matériaux  relatifs 
aux  premiers  temps  de  notre  histoire  nationale.  {Londbn  liter* 
Gazette;  19  mai  18)7.) 

266.  I.   DoCUMBNS  RELATIFS  A  L*ETAT   PRESENT  DE   LA  GRECE,  publiés 

d'après  les  communications  du  comité  phi  1  hellénique  de 
Paris.  5e'  liv.  (déc.  1826,  janv.  1827).  In-8°.  de  5j  pag.  ; 
et  6e.  liv.  (fév-et  mars) ,  44  P*  *».'  Paris  ,  Firmin  Didot. 

267.  II.  Lettre  se  M.  Bl  a  qui  ère.   (Constitutionnel  an  a  8  août 

1827.) 

Dans  notre  Bulletin  d'avril  dernier ,  nous  avons  donné  le 
total  des  souscriptions  an  profit  des  Grecs ,  recueillies  par  le 
comité  philhellé nique  de  Paris,  depuis  le  premier  semestre 
1 8^5 ,  jusqu'au  ier.  décembre   1826,  et 

montant  à.   •  •*. '.      i, 349,2 1 8  fr.  17  c. 

Il  convient  d'ajouter  à  cette  somme  celle 

de "'  123,322        55 

Ce  qui  porte  le  total  des  recettes  de  1 825 

et  1826,  à 1,472,540        72 

Les  dépenses  pour  les  deux  années  ont 

étéde. ' .  .   .   .   .  .  .  1,217,955        54(t) 


Xm 


II  restait  en  caisse ,  au  3 1  déc.  1826.  .        254,585        18 

* 

Aux  sources  principales  de  recettes  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalées, il  faut  joindre  V exposition  des  tableaux  faite  à  Paris  au 


(1)  Cette  5«.  livraison  des  Documens  est  terminée  par  le -compte  dé- 
taillé des  Recettes  et  des  Dépenses,  pendant  le  ac.  trim.  de  1826. 
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profit  des  Grecs  ,  et  qui  a  produit  la  somme  de     45*79^  fr«  45  * 
Malheureusement  il  faut  déduire  de  cette 

somme  celle  de 1 5,238       4o 

r 

pour  les  frais  d'administraliop,  ce  qui  réduit 

le  produit  réel  à...  ....   r  *.   ...   .     3b, £55      o5 

On  est  fâché  de  voir  que  les  frais  administratifs,  qui  sont,  en 
France ,  la  ruine  de  tant  d'entreprise*  utiles  ,  aient  absorbé  ici 
le  tiers  d'une  recette  assez  considérable.  Dans  une  pareille  cir- 
constance tous  les  services  devraient  être  gratuits.,  Dans  la  cin- 
quième liste  des  souscriptions  (décembre»  1826) ,  nous  trouvons 
]e  nom  d'un  honorable  pair ,  défenseur;  éloquent  de  nos  liberté* 
légales,  de  M.  de  Chateaubriand,  pour  une  nouvelle  somme 
de  5oo  fr.  ;  le  Constitutionnel  a  versé  i  ,547  ^r*  8°  c*  >  montant 
de'  nouveaux  dons  faits  clans  ses  bureaux  ;  les  Pays-Bas  ont 
versé  lySS*  fr.  17c;  \z.Prusse ,  4,000  fr.  ;  la  Suède ,  5,5oo  fr.  ; 
Hambourg ,  8,000  fr.  et  un  Anglais  5oo  frV —  Un  nouvel  appel 
est  fait  par  les  membres  de  la  Société  philanthropique  de  Paris , 
à  tous  les  amis  des  Grecs ,  soit  en  France,  soit  dans  les  autres 
états  de  l'Europe.  , 

La  6e.  livraisondes  Document  (février  et  mars  1827)  contient 
des  fragmens  d'une  lettre  de  M.  Féburier,  jeune  officier  français 
fort  distingué,  concernant  les  faits  et  les  événemens  militaires 
du  commencement  de  l'année,  et  des  renseignemens  généraux 
sur  l^état  de  la  Grèce  ,  transmis  au  comité  de  Paris  par  le  brave 
colonel' Bourbaki  (fait  prisonnier  depuis  et  décapité  parles 
Turcs) ,  ou  empruntés  à  la  correspondance  de  M.  Eynard ,  aax 
lettres  du  comte  Capo  d*Istrîà  et  de  M.  Ierostatby,  écrites 
de  Zante ,  à  celles  du  colonel  Hetdeck ,  de  l'agent .  de  Napo- 
lie  ,  Papanianolie  ,  de  M.  Balbi  de  Livôurne  ,  et  enfin  an  Jour- 
nal universel  de  la  Grèce»  IL  est  prouvé  par  jtous  ees  faits  et  cette 
correspondance ,  que  la  Grèce  a  toujours  en  elle  le  principal 
élément  de  succès,  le  courage,  et  la  persévérance ,  mais  que  M 
misère  paralyse  presque  tous  ses  efforts  (p.  16),  et  que  le  gou- 
vernement se  trouverait  dans  la  nécessité  de  licencier  toutes 
les  troupes  rassemblées  avec  tant  de  peine  »  'si  les  envois  déli- 
vres ne  continuaient  pas  (p.  34).  »  Une  liste  des  souscription* 
reçues  parle  comité  de  Paris,  dans  les  mois  de  janvier  et  février 
de  cette  année ,  se  monte  à».   .   .   .   „  .    .   .     48,909  fr.  43  c- 
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\  ■ 

Savoir  : 

Souscriptions  de  Paris.   .   . 17,408 

Souscriptions  des  départemen s. .      12,816 

Pays-Bas.  1,200  » 

Prusse.  .  n,53i  68 

Saxe.  .  .  42  5o 

Suède.  ♦.  6,000  » 


39 

85 


Souscriptions 
de* 
l'étranger. 


18,774 


18 


Somme  égale. 


•     48,99g        42 

,  La  lettre  de  M.  Blaquière  à  AÏ.  Félix  Bodin  est  datée  de 
Dieppe,  le  n5  août  dernier,  et  contient  le  relevé  de  ses  notes, 
et  de  ses  souvenirs,  qui  nous  conduisent  jusqu'à  la  fin  de  mai. 
Nous  allons  indiquer  sommairement  à  nos'  lecteurs  les  princi- 
paux faits  que  nous  y  avons  trouvés  ,  afin-  de  les  tenir,  autant 
qu'il  est  eu  nous ,  au  courant  des  affaires  de  la  Grèce ,  de  cette 
malheureuse  nation,  qui  n'a  pas  cessé  d'intéresser  en  sa  faveur 
toutes  les  âmes  généreuses  ,  et  qiii  voit  même  depuis  quelque 
temps  r  opinion  des  gouverne  mens  se  rapprocher  de  celle  des 
peuples,  et  préparer  une  intervention  dont  le  succès  peut  seul 
la  sauver.  Après  onze  mois  d'une  résistance  admirable  et  de 
privations  inouïes ,  M.  Blaquière  a  en  la  douleur  de  voir,  avant 
son  départ  de  la  Grèce ,.  le  désastre  du  5  mai  sous  les  murs  de 
l'Acropolis,  et  l'incursion  .  d'Ibrahim-Pacha  dans  la  direction 
de  Patras  (1);  mais,  dit-il,  l'énergie  des  Grecs  était  toujours 
là  même ,  et  l'idée  de  se  soumettre  n'était  venue  à  aucun 
d'eux.  «  Ils  ne  se  font  point  illusion  ,  ajoute-t-il,  sur  la  mo- 
dération du  sultan  et  de  son  divan  ;  ils  savent  que  son  amnis? 
lie  est  l'extermination  ;  ils  savent  qu'un  jour  Mahmoud  a  dit 
qu'il  ne  voulait  des  Grecs  ni  pour  sujets ,  ni  pour  esclaves ,  qu'il 
voulait  seulement  le  sol  de  la  Grèce ,  sou  domaine  légitime.  » 


(1)  Le  même  numéro  du  Constitutionnel  qui  renferme  la  lettre,  de 
M.  Blaquière  donne  un  extrait  d'une  lettre  particulière  écrite  de  Li- 
vourne  le  j6  août,  qui  annonce  de  récens  succès  obtenus  par  les 
Grecs  sur  Ibrahim-Pacha ,  près  de  la  ville  de  "Voltitza ,  et  d'une  autre 
'lettre  venant  de  l'île  de  Zante,  en  date  du  2  août ,  et  qui  donne  la 
nouvelle  d'avantages  assez  importàns  remportés  par  l'amiral  Cochrane 
sur  la  flotte  turque ,  en  vue  même  de  l'île. 

G.  Tome  VIII.  -  *    18 
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M.  Blaquière  loue,  beaucoup  la  patience,  la  sobriété  et  le  cou- 
rage des  Grecs,  et  les  faits  parlent  assez  haut  pour  justifier  ce? 
éloges  ;  mais ,  en  même  temps  ,  il  montre  leur  côté  défec- 
tueux. «  Les  Pallicares ,  les  volontaires  et  les  recrues ,  tons  ces 
gens  si  admirables ,  dit-il,  pour  faire  des  héros -ou  des  martyrs, 
v  pour  souffrir,  mourir  ou  vaincre ,  ne  valent  rien  poux  marcher 

en  ordre.  Ce  qu'il  f  a  de  plus  difficile  est  de  les  discipliner 

Heureusement  pour  les  Grecs  ,  ajoute-t-il ,  il  règne  peu  d'en- 
semble parmi  les  Turcs;  la  jalousie  empêche  Kiutahi  (Reschid- 
Pacha)  et  Ibrahim  d'agir  de  concert.  La  nouvelle  de  l'interven- 
tion ,  conclut-il,  doit  ranimer  l'espoir  de  la  nation  grecque.» 
M.  Blaquière  accorde  aussi  les  plus  grands  éloges  aux  officiers 
Français  qui  sont  venus  en  Grèce  soutenir  une  belle  cause  ;  il 
voudrait  pouvoir  les  nommer  tous,  et  cite  particulièrement  les 
noms  de  Fabvier  ,   Inglèse,  Robert  et  Rafftnel.    Ce  dernier, 
connu  par  une  histoire  de  la  Grèce ,  et  qui  était  entré  avec  Fab- 
vier dans  l'Acropolis,  a  succombé  dans  une  sortie  qu'il  fit  avec 
le, Brave  colonel  Robert,  dont  nous  avons  déjà  appris  le  sorti 
nos  lecteurs.  M.  Blaquière  déplore  aussi  la  perte  de  Karaïskafci- 
Après  avoir  parjé  de  la  discipline  militaire ,  devant  laquelle  ont 
échoué  jusqu'ici  les  officiers  européens ,  4ont  le  zèle  ne  s'est 
pas  ralenti  et  qui  est  encore  dans  ce  moment  le  but  de  nou- 
veaux efforts  de  ia  part  du  général  Church ,  il  parle  de  la  disci- 
pline politique,   non  moins  nécessaire,   dit-il,    à   établir  en 
Grèce.  Cette  idée,  ajoute-t-il  avec  satisfaction,  occupe  tons 
les  Grecs  doués  d'un  peu  de  bon  sens  :  «  Tons  sentent  la  néces- 
sité d'une  grande  influence  centrale,  d'un   point  de  réunion 
pour  les  opinions  opposées ,  d'un  homme  enfin.  Depuis  long* 
temps  le  nom  du  comte  Capo-d'Istria  est  populaire  en  Grèce; 
on  connaît  son  patriotisme  et  sa  capacité  d'un  ordre  supérieur, 
mais  on  éprouvait  à  son  çgard  ,  et  seulement  par  la  crai»*6^ 
la  prépondérance  russe  et  de  l'opposition  Ae  l'Augleterre,  àes 
scrupules  qu'il  a  été  facile  de  lever.  »  C'est  un  véritable  homme 
d'état ,  ajoute  M.  Blaquière  ;  il  connaît  parfaitement la  Grèce, 
et  vsi   t  Lie  doit  être   appelée  à  l'existence  politique ,  c'est  à  lm 
qu'elle  le  devra. 

Tds  sont  les  points  les  plus  importais  de  la  lettre  «c 
M.  Blaquière;  son  opinion  vient  à  l'appui  de  celle  que  non* 
avons  émise  sur  la  situation  de  la  Grèce  ,  éclairés  P*r 
les  rapports  unanimes  de  tout  ce  qu'il  y  a  de*  gens  de  mente 
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d'honneur  parmi  les  nombreux  défenseurs  de  sa  cause.  Ré- 
tons  en  terminant  ;  Courage ,  union  etpatience  de  la  part  des 
recs ,  persévérance  de  la  part  de  leurs  amis  dans  les  secours 
1e  réclame  leur  position  ,  promptitude ,  désintéressement"  et 
>nne  foi  de  la  j>art  des  puissances  dont  l'intervention  devient 
;  jour  en  jour  plus  nécessaire ,  et  la  Grèce  pourra  être  sauvée. 

E*  H. 
18.  Le  Djbci  kpoçhe  dexxa  sxoau  dTtàua  —  Les  dix  époques 
de  l'histoire  de  l'Italie  ancienne  et  moderne  ;  pa*  Afit.  Qg&mi 
Fasc.  1 ,  époque  i  ,  de  200 pag.  avec  la  carte  de  l'Italie  grav. 
Prix,  3  liv.  autrichiennes.  H  y  «jura  en  tout  10  fosc  Milan, 
1826;  Rusconi.  (Yoy.  le  Bulletin  de  juillet,  n°.  91.) 

Le  dessein  de  l'auteur  est  de  présenter,  eu  peu*  de  volumes  , 
1  abrégé  raisonné  de  l'histoire  d'Italie.  Il  a  divisé  l'espace  de 
•  siècles  cm  quelques  époques  circonscrites  et  limitées  par  les 
étiemen*  les  pins  importans  qui  -ont  altéré  ou  changé  l'état 
s  choses  en  Italie.  La  première  époque  renferme  les  souve- 
rs  les  pins  anciens  sur  les  premiers  habit  ans  de  ce  pays.  La 
^dation  de  Rome,  forme  4a  seconde  ,  qui  commence  fan  7  53 
ant  l'ère  chrétienne;  il  traite  de  l'origine  de  cette  vfHe,  du 
uverpenaent  de  ses  nois ,  jusqu'à   la  création  des  consuls  , 
îs  omettre   ce  qui  arriva  pour  lnj'«   dans  les  antres  états  et  - 
:>  vin  ces   d'Italie.  Les  cijiq  siècles  de  la  république  romaine 
«prennent  la  troisième  époque;  la  quatrième  et  la. cinquième 
brassent  le  temps  des  empereurs  ,  jusqu'à  la  translation  du 
*e  de  1" empire  àfiysance,  qui  commence  la  cinquième  époque 
finit  à  la  séparation  faite  par  Théodose  ,  de  l'empire  d'O-r . 
at  d'avec  celui  "d'Occident.  L'époque  sixième  se  rapporte  da- 
tage  aux  événemens  d'Italie  ,   et  comprend  la  fin  de  l'em— 
î  4' Occident  et  les  invasions  des  barbares  qui  changèrent  en 
ie  la   face  des  choses   et  la  condition  des  habitans.  Charle-  > 
^ne,   le  restaurateur  de  l' empire  d'<Oc*»den£,  commence  la 
tienne  époque ,  où  paraît  le  retour  vers  un  jneiMeur  ordre  de 
ses.  On  arrive  ainsi  à  l'époque  huitième  ou  à  la  paix  de 
istaotin,  en  ri 83.  ^.lors  la  stabilité  de  plusieurs  provinces 
alie  s'affermit  ,  en  même  temps  que  les  sciences ,  les  lettres 
es  arts  sortent  de  la  barbarie.  Le  couronnement  de  Chàr- 
W  à  Bologne,  sons  le  titre  de  roi  et  d'empereur,  signale 
e a vièine  époque  qui  mit  fin  aux  guerres  et  aux  dissensions 

18. 
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in  test  m  es  de  la  Péninsule.  Enfin  le  dix-huitième  siècle  com- 
prend la  dixième  époque.  Siècle,  dit  l'auteur  ,  si  fécond  en 
événemens  extraordinaires  ,  à  jamais  mémorable  autant  par  les 
bommc9  de  génie  qui  enrichirent  les  connaissances  humaines  ,  , 
que  par  les  grandes  et  Utiles  réformes  qu'introduisit  la 'sagesse 
de9  princes  qui  gpuvérnaient  l'Italie.  Telle  est  la  marche' que 
l'auteur  s'est  tracée  à  travers  les  siècles;  il  n'a  encore  pnblié 
qu'un  volume  qui  présente  les  premiers  peuples -d'Italie  à  leur 
berceau  Pour  mieux  distinguer  leurs  divisions  dans  cette 
haute  antiquité ,  il  a  joint  a  ce  volume  une  carte  qui  montre 
le»  lieux  habités  par  ces  différens  peuples.  Â.  Mktral. 

269.  Istoria  d'Italia. — Histoire  d'Jtalie,  par  Guicciarmm.  In- 16, 
édit.  stéréot.,  vol.  Vil.  Prix,  1  l.  24ç.;  Crémone,  1827;  De 
Micheli.  - 

270.  Histoire  se  Frange,  depuis  la  un  du  règne  de  Louis  XVI 
jusqu'à  l'année  1825,  précédée  d'un  discours  préliminaire  et 
d'une  introduction  historique  sur  la  monarchie  française  et 
les  causes  qui  ont  amené  la  révolution;  par  l'abbé  de  Mont- 
gaillard,  ouvrage  faisant  suite  à  toutes  les  histoires  de  France 
publiées  jusqu'à  ce  jour;  tome  VIII.  In-8°.  de  5o  feuilles, 
prix,  7  fr.  5o  c,  Paris,  1827;  Moutardier. 

Ce  vol.  va  jusqu'au  21  décembre  1819.' 

271.  Réfutation  du  livre  de  M.  l'abbé  deMontgaillard,  intitulé 
Histoire  de  France  depuis  la  fin  du  règne  de -Louis  XVI 
jusqu'en  i8:*5;  par  M. -P.  Uranelt  de  Lruze.  (Prospectus.} 

272.  Mémoires  historiques  et  secrsts  de  l'impératrice  Joséphine 
Mari e7R ose -Tascher  de  la  Pagerie,  première  épouse  de  Napo- 
léon Bonaparte,  mis  en  ordre  parMlle.  M.-À.  Lenobmand,  se- 
conde édition.  (Prospectus.) 

273.  Vie  de  Napoléon  Buonaparte,  précédée,  d'un  tableau  préli- 
minaire de  la  révolution  française,  par  l'auteur  de  Wavtrlty^ 
sir  Walter  Scott;  traduite  de  l'anglais.  9  vol.  in-80,  avec 
portrait;  prix,  56  fr.  -r-ïdem,  18  vol.  in- 12,  avec  portrait  ; 
prix,  4$  fr-  pour  les  souscripteurs.  Paris  et  Londres,  1827; 
Treuttel  et  Wiirtz. 

274.  The  life  of  Napoléon  Èuonapatte,  wilh  a  preliminary  vie* 
of  the  French  révolution  (  en  anglais  )  by  the  autor  of  Wa- 
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verlej^  sir  Waltkr  Scott.  9  vol.  i  11-80 «  avec  portrait.  Prix,  67 
fr.  5o  cent.  Idem,  18  vol.  in -12,  avec  portrait  ;  prix,  5o  fr. 
pour  les  souscripteurs.  Paris  et  Londres,  1827  ;  Treuttelet 
Wûrtz.  , 

Nous  rendrons  .compte  de  cet  ouvrage  dans  un  prochain 
cahier. 

2^5.  Histoire  de  Nàpo/Lkoh ,  par  P. -M.  Laurent,  avocat;  1  vol. 
in-i8,de  XV~448  p.,  avec  portraits.  Prix,  4  fr-  5o  c.  Paris, 
1827  ;  Ancher-Éloy  et  compagnie.    . 

An  moment  où  1  attention  générale  du  public  est  portée  sur 
une  composition  importante  par  son  sujet  et  par  le  nom  de  son 
auteur,  composition  due  à* la  plume  d'un  écrivain  étranger, 
il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  lui  comparer  l'ouvrage  d'un  Fran- 
çais, et  les  personnes  qui  auront  lu  les  1 8  volumes  in-i  2  de  sir    1 
Walter  Scott,  ne  refuseront  pas  sans  doute  de  parcourir  le  vo- 
lume in- 18  de  M.  Laurent.  Ce  sera  d'ailleurs,  à  quelques  juge- 
mens  près,  une  sorte  de  résumé  de  leur  première  lecture.  Nous 
disons  résumé,  non  pas  que  l'ouvrage  que  nous  annonçons  ici 
ait  été  écrit  d'après  celui  du  célèbre  romancier  écossais  :  il  avait 
paru  plusieurs  mois  auparavant;  mais  parce  que  les  faits  prin- 
cipaux de  l'histoire  de  l'homme  extraordinaire  qui  a  tenu  si 
long-temps  entre  ses  mains  les  destinées  de  la  France  et  celles 
de  l'Europe  entière  -  nous  paraissent,  malgré  les  dénégations 
intéressées  de  quelques  écrivains ,  suffisamment  connus  et  ap- 
préciés aujourd'hui ,  et  que  tous  ceux  qui  s'occuperont  désor- 
mais de  cette  époque  historique  devront  nécessairement ,  sous 
peine  de  manquer  à  la  vérité,  se  rencontrer  dans  le  récit  de  ces 
faits.  Or  M.  Laurent,  dans  son  abrégé,  n'a  guère  pu  porter  son 
attention  que  sur  les  généralités  ;  et,  quoiqu'il  n'ait  pas  jugé  à 
propos  de  donner  à  son  ouvrage  un  titre  discrédité  par  quel- 
ques  mauvaises  compilations,  il  n'en  a  pas  moins  saisi  et  habi- 
lement imité  ce  qu'il  y  avait  de  réellement  bon  et  de  vraiment 
utile  dans  ce  genre  nouveau  de  composition  historique,  en 
imprimant  à  son  livre  ce  caractère  et  cette  empreinte  morale 
et  philosophique  qui  ont  fait  distinguer  les  premiers  rçsumés, 
écrits  par  M.. Félix  Bodin,  de  cette  foule  d'ouvrages  informes; 
pour  la  plupart  commandés  par  des  libraires,  et  que  l'on  nous 
a  donnés  depuis  sous  le  même  titre. 

La  grande  histoire  de  sir  Walter  Scott  a  été  diversement  ju-' 
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gée  <  beaucoup  de  se*  lecteurs  pensent  y  avoir  trouve  une  am- 
ple matière  à  justifie»  l'idée  défavorable  qu'ils  avaient  conçue  à 
l'avancé  d'un  ouvrage  historique  écrit  par  un  romancier  étran- 
ger, dont  l'impartialité  pouvait  d'ailleurs  être  mise  en  doute, 
par  sa  publication  des  Lettres  de  Paul.  Peut-être  la  plupart  de 
ces  lecteurs  ont-ils  jugé,  à  leur  insu,  avec  trop  de  préventions, 
et  n'ont-ils  commencé  l'examen  de  cet  ouvrage  qu'avec  le  désir 
de. le  trouver  au-dessous  de  la  réputation  de  son  auteur.  Le 
temps  fera  justice  et  de  l'engouement  sans  doute  exagéré  des 
uns  et  des  préventions  peut-être  un  peu  injustes  des  autres, 
et  ce  n'est  pas  ïe  lieu  d'examiner  ici  en  détail  un  ouvrage  qui 
demande  plus  de  soins  et  d'espace  ,  et  sur  lequel ,  du  reste  ,  un 
de  nbs  collaborateurs  prépare  une  série  d'articles  raisonnes  dans 
cette  même  section  du  Bulletin,  Nous  n'en  avons  parlé  que 
pour  mentionner  la  différence  la  plus  marquée  qui  existe  entre 
cette  histoire  et  celle  que  nous  a  donnée  M*.  Laurent,  si  toute- 
fois les  reproches  de  partialité  que  quelques  critiques  ont  adres- 
sés à  sir  Walter  Scott  sont  bien  fondés.  C'est  dire  assez  que 
l'ouvrage  de  notre  compatriote  est  surtout  remarquable  par  la 
sagesse  des  opinions  et  l'indépendance  des  jugemens  de  son 
auteur;  ajoutons  qu'il  est  écrit  avec  une  concisiouet  une  clar- 
té qui  ne  sont  point  les  moindres  qualités  d'un  livre  de  ce 
genre.  E.  H. 

ij6*  Rbcberches  sur  l'histgihb  ibugibosb,  morale  et  littéraire  de 
Rouen,  depuis  les  premiers  temps  jusqu'à  Rotloti  j  par  Théo- 
dore Licqubt.  Mémoire  couronné  par  la  Société  libre. d'ému- 
lation dé  Rouen.  In-8*.  de  83  pages*  Rouen f  1 826. 

En  demandant  un  mémoire  sur  l'état  civil,  littéraire  et  reli- 
gieux de  Rouen  avant  rétablissement  des  Normands,  la  Société 
d'émufation  de  cette  ville  rie  devait  pas  s'attendre  a  tin  travail 
hien considérable. Rouen  n'acquit  d'importance  que  parles  Ndr* 
mands.  Dans  les  temps  antérieurs  c'était  une  ville  péti  considé- 
rable et  sur  laquelle  on  n'a  guère  de  renseighëmeos.  Lés  légen- 
des, les  catalogués  des  évêques  et  des  abbés  de  couvens,  sont 
«les  principales  sources  «d'oà  Ton  peut  tirer  quelques  éclair- 
cissemens.  C'est  aussi  à  ces  matériaux  épars  que  M.  JLic^ueta 
eu  recours.  Une  partie  de  son  mémoire  est  employée  &  com- 
battre des  auteurs  modernes ,  et  à  relever  leurs  errenrs.  Cela 
est  toujours  un  gain  pour  l'histoire.  D— c. 
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277.  ISOGRAPHII  DES  HOMMES  CELEBRES  ,  OU  CollectlOU  defaOSimile 

de  lettres  autographes  et  de  signatures  dont  les  originaux 
se  trouvent  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  aux  Archives  du 
royaume,  dans  les  collections  particulières ,  publiées  par 
MM.  De  Chateaugiron  ,  Duchbsms  aîné  ,  etc.  In  4°»  Livraisons 
1  à 4,  24  fac-similé  par  livraison;  prix,  5fr.  chacune.  Paris, 
1 827  5  Treuttel  et  Wùrtz  ,  Firmin  Didot ,  etc. 

Le  prospectus  de  cette  utile  entreprise,  inséré  dans  notre  cah. 
efévr.  dera  ,  p.  191,  a  fait  connaîtrai  nos  lecteurs  le  but  que 
;s  éditeurs  se  sont  proposé.  Dans  tous  les  temps  on  à  recueilli 
s  débris  de  l'existence  physique,  des  grands  hommes ,  et  le 
speçt  qu'on  y  attache  généralement  a  quelque  chose  de  «10- 
1  qui  le  rend  honorable  pour  celui  qui  en  est  capable.  Ceux 
icore  qui  croient  au  système  phjsîonomique  de  Lavater ,  et 
ii  attachent  aussi  quelque  curiosité  d'observation  au  tracé  de 
crifure  des  personnages  dont  le  caractère  ou  l'esprit  s'éleva 
-dessus  du  niveau  commun ,  trouvent  dans  une  collection 
ie  que  l' Isographie ,  d'amples  matériaux  pour  leurs  recher- 
ss.  Du  reste,  ce  genre  de  collection  a  un  autre' sorte  dé 
rite  ,  et  c'est  sôus  ce  rapport ,  ce  me  semble  ,  qu'elle  doit 
tout  être  considérée ,  c'est-à-dire  sous  le  rapport  de  ITiis- 
re.  Il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  V Isographie  sera  un  vé- 
ble  recueil  de  documens  historiques,  ou  les  écrivains  futurs 
relieront  une  foule  de  faits,  de  dates  et  autres  renseigne- 
is  ,  car  toutes  les  lettres  que  les  éditeurs  publient  en  offrent 
Iques-uns,  et  cécî  résulte  du  soin  qu'ils  mettent  à  choisir 
ni  les  écrits  dû  même. personnage  ,  celui  qui  présente  le 
:  de  choses  d*un  intérêt  général  ou  les  anecdotes  les  plus 
tantes.  Ayant  sagement  exclu  les  lettres  des  personnages 
ns ,  toutes  les  convenances  sont  respectées  ,  et  si  les  morts 
varient  dans  les  pièces  aujourd'hui  publiées  ,  il  n'y  a  point 
can claie  à  redouter ,  le  caractère  des  éditeurs  est  leur  plus 
leose  ceusure.  Les  quatre  livraisons  que  nous  annonçons  con- 
tient 96  autographes  ,  presque  tous  lettres  ou  pièces  entiè- 

les  simples  signatures  n'étant  employées  qu'à  défaut  d'au- 
document.  On  y  trouvera  des  noms  qu'on  pourrait  croire^ 
étonnés  de  se  trouver  ensemble  ,  mais  cette  variété  même 
me  chance  de  plus  pour  Te  succès  de  cette  galerie  histori- 

On  3*  trouve  Boufflers,  Calvin  et  la  reine  Christine;  Collin 
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d'Harleville ,  Comines  et  le  Père  Lachaise  ;  Charles  Stuart , 
Hérault  de  Scchelles  et  Robespierre  ;  Liane, ,  Agnès  Sorel  et 
Mm°.  de  La  Yallière;  Canova,  Catherine  de  Médicis  et  le  ca- 
pucin Chabot  conventionnel;  Euler,  Charles  IX  et  Franklin, 
Lavater ,  René  d'Anjou  et  Saintrailles.  Il  y  a  un  peu  de  tout 
en  fait  de  célébrités  encore  reconnues. ,  Les  éditeurs  se  sont 
montrés  inexorables  pour  les  médiocrités ,  on  leur  doit  cette 
justice  au  moins  après  leur  mort.  L'intérêt  de  la  collection 
s'accroîtra  par  cette  sévérité  ;  la  parfaite  exécution  des  planches 
assurera  aussi  son  succès,  et  l'isolement  de  chacune  d'elles 
de  toute  sorte  de  «érie  numérotée  ,  laissera  aux  acquéreurs  la 
faculté  de  classer  Ylsographie  selon  leurs  goûts  ou  l'intérêt  de 
leurs  études  :  on  a  donc*  tout  fait,  sous  tous  les  rapports,  pour 
rendre  cette  importante  collection  digne  des  suffrages  et  des 
succès  qu'elle  a  obtenus.  Nous  rendrons  compte  des  livraisons 
suivantes  dans  l'ordre  de  leur  publication*  C.  F. 
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278.  Société  asiatique  de  Calcutta. — Séance  du  4  janvier 
1826.  «—Il  est  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  Hutchinson, 
contenant  une  description  des  débris  de  Gurrah  Mundelah, 
ayant  pour  objet  de  donner  l'explication  de  l'inscription  trou- 
vée sur  ce  monument*  par  le  capitaine  pell,  et  dont  il  a  para 
une  traduction  dans  le  dernier  volume  des  Recherches  asiat. 
(V.  Bull.,  t.  VU,  n°.  406.)  Le  cap.  Fell  avait  négligé  d'indiquer 
la  situation  locale  de  cette  inscription  ;  M.  Hutchinson  annonce 
qu'elle  est  gravée  sur  une  pièce  de  marbre  bleu  fixée  dans  l'en- 
foncement de  la  face  extérieure  et  septentrionale  du  mur  d'un 
temple  situé  à  environ  80  verges,  à  l'ouest  du  palais  de  R*m- 
nuggur  que  l'on  découvre  à  environ  16  milles  au-dessus  do 
fort  de  Mundelah  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Nerbudda. 
Gurrah  Mundelah  est  à  environ  58  milles  de  Jubbulpore.  Od 
y  arrive  par  une  route  très-ordinaire  qui  passe  sur  de  hautes 
-montagnes  couvertes  de  forêts  de  halliers,  et  traverse  des  val- 
lées ,  en  apparence  du  sol  le  plus  fertile ,  mais  totalement  in- 
cultes. Ces  halliers  sont  infestés  de  tigres.  Le  fort  et  la  ville  de 
Mundelah  tombent  en  ruines.  Le  palais  de  Ramnuggur,  qui 
passe  pour  avoir  été  le  château  de  plaisance  des  rois  Gaand'h, 


Mélanges.     ,  ,  *8i 

est  à  environ  cent  verges  du  bord  élevé  de  la  rivière' de  JVer- 
badda.  Ce  palais  est„  dit-on,  un  édifice  superbe  et  d'une 
grande  étendue,  mais  tombant  de  vétusté. 

Le  secrétaire  lit  un  extrait,  fait  par  lui-même,  du  Kurrna 
Purana.  Le  Kurma  ou  Kaurma  Purana  se  trouve  compris  au 
nombre  des  1 8  grands  ouvrages  connus  sous  le  nom  de  Purana; 
maïs  tel  qu'on  l'a  rencontré  jusqu'à  ce  jour,  celui  dont  il  s'a- 
git ici  offre  un  caractère  d'authenticité  un  peu  équivoque.  Il 
concorde,  sous  le  double  rapport  du  sujet  et  de  Tordre  des 
matières,  avec  des  manuscrits  écrits,  comme  le  Purana,  sui- 
vant  les  alphabets  de  Devanagari ,  de  Bengali  et  de  Telinga , 
en  usage  à  Benarès,  au  Bengale,  et  dans  le  Deccan;  ce  qui 
prouve  par  conséquent  que  le  même  ouvrage  est  reçu  dans  dif- 
férentes parties  de  l'Inde,'  comme  le  véritable,  Purana.  D'un 
autre  coté,  les  exemplaires  consultés  sont  au  nombre  d'environ 
6,000  Siokcs,  et  il  est  dit  dans  les  Puranas  dé  Bhagarat  et  de 
Matsya,  que  le  Kaurma  Purana  contient  17,000  vers;  \'Agnî> 
toutefois,  n'en  annonce  que  8,000  ;  et  peut-être  cette  différence 
prouve-t-elle  peu  ou  point.  Dans  tous  les  cas ,  une  objection 
plus  solide,  c'est  le  témoignage  de  l'ouvrage  même,  lequel 
s'annonce  très-positivement  pour  être  l'un  des  4  Sanhitas , 
c'est-à-dire  recueils  ou  abrégés  dés  Puranas.  M.  Wilson  paraît 
regarder  comme  étant  plus  probable ,  que  l'ouvrage  appelé  le 
Kurma  Purana  est ,  non  point  un  Purana  original  et  véritable , 
mais  bien  un  abrégé  ou  sommaire  de  cet  ouvrage;  abrégé  qui 
paraîtrait  avoir  remplacé  l'original ,  par  conséquent  perdu  ;  en 
sorte  qu'il  ne  saurait  être  fait  de  comparaison  de  l'un  à  l'autre. 

Le  ier.  chapitre  contient ,  % comme  d'ordinaire,  l'exposition 
des  5  sujets  d'un  Purana,  et  des  relations  succinctes  et  partiel- 
les de  la  création  du  monde ,  tant  primitif  que  secondaire;  des 
généalogies  de  quelques  princes  des  races  solaires  et  lunaires  et 
dé  la  maison  d'Yadu ,  ainsi  que  de  l'arrangement  des  Majawan-? 
taras.  Cet  ouvrage  bous  apprend ,  à  l'égard  de  la  création  de 
l'univers,  d'une  part,  qu'elle  fut  consommée  en  sept  efforts 
successifs,  et  que  le  7e.  fut  celle  de  l'homme;  et,  dans  un  au- 
tre passage ,  qu'elle  produisit  5  ordres  d'êtres  distincts;  savoir  : 
les  dieux ,  les  sages ,  les  premiers  parens  et  leur  lignée ,  et  les 
choses  inanimées.  La  ire.  série  se  compose  de  la  matière,  des 
élémens  et  de  la  lumière  de  la  terre ,  des  animaux  ,  des  dieux  , 
des  hommes,  des  génies,  et'  de  ce  qu'on  appelle  la  création  dt» 
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Kaumara'ou  celle  de  Sanaka ,  Sananda ,  *6aaata  et  Sanatkumara, 
fils  spirituel»  de  Brahma.  Le  dernier  est  plutôt  une  addition 
inusitée  au  nombre  des  fil»  de  Brahma. 

Les  borne*  de  cet  article  ue  nous  permettent  pas  de  suivre 
M.  Wibon  dans  tous-  les  détails  de  sou  analyse  ;  -mais ,  en  ré- 
sultat, il  tient  pour  démontré  que  le-  Eurma  Purarm  ou  San- 
hita,  quelque  puisse  être,  d'ailleurs,  le  livre  dont  il  a' agit  ici, 
est  évidemment  le  livre  textuel  d'une  secte  particulière,  com- 
posé dans  la  vue  de  recommander  le  culte  de  Mahadera,  non 
comme  une  religion  exclusive,  mais  bien  comme  un  culte  qui 
mérite  la  préférence  sur  tous  les  autres  ,  et  de  faire-  reconnaître 
le  mérite  supérieur  du  ritueL  d'Yoga.  Cette  dernière  particu- 
larité semble  donner  lieu  de  supposer,  comme  un  fait  proba- 
ble ,  que  ce  recueil  est  u»  ouvrage  d'une  certaine  antiquité,  et 
qu'il  est  au  moins  antérieur  au  ioa.  siècle.  Il  ne  saurait ,  toute- 
fois ,  être  d'une  époque  très-reculée;  et  en  effet  r  à  en  juger  par 
son  teijte',  il  est  évidemment- postérieur  à  tout  le  système  hin- 
dou; car  il  y  est  fait  mention  non-seulement  des  Fedas,  des 
Puranas  et  des  Vpapuranas  T  ainsi  que  des  codes  de  Mwoo  et 
d' Yajnaratkya ,  mate  encore  des  ouvrages  des ,  Tçattr'tkms  et  des 
Jâinaê.  {Asiat.  Jour*.,  jujU.  1826,  p.  5j.) 

279.  àcad.  roy.  de  Turin.  —  Dans  la  séance  tenue  le  3i  mai 
dernier,  par  la  classe  des  sciences  morales,  historiques; et  phi- 
lologiques ,  le  comte  Napione  a  lu  une  addition  à  sa  Qe.  disser- 
tation  sur  le  manuscrit  d'Arona  de  Imitatione  Christi;  M.  Pey- 
ron  a  lu  une  notice  de  Nummis  Alexandrinis  \  le  chev.  Maano 
à  continué  la  lecture  de  sa  Notice  sur  le  ministère  du  .comte 
Bogin  par  rapport  à  la  Sardaigne.  (Journ.  de  Savoie;  18*27, 
n°.  24.) 

280.  Société  botaledes  Afra^VAintS  DtFUiJict.  Anafy-se  desSémn- 
ces  deGfoy.  Janvier.  —  Bf.  Fergniaud  Romagnesfi  d'Orléans,  et 
le  prince  de  Labanofxtttrent  à  la  Société,  le  premier,  la  4*-  ft* 
vraison  de  Y  Album  du  Loiret,  qu'il  publie  (réunie  aux  3  pre- 
mières elle  deviendra  le  sujet  d'un  rapport),  et  te  second  un 
Recueil  de  pièces  historiques  sur  la  reine  Anne  ou  Agnès ,  éfiouse 
de  Henri  P\,  roi  de  France,  et  fille  de  Jaroslaff  Pr. ,  grand- 
duc  de  Russie  ,  avec  une  notice  et  des  remarques  dont  le  prmee 
de  Labanof  est  Fauteur.  —  Au  sujet  du  procès-verbal  de  la 
découverte  à*  un  poignard  antique  en  bronze ,  trouvé  daos  Je  sein 
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du  rocher  deGrpâsolfÀrdèche),  M,  Berriat  Sàint-Prix  eoramu- 
nique  à  la  Société  un  n°-  du  Magasin  encyclopédique  de  M.  Mit- 
Ira ,  t.  IJI ,  p.  i\  g,  intitulé  :  Mémoire  sur  un  poignard  de  broute 
antique  trouvé  dans  le  rocher  de  Crussol,  par  M.  Artaud,  diree* 
teur  du  Conservatoire  de»  art*  à  Lyon.  Après  une  discussion,  ce 
procès-verbal  est  renvoyé  à  la  commission  des  mémoires. 

le  président  présente  le  Bulletin  de  la  Société  littéraire  de 
Poitiers.  Il  y  est  question  d'un  rapport  fait  par  M.  de  laLibor* 
Hère  sur  un  crapaud  vivant  trouvé  dans  un  tronc  d'arbre.  Ce  fait, 
qui  est  positif  et  à  la, connaissance  personnelle  de  M.  de  la  Li- 
borlière ,  réfute  l'opinion  de  M.  Y  ail  ot  insérée  dans  le  procès- 
verbal  -de  la  séance  publique  de  l'Académie  de  Dijon.- A  la 
suite'  de  ce  rapport  sont  des  particularités  en  harmonie  avec 
l'assertion  de  M.  de  la  Libortière.  Dans  les  mines  de  houille , 
dit-on ,  il  n'est  point  rare  de  rencontrer  des  dfceille9  qui  ne 
sont  qu'engourdies  ,  à  la  Spezzia  ,■  dans  la  Rivière  dé  Gènes  ?  il 
existe  des  carrières  de  marbre  et  dans  cette  pierre  se  trouvent 
des  coquillages  vivans  de  l'espèce  des  moules.  L'assemblée  sans 
vouloir  prendre  aucune  paçt  à  une  discussion  relative  à  l'his- 
toire naturelle ,  liée  indirectement  à  l'étude  des  époques  an- 
ciennes y  question  qui  divise  encore  Jes  savans ,  se  borne  à  or>  - 
donner  la  mention  des  faits.  dans  son  procès-verbal. 

Février*  — ~  M.  Legonidec  r  correspondant  de  la  Société ,  à 
Angoulême ,  adresse  un  exemplaire  de  sa  traduction  en  breton 
du  petit  catéchisme  de  Fleury  ;  traduction  de  laquelle  il -a  eu 
soin  d'écarter  les  mots  français  qui  se  sont  glissés  dans  le  pa- 
tois breton ,  afin  de  conserver  cet  idiome  dans  toute  sa  pureté. 
M.  de  la  Querrière  fait  hommage  d'un  petit  Traité  de  prosodie 
normande  qu'il  vient  de  publier,  Rouen,  1 826  -t  M.  Farcy,  d'un 
aperçu  philosophique  des  connaissances  humaines  au  XIXe.  siècle, 
Paris  r  1 827  ;  *M.  Etienne  fils ,,  de  son  Résumé  de  l histoire  de 
Lorraine,  Paris,  1827;  M.  Charles  Malb ,  du  Livre  mignard  ou 
la  Fleur  des  fabliaux  >  Paris  ^  1827  ;  et  M.  Gaill.  Brewer,  cor? 
respondant  à  Cologne  t  de  plusieurs  cahiers  de  la  Chronique  de 
la  rive  gauche  du  Min  et  de  Cologne.  —  MM  Duvivier ,  con- 
seiller de  préfecture  et  conservateur  des  antiquités  des  Ar- 
dennes  ;  le  prince  de  Labanqf,  et  le  comte  de  Montlosièr  sont  ~ 
nommés  çorrespondans  de  la  Société. 

Mars.  — -  M.  Mangon  de  là  Lande,  correspondant,  transmet 
à  la  société  une  note  étendue  dans  laquelle  il  a  pour  objet  de 
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prouver  que  c'est  à  Gien  qu'H  faut  placer  l'ancienne  Genabum  % 
dont  parle  Jules-César.  Cette  note  servant  de  réponse  à  quel- 
ques éclaircissemens  demandés  par  M.  Alex \  Barbie  du  Bocage, 
la  Société  désire  qu'il  en  prenne  connaissance  avant  d'en  faire 
l'objet  d'une. délibération.  —  Le  baron  de  Ladoucette  y  chargé 
par   la  Société  de  prendre  des  renseigne ns  sur  le  château  de 
Coucy ,  qui  fait  partie  des  domaines  de  Mgr.  le  duc  d'Orléans, 
donne  connaissance  des  démarches  qu'il  a  faites.  M. Berriat  St  - 
Prix  y  rappelle  à  ce  sujet  qu'il  existe  dans  la  bibliothèque  4e 
Grenoble  un  manuscrit  qui  traite  de  ce  château.  M.  Bottin  lit 
une  pote  sur  la   réclamation  faite  par  M.  de  Ladoucette  relati- 
vement au  passage  du  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
(t.   VII  de  ses  Mémoires)  où  il  parie  de Mons-Seleucus.  —M. 
Berriat  Saint-Prix  présente  quelques  observations  sur  la  Sainte- 
Chapelle  de  Pourges ,  où  Boileau  avait  dans  les  *premières  édi- 
tions de    son   Lutrin  ,  placé  la   scène   de   son    poëme.   D'a- 
près   les    renseignemens  que  M.  fierriaf  s'est  procurés,  et 
qu'il  est  fondé  à  croire  exacts,  ce  lieu  prétendu,  qui  devrait  se 
trouver  dans  les  environs  de  Montlhéry ,  n'est  connu  dé  per- 
sonne  dane  le  pays  ,   le  nom  même  est  entièrement  ignoré. 
Tout  porte  donc  à  le  regarder  comme  imaginaire  (1). — Confor- 
mément aux  dispositions  du  règlement,  on  procède  au  renou- 
vellement du  bureau  de  la  Société.  M.  Berriat  Saint-Prix  est  élu 
président,  M.Amédee  Jaubert ,  premier  vice  -  président ,  le 
baron  de  Ladoucette,  second  vice-président,  M.*  Fr.  Drojast, 
secrétaire  annuel,  et  M»  A.  Barbie  du  Bocage  ,  secrétaire  ad- 
joint. —  Dans  la  séance  suivante  ,  M.  D.rojat  ,  rapporteur  de 
la  commission  du  règlement,  donne  lecture  du  règlement  mo- 
difié  et  Les  motifs   des  changements  apportés»  La  discussion 
doit   en    avoir  lieu   dans   l'une    des  prochaines   séances.  — 
M..  Jinsveorih,  correspondant,  adresse  à  la  Société. sa   no- 
tice  sur  un   sceau  en  bague  trouvé  à  Montnde- Marsan  :  (« 
avait  déjà  mis  cette  bague  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
.Société);  le  baron  de  Férussac,  son  examen  analytique  de  la 


(1)  Il  paraît  que  d'après  le$  plaintes  des  chanoines  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris ,  Boileau  plaça  la  scène  à  Bourges  ;  mais  comme  on  se 
plaignit  aijssi  à  Bourges ,  l'auteur  gratta  dans  les  exemplaires  un  trait 
du  B,  en  sorte  que  Bourges  fut  transformée  en  Pourges ,  où  l'on  était 
bien  sûr  que  personne  ne  réclamerait. 
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conférence  de  l'évèque  d'Herraopolis  ,  dans  lequelle  Moïse  est 
considéré  comme  historien}  M.  Depping ,  l'extrait  fait  par*  lui  de 
la  notice  géographique,  statistique  et  historique  de  M.  A.  Ster- 
ling ,t  sur  le  Cuttack  ou  Orissa  proprement  dit  dans  Tin  de  ; 
M.  Ch.  Malo ,  une  Histoire  des  Juifs  depuis  la  destruction  ûe 
Jérusalem.  — *  MM.'  Lervuge  et  Drojat  rendent  compte  ,  le  pre- 
mier du  Résumé  de  ï Histoire  de  Lorraine  ;  par  M.  Etienne,  le 
second  de  Y  aperçu  des  connaissances  humaines  au  XIXe.  siècle , 
par  M.  Farcy.  Le  rapport  de  M.  Lerouge,  renfermant  des  aper- 
çus intéressans  pour  l'archaeologie ,  sera  déposé  aux  archives. 
—M.  de  la  Quérière,  correspondant  à  Rouen,  écrit  qu'il  vient  de 
faire  mouler  les  portraits  de  François  Ier.  et  de  Henri  VIII, 
existant  à  l'hôtel  de  Bourgtheroulde  à  Rouen.  It  en  adresse  une 
épreuve  à  la  Société  des  antiquaires.  —  M.  Euslbe  Salvertc 
donné  communication  d'une  notice  sur  les  antiquités  de  Corrc, 
eu  Franche-Comté.  -—  M.  Rolle  fait  la  deuxième  lecturede  Tex- 
trait  de  son  ouvrage  sur  le  Culte  de  Bacchus;  renvoyé  à  la  com- 
mission d'impression.  - —  M.  Dulaurelit  un  rapport  sur  le./îfVre 
mignard,  ou  la  Fleur  des*- fabliaux  ,  publié  par,M.  Ch.  Malo. 

281.  Toulouse.  —  Sujet  se  prix,  propose  par  l'académie  royale 

des  sciences  etc.  .de  Toulouse  pour  1828. 

•  L'académie  rappelle  que  le  sujet  du  prix  proposé  pour  Fan- 
née  1828,  est  la  question  suivante  :  À  laquelle  des  deux  litté- 
ratures grecque  ou  latine,  la  littérature  française  est-elle  le  plus 
redevable?  Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  5oo  fr.  Les  lettres 
et  paquets  doivent  être  adressés  francs  de  port  au  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie. 

282.  'Bordeaux.  Académie  roy.  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Bordeaux.  Séance  du  3i  mai  1827.  (  Extrait  de  son  pro- 
gramme. )  v 

Deux  mémoires  ont  été  présentés  pour  concourir  aux  prix 
proposés  sur  cette  question  :  «  Déterminer  l'influence  qu'eut 
Charlemagne  sur  le  progrès  des  lumières,  et  déterminer  de 
même  quelle  fut  celle  de  François  Ie*..»  Le  prix  a  été  adjugé 
au  mémoire  n°.  2  ,  ayant  pour  auteur  M.  J.-A.  Dbstor  ,  avocat 
à  Bordeaux. 

Dans  le  but  d'encourager  les  études  et  les  recherches  gram- 
maticales, l'académie  décerne  une  médaille  à  M.  Hisigoten,  pro-* 
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fesseur  de  grammaire  a  Bordeaux,  auteur  si' un  ouvrage  manu- 
scrit intitulé  .*  Essai  sur  les  rapports  désignes  par  les  propositions 
et  les  conjonctions  entre  les  phrases,  les  membres  d'une  phrase  et 
les  mots. 

a83.  Dr  la  vie  dk  Pjhdias,  mémoire  lu  à  la  Soc.  roy.  de  Goet- 
tingue,  par  le  prof.  Mullkb.  (Goetting.  gelehrte  Anzeig.  i8a5, 
n6.  io3.  ) 

Avant  Phidias  l'art  s'efforçait  d'imiter  la  nature ,  mais  ces 
essais  n'étaient  pas  assez  purs;  on  tenait  d'ailleurs  à  des  formes 
de  convention  et  de  tradition  ;  les  figures  ne  manquai  eut  pas  de 
beauté  et  d'un  certain  caractère ,  mais  le  visage  était  sans  ex- 
pression. Le  génie  incomparable  de  Phidias  qui  était  àJa  fois 
sculpteur,  peintre,  mouleur  et  toreutes  <  secoua  les  chaînes  de 
l'habitude ,  sans  toutefois  créer  le  style  idéal.  Son  âme  enthou- 
siaste le  poussa  à  réproduire  dans  ses  ouvrages,  la  nature  avec 
u  obi  esse  et  pureté,  et  sans  altération.  Cette  imitation  fidèle 
n'exclut  pas  la  grâce,  et  le  reproche  d'un  style  séyère  et  dw 
que  donnent  à  Phidias  quelques  modernes ,  'ne  lui  a  point  été 
fait  par  l'antiquité  ;  le  Jupiter  olympien  de  Phidias  exprimait 
la  douceur   et   l'aménité   Comme   plusieurs  observations  de 
M.  Mûller  sont  fondées  «or  lesbas  -reliefs  du  Parthéoon  actuelie- 
ment  conservés  à  Londres  ,  M.  Muller  prouve  qu'on  ne  peut  les 
attribuer  qu'à  Phidias  ;  il  convient  qu'oa  y  reconnaît  plusieurs 
styles  et  des  manières  diverses,  les  statues  des  frontons^étant  fai- 
tes de  main  de  maître,  tandis  qu'on  remarque  un  travail  plus^jo- 
cien ,  plus  raide  aux  hauts-reliefs  des  métopes  et  à  quelques  en- 
droits des  bas-reliefs.  L'auteur  explique  cette  différence  par  k 
circonstance  que  Phidias  employa  à  ses  travaux  quelques  élèves 
qui  avaient  été  formés  dans  les  écoles  plus  anciennes  d'Hegias 
et  de  Critias.  s  D-*-<. 

ERRATA. 

Mai  1827.  —  Pag.  372,  lig.  3 ,  i  partir  d'en  bas ,  lises  7'a  >  *■  l*1 
«de  -y  ',  comme  dans  le  texte  grec;  —  page  336,  ligne  22 ,  même  correct. 

Juin.  —  Pag.  445, lig.  19,  originaires  de  dies,  lisez  originaires  dk*ï 
—  j^ag.  446,  lig.  28,  adoptées  ,  lisez  adoptée;  —pag.  447,  lig.  12» 
renfermés ,  lisez  renfermée. 

'  Juillet.  —  Pag.  113  ,  l'article -qui  porte  les  &>*.  103  à  105  devait  ét'C 
signé  des  lettres  G: — y.  ;  —  p.  126 ,  avant-dernière  ligne  ,  su  créer,  ti* 
sez  :  su  se  ctèer. 

Août.  —  Pag.  176  .  lig.  32 ,  sapagni ,  lisez  ;  tapaguî. 
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284.  De  Pehtateuchi  vERSipms  Striacs  ,  quam  Petchito  vocant, 
indole  ,  commentatio  critico-exegetica  ;  par  L.  Hirzel  ,  DT.  en 
phil.  Gr.  in-8.  de  i32  p.  Leipzig,  1825  ;  Reclam. [Wissen— 
schafl.  ,ZelVschrift  ;  Baie,  i8a5,  3?-.  année,  cah    3 ,  p.  i3y. 

—  Voy.  le  Bulletin  de  déc.  1826,  n°.  4°8.)  ,    . 

t 

L'auteur  aborde  en  premier  lieu  les  passages  les  plus  diffi- 
ciles duPentateuque  ,  afin  d'en  examiner  la  traduction  syriaque 
sous  le  rapportexégétîque.  Il  démontre  ensuite,  par  de  nombreux 
exemples,  les  inexactitudes  de  la  traduction ,  et  fait  ressortir 

les  additions,  les  omissions  et  les  périphrases  vicieuses  du  traduc- 

« 

teur. Viennent  ensuite  des  recherches  curieuses  j  relatives  à  la 
comparaison  de  la  traduction  syriaque  avec  la  traduction  grec- 
que des' Septante.  Cet  examen  met  en  évidence  que  ces  2  traduc- 
tions coïncident  entre  elles,  tant  sous  le  rapport  des  explications, 
que  sous  celui  des  déviations  du  texte  hébraïque.  L'auteur  s'at- 
tache a  expliquer  cette  circonstance  ,  en  avançant  que  les  al- 
térations bibliques  proviennent  de  la  traduction  d'Alexandrie, 
très-esthnée  chez  les  Syriens ,  et  qui ,  d'après  lui  ,  peut  avoir 
été  la  cause  des  changemens  que  la  traduction  syriaque  a  éprou- 
vés plus  tard;  ou  bien   que  le  traducteur  syrien  a  fait  usagé 
d'un  Pentateuque  qui  avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  ce- 
lui qui  a  servi  de  guidf  aux  Septante  et  au  traducteur  samari- 
tain.   Enfin  ,   l'auteur    examine     si    le    traducteur     syriaque 
était  juif  ou  chrétien.  Il  se  prononce  pour  le  dernier  cas,  et 
observe,  pour  appuyer  son  opinion,  que  la  traduction  d'un 
G.  Tome  VIII.  19 
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passage  important,  pour  les  Juifs  ,  relatif  aux  animaux  impur» 
(  3 ,  M.  11  ) ,  était  tronquée  et  rendue  avec  beaucoup  d'in- 
exactitude. 

285.  Les  Mille,  it  une  Nuits,  contes  arabes,  traduits  en  fran- 
çais par  Galland.  Nouv,  édition ,  entièrement  revue  sur  les 
textes  originaux,  accompagnée  de  notes,  et  augmentée  de 
plusieurs    nouvelles  et  contes,  traduits  des  langues  orien- 

.    taies,  par  M.   Destains;  précédée  d'une  notice  historique 
,  sur  Galland,  par  M.  Charles,  Rodieb.  6  vol,  iu-8.,  ornés  de 
grav.  Prix,  4$  fr.  Paris  ,  18217. 

Ce  recueil  renferme  v  suivant  le  prospectus,  non-seulement 
les  contes  traduits  par  Galland ,  mais  encore  tous  ceux  qu'il  a 
été  pofsîble  de  reproduire,  soit  d'après  les  textes  arabes,  soit 
d après  les  versions  anglaises.  Ces  nouveaux  contes  forment  le 
6e.  et  dernier  volume.  L'ouvrage  sort  des  presses  de  M.  Crs- 
pelet.  Il  est  orné  de  vignettes  gravées  par  Robinson  et  Fin- 
den  ,  habiles  graveurs  anglais,  d'après  les  dessins  de  Westall. 

286.  Dkb  Korab  ,  etc.  —  Le  Coran  et  les  Osmans  en  1826; 
par  Alexand.  Mulle*.  In-8.  de  viij  et  245  pag.  Prix  ,  20  gr. 
Leipzig,  1827  ;  Baumgartner.  {Allgem.  JReperlor.,  de  Beck; 
1827,  vol.  2,  cah.  2,  n°.  8,  p.  119.) 

S'il  en  faut  croire  le  journal  cité ,  l'ouvrage  que  nous  an- 
nonçons est  plutôt  un  livre  amusant  qu'un  écrit  instructif, 
composé  sur  un  plan  systématique.  L'auteur  ,  n'ayant  pas  clas- 
sé les  matières  qu'il  y  a  traitées,  a  dû  nécessairement  se. répé- 
ter quelquefois.  Au  reste  ,  c'est  une  production  qui  répond 
parfaitemeut  au  goût  du  jour,  et  dont  l'intérêt  est  augmenté 
par  le  récit  des  dispositions  ultérieures  'du  sultan  dans  l'admi- 
nistration, et  des  événemeus  les  plus  remarquables  dans  ces 
derniers  temps.  L.  D.  L. 

287.  VoiiLAuriGEa  Bbricht,  etc.  -—Rapport  préliminaire  sur  les 
nouveaux  manuscrits  orientaux  acquis  par  la  bibliothèque 
de  l'Acad.  impér.  des  sciences  de  Pétersbourg  ;  par  M.  dk 

'  Fraehn.  In-8-.  de  18  p.  Pétersbourg.  {fillgem.  Liler.  Zeitung; 
févr.  1827,  n°.  4^f  p.  332.) 

L'auteur ,  honorablement  connu  par  son  érudition  dans  la 
littérature  orientale ,  rappelle  d'abord  les  encouragemens  qui 
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ont  favorisé  l'étude  des  langues  asiatiques  sous  l'empereur 
Alexandre  Ier.  Dès  le  commencement  du  règne  de  ce  prince  " 
on  établit  dans  toutes  le»  universités  de  Russie  une  chaire 
popr  les  langues  orientales;  plus  tard  ôTl  en  créa  même  deux 
à.  l'université  de  Saint-Pétersbourg.  Le  collège  impérial  des  af- 
faires étrangères  eut  son  propre  institut  pour  ces  langues  ;  il 
devait  procurer  à  la  diplomatie  russe  les  drogmans  nécessaires 
pour  l'Orient,  On  établit  à  Arenbourg  une  école  militaire  im- 
portante sous  plus  d'un  rapport  :  on  y  enseigne  en  même 
temps  les  langues  arabe,  tatare  et  persane.  L'archaeologie  orien- 
tale étant  devenue  une  science  spéciale,  l'Académie  de  Saint- 
Pétersbourg  forma  le  Musée  asiatique,  destiné  à  conserver 
tous  les  monnmens  orientaux ,  principalement  ceux  qui  ont 
été  trouvées  en  Russie ,  et  à  offrir  une  collection  de  matériaux 
nécessaires  à  l'étude  de  la  littérature  orientale.  Ce  Musée  a  été 
enrichi  d'environ  5oo  manuscrits  arabes,  turcs  ou  persans  qu'on 
avait  tirés  de  Bagdad,  autrefois  le  centre  classique  de  l'érudition 
mahonjétane.  Une  seconde  collection ,  non  moins  importante 
d'environ  aoo  manuscrits,  pour  la  plupart  arabes,  a  été  ré- 
cemment envoyée  au  même  Musée.  11  y  a  quelque  temps  que  la 
même  Académie  a  fait  l'acquisition  d'une  très-belle  collection 
d'antiquités  égyptiennes ,  destinées  à  former  le  noyau  du  Mu- 
sée égyptien  qu'on  vient  d'établir. 

Déjà ,  en  1 8 1 9 ,  M.  Fraehn  avait  fait  connaître  au  public  la 
première  collection  des  manuscrits  de  cette  bibliothèque.  Le 
rapport  que  nous  annonçons  aujourd'hui  concerne  la  seconde 
collection.  Elle  provient  de  la  même  source  que  la  première 
ayant  été  formée  par  les  soins  de  M.  Rousseau  ,  alors  consul- 
général  français  à  Bagdad ,  aujourd'hui  à  Tripoli.  Elle  est  éga- 
lement riche  en  productions  rares  et  importantes  de  l'érudition 
mahométane  et  arabe.  Parmi  les  ouvrages  historiques  de  cette 
collection  ,  on  distingue  le  grand  ouvrage  d'Achmed  Maccari. 
Le  nom  de  cet  auteur  s'écrit  ordinairement' il/om  ;  M.  Frahn 
rectifie  l'inexactitude  de  ce  nom  par  l'observation  suivante  :  l'é~ 
pithète  de  cet  auteur,  dit-il,  n'était  pas  Mocri  (ce  qui  signifie  lec- 
teur du  Coran),  mais  Mapeaiy.  Maccare  est  un  grand  village  dans 
le  district  de  Telemsan  ,  d'où  les  ancêtres  de  Maccari  ont  tiré 
leur  nom ,  bien  que  ce  dernier  fût  né  et  élevé  dans  la  ville  de 

Telemsan.  Cette  rectification  de  l'auteur  se  trouve  justifiée  par 
"•  ♦ 
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les  données  de  l'auteur  anonyme  de  la  biographie  de  Maccari, 
laquelle  se  trouve  également  an*  Musée.  L'ouvrage  histori- 
que, dont  nous  venons  de  parler  porte  le  double  titre  sui- 
vant :  Odeur  suave  du  rameau  verdoyant  a*  Andalousie  et  His- 
toire du  visir  Lisan-Ëddin>  C'est  un  in-folio  de  i5o8  pages, 
d'une  écriture  serrée.  Ce  travail  date  4u  commencement  du 
XVIIe.  siècle.  La  seconde  moitié  du  titre  appartient  à  la  plus 
forte  partie  de  l'ouvrage  K consacrée  a  la  vie  dan  des  plus 
grands  hommes  d'état  qu'aient  eus.  les  Arabes ,  et  qui  vécut 
dans  le  XIVe.  siècle.  Outre  l'histoire  politique  de  l'Espagne, 
depuis  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Arabes  jusqu'à  la  fin  de 
leur  domination ,  la  première  partie  du  manuscrit  offre  aussi 
une  description  physico -géographique  de  ce,  pays.  Cette  partie 
est  surtout  importante  sous  le  rapport  de  l'histoire  particulière 
du  savant  Arabe.  Ce  manuscrit,  comme  tous  les  travaux  litté- 
raires des  mahométans ,  est  parsemé  de  poèmes  ou  de  tirades. 
Son  introduction  est  écrite  dans  un  style  brillant ,  car  l'auteur 
passait  dans  son  temps  pou»  un  des  savans  les  plus  éloqu'ens. 
Quand  il  tenait  un  discours,  dit  son  biographe,  on  eût  dit  que 
c'était  Utarid  (Mercure  )  même  descendu  dû  ciel.  Cet  ouvrage 
n'a  encore  été  mis  à  proût ,  et  en  partie  seulement ,  que  par 
Cardonne  et  Shakspeare  ;  c'est  le  même  dont  parle  Conde  dans 
l'avant-propos  de  son  Historia  de  la  Domination  de  los  Arabes 
tnhspana,  en  se  plaignant  de  n'avoir  pu  le  consulter,  atten- 
du qu'il  manque  à  la  riche  bibliothèque  de  l'Escurial.  Le  se- 
cond ouvrage  historique  de  cette  collection ,  est  oelui  d'Ebn 
Khaldoun.  Ce  beau  manuscrit,  dit  M.  Fiaehn,  renferme  ,  outre 
lès  prolégomènes ,  la  première  partie  de  l'ouvrage  proprement 
dit,  sans  en  contenir  toutefois  la  6«.  section  en  entier;  incon- 
vénient qui  se  rencontre  dans  la  plupart  des  manuscrits  parve- 
nus en  Europe.  La  seconde  et  la  troisième  partie  de  l'ouvrage 
du  savant  Ebn  Khaldoun  (  mort  en  i4<>4  )  mauquent  encore  à 
toutes  les  bibliolhéques  de  la  chrétienté  ,  et  il  serait  fort  à  dé- 
sirer qne/nos  voyageurs  et  agens  diplomatiques  se  donnassent 
la  peine'de  les  découvrir.  M.  de  Fraehn  se  propose  de  publier 
sous  peu  une  liste  des  ouvrages  orientaux,  importans  surtout 
sous  le  rapport  de  l'histoire  et  de  ia  géographie  ,  afin  de  met- 
tre en  mesure  les  voyageurs  et  chargés  d'affaire' dans  l'Orient, 
d'apprécier  les  manuscrits  arabes ,  persans  et  turcs  \  qui  peu- 
vent être  de  quelque  importance  pour  les  bibliothèques  de 
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l'Europe.  11  aura  soin  d'y  placer  les  deux  «parties  qui  manquent 
à  l'ouvrage  à'Ebn  Kkaldoun.  Parmi  les  ouvrages  philologiques 
delà  collection',  on  distingue  entre  autres  le  Dictionnaire  de 
Dscheuhery,  M*  Frsehn  remarque  à  son  sujet  que  ni  le  Diction- 
naire arabe  -  latin  de  Golius ,   qui  a    principalement  consulté 
Dscheuhery,  ni  Wanculi,  qui  l'a  traduit  en  turc,  n'ont  rendit 
superflu  l'original;  car  l'un  et  l'autre  ont  omis  les  locutions 
introduites  par  différens  poètes,  et  que  Dscheuhery  a  eu  soin 
de  reproduire.  Il  est  incontestable  que  cette  omission  offre  un 
trèS'grand  inconvénient,  vu  qu'il  ive  faut  pas  considérer  l'es  ou* 
vrages  poétiques  sous  le    seul   rapport  de  l'art,  mais  encore 
sous  celui  de  la  philosophie  et  de  l'histoire.  Les  poëmes  orien-  t 
taux   célèbrent  souvent   les   louanges   des   contemporains  de 
l'auteur,  ou  les  événeinens  de  leur  «temps  :  notions' importan- 
tes qu'on  chercherait  en  vain  dans  les  annales  mahômétanes.' 
Les  commentaires  de  ces   poëmes  renferment  également  un 
grand  fonds  de  matériaux  précieux,  tant  sous  le  rapport  ph il- 
logique que  sous   celui  de  l'histoire ,  de  la  géographie  et  de 
l'archaeologie.     -  „  L.  D.  L. 

*  288.  Auctarium  lexicobum  Gbjecorum  praesertim  ,thesaur.  Gr,  L. 
ab  Henr.  Stephano  conditi  ;  editore  F.  Osahno  ,*prof.  Gies- 
sensi  :  insunt  anecdota  Graeca.  I11-4.  de  xvj  et  353  p.  Darnv- 
stadt ,  1 8?5  ;  Leske.  (  Jena.  allgem.  Liter.  Zeitung;  1 826 , 
supplém.,  n°.  93,  p.  355.) 

L'utilité  de  ce  complément,  du  Trésor  d'Etienne  ,  est  sans 
doute  incontestable,  mais  on  reproche  à  l'auteur  de  n'ay0ir 
pas  consacré  à  son  livre  tout  le  temp£  qu'un  travail  de  cette 
nature  eût  exigé.  11  a  négligé  entre  autres  choses  d'expliquer 
le  sens  et  la  signiGcatipn  dés  mots. 

289.  HoaiERi  Odyssea,  cum  interpretationis  Eustathii  et  re- 
liquorum  Grammaticorum  delectu  suisque  commentariis 
edidit  D.-C.  G.  Baumgabtkn-Crusius.  3  vol.  in -8.  Leipzig, 
Hartmann.  (Leipzig.  Liter,  Zeitung  ;  mai  1827,  n°.  120,  pag. 
953—961.) 

Cette  édition  est  spécialement  destinée  aux  écoles.  L'éditeur 
s'est  servi  du- texte  de  "Wolf,  et  a  fait  un  choix  desscholies  qui 
lui  ont  paru  les  plus  convenables  pour  expliquer  l'Odyssée* 


V       / 
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390.  Du  Honuischih  Hymkkh.  —  Les  Hymnes  d'Homère,  tra- 
duits en  allemand  et  accompagnés  de,  remarques  ;  par  K. 
Scbwebck.  In-8.  Prix ,  1  rthlr.  16  gr.  Frankfurt,  i8a5; 
Bronner.  {AUg+  Liter.  Zeitung;  juin  1827,  n°.  t3q,  p.  6*5.) 

Voici  en  peu  de  mots  le  jugement  du  journal  cité  sur  l'ou- 
vrage que.  nous  annonçons  :  Cette  traduction  est  un  travail 
véritablement  poétique,  une  copie  fidèle  de  l'original ,  le  tra- 
ducteur ayant  reproduit  dans  sa  langue  le  génie  du  poëte  grec , 
sans  offrir  le  grand  inconvénient  d'avoir  besoin  d'un  commen- 
taire pour  se  faire  comprendre  ,  inconvénient  dont  la  plupart 
des  traductions  d'Homère  sont  affectées. 

; 

291.  ÀLEXANDii  ÀPflcoDisfKtisis ,  Ammonu  Hermiœ  Filii,  Plotini, 
Bardesanis  Syri,  et  Geoigii  Gemisti  Plethonis  de  Fato  qna 
supersunt,  graece.  Ad  codd,  msstorum,  ,editionum,  versio- 
num  fidem  reçeusuit  ;  interpretationem  latinam  Hugonis 
Grotii  et  aliorum  emendatiorem ,  varietatem  lectionis  et  no- 
tas adjecit  J.  C.  Oaellius;  insert»  sunt  Animadversiones 
J.  Cap.  Obkllii  ,  profess.  in  Gymn.  Zuricensi.  Gr.  in-8., 
X  et  36o  p.;  pr.  rtblr.  Zurich,  1824  ;  Orellï.  (Ailgemeines 
Itepertorium ;  i8q5,  n°s.  i5et  16,  p.  195.) 

Déjà ,  dans  la  préface  de  son  édition  de  Salluste ,  le  chanoine 
Orelli  avalj  fait  la  promesse  de  publier  un-nouveàu  travail  sur 
un  livre  qui  était  devenu  rare,  celni  d'Alexandre  d'Aphrodi- 
sium;  on  doit  d'autant  plus  le  féliciter  d'avoir  réalisé  son  pro- 
jet, que  l'éditeur  s'est  attaché  à  conférer  cette  .édition  avec  des 
écrits  grecs  postérieurs  ou  des  fragmens  relatifs  à  ce  sujet.  H 
était  en  mesure  de  tirer  parti ,  i°.  des  variantes  de  l'Alexan- 
dre du  manuscrit  de  Copenhague ,.  décrites  avec  plus  de  àèr 

,  tail  par  l'évêque  Munter  ,  dans  ses  Misceïlan.  Hafn. ,  et  du 
même  manuscrit  les  2  chapitres  du  second  livre  d'Alexandre 
De  Anima,  dans  lequel  l'auteur  expose  son  opinion,  ou  platot 
celle  d'Aristote  sur  la  Destinée ,  d'une  manière  plus  concise, 

'  mais  plus  claire  que  dans  le  grand  ouvrage  ;  a°.  des  variant» 
dont  Véttori  ou  uu  autre  philologue  antérieur ,  avait  accom- 
pagné la  première  édition  Aldine  ;  5°.  des  éditions  d'Aide  de 
i534  et  ij36,  in-fol.,  dont  les  variantes  ont  été  extraites  par 
deux  membres  du  Séminaire  philologique  de  Gœttingue  ;  de 
'édition  de  Caselius,  Rostoch,  i588f  où  se  trouvent  un  grand 
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nombre  de  corrections ,  et  de  celle  de  Londres ,  1 658  ;  dés 
-chapitres  qu'Eusèbe  a  insérés  dans  sa  Preepar»  Evang. ,  où  Tin- 
terprétaiion  s'écarte  souvent  du  texte  imprimé  ;  de  la  plus 
ancienne  traduction  latine  d'un  manuscrit,   qui  correspond 
presque  totalement  avec  celui  de  Copenhague  ,  par  Geronimo 
Bagolini  (Venise,  *i 55g)  9  et  d'un   exemplaire  de  l'édition  de 
Londres  ,   dont  le  texte  se  trouve  çà  et  là  rectifié  par  feu 
G.  Schulthess;  4°.  il  a  aussi  comparé  les  traductions  latines 
de  Grotius  de  l'éditeur  de  Londres,  et  principalement  la  tra- 
duction allemande  de  G.  Schulthess  (dans  la  Biblioth.  des  pli  il. . 
grecs,  t.  IV).  Bien  que  ces  matériaux  aient  donné  la  faculté  à 
M.  Orelli  de  rectifier  le  texte  et  de  remplir  plusieurs  lacunes  , 
ils  ne  Suffisent  cependant  pas  pour  remplacer  tous  les  passages 
•altérés»  A  côté  du  texte  se  trouve  la  traduction  latine  de  Gro- 
tius ,  qui  est  presque  entièrement  conforme  à  la  2e.  édition 
Aldine,  et  que  l'éditeur  a  çà  et  là  rectifiée. On  y  trouve  annexés , 
p.  124»  Alex,  cap i ta  duo  de  Fortuna  et  Falo,  ex  ejus  libro  de 
anima  y  c.  47/9  48,  è  cod.  Havniensi  Fabriciano  ,  avec  la  tra- 
duction latine  d' Angélus  Caniniu§;  p.  i56,  Ammonii  Hermiœ 
commenlarius  in  sectionem  II  libri  Arislotelis  de  Interpretatione , 
avec  la  traduction  latine  de  Grdtius,  de  l'édition  de  Londres 
de  l'Alexandre;  p.  180,  Pîotini  Enneadis  III  liber  /,  d'après 
l'édition  de  Baie,  i58o  ,  avec  la  correction  de  quelques  faute» 
d'impression  et  la  traduction  latine  de  Grotius;  p.  202  ,  le  frag- 
ment de  Bardesanes  contre  les  astrologues,  tiré  de  Euseb.  Prœp. 
Evnag. ,  6,  10  ;  également  avec  la  traduction  de  Grotius  (et  la 
collation  des  éditions  de  Rob.  Etienne  et  François  Viger);  p. 
220,  les  26  chapitres  d'Alcinous,   tirés  de  son  Introductio  in 
Platonent)  avec  la  traduction  de  Grotius;  p.  224,  les  écrits  de 
George  Gemistus  Pletho  de  Fato ,  d'après  l'édition  de  Reima- 
rus,  1722,  avec  la  traduction  latine,  mais  avec  omission  des 
autres  écrits  polémiques   entre  Pletho  et  Bessarion ,  qui  se 
trouvent  dans  cette  édition.   Ces  écrits,  ainsi  que  les  autres, 
sont  accompagnés  d'observations  critiques  tant  par  l'éditeur 
que  par  le  prof.  Orelli.  Le  volume  est  terminé  par  une  table 
des  principaux  mots  expliqués  dans  les  notes ,  avec  la  liste  des 
auteurs  cités.  L*  D.  L. 
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292.  QdjEstionum  scenicasum*specimsii  I;  quo  orationem  indicrt 
A.  Meinbke;  de  59  p.,  1826. — Spécimen  IL  In-4. ,  de  75 

%pp.  Berlin,  1827;  Spener.  (Gœtting.  gel.  Anzeigen,  juillet 
1827  ,  n°.  116,  p.  ix54.) 

Ces  deux  Mémoires  renferment  des  recherches  sur  une  par- 
tie importante  de  l'histoire  de  la  littérature  grecque  ;  elles  sont 
d'autant  plus  précieuses  que  le  sujet  dont  elles  s' occupent  n'a 
encore  été  traité  que  très-superficiellement.  L'auteur,  qui  nous 
fait  espérer  la  collection  complète  des  fragmens  des  comiques 
grecs ,  offre  dans  ces  deux  programmes  l'histoire  littéraire  et 
critique  de  tous  les  anciens  comiques  d'Athènes.  Epicharmns 
et  les  autres  poëtes  de  la  comédie  sicilienne  sont  exclus  de  ces 
recherches  ;  car  bien  qu'ils  aieàt  exercé  une  influence  mar- 
quante sur  la  comédie  attique,  ces  écrivains  appartiennent  à 
un  travail  spécial  et  plus  étendu.  L'auteur  compte  5o  poëtes 
de  la  comédie  ancienne.  Il  rapproche  leurs  noms  au  commence- 
ment du  second  traité,  en  observant  que  Cratinus,  Eu  polis, 
Aristophane,  Phéréci;ate  et  Platon  étaient  reçus  dans  le  canon 
des  alexandrius.  Il  en  compte  36  pour  la  comédie  moyenne  : 
Antiphane  et  Alexis  se  trouvent  dans  ce  canon.  Les  anciens 
grammairiens  connaissaient  64  poëtes  de  la  comédie  moderne; 
l'auteur  en  compte  58  :  Ménandre,  Philippide,  Diphilus,  Phi- 
lémon  et  A  polio  dore  de  Carystus  se  trouvent  dans  ce  canon. 
Viennent  ensuite  a5  autres  comiques ,  dont  l'époque  ne  saurait 
être  déterminée  avec  certitude.  Les  récherches  sur  l'âge  des 
poëtes ,  d'après  lesquelles  plusieurs  se  trouvent  placés  dans 
une  autre  période ,  sont  aussi  satisfaisantes  qu'elles  offrent 
d'intérêt  sous  le  rapport  dés  indications  relatives  à  l'influence 
que  les  comiques  anciens  ont  exercée  sur  les  comiques  posté- 
rieurs. L'auteur  s'est  également  attaché  à  caractériser  les  dif- 
férentes époques  du  perfectionnement  delà  comédie.  La  période 
démocratique  de  Mégare ,  où ,  d'après  Aristote ,  ce  genre  de 
poésie  a  pris  naissance  ,  est  placée  après  la  4^e.  olympiade. 
Susarion  l'introduisit  dans  l'Attique  entre  la  5oe.  et  54e.  olym- 
piade. L.  O.  L. 

293.  Ceatihus  et  Eupolis;  par  C.  G.  Lucas.  Gr.  *n-8.  de  Vfll 
et  109  pp.;  prix,  12  gr.  Bonn,  1826;  Weber.  (JUgcm. 
Jlepertorium>  de  Beck;   1827,  vol.  I,  cah.  1.) 
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•  L'écrit  dont  on  vient  de  lire  le  titre  se  distingue  da  précé3- 
dént  en  ce  qu'il  entre  plus  dans  lés  détails  des  productions  et 
des  fragmens  des  deux,  poètes  qui  en  sont  le  sujet,  tandis  que 
les  Quœstiones  scenicœ ,  annoncées  parle  n°.  292,  embrassent 
l'histoire  des  comiques  grecs  d'une  manière  plus  générale  et 
en  même  temps  plus  savante. 

294.  Elementàilehbe  des  làtkjnischkn  Spbache.  — Grammaire 
latine  élémentaire,  par  Lbop.  Schbbideh.  a  vol.  in- 8. ,  de  XII  ' 
et  804  pp.  Prix,  4  thaï.  îa  gr.  Berlin,  1819-1821;  Reimer. 

295.  Nom  us  Marcïllus,  de  proprietate  sermonis.  Àdditus  est 
Fulgentius  Planciades,  de  prisco  sermone.-— Ex  recensione  et  ' 
cum  notis  J.  Merceru,  ad  edit.  Paris,  anni  1614  >  quàm  fide- 
lissime  repraesentati.  Àcoedit  Notitia  Literaria.  XIX  et  782 
pp.  prix,  2  thaï.  16  gr.  Leipzig,  1826;  Hahn.  (Heidelberg. 
Jahrbùch.  der  Litèrattirj  févr.  1827  ,  p.  2o5.) 

Il  y  a  plus  de  200  ans  qu'on  a  publié  la  dernière  édition  de 
N.  Marcellus.  Bien  que  cet  ouvrage  soit  inférieur  au  Priscien, 
il  ne  laisse  pas  d'être  important  sous  le  rapport  de  ses  nom- 
breuses citations  d'une  foule  d'écrits  qui  se  trouvent  perdus, 
et  qui  sont  en  plus  grande  partie  du  domaine  de  l'ancien 
drame.  L'édition  que  nous  annonçons  se  distingue  par  sa 
grande  exactitude  et  par  l'exécution  typographique.  C'est  une 
copie  fidèle  de  l'édition  de  Paris ,  publiée  par  Josias  Mercerius , 
à  cette  différence  près  que  la  correction  des  fautes  d'impression 
se  trouve  dans  le  texte  même ,  tandis  que  l'édition  de  Paris  les 
indique  dans  une  longue  liste  qui  se  trpuve  à  la  fin  de  l'ouvrage» 
La  nouvelle  offre  en  outre  l'avantage  d'être  précédée  d'une  no- 
tice littéraire  qui  manque  à  l'autre.  Cette  notice  est  relative  à 
la  personne  de  Nonius  Marcellus,  qui  vécut  sous  le*. règne  de 
l'empereur  Constantin ,  33^  ans  de  notre  ère ,  et  que  Vossius 
avait  défendu  contre  les  attaques  de  plusieurs  savans  qui  avaient 
cherché  à  ravaler  ses  mérites  faute  -de  l'avoir  compris.  On  y 
trouvé  également  une  courte  notice  sur  Fabius  Plane iades  Fut- 
gentius  ,  probablement  africain  d'origine,  qui  vécut' vers 
l'an  5oo  de  J.-C. ,  et  qu'il  faut  bien  distinguer  de  l'évêque 
espagnol  du  même  nom,  qui  vécut  dans  le  7*»  siècle.  La  copie 
de  Nonius  est  suivie  de  l'écrit  de  Fulgentius,  De  prisco- sermo*- 
ne  y  ou  Expositio  sermonum  antiquorum  ad  Chalçidium  Grave- 
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HMiicumi,Viewàeak  ensuite  des  indices  très-utiles  pour  l'intel- 
ligence, d'un  ouvrage  de  cette  nature i  Le  premier  est  an  Index 
IfotatumuNoTtii  eA  Fufgcntii;  pais  un  Index  vocum  grœcarum-, 
W Index  auctorum  quilaudanéurà  Nonio;  un  Index  auctorun 
qui  îaudanturà  Fidgentio.  L'édition  est  terminée  par  lés  notes 
de  l'éditeur  [Mercerius)  pour  servira  l'intelligence, de  Nonias 
et  de  Fulgentius.  L.  D.  L. 

VÈQfi.  C.-C.  Tacjti  onriA,  auspice*  Corbière  comité ,  variorom 
•rdinum  insignibus  decorato,  internarum  in  Galliâ  rerum 
âdministratore  (i)Y  régnante  Carolo  X,  optjmo  principe. 
Tom.  IV,  in-folio  de  5i  feuilles.  Paris,  1837  ;  Panckoucke. 

»9p.  Puant  Qv4»ii  NasomstTiisvivm  libri  Y ,  ex  rec.  J.-J.  Gin- 
,  lim  ,  lectionis  varietatem  enotavit  textnmque  recognitam  no- 
tfe  peupetuis  in  usum  scholarum  Uiostravit  F. -F:  Platx. 
In-8°.  de  XYI  et  a46  pp.  Prix,  16  gr. 

398.  Pdkii  Ovibii  Nasobis  Tmstiom  libri  V,  ex  rec.  J.-J.  Om- 
xuur  textum  in  tironnm  gratiam  recognovit  F. -F.  Platï.  Pet 
in-JK  de  XIV  et  141  pp.  Prix,  4  gr- 

-299.  Publii  Tibehtu  Àni  CoMOKDLB ,  ex  optimarum  édition  on 
textn  recensita?,  quaa  adnotatione  perpétua,  variîs  disqoisi: 
tiouibus  et  indice  rerum  locoptetissimpillustravit  Çï.-E-  ^K' 
MAiBK,  Vol.  I.  Jn-8".  de  4a  feuilles  {.  Jmp,  de  Fn.  Didot. 
Paris,  1827  ;  chez  l'auteur. 

3oo.  Dx  vsasiBus  spuiiis  rr  mals  suspkctis  m  Juvkralis  satius  dis- 
SBBTATioj  par  le  D*.  Pirzgkr.  Gr.  in-4°.  Prix,  *o  gr.  Bres- 
lau,  18^7;  Korn.  (Mlgem.  Liter.  Ëeitung;  juin  1827,  &•• 
i5i  ,p.  368.) 

Cet  écrit  a  pour  objet  nn  grand  nombre  $$  passages  de  h- 
vénal  j  il  peut  être  cppsjdéré  cornue  un  supplément  anx  Ci- 
tions de  Rupert,  ejt  de^JFeber,  L'auteur  ayant  éjé  ^  nxeptf  fc 
consulter,  pour  la  correction  du  texte,  des  manuscrits  qui  n'ont 
^as  encore  été  comparés  ,  son  travail  trouvera  sans  dojfffi  0* 


mmmmmimii     m nnmimi>i    i     u 


(î)  Quelques  latinistes  préféreraient  avec  toute  raison  le  mot  adm- 
4râ*m?il«st  $lns  génértl  4«e  âdministratore,  employé  par  les  écri- 


:  » 
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accueil  favorable  chez  les  personnes  qui  étudient  le*  poètes 
latins» 

3oi\  Quatuor  folu  antiquissimi  alicujus  diCbstorum  codicis  bes- 
ckipta,  Neapoli  nuper  reperta,  nunc  prima  m  édita  ab  £.- 
Th.  Gaupp.  In-4°-  de  bj  pp.  avec  un  fac-similé.  Prix ,  ia  gr. 
Breslau,  i8a5.  (Allgem.  Liter.  Zeitung;  févr.  1827,  sup- 
plém.,  n°.  24,  p.  191.)  "» 

Dans  son  voyage  scientifique  en  Italie,. M  Gaupp  s'était 
rendu  à  Naples,  principalement  dans  le  but  d'y  examiner  un 
manuscrit  de  la  biblibthéqae  royale,  lequel,  selon  les  renser- 
gneinens  que  lui  en  avait  donnés  l archiviste  Perte,  offrait  à 
la  fin  des  fragmens  de  Lucain  et  d'un  ouvrage  juridique. 
M.  Gaupp  y  trouva  en  effet  4  feuillets  du  10e.  livre  des  Pan- 
dectes;  il  les  copia  et  il  les  communique  aujourd'hui  au  public 
savant.  Cette  découverte  est  sans'  doute  très-intéressant  è  ^  vu 
que  ce  fragment  appartient  à  1»  manuscrit  aussi  ancien  que 
celui  de8i  Pandectes  qui  se  trou-ve  à  Florence,  et  il  offre  consé- 
quemment  l'occasion  d'une  comparaison  très-curieuse  *  JL' édi- 
teur reproduit  ces  4  feuillets  ligne  par  ligne  et  page  par  page, 
telles  qu'elles  se  trouvent  dans  le  manuscrit  r  il  les  accompagne 
de  l'indication  des  variantes  du  manuscrit  de  Florence  et  de 
celles  qu'on  a  obtenues  par  la  comparaison  de  *9  autres  édi- 
tions, savoir  :  celles  de  Venise  per  Bapt.  de  Tortii  de  i49i  » 
1498,  i5o2;  celles  de  Lyon  per  Franc.  Fradùide  i5ii  ,  i5i<>, 
i537  ;  perHugonem  et  hœredes  Aitnonis  a  Parla  de  i54o,  i54a» 
i545,  i548,  \5&]'\perî)ionfs.  Harsyamàe  î54i,  i54s  ;  apud 
Gu/l.  RovUlium  de  l55o  ç  de  celles  de  Paris  per  Andr,  Boucar- 
dum  de  1 S 1^  fit  per  CarolK  Guillardàe  i548,  et  finalement  de 
celle  de  Holoander  de  1529.  Les  4  feuillets  se  suivent  dans  leur 
ordre  naturel.  L.  D.  L. 

3oa.  Sue  le  manuscrit  d'un  ouvrage  méoit  ï>t  Pierre  de  Composa 
telle  ,  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  l'EscuTial.  (Ocios 
4c  Espanoles  emigrados ;  janv.  1  8a5 ,  p.  87. ) 

Il  a  existé  à  Gompostelle  deux  prélats  du  nom  de  Pierre  r  wv 
dans  le  XIIe.  siècle  et  l'autre  dans  le  XIVe.  Le  présent  manu- 
scrit est  du  XIVe.  siècle ,  c'est  un  in-4°.  portant  le  titre  sui- 
vant :  De  consolatione  rationis.  Il  est  composé  de  a  livres  écrits 
en  vert  latins ,  avec  des  syllabes  cotoOMaatts.  au  milieu  et  à 
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la  fin  de  chaque  vers ,  comme  cela  se  voit  dans  beaucoup  d'an* 
très  compositions  du  même  genre ,  que  l'Espagne  a  conservées 
de  cette  époque.  C'est  une  allégorie  dans  laquelle  le  monde 
est  figuré  sous  la  forme  d'une  belle  femme  qui  charme  l'auteur 
dans  un  songe  et  l'excite  par  ses  caresses  séduisantes  à  joair 
des  plaisirs  mondains.  Il  en  survient  une  autre  qui  engage 
l'auteur  à  se  rendre  aux -séductions  de  la  première,  en  lui  fai- 
sant une  description  attrayante  des  merveilles  de  la  nature  et 
'des  plaisirs  délicieux  qu'elle  procure  aux  sens.  Elle  est  inter- 
rompue, au  milieu  de  ses  raisonnemens,  par  une  autre  femme 
'belle  et  sage,  la  Raison,  qui  reproche  aux  deux  premières  les 
charmes,  qu'elles  emploient  pour  faire  naître  les  passions  et  pour 
corrompre  l'innocence.  Se  tournant  ensuite  vers  Fauteur,  elle 
lui  reproche  d'avoir  sitôt  oublié  les  délices  de  la  grammaire, 
de  la  logicfue  et  de  la  rhétorique  f  et  de  dédaigner  les  fruits 
précieux  que  lui. offre  l'étude  de  l'arithmétique,  de  la  géomé- 
trie ,  de  l'astrologie ,  de  la  musique  et  de  négliger  les  vertus 
cardinales  et  théologales,  toutes  représentées  sous  la  figure 
d'autant  de  vierges. 

Bayer  avait  fait  une  copie  de  ce  manuscrit ,  laquelle  fut  per- 
due, avec  beaucoup  d'autres  manuscrits  précieux,  dans  l'incen- 
die de  l'université  de  Valence.  Il  a  écrit  d'une  manière  très- 
avantageuse  sur  le  mérite  de  l'auteur,  et  l'excuse  en  attribuant 
aux  idées  du  siècle  où  il  vécut  le  genre  de  composition  au- 
quel il  s'est  livré.  G. 

3o3.  À  pràctical  gbammar  or  thi  rossian  LANGUAGi.  — Grammaire 
pratique  de  la  langue  russe ,  avec  des  exercices  et  à  laquelle 

,  sont  joints  un  vocabulaire,  des  dialogues  et  desleçonsde  lec- 
ture en  prose  et  en  vers;  par  J.  Hkard.  2  vol.  in- 12.  Prix, 
ia  sh.  Londres  ,  1827.  * 

3o4«  Sur  i/rrr biologie  du  mot  Slave.  {Archives  du  Nord; — Sièverni 
Arkhif;  22  avr-i  1 826 ,  n.  8 ,  pag.  354  et  suiv.  ) 

Bien  que  les  Slaves  soient  appelés  tantôt  Sclaveni,  Sclavini, 
Vinidat ,  tantôt  Sclavi  et  Fenetae^  il  est  hors  de  doute  que  ces 
noms  étaient  identiques  et  qu'ils  appartenaient  à  un  seul  p**" 
pie  ,  car  dans  tous  les  dialectes  parlés  par  leurs  différentes  tri- 
bus ,  on  retrouve  encore  aujourd'hui  ces  mêmes  noms  ou  à  pet 
près  ;  tels  sont  :  Slovàu,  SlovaUsi,  Slotwuak,  Sloimk*Srhlm*tw*r 
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S  la  venin,  Penda,  Vinda,  etc.  Le  nom  des  Antes ,  qui  a,  disparu, 
dans  les  annales  est  évidemment  lé  même  que  celui  des  Vénèdes 
ou  Enètes,  qui  aura  été  corrompu  dans  la  suite  (i). 

Les  grecs  écrivaient  sclaveniy  slavi^  au  lieu  d'écrire  slovt'néy 
slovïané;  cela  vient  de  ce  qu'ils  avaient  de  la  peine  à  pronon- 
cer IV  après  la  lettre  s ,  et  que  dans  toutes  les  langues  la  lettre 
o  est  souvent  remplacée  par  Ta.  Voilà  pourquoi  Joroandès,  qui 
a  voulu  donner  à  là  Yistule  le  nom  qu'elle  portait  chez  les 
Slaves^  n&£ appelle  point  Vistula^  mais  Viscla  et  non  Visla.  ' 

Aucun  historien  ancien  ,  à  l'exception  de  Procope ,  ue  dit  » 
que  les  Slaves  aient  été  anciennement  connus  sous  le  nom  de 
Spores  fon  ne  saurait  pourtant  douter  de  cette  circonstance; 
seulement  il  est  douteux  qu'on  leur  ait  donné  cette  dénomi- 
nation parce  qu'ils  n'avaient  point  de  demeures  fixes,  car  dans 
ce  cas  elle  eût  du  leur  être  commune  avec  les  Celte*  et  les  Ger- 
mains/  dont  les  habitations  étaient  également  dispersées.  Il 
serait  beaucoup  plus  juste  de  dériver  le  mot  spores  (s^oroi)  de 
<77r*ipo*  (semeur),  nom  qui  conviendrait  parfaitement  à  un  peu- 
ple exclusivement  occupé  de  l'agriculture.  l       J....T. 

ê  » 

^—»— — ^^— — ^— — ■  ■  — p—     ■    ■         p»^— ^^-^~-  ■■    ■  ■« ■■  ■■  ■■■"■■■'  ■    ■■■■  ^i    ■■    ■■  -    w      "^— ^—         —     ■■   i    ■■■   ■     i— ■■— ^— m— ^» 

(1) Plusieurs  écrivains»  qui  prétendent  que  le  nom  de slovianè, dé- 
rive du  mot  slava  (gloire),  veulent  qu'on  les  appelle  slavianè.  L au- 
teur de  cet  article  s'en  tient  au  premier  nom ,  parce  que  dans  les 
dialectes  de  la  majeure  partie  des  races  sîavonnes ,  il  se  prononce  sloet 
non  sla,  et  que  le  mot.s£ava  vient  incontestablement  du  substantif  slow 
(mot).  Il  paraît  que  la  dénomination  de  slovianine  ,  slovéaetse,  donnée  à 
un  peuple  partagé  en  plusieurs  tribus,  a. été  inventé  pour  désigner 
tous  les  hommes  de  même  origine ,  avec  lesquels  on  pouvait  ouslovitsia 
(s'entendre)*,  et  ratgovoriuia  (converser);  qu'elle  était  pour  ainsi 
dire  intérieure ,  patriotique  et  distincte  des  noms  plus  en  usage  chez 
les  étrangers  en  raison  de  leur  ancienneté.  Il  n'est  pas  non  plus  indif- 
férent d'observer  que,  de  même  que  les  Slaves  appelaient  les  Germains 
Niémtsi  du  mot  Nièmoï  (  muet  ) ,  slavian  ou  sliavan ,  dans  1  ancien  lan- 
gage myso-gothique ,  signifiait  se  taire.  Dans  le  dialecte  des  Voloques  , 
que  Ton  Tegarde  comme  un  reste  de  l'ancienne  langue  des  Thraces , 
on  trouve  nombre  de  mots  racines  qui  ressemblent  au  Slavon.  Slovot 
y  veut  dire  un  homme  libre ,  et  rob  (en  russe  rab)  un  esclave.  En  po- 
lonais ,  slavetni ,  rab  ,  porabiok ,  étaient  pris  dans  le  même  sens.' 

*  En  polonais ,  wystowic  (vowslovite)  signifie  expliquer ,  exprimer , 
«raconter;  cependant  on  continue  de  dire  slaviani ,  "par  respect  pour 
l'usage. 
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5«5.  Soi  l  oarains  du  mot  rouble  ;  '  par  M.  Sinkosxt.  (  Sèiverni 
Arkhif.— Archives  du  Nord;. 8  janv.  1826,  no.  i,  pag.  \i.) 

Depuis  long-temps  on  croit  généralement  en  Russie  que  le 
mot  rouble  vientdu  verbe  roubitte^  rompre,  casser  ;  et  celai  de 
kopéîka  (kopek)  de  kopéïnik  (  lancier).  Cependant  cette  éco- 
logie est    entièrement  fausse  et  vicieuse,  et  Ton  peut  s'é- 
tonner avec  raison  qu'elle   ait   pu  obtenir  du  crédit  auprès 
de  personnes  qui  se  piquent  de  quelque  jugement  eu  matière 
historique .  Ceux  qui  dérivent  le  mot  rouble  du  verbe  roubiitc 
ne   font   point  attention  qu'une  semblable  dérivation  serait 
k  non-seulement  irrégulière  en  langue  russe  ,  mais  entièrement 
contraire  aux  règles  de  la  formation  des  substantifs  dérivés  des 
verbes.  Qant  au  mot  kopeïka ,  qui  selon  eux  vient  de  kopéïnik, 
il  ne  font  pas^  non  plus  attention  que  sur  les  anciens  kopeks, 
on  ne  voit  «point  du  tout  d'homme  à  clîeval  (t)  ou  de  lancier 
(  kopéïnik  )  du  mot  kopie'(  pique,  lance).  Le  fait  est  qu'il  en  est 
des  mots  rouble  et  kopeïka,  comme  des  mots  diengua,  altino,  etc., 
qui  ont  été  empruntés  à  la  langue  tatare.  Le  rouble  n'est  antre 
chose  que  le  roubiy  dénomination  arabe  d'une  certaine  monnaie 
que  les  Mongols  de  Kiptchak  et  de  Tchagataï  trouvèrent  dans 
la  provrnce  de  l'empire  des  Shahs  de  Kharezmv  Le  mot  roubi 
signifie  quart;  effectivement  on  n'entend  parler  pour  la  pre- 
mière fois  de$  roubles  dans  l'histoire  de  Russie  qu'à  l'époque  de 
la  dorai  nation,  ta  tare;  et  le  rouble  de  ces  temps  reculés  équiva- 
lait  au  quart  d'une  grivna,  ou  de  la  livre  d'argent.  Il  est  donc 
bien  évident  que  les  roubles  russes,  les  roupies  indiennes,  et 
les   roubles  turques  tirent  leur  origine  de  la  même   source. 
Quant  aux  kopeks,  on,. sait  parfaitement»  que,  la  monnaie, de. ce 
uom  existait  dans  l'empire  de  Kiptchak  et  de  Tchagataï ,  et  il 
jie  faut  -qu'ouvrir  la.  vie  de  Ta  merlan  ,  traduite  du  persan  par 
M.  Pétis  de  la  Croix  ,  pour  y  trouver  les  mots  de  kepegni  et 
dedinar-kepigui.  J. r.     , 

3i>6.  Autre  opinion  sub  l'obigine  du  motRoublï  .  (Annales patriotique* 
—  Otietschestvennïa  Zapisski;  av.  1-826,  n0.  7?,  pag.  ity») 

Comme  l'auteur  de  l'opinion  analysée  dans  le  précédent  article, 
celui  qui  l'a. de  nouveau  examinée  ici,  reconnaît jpe  le  mot  rouble 

»  , 

(1)  Un  Saint-George  à  cheval. 
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'vient  de  l'arabe  roubi,  qui  désigne  une  monnaie  chez  les  peu- 
ples orientaux,  et  cette  étymologie  est  d'autant;  plus,  admissible 
<jue  l'usage  du  rouble  n'a  été  introduite  en  Russie  qu'à  l'époque 
de  l'invasion  des  Mongols, 

D'abord  l'invasion  des  Tataré,  selon  toutes  les  chronique» 
*usses,  eut  lieu  vers  fan  f  223;  les  Polonais  la  placent  en  1 2  ï  i  \ 
et  Bakmeister,  conlradictoirementàl' opinion  du  prince  Stscher- 
batof ,  dit  expressément  que  les  roubles  étaient  connus  des  No  v- 
gorodiens  avant  le  Xlle.  siècle,  car  dans  l'année  6679  (  1 171  ) 
ils  prirent  1 00  roubles  à  leur  Possadntk  ou  lieutenant  Çakouv 
(yakout)  et  5oo  à  son  frère.  Bakmeister  aurait  pu  mieux  dire 
encore ,  et  affirmer  que  les  chroniques"  russes  font  mention  dut 
rouble  dans  le  XI*.  siècle;,  nrême  on  lit  dans  celle  deSte. -Sophie, 
tom.  1,  p.  1 28,  et  dans  celle  de  Yoskressensky  à  la  p.  200,  sous 
la  date  de  1 07 1  :  «  Et  lui  (  le  sorcier)  leur  ordonne  de  mettre  un 
»  rouble  dans  leur  bouche,  et  de  monter  dans  la  barque.  » 
Conséquent  ment  les  roubles  étaient  connus  des  Russes  avant  l'in- 
vasion* des  Tatars. 

'  À  la  simple  inspection  des  anciens-  roubles  russes,  depuis- 
Vladimir  Sviatoslavitch  jusqu'à»  tsar  Alexis  Mikhaïlovitch ,  il  est 
impossible  de  ne  pas  avouer  que  ce  ne  sont  pas  des  roubles^  ce 
sont  des  otroubki,  c'est-à-dire  des  morceaux,  des  fragraens  de 
'métal.  Au  lieu  de  penser  que  ce  ne  sont  pas  les  Arabes  qui  ont 
introduit  leurs  roubi  en  Russie,  ne  vaut-il  pas  mieux  croire 
qu'il  en  a  été  des  roubles  russes  comme  des  samous  y  samounus. 
(c'est- a-dire  zamorskie,  d'outre-mer)  qui  ont  été  adoptés  dans 
la  langue  arabe?  (  voy.  Krug,  pag.  168,  On  entend  par zamorsky 
les  maîtres  de  Sibérie).  '     *  J......T. 

307 .  Sur  les  anciens  noms  s'Osroene  et  d'Ebessa  ;  par  M.  Buttmann, 
(Mémoir.  de  l'acad.  de  Berlir^  ann.  1822  et  18 23,  pag. 
221  23o.)  ■    '     ,  < 

Dans  l'histoire  mosaïque,  il  existe  entre Noéjet  Abraham,  ut* 
grand  espace  qui  n'est  rempli'  que  par  une  aride  nomenclature 
généalogique.  Mais  on  en  peut  tirer  de  précieuses  notions, 
géographiques  et  ethnographiques.— -Sèrug  est  le  bisaïeul  d'A^ 
bràham ,  et  F  arrière-petit-fils  d'Heber.  M.  Buttmann  suit  ayee- 
le  secours  de  l'analogie,  les  permutations  de  ce  moX.  serugr 
srug,  osrug,  osruh,  d'où  se  sera  formé  le  nom  de  contrée 
Qsroè'ne^   appelée  aussi  Edessa.  L'antiquité  parle  aussi  d'une 
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source  Calîirhoë  qui  coûtait  à  Edesse.  M.  Buttmann  est  amené 
par  divers  rapprochement,  à  rapporter  ces  noms  divers  à  une 
même  racine,  qui  reparaît  dans  le  verbe  grec  péw ,  po/î ,  paîvw, 
et  exprime  l'action  de  couler  et  de  sourdra,  G. 

3o8.  Dk  l'aFFINITÉ*  DES   LANGUES    ALLEMANDE  ET  ANGLAISE.  (  Monthlj 

magazine;  fév  i\  i8a5,  p.  5.) 

L'allemand  et  l'anglais  ont  des  analogies  et  des  rapports  dans 
leurs  vocabulaires  ,  les  inflexions,  les  constructions,  etc. 
Quelque  composés  que  soient  les  mots  allemands,  on  peut  les 
ramener  a  un  petit  nombre  de  racines  dont  la  plupart  sont 
communes  aux  deux  idiomes.  L'auteur  de  l'article  fait  voir  com- 
ment toute  la  différence  des  mots  consiste  souvent  dans  un  chan- 
gement de  lettres  dentales ,  labiales  ou  palatiales  U  cite  plu- 
sieurs phrases  en  allemand  et  en  anglais  qui  diffèrent  peu  l'une 
de  l'autre;  D. 

309.  Theoretisch-  pbagtische  deotsche  Gbammàtik.  —Grammaire 
allemande ,  théorique  et  pratique  ;  avec  un  précis  historique 
delà  versiGcation  de  cette  langue  ;  par  le  Dr.  J.-C.-A.  Hbysi. 
4e.  édit..  considérablement  augm.  et  corr.  In-8°.  de  net 
859  pp.;  prix,  2  tbal.  8  gr.  Hanovre,  1827;  Hahn. 

3îo.Thboretisch-pbactischrSchulr>Grammatik,  etc.-r-Gramm?.ire 
théorique  et  pratique  à  l'u?age  des  écoles ,  bu  élémens  de  la 
langue  allemande,  avec  de.«  exemples  appliqués  aux  règles, 
par  le  Dr.  J.-C.-A.  Hetse.  6e.  édit.  refondue  en  partie. 
In-8°.  de  XIV  et  384  PP-J  P*-  i6gr-  Hanovre,  i8a6;Habn. 

3ll.      LEITFADEN    ZUM    GRÛiNDLICHKN  UNTERRICflT     IN     DER     DEUTSCBW 

Sprache  —  Guide  pour  servir  à  l'étude  dé  la  langue  alle- 
mande; par  le  D"1  J.-C.  A.  Hbyse.  ^*.  édit.  corr.  in-8°.  àt 
VI  et  121  pp.  ;  pr.  6  gr.  1826. 

3 12.  Bucherkundb  der  Sassisch  Niederdeutschen  Sprache.— 
Bibliographie  du  Bas-Saxon,  principalement  d'après  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  ducale  de  Wolfenbuttel  ;  par  le 
D'Y  K.-F-.-A.  Schelleb.  In-8°.  de  XVI  et  528  pp.  ;  prix, 
2  thaï.  12  gr.  Halberstadt  et  Braunschweig,  1826;  Vpgler. 
(Allgem.  Liter.  Zeitung\  avr.  1827  ,  n°.  91,  p.  729.) 

L'auteur ,  honorablement  connu  par  la  correction  d  s  non 


-> 
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velles  éditions  du  Laiendoctrinal ,  de  Reinike  de  Vos,  et.  de  la 
Cronike  van  Sassen,  vient  de  remplir  une  lacune  considérable 
dans  la  littérature  ,  en  publiant  un  catalogue  d  et  ou  s  les  monu- 
mens  écrits,  en  ancien  saxon ,  suivie  de  notices,  explicatives  et 
bibliographiques.  Lé  journal  cité  indique  tous  les.  ouvrages  ,  en 
cette  langue,  qui  composent  le  répertoire  raisonné  que  nous  an- 
nonçons. L.  D.  L. 

3i3.  Nederlàndsche  sphaaklebr. —-Grammaire  hollandaise,  par 
W.  Bilderdijk.  Prix,  12  f.  iô  c  La  Haye,  1827;   Immerzeel. 

r 

3 14.  Letera  a  Gio.  Rosini.  — Lettre  à  G.  Rosini  sur  les  manu- 
scrits barberiuiens  relatifs  à  la  Divine  Comédie  du  Dante. 
ln-8°.  prix,  1  lir.  5o. Rome,  1827;  ^gfî^** 

e 

3i5.  Recherches  historiques  sus  la  langue  catalans;  par  M.  Fr 
Jaubest  de  Passa.  (Me'moir.  de  la  Soc.  roy.  des  Antiquaires  de 
France^  tom.  VI,  i8î^  P*g-  297  à  43i.) 

m 

Ces  recherches  très-soigneuses  et  très-intéressantes  par  l'en- 
semble et  l'ordre  des  faits,  ont  pourbut  de  présenter  l'histoire  de 
l'idiome  catalan  par  la  série  des  écrivains  qui  l'ont /cultivé  et 
la  nomenclature  des  principaux  ouvrages  où  elle  est  employée. 
L'auteur  remonte  donc  à  l'origine  du  catalan ,  le  suit  dans  ses 
perfectionnemens  par  le  moyen  des  idiomes  analogues ,  culti- 
vas dans  les  autres  parties  de  l'Europe  méridionale ,  et  l'influence 
de  l'arabe,  en  Espagne  surtout  et  dans  les  provinces  françaises 
limitrophes,  où  la  poésie  arabe  mettait  à  la  portée  des  hommes 
instruits  des  exemples  et  des  modèles.  L'histoire  du  catalan  se 
mêle  intimement  à  celle  de  la  langue  romane  de  nos  trouba- 
dours ,  c'est  toujours  la  gaye  science  qui  préside  aux  composi- 
tions des  premiers  temps;  mais ,  plus  tard,  de  plus  importans 
ouvrages ,  entre  autres  la  traduction  d?s  Livres  saints ,  le  Code 
maritime,  etc.,  ajoutent  beaucoup  à  l'histoire  de  cette  langue.  Le 
savant  auteur  de  ce  mémoire  la  suit  jusque  dans  les  temps  mo- 
dernes, et  il  prouve  qu'elle  n'a  pas  cessé  d'être  cultivée,  toute- 
fois comme  le  sont  tous  les  idiomes  de  nos  provinces  qui  pro- 
duisent de  temps  à  autre  quelque  pièce  nouvelle,  mais  trop 
relative  à  des  intérêts  des  localités  pour  en  franchir  les  limi  es, 
M.  Jaubert  de  Passa  ajoute  à  son  mémoire  des  fragmens  tirés 
d'actes  authentiques  d'époques  diverses  ,  depuis  le  dixième  siè 
G.  ToMiYIlI.  20 
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cle  ,  et  ces  extraits  sont  les  pièces  justificatives  de  ses  opinions» 
Ce  mémoire  sera  consulté  avec  fruit  par  ceux  qui  s'intéressent 
à  nos  idiomes  vulgaires. 

ARCHEOLOGIE,  NUMISMATIQUE. 

5 1 6.  Antiquités  égyptiennes.  —  M,  Castiliobe,  natif  de  Mi- 
lan ,  a  proposé  au  gouvernement  russe  l'acquisition  de  nom- 
bre d'objets  antiques  qu'il  a  apportés  d'Egypte ,  et  qui  se  trou- 
vent maintenant  à  Saint-Pétersbourg.  Ces  objets  consistent  en 
deux  momies,  entre  autres  une  d'homme  parfaitement  conser- 
vée ;  24  statues  presque  toutes  couvertes  cThiéroglyphes  j^une 
pyramide  d'un  pied  et  demi  de  hauteur ,.  couverte  de  figures  et 
d'hiéroglyphes;  i5o  idoles  égyptiennes  de  différentes  pierres 
ou  en  bronze  ;  8  manuscrits  sur  papyrus  :  d'eux  d'entre  eux 
ont  12  pieds  de  long,  et  quelques-uns  sont  enrichis  de  notes 
grecques  ^  en  tin  plus  de  100  vases  d'albâtre  et  de  granit  de  dif- 
férentes façons.  ^ 

317.  Notice  sCr  un  papybus  égyptien,  par  M.  Girtler.  (Allgem* 
Liter.  Zeitung \ juin  1827,  n°.  t54,    p.  3gi.) 

Dans  le  dernier  programme  des  cours  de  l'université  de 
Cracovie ,  on  remarque  une  notice  intéressante  de  M.  Girller 
surlepapyrus  égyptien  dont  M.  Senkovski,  aujourd'hui  profes- 
seur de  langues  orientales  à  l'université  de  Pétersbourg,  a  fait 
hommage  à  l'université  de  Cracovie."  M,  Senkovski  en  a  fait 
l'acquisition  durant  son  voyage  en  Egypte.  Composé  de  10 
feuillets  de  papyrus,  il  a  \^~  pieds  de  longueur  sur  6  £  pouces 
de  hauteur.  Il  est  couvert,  dit  la  notice,  de  caractères  hiéro- 
glyphiques, hiératiques  et  démotiques,  formant  en  tout  27 
colonnes.  Les  intervalles  des  lignes  perpendiculaires  sont  ornés 
de  figures  mythologiques ,  parmi  lesquelles  on  remarque  Isis  et 
Osiris,  différentes  scènes  du  culte  égyptien,  des  sacrifices,  des 
funérailles,  le  trajet  d'une  barque  où  se  trouve  une  divinité 
à  tête  d'épervier,  etc.  I/écriturc  et  les  figures  sont  à  1-encre 
rouge  ou  noire  et  ont  conservé  tout  leur  éclat.  L'université  de 
Cracovie  a  formé  le  projet  de  faire  lithographier  ce  monument, 
afin  de  le  rendre  utile  aux  savans  de  tous  les  pay  (i).L.  D.  L. 

(1)  Cette  résolution  est  en  tout  conforme  à  ce  qu'exige  l'état  ac 
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3i8.  Tïïk  antiquities  of  Greece.  — Antiquités  de  la  Grèce,  ou 
Tableau  des  mœurs  et  des  usages  des  Grecs;  ouvrage  destiné  à 
servir  de  commentaire  aux  classiques  greqs,  en  donnant  l'ex- 
plication des  mots  et  des  phrases  ,  suivant  les  rites  et.  usages 
auxquels  ils  se  rapportent,  et  auquel  sont  annexées  une  his- 
toire succincte  des  états  de  la  Grèce  et  une  esquisse  biogra, 
des  principaux  auteurs  grçcs;  par  John.RoBiNSON ,  recteur  de 

•  Cl  if  ton  en  Westmoreland.  2e.,  édit.  in-8°.  avec  i  carte  et 
despl.Londrefe,  1827  ;  Baldwin.  ' 

Cet  ouvrage,  entièrement  refait,  a  été  considérablement 
augmenté  au  moyen  d  extraits  tirés  de  Potier,  Lakemather  et 
autres  écrivains,  qui  ont  traité  des  antiquités  grecques,  et  de 
manière  à  le  rendre  plus  utile  pour  les  écoles  que  dans  l'état 
où  il  parut  pour  la  première  fois. 

519.  Les  ruines  dr  Pompéi,  dessinées  et  mesurées  par  Fr.  Mazoïs, 
.    architecte,    pendant  les  années   1819  à '1821  ;  XXIe.  livr. 

in-fo.  de  2  feuilles  et  6  pi.  Prix,  20  fr.  Paris,   1827;  Firm. 
Didot. 

520.  Nouvelles  découvertes  faites  aux  environs  d'Odessa  ,  extrait 
d'une  lettre  d'Odessa  du  8  avril  \%i6.s(  Annales  patriotiques. 
—  Otietschestvennïa  Zapisskij  mai  1826,    n°.  j"5  ,  p.  263.) 

Dans,  le  cimetière  qui  se  trouve  entre  la  nouvelle  église  ca- 
tholique de  cette  ville  et  la  caserne  qui  l'avoisine ,  des  ouvriers 
creusaient  la  terre  sur  une  espèce  d'élévation  ;  ayant  remar- 
qué_que  ,  plus  fraîche  en  un  certain  endroit ,  elle  présentait  la 
preuve  évidente  de  fouilles  antérieures ,  ils  continuèrent  leur 


tuel  des  études  égyptiennes  ;  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  le  devoir 
de  tous  les  savaas  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  ces  études  est 
d'engager  les  possesseurs  de  mo  nu  mens  à  les  publier ,  et  de  concou- 
rir à  cette  publication  de  tout  leur  zèle  et  de  toutes  leurs  lumières.  Ilfaut 
m  ultiplier  les  matériaux  utiles  à  des  recherches  dont  personne  ne  contes  te 
l'importance.  Le  papyrus  de  Cracovie  paraît  être  un  rituel  funéraire , 
abrégé  du  rituel  entier  qui  a  jusqu'à  4o  pieds  de  longueur.  Il  n'est 
pas  moins  nécessaire  de  le  publier  fidèlement  ,  et  l'Université  de 
Cracovie  rendra  par  là  un  service  de  plus  aux  sciences  historiques.    > 

(N.  d.  R) 

2D    . 


■ 


I 


3o8  jjrchœologie,  Numismatique. 

travail  avec  opiniâtreté,  et  arrivés  à  près  dune  toise  de  profon 
dear,  ils  découvrirent  trois  ouvertures  faites  d'argile  qui  les 
conduisirent  dans  une  espèce  de  mine  ou  d'enfoncement  où 
ils  trouvèrent  des  ossemens  humains.  Dans  ce  lient  'étaiun 
vase  d'argile ,  semblable  à  une  cruche ,  haut  de  sept  à  huit 
pouces ,  et  à  coté  une  cpée  brisée  en  plusieurs  morceaux ,  tout 
couverts  de  rouille.  Les  os  qui  furent  retirés  de  ce  tombeau 
étaient  mêlés  avec  des  débris  de  planches,  qui  par  leur  couleur 
et  leur  légèreté  ressemblaient  à  de  l'amadou. 

En  fouillant  le  second  tertre  à  la  même  profondeur  que  le 
premier,  on  trouva  deux  squelettes  autour  desquels  on  avait 
rassemblé  plusieurs  petits  ornemens  de  cuivre  et  de  bronze 
extrêmement  oxidés ,  quelques  perles  ou  morceaux  de  verre 
bleuâtres  et  blancs ,  plus  des  fragmens  épars  çà  et  là  d'une  ma- 
tière vitreuse  remarquable  par  de  légers  filets  de  couleur  bleu 
de  ciel. 

Il  fut  impossible  de  continuer  les  fouilles.  La  terre  trop 
fraîche  s'éboula  et  recouvrit  bientôt  les  deux  tombeaux,  dont 
on  ne  put  retirer  tous  les  objets  dont  on  vient  de  parler.  Mais 
cette  nouvelle  découverte  sert  à  prouver  jusqu'à  l'évidenee 
que  le  port  actuel  d'Odessa  était  anciennement  habité ,  et  à 
réfuter  l'opinion  dft  Périple  d'^rrien  et  de  plusieurs  autres  qui 
ont  avancé  qu'à  la  place  de  ce  port  se  trouvaient  autrefois  la 
mer  et  une  rade  pour  les  vaisseaux.  II  est  pourtant  vraisembla- 
ble que  la  petite  rivière  de  ce  nom  ne  pouvant  servir  d'orne- 
ment à  une  ville  de  première  classe  A  Odessa  n'était  qu'un  pied- 
à- terre  pour  les  habitans.de  la  ville  d'Istra  sur  le  Danube, 
lorsqu'ils  suivaient  les  côtes  septentrionales  de  la  mer  Noire.  Le 
vase  d'argile  sus-mentionné  fait  maintenant  partie  du  muséum 
d'Odessa  ;  les  taches  noirâtres  dont  il  est  marqué  proviennent, 
à  ce  qu'il  paraît,  de  l'humidité 'de  la  terre  qui  l'a  caché  si  long- 
temps. JL x. 

Zr2 1 .  Sur  les  Druides  celtiques.  -—Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage 
que  M.  Godfrey  Higgtns,  écuy.,  auteur  des  Horœ  sabbaiieœ ,  se 
propose  de  publier  incessamment.  Cet  ouvrage  en  un  volume 
in-4°«  »  sera  orné  de  plus  de  5o  planches,  lithograph.,  des  mo- 
numens  duridiques  les  plus  curieux  de  l'Europe  et  de  l 'Asie, 
exécutées   par  l'un  des  premiers  artistes  français   dans   cette 
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branche   de  l'art  graphique..  (  Montkty  liter.  ,  adveriiscr.  1  o  avril 

322.  Des  bâtimens  a  bambs  destines  pour  la  guerre  chez  les  an"" 
ciens  Grecs  et  Romains.  Discours  de  Simon  Stbatico.  (  ilfie- 
mor.  delV  imp.  reg.  istituta  del  regno  Lombardo-Veneio  ; 
vol.  I,  p.  195.  ) 

Qu'en  tendait-on  chez  les  Anciens  par  les  bâtimens  trirèmes  y 
quinque'rèmes ,  octirèmes ,  etc.?  Ces  bâtimens  avaient-ils  autant 
de  rameurs  que  le  nom  l'indique ,  ou  bien  y  avait-il  plusieurs 
rangs  de  rameurs  les  uns  sur  les  autres ,  et  disposés  à  la  ma- 
nière des  ponts  dans  les  bâtimens  modernes  ;  ou  bien ,  les  ra- 
meurs étaient-ils  distribués  par  autant  de  groupes  à  la  proue , 
à  la  poupe ,  sur  les  2  flancs,  etc.  ?  Aucune  de  ces  dispositions 
ne  peut  s'appliquer  à  la  description  que  donne  Athénée  du 
grand  vaisseau  de  Ptoloraée  Philopator ,  lequel  avait  4o  rangs 
de  rames.  Il  est  vrai  que  l'histoire  ne  parle  pas  d'autres  vais- 
seaux aussi  gigantesques.  M.  Stratico  penche  à  croire  que  les 
rameurs  étaient  disposés  par  groupes.  Les  Vénitiens,  qui  avaient 
probablement,  dit  l'auteur,  emprunté  des  bâtimens  anciens 
la  forme  de  leurs  grandes  galères ,  ne  disposèrent  jamais  les 
35o  rameurs  de  leurs  galéasses ,  longues  de  1 44  p.  >  qne  sur  un 
seul  rang  ou  étage.  A  la  colonne  Trajane  il  paraît  qu'on  a  figuré, 
il  est  vrai ,  2  rangs  ;  mais  dans  des  bas-reliefs  et  en  raccourci 
on  n'a  pu  être  bien  exact.  L'auteur  examine  les  textes  qui  con- 
tiennent des  descriptions  de  bâtimens ,  et  répond  à  diverses 
objections.  D— g. 

3  25.  Mémoire  sub  la  pabtie  astbonomiquf  des  Fastes  d' Ovide,  par 
M.  Idbleb.  (Mémoires  de  l'Acad.  de  Berlin;  1822  et  182$, 
p.37-69.  ) 

Ovide  célèbrejjdans  ses  Fastes  la  première  moitié  du  calen- 
drier réglé  par|JulesjCésar  ;  car  qou  n'avons  que  la  moitié  de 
ce  poëme  ,  divisé  en  6  livres  »  correspondant  à  autant  de  mois 
de  l'année,  soit  que  l'ouvrage  n'ait  pas  été  achevé,  soit  que 
l'autre  moitié  ait  été  perdue.  Les  apparitions  d'étoiles  fixes , 
qu'Ovide  trouva  mentionnées  dans  ce  calendrier,  furent  pour 
lui  l'occasion  de  raconter  les  mythes  qui  se  rattachaient  à  cha- 
cun de  ces  astres ,  ce  qui  exigeait  peu  de  connaissances  astro- 
nomiques ,   mais  seulement  la  lecture  des  poètes.  Toutefois 


y 


5io  À rchœologie ,  Numismatique. 

l'ignorance  où  il  était  relativement  aux  constellations,  l'a  jeté 
dans  les  erreurs  les  pins  graves ,  et  ce  sont  ces  erreurs  ,  dit 
M.  Ideler,  que  la  critique  doit  signaler.  Ce,  savant  a  relevé 
une  liste  de  22  constellations,  qu'il  reprend  toutes  eu  détail, 
en  citant  les  passages  des  Fastes  d'Ovide  où  elles  sont  mention- 
nées, et  en  rapprochant  le  plus  souvent  les  passages  de  Pline 
ft  de  Columelle,   qui. peuvent  servir  de  commentaire.       G. 

1 

3i4.  Antiquités  de  Goeblitz  en  Lusagk  ,  par  le  prof.  Bûsching. 
(Neues  Lausitz.  Magazirifi*.  vol. ,  cah.  2  et  3;  et 4e.  vol., 
cah.  2 .  ) 

Nous  avons  donné  un  extrait  du  commencement  de  ce  mé- 
moire [Bull.)  tom.  II,  n°.  n3).  Dans  le   reste  du  mémoire, 
M.  Bûsching  fait  connaître  une  porte  gothique  de  la  ville  appe- 
lée Frauenthor,  avec  deux  statues  de  saintes  ,  la  maison  égale- 
ment   gothique     qu'habitait,    au    i5*.  siècle,  le  bourgmestre 
Frauenberg,  fondateur  de  plusieurs  édifices  publics  ;  la  petite 
église  de  Sainte -Anne,  qui  a  quelques  sculptures  du   même 
temps,  entre  autres  le  buste  de  l'architecte ,  qui  est  représenté 
avec  le  compas  à  la  main.  Sur  plusieurs  pierres  de  cet  édifice 
on  voit  de§  signes  et  caractères  semblables  à  ceux  dont  l'auteur 
a  parlé' dans  la-  ire.  partie  de  sou  mémoire.  TJne  des  plus  an- 
ciennes églises  de  Gœrlitz  est  celle  de  la  Trinité  ,  commencée 
Tan  1234.  On  y  voit  un  autel  très-artisteraent  sculpté,  et  orné 
de  bas-reliefs.  M.  Bûsching   le  regarde  comme  un  ouvrage  de 
l'école  Bohémo  -  Silésienne  ,  à  laquelle  "la  cour  de  l'empereur 
Charles  IV  avait  donné  l'impulsion.  Les  sculptures  des  stalles 
du  chœur  méritent  aussi  d'être  remarquées.  Sur  une  colline 
;?jprès  de  la  ville  est  située  l'église  de  Saint-Nicolas  ,  dont  une 
partie  seulement  est  ancienne.  Dans  l'église  du  Saint-Sépulcre, 
achevée  en  1489,  on  voit  un  tableau  de  Jean  -  Louis  Roullet, 
né  à  Arles-,  en  *644«  Le  Balamo  est  un  vieux  édifice  octogone 
où  l'on  voit  encore ,  parmi  d*autres  sculptures,  le  buste  de  l'ar- 
chitecte portant  le  compas  à  la  main  >  ainsi    que    divers    mo- 
nogrammes  que  l'auteur  distingue  des    marques  des   maçons 
qu'on  voit  sur  d'autres  pierres.  A  l'hotel-de-ville ,  qui  est  aussi 
un  édifice  ancien ,   on  conserve   des  registres  muuicipaux  qui 
commencent  eu  i3o5,  ainsi  que  des  chartes,  dont  la  plus  an- 
cienne, de  l'an  1282,  est  signéede  Béatrix  ,  margrave  de  Erau- 
debourg. 
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Sur  un  rocher  escarpé ,  au  bord  de  la  Neisse ,  s  élève  l'église 
paroissiale  déliée  à  Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  acheyée  en  1 4^7  > 
elle  a  a53  pieds  de  long  sur  14  *  de  large.  L'intérieur  présente 
3  nefs  et  2  absides  plus  basses.  On  y  remarque  une  chapelle 
souterraine ,  une  baptistère  en  enivre  jaune  avec  des  têtes  cou- 
ronnées, et  des  mots  abrégés  difficiles  à  déchiffrer.  D-c. 
> 

*a5.  HiSTOBiscHAirriQUARiscHB  Forschchô  uber  das  Alter  dsr  Mo- 
selbrucke  zo  Trirr.  —  Recherches  historiques   et  archéolo- 
giques  sur  Tâge  du  pont  de  la  Moselle  à  Trêves ,  par    le 
-  prof.  J.-H.  Wtttkhbacb  ?  de  Trêves.  Jn-4*»  de  38  pp.  Trêves ,% 
1827.  (AUgem.  Repertor.  de  Beck  ;  1827,  n°.  7,  p.  63.  ) 

,  L'auteur ,  connu  par  sa  chronique  de  Trêves  et  par  d'autres 
écrits  relatifs  à  l'histoire  nationale ,  s'attache  à  prouver  que  la 
grande  route  consulaire  de  Trêves ,  par  l'Eifel  à  Cologne ,  avait 
été  commencée  9  et  peut-être  même  terminée  par  Agrippa ,  en 
j.vô  de  RomeT  ia8  avant  J.-C. ,  et  qu'il  est  plus  que  probable 
que  la  construction  du  pont  de  la  Moselle  à  Trêves  appartient 
à  la  même  époque.  L'auteur  fonde  son  opinion  sur  l'inscription 
d'une  colonne  miliaire  qui  fut  trouvée  en  i5go  près  Marmagen, 
«ntre  Trêves  et  Cologne.  L.  D.  L. 

3^6.  Antiquités  et  mokumebs  du  département  de  la  Corrèze. 

Le  sol  du  département  de  la  Corrèze  est  couvert  de  vestiges 
d'antiques  monumens  qui  rappellent  des  souvenirs  historiques, 
ou  se  rattachent  à  l'histoire  des  arts.  M.  le  préfet  a  pensé  qu'il 
serait  intéressant  d'en  rechercher  les  traditions ,  et  c'est  pour 
parvenir  à  ce  but  qu'il  a  formé  une  commission  qui  doit ,  en 
«'occupant  de  ce  soin ,  préparer  les  matériaux  d'une  statisti- 
que départementale ,  et  proposer  en  même  temps  les  moyens 
de  restauration  des  monumens  qu'il  serait  affligeant  de  voir 
entièrement  disparaître. 

Le  conseil  général  du  département  n'a  pas  voulu  rester 
étranger  à  cette  heureuse  impulsion ,,  les  fonds  qu'il  a  votés 
ont  déjà  reçu  une  utile  destination,  et  des  églises  d'une  archi- 
tecture remarquable ,  telles  que  celles  de  Saint- An  gel ,  de  Sail- 
liac ,  de  Beaulieu ,  ont  été  préservées  d'une  dégradation  qui 
s'aggravait  de  jour  en  jour.  Celle  de  Turenrie,  qui  se  recom- 
mande autant  par  le  nom  de  «a  fondatrice  (  la  mère  du  grand 
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Turenne}  que  par  la  beauté  et  l'ordonnance  de  son  architec- 
ture, devra  également  sa  conservation  aux  mêmes  soins. 

D'an  autre  côté,  l'administration  est  parvenue  à  se  procurer 
un  grand  nombre  de  médailles,  de  métaux  divers  ,  qui,  réunies 
dans  un  cabinet  disposé  à  cet  effet ,  pourront  offrir  un  jour  une 
suite  intéressante. 

Une  ville  autrefois  florissante  et  dont  lenom  ri*  a  point  péri  , 
Tintignac ,  existait  non  loin  de  Tulle  ;  des  marbres  ,  des  vases* 
des  armures,  remués  par  lcsocde  la  charrue  en   ont  révélé 
l'existence,  et  desfouilles  entreprises  avec  intelligence  procure- 
ront bientôt  la  découverte  de  m  o  nu  mens  plus  complets  qui 
attesteront  authentiquement  sa  position  et  son  antiquité. 

Aux  portes  de  la  ville  d'Ussel,  les  ouvrages  extérieurs  indi- 
quaient une  voie  romaine  que  des  travaux  déjà  exécutés  ont 
permis  de  suivre  sur  une  ligne  assez  étendue  et  dans  la  direc- 
tion de  CJermont.  Enfin  ,  les  premières  explorations  ont  amené 
la  découverte  d'un  grand  nombre  d'urnes  cinéraires  dans  une 
des  prairies  qui  environnent  la  ville  d'Ussel ,  et  que  la  tradition 
du  pays  avait  toujours  indiquée  comme  un  lieu  de  sépulture 
destiné  à  d'illustres  personnages.  B.  B. 

327.  Mémoire  sua  les  RUINES  du  ViEiL~Évft£GX  ,  département  de 
l'Eure,  contenant,  etc.;  par  M.  F/Rever.  In-8°.  de  21  f.  j  et 
i5  pi.  Prix,  6  fr.  Paris,  1827;  M™-.  Huzard.  Évreux,  Àncelle. 
Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage 

328.  Italiemsche  FoRscHUttfiEN.  —  Recbercbes  italiennes;  par 
Ç.-F.  se  Rumohr.  Tom.  I,  355  pag.  in-8.  Berlin  et  Stettin , 
Nicolaï. 

.  Ce  titre  ne  dit  p^s  du  tout -ce  que  contient  l'ouvrage  :  ce 
n'est  que  par  la  préface  que  Ton  apprend  que  l'auteur  veut 
communiquer  successivement  au  public  le.s  résultats  des  re- 
cherches qu'il  a  faites  en  Italie  sur  l'histoire  des  arts  chez  les 
modernes ,  et  fournir  des  matériaux  pour  cette  histoire.  Nous 
pouvons  passer  sous  silence  la  moitié  du  premier  volume ,  qui 
ne  contient  que  des  réflexions  générales  e^  métaphysiques  sur 
les  arts  et  sur  le  beau  ;  ce  n'est  que  dans  la  seconde  moitié  que 
l'auteur  entre  dans  les  recherches  positives.  M.  de  Rumohr  fait 
observer  d'abord  que  les  productions  des  arts  daus  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme  eurent  pour  modèles  les  chefs-. 
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d'oeuvre  anciens  ,  et  qu'à  leur  tour  elles  servirent  de  modèle  à 
celles  de  l'école  moderne,  en  sorte  que  depuis  Raphaël  jusqu'à 
l'antiquité  la.  plus  reculée,  on  peut  remarquer  les  mêmes  types; 
car  les  Grecs ,  dans  les  temps  florissans  de  Phidias  et  de  Praxis 
tèle ,  avaient  aussi  eu  sous  les  yeux  des  types  plus  anciens^ 
Dans  les  monumens  sculptés  que  nous  possédons  des  premiers 
siècles  de  notre  ère ,  on  voit  les  villes  et  les  fleuves  personni- 
fiés j  au  crucifiement  on  a  représenté  allégoriquement  le  soleil 
couchant  et  la  lune  qui  s'élève ,  évidemment  d'après  des  mo- 
dèles antiques.   Il  est  à  remarquer  que  les  chrétiens  ont  d'a- 
bord représenté  dans  leurs  monumens  les  paraboles  avant  les 
traits  historiques  de  la  Bible  :  telle  est  la  parabole  du  bon  Pas- 
teur ,  qu'on  voit ,  entre  autres   monumens ,   figurée  sur  une 
urne  cinéraire  de  Junius  Bassùs ,  du  milieu  du  4e-  siècle,  qui 
se  trouve  à  l'église  de  Saint-Pierre  à  Rome,  et  qui  a  été  publiée 
parBosius.  La  mosaïque  fut  employée  de  bonne  heure  parles 
artistes  chrétiens;  un  des  plus  anciens  monumens  de  ce  genre 
paraît  être  le  profil  de  la  tête  du  Christ  dans  le  Musée  chré? 
tien  du  Vatican  :  ce  fut  au  5«.  siècle  que  l'érection  de  super- 
bes basiliques  porta  la  mosaïque  à  une  plus  grande  perfection. 
L'auteur  fait  remarquer  quelques   circonstances  particulières 
des  monumens  chrétiens  de  ces  temps.  Jésus-Christ,  sa  mère, 
les. apôtres   et  les  prophètes  y  sont  toujours   représentés  en 
costume  antique  ,   c'est-à-dire  avec  une  longue  tunique  ,  et 
n'ayant  les  pieds  couverts  que  de  sandales,  tandis  que  les  saints 
modernes  sont  revêtus  de  parures  barbares,  et  ont  les  pieds 
couverts.  Saint  Pierre  et  saint  PauLont  toujours  un  air  de  sta- 
tues. Mi  de  Rumohr  signale  les  mosaïques  du  cloître  extérieur 
de  l'église  Saint-Marc  à  Venise  ;  cette  partie  de  l'édifice  est  la 
seule  qui  date  des  temps  anciens  du  christianisme:  elle  paraît  ap- 
partenir à  l'époque  del'éparchat,  et  l'auteur  croît  que  les  mosaï- 
ques  des  voûtes  du  cloître  sont  de  l'école  de  Ravenne ,  alors  le 
refuge  de  la  civilisation  :  les  figures  y  sont  sur  un  fond  blanc, 
comme  dans  les  mosaïques  du  cloître  intérieur  de  l'église  de 
Sai ni e-Çons tance  hors  de  Rome.  M.  de  Rumohr  trouve,  assez 
probable  que  des  artistes  grecs  ont  été  les  fondateurs  ou  les 
premiers  propagateurs  de  l'art  dans  l'ère  chrétienne  :  ce  fut 
d'ailleurs  à  Rome  que  se  firent  principalement  les  premiers  ob- 
jets d'art  du  christianisme  :  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  Jé- 
sus-Christ et  les  apôtres  portent  des  costumes' romains.        .  , 
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Dans  un  chapitre  suivant,  l'auteur  examine  l'influence  des 
invasions  des  Goths  et,  Lombards  sur  la  propagation  des  arts 
romains  chrétiens,  en  Italie.  Outre  les  ornemens  d'architecture 
et  les  médailles ,  aucun  monument  d'art  de  l'époque  des  Goths 
n'est  parvenu  jusqu'à  nous.  '  Tiraboschl  parle  d  une  statue  de 
ce  temps  composée  de  petites  pierres  colorées ,  mais  il  paraît 
que  cette  assertion  a  été  copiée,  sans  examen,  de  quelque  ou- 
vrage dépourvu  de  toute  autorité.  L'époque  des  Lombards  n'a 
pas  laisfeé  non  plus  beaucoup  de  monumens  d'art  ;  parmi  ceux- 
ci  ,  l'auteur  cite  les  miniatures  d'une  Bible  de  l'ancienne  ab- 
baye d' Amiate ,  conservée  maintenant  à  U  bibliothèque  Lau- 
rent ien  ne  à  Florence.  Ces  miniatures  ont  été  décrites  par  Ban- 
dini  dans  le  catalogue  de  ladite  bibliothèque.  Bandini  cite 
encore  une  Bible  de  la  cathédrale  de  Pérouse,  contenant  trois 
dessins  faits  à  la  plume  et  coloriés  ,  ou  il  n'y  a  aucune  trace 
d'ombre  et  de  jours ,  mais  où  les  draperies  rappellent  un  peu 
l'antique.  Muratori  attribue  aux  rois  lombards  l'église  de  Saint- 
Michel,  à  Pavie ,  où  une  mosaïque  représente  d'un  côté  Goliath 
et  David  ,  et  de  l'autre  Thésée  et  le  Mi  no  taure  ;  mais  d'autres 
reculent  la  fondation  de  cette  église  au  temps  des  Goths ,  et 
même  jusqu'à  l'époque  des  Romains,  M.  de  Rumohr  cite  en- 
core de  ce  temps  les  restes  de  peintures  qui  se  trouvent  sac 
les  murs  de  la  petite  basilique  souterraine,  au-dessus  de  la* 
quelle  a  été  élevée,  au  XIIe.  siècle,  la  cathédrale  actuelle  d'As- 
sise, et  les  peintures  de  la  petite  chapelle,  également  souter- 
raine ,  de  Saint  -  Nazaire  et  Celse  à  Vérone;  mais  l'auteur 
convient  que  l'origine  en  est  moins  constatée  que  celle  des 
tableaux  en  mosaïque  de  l'église  de  Ste.- Agnès  hors  de  Rome, 
qui  furent  commandés ,  selon  Anastasè ,  au  VIP.  siècle  ,  par  le 
pape  Honorius  ;  puis  les  restes  de  la  chapelle  de  Jean  VII  dans 
les  souterraius'de  l'église  de  Saint-Pierre. 

Au  chapitre  V,  l'auteur  arrive  au  siècle  dé*  Charlemagne, 
qui  fit  cesser  en  Italie  l'oppression  exercée  par  les  Lombards, 
et  rendit  du  lustre  à  la  ville  de  Rome.  Il  est  fâcheux  que  les 
papes  des  temps  modernes  n'aient  pas  mieux  respecté  un  ta- 
bleau en  mosaïque  dont  on  voit  les  débris  dans  un  vieil  édifice 
sur  la  route  de  Frascati ,  et  qui  date»  du  temps  de  Léon  III  ou 
de  Léon  IV.  Dans  les  figures  de  ce  tableau ,  les  contours  sont 
assez  purement  tracés  ,  et  la  distribution  des  teintes  annonce 
encore  quelque  connaissance  de  l'art.  Un  a'utre  monument  scm- 
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blable  de  la  même  époque  ,  qui  se  trouvait  sous  le  porti'q  ue  de 
l'église  de  Sainte-Suzanne ,  a  été  détruit  entièrement.  Selon 
l'assertion  d'Anastase ,  le  pape  Léon  III  fit  restaurer  beaucoup 
d'églises  9  et  dans  quelques-unes  il  fit  orner  de  tableaux  en'mo- 
saïque  la  tribune  ou  la  voûte  derrière  le  maître-autel.  C'est  ce 
pape  qui  fit  donner  la  forme  octogone  à  la  chapelle  de  Saint- 
Jean-de-Latran,  où  était  lebaptistèrë  de  Constantin.  L'aspect  des 
monumens  de  Rome  et  de  Ravenne  inspira  au  génie  de  Charle- 
magne  le  désir  d'orner  de  monumens  semblables  l'empire  des 
Francs  ;  la  rotonde  d'Aix-la-Chapelle ,  qui  n!est  qu'un  petit 
accessoire  de  la  cathédrale  actuelle,  fut  évidemment  utfe  imi- 
tation des  baptistères  italiens.  On  reconnaît  de  même  un  type 
romain  dans  le  vestibule  de  l'abbaye  de  Lorsch,  figuré  dans  le 
cahier  i ,  Monumens  de  V architecture  allemande ,  par  G.  Moller. 
Jl  est  probable  que  Charlemagne  a  fait  venir  d'Italie  des  archi- 
tectes et  d'autres  artistes.  Eginhard  nous  apprend  que  l'empe- 
reur fit  même  transporter  à  Aix-la-Chapelle  des  colonnes  et  des 
marbres  de  Rome  et  de  Ravenne.  Alemanni  et  Montfaucon  ont 
fait  connaître  un  manuscrit  avec  des  dessins  enluminés ,  fait 
par  ordre  de  Charlemagne.  M.  de  Rumohr  a  examiné  à  son  tour 
ce  manuscrit  qui  contient  une  Bible  latine ,  et  qui  est  conservé 
au  couvent  de  Saint-Caliste  à  Rome,  et  il  a  remarqué  une  cir- 
constance qui  a  échappé  aux  deux  savàns ,  c'est  que  les  mi  nia1- 
tures  et  le  prologue  seuls  datent  du  règne  de  Charlemagne ,  et 
que  le  manuscrit  même  est  du  iiesiècîe;  l'artiste  s'annonce 
eomme  Franc  d'origine,  par  son  nom  d'Ingobert  :  d'autres  ma- 
nuscrits de  l'époque  carlovingienne  ont  aussi  pour  auteurs  des 
hommes  dont  le  nom  est  franc  ou  allemand.  A  la  bibliothèque 
de  la  cour  de  Muuich ,  on  conserve  l'évangéliairede  Charles  le 
Chauve.  On  cite  d'autres  évangéliaire,setobjet&  d'art  du  temps, 
conservés  dans  divers  cabinets.  M.  de  Rumohr  suppose,  sous  le 
règne  de  cette  dynastie ,  l'existence  d'une  école  d'artistes ,  tels 
que  orfèvres,  joailliers ,  calligraphes  et  peintres  de  miniatures  ;  il 
lui  semble  probable  qu'elle  a  continué  de  fleurir  sous  les  em- 
pereurs de  la  maison  de  Saxe  jusqu'à  Henri  II.  Quant  à  l'Italie, 
l'auteur  cherche  à  prouver  que  depuis  le  8e.  jusqu'au  1 2e."  siècle, 
l'art  dans  ce  pays  fut  dans  une  décadence  telle  qu'on  en  trou- 
verait  à  peine  un  autre  exemple,  et  qu'on  ne  peut  comparer 
les  dessins  des  artistes  italiens  de  cette  époque  qu'aux-  images 
grossières  faites  par  les  sauvages  du  Brésil.  L'auteur  conçoit 


5i6  Archœologie ,  Numismatique. 

à  peine  comment  la  dégradation  a  pu1  être  »aussi  rapide  et 
aussi  complète.  Il  cite  comme  preuves  les  tableaux  en  mosaïque 
de  la  voûte  et  de  l'arcade  de  la  tribune  à  l'église  Sainte-Praxède 
à  Home,  commandés  par  le  pape  Pascal  Ier.  vers  Tan  820.  La 
sculpture  en  ivoire,  représentant  le  crucifiement,  et  conservée 
au  musée  chrétien  du  Yatican ,  est  bien  pire.  L'auteur  cite 
plusieurs  monumens  de  cette  époque  de  décadence ,  tels  que 
la,  mosaïque  de  l'église  de  Sainte-Françoise  «romaine  au  forum 
de  Rome  ,  des  miniatures  sur  parchemin  conservées  à  la  biblio- 
thèque Barberini  à  Rome ,  un  manuscrit  d'oeuvres  ascétiques 
à  la  bibliothèque  de  la  cathédrale  de  Pérouse ,  une  frise  de 
la  façade  de  l'abbaye  de  Volterra. 

Au  12e  siècle,  l'art  commença  de  se  relever*   L'auteur  fait 
remarquer ,  comme  une  circonstance  particulière  ,  que  les  plus 
anciens  monumens  de  la  renaissance  de  l'art,  se  trouvent  dans 
les  églises  négligées  des  faubourgs  de  Rome ,  Florence ,  Pise  > 
Pistoie ,  etc.    Sur  plusieurs  de  ces  monumens ,  les  artistes  se 
sont  nommés  dans  les  inscriptions  ;  M.  de  Rumohr  en  transcrit 
plusieurs ,  par  exemple  celle.de  l'architrave  de  l'église  de  Saint- 
André  à  Pistoie:  Gruamonsmag.  bon.  et  Adeodatusf rater  ej us.  Ou- 
tre ces  deux  sculpteurs  toscans  ,  il. en  découvre  quatre  autres, 
parmi  lesquels  se  trou  ve  Bonanno  qui  avait  fait  à  Pise  des  portes 
de  bronze.  Ces  portes  n'existent,  plus  ,  mais  on  en  voit  d'autres 
semblables  à  Saint-Jean-de-Latranà  Rome,  fondues  vers  le  même 
temps  par  des  artistes 'lombards.  Un  certain  JNicolas  de  Angilo 
avait  fait  pour  la  vieille  église  de  Saint-Paul ,  récemment  dé- 
truite, un  candélabre  en  marbre,  haut  de  10  pieds.   L'auteur 
examine  les  ouvrages  de  tous  ces  artistes  et  de  beaucoup  d'au- 
tres. Dans  le  7e.  chapitre ,  i;  contre  l'influence  des  Byzantins 
sur  la  peinture  italienne  ;  il  contredit  Vasari  qui  a  attribué  la 
renaissance  de  l'art  à  Cimabué.  Il  fait  connaître  plusieurs  ma- 
nuscrits ornés  de  figures  euluminées ,  du  Vatican,  qui  paraissent 
avoir  été  imitées  des  artistes  grecs  auxquels  l'auteur  accorde, 
au  reste ,  peu  d'invention  et  de  goût  :  c'est  que  les  artistes 
grecs  de  ce  temps  étaient  des  moines.  Ce  qui  fait  distinguer  les 
peintures   grecques  du  moyen  âge  d'avec  les  peintures  ita- 
liennes ,  c'est  un  ton  jaunâtre  qui  paraît  provenir  de  la  cire  ou 
de  quelque  autre  ingrédient  qu'ils  mêlaient  à  leurs  couleurs, 
puis  les  fonds  dorés  dont  l'usage  paraît  leur  avoir  été  transmis 
par  une  antiquité  plus  reculée  »  En  Italie ,  on  remarque  cette 
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particularité  de  la  peinture  byzantine  dès  lé  commencement 
'  du  10e.  siècle.  Ce  serait  à  Venise  que  l'on  pourrait  remarquer 
le  mieux  l'influence  des  Grecs  sur  les  arts ,  si  l'histoire  de»  arts 
dans  cette  ville  avait  été  traitée  avec  plus  de  critique  et  siJannetti 
n'était  pas  aussi  superficiel.  M.  de  Rumohr  cite,  comme  le  plus 
ancien  monument  de  la  peinture  italienne  imitée  du  bon  style 
grec  moderne ,  la  grande  mosaïque  appliquée  à  la  façade  de  la 
cathédrale  de  Spoleto ,  qui,  selon  l'inscription,  fut  faite  en  1207; 
dans  les  monnmens  postérieurs ,  l'imitation  du  grec  devient 
de  plus  en  plus  visible.  C'est  alors  qu'on  peignit  ces  madones 
sans  date  et  sans  nom,  d: artiste  dont  Latifei  indique  plu- 
sieurs. Jacques  de  Turrita  composa  des  mosaïque/  qu'on  voit 
encore  à  Rome  ;  l'ordre  religieux  de  Saint-François  produisit 
ou  encouragea  plusieurs  artistes,  tels  que  Junta  de  Pise ,  imi- 
tateur des  Grecs.  C'est  dans  les  musées  d'Italie,  sur  les  murs 
et  sur  les  autels  d'églises  délabrées  qu'il  faut  chercher  leurs 
ouvrages.  L'auteur  signale  une  peinture  qui  se  trouve  dans 
l'église  de  SainJ-Pierre  au  degré  (S,  Pietto  in  grado)y  sur  la. 
route  de  Pise  à  Livourne ,  et  qui  représente  la  vie  des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  Mottona,  dans  son  ouvrage  (Pisa 
illusirata,  ,tom.  3)  l'attribue  sans  preuve  à  Junta.  M.  de  Ru- 
mohr s'engage  à  montrer,  dans  un  autre  volume,  que,  sous  le 
rapport.de  l'architecture,  l'école  romaine  n'était  point  tombée 
dans  la  même  décadence  que  pour  la  peinture  et  la  sculpture , 
et  que  par  conséquent,  à  cet  égard,  elle  ne  dut  pas  aux  Grecs 
sa  restauration.  Depping. 

3ag.  Ehtwurf  zu  eiser  Gsschichtk  des  Kupfbrsthchbrkunst.  — 
Essai  d'une  histoire  de  la  gravure  et  de  ses  rapports  avec  les 
autres  arts  du  dessin;  par  J.  G.  vom  QuÂndt.  i  vol.  in- 12  , 
3 12  p.  Leipzig,  1826;  Brockhaus. 

M.  de  Quandt,  possesseur  d'une  nombreuse  collection  d'es- 
tampes des  diverses  écoles ,  réunissait  chez  lui,  une  fois  par 
semaine,  quelques  amis  des  arts.  Les  discussions  qui  s'établis- 
saient entre  eux  sur  l'objet  commun  de  leurs  études  favorites  t 
donnèrent  à  M.  de  Quandt  l'idée  de  cette  esquisse,  et  lui  en 
fournirent  les  matériaux.  Il  y  expose  quelques  vues  sur  l'histoire 
de  l'art  de  la  gravure  dans  chaque  siècle  et  dans  chaque  pays , 
avec  des  notices  sur  les  chefs-d'œuvre  et  de  courtes  biogra- 
phies des  principaux  artistes.  L'ouvrage  est  divisé  en  Soirées 
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par  allusion  aux  conférences  qui  eu  ont  été  l'occasion.  Nous 
allons  en  présenter  une  courte  analyse. 

La  ire.  soirée  présente  d'abord  des  réflexions  sur  l'invention 
des  estampes.  On  a  peine  à  concevoir  que  l'art  de  tirer  des 
épreuves  d'une  planche  gravée  n'ait  été  trouvé  qu'au  i5e. 
siècle,  puisque  les  élémens  de  cet  art  existent  dans  la  gravure 
des  cachets  des  anciens  et  dans  les  nielles  du  moyen  âge  (i). 
De  là  aux  estampes  la  transition  semble  facile.  Quelle  cause  l'a 
si  long-temps  suspendue?  Quelques  personnes  croient  la  voir 
dans  le  manque  de  papier,  explication  évidemment  insuffi- 
sante, puisque  d'autres  matières,  teljes  que  le  parchemin,  les 
tissus  de  soie ,  etc.,  pouvaient  y  suppléer,. 

Notre  auteur  pense  que  l'invention  des  estampes,  comme 
celle  de  l'imprimerie ,  a  été  amenée  par  le  changement^  impor- 
tant qui  s'op-ôra  dans  la  disposition  intellectuelle  des  peuples  au 
i5e.  siècle.  Jusque-là  l'activité  des  esprits  avait  été  toute  exté- 
rieure; elle  se  consumait  presque  entièrement  dans  les  guerres 
et  les  révolutions  des  états.  Quand  elle  commença  à  se  diriger 
vers  les  arts ,  elle  produisit  successivement  les  grands  ouvrages 
d'architecture  ,  de  sculpture  et  de  peinture,  Mais  enlin  l'acti- 
vité pratique  faisant  place  à  la  vie  spéculative ,  ou  sentit  le  be- 
soin de  multiplier  les  productions  déjà  existantes  de  la  pensée 
et  du  génie  ,  l'ait  d'imprimer  les  livres  et  celui  d'imprimer  les 
.    estampes  furent  inventés  (2).  .  * 

~.  L'histoire  de  la  gravure  ne  peut  remonter  avec  quelque  cer- 
titude au  delà  de  l'année  i^5i  :  c'est  la  date  d'un  nielle  de 
Maso  Finiguerra,  orfèvre  de  Florence.  Le  cabinet  du  roi  à  Paris 
en  possède  une  épreuve  sur  papier,  qui  a  été  tirée  immédiate- 
ment sur  la  planche,  et  non  sur  les  empreintes  en  soufre; 
puisque  l'écriture  qu'elle  porte  est  renversée.  Il  y  eut  sans 
doute  quelques  essais  antérieurs,  mais  ils  furent  insignifiaus. 


(1)  Voyez  à  ce  sujet,  V Essai  sur  les  Nielles \  publié  à  Paris  par 
M.  Duchesne  aine,  en  même  temps  que  l'ouvrage  de  M.  Quândt  la 
été  à  Leipzig.  (  N.  du  R.  ) 

(2)  L'imprimerie  en  lettres  ,  aussi-bien  que  celle  des  gravures  sur 
bois  et  sur  métal ,  furent  inventées  presque  simultanément  dans  la 
première  .moitié  du  XVe.  siècle.  La  première  épreuve  d'une  gravure 
sur  bois  porte  la  date  de  1423  :  le  premier  livre  a  été  imprimé  en 
1 447  ,  et  la  première  gravure  sur  métal  en  1452.  (  N.  du  R.  ) 
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2«.  Soirée.,  Pendant  le  i6e.  siècle,  l'art  est  principalement 
cultivé  par  les  Allemands  et  lés  Italiens  C'est  aux  Allemands 
surtout  qu'est  dû  le  développement  de  la  partie  technique  de 
l'art,  et  aux  Italiens  ,  celui  de  la  partie  esthétique:  Les  premiers 
s'appliquent  principalement  à  opposer  Ja  lumière  et  les  ombres , 
les  derniers  s'occupent  davantage  des  contours  et  des  formes. 

3e.  Soirée.  Parallèle _de  Durer  et  de  Raimondi.  Tendance  de 
l'Écote  allemande  à  se  rapprocher  de  l'italienne  ;  ce  qui  devait 
résulter  nécessairement  de  la  natureoriginaire  de  l'art,  puisque 
sa  destination  est  la  représentation  des  formes  ;  les  ombres  et 
la  lumière  sont  la  transition  de  la  forme  à  la  peinture.  Georges 
Penz  peut  être  regardé  comme  l'artiste  allemand  qui  a  réuni , 
de  la  manière  la  plus  harmonique,  le  genre  allemand  et  le  genre? 
italien,  et  Henri Àldegrever  comme  celui  qui  a  été  le  moins 
heureux  dans  la  fusion  de  ces  deux-genres.  Altdorjer  marque? 
un  pas  rétrograde  de  l'École  allemande ,  et  les  trois  Lopfer  sa 
décadence. 

4e.  Soirée.  Le  caractère  dominant  de  l'École  belge  et  hollan- 
daise est1  réalistiquc .  Notre  auteur  entend  par  Va  l'exacte  imita- 
tion des  objets  réehs,  sans  rien  d'idéal.  Cette  tendance  contri- 
Jbne  à  perfectionner  la  partie  technique,  mais  détourne  l'art 
du  graveur  de  son  but.  Les  peintres  introduisent  la  gravure  à 
l'eau  forte. 

5e.  Soirée.  Lès  premières  traces  de  l'art  de  la  grayure  ne  se- 
montrent  que  très- tard  chez  les  Français  (i).  L'École  française 
est  soumise  à  l'influence7 de  l'École  italienne ,  au  moment  même 
où  celle-ci  dégénère  (2).  On  recherche  la  singularité  dans  les 
effets.  De  là  des  essais  en  divers  sens.  L'art,  en  se  perfection- 
nant ,  s'écarte  encore  du  but ,  en  cherchant  à  rivaliser  avec  la 
peinture  :  le  clair-obscur  n'est  plus  seulement  pour  le  graveur, 
de  la  lumière  et  de  l'ombre ,  il  l'emploie  aussi  pour  rendre  les- 
couleurs.'  Dorigni  cherche  à  ramener  la  gravure  a  sa  destination 
originaire.  Mais  les  Français  n'ayant  pas  alors  le  sentiment  du 
beau ,  son  exemple  reste  sans  influence. 

6e.   Soirée.    Gérard  Edelink   complète  l'alliance  des  écoles 


1 

(1)  Cette  expression  n'est  pas  exacte  ,  .puisque  Jean  Durel  ,  de  Lan  - 

grès,  est  contemporain  d'Albert  Durer  et  de  Marc-\ntoine.  (N".  duR.) 

(2)  "On  ne  peut  dîVe  que  l'école  italienne  fnt    'léjà  près  ddége  érec 
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française  et  flamande,  et  perfectionne  les  procédés  techniques 
qui  éloignent  la  gravure  de  son  véritable  but  et  la  rapprochent 
de  la  peinture  ;  cependant  chez  Edelink  le  dessin  n'est  pas  traité 
comme  un  accessoire. 

7e.  Soirée.  Dans  les  Pays-Bas,  la  peinture,  et  avec  elle  la. 
gravure ,  tombent  dans  le  mapiéré.  Le  génie  de  Rubens  les 
relève.  Ses  ouvrages  offrant  une  vive  représentation  de  la  réa- 
lité par  une  parfaite  harmonie  de  la  forme  et  de  la  couleur,  les 
graveurs  pensent  aussi  exprimer  à  la  fois  la  forme  et  la  couleur. 
Edelink  pousse  l'art  aussi  loin  qu'il  peut  aller  dans  cette  direc- 
tion'. 

•  8*.  Soirée.  Vers  Je  17*.  siècle,  tous  les  arts  déclinent  en 
Allemagne ,  et  la  gravure  a  le  même  sort.  L'esprit  créateur  s'é- 
teint; une  certaine  délicatesse  de  sentiment  est  le  caractère  de 
l'art  Dans  ces  temps  malheureux  paraît  Hollar^  dont  le  talent 
plus  agréable  qu'élevé  est  plus  propre  à  reproduire  avec  grâce 
les  ouvrages  des  autres,  qu'à  créer  lui-même.  Du  reste  cet  ar- 
tiste appartient  plutôt  à  l'Angleterre  (1) ,  où  il  se  fixa ,  qu'à  l'Al- 
lemagne qui  l'avait  vu  naître. 

g9.  Soirée.  Vers  la  fin  du  1 7e.  siècle ,  lea  Français  sont  les 
maîtres  des  Allemands  ,  et  ceux-ci,  au  commencement  du  18e. 
siècle,  rapportent  en  France  un  art  plus  perfectionné.  Il  y  lan- 
guit quelque  temps  ;  mais  enfin  la  brillante  collection  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité,  réunis  à  Paris,  donne  à  la  gravure 
une  heureuse  direction  ;  les  Français  la  ramènent  à  son  véri- 
table but ,  en  travaillant  d'après  des  ouvrages  dans  lesquels  la 
forme  est  l'objet  principal.  C'est  à  Boucher- Desnoyers ,  parmi 
les  Français  (a) ,  et  à  F.  de  Mûller^  parmi  les  Allemands ,  qu'est 
due  cette  heureuse  révolution. 

i  oe.  Soirée.  Ce  n'est  que  très-tard  que  les  arts  du  dessin,  et 


au  moment  où  Bernard  de  Vinci,  Primatice  et  Rossoe  sont  venus  fon- 
der l'école  de  Fontainebleau.  (  N.  du  R.) 

(1)  Quoique  Hollar  ait  en  effet  travaillé  en  Angleterre,  il  parait 
étonnant  que  M.  de  Quandt  ne  réclame  pas  cet  artiste  comme  appar- 
tenant à  l'école  allemande ,  puisque  c'est  dans  ce  pays  qu'il  apprit 
son  art ,  et  qu'il  y  travaillait  même  avec  succès  ,  quand  lés  malheurs 
de  la  guerre  l'engagèrent  à  s'expatriei  et  à  suivre  le  comte  d'Arun- 
del  à  Londres.  (N.  du  R.) 

(2)  Il  est  singulier  que  l'auteur  oublie  ici  les  travaux  de  Bervick  et 
de  quelques  autres  artistes  français  de  cette  époque.       (N.  duR.) 
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particulièrement  celui  de  la  gravure  se  sont  développés  chie* 
les  Anglais.  Le  sentiment,  de  l'art  ne  domine  pas  chez  leurs 
peintres  et  Içurs  graveurs;  ils  sont  plutôt  humoristes,  comme 
Hogarth,  ou  bien  ils  visent  à  l'effet  par  le  uni  du  travail  y  comme 
Sharp.  Ils  se  distinguent  dans  la  gravure  du  paysage.-  Strange , 
artiste  douéd'un  sens  exquis  pour  la  beauté  dés  formes,  combat 
la  tendance  à  F  effet,  et  s'affermit  dans  la  pureté  du  style  par  sou 
séjour  en  Italie,  pendant  que  Bariolozzi,  en  Angleterre,  tombe 
dans  le  maniéré.  Holloway  perfectionne  le  genre  de  Sharp  ; 
mais  F  habileté  technique  est  toujours  son  caractère  distinctif 
et  celui  des  autres  artistes  anglais. 

ne.  Soirée.  Raphaël  et  Michel-Ange  dominent  les  arts  en 
Italie.  L'influence  de  Raphaël  se  soutient  long-temps  ,•  et 
maintient  les  graveurs  dans  la  bonne  voie  ;  mais  les  imitateurs 
de  Michel-Ange  deviennent  maniérés,  et  trouvent  des  copistes 
parmi  les  graveurs.  La  seconde  moitié  du  16e.  siècle  est  signa- 
lée par  la  décadence  des  arts  en  Italie  :  quelques  graveurs  ; 
entre  autres  Battis  ta  Franco,  cherchent  envain  à  la  retarder, 
en  s' attachant  .aux  modèles  antiques.  Augustin  Carrache  s'ap- 
plique à  ramener  la,  pureté  des -formes  ,  et  à  mettre  à  profit  les 
progrès  que  l'art  a  faits  dans  les  Pays-Bas.  Mais  le  temps  n'é- 
tait pas  encore  arrivé  où  son  exemple  pouvait  relever  l'art  de 
la  gravure.  Santo  Bartoli  est  plus  heureux  que  ses  contemporains 
en  rappelant  l'attention  sur  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  : 
il  est  le  précurseur  du  bel  âge  de  la  gravure ,  qui  ne  commence 
cependant  qu'un  siècle  plus  tard.  Piétro  et  Farao  Aquila  et 
Dorigny%  en  suivant  cette  direction ,  préparent  le  siècle  de 
Winckelmann.  Volpato  a  la  plus  grande  influence  sur  ses  com- 
patriotes; il  ne  se  borne  pas  à  l'imitation  de  l'antique,  il  en- 
treprend les  grands  ouvrages  d'après  Raphaël ,  et  fait  faire  à 
l'art  des  progrès  importans.  Dominique  Cunego  seconde  ses 
efforts  et  forme  d'excelleus  élrves ,  parmi  lesquels  on  doit  citer 
Raphaël  Morghen  et  Jean  Folo.  Mais  l'artiste  qui  occupe  le  rang 
le  plus  distingué  est  Longhi,  qui  réunit  le  sentiment  le  plus 
juste  de  la  destination  de  l'art  à  la  plus  rare  perfection  dans 
l'exécution. 

Cette  histoire  de  la  gravure  est  suivie  de  deux  dissertations 
du  même  auteur;  l'une  contient  des  vues  pour  l'amélioration 
des  académies  des  beaux-arts  en  Allemagne,  l'autre,  des  réflexions 
G.  Tomk  VIIL  ai     .  ' 
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•ur  le*  rapporta  de*  arts  du  dessin  avec  l'organisation  sociale. 

C-»A.  PtXIAT. 

33o.  Dissertation  sdr  tnm  inscription  0*kcqui  avec  Yascia  se» 
pulcrale;  par  l'abbé  Gér.  Amati.  (Mc'moir.  de  t Acad.  rom. 
d Archéologie ,•  t.  I,  p.  ^5.)  '       i  • 

Cette  inscription  se  trouve  sur  une  pierre  en  forme  d'autel, 
d'un  beau  dessin.  Le  duc  de  Blacas  Tacheta  à   Rome,   et  elle 
fait  maintenant  partie  de   sa  riche  collection.    L'abbé  Amati, 
un  des  plus  habiles  hellénistes  d'Italie ,  et  le  premier  peut-être 
dans  l'art  difficile  de  déchiffrer  les  anciennes  inscriptions  grec- 
ques, a  lu  à  l'Académie  romaine  d*Àrchéologie  un  savant  mé- 
moire sur  cette  inscription,  et  l'analyse  qu'il  fait  de  plusieurs 
mots  moins*  fréquens  dans  ce  genre  de  monumens ,  ne  laisse 
rien  à  désirer.    L'inscription   consiste  en  4  hexamètres ,  et  se 
rapporte  à  un  Napxtrotuv,  diminutif  du  nom  propre  Narcisse. 
Elle  lui   fut  dédiée  par  sa  mère  Salvia'  Matrona ,  et  par  son 
frère  Sotas.   Spohn  l'avait  déjà  publiée  dans  les  Miscellanea 
eruditœ  antiauitaUs  (i) ,  et,  d'après  lui,  M.  Fleetwood  dans  sa 
collection  d'inscriptions  anciennes  (a). Ces  sava/is,  non-conteus 
d'en  donner  une  très-mauyaise  explication  ,  ont  omis  aussi  la 
ligne  d'inscription   latine  qui  décpre  la  plinthe  de  l'autel,  et 
qui  consiste  dans  un  nom  propre  ÀETES  que  M.  Amati  dérive 
du  verbe  aw ,  onjfu ,  flo ,  spiro  ;  cbjTTiç ,  flamen ,  aura  spirans  (3). 
On  voit  gravé  à  la  suite  de  ce  nom  propre  la  figure  de  Yascia 
sépulcrale,  instrument  si  fréquemment  représenté  sur  les  an- 
ciens monumens  funéraires  qu'on  trouve  dans  la  Gaule,  et  si 
rare  sur  ceux  de  Rome  et  d'Italie.  L'auteur  du  Mémoire  dé- 
montre que  ce  nom  propre  Actes  et  le  symbole  de  Yascia  in- 
diquent la  personne  de  l'administrateur  de  la  maison ,  où  du 
domestique  fidèle,  chargé  par  ses  maîtres  de  cette  inhumation, 
et  son  office,  qui  était  de    compléter  l'ouvrage  de  Yascia,  et 
d'avoir  soin  de  la  dédicace  solennelle  du  terrain  sacré.  Ce'mo- 
nument,   comme  la  plupart  des  inscriptions  grecques,   chré- 
tiennes pu  païennes,  qui  se  trouvent  à  Rome,  sejrapporte  au  3e.» 
4e-  ou  5e.  siècle  de  notre  ère.  Rosrlllki. 


(l)Pag.  368,cxiv. 

(2)  Pag,  259. 

(3)  Nous  ajouterons  que  ce  même  nom  propre  se  trotove  deux  fois 
dans  le  texte  grec'de  l'inscription  de  Rosette ,  lig.  4,  Awtt  <rov  Arrci . 
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HISTOIRE. 
33 1.  Aacnuutss  appellations  ou  Putlam,  dans  l'île  dç  Ceylau. 

Les  notices  suivantes,  touchant  l'ancienne  appellation  du  Put*» 
îam,  sont  tirées  d'an  essai  topographique  sur  celte  Dissaveny  (i). 

Suivant  quelques  vitiees  (a) ,  Putlam  a  été  distingué  pendant 
plusieurs  siècles  ,  parmi  les  %Yadias  on ,  comme  M.  Fagan  tes 
appelle,  les  IchuramsÇS),  aborigènes  de  Ceylan,  par  la  dénomi- 
nation de  Quedaelimanaz  %  qui ,  bien  que  nombre  de  punditsfâ) 
Cingalais  la  représentent  comme  étant  dérivée  d'un  village  de  ce 
nom,  aujourd'hui  dépendant  du  district  de  Mautotte ,  a  ce- 
pendant une  étymologie  énigmatique  cryptique.  Au  temps  des 
Candiens  ce  lieu  continua  à  être  désigné  sous  l'appellation  de 
Mànguhottemooney  {port  de  Thymenée) ,  parce  que  ce  lieu 
était  celnr  où  les  épouses  des  rois  de  CaucHe  débarquaient  à 
leur  arrivée  du  pays  de  Madufé ,  terre  du  Parnasse  des  Hin- 
dous (5) ,  et  le  lieu  où 

Le  Kalinga  (6) ,  prince  de  Vijea  Gumara , 
qui  fonda  la  dynastie  cingalèse  et  la  tiare, 
épousa  Quany  (7)  ,  dernier  rejeton 
de  la  race  d'Yodiac  d'Adion  (8>. 

Le  nom  moderne  sous  lequel  cet  endroit  est  aujourd'hui 
mieux  connu,  est  celui  de  Putalam  (appelé  Putlam  par  les  An- 
glais), sur  la  dérivation  duquel  les  opinions  ont  varié.  Les  uns 
affirment  que  ce  nom  est  dérivé  des  deux  mots   cingalais  pud 

(1)  Terme  cingalais ,  qui  répond  xnprovincia  des  Latins,  et  au  comté 
des  Français.  Il  paraît  être  dérivé  du  mot  dissare  ,  gouverneur  de  pro- 
vince ,  ou  ,  soit  du  sanscrit  dhisse  ,  soit  du  tamul  tisse  ,  qui ,  l'un  et 
l'autre,  signifient  région.  Suivant  Hadley,  le  mot  dissan,  dans  le  dia- 
lecte corrompu  et  ordinaire  de  THindostan,  signifie  une*  aire  de  vent. 

(2)  Légendes  et  chroniques  historiques  du  Cingalais. 

(3)  Voyez  son  Journal  inséré  dans  la  Galette  de  Ceylan  du  4  avril 

1821.  ' 

(4)  Terme  qui  répond  au  literati  des  Italiens ,  et  au  learned  des  An- 
glais :  c'est  un  mot  sanscrit;  on  l'écrit  souvent  panditt*. 

(5)  Voyez  la  notice  de  sir  William  Jones  sur  les  dieux  hindous. 

(6)  Lieu  de  naissance  de  Vijea  Cumara.  Valentyn. 

(7)  Le  prince  des  Yodas.  * 

(8)  L'aïeul  de  Ditas  ou  des  Titans. 
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aUay  qui  signifie  nouveau  cuvier  au  sel  (new  sait-pans  )  ;  d'autres 
les  déduisent  des  substantifs  tamuls  pul  talam,  qui  signifient 
une  armée  et  un  prince,  probablement  par  allusion  à  Virjea 
Cumara  et  aux  gens  de  sa  suite  qui  débarquèrent  en  ce  lieu. 
Les  Maures,  l'appellent  Caljanatarry  ,  et  les  gens  du  peuple  de 
Putlam  ,  Pit-Alam  (provinciafabidosa)  ;  ces  derniers,  s'appellent 
eux-mêmes  Pitalattaur.  Ce  lieu  est  appelé Portaloon  par  Knox, 
Putland  par  Percival ,  et  Pietlang  par  les  Hollandais.  (Gover- 
nement , Gazette,  de  Madras,  et  Asiat.  journ.^  déc.i8?5,  p.  689.) 

33a .  Thk  RKAsoiis  of  thk  laws  of  Moses.  —  Motifs  des  lois  de 
Moïse,  tirés  du  More  Nevochim  de  Maimonides  ;  avec  notes, 
dissertations,  et  une  vie  de  l'auteur;  par  Jas.  Towwly.  In-8°. 
Prix,  10  sh.  6  d.  Londres,  1827 

Les  sujets  des  dissertations  sont  :  des  écritures  du  Talmud; 
des  Zabéens ,  ou  idolâtres  an  té-mosaïques  ;  de  l'invention  des 
lois  de  Moïse  ;  de  la  distinction  mosaïque  des  animaux  purs  et 
des  animaux  impurs  ;  de  la  défense  de  verser  le  sang  ;  du  ca- 
ractère typique  des  institutions  mosaïques  ;  de  la  lèpre  ;  des 
talismans'  et  figures  magiques  t ;  de  l'astrologie  judiciaire.  (Asiat. 
journ.  ;  sept.   1827,  p.  354.) 

♦ 

333.  De  statu  sculptures  ,  qualis  aetatibus  heroïcis  apud  Graecos 
fuerit,  scripsitF.-C.  Pitersen.  In- 4*.  Havniae,  1826  jSchultz. 

Cette  tbèse  a  été  soutenue  par  M.  Petersen,  le  jour  où  l'univer- 
sité de  Copenhague  a  célébré  la  fête  séculaire  de  l'établissement 
de  la  religion  chrétienne  en  Danemark,  qui  s'effectua  il  y  a  près 
de  dix  siècles .*  La  tbèse  de  M.  Petersen  ne  contient  qu'une  partie 
de  la  question ,  et  il  ne  considère  la  civilisation  des  Grecs,  aux 
siècles  héroïques,  qu'en  ce  qui  concerne  la  simplicité  des  mœurs, 
l'hospitalité,  la  considération  qui  environnait  les  poètes,  etc.  j 
c'est  Homère, qui  lui  sert  de  guide,  l'Odyssée  surtout,  et  il  se- 
rait  difficile  de  trouver  pour  ces  temps  reculés  un  meilleure, 
ou  peut-être  même  un  autre  autorité.  Cette  thèse  est  suivie  de 
six  notices  biographiques  sur  autant  de  candidats,  et  écrites  par 
les  candidats  eux-mêmes,  qui  se  sont  présentés  pour  obtenir 
des  grades  dans  cette  université.  L'un  d'eux  est  âgé  de  56  ans, 
et  la  liste  de  leurs  travaux  littéraires   publiés  ou  inédits;  soit 
l'exposé  de  leur  vie,  contenant  les  noms  de  leur  père  et  mère,  de 
leur  femme,  de  leurs  enfans,  et  ceux  des  professeurs  dont  ils 
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ont  reçu  lés  leçons.   C'est  uue  formalité  que  les  règléraens 
universitaires  n'ont  pu  jusqu'ici  exiger  en  France. 

Le  même  M.  Petersen  avait  publié,  en  i8?4»  une  autre  thèse 
présentée  à  la  même  université,  et  relative' à  un  passage  de 
Pline  l'Ancien ,  liv.  34,  ch.  if),  §  Ier.  ;  il  s'agit  de  savoir  quel 
^tait  le  temple  de  la  Fortune ,  où  Pline  rapporte  que  JEmilius 
Paullus  déposa  une  statue  de  Minerve,  ouvrage  de  Phidias  ; 
il  rapproche  du  texte  de  Pline  un  passage  de  Plutarque  relatif 
au  vœu  de  Catule,  après  la  guerre  contre  les  Cimbres  et  les  Teu- 
tons. M.  Petersen  entretient  ses  lecteurs  des  diverses  statues  de 
Minerve  faites  par  Phidias,  et  il  se  décide  pour  celle  qui,  à  cause 
de  sa  beauté  extraordinaire  ,  était  appellée  y  KcOQujzopyoç  par  les 
Grecs.  Il  ne  doute  pas,  non  plus,  que  le  temple  dont  il  est  ques- 
tion n  existât  avant  Catule ,  puisque  la  victoire  de  Paul- Emile 
est  antérieure  de  près  d'un  demi-siècle  au  vœu  de  Catule,  et 
-que  ce  dernier  a  pu  vouer  une  statue  à  la  Fortune,  dans  un 
temple  qui  existait  déjà  du  temps  du  vainqueur  de  Persée.  C'est 
ainsi  qu'en  Allemagne  ,  et  à  propos  de  la  postulation  des  divers 
grades  universitaires,  les  candidats  agitent  dans  des  thèses  obli- 
gées, des  questions  qui,  sans  présenter  un  intérêt  historique  ou 
littéraire  de  premier  ordre,  sont  cependant  utiles  aux  lettres  et 
à  l'histoire,,  et  offrent  souvent  le  premier  germe  d'ouvrages  réel- 
lement importons.  Dans  l'université  de  France,  on  est  moins 
exigeant  :  les  thèses  pour  la  licence  et  le  doctorat  dans  les  lettres 
et  dans  les  sciences  ,  sortent. rarement  de  l'intérieur  de  l'école 
ou  "de  la  famille.  Il  n'y  aurait  cependant  pas  grand  inconvénient 
à  ce  que  ,  pour  ces  grades  assez  élevés  ,  le  candidat  pût  se  re- 
commander d'avance  au  public,  ( avec  lequel  il  aura  souvent 
affaire  dans  la  carrière  pour  laquelle  ces  grades  lui  sont  néces- 
saires ) ,  par  la  manière  dont  il  aurait  traité  quelque  question 
intéressante  y  il  prouverait  ainsi  qu'il  a  bien  appris  et  qu'il  doit 
être  un  jour  capable  de  bien  enseigner.  CF. 

334*  RoRMiscHS  Ggschichtb,  etc.  —  Histoire  romaine;  par  Nie- 
bdhr.  Part.  ire. ,  2e.  édit.  entièrement  refondue»  Gr.  in-8°» 
de  XVI  et  65^  p.  Berlin ,  1827  ;  Reimer.  {Allgem.  Beperior.% 
de  Beck  ;  1827,  n°.  5,  p.  558.)    ' 

La  première  édition  de  cet  ouvrage,  publiée  en  181 1  ,  n'a- 
vait que  464  pp-  On  voit  que  l'édition  que  nous  annonçons  est 
considérablement  augmentée.  Aussi  les  nombreuses  corrections* 
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et  additions  lai  don  tient -elles  le  caractère  d'an  ouvrage  tout-à- 
fait  nouveau.  L'auteur  s'attache,  dans  son  introduction ,  à  exa- 
miner l'histoire  de  T.-Livei  11  s'étend  sur  l'ancienne  Italie,  en 
pesant  la  véracité  des  auteurs  romains  dont  les  ouvrages  relatifs 
à«e  période  ont  été  conservés.  Il  traite  ensuite  séparément  de 
différons  peuples  d'Italie ,  tels  que  les  Œnôtri  et  les  Pélasges  > 
les-Qpiquis  et  les  Ausoniens,  les  Aborigins  et  les  Latins,  les 
Sabins  et  Sabelli ,  les  Tusques  ou  Etrusques ,  les  Umbriens  et 
Japigiens;  les  Grecs  en  Italie  ;  les  Liguriens  et  les  Vénitiens  > 
les  trois  îles,  la  Corse ,  la  Sicile  et  la  Sardaigne.  Nous  revien- 
drons sous  peu -sur  cet  important  ouvrage.  L.  D.  L. 

335.  Uebke  oie  Strasskn  des  Roxmbr  und  Frankkn>  etc.  — 5nr 
les  routes  des  Romains  et  des  Francs  entre  l'Ems  et  la  Lippe; 
par.  Bernard  Soekeland.  In-8°.  de  64  pp.  ;  pr.4  8  gr.  Muns- 
ter, i8rx5  ;  Regensberg.  (Allgem.  Repertçr. ,  de  Beck  ;  1 8a5, 
n°.  ii,  p.  073.) 

L'auteur -commence  par  indiquer  les  routes  que  les  Romans 
et  les  Francs  ont  suivies  pour  se  diriger  sur  Je  We&er*  Il  pré- 
tend que  ces,  deux  peuples  se  sont  servis  des  mêmes  rentes ,  et 
qu'il  leur  était  même  impossible  d'eu  employer  d'autres  à  cause 
du  cours  des  fleuves.  Il  détermine  ensuite  la  manohe  de  Char- 
lenugne  ,  de  Germanicus,  et  la  retraite  de  Caeoina.      L.  D.  L. 

556.  Ïstoria  deil'  Edtiopa.  —  Histoire  d'Europe;  par  messire 
PrERFRAMCVSco  GtîiAMBDLLARi,  depuis  DCCC  jusqu'à  DCCCCXIIÏ, 

2  vol.  in-16.  Prix,  51iv.  22  c.  B rescia,  1827  ;  Uberti. 

33y.  Das  Ritterwesen  iwd  dieTempler,  etc. —  Sur  la  chevalerie 
et  les,  Templiers  en  général,  et  sur  les  chevaliers  del'ordi* 
deSt.-Jeauetceux  de  l'ordre  teutonique  en  particulier .In-8°«; 
iTe.  part,  de  XIV  et  i5i  pp.;  2e.  part,  de  5a  1  pp.  Pri*> 

3  thalr.  16  gr.  Stuttgart,'i823;  Metzler.  (Leipzig.  Liter.  Itir 
tung ;}u'm,  1827,  n°.  i56,  p.  1244*) 

On  signale  cet  ouvrage  comme  une  collection  d'anecdotes 
'sans  plan  et  sans  cohérence ,  et  on  reproche  à  l'auteur  un 
grand  oubli  des  convenances  dans  ses  expressions.  Le  journal 
convient  que  l'auteur  manifeste  beaucoup  d'esprit  et  qu'il  fait 
souvent  preuve  de  grandes  connaissances  littéraires  .Cettecineon- 
stance  excite  de  j«stes  regrets  ;  un  homme  aussi  distingué  parées 
tqtan*  fie  doit  pas  frire  rougir  la  Muse  dej'histoire .       L.  D.  L. 
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538.  An  àpology  for  thï  Waldbnses.  —  Apologie  des  Yaudois  ; 
par  le  révérend  Thomas  Sims;  ouvrage  contenant  un  aperçu 
historique  sur  leur  origine,  leur  orthodoxie;  leurjloyauté  et 
leur  Constance;  avec  un  appel  aux  différend  gouvernemeus  de 
l'Europe  en  leur  faveur.  In-8°.  Londres,  i8a6  ;  Rivington. 

339.  Principes  généraux  d»  l'art  de  faire  des  recherches;  par  le 
comte  Jean  Pototskt.  [Siéverni  Arkhif. — Archives  du  Nord; 
sept  1825,  n°.  18,  p.  91.) 

Cet  article,  composé  par  le  comte  Pototsky,  sert,  d'intro- 
.duction  a  f  on  Histoire  primitive  des  peuples  qui  habitent  la 
Russie.  J t. 

340.  Des  ouvrages  historiques  de  Thunmann.  {Vestnik  Ie'vropui. — 

Courrier  de  l'Europe  ,  i8a5;  n°.  18,  p.  96.) 

I.  Les  Recherches  de  cet  écrivain  suédois  sur  Y  ancienne  his- 
toire de  quelques  peuples  du  Nord,  consistent  en  3  parties.  Dans 
la  iM. ,  il  traite  de  l'origine  des  anciens  Prussiens  et  d'autres 
peuples  de  race  lette.  U  prouve  qu'une  partie  de  la  Russie,  de 
la  Livonie ,  de  la  Prusse  et  de  la  Pologne  était  habitée  primiti- 
vement par  les  Slaves  ou  Wendes ,  et  que  les  Lettes  ne  sont 
point  une  nation  à  part ,  mais  une  peuplade  slave  ,  mêlée  aux 
Finois  etauxGoths.  Les  Wenttes  et  les  Finois  étaient  voisins  des 
Goths ,  dont  ils  ont  adopté  beaucoup  de  locutions.  Diverses 
tribus  des  Wendes  occupèrent  une  grande  partie  de  la  Pologne 
et  s'étendirent  à  l'ouest  jusqu'aux  frontières  des  Finois ,  peuple 
aborigène  du  Nord;  ceux-ci  occupaient  à  leur  tour  toute  l'éten- 
due de  pays  entre  la  Dvina  et  le  Niémen.  L'auteur  apporte  des 
preuves  à  l'appui  de  cette  nouvelle  opinion.  La  2e.  partie  de 
son  ouvrage  renferme  des  remarques  pleines  d'intérêt  sur  Y  His- 
toire du  Nord,  de  Schlœtzer.  La  3%  a  pour  titre  :  Des  antiquités 
religieuses  des  Obotrites,  et  contient  une  foule  de  matériaux  icté- 
ressans  sur  l'histoire  de  Russie  et  sur  la  mythologie  slavonne. 

II.  Les  Recherches  du  même  auteur  sur  l'histoire  des  peuples 
méridionaux  de  F  Europe  est  un  ouvrage  entièrement  neuf.  Ces 
peuples  qui,  avant  la  conquête  des  Mongols,  habitaient  les  côte» 
delà  mer  d'Azof  etdela  merNoire,  tiennent  aujourd'hui  une  bien 
faible  place  dans  l'histoire  de  l'Europe;  à  peine  peut-on  les  quali- 
fier de  nations,  les  distinguer  l'un  de  l'autre  et  fixer  leur  origine 
respective.  Le  travail  de  M.  Thunmann  remplit  à  cet  égard  un 
grand  vide  dans  l'histoire  universelle ,  et  réunit  l'Asie  à  l'Eu- 


3a8  .  Histoire.. 

rope,  car  c'est  des  bords  de  la  mer  d'ÀEof  que  les  aïeux  de»  Euro* 
péens  s'avancèrent  vers  cette  contrée,  c'est  là  que  les  vainqueurs 
de  Rome  rassembleront  les  forces  imposantes  qui  les  rendirent 
les  maîtres  de  plus  de  la  moitié  de,  cette  partie  du  monde. 

Cet  ouvrage,  si  riche  en  intérêt  et  en  érudition ,  offre  âassi 
des  données  très-curieuses  sur  l'histoire  et  1*  langue  des  Alba- 
nais et  des  Valaques  ;  on  y  trouve  en  outre  un  chapitre  relatif 
à  l'histoire  particulière  de  ht  Russie  ,  où  l'auteur  traite  de  l'ori- 
gine des  Russes  et  du  temps  où  sainte  Olga  fut  baptisée.  De  T. 

34 1.  Remarques  sur  Nestor,  ou  histoire  ancienne  i*e  Rus&ib ; 
par  Schloetzer,  C  Vestnik  Ievropui  —  Courrier  de  l'Eu- 
rope ;  1 8^5  ,  n°.  1 8,  p.  1 .  ) 

L'esprit  vaste  et  profond  de  Schloetzer  a  rendu  de  grands  ser- 
vices à  l'histoire  si  peu  connue,  si  obscure  des  anciens  Scan- 
dinaves. Outre  les  Annales  russes  de  Nestor  où  il  a  poiséet 
qui  n'étaient  pas  suffisantes ,  il  a  consulté  les  documens  histo- 
riques de  Byzance,  si  utiles  à  l'histoire  ancienne  de  Russie. 

Dans  son  Histoire  générale  du  Nord,  il  s'est  fait  uue  règle  de 
diviser  les  peuples  en  classes ,  et  de  les  distinguer  par  leurs 
langues.  Cet  ouvrage  est  le  premier  où  les  aborigènes  du 
Nord,  Saraoièdes  et  Finois,  sont  considérés  sous  un  point  de 
vue  critique.  Il  a  laissé  incomplète  son  édition  du  Nestor  ^  dont 
il  n'a  paru  que  la  première  partie.  On  y  trouve  une  comparaison 
fidèle  de  divers  documens  jusqu'en  Tan  980,' et  le  texte  rectifié 
de  l'original  avec  la'traduction,  accompagnée  de  remarques  cri- 
tiques et  explicatives. Cet  ouvrage  est  riche  en  faits  historiques, 
et  fécond  en  pensées,  quelquefois  bizarrement  exprimées,  mais 
dignes  d'un  savant  aussi  profond  et  qui  avait  travaillé  pendant 
4o  ans  sans  interruption)  tant  *ur  les  livres  que  dans  la  société 
des  hommes  les  plus  érudits. 

Depuis  Moïse  et  Homère  jusqu'au  9e.  siècle  de  notre  ère,  il 
n'y  a  point  eu  d'histoire  du  Nord.  Les  Grecs  ni  les  Romains 
n'ont  rien  laissé  sur  ce  sujet. Les  peuples  du  Nord  n'avaient  point 
d'annales  alors,  ne  connaissant  pas  Fart  d'écrire.  Ils  n'ont  été 
décrits  par  aucun  écrivain  étranger ,  parce  qu'ils  n'avaient  au- 
cune relation  avec  les  peuples  du  sud. 

Le  Nestor  de  Schloetzer  est  un  ouvrage  curieux  non-seulement 
pour  les  savans ,  mais  aussi  pour  les  amateurs  de  choses  J*0 
connues  j  quoique  déjà  u  u  peu  ancien  >  il  vient  d'être  traduit 
en  langue  russe  par  M.  Jazikof.  m  T. 
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34^.  Histoire  de  Russie.  JLetlre  à  M.  de  Férussac ,  par  le  baron 

DE    GiUJAL. 

J'ai  trouvé  dans  le  Bulletin  des  Sciences  historiques  du  mois 
d'avril  dernier,  un  article  de  M.  G.  Gley  relatif  à  une  lettre 
adressée  par  l'empereur  Charles -Quint  au  pape  Jules  III  sur 
les  ouvertures  que  les  tsars  Ivan  III,  Vassili  IV  et  Ivan  IV 
avaient  faites  à  la  cour  de  Rome  pour  se  réunir  à  l'église  catho- 
lique, lettre  qui  est  datée  d'Augsbourg ,  Je  i3  de  septembre 
i55i.Cet  article,  extrait  d'un  journal  intitulé,  Jrchiv  fur 
Gèschichte ,  Statistik ,  etc. ,  avait  déjà  paru  textuellement  daris 
les  Tablettes  du  Clergé  du  mois  de  janv.  précédent  ;  et  M.  Gley 
le  termine  en  disant  qu'il  n'a  rien  trouvé  dans  l'Histoire  qui  pût 
Fécïairer  sur  les  suites  ultérieures  de  cette  négociation.  Tout 
ce  que  l'on  sait,  en  effet,  de  la  mission  de  Jean  Sternberg,  alors, 
ambassadeur  d'Ivan  IV,  c'est  qu'elle  n'eut  point  de  résultat  ; 
mais  ce  ne  fut  point  la  dernière  ambassade  que  ce  prince  en- 
voya aux  panes,  et  la  cour  de  Rome  ne  renonça  point  à  l'es- 
poir d'acquérir  la  Russie. 

On  sait  que  précédemment ,  au  concile  de  Florence ,  en 
x439,  et  s  Ou  s  le  règne  du  tsar  Vassili  III ,  père  d'Ivan  III,  il 
y  avait  eu  un  décret  de  réunion  des  deux,  églises  grecque  et  la- 
tine, signé  notamment  par  le  métropolite  russe  Isidoie,  et  pu- 
blié le  6  de  juillet  ;  mais  qu'au  retour  de  ce  prélat  dans  sa 
patrie,  Vassili  III  qui,  à  son  départ,  lui  avait  recommandé  de 
ne  consentir  à  aucune  union  avec  l'église  romaine,  le  fit  sai- 
sir, déposer  par  un  concile  national  et  enfermer  dans  un,  mo-. 
nastère  ;  et  qu'Isidore  '  s' étant  évadé  ,  se  réfugia  auprès  du 
pape  Eugène  IV,  qui  le  dédommage  x,  autant  qu'il  était  en  lui» 
en  le  nommant  cardinal.  Ainsi  ,  ce  *ut  contrairement  aux  idées 
russes  et  au  système  de  Vassili  III  que  des  négociations  furent 
ouvertes  avec  le  saint-siége  par  ses  descendans. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  successeurs  immédiats  de  Jules  m 
s'en  soient  occupés  ;  mais  sous  Grégoire  XIII  (Buoncompagno) 
qui  fut  élu  et  intronisé  en  iS*]*  ,  il  s'offrit  une  occasion  favo- 
rable que  ce  pontife  saisit  avec  ardeur.  En  1579,  vingt-huit 
ans  après  la  lettre  de  Charles- Quint ,  Ivan  IV,  qui  régnait  en- 
core ,  se  trouvait  alors  pressé  par  le  roi  de  Pologne  Etienne 
Batthori  (successeur  dé  Henri  de  Valois),  par  le  roi  de  Suède 
Jean  HI ,  qui  avait  envoyé  contre  lui  Pontus  de  la  Gardie  ,  et 
par  les  Tatars.   Dans  cet  embarras  ,  il  imagina,  peut-être  à 
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cause  de  ses  relations  antérieures  avec  Je  saint-siége  ,  d'avoir 
recours  au  pape  pour  faire  ,  par  son  entremise ,'  la  paix  avec 
la  Pologne. v  Grégoire  X1TI  n'avait  garde  de  laisser  échapper 
une  circonstance  qui  pouvait  amener  les  résultats  les  plus 
avantageux  pour  l'Église  romaine.  En  conséquence,  il  fit  choix 
du  jésuite  Antoine  Possevin,  homme  délié  et  habile  à  manier 
les  esprits ,  qui  s'était  fait  un  nom  en  Italie  et  en  France  par 
la  prédication ,  et  dont  la  vie  a  été  publiée  en  171a  par  le  P. 
Dorigni.  Il  lui  donna  la  double  mission  d'aller  travailler  à  la 
paix  entre  la  Moscovie  et  la  Pologne,  et  à  la  réunion  de  l'église 
russe  à  l'église  catholique  sur  les  bases  du  décret  de  Florence 
de  14^9.  Le  pape  espérait  sans  doute  que  la  première  de  ces 
négociations,  et  surtout  son  succès  ,  ferait  réussir  la  seconde. 
Possevin  se  rendit  d'abord  auprès  d'Ivan  IV,  qui  était  à  Sta- 
ritza  près  de  Tver,  et  ensuite  auprès  du  roi  de  Pologne ,  qui 
assiégeait  la  ville  de  Pskof .  Après  bien  des  allées  et  venues  ,  il 
leur  fit  conclure,  le  i5  de  janvier  i58a ,  une  trêve  de  dix  ans; 
mais  il  échoua  dans  l'autre  partie  de  sa  mission. 

Il  est  cependant  vraisemblable  que  les  négociations  ne  fu- 
rent pas  totalement  abandonnées  ;  car  Rome  eut  lieu  de  croire 
treifee  ans  après  qu'elle  avait  obtenu  ce  qu'elle  désirait.  En 
i5g5,  se  présentèrent  à  Clément  VIII  (  Aldobrandini  )  deux 
évêques  russes,  Hypatius  Paecy  ,  évêque  de  Vladimir,  et  Cy- 
rille Tersliek  ,  évêque  de  Luck,  qui  lui  prêtèrent  obédience 
pour  eux-mêmes  et  au  nom  de  tout  le  clergé  de. leur  pays. 
Mai  s  les  autres  évêques  de  Russie  désavouèrent  ces  mandataires 
comme  ayant  fait  leur  soumission  sans  y  être  autorisés  :  Us 
leur  reprochèrent  de  plus  d'avoir  sacrifié  la  discipline  et  la  li* 
thurgie  particulière  de  leur  église  ;  et  il  y  eut  bientôt  entre 
Borne  et  la  Russie  plus  de  dissidence  que  jamais. 

Une  autre  circonstance  récente  rendait  la  réunion  plus  dif- 
ficile. Vers  i586,  et  sous  le  règne  de  Fédor ,  successeur  d'I- 
van IV,  Jérémie  II ,  patriarche  de  Constantinpple ,  qui  avait  été 
dépossédé  d'abord  en  ^79  et  ensuite  en  i583  ,  s'était  rendu 
en  Russie  pour  y  recueillir  des  secours  qu'il  voulait  employer 
$l  recouvrer  son  siège  vendu  par  le  grand-vizir  à  Théolepte , 
son  compétiteur.  Boris  Godounof,  beau-frère  de  Fédor*  et  qui, 
sous  son,  nom  ,  gouvernait  la  Russie,  profita  de  la  présence  de 
Jérémie  pour  lui  demander  l'érection  d'un  patriarcat;  et  Jéré- 
niie ,  jaloux  de  se  rendre  agréable  aux  Russes ,  peutrêtre  aussi» 
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flatté  de  ne  point  paraître  à  leurs  yeux  uniquement  en  sup- 
pliant, conféra  cette  dignité  au  métropolite  Job.  Il  ne  tarda  pas 
lui-même  à  être  rétabli  ;  et  en  j  5g3 ,  il  fit  confirmer  ,  par  un 
concile  qu'il  tint  à  Constantinople,  au  mois  de  février,  l'insti- 
tution du  nouveau  patriarcat. 

Cependant ,  et  malgré  l'opposition  que  pouvait  susciter  le 
patriarche  de  Moscou  ,  en  1 6o5 ,  Rome  eut  encore  une  chance 
d'établir  son  autorité  en  Russie.  Fédor*,  le  dernier  mâle  de  lac 
race  de  Rurik  ,  étant  mort  en  1 5ç)B ,  et  Boris  Godounof  ayant 
été  élu  tsar",  un  moine  se  donna  p  >ur  Dmitri,  frère  de  Fédor, 
que  Boris  avait  fait  assassiner.  Il  alla  .d'abord  séduire  des 
seigneurs  polonais  dont  il  obtint  l'assistance  en  promet- 
tant au  palatin  de  Sandotnir  d'épouser  sa  fille,  et  aux  au- 
tres d'établir  en  Russie  le  rit  latin  qui  était  le  leur  j  et  en  effet, 
ils  lui  fournirent  une  armée ,  qoi  s'accrut  rapidement  en  Rus- 
sie. Il  marcha  sur  Moscou,  et  éprouva  ;  d'autant  moins  d'ob- 
stacles que  Boris  mourut  le  *xb  d'avril  i6o5.  Lui-même  fit  son 
entrée  dans  la  capitale  le  10  de  juin,  fut  couronné  le  5  de 
juillet ,  et  le  3  de  mai  de  l'année  suivante ,  il  tint  l'une  de  ses 
promesse*  en  épousant  Marina ,  fille  du  palatin  de  San domir. 
H  s'était  montré  également  porté  à  tenir  l'autre  ;  et  de  son  co- 
té, le  pape  Paul  V  (Borghèse)  favorisa  autant  qu'il  le  put  la  ( 
réunion  des  deux  églises  en  démentant  par  un  bref  de  la  mê- 
me minée  le  reproche  fait  aux  évêques  russes ,  en  1 5g5 ,  d'a- 
voir sacrifié  leur  communion ,  et  en  annonçant  que  f  église  ro- 
maine n'exigeait  aucune  renonciation  relative  soit  à  la  litur- 
gie ,  soit  a  la  discipline.  Mais  les  dispositions  de  leur  nouveau 
souverain  aliénèrent  de  lui  les  Russes ,  chez  lesquels  circulait 
en  même  temps  le  bruit  qu'il  n'était  qu'un  imposteur  :  une 
conspiration  éclata  contre  lui  le  17  de  mai  1606,  quatorze 
jours  après  sou  mariage ,  et  il  eut  la  tête  cassée  d'un  coup  de 
pistolet. 

La  catastrophe  de  ce  faux  Dmitri ,  occasion ée  en  grande 
partie  par  l'intention  qu'il  avait  manifestée  de  réunir  l'église  russe 
à  l'église  romaine,  devait  rendre  ses  successeurs  très- circonspects 
à  cet  égard.  Toutefois  Alexis  Mikaïlovitch,  bien  qu'il  fût  lui- 
même  petit-fils  du  patriarche  Philaret  (Fédor  Romanof),eut  ou 
da  moins  témoigna  le  même  désir.  En  1666,  il  avait  fait  dé-' 
poser  par  un  concile  te  patriarche  Nicon ,  l'une  des  lumières 
de  l'églis€  russe,  et  qui  dans  sa  disgrâce  devint  le  premier  his-* 
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torien  de  se n  pays.  En  1672,  étant  menacé  d'une  guerre  con- 
tre Mahomet  IV  ,  "îl  envoya  une  ambassade  au  pape  Clément  X 
(Altieri)  pour  lui  proposer  une  ligne  contre  leur  ennemi  com- 
mun ,  lui  offrant  en  même  temps  la  réunion  des  deux  églises. 
Il  semble  que  les  tsars,  sentant  combien  les  papes  devaient 
mettre  d'intérêt  et  d'ardeur  à  opérer  cette  réunion,  la  leur  pré- 
sentaient comme  on  appât  toutes  les.  fois  qu'ils  avaient  on 
croyaient  avoir  besoin  d'eux.  Cette  fois  il  fut  sans  vertu  ,  on, 
pour  mieux  dire ,  les  conditions  auxquelles  la  réunion  était  pro- 
posée furent  regardées  à  Rome  comme  inadmissibles. 

Cette  tentative  d'Alexis  Mikaïlovitch  ne  se  renouvela  plus  de 
la  part  des  tsars  :  l'on  ne  saurait,  en  effet,  qualifier  ainsi  l'ap- 
probation que  douua  Pierre-ie-Grand  à  la  démarche  que  fit, 
en  1717,  la  Sorbonue  en  écrivant  au  clergé  de  Russie  une  let- 
tre accompagnée  du  mémoire  qui  avait  été  remis  à  ce  prince  - 
lui-même  ,  et. qui  a  été  imprimé  dans  les  œuvres  du  docteur 
Boursier,  son  rédacteur,  lettre  à  laquelle  les  prélats  moscovites 
firent  deux  réponses ,  que  la  Sorbonue  ne  réfuta  que  par  son  si- 
lence. On  a  dit  que  l'archevêque  de  Novogorod  Théophane  et 
le  cardinal  Dubois  ne  voulaient  pas  la  réunion  :  mais  comment 
pouvait-on  / l'espérer  lorsqu'on  vit  Pierre,  (le  retour  dans  ses 
états,  nommer  pape  dans  une  fête  burlesque  son  fou  Zotof, 
pour  parodier  l'intronisation  du  souverain  pontife,  et  tourner 
en  dérision  le  sacré  collège?  Comment  ne  comprit  on  pas  qu'a- 
près avoir  aboli  en  172 1  le  patriarcat  qu'il  avait  laissé  vaquer 
durant  vingt  ans  ,  et  avoir  subordonné  ainsi  l'autorité  ecclésias- 
tique à  la  sienne,  il  avait  rendu  par  cela  seul  la  réunion  de* 
deux  églises  impossible? 

La  congrégation  de  la  Propagande  envoya  néanmoins  en  Rus* 
sie  six  capucins  qui  ,  dit-on,  y  prêchèrent  l'ultramontanisme  ; 
ils  périrent  victimes  de  leur  zèle,  et  cependant  plusieurs  démar- 
ches furent  encore  faites  pour  amener  la  réunion.  Un  ancien 
curé  d'Âsnières,  nommé  Jubé,  devenu  aumônier  d'une  prin- 
cesse Dolgorouki ,  qui  avait  embrassé  en  Hollande  la  religion 
catholique ,  entreprit  sous  son  patronage  une  négociation  sour- 
de ;  mais ,  devenu  suspect  et  odieux  à  l'archevêque  de  Novogo- 
rod ,  il  fut  obligé  de  quitter  la  Russie.  Le  pape  Benoît  XIV 
(Lambertini)  renouvela  ,  le  26  de  juillet  17 55,  par  une  lettre 
circulaire ,  la  déclaration  de  Paul  Y ,  que  l'église  romaine  ne 
voulait  que  l'unité  du  dogme,  sans  exiger  la  renonciation  aux 
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usages  qui  étaient  de  nature  à  être  conservés  :  cette  explication 
fut  inutile. 

On  assure  que  le  cardinal  Litta  ,  membre  distingué  du 
sacré  collège,  qui)  remplit  des  missions  auprès  des  empe- 
reurs Paul  et  Alexandre,  s'occupa  beaucoup ,  durant  son  séjour 
en  Russie ,  des  moyens  de  procurer  la.  réunion  ;  et  il  y  a  d'au- 
tant plus  lieu  de  le  croire,  qu'en  1807  fut  publié  à  Rome  un 
ouvrage  intitulé  :  Septimii  Costanzi  Appendix  ad  Ruthenos  dissi- 
dentes ;  d'un  autre  coté  il  n'est  pas  improbable  que  l'expulsion 
récente  des  jésuites  des  états  russes ,  a  pu  avoir  pour  cause, 
du  moins  en  partie,  des  efforts  de  leur  part  en  faveur  de  la  su- 
prématie du  pape,  dont  ils  regardent,  d'après  leurs  statuts, 
l'autorité  comme  souveraine  et  absolue. Quoi  qu'il  en  s'oit,  deux 
obstacles  qui  paraissent  insurmontables  s'opposent  aujourd'hui 
à  la  fusion  de  l'église  russe  dans  l'église  catholique.  L'un,  que 
j'ai  déjà  remarqué  ,  c'est  que  jamais  probablement  l'empereur1 
de  Russie,  patriarche  de  sa  religion ,  ne  voudra  -céder  une  por- 
tion de  son  autorité  au  pape  j  l'autre ,  c'est  qu'il  est  reconnu 
par  les  chefs  du, clergé  russe  que,  de  nos  jours,  sa  doctrine  in- 
cline yers  le  calvinisme  ,  et  qu'il  faudra  par  conséquent  éteindre 
à  la  fois  le  schisme  des  Grecs  et  (ce  que  Rome  appelle)  l'hérésie 
des  calvinistes,  ce  qui  entraîne  une  double  difficulté.  J 

343.  Deutsche  Staats-und  Rechtsgkschichte.  —  Histoire  poli- 
tique et  judiciaire  d'Allemagne;  par  F.  Eichhorx.  4e*  part. 
In-80^  de  83o  pp.  Gôttingen,  1823  ;  Vandenboeck.  (Leip- 
zig. Liter.  Zeitung  ;  juin  1827,  n°.  1^7,  p.  1249.) 

C'est  avec  la  4e*  partie  de  cet  excellent  ouvrage  que  commence 
l'histoire  de  la  Réformation  ;  elle  est  précédée  d'un  aperçu  de 
l'état  politique  de  l'Allemagne  à  cette  époque.  Nous  annonçons 
en  même  temps  la  3e.  édit.  des  3  premières  parties.  L'auteur, 
qui  était  un  des  professeurs  les  plus  distingués  de  Goeltingue  r 
est  mort,  le  25  juin  1827,  dans  cette  université. 

344-  Lettres  inédites  du  cardinal  Mazarin.  —  L'abbé  Allard  , 
avantageusement  connu  par  une  traduction  de  l'Apologétique  de 
Tertullien  (voyez  ce  Bulletin ,  tom.  VII,  p.  121),  vient  de 
faire  la  découverte  d'un  manuscrit  qui  ne  manquera  point  d'in- 
téresser les  amis  de  la  littérature  historique.,  aussi -bien  que 
les  adeptes  aujourd'hui  si  nombreux  de  la  politique.  Ce  ma- 
nuscrit renferme  une  longue  suite  de  lettres  du  cardinal  Maza- 


334  Histoire.  N°.  244. 

rin  ,  8Î  distingué  parmi  les  ministre»  qui ,  sous  les  différera 
,  règnes  de  notre  monarchie ,  ont  concouru  à  la  gloire  et  à  la 
prospérité  de  la  France.  Ce  recueil  est  précieux  sous  bien  des 
rapports.  11  est  inédit,  il  est  inconnu,  c'est-à-dire ,  que  les 
écrivains  qui  nous  ont  transmis  le  catalogue  des  livres  imprimés 
et  des  manuscrits  concernant  l'histoire  de  notre  région ,  ne 
Tant  point  mentionné ,  et  qu'il  a  échappé  à  leurs  investiga- 
tions laborieuses.  Ce  qui  ajoute*  au  prix  de  cet  ouvrage ,  c'est 
qu'iil  paraît  autographe.  L'abbé  Allard  n'ose  pas- l'affirmer,  pour- 
tant il  le  conjecture  d'après  quelques  mots  écrits  de  la  main 
da  ministre,  qu'il  a  vus  à  la  hâte  et  que  M.  Lespine  loi. mon- 
tra à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Mais  que  les  caractères  de  ces  lettres  soient  sortis*  de  la  planée 
même  du  cardinal  ou  de  cette  de  son»  secrétaire,  cela  ne  peut 
nuire  au  mérite  intrinsèque  du  manuscrit.  11  est  de  r648y  épo- 
que où  éclata  la  fameuse  et  puérile  gueere  de>  la  Fronde.  Les 
4ettres  sont  du  commencement  de  cette  année  „  et  l'on  doit 
sans  doute  attribuer  leur  interruption  dans  le  manuscrit  aua 
troubles  qui,  vers  la  fin  de  l'année  ,  agitèrent  si  ormeUenaent  la 
France.  Elles  sont  toutes  en  italien  ;  et  presque  toutes  ont 
franchi  les  Alpes ,  ce  qui  les  distingue  du,  recueil  qu'a  fait  im- 
primer l'abbé  d'Alain  val,  dont  les  lettres  avaient  la  plupart 
pour  objet  les  négociations  des  Pyrénées.  Celles  du  manuscrit 
que  M.  Allard  a  découvert  et  dont  il  a  fait  l'acquisition  ,oot 
été  écrites  à  des  personnages  que  leur  naissance  t  leur  rang  et 
Jes  postes  qu'ils  occupaient,  rendaient  également  recomman- 
dables.  Les  unes  sont  adressées  au  roi  de  Pologne,  à  la  républi- 
que de  Gênes ,  au  grand-duc  de  Toscane ,  aux  ducs  de  Modène , 
de  Parme  et  de  Mautoue  ;  (es  autres  au*  cardinaux  Grimaldt , 
Barberin,  des  Ursins,  d'Est,  de  Sainte-Cécile;  celles-ci  aux 
princes  de  Savoie  et  à  diffère ns  ambassadeur»;  celles-là  an  père 
même  du  ministre,  et  quelques-unes  à  la  stgnorn  Çolonna  Bar- 
ber irii.  Plusieurs  de  ces.  lettres  ont  rapport  à  ce  que  le  cardinal- 
ministre  appelle  le  cose  di  Napoliy  et  sûrement  elles  concourront 
à  jeter  de  la  clarté  sur  les  évpnemens  qui  se  passèrent  alors  en 
Italie.  N'imitant  pas  ces  amateurs  égoïstes  qui  ensevelissent 
dans  la  poussière  d'un  cabinet  ce  que  le  hasard  leur  présente  de 
rare,  l'abbé  Allard  s'empressera  de. communiquer  au  public, 
par  la  voie  de  la  traduction ,  le  contenu  des  lettres  de  Mazarin. 
Il  les  accompagnera  des  notes  explicatives  que  rend  indispen- 
sables là  distance  de  l'époque  où  eUes  furent  écrites.       G.  T. 
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345.  Gbscpicbte  Pressens,  etc.  — Histoire  de  Prusse  depuis 
.les  temps  les  plus  recal.es  jusqu'à  la  fia  de  la  domination  de 
l'ordre  teutouique;  par  J.  Voigt.  Vol.  I.  Période  du  paga- 
nisme. In-8°.  de  XLVIII  et  yi5  pp.  Kônigsberg ,  1827; 
Borntrager.  (4llgern.  Repertor.  %  de  Beck,  1827.  Vol.  a, 
cahV  3,  p.  182.) 

Ce  volume  embrasse  la  partie  obscure  de  l'histoire  de  Prusse, 
et  c'est  peut-être,  pour  cette  raison,  la  partie  la  moins  intéres- 
sante de  l'ouvrage.  L'auteur  y  décrit  la  vie  des  Prussie us  païens 
avec  des  détails  qu'on  ne  trouve,  dit-on,  dans  aucun  autre  ou- 
vrage de  ce  genre. 

346.  FrAHCISCI  I,  IMP.  AUG.  CLEMENTISSIMI,  FESTUM  NATAUTIUM,  etC 

In-4°«  Vienne  ,  *825.  Strauss. 

Ce  discours  latin ,  sur  divers  sujets  de  métaphysique  et  de 
morale ,  a  été  publié  par  le  directeur  et  les  professeurs  de  l'in- 
stitut théologique  de  la  confession  d'Àugsbourg  à  Vienne,  à 
l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  l'empereur  d'Au- 
triche. L'éloge  du  prince  est  mêlé  à  diverses  considérations  sur 
la  contemplation  du  monde  physique ,  métaphysique  et  moral  r 
et  sur  la  religion.  A 

347  Résumé  de  l'histoire  dbs  Pays-Bas  ;  par  Frédéric  r  baron  de 
de  Reiffenberg  ,  profess.  de  philosophie  à  l'univers,  de  Lou- 
vain    2  vol.  in-i8,ou  2  vol.  iu-32.  Bruxelles,  1827;  Tarlier. 

L'auteur  compte  8  époques,  savoir  :  i°.  Depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  Charlemagne  ;  —conquêtes  des  Romains; 
—  invasions  des  Francs.  20.  Depuis  Charlemagne  jusqu'à  la 
réunion  du  Hainaut  et  de  la  Flandre.  754-1067.  Origine  de 
la  féodalité  ;  —  les  grands  fiefs  rendus  héréditaires.  3°.  Depuis 
la  réunion  du  Hainaut  à  la  Flandre ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  range 
avec  la  Hollande  sous  les  mêmes  souverains.  1 067-1500.  Croi- 
sades ;  affranchissement  des  communes.  4°-  Depuis  la  réunion 
de  la  Hollande  au  Hainaut  jusqu'à  Philippe  le  Bon.  i3oo-i436. 
Progrès'du  commercé  et  de  la  civilisation.  5°.  Depuis  Philippe 
le  Bon  jusqu'à  la  révolution  arrivée  sous  Philippe  II.  i436- 
i555.  Renaissance  des  lettres;  —  Réformation;  —Système 
politique  de  l'Europe.  6°.  Depuis  la  révolution  du  xvie.  siècle 
jusqu'à  la  paix  de  Munster.  1  £55- 1648.  Refus  d'allégeance  ;  — 
République  fédérative;  —  Colonies.  70.  Depuis  la  paix  de  West- 
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phalie  jusqu'à  la  révolution  brabançonne.  1648-1790.  Guerre 
de  ta  succession  ;  —  Traité  des  barrières  ;  —  le  stathoudérat 

*  rendu  héréditaire  ;  —  Ebranlement  de  l'ordre  social.  Enfin , 
8*.  flepuis  T envahissement  des  Pays-Bas  par  les  Français  jus- 

•.  qu'au  règne  de  Guillaume  Ier.  1790- 1826.  Démocratie;  Des- 
potisme militaire; —Gouvernement  national.  Sous  ces  divisions 
sont  réunis  les  détails'  propres  à  faire  connaître  les  individus 
du  les  siècles  et  à  marquer  la  marche  de  l'esprit  public.  (Revue 
encyclop. ;  juill.   1827,  p.  i54.) 

348.  Grschied-bn  Staatkuhdig  Mbngblwbbk. —  Mélanges  histo- 
riques et  politiques  de  Mr.  J.  Scheltema  ,  chev*.  —  Part.  III, 
cah.  i-3;  et  part.  IV,  cah.  I,  gr.  8°.  Utrecht,  1822-1825, 
VauTerveen.  (  Vaderl.  Letter-Oefening.  ;  févr.  i825.') 

L'historien  hollandais  Scheltema  continue  de  recueillir  les 
pièces  propres  à  éclaircir  l'histoire  de  sa  patrie.  Quelques-unes 
ont  un  intérêt  purement  local;  d'autres  sont  plus  ou  peu  im- 
portantes ;  —  Discours  sur  les  historiens  du. diocèse  d'Utrecht; 

—  Notice  sur  le  médecin  Daniel  Joncktys  de  Dortrecht,  qui 
attaqua  de  front  les  superstitions  relatives  à  la  sorcellerie, 

s 

ainsi  que  Wien ,  médecin  de  La  Haye.  Cependant ,  en  i5g3  et 
i5g5,  ainsi  après  la  réforme  religieuse,  on  brûla  encore  à 
Utrecht,  comme  sorciers,' un  homme,  une  femme  et  une  fille 
de  17  ans-,  —Extraits  d'une  histoire  demander  Vynçht;  — 
Discours  sur  la  confrérie  et  académie  de  peinture  à  La  Haye; 

—  Notice  sur  quelques  Frisons  des  16e.  et  17e.  siècles,  en 
langue  frisonne  et  en  hollaudais ,  avec  des  notes  où  Ton  trouve 
des  détails  sur  les  mœurs  et  coutumes  de  la  Frise  à  cette  épo- 
que ;  —  sur  le  droit  de  guerre  et  de  paix  ,  par  Grotius  ,  traduit 
en  hollandais.  Le  célèbre  Grotius  adresse  ce  traité  à  Louis  XIII; 
il  est  peu  digne  du  grand  homme  d'état  hollandais  ;  —  l'École 
de  poésie  à  Dortrecht  avant  1672.  Cet  article  intéresse  l'histoire 
de  la  littérature  hollandaise.  M.  Scheltema  distingue  deux 
écoles  de  poëtes  ,  l'une  à  Amsterdam  ,  qui  prit  pour  modèles 
Hooft  et  Vondel  ;  l'autre  à  Dortrecht ,  qui  se  forma  sur  l'exem- 
ple de  Cats;  —Guillaume  de  Nassau  ,  tableau'his torique;  — 
Notice  sur  Arnold  Geesleranus  ,  prédicateur  des  remontrans, 
qui  fut  enfermé  à  Loewenstein  ,  et  parvint  à  s'échapper  de  ce 
château  fort  ;  —  Discours  de  Marnix  Saint-Aldegonde ,  l'ami  et 
le  bras  droit  de  Guillaume  d'Orange ,  pronoucé  à  la  diète  de 
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Worms.  L'ambassadeur  justifie  dans  ces  discours  L'insurrection 
des  Pays-Bas  cpntre  les  Espagnols.  ,  D. 

349.  Histoire  générale  os  la  Belgique  par  M.  Dewéz.  Tome  IV. 
In-8°;  prix  ,  2  fl.  84  cts.  ou  6  fr.  Bruxelles,  1827  ;4  Tarliér. 

350.  The  Beautiès  ôf  thb  court  of  king  Charles  tbe  second.— 
Beautés  de  la  cour  du  roi  Charles  Tf  ;  avec  des  mémoires  criti- 
ques  et  biographiques  ;  parD.-B.  Morphy;  part.  r.  Londres  » 
1827;  Longntan  et  comp. 

Cette  ire.  partie  contient  les  portraits  de  4  beautés  de  la  cour 
de  Charles  Iï,  gravées  d'après  des  copies  des  portraits  originaux,, 
faites  pour  le  cabinet  de  feu  la  princesse  Charlotte.  Si  les*  plan- 
ches représentent  les  traits  de  ces  femmes  élégantes  et  dissolues 
qui  brillaient  à  la  cour  du  monarque  anglais  ,  le  texte  jette  un 
grandjour  sur  les  modes  de  leurs  parures*  sur  ce  qu'elles  tirajent, 
à  cet  égard ,  de  la  France ,  et  sur  d'autres  objets  qui  se  lient 
intimement  à  l'histSire  de  ces  temps.  Il  contient  aussi  de  suc- 
cinctes et  excellentes  notices  sur  les  «artistes  contemporains,  Pe- 
ter Lely,    Huysman,  Wissing  et    Kneller,   indépendamment 
des  Jervas  et  des  Dahl.  Il  se  termine  par  une 'notice  sur   la 
reine  Catherine.  En  général,  cette  ire.  partie  de  l'ouvrage  est  une 
production  que   nous  croyons  pouvoir  recommander,  non-seu- 
lement aux  amateurs  des  beaux- arts ,  mais  encore  à  ceux  de  la 
littérature.  (Lond.  liter.  Gazette,  19  mai  1827.  ) 

35i .  '  Essai  sua  quelques  usages  d'Italie  sans  le  moyen  âge.  — Ier. 
essai  sur  les  fêtes  religieuses.  (//  nuovo  Ricoglitore  ;  déc. 
i8a6  ,  p.  898.) 

Les  fêtes  du  nioye,n  âge  en  Italie  rappellent  l'humeur  guer- 
rière de  la  nation  ,  son  esprit  de  religion  et  la  magnificence  des 
grands.  Dans  les  villes  d'Italie ,  ses  habitans  s'exerçaient  hors 
des  murs  à  la  course ,  à  la  lutte ,  à  l'équitation  ,  et  se  livraient 
des-  combats  simulés  qui  furent  plus  d'uue  fois  ensanglantés. 
On  y  célébrait  aussi  des  tournois  où  périrent  plusieurs  prkices. 
Les   fêles  religieuses  de  ce  temps  avaient  surtout  un  caractère 
particulier  de  dévotion ,  de  bizarrerie  et  d'enthousiasme.  On 
sait  que  l'art  dramatique  naquit  de  la  représentation  grossière 
des  mystères.  L  Italie  ajoutait    aux  spectacles  religieux    qu'on 
pratiquait  dans  l'empire  de  la  chrétienté  des   incidens  particu- 
liers à  son  imagination»  • 

G.  Tome  VIII  '  ai 
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En  i336,  l'adoration  des  Mages  fat  le  sujet  d'an  spectacle 
singulier.  On  mit  3  rois  sur  3  grands  chevaux  ,  ils  étaient  veto» 
de  pourpre ,  portaient  une  couronne ,  tenaient  un  sceptre  en 
main;  on  voyait  les  vases  qui  renfermaient. leurs  divins  pré- 
sens, leur  suite  était  nombreuse;  pages,  valets,  équipages, 
rien  ne  manquait  à  la  pompe  royale.  On  remarquait  dans  le 
cortège  des  animaux  de  Hivers  es  espèces.  Une  étoile  mue  par 
un  artifice  ingénieux  servait  de  guide  à  ces  rois.  Vers  le» 
antiques  colonnes  de  Saint- Laurent,  ils  rencontrèrent  avec  sa 
suite  le  rot  Hérode  qui  s'informa  longuement  du  sujet  de  leur 
voyage,  et  lorsqu'ils  eurent  fait  une  réponse  propre  à  la  cir- 
constance ,  ils  continuèrent  leur  chemin 'et  se  rendirent,  au 
milieu  des  acclamations  de  la  multitude ,  à  l'église  de  Sant- 
Eustorgio. 

Là ,  près  du  grand  autel  s'élevait  une  magnifique  étable  où  se 
trouvaient  des  bœufs,  un  âne,  et  la  Vierge  tenant  dans  ses  bras 
lenfant-dieu.  Les  rois  s'approchent  d'elle  avec  un  air  respec- 
tueux et  déposenf  à  ses  pieds  leurs  riches  présens.  Accablés 
par  les  fatigues  du  voyage  ,  ils  paraissent  s'endormir;  c'est  alors 
qu'un  ange  descend  magiquement  du  ciel .  pour  leur  ordonner 
de  ne  pas  partir  par  la  porte  Saint-Laurent ,  mais  par  la  porte 
Romaine.  Les  rois  mages  partent  et  tout  s'exécute  selon  l'or- 
dre, au  milieu  de  la  joie  et  des  cris  du  peuple. 

J'ai  vu  ^  le  jour  de  la  Sainte-Croix  à  Milan ,  une  cérémonie 
religieuse  qui  participe  des  spectacles,  du  moyen  âr>e.  Un  bal- 
lon qui  transporte  dans  les  airs  un   chanoine ,  un  notaire  et 
des  témoin»,  s'élève  avec  artifice ,  mais  d'une  manière  majes- 
,  tueuse,  au  son  des  hymnes,  jusqu'au  dôme  de  la  cathédrale  de 
Milan  ,  pour  aller  retirer  d'une  niche  un  de»  doux  de  la  croix 
du  Christ.  On  l'expose  sur  l'autel,  on  le  porte  en  procession, 
c'est  une  grande  fête  dans  toute  la  ville.  Oh  ne  déplace,  on 
ne  replace  point  cette  relique  sans  un  contrat  qui  répond  de 
son  authenticité.  Le  ballon  qui  sert  à  la  descendre  et  à  la  re- 
monter ,   attache  singulièrement  les  regards  du  peuple  ;  c'est 
là  un  spectacle  qui  remue  l'âme  et  les  sens.  L'église  ne  peut 
se  dissimuler  que  les  beaux-arts,  la  musique,   la  peinture,  h 
sculpture,  les  drames  tirés  des  mystères  ou  de  la  Bible,  ont 
servi  puissamment  à  son  empire,  surtout  dans  le  moyen  âge. 
Sans  rappeler  un  grand  nombre  de  fêtes ,  de  cérémonies  ci" 
viles  et  religieuses  quipapurent  au  sortir  de  la  barbarie,  etT" 
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sont  décrite?  dans  un  .grand  nombre  d'ouvrages ,  je  parlerai 
d'une  coutume  relative  au  mariage  chez  les  Vénitiens.  Dans  les" 
premiers  temps  de  la  république ,  on  mariait  te  même  jour  à 
la  fête  de  la  purification  les  filles  de  Venise  ;  quand  la  popula- 
tion de  la  ville  s'accrut,  cet  usage  devint  peu  praticable  ;  mais  pour 
en  conserver  le  souvenir,  on  établit  que  le  même  jour  on  ma- 
rierait douze  filles  dotées  aux  dépens  de  la  république,.  Elles 
étaient  vêtues  d'un  voile  et  d'une  robe  blanche;  et  parées  de 
bijoux  qui  leur  étaient  prêtés  par  le  trésor  de  l'état.  Elles  al- 
laient en  procession  à  l'église ,  et  la  cérémonie  terminée  elles 
se  rendaient  chez  le  doge  pour  le  remercier  dû  bienfait  de  la 
république.  La  pureté  de  cette  cérémonie  fut  troublée  et  souil- 
lée avec  le  temps,  par  des  diverti sseraens,  par  des  masca- 
rades et  par  des  jeux  honteux ,  si  bien  que  le  gouvernement 
ordonna,  qu'à  la  place  des  douze  épouses,  on  marierait  dans 
l'église  douze  statues  de  bois  qui  les  représenteraient  ;  ces  si- 
mulacres devinrent  la  risée  et  l'insulte  de  la  multitude,  et  l'on 
fut  obligé  de  le  tolérer.  De  là  est  venu  le  surnom  de  Marie  de 
bois  que  les  Vénitiens  donnent  aux  femmes  d'un  esprit  borné, 
maigres  et  laides.  Ainsi  une  cérémonie  sainte  et  respectable  est 
dégénérée  en  scène  de  carnaval,  comme  si  tout  devait  changer 
et  *e -dénaturer  parmi  les  hommes.  A.  Metbal. 

35a.  Collection  des   chroniques  nationales  françaises,    écrites 
en  langue  vulgaire  du  XIIIe.  au  XVIe.    siècle,   avec   des 
notes  et   éclaircissemens ,  par  J. -A.  Buchon.  XVe.   siècle. 
(  Chronique  dé  Monstrelet  ,   tomes  ÏX  et   XV  )  ,Deux  vol. 
in-8°/de  65  t.  ^  prix,  la  fr.  Paris  ,1827. 
L'éditeur  a  varié  un  peu  dans  le  plan  de  cette  grande  collec- 
tion f  quelques  ouvrages  qui  devaient  en  faire  partie,  en  ont  été 
retranchés ,   entre  autres   la  Chronique  de  Saint-Denis  qui  de- 
vait former  i3  volumes;  en  sorte,  qu'au  lieu  d'avoir  60  volu- 
mes, la  collection  n'en  aura  plus  que  45.  Outre  le  Monstrelet , 
M.  Buchon  a  donné  récemment  le  tom.  Ier.  de  la  Chronique  des 
ducs  de  Bourgogne ,  par  G.    Châtelain ,    et  la  chronique  de 
l'historien   catalan    Ramon   Montaner.  Cette  dernière  ne  peut 
pourtant  pas  s'appeler  une  chronique  nationale  française ,  puis- 
qu'elle s'occupe  principalement  de  la  Catalogne.   Il  est  à  re- 
gretter que  l'éditeur  n'ait  pas  laisser  mûrir  davantage  son  pro- 
jet ,  avant  de  l'exécuter.  .  >  u. 
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'353.  Le  Romah  de  Rou  et  des  ducs  de  Normandie  ,  par  Robert 
Vack,  publié  pour  la  ire.  fois,  par  Fr.  Plucquet,  avec  des 
notes.  2  vol.  in-8°*;  prix,  20  fr.  Rouen,  1827;  Frère.  Paris, 
Renôuard.  v 

On  désirait  depuis  long-temps  que  la  chronique  en  vers   du 
chanoine  Rohert  Vace,  qui  vécut  au  12".  siècle,  fût  imprimée. 
MM.  Brœndsted  et  Plucquet  en  avaient  publié  des  fragmens  ;  maïs 
jamais  l'ouvrage  entier  n'avait  été  mis  au  jour.  Il  manque  éga- 
lement dans  le  grand  recueil  des  Historiens  de  France ,  entre- 
pris par  les  Bénédictins.  Cependant  l'ouvrage  de  Vace  est  très- 
important  pour  l'histoire  de  la  Normandie.  Le  goût  pour  l'his- 
toire   nationale ,    qui    s'est  réveillé   chez  les  habitans  de  cette 
province ,  a  mis  à  même  un  libraire  de  Rouen ,  zélé  pour  la 
gloire  de  sbn  pays ,  d'entreprendre  la  publication  du  poème  ou 
roman  entier.  Il  s'est  servi  d'un  texte  préparé  par  M.  Plucquet 
après  le  collation nement  des  manuscrits  existant  en  France  et 
en  Angleterre.  Plusieurs  sa  vans  de  Normandie,   entre  autres 
M.   le  Prévost,   ont  ajouté  des  notes  instructives.  On  a  joint 
audsi  au  texte  une  ample  table  des  matières.  L'ouvrage  est  très- 
bien  imprimé  par  Crapelet.  On  dit  qu'il  n'a  été  tiré  qu'à  5oo 
exemplaires ,  dont  plus  de  la  moitié  a  été  retenue  par  les  sous- 
criptions, surtout  en  Normandie.  D — g. 
354-   Geschichtb  ©eu  StàatsverjEnijerung  m  Frankreich  ,  etc.  — 
Histoire  de  la  révolution  en  France  sous  Louis  XVI ,  ou  nais- 
sance ,  progrès  et  effets  de  la  nouvelle  philosophie  dans  ce 
pays,  partie  ire.,  avec  deux  tableaux.  Gr.  in-8°.  XXiy  et 
3?o  pp.,  prix;  2  thaï.  Leipzig,  1827;  Brockhaus.  (Allgem. 
. Répertoriant ,  de  Beck;  1827  ,  n°.  2  ,  p.  90.  ) 
Le  titre  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage  nous  dispense 
de  nous  arrêter  sur  1  esprit  qui  a  présidé  à  sa  rédaction.  La  plu* 
part  des   écrits    de  ce    genre,    pour   ne    pas    dire   tous,    ne 
font  que  rapporter  d'une  ^manière  détaillée  les  résultats  de  ce 
grand  événement  politique ,  sans  en  faire  connaître  les  causes 
dans  toutes  leurs  combinaisons.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
l'ouvrage  que  nous  annonçons  ;  sans  entrer  dans  les  détails  des 
événemens   qui  étaient  la  conséquence  des  troubles,  l'auteur 
remontant  à  la  source  des  maux ,   s'attache  principalement  à 
mettre  au  jour  toutes  les  circonstances  qui ,  par  leur  nature  , 
ont  dû  nécessairement  accélérer  lesmouvemens  dont  la  France 
a  été  si  sensiblement  frappée.                                    L.   D.   L. 
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555.  Biographie  nationale  ou  Dictionnaire  historique  de  tous  les 
homme»  morts  et  vivans  ,  né»  dans  le  royaume  des  Pays-Bas, 
qui  se  sont  rendus  célèbres  par  leurs  talens,1  leurs  vertus  ou 
leurs  actions;  par  une  société  de  gens  de  lettres.  Tome  ier. 
(  irC.  livr.);  prix,  3  f.  j5  c.  Bruxelles,  1827  ;  de  Vroni. 

La  biographie  nationale  aura  4  vol.  in-8°.  et  sera  imprimée 
sur  deux  colonnes  ;  elle  paraîtra  par  livr.  d'un  demi-volume. 
iPrix  de  chaque  vol.,  7  f.  5o  c.  pour  les  souscript.    ' 

356.  I.  Discorso  ustorwo  ad  alcune  regolb  dell'  arte  critica.  — 
Discours  sur  quelques  règles  de  la  critique;  parle  comte  Na- 
pione.  In-8  .  Turin,   1824. 

357.  TI.  Lettera  a  Carlo  Rosmini.  —  Lettre  à  Ch.  Rosmini  ;  par 

M.  Napiowk.  Turin  ,  1824;  Bocca. 

Le  comte  Napione  a  publié,  en  1824,  la  première  des 
deux  brochures  ci-dessus  annoncées,  où  il  concluait  d'un  grand 
nombre  de  documens  imprimés  et  manuscrits,  que  Christophe 
Colomb  était  né  à  Montferrat  en  Piémont.  Un  anonyme  a  pu- 
blié à  son  tour  la  critique  de  cette%opinion  ,  et  il  laisse  à  Gênes 
l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  à  ce  grand  homme.  C'est  à  ce 
critique  que  M.  Napione  répond  dans  sa  seconde  brochure.  Il 
examine  une  à  une  toutes  ses  objections,  et  persiste  dans  son 
premier  avis.  M.  Spotorno,  dans  son  histoire  littéraire  delà 
Ligurie  ,  aborde  aussi1  ces  questions,  et  M.  Napione  exa- 
mine de  même  son  opinion  plus  favorable  au  Piémont.  Il  paraît 
que  cette  question  excite  de  grands  débats  en  Italie  ;  on  conçoit 
que  l'amour-propre  national  s'agite  en  pareille  circonstance, 
et  le  comte  Napione  y  apporte  un  zèle  aussi  soutenu  que 
patriotique.  On  voit ,  par  les  deux  ouvrages  dont  le  titre  est  en 
tête  de  cet  article  ,  qu'il  n'épargne  pour  cet  intéressant  sujet  ni 
temps  ni  recherches;  son  discours  sur  l'art  de  la  critique  n'é- 
tant aussi  qu'une  application  des  règles  les  plus  positives  de  cet 
art  à  ses  propres  raisonnemens  sur  la  véritable  patrie  de  Chris- 
tophe Colomb. 

358.  Charles -François  Hbdouin,  né  à  Paris  le  25  mars  1761, 
est  mort  le  i5  août  1826,  dans  les  bois  de  Vincennes,  où  il 
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était  allé  herboriser.  Voué  toute  sa  vie  aux  soins  de  la  magistra- 
ture, il  occupait  tous  ses  loisirs  par  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle et  des  antiquités  (i).  Parmi'  les  collections  de  Lettres 
autographes  et  autres  qui  se  trouvaient  .dans' le  cabinet  de 
M.  Hédouin ,  nous  citerons  une  lettre  signée  de  Louis  XIV  et 
adressée  à  Louvois ,  sous  la  date  de  1669  ;  une' autre  de  Mme.  de 
Maintenons  plusieurs  de  Racine ,  Boileau ,  J.-J.  Rousseau,  etc.; 
enfin,  une  lettre  autographe  de  Henri  IY  à  Manaud  de  Batz, 
gouverneur  de  la  ville  d'Eause  en. Armagnac,  datée  de  i5y7. 
Il  avait  rassemblé  plusieurs  collections  de  médailles  fort  remar- 
quables; malheureusement  les  notices  et  catalogues  qu'il  en 
avair  dressés  n'ont  point  été  livrés  à  l'impression  avant  la  vente 
de  son  cabinet.  Voici  les  titres  de  ces  écrits,,  dont  la  publica- 
tion eût  vraisemblablement  empêché  la  dispersion  des  fruits 
de  3o  années  de  soins  et  de  recherches.  i°.  Catalogus  et  des- 
criptio  methodica  numismatum  tam  œneorum  quamargenteorumtt 
aureorwn  quœ  in  museo  rneo  asservante^  manuscrit  in-4°*  d'en- 
viron nop.;  20.  sujets ,  exergues  et  légendes  de  quelques  jt- 
tons ,  etc.,  Manuscrit  in-fol.  de  plus  de  20  p.;  3o.  Notice  <k 
médailles  modernes ,  etc. 

On  a  publié  une  Notice  des, principaux  artiéles  du  cabinet 
~de  Jeu  M.  Hédouin ,  greffier  à  la  Cour  royale  de  Paris ,  etc. 
ln-8°.  de  20  p.  Paris,  1826;  De  Bure  frères.        ,    P.  de  C. 

< 

35$.  YsaTt  de  livres  BARss  it  curieux.  —  La  vente  de  plu- 
sieurs livres  magnifiques  ou  rares  appartenant  au  révér.  Théo- 
dore Williams,  avait  attiré  une  grande  aôluênce  d'amateurs 
dans  les  salles  de  Sfewart  et  comp.,  à  Londres.  Voici  l'état  des 
produits  de  cette  vente  (2). 

Jones.  —  Missale  Romanum,  seupfficium  B.Mariœ  Firginis. 
Ce  superbe  manuscrit  est  écrit  sur  le  plus  beau  vélin  d'Italie, 
et  orné  de  58  belles  peintures  en  miniature  du  meilleur  style'; 
il  est  du  commencement  du  i5e.  siècle.  3o4  liv.  st.  10  sh. 

Hurd.  —  Missale  Romanum,  seu  officium  B.  Marias  Pirginit, 
ayant  appartenu  aU  feu  baron  Denon ,  de  qui  il  fut  acheté  par 
feu  Robert  Heathcote,  écuy.  Cet  ouvrage  consiste  en  iSofeml. 


(1)  Nous' donnerons  dans  la  2e.  section  an  Bulletin  la  note  des  tra- 
vaux de  M.  Hédouin  sur  Y  histoire  naturelle. 

(2)  Les  noms  des  acquéreurs  précèdent  chaque  article. 
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de  pur  vélin,  orné  de  miniatures  de  la  plus  belle  exécution  et* 
du  style  le  plus  exquis.  Il  contient  12  grandes  peintures,  de  * 
8  \  pouces  de  haut  sur  5  7  id.  de  large,  et  48  autres  de  moin- 
dres dimensions,  avec  bordures  de  fleurs,  d'oiseaux,  d'insec- 
tes, de  médailles  papales,  de  bijoux,'  de  rosaires,  et  d'une  va- 
riété  d'autres  objets  d'ornemens.  La  reliiu'e,  de  G.  Lewis-,  est 
un  bel  échantillon  de  l'art  :  elle  est  en  maroquin  vert.  La  cou- 
verture est  d'un  travail  calqué  sur  le  modèle  d'un  livre  qui  a 
appartenu  à  Diane  de  Poitiers,  Lès  agraffes  sont  d'or  massif, 
richement  bosselé.  137  1.  r8  sh. 

Lé  même.  —Missale  romanum,  imprimé  par  Luc  Antonio 
Giunti,  en  i5oo.  Ce  missel  contient  un  grand  nombre  de  gra- 
vures en  bois  qui  offrent  d'intéressans  échantillons  des  pre- 
miers temps  de  l'art  en  Italie.  9  l. 

Le  même.  —  S.  Hieronymi  epistolœ  ;  2  vol".  Manuscrit  du 
i5e.  siècle,  écrit  sur  beau  vélin  d'Italie.  65  1.  —  Homeri  opéra, 
cwn  Commentario  E us tathii.  G raece, 4  vol.  ire-  édit.  imprimée  à 
Rome,  en  i5o2.  $o  1.  — Magnifique  exemplaire  du  même 
ouvrage ,  non  rogné.  5a  1.  io  s. .  t 

Le  marquis  de  Lansdown.  —Homélies ,  discourrs,  et' lettres 
choisies  de  saint  Jean  Chrysostome ,  traduits  par  l'abbé  Augerr 
4  vol.  5  1.  i3  s.  —  Juvenalis  et  Persii  satirœ.  Imprimé  à  Ve- 
nise, en'  i5oi.  8  1. 

Thorpe,  libraire.  — A  Méditation  upon  the  lord' s  Prayer. 
(Méditation  sur  l'oraison  dominicale).  Copie  delà  main  du  roi 
Jacques,  écrite  pour  l'usage  de  tous  ses  sujets,  particulière- 
ment  de  ceux  qui  suivent  la  cour,  et  imprimée  en  1609.    12  L 

Hurd.  —  Horœ  Beatœ Marias  Virginis ; -Codex  membranaceus. 
Ces  heures  consistent  en  146  feuillets  do  vélin  de  la  00 n texture 
la  plus  délicate  Elles  contiennent  16  miniatures,  presque  de» 
dimensions  de  la  page  entière,  et  3  autres  de  moindre  gran- 
deur; le  tout  du  plusl>eau  fini.  26  1.  5  sh.  — «■  Juvenalis  Satirœ  r 
in-i6,  ad  opt.  exemplar fidem  recensitœ  et  comment,  illust,  G. 
A.  Ruperti.  2  vol.  Lipsiae,  1801.  i5  1. 

Prince  Camitelli.  — Juvenalis  satirœ  cum  comment.  Lipsia?  > 
1820.  5  {.{London  and  Paris  Observ.± r.r3  mai  1827.) 

N.  B.  Le  prix  de  l'ouvrage  de  M.  M  ion  net ,  annoncé  dans  le 
cahier  de  sept. ,  n.  242  ,  est  de  33  fr.  les  2  vol.  in-8.  ,  avec 
29  pi  ;au  lieu  de  18  fr. ,  indiqué  par  erreur. 
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36o.  BiBLIOTH£CA(MaRSDE^1ANA  PHILOLOGICAv  ET   ORIENTAL1S.  —  Cata- 

logue  de  livres  et  de  manuscrits ,  rassemblés  sous  le  rapport 
de  la  comparaison  générale  des  langues  et  dé  l'étude  de  la  lit- 
térature orient.;  par  M.  Marsdew.  In-4-  Londres,  1827  ;  Cox. 

L'étude  comparative  des  langues  et  celle  de  la  littérature 
orientale,  ont  fait  des  progrès  considérables,  surtout  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle  :  d'excellens  ouvrages  ont  paru 
capable*  de  faire  oublier  presque  tout  ce  qui  a  été  fait  an  té-» 
rieuremenC  Mais  Vil  y  avait  de  l'injustice  à  mettre  tout- à-fait 
de  coté  les  prédécesseurs,  il  est  intéressant  sous  un  autre 
point  dé  vue  d'examiner  la  marche  et  le»  méthodes  antérieures, 
ne  fut-ce  «pie*  pour  voir  ce  qui  retarda  si  kmg-temps  la  philo- 
sophie du  langage ,  et  pour  se  préserver  à.  l'avenir  de  telles- fau- 
tes. Une  liste  complète  des  ouvrage»  relatifs  à  cette  science  en 
était  la  condition  indispensable,  et  déj»y  en  181 5,  M.  Vater 
avait  do  eue  un  catalogue  des  principaux  ouvrages  dans  ce  genre  $ 
mais  l'ouvrage  de  M.  Marsden  ,  outre  qu'il  renferme  une  belle 
collection  de  livres  relatifs*  à  la  littérature  orientale  e»  général, 
o£fre  le  grand  avantage  de  ne  citer  que  des  ouvrages  que  Fau- 
teur possède  lui-même ,  et  l'on  sait  que  pour  de*  partie»  peu 
connues,  des  ouvrages  de  ce  genre  sont  indispensables. 

L'ouvrage  est  partagé  en  deux  parties  :  la  première  renferme 
les   livres  classés  d'après    le   nom  de  leurs    auteurs;   la    se- 

r 

coude  les  réunit  d'après*  l'ordre  des  matières  f  auiquels  se  joi- 
gnent les  nwnusçrk».  Noue  croyons  qu'un?  index  alphabétique 
G.  Ton*  VHL  a5 
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bien  fait  aurait  rendu  superflue  la  première  partie,  car  par  cet 
arrangement  tous  les  ouvrages  n'auraient  paru  qu'une  seule 
fois ,  au  lieu  que  par  celui  de  l'auteur ,  ils  paraissent  à  deux  et 
même  à  plusieurs  reprises,  et  le  manque  d'un  index  spécial 
occasione  quelquefois  des  embarras.    v 

Il  est  naturel  de  supposer  que  M.  Marsden,  qui  s'occupe  de- 
puis près  de  5o  années  de  littérature  orientale  et  de  recherches 
sur  les  langues,   a  dû  réunir  presque' tous  les  ouvrages  tant 
soit  peu  importais  qui  y.  ont  rapport.  On  y  remarque  beau- 
coup d'articles  de  la  plus  grande  rareté ,  tels  que  le  Arte  de  la 
Lengua  Mândarina  du  père  Yaro,  imprimé  à  Canton  en  1703, 
dont  probablement^  il  n'existe  que  trois  exemplaires  en  Euro- 
pe; différons  ouvrages  imprimés  à   Manille,  auxquels   néan- 
moins l'auteur  n'a  pu  réunir  le  Arte  de  la  Lengua  Tagala  por 
Sébastian  de  Totanes,   imprimé  à  Manille  en  174^,  avec  le 
Manual  Togalog ,   imprimé  là  même  dans'  la  même  année;  on 
remarque  encore  quelques  ouvrages  sur  la  langue  japonaise , 
imprimés  au  Japon  ,  différentes  grammaires  américaines ,  im- 
primées au  Mexique  ou  à  Lima,  et  un  grand  nombre  de  livres 
imprimés  aux  Indes.  Néanmoins  la  Grammaire  sanscrite  de  Co- 
lebrooke,  aussi-bien   que  les  grammaires  persane  et  arabe  de 
Lumsden ,  y  manquent;  de  plus ,  nous  sommes  d'avis  que,  dans 
une  collection  de  grammaires ,  la  plus  complète  de  toutes  celles 
qui  ont  paru ,  l'ouvrage  grammatical  de  M.  Grimm  sur  la  lan- 
gue allemande  ,  ne  devrait  pas  manquer,  et  il  serait  nécessaire 
de  posséder,  à  côté  de  l'ouvrage  de  Young  sur  les  hiéroglyphes, 
celui  de  M.  Champollion  sur  le  même  objet. 

Les  Medallas  de  Florez  ont  3  parties,  M.  Marsden  n'en' pos- 
sède que  les  a  premières  ;  les  Minés  de  V Orient  ont  6  volumes, 
on  n'en  voit  ici  que  le  prospectus;  on  n'y  trouve  pas  non  pins 
Y  Atlantique  de  Rudbeck,  et  l'édition  la  plus  complète  d'Ulfi- 
las,  donnée  par  Zahn  à  Weissenfels  en  i8o5.  La  Bibliotheca 
historica  de  Meusel  n'est  pas  plus  complète  que  l'ouvrage  de 
Mouradgea  d'Ohsson  qui  n'a  ici  que  a  volumes  in-8°.  ;  le  dic- 
tionnaire de  Morrisson  contient  5  volumes ,  M.  Marsden  n'en 
possède  que  5  ;  la  grammaire  du  même  auteur  s  y  trouve,  mais 
celle  «de  Marshmany  manque. 

Quant  aux  Remarques  philologiques,  que  l'auteur  attribue  i 
M.  Klaproth,  il  est  de  fait  qu'elles  sont  de  M.  Montocci,  qni 
en  convient  dans  son  Parallèle  drawn,  etc.,  pag.  5,  note.  Le 
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traducteur  des  chansons  madecasses ,  que  l'auteur  semble  ne 
pas  connaître  ,  est  4e  chevalier  de  Parny.  Nous  ignorons  pour- 
quoi K.  Mai*den  ,  pag.  3a,  semble  indécis  sur  le  format  de  la 
Bible  espagnole  de  Cassiodoro  Rejna ,  revue  par  Cypriaro  de 
Valera,  et  publiée  à  Amsterdam,  en  160a  ,  in.fol.  ;  les  autres 
éditions  de  la  traduction  de  Cass.  Reyna  sont  in-4<>.,  et  il  n'y 
a  que  la  traduction  des  Juifs  de  Ferrare ,  revue  par  Sm.  de 
Casseres,  imprimée,  à  Amsterdam  en  54  a  {i  661),  qui  soit  du 
format  in -8°. 

L'ouvrage  de  M.  Marsden ,  moins  complet ,  mais  bien  mieux 
classé  que  le  catalogue  de  Langlès ,  qui  en  outre  est  surchargé 
de  beaucoup  d'autres  parties  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  la 
littérature  orientale  et  la  connaissance  des  langues  ,  aura  donc 
toujours  le  mérité  d'être  lepremier  qui  ait  ouvert  la  carrière , 
et  nous  croyons  que  son  usage  servira  beaucoup  à  l'avance- 
ment de  la  science.  S 

36ij  Vkrglbichekdx   Zbrglikdrruhg  ,  etc. —Analyse  comparée 
du  Sanscrit  et  des  langues  qui  s'y  rapportent;  par  M.  Bopp. 
Ier.  Essai.  In-4.  1824.  (Joùrn.  Asiat.;  art.  de  M.  Burnouf  fils 
tovYI9  pi  5a'et  n3.)%  •' 

Ce  premier  essai  doit  précéder  une  série  de  numéros  ,  dans 
lesquels  M;  Bopp  déposera  le  fruit  de  ses  savantes  recherches 
sur  les  rapports  du  sanscrit  avec  le  grec,  le  latin  et  plusieurs 
idiomes  du  Nord.  Frappé  de  l'identité  de  formes  qui  existe  entre 
ces  différentes  langues ,  l'auteur  établit  qu'il  est  pltfs  facile  de 
note»  les  nombreux  points  de  ressemblance  qu'elles  ont  entre 
elles  ,  que  de  déterminer  ce  qui  forme  le  caractère  propre  et 
spécial  de  chacune.  A  côté  'de  ces  langues,  il  en  est  d'autres  qui, 
sans  montrer  avec  le^anscrit  un  rapport  aussi  intime  ,  annon- 
cent cependant  qu'elles  ont  la  même  origine,  comme  le  lithua- 
nien ,  le  letton,  le  vieux  prussien  et  les  dialectes  slaves.  Ce  sont 
ces  idiomes  qui  font  principalement  l'objet  du  travail  de 
M.  Bopp  :  il  commence  par  quelques  réflexions  sur  l'eupho- 
nie ,  et  constate  ensuite  plusieurs  traits  de  ressemblance  entre 
le  sanscrit  et  le  lithuanien. 

M.  Bopp  poursuit  son  travail  en  examinant  le  caractère  pro- 
pre des  radicaux  en  sanscrit  et  dans  les  autres  langues  analo- 
gues ,  et  montre  que  les  racines  lithuaniennes  et  slaves  sont 

a3. 
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monosyllabiques,  comme  celles  de  la  langue  sanscrite,  Il  cher- 
che à  ramener  à  cette  règle  générale  Les  radicaux  persans  qui 
semblaient  la  contrarier,  et  prouve  que  c'est  là  un  des  pins 
grands  traits  de  la  différence  qui  existe  entre  les  langues  sémi- 
tiques excelles  qui  font  l'objet  de  ces  recherches,  Il  combat  les 
systèmes  de  Lennep  et  de  Walkenaer  ,  qui  considéraient  ce?~ 
tains  verbes  grecs  ,  commençant  par  deux  consonnes ,  comme 
formés  par  la  contraction  d'une  voyelle  primitive»  et  prouve 
par  d'heureuses  démonstrations  que  les  études  grecques  ne  pjHi-r 
vent  que  gagner  à  la  connaissance  approfondie  de  la  langue 
sanscrite, 

Il  porte  ensuite  son  attention  snr  les. pronoms.,  qui,  suivant 
lui ,  ont  conservé  plus  fidèlement  que  les  autres  mots  les  for* 
mes  primitives.  Il  fait  observer  comment  les  pronoms  offrent, 
dans  l'a  déclinaison  sanscrite  ,  plusieurs  radicaux  différent,  et 
il  montre  que  la  même  analogie  existe  dans  les  langues  déri- 
vées. On  remarque  en  cet  endroit  des  développemens  extrê- 
mement curieux  sur  l'affinité  qui  existe  entre  la  lettre  s  et  la 
lettre  h, 

L'ouvrage  est  terminé  par  deux  tableaux  des  pronoms  san- 
scrits de  la  première  et  de  la  deuxième  personne  comparés  avec 
ceux  du  grec,  du  latin,  du  gothique,  de  l'ancien  haut-alle- 
mand, de  l'ancien  saxon,  du  lithuanien  ,  du  letton,  de  l'an- 
cien  prussien ,  de  l'ancien  slave ,  du  persan.  On  doit  souhaiter 
la  continuation  d'un  ouvrage  qui  tend  à  prouver  d'une  ma- 
nière irréfragable  la  communauté  d'origine  qui  unit  la  langue 
de  l'Inde  à  des  idiomes  qui ,  malgré  la  distance  ,  n'ont  pu  rom- 
pre les  liens  qui  les  y  rattachent.,  et  qui,  fort  anciens  eux-mê- 
mes, ne  peuvent  qu'attester  l'antiquité  de  la  langue  qui  offre 
l'ensemble  des  formes  grammaticales  disséminées  dans  un  si 
grand  nombre  de  dialectes.. 

36a.  Obigihal  persian  lktters,  ahdothbb  documents,  with  FAC- 
SIMILES.  —  Lettres  et  autres  documens  persans ,  réunis  et 
traduits  par  M.  Charles  Stewart  ,  prof,  de  langues  orient. 
In-4.  de  xiij  et  2a5  p.,  av.  24  pi.  Londres. ,   i8a5. 

Pans  la  position  où  se  trouvent  les  Anglais  depuis  soixante 
et  dix  années ,  à  l'égard  des  différentes  nations  qui  habitent 
l'Inde,  c'est  une  pensée  bien  naturelle  que,  d'aviser  aux  moyens 
de  se  rapprocher  délies  en  étudiant  les  langues  qui  y  sont  ,en 
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en  usage  et  parmi  lesquelles  le  persan  joue  un  grand  rôle.  De- 
puis les  invasions  des  Ghaznevides ,  dynastie  persane,  au  com- 
mencement du  onzième  siècle  de  notre  ère,  le  nord  de  l'Injle  fut 
presque  toujours  occupé  par  des  souverains  de  race  persane  , 
qui  peu  à  peu  est  devenue  comme  une  race  indigène,  et  a 
rendu  sa  langue  celle  de  la  diplomatie  aussi-bien  que  de  là 
haute  société.  C'est  surtout  sous  le  premier  rapport  qu'elle  est 
de  la  plus  haute  importance  pour  l'Angleterre  ,  et  déjà  en 
1781  Francis  Balfour  publia  à  Calcutta  ses  Inshai  Herkern, 
qui  contiennent  des  spécimen  de  lettres  à  différentes  personnes, 
depuis  le  monarque  jusqu'au  sujet  ;  elles  ont  toutes  été  com- 
posées pour  Herkern  ,  et  sous  ce  rapport  la  nouvelle  collection 
de  documens  pris  dans  les  archives  doit  paraître  .d'une  utilité 
beaucoup  plus  grande  et  plus  variée.  Ces  pièces,  pour  des  lec- 
teurs européens  ,  renferment  enoore  des  documens  sur  la  lé- 
gislation, les  habitudes  et  les  mœurs  des  habitans  ,  dont  nous 
allons  donner  un  exemple. 

Un  individu  adressa,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  le  pla 
cet  suivant  à  un  magistrat  d'Agra  :  «  Des  vers  et  au  très  ani- 
maux vivanS  se  sont  engendrés  dans  le  corps  de  votre  servi- 
teur ;  il  a  dans  sa  maison  une  femme ,  deux  fils  et  une  fille  ,  et 
n'est  en  besoin  ni  pour  la  nourriture  ni  pour  l'habillement , 
mais  à  cause  de  ces  vers  il  est  fatigué  de  la  vie  et  désire  se 
tuer  ;  il  annonce  ce  projet  afin  que  plus  tard  aucun  reproche 
n'atteigne  sa  famille  ;  il  est  en  état  d'exécuter  pon  projet.  Que 
le  soleil  de  la  prospérité  et  du  bonheur  soit  (toujours)  brillant 
et  rayonnant  (sur  vous).  » 

La  première  ligne  du  texte  contient  une  faute  d'impression  ; 
nous  supposons  qu'il  faut  lire  gholâm  qui ,  dans  le  langage  de 
l'Inde ,  semble  être  synonyme  de  bendeh  (  persan  )  et  abd  (  ara- 
be),  pour  désigner  l'esclave,  le  serviteur  :  on  ne  le  trouve 
point  dans  ce  sens  chez  les  bons  auteurs  persans. 

M.  Stewart  a  donné  dans  son  introduction  l'analyse  de  l'al- 
phabet chekestek  (brisé)  qui  forme  le  cursif  du  toâlik,  qui  lui- 
même  n'est  qu'une  modification  du  neskhi ,  qui  est  le  carac- 
tère arabe  habituel  j  le  toalik  est  surtout  usité  en  Perse  pour 
la  poésie,  et  le  chekestek  pour  la  correspondance.  Cette  dernière 
écriture  présente  beaucoup  de  difficultés  à  la  lecture ,  et  sans 
être  bien  versé  dans  la  langue ,  on  ne  saurait  en  déchiffrer  une 
ligne  ;  les  tables  lithographiées  que  l'auteur  a  jointes  à  son  ow- 
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vrage  ,  à  1  exemple  de  Gladwin,  dans  la  deuxième  partie  de 
1  «on  Persian  Moonshee  7  serviront  beaucoup  à  en  faciliter  la  leo- 

1  ture  aux  étudians. 

Oh  doit    s'attendre  à  une  belle  exécution  typographique, 
puisque  l'ouvrage  a  été  imprimé  aux  frais  de  la  Compagnie  des 
Indes ,   et  en  effet  l'attente  n'est  point  trompée.  Néanmoins 
nous,  avouerons  que  le  beau  caractère  toalik  gravé  par  Wilkins 
x  pour  les  Imitai  Herkern  nous  semble  supérieur  en  netteté ,  et 

dans  une  certaine  ressemblance  avec  des  manuscrits  orientaux, 
qui  depuis  1781  semble  n'avoir  plus  été  atteinte  ni  aux  Indes 
ni  en  Angleterre  ;  car  le  Psautier  de  Londres,  i8a3,  est  d'une 
exécution  trop  grossière  ,  et,  vu  les  grandes  difficultés  typogra- 
phiques, on  a  abandonné  (ce  genre  d'impression  en  France, 
après  un  premier  essai.  S. 

363.  JNovom  Testai  kntum.  Textum  gracum  Griësbaychii  et 
Knappii  denuo  recognovit,  delectu  varie  ta  tu  m  lectionis  tes- 
timoniis  confirmatarum ,  adnotatione  cùm  critica ,  tum  éxe- 
getica  .,  et  indicibus  historico  et  geograpbico ,  vocum  grae- 
carum  infrequentiorum  et  subsidiorum  criticorum  exegeti- 
corumque  instruxit  J.-S.  Vatbr  ,  Dr.  en  théolog.  et  profess. 
à  l'univ.  de  Halle.  Gr.  in-8°.,  de  VI  et  835  pp.  y  prix,  2 
thalr.  Halle,  182.4 }  Gebauer.  ' 

364-    iPI2TOTEAOT2  HQÂITEIÛN   TA  2ÛZOMENA.  — ■'  Arîstotelîs   Re- 

rumpublicafum  reliquiae.  Collegit ,  illustravit  atque  prolego- 
mena  addidit  C -F.  Wkumann.  In-8°.  de  i5g  p.  Heidelberg, 
1827;  Qsstyald.  {Mlgem.  Literat!  ZeUung  ;  avril  1827, 
n°.  9a,  p:  739.) 

C'est  sans  doute  Une  entreprise  bien  méritoire  de  la  part  de 
l'auteur  que  de  rapprocher  les  fragmens  de  la  collection  des 
constitutions  des  états,  dans  lesquels  Aristote  avait  déployé , 
d'une  manière  philosophique  et  histprique ,  ses  connaissances 
,  profondes  dans  toutes  les  doctrines  humaines.  M.  Neumann 
les  a  rangés  dans  l'ordre  alphabétique ,  d'après  la  lettre  initiale 
des  villes.  Le  plus  grand  nombre  des  explications  de  ces  frag- 
mens est  dû  aux  écrits  modernes.     *  _  L.  D.  L. 

365.      MlMNERMI     CoLOPBONH     CaRMINUM      QUJE      SUPERSONT.       Com- 

mentatione  prœraissa  disposuit ,  èmendavit  atque  in  salutem 
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Graecorum  pro  patria  pugnantiurn  edidit  M,  BachIus.  Accessit 
Epimetrum  ad  Solonem  poëtam.  Gr.  in-8*. ,  de  VIII  et  64 
pp.;  prix,  12  gr.  (Àllgem.  Reperloriumy  de  Beck;  1827, 
vol.  2 ,  cah.  2  ,  p.  93.  ) 

Encouragé  par  l'accueil  favorable  qu'a  reçu  le  Traité  sur  les 
fragmens  de  Solon  ,  l'auteur  s'est  décidé  à  continuer  la  collec- 
tion et  les  interprétations  des  fragmens  des  poëtes  anciens.  Il 
commence  le  petit  nombre  de  fragmens  de  Mimnermus  par  le 
Traité  deKMimnermo  Colophonio  ,  po'èta^elegiaco ,  contemporain 
de  Solon  ,  et  dont  la  célébrité  a  commencé  avec  la  37e.  olym- 
piade; L'auteur  démontre  que  Mimnermus  était  natif  de  Colo- 
pbon ,  et  qu'il  avait  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Smyrne.  M.  Bach  a  consulté  les  Cbmm.  de  Mimnermi  vitâ  et 
carminibus  (non  terminées ,  Gott.,  1 825).  Il  y  relève  les  inexac- 
titudes dans  l'indication  de  la  patrie  du  poète ,  et  -de  l'âge  où 
il  a  vécu.  Il  prétend  que  c'était  Mimnermus  même  et  non  pas 
son  père  qui  avait  porté  l'épithè te  de  AcyvûTidc&jç  ou  Acyurai&iç 
à  cause  de  son  talent  pour  la*  musique  (Xtyuç  ),  et  qu'il  n'é- 
tait pas  l'inventeur  des  vers  élégiaques ,  comme  on  a  voulu  lé 
soutenir,  par  une  fausse  interprétation  d'un  vers  de  Herme- 
sianax ,  mais  qu'il  fut  le  premier  qui  se  servit  de  ce  genre 
de  vers  dans  les  poèmes  erotiques.  Quant  à  ses  élégies,  il 
paraît ,  d'après  l'auteur ,.  que  Mimnermus  les  a  récitées  lui- 
même,  en  remplissant  par  la  flûte  les  intervalles  du  débit 
oratoire  ,  et  qu'elles  ont  joui  d'une  grande  célébrité  dans 
l'antiquité.  Il  y  était  souvent  question  de  Nanno  que  Mim- 
nermns  affectionnait  beaucoup  ;  de  là  le  nom  de  Novvw 
qu'on  a  donné  à  la  collection  de  ses  poèmes  erotiques.' 
Il  paraît,  selon  l'auteur,  que  les  fragmens  de  ses  élégies  (à 
l'exception  de  celles  qui  sont  en  vers  ïambiques ) ,  '  sont  tirés 
de  la  collection  dite  Nanno  %  ainsi  que  l'élégie  qui  décrit  le 
combat  des  Smyrnéens  contre  Gygès  et  les  Lydiens.  Les  frag- 
mens, rangés  sous  17  numéros,  commencent  avec  la  page  27. 
L'auteur  a  consulté  avec  soin  là  collection  ci-dessus*  men- 
tionnée de  Gaisford,  et  autres  travaux  préparatoires  relatifs  à 
ce  sujet.  Le  plus  considérable  de  *  ces  fragmens  a  été  conservé 
par  Stobée  :  le  poète  s'y  plaint  de  la  brièveté  et  de  l'insuffisance 
de  la  jeunesse  ,  et  aussi  de  la  faiblesse  de  la  vie  humaine.  On 
trouve,  à  la  page  49  du  livre  de  M.   Bach,  un  morceau  inti- 
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talé  :  de  Mimnermi,  qui  feruntur^  versibus  iambicis.  Les  savans 
ont  examiné  si  oes  vers  doivent  être  attribués  à  Mimnermus 
ou  a  Menandre,  vu  qu'on  a  souvent  confondu  ces  deux  noms. 
Schœnemann  a  même  cru  que  le  distique  de  Hermesianax 
était  relatif  aux  vers  ïambiques  de  Mimnermus,  et  il  a  considéré 
Hermobius  et  Pbereclès  comme  des  médecins  que  Mimnermus 
avait  attaqués  dans  ses  vers  ïambiques.  M.  Bach  réfute  avec 
raison  cette  opinion,  considérant  Hermobius  et  Pbereclès 
comme  des  rivaux  en  amour  de  Mimnermus. 

Dans  un  fragment  de  Stobée ,  écrit  en  vers  ïambiques, 
M,  Bach  croit  devoir  lire  y.arà  larpwv  Mevavfyou  Oawoûç  au  lieu 
de  'aoltol  tarpwv  Mtpvspj/ou  Nàvyov,  et  41  prétend  que  le  premier 
doit  également  être  attribué  à  Menandre.  L'ouvrage  est  terminé 
"par  Y Epimetrum  ad  Solonern.  ,L.  D.  L. 

366.  ÀLCJBi  MiTHBBtâci  iBLiQoiJB.   —  Collegit    et   annotatione 
instruxit  Mathia.  In -8°.  de  78  p.  Leipzig,  fSzj. 

Alcée  est  l'un  des  noms  les   plus  célèbres  que  l'antiquité 
nous  ait  laissés  ;   mais  malheureusement  ce  n'est  plus  qu'un 
nom  auquel  nous  ne  pouvons  rattacher  que  des  regrets,  et  le 
premier  des  lyriques  grecs  ne  nous  est  plus»  guère    connu  que 
par  l'admiration  que  lui  avaient  vouée  les  anciens,  juges  com- 
pétens  en  ces  sortes  de  choses.  D'une  part,  Jani  et  Stange,  de 
l'autre,  Bloomfield,  avaient  entrepris  de  reproduire  les  recueils 
antérieurs  des  fragmens  d'Alcéc  :  les  hommes  n'ont  donc  point 
manqué  à  ce  genre  de  travail  ;  mais  M.  Mathiae  les  a  surpassés, 
et  c'est  vraiment  la  première  fois  que  les   restes  de  ce  grand 
poëte   nous  apparaissent  rangés  dans  un  ordre    convenable  et 
aussi  complets  que  possible,  si  toutefois  en  pareille  matière 
l'emploi  du  mot  complet  n'est  pas  dérisoire.  M.  Mathiœ  a  fait 
quatre  classes  bu  sections  de  genre  :  ainsi ,  il  a  donné  d'abord 
les  vers  qu'il  qualifie  de  Acj£0<rra<7ia(jTexà  *at  îroXejuxà,  c'est-à-dire 
ceux  qui  ont  rapport  à  la  guerre  et  aux  discordes  civiles,  aux- 
quelles Àlcée  prit  une  si  grande  part  ;   en    second  lieu ,  il  a 
placé  les  hymnes  adressés  à  Apollon ,   à  Mercure ,  à  Vulcain. 
Le  troisième  rang  appartient  aux  2vj«roffiaxà,   ou  chansons  de 
table;   le-  quatrième   aux  Épwrcxà,   ou^  chants  d'amour.  Deux 
autres  sections  reçoivent  l'une  les  vers  que  M.  Mathiae  ne  sait 
OÙ  placer,  incevlce  sedis  $  l'autre  les  mots  isolés  que  l'on  cite 
dans  quelques  auteurs.  En  tout   il  y  a   *a5'  fragmens,  san» 
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compter  que  dans  un  épilogue  il  s'en  trouve  encore  quatre  , 
tirés  d'an  écrifd'Hérodien  ,  qui  n'a  para  que  depuis  quelques 
années,  et  qui  est  intitulé  ïlspi  povviyovç  àê'Çîwç.  Non-seulement 
les  conjectures  et  les  leçons  sont  toutes  rapportées ,  mais  le 
nouvel  éditeur  n'a  épargné  ni  les  corrections ,  ni  les  explica- 
tions. Il  réfute  l'opinion  qui  reprend,  pour  Alcée  la  29e.  idylle 
de  Théocrite;  enfin,  il  indique  les  imitations  d'Horace/ 

P.   SB  GoLBBRT. 

\ 

x 

367.  Fbid.  Lehneri  Obskrvationks  in  Thucydidem.  (Jet.  pfulotog. 

Monacensium:  Tom.  3 ,  fasc.  1  ,  p.  3  à  43.) 

Les  recherches  critiques  de  M.  Lehner  sur  plusieurs  pas- 
sages de  Thucydide,  sont  précédées  d'une  lettre  à  M.  Thiersch, 
dans  laquelle  il  expose  les  motifs  qui  Font  porté  à  examiner 
de  nouveau  les  phrases  de  l'historien  grec ,  et  (es  moyens  avec 
lesquels  il  y  a  procédé  :  il  consulte  d'abord  tous  les  critiques 
qui  ont  travaillé  avant  lui  sur  le  même  sujet,  les  leçons  des 
manuscrits,  les  passages  corrélatifs  d'autres  écrivains  grecs,  et 
aussi  un  historien  romain  ,  Salins  te  ,  qui ,  ayant  cherché  à  imi- 
ter Thucydide ,  n'a  pas  fait  difficulté  d'adopter  ses  pensées  ,  ses 
tournures  et  quelquefois  ses  phrases  entières.  On  né  peut  en- 
trer ici  dans  le  détail  des  observations  publiées  par  M.  Lehner, 
il  suffit  de  les  recommander  à  l'attention  dés  philologues  qui 
travaillent  sur  le  même  sujet.  C«  F. 

368.  Pbocopii    CjE9Arixnsis    anecdota  ,    sive    Historia  arcana  , 

graecè  j  éd.  O  relu.  Leipzig,  1827. 

* 

On  apprend  par  le  titre  même  ,  que  nous  ne  transcrivons 
ici  qu'en  abrégé,  que  M.  Orelli ,  l'éditeur  actuel ,  a  reconnu  et 
amélioré  le  texte  ,  qu'il  a  rempli  les  lacunes ,  qu'enfin  il  a 
•  donné  la  version  latine  de  Nicolas  Aleman nus  et  ses  notes, 
auxquelles  il  a  joint  celles  de  Claude, Maître t,  de  Paul  Rhein- 
hard,  de  Jean  Toupius  et  d'autres  encore  :  ainsi  voilà  un  au-, 
teur  qui  se  présente  bien  accompagné  dans  le  monde  litté- 
raire. Le  besoin  de  cette  nouvelle  édition  était  incontestable; 
car,  d'un  côté,  les  anciennes  étaient  devenues  fort  rares,  et 
de  l'autre  Procope  avait  beaucoup  à  attendre  d'un  bon  philo- 
logue. M.  Orelli  ne  lui  a  pas  manqué.  Souvent  il  a  corrigé  le 
texte  d'après  les  remarques  de  ses  prédécesseurs  ou  d'autres 
critiques'.  On  trouve  dans  un  appendice  la  description  de  la 
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peste  et  de  la  famine  qui  assiégèrent  Constant! nople  et  l'empire 
romain,  sous  le  règne  de  Justinien.  Cette  description  est  tirée 
d'autres  ouvrages  de  Procope.  La  plupart  des  noies  de  critique 
et  de  grammaire  sont  émanées  de  l'auteur  :  quant  aux  notes' 
historiques  il  n'en  a  pas  ajouté  aux  précédentes.  Malheureuse- 
ment Orelli  est  mort,  le  a5  octobre  1826,  avant  que  son 
travail  fût  achevé.  Son  neveu ,  le  professeur  Orelli ,  a  mis 
en  tête  de  ce  volume  une  préface  et  une  notice  nécrologique, 
renfermant  l'indication  de  tous  les  ouvrages  du  défunt ,  im- 
primés depuis  1804*  P.  »k  Golbkry.     . 

36g.  C.  Haitingkri  Ahimadvbrsionks'  ih  Plutabchum,  pars  1 .  (Acla 
philolog.  Monacensium\  Tom.  3 ,  fasc.  1  ,  p.    129  a   i36.  ) 

Une  courte  préface  de  M.  Thiersch  avertit  le  lecteur  que 
M.  Haitinger  lui  a  laissé  ces  remarques  à  sa  mort.  IL  donne 
aussi  une  courte  biographie  de  ce  jeune  critique ,  dont  les 
travaux  avaient  donné  une  très-bonne  opinion.  M.  Thiersch 
recommande  ensuite  ces  remarques  sur  plusieurs  endroits  de 
Plutarque ,  /comme  ingénieuses  et  dignes  de  l'attention*  des 
savans  :  elles  portent  plus  particulièrement  sur  la  vie  d'Alci- 
hiade.  Un  tel  suffrage  ne  peut  manquer  d  assurer  leur  succès. 

.  C.  F. 

370.  Justini  Historiée  Philippin,  ex  recensione  Abrah.  Gro- 
novii ,  et  eu  m  diversitate  lectionis  Gravianae  accu  raté  edidit 
Carolus  Henricus  Frotschbr.  i  vol.  in-8°.  Lipsiae ,  1827. 

Cette"  édition  sera  enrichie  de  nombreuses  variantes  et  des 
notes  les  plus  savantes.  M.  Heeren  a  bien  voulu  y  placer  sa 
dissertation  sur  les  sources  auxquelles  a  puisé  Trogue  Pompée. 
Le  texte  est  tout  entier  dans  le  premier  volume ,  le  second 
comprendra  les  travaux  de  l'éditeur.  P  G. 

3^1.  L'Éloge  delà  Folie,   par  Érasme;  traduction   nouvelle 
..  par  C.-B.  de  PXnable.  In-8°,  de  269  p.  Paris,  1826$  Roret. 
(Voy.  le  Bulletin,  tôm.  vi,  n°.  4^o.  ) 

* 

Le  singulier  livre  latin,  auquel  Érasme  donna  le  titre  grec 
de  MftPIAZ  ErKAMION  a  été  souvent  réimprimé  depuis  sa 
première  édition ,  et  plusieurs  fois  traduit  en  frauçais.  Le  ma- 
licieux auteur  le  composa  en  Angleterre  chez  son  ami  Thomas 
Morus ,  en  i5oç) ,  et  les  circonstances ,  le  lieu  et  l'époque  lais- 
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saient  pour  cela  un  libre  'cours  à  sa  gaîté  et  à  sa  hardiesse. 
Agé  alors  de  4 2  ans  ,  ayant  beaucoup  vu  ,  beaucoup  étudié  ,  - 
moine  et  prêtre  malgré  lui ,  Érasme  se  trouvait  dans  cette  dis- 
position d'esprit  qui  présente  les  choses  les  plus  accréditées 
dans  ce  monde ,  comme  n'étant  peut  être  pas  aussi  vraies  que 
le  certifient  ceux  qui  les  professent  ;  contrarié,  tourmenté  dans 
sa  vie  parla  plupart  de  ces  mêmes  choses,  il  avait  dû  souvent 
douter  de  leur  certitude  ,  de  leur  nécessité.  Il  épancha  donc  sa 
i)ile  dans  sa  satire  latine,  où  son  imagination  vive  et  enjouée 
fut  secondée  par  une  verve  inépuisable.  Jamais  l'érudition 
grecque  et  latine  ne  s'offrit  jusque  là  sous  des  dehors  aussi 
piqùans,  et  jamais  les  passions  humaines  n'avaient  été  aussi  . 
sûrement  "attaquées.  Les  coups  du  ridicule  sont  mortels  pour 
la  sottise.  Érasme  ne  fut  cependant  pas  quitte  avec  elle  ;  s' al- 
liant avec  les  plus  hauts  principes  sociaux,  elle  l'accusa  d'a- 
voir pondu  l œuf  d* où  Luther  et  les  autres  schismatiques  étaient 
sortis.  Il  faisait  la  guerre  aux  vices  de  la*  terre  ,  ils  le  poursui- 
virent au  nom  des  intérêts  du>  ciel.  Parcourant  diverses  parties 
de  l'Europe ,  il  se  fixa  enfin  à  Baie ,  où  la  protection  déclarée 
de  trois  papes  et  des  princes  les  plus  puissans  de  l'Europe  as- 
sura à  sa  vie  et  à  ses  travaux  ta  tranquillité  dont  il  n'avait  pu 
jouir  jusque-là.  L'Eloge  de  la  Folie  se  répandait  en  attendant; 
le  texte  delà  première  édition  ,  Paris  ,  i5ia ,  quoique  incom- 
plet, était  réimprimé,  et  traduit  en  diverses  langues.  Son  succès 
devait  être  durable,  et  il  Test  encore  aujourd'hui. 

La -.nouvelle  traduction  française  que  nous  annonçons  ne 
peut  manquer  d'être  favorablement  accueillie.  Fidèle  en  géné- 
ral ,  <  elle /est  souvent  une  heureuse  copie  de  l'original,  quoi- 
qu'elle manque  parfois  de  cette  vis  comica9  de  ce  trait  vif  et 
sûr  qui  donne  à  l'ironie  d'Érasme  tant  de  force  et  de  charme. 
Des  notes  étaient  indispensables  pour  l'éclaircissement  d'un 
texte  plein  d'allusions  à  l'histoire  ancienne  comme  aux  mœurs 
du  siècle  de  l'auteur  ;  le  traducteur  a  fait  un  choix  de  celles  de 
Lystrius;  et  la  Notice  sur  Érasme,  qui  précède  sa  version,  fait 
connaître  complètement  la  vie  de  ce  critique  aussi  spirituel 
que  profond.  Le  travail  de  M.  Panable  mérite  donc  à  juste  titre 
le  suffrage  et  les  encouragemens  du' public  lettré.  P.  B. 

372.  Dbutsch-Zigxdhbrischks'Wôrtkrbdch.— Dictionnaire  alle- 
mand-bohémien; parle  Dr.  F.  Bischof.   Ilmenau  ,    1827; 
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Voigt.  (Archwfùr  Geschiçhte,  S  tatist.^L  itérât,  und  Kunst^ 
juin  1827,  p.  400.)  % 

.  Cet  opuscule  est  loin,  d'être  une  compilation  comme  la  plu- 
part des  écrits  de  ce  genre  ;  il  est  le  fruit  des  longues  recher- 
chés que  l'auteur  a  consacrées  à  la  langue  des  Bohémiens.  Il 
divise  les  mots  dont  elle  se  compose  en  deux  classes  :  le  plus 
grand  nombre  est  évidemment  emprunté  aux  différens  pays  où 
ce  peuple  vagabond  s'est  fixé ,  et  les  autres  portent,  d'après 
notre  auteur,  le  type  de  la  langue  hindoue.  Il  prétend  que  c'est 
en  14*7  que  ce  peuple  est  venu  en  Allemagne,  et  il  rapporte 
plusieurs  données  intéressantes ,  relatives  aux  événemens  et 
aux  persécutions  que  les  Bohémiens  ont  éprouvés  depuis  leur 
apparition ,  et  entre  autres  aussi  les  singulières  épitaphes  sui- 
vantes : 

«  En' i445,  la  veille  du  jour  de  St.-Sébastien  ,  est  mort  le 
seigneur  Pannuel,  duc  de  l'Egypte  mineure  et  seigneur  de  la 
Corne  de  cerf  du  même  pays.  » 

«  Anno  Domini  i458  obiit  nobilis  fiomes  Petrus  de  minore 
JEgjpto  ,  in  die  Philippi  et  Jacob i  Apostolorum.  » 

«  En  1 494}»  le  lundi  après  la  St. -Urbain,  est  mort  le  sei- 
gneur et  baron  Jean,  natif  de  l'Egypte  mineure.  Que  son  âme 
soit  recommandée  à  la  miséricorde  de  Dieu.  » 

'  Nos  lecteurs  trouveront*çeut-être  avec  plaisir  le  rapproche- 
ment des  diverses  dénominations  que  l'on  donne  aux  Bohé- 
miens. 

Les  voici  :  Les  Allemands  les  appelent  Zigêuner;  les  Vain- 
ques et  les  Moldaves,  Cyganis;  les  Hongrois,  Tzinganf;  les 
Italiens,  Zinganioxx  Zingari;  les  Turcs  et  quelques  autres  peu- 
ples de  l'Orient,  Tchinghénes  ;  dans  les  Pays  -fias  ,  Htydat 
(païens)  ;  en  Transylvanie,  Pharao-Nepek ,  {  peuple  du  Pha- 
raon); en  Angleterre,* Gypsiesy  en  Espagne  et  en  Portugal,  Gi* 
'  tanos;  chez  les  Clémentins  en  Syrmte,  Madjub;  chez  les  habt- 
tans  de  la  Petite-Bucharie,  Diajï;  dans  la  Barbarie,  Staiïvara'i 
chez  les  Arabes,  Courbad,  et  en  Egypte,  Ghasie.  Les  Bohémien* 
mêmes  se  donnent  le  nom  de  Roma,  S  in  te,  Mafte'le'-Tchehl  et 
MélUli-  TchehL       s  L.  D.  L 

O73.    BiiCHERKUNDK/DKR  SaSSISCH  -  ItflBDEHDEUTSCHEll     SpBACHK,  CtC. 

—  Bibliographie  du  Bas-Saxon ,  principalement  d'après  dtf 
manuscrits  de  la  bibliothèque  ducale  de  Wolfenbûttel;  pa- lc 
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Dr.  C.-F.-rA.  Schelleb.  In*8p»de  xvk  et5i8  p.  Braunschweig, 
i8q5}  imprimerie  de  [la  Maison  d'Orphelins.  {  Goetting.  gel. 
Anzeig en y  oct.   i8a6,  n°/i73,p.  17*1.)  ' 

S'il  en  faut  croire  le  journal  cité  ,  l'auteur  s'est  imposé  une 
tâche  au-dessus  de  ses  forcés.  L. 

374*  Observations*^»  some'of  thr  dialxcts  ofthe  west  of  En- 
gland^.  —  Sur  quelque8*u»9  des  dialectes  de  l'ouest  de  l'An- 
gleterre, particulièrement  le  Somersetshire  ;  avec  un  dic- 
tionnaire de  mots  obscurs  présentement' en  usage  dena  ce 
pays ,  et  des  poèmes  et  autres   morceaux  qui  éclaicissent  le 

»  dialecte  par  des  exemples  ;  par  JamesJennings.  Londres,  1 82e. 
(Qentlern.  Magaz.  j  supplém.  à  laj>art.  11  de  1826,  p.  620.  ) 

Lebutde  l'ouvrage  est  d'aider  à  expliquer  lesanciens  auteurs, 
et ,  dans  l'occasion ,  de  faciliter  la  connaissance  des  étymologies 
de  l'anglo-saxon.  L'auteur  a  atteint  ce  but.  Les  exemples  du 
%  dialecte,  qu'il  donne  tant  en  vers  |qu'en  prose,  sont  nom-* 
breux  et  judicieusement  choisis.  On, admirera  plusieurs  des 
poërpes,  remarquables  paiv  leur  touchante  simplicité;  mais  il 
n'y  a  qu'un  indigène,  ou  une  personne  établie  depuis  un  certain* 
temps  dans  le  pays,  qui  puisse  en  sentir  toutes  ,les  beautés»    > 

375.  Alphabet  Cheroke'e.  —  Un  Chérokée ,  nommé  George 
Guys* ,  qui  ne  parle  ni  n'écrit  la  langue  anglaise ,  a  inventé 
une  nouvelle  formule  diécriture  alphabétique.  Ayant  appris  à 
connaître  le  principe  de  l'alphabet ,  savoir  que  des  caractères 
pouvaient  représenter  des  sons ,  cet  homme  sans  instruction 
acquise,  conçut  l'idée  qu'il  pourrait,  au  moyen  de  diffère ns 
signes ,  exprimer  les  syllabes  du  langage  chérokée.  Réunissant 
donc  toutes  celles  dont  il  lui  fut  possible  de  se  rappeler,  il  en 
trouva  eu  tout  86.  Pour  les  représenter,  il  adopîa  les  lettres 
de  l'alphabet  anglais,  et  y  ajouta,  pour  le  reste,  des  signes  de  sa 
propre  invention.  A  l'aide  de  ces  divers  symboles  ,  il  se  mit  à' 
écrire  des  lettres,  enseigna  sa  méthode,  et  bientôt  une  cor- 
respondance s'établit  entre  les  Cherokées  de  la  vallée  du  Will, 
et  leurs  compatriotesj  de  par-delà  le  Mississipi ,  éloignés  de 
i5o  milles  les  Uns  des  autres.  Les  Missionnaires  pensent  que  , 
si  la  Bible  était  traduite  et  imprimée  suivant  ce  mode  ,  nombre 
de    Cherokées   adultes ,  qui  jamais  n'apprendront  l'anglais, 
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pourraient  être  en  état  de  la  lire  au  bout  d'un  mois  d'étàde. 
Ce  fait  paraîtra  très-curieux  ,  surtout  si  on  fait  attention  que 
la  langue  cherokée  est ,  pour  certains  sujets ,  très-abondante , 
un  simple  verbe  subissant  plusieurs  milliers  d'inflexions.  (Litcr. 
Chronicité  9.3  juin  1827.)  L. 
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376.  Description  dk  la  fbte  du  Baïram,  chez  les  Tchbbkissh; 
par  M.  SviwiifE.  {Annales patriotiques — Otietsçhestvennïa Za- 
pisski;  août  1824 ,  n°.  64  »  p*  3o.  J 

La  fête  commença  par  deux  danses  nationales ,  Fane  appelée 
J)énionay  espèce  de  danse  cosaque,  à  cette  différence  près,  que 
les  fi  ire  s  qui  l'exécutent  ressemblent  plutôt  à  des  automates  qu'à 
des  danseuses,  puisqu'elles  ont  les  yeux  constamment  fixés 
sur  la  terre,  et  que  leur  physionomie  n'exprime  aucune  espèce 
de  sentimens  :  l'autre  porte  le  nom  de  Ouk ,  et  l'exécution  en 
est  accompagnée  de  cbants  à  peu  près  semblables  au  mugisse- 
ment de  la  tempête.  Après  cela ,  un  jeune  et  vigoureux  Tcher- 
tkesse,  au  nez  aquilin ,  aux  yeux  ardejis,  armé  de  pied  en  cap, 
se  présenta  au  milieu  de  la  scène  et  se  mit  à  exécuter  une 
danse  militaire  ,  nommée  Koffa  ;  il  surprit  l'assemblée  par  h 
légèreté  de  ses  mouvemens  et  la  vigueur  de  ses  muscles,  tan- 
dis que  22  cavaliers  s'amusaient  à  parcourir  l'espace  de  9  ventes 
pour  se  disputer  le  prix  de  la  course  aux  chevaux.  Les  assistans 
prièrent  ensuite  le  sultan  Kérim-Ghizéï  de  jouer  qnelqoe 
chose  sur  sa  barpe  ,  ce  à  quoi  il  consentit  volontiers,  an  grand 
contentement  de  ses  moptagnards ,  dont  il  semble  être  le 
barde. 

La  harpe  caucasienne  forme  un  triangle  qui  a  12  cordes, 
l'une  plus  fine  que  l'autre.  L'un  des  côtés  du  triangle,  celui 
au  centre  duquel  sont  asujetties  les  cordes,  est  fait  de  pentes 
planchés  avec  un  vide  pour  répercuter  les  sons,  et  à  l'autre  côte 
sont  adaptées  des  chevilles  et  pratiqués  des  espèces  de  degrés 
au  moyen  desquels  celui  qui .  tient  l'instrument  produit  le 
changement  de  ton  ,  comme  lorsqu'on  touche  les  pédales,  cet 
instrument  porte  chez  les  Tcherkesses  le  nom  de  Pschinedou- 
kokïo.  C'est  le  plus  rare  et  plus  estimé  dans   ces  montagnes  « 
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tandis  que  le  kaboûiss  ou  goudok  itstchébizéï  (  la  flûte)  y  sont 
assez  communs.    "*    , 

Des  acclamations  réitérées  annoncèrent  bientôt  le  retour  des 
22  rivaux.  Le  coursier  du  sultan  Kirim-Ghizéï  venait  de  rem- 
porter le  premier  prix  ;  le  2e.  avait  été  mérité  par  celui  d'Islum 
Abazioovanof,  et  le  3e.  était  échu  en  partage  à  Adjief,  proprié- 
taire d'un'superbe  cheval  pie.  Les 'réjouissance  s  se  terminèrent 
par  un  amusement  dont  le  mérite  consiste  à  ramasser  des 
roubles  d'argent  à  terre  en  courant  au  grand  galop.  L'a- 
dresse avec  laquelle  les  cavaliers  Tcherkesses  firent  ces  exer- 
cices ne  peut  qu'appuyer  l'opinion  généralement  reçue  qu'ils 
iont  d'excellen&écuyers.  J tf. 
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Ê77.  Antiquités  dbDacca;  parle  chev.  Charles  d'OYL  y.  (Orien- 
tal Herald;  nVxxxv,  nov.  1826,  vol.  xi ,  p.  3 10.  ) 

Les  antiquitités  architecturales  de  l'Inde,  quoique  moins 
>elles  que  celles  de  la  Grèce  et  de  l'Italie ,  et  moins  vastes  ou 
mposantes  que  celles  de  l'Egypte,  ne  laissent  pas  de  mériter 
attention  de  l'Europe.  Tous  les  ouvrages  remarquables  de  ce 
enre  appartiennent  à  l'ère  de  la  domination  mahométane,  pen- 
ant  laquelle  d'innombrables  édifices  ,  tant  religieux  que 
oyaux  et  hospitaliers,  s'élevèrent  dans  les  différentes  provinces 
e  l'Hindostan  ,  et  quoique  de  nos  jours  tombant  plus  ou 
toins  rapidement  en  ruines,  ils  se  présentent  encore  comme 
es  monumens  du  goût,  de  la  splendeur  et  de  la  munificence 
es  princes  Moghuls. 

L'ouvrage  dont  il  s'agit,  déjà  connu  par  des  parties  publiées 
»puis  long-temps,  fait  connaître  les  restes  d'architecture  d'une 

ule  ville  du  Bengale  ;  mais  ceux-là  mêmes ,  si  d'autres  n'exis- 
ient  pas  dans  toute  l'Inde,  suffiraient  pour  donner  aux 
■yageurs  une  idée  avantageuse  du  génie  et  de  la  -munificence 
;s  Mahométans.  Les  dessins  du  chevalier  Charles  d'Oyly  ne 
isseut  rien  à  désirer  pour  la  beauté  et  la  fidélité  de  l'expres- 
3n<;  les  gravures  seraient  admirables  par  elles-mêmes  comme 
oduits  de  l'art;  mais  elles  font  naître  un  intérêt  plus  pro- 
nd  encore  comme  des  représentations  de  la  vie  et  de  la  con- 
tion  sociale  des  Hindous.  ,      '  *         . 


I 
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V  Oriental  Herald  en  a  mère  onze  sujets  représentés  dans  la 
Fiche  collection  de  dessins  contenus  dans  l'ouvrage,  et  y  «joute 
des  ei  pli  cations  qu'il  croit  nécessaires  pour  en  relever  le  mé- 
rite et  l'intérêt.  >  A.  T. 

i 

4 

378.  Paysages  ,  costumes  et  architectuee  ,  principalement  de  la 
partie  occidentale  de  l'Inde.  (  Oriental  Herald  ;  n°«  xxxiv, 
oct.  i  826,  vol.  xi,  p.  169.) 

La    i,e.  partie  de    cet  ouvrage  est  déjà  connue    du  public 
anglais.   Ou   annonce  la  publication  de  la  2%  partie.  Le  ca- 
pitaine Grindlay ,  qui  en  est  l'éditeur,  fait  connaître  dans  une 
note  jointe  à  l'ouvrage  ses  obligations  envers  le  chev.  Charles 
Forbes  et  envers  M.  Auber,  attaché,  au  secrétariat  de  la  Com- 
pagnie des  Indes,  pour  la  communication  de  plusieurs  matériaux 
précieux  ;  il  dit  que  d'abondans  matériaux  ,  tant  lui  apparte- 
nant que  fournis  par  ses  nombreux  amis,  le  mettront  en  état 
d'étendre  lès  vues  que  cet  ouvrage  doit  contenir  depuis  File  de 
Ceylan  à  l'extrémité,  méridionale  de  l'Inde  jusqu'aux  états  des 
Rajepoots  contigusaux  limites  septentrionales  de  ce  pays  ,  dans 
le  voisinage  de  la  grande  forteresse  de  Bhortpour,  récemment 
conquise  par  les  armes  anglaises  dans  l'Orient ,  et  depuis  Hy- 
derabad,  dans  le  ûeccan    oriental,  jusqu'à  Mascate  et  même 
jusqu'à  Mocca,  dans  le  golfe  de  Perse ,  et  jusqu'à  la  mer  Rouge, 
présentant  ainsi  une  série  de  scènes  indiennes  plus  diversifiées 
qu'on  n'en  a  jusqu'à  présent  présentées  au  public. 
•     M.  Guillaume  Westall  se  propose  d'y  ajouter  ua  volume 
suftplém entai re  pour  représenter  les  étonn ans  temples  creusé 
dans  les  rochers  d'Elephanta  et  de  Bombay  ,  ainsi  que  les  paysa- 
ges dessinés  par  lui  pendant  son  séjour  dans  cette  île.  A.  T. 

379.  Cobpus  IitscRimoMJM  Gb-«càrdm.  Vol',  i,  fasc.  ae  (pag.  293 
à  572.  )  Berlin  ,  Reimer.  (  Gœtting.  gelehrte  Anzeîgeny  mars 
1827,  p.  585.) 

liaw  ce  second  cahier,  l'auteur  rapporte  toutes  les  inscrip- 
tions attiques-,  dont  la  série  est  à  présent  terminée.  Il  avait 
principalement  pour  but  de  faire  envisager  l'extension  qu* 
éprouvée  l'archéologie  par  la  publication;,,  le  rapprochement  et 
le  critique  explicative  de  ces  inscriptions.  Au.  premier  coup 
dUsil  on  dirait  que  l'arrangement  des  m  0  mime  as  attiques  es 
11  classes  est  contraire  à  un  système  bien  0n tendu;  cependant 
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un  examçn    plus  approfoudi  fait  bientôt  connaître  que' cette 
disposition  répond  parfaitement  à  la  nature  des  matières.  La 
première  classe  renferme  les   décrets  du  peuple,   du  sénat, 
des  corporations.  Tous  ces  documens  sont  rangés  dans  l'ordre 
chronologique  autant  qu'il  était  possible  de  le  faire.  La  ne.  classe 
renferme  des  documens  sur  les  magistratures  at  tiques,  et  princi- 
palement sur  les  trésoriers.  Ceux  qui  sont  relatifs  aux  trésoriers 
du  temple  d'Athènes   méritent  une  attention  particulière.  Ils 
renfermant  l'inventaire  des  objets  précieux  du  Par  thé  non.  La 
3*.  classe,  tituli  militares ,  offre  une  liste  des  guerriers  morts 
sur  le  champ  d'honneur.  La  4e*  classe  (archontes,   prytanes, 
tessères  des  juges ,   etc.  )  fait  connaître  les  dignités  tempo- 
raires eU limitées.  La 5e/ classe  [agonosticaet  gymnastica) offre  * 
des  inscriptions  relatives  aux  maîtres  et  aux  magistrats  des  gym- 
nases et  des  catalogues  gymnastiques.  La  6e.  classe  renferme 
des  fragmens  de  listes  qu'on  n'a  pas  encorp  pu  classer  avec  cer- 
titude.' La  7*.  classe  se  compose  des  hommages  rendus  à  des 
Empereurs  et  à  des  membres  de  la  famille  impériale.  Ils  sont 
accompagnés  de  décrets  impériaux.   La  8e.   c'asse  offre  des  in- 
scriptions d'une  date   postérieure;   elle   sont  en  l'honneur  de 
personnes  qui  ont  rendu  des  services  à  l'état.  La  9e.  classe  ren- 
ferme les  inscriptions  des  édifices  publics  et  des  vases  de  sacri- 
fices. La  10e.  classe  fait  connaître  les  cérémonies  du  culte ,  etc. 
La  11e.  classe  (  monumenta  privata  ) ,  est  la  plus  riche  sous  le 
rapport  des  matières,  mais  la  moins  instructive  sous  le  rapport , 
de  la  science.  La   iae.    classe  (Fragmenta  yaria)   n'offre  que 
quelques  inscriptions  dont  le  contenu  n'est  encore  expliqué 
que  d'une  manière  vague  et  indélerniinée.  L.  D.  L. 

58o.   NOOVKLLK    FOUILLE    FAITE    A    PoMPXI.    —  Le   5  juin    1877  , 

la  famille  royale  de  Maples  s  étant  rendue  à  Pompéi,  on  exé- 
cuta une  fouille  en  sa  présence.  On  choisit  une  maison  dont 
une  partie  avait  déjà  été  explorée ,  et  dans  laquelle  on  avait 
commencé  à  déblayer  une  très-belle  fontaine  en  mosaïque, 
bprdée  de  coquillages.  Du  milieu  du  bassin  de*  cette  fontaine 
s'élève  une  petite  colonne  en  marbre ,  surmontée  d'un  génie^ 
de  bronze  tenant  k  sa  main  gauche  un  oiseau  aux  ailes  dé- 
ployées; l'eau  devait  sortir  du  bec  de  cet  oiseau  pour  retomber 
de-là  dans  le  bassin;  un  masque  en  marbre,  incrusté  au  fond 
G.  Tom-Yin.  24* 
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'  de  la  niche,  versait  aussi  une  nappe  d'eau.  On  trouva  auprès 
de  la  fontaine"  une  petite  statue  de  bronze,  assise ,  ayant  à  la 
main  gauche  une  corbeille,  et  portant  un  bonnet  sur  la  tête; 
elle  semble  représenter  un  berger  phrygien  couvert  d'une 
courte  tunique;  mais  ce^te  statue  n'appartenait  pas  à  la  place 
où  elle  a  été  trouvée.  Sur  le  piédestal  est  un  bas-relief  qui  fi- 
gure un  enfant  à  demi  nu,  couché  et  endormi,  serrant  dans 
une  de  ses  mains  un  petit  panier;  ses  vêtemens  sont  d'une 

'  forme  extrêmement  bizarre  ;  près  de  lui  est  un  vase  renversé. 
Les  murailles  de  la  chambre  sont  ornées  de  peintures  très-élé- 
gantes, qui  semblent  représenter  la  naissance  de  Bacchus.  Dans 
le  parvis  était  un  fourneau  de  fer  «oxidé,  avec  quelques  débris 
de  vases  de  bronze.  Dans  deux  chambres  situées  à  coté  du  par- 
vis, on  a  découvert  deux  forts  bracelets  en  pr,  une  monnaie 
d'argent  de  petit  module,  plusieurs  vases  de  bronze  élégans, 
et  un  très-beau  candélabre  du  même  métal. —-Le   roi  donna 
aussitôt  des  ordres  pour  que  la  fontaine  fut  exactement  restau- 
rée, que  Tor/y  rétablit  tous  les  coquillages  détachés  de  la  bor- 
dure et  tombés  au  milieu  des  pierres  ;  que  les  statues  de  bronze 
fussent  transportées  dans  le  Musée  Bourbon  ;  qu'on  leur  substi- 
tuât des  copies  en  terre  cuite,  et  enfin  que  les  parois  revêtues 
de  peintures  et  la  fontaine,  fussent  munies  d'un  toit  pour  Tes 
mettre  à  l'abri  de  la  dégradation.  (Le  Ghbe\  5o  juin  1827.] 

38 1.  Pautokos  m  Ponpkï.  —  On  a  découvert  récemment  à 
Pompéï  un  très-grand   édifice,    que   les  antiquaires   appellent 
Panthéon-,  sa  forme  est  parallélogrammique.  L'entrée  s'ouvre  sur 
une  des  faces  les  plus  étroites  de  l'édifice  :  dans  les  angles  sont 
trois  petites  chambres;  dans  /celle  du  milieu,   on  a  pratiqué 
deux  niches  ou  sont  placées  les  statues  de  Tibère  et  de  Livie. 
Malheureusement   ces   statues ,, d'ailleurs  fort  belles,   n'ont 
point  de  bras.  Dans  celle  de  Tibère ,  on  distingue  encore  quel- 
ques traces  de  la  couleur  rouge  dont  la  toge  était  revêtue.  La 
muraille  principale  est  ornée  de  peintures  bien  conservées,  qû 
représentent  l'histoire  de  Rémus  et  de   Romulus ,  au  moment 
où  ils  sont  allaités  par  la  femme  du  berger  Faustulus.  Dans  la 
galerie  qui  conduit  au  Panthéon  et  dans  une  pièce  qui  servait 
de  vestiaire,  sont  des  tablettes  de  marbre  avec  divers  numéros. 
On  distingue  dans  les  nombreuses  peintures  de  ce  monument 
des  tableaux  de  chasses,  des  monstres  marins  et  diffère  os  a  ci- 
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maux.  Attenant  à  l'édifice,  est  une  cour  environnée  d  un  por- 
tique soutenu  par  des  colonnes  élégantes,  dont  les  bases  sont 
en  marbre  blanc.  Au  milieu  du  portique  ,  s'élèvent  huit  piédes- 
taux, qui  probablement  soutenaient  une   petite  rotonde  sem- 
blable à  celle  que  l'on  voit  à  Pouzzoles   dans  le    temple  de 
Sera  pi;.  (  Moniteur  univ.  ;  i3  juillet  1827.) 
382.   Métopes  sculptcks  découvertes  parmi  les  ruines  des  tem- 
ples de  l'antique  Selinunte,  en  Sicile ,  par  W.  Harris  et  S. 
Angell,  en  Tannée    i8a3,  et  décrites  par  S.  Anôell  et  Th. 
Evans,  architectes.  Londres  \  1826;  Priestley  et  Weate. 

Les  restes  de  sculpture  découverts  en  fouillant  à  la  base  de 
la  façade  du  temple  central  situé  sur  la  colline  de  l'ouest,  se 
trouvaient  dans  un  meilleur  état  de  conservation  que  ceux  que 
l'on  obtint  sur  la  côte  orientale  du  port,  et  ils  paraissent  appar- 
tenir à  une  époque  plus  reculée ,  c'est-à-dire  ,  antérieure  à  ce 
que  l'on  peut  appeler  l'ère  JEginétique  de  l'art.  L'une-  de  ces 
métopes  annonce  le  dessin  le  plus  hardi  qui  ait  jamais  été  tenté 
en  fait  de  sculpture,  savoir,  un  char  traîné  par  quatre  chevaux 
vus  de  front,  avec  le  conducteur  assisté  de  deux  autres  figures 
humaines,  debout,,  chacune  derrière  l'un  des  deux  chevaux 
de  coté  :  que  ce  char  et  ces  coursiers  soient  ceux  du  Soleil,  ou  du 
fondateur  des  jeux  olympiques,  ou  de  tout  autre,  personnage, 
c'est  ce  qui  n'est  pas  encore  décidé}  mais,  d'après  d'ingénieuses 
conjectures  proposées  dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons , 
nous  penchons  à  les  regarder  comme  le  char  et  les  c^pvaux 
d'OEnomaûs ,  sujet  bien  connu  et  décrit  par  Pausanias  comme 
ayant  été  sculpté  sur  la  façade  du  temple  dé  Jupiter  à  Olympie. 
Ce  fragment  est  du  pins  haut  intérêt  \  et  la  manière  dont  il  est 
rendu  dans  la  gravure,  fait  égalementhonneur  au  dessinateur  et 
augraveur.  Surutie autre  métope  étaient  réprésentés Persée  cou- 
rant la  tête  dé  Méduse,  et  Pégase  naissant  du  sang  de  la  Gorgone: 
c'est  le  morceau  le  mieux  conservé ,  le  sujet  le  moins  douteux, 
et  l'un,  des  monumens  de  l'antiquité  les  plus  propres  à  marquer 
les  progrès  de  l'art  en  ce  genre.  Dans  cette  gravure,  l'antiquaire 
remarque  particulièrement  le  casque ,  de  baudrier  et  le  talaria 
de  Persée;  la  lêce  monstrueuse,  les  yeux  et  la  bouche  de  Mé- 
duse ;  les  formes  animées  de  Pégase ,  dont  les  aHes  ne  sont  que 
légèrement  indiquées,  et  la  figure  représentant  la  statue  de 

Minerve,  avec  l'égide  et  le  péplum,  assistant  au  triomphe  de 

4». 
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Persée.  Cette  dernière  partie  de  la  composition  no  as  rappelle 
nue  semblable  introduction  de  la  statue  de  la  Victoire  (fan» 
cette  partie  de  la  frise  de  la  cella  du  Parthénon  ,  dans  laquelle 
Minerve  e*t  représentée  se  découvrant  devant  Jupiter,  comme 
si  elle  venait  de  triompher  de  Neptune. 

Une  3*.  métope,  la  seule  dont,  après  les  deux  autres, 
M.  Angell  ait  pu  conserver  quelques  restes  un  peu  importans, 
contient  une  figure  du  jeune  Hercule  portant  sur  ses  épaules 
les  corps  reuversés  de  deux  géans,  appelés  les  Cercopes. 
L'ouvrage  donne  une  explication  de  ce  sujet,  peu  connu,  de  la  , 
Mythologie  ancienne. 

Les  sculptures  sont  exécutées  dans  le  genre  archaïque  el  sur 
une  pierre  calcaire  très-dure,  mais  cassée  en  un  grand  nombre 
de  petits  morceaux. 

M  Angell  suppose  que  les  6  temples  de  Sélinante  furent 
construits  avant  la  5e.  année  de  la  92e.  olympiade,  dans  le 
cours  de  laquelle  cette  ville  fut  détruite  par  les  Carthaginois, 
soasÂnnibal,  fils  de  Giscou.  Jl  fait  remonter  l'époque  de  la 
construction  du  temple  central,  le  plus  ancien  de  tous,  situé 
sur  le  côté  occidental  du  Port-Vieux,  à  la  3?«.  olympiade,  0:1 
à  environ  5o  ans  avant  la  date  assignée  aux  marbres  d'JE^iue, 
et  à  i5o  ans  avant  l'érection  du  temple  de  Thésée  à  Athènes. 

L* ouvrage  commence  par  une  courte  introduction  dans  la- 
quelle se  trouve  indiqué  de  quelle  manière  fut  faite  la  décou- 
verte des  sculptures  dont  il  s'agit.  Tient  ensuite  une  histoiic 
succincte  et  lumineuse  de  Sélinunte,  dépuis  son  origine  jusqu à 
sa  destruction ,  autant  qu'il  a  été  possible  de  la  faire  d'après  lu 
matériaux  transmis  par  d'anciens  auteurs.  Cette  dernière  oolice 
est  suivie  d*u ne  description  générale  des  ruines,  etc.  (Loiuht 
Hier.  Gazette -,  a  déc.  1826".  ) 

383.  DécocvEiTE  d'objets  d'antiquité. 

Dans  le  département  Ndu  Haut-Rhin  (France) ,  M.  BiDder, 
propriétaire ,  voulant  défoncer  un  champ,  a  trouvé  beaucoup 
de  fondations  dans  un  lieu  qui  est  à  peu  près  vis-à-vis  ôa 
Vieux- Bnsach  (  mons  Brisiacus  des  itinéraires  romains).  L" 
charbons  et  les  cendres  indiquent  un  incendie,  et  le  00m 
même  du  canton  Etlenhurg ,  ou  QEdçnburg ,  rappelle  l'idée  de 
la  dévastation.  Parmi  les  décombres ,  on  a  recueilli  plusieurs 
urnes  cinéraires,  des  vases  entiers  à  dessins  fort  élégans,  de* 
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faécbtilles  ,  des  ustensiles  domestiques ,  des  styles  ,  des  objets 
de  toilette  et  des  fragmens  de  verre  ;  fenfiu  ,  chose  plu 3  im- 
portante peut-être,  sous  le  rapport  de  la  géographie  ancienne, 
une  brique  ayant  pour  inscription  L\  XXI.  On  sait  que  la  21e. 
légion  étart  stationnée  dans  la  Germanie  supérieure.  M.  de 
Golbéry  s'est  rendu  à  Bischeim,  afin  de  donner  une  direction 
ik  ces  travaux,  qui  seront  continués,  non- seulement  par 
M.  Binder,  mais  encore  par  beaucoup  de  propriétaires  voisins. 

(Bévue  encyclop.  ;  septembre  1827,  p.  791.) 

.    ..  .  * 

384 •  Essai  sur  les  antiquités  du  département  du  Morbihan  ;  par 

Jean  Mahb,   chanoine  de  la  cathédrale  de  Vannes.  Un  vol. 

in-8°.  ;  prix,  7  fr.  Vannes,  i8a5;  Galles. 

1 

1 

Ce  Irvre  se  compose  de  deux  parties.  Dans  la  ire.  ,  l'auteur 
passe  en  revue  les  antiquités  celtiques  ,  et  dans  la  2e. ,  il  donne 
un  aperçu  de  celles  du  «moyen  âge  que  possède  encore  le  dé- 
partement du  Morbihan.  Nous  ne  nous  occuperons  que  de  la  r*. 

Tout  le  monde  connaît,  en  Bretagne,  ces  monumens  éton- 
uans ,  d'une  époque  dont  l'Jbistoirc  n'a  conservé  aucun  souve- 
nir ,  nos  dolmens  colossaux ,  nos  menhirs  presque  innombrables, 
nos  barrows  semblables  à  des  montagnes.  Caroac  et  Locmaria- 
Jker  attestent  qu'une  puissante  nation  couvrit  autrefois  les  sté- 
riles bruyères  du  Morbihan.  On  a  prétendu  que  les  Celtes 
étaient  un  peuple  barbare....  Mais  c'était  donc  aussi  un  peuple 
de  géans;  car  il  n'y  a  que  des  hommes  long -temps  habitués  à 
-commander  à  toutes  les  puissances  de  la  mécanique  qui  aient 
pu  soulever  les  éuorines  rochers  dont  se  composent  les  monu- 
'  mens  qui  nous  restent  d'eux.  Tous  les  barbares  du  monde  n'en 
«branleraient  pas  un  seul.  Malheureusement  l'histoire  interroge 
en  vain  ces  grands  débris  d'un  peuple  qui  n'est  plus.  Ils  se 
taisent,  et  c'est  à  les  faire  parler  que  s'est  exercée  la  sagacité 
de  nos  antiquaires  ,  avec  assez  peu  4e  bonheur  jusqu'ici. 

Sans  prétendre  les  expliquer  tous,  l'abbé  Mahé  essaie  cepen- 
dant quelquefois  de  soulever  en  partie  le  voile  qui  couvre, 
depuis  2,000  ans,  leur  origine  et  leur  destination.  Il  prouve 
que  nos  barrows  sont  des  tombeaux,  et  que  nos  menhirs  sont 
des  cippes  funéraires.  Si  même  l'on  pouvait  lui  reprocher 
quelque  chose,  à  cet  égard,  ce  serait  de  le  prouver  trop.  Il 
est  peu  de  personnes  qui  puissent  se  faire  au  luxe  des  citations 
grecques  et  latines  dont  il  a, 'surchargé «on  livre,  en   pensant 
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l'enrichir  :  nous  ne  voulons  pas  qu'on-nous  ennuie  tout  en 
nous  instruisant.  L'abbé  Mabé  n'a  pas  vu  tous  les  monumen» 
qu'il  décrit.  S'il  les  avait  tous  visités  lui-même,  il  en  est  plu- 
sieurs dont  il  eut  parlé  autrement  qu'il  ne  l'a  fait ,  ou  qu'il 
eût  sagement  passés  sous  silence.  Pour  être  antiques*  toutes  les 
pierres  du  Morbihan  ne  valent  pas  la  peiné  qu'on  s'arrête  au- 
près d'elles  ;  tous  les  sillons  que  la  charrue  imprima  dans  no» 
landes ,  à  une  époque  inconnue  ,  ne  passeront  pour  des  mo- 
nrtmens  celtiques  qu'aux  yeux  d'un  antiquaire  passionné, 
comme  celui  qui  ne  voulait  écrire  qu'à  la  lueur  d'une  lampe 
sépulcrale  antique ,  et  qui  au  lieu  de  -  dire  une  pièce  de  deux 
sous ,  ne  disait  jamais  qu'un  sesterce. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  défauts  qu'une  critique  sévère  pour* 
rait  relever  dans  Y  Essai  sur  les  antiquités  du  Morbihan,  c'est 
toujours  un  travail  utile  et  dont  il  faut  savoir  gré  à  l'auteur. 
Si  plus  tard  un  autre  fait  mieux ,  il  le  devra  surtout  aux  nom- 
'  breuses  et  savantes  recherches  de  l'abbé  Mahé.  (Le  Bretons 
îadéc.  1826.)  J.  T. 

585.   Têtes  ds  Béliers  astiques  découvertes  eh  Bretagne. 

En  creusant  «Sans  le  lit  de  la  rivière  d'Erdre  pour  y  cons- 
truire une  écluse  du  canal  de  Bretagne ,  on  a  trouvé  à  environ 
aa pieds  au-dessous  du  lit,  2  têtes  de  béliers  avec  des  corne* 
d'Aramon,  en  terre  cuite,  ayant  de  l'analogie- avec  la  brique 
ou  la  tuile.  L'époque  à  laquelle  ces  fragmens  ont  été  précipités 
dans  l'Erdre,  doit  être  bien  reculée,  si  l'on  fait  attention  que  les 
dépôts  qui  les  ont  recouverts  ont  20  pieds  d'épaisseur,  et  qu'il 
se  trouve  parmi  ces  dépôts  une  oouche  argileuse.  Sont- ce  dei 
idoles  étrangères  ,  jetées  par.  les  Druides  au  fond  de  l'eau? 
sont- ce  des  divinités  apportées  d'Egypte  par  les  Romains?  Un 
champ  vaste  est  ouvert  aux  conjectures.  (  Journal  des  Artistes  ; 
a-  septembre  1827,  p.  56 1.) 

386.  Essai  historique  et  descbiptif  sur  l'église  et  l'amàye  s* 
Sahvt  —  Georges  -  de  -  Bocherville,  près  Rouen  }  par  Achille 
Drville,  membre  de  la  commission  des  antiquités  d u^dépar- 
terne nt  de  la  Seine-Inférieure.  Un  vol.  grand  in- 4°.  >  a*cc 
un  grand  nombre  de  figures  dessinées  et  lilhographiées  00 
gravées  par  l'auteur.  (Extrait  du  Prospectus.) 

.    Déjà  un  artiste  habile,  M.  Langloi»,  a.  publié  un  ouvrage 


jàrchœologie  9  Numismatique.  567 

important  sur  l'abbaye  de  Fontenelle  ou  de  Saint-Wandiïlle. 
L'abbaye  non  moins  célèbre  de  Jumièges  a'  aussi  trouvé  son 
historien.  Moins  vaste  et  moins  connue  que  ces  maisons  re- 
nommées ,  l'abbaye  de  Saint-Georges-dc-Bocherville  se  recom- 
mandait à  d'autres  titres.  La  parfaite  conservation  de  son  an- 
tique basilique,  les  restes  précieux  de  ses  bâti  me  us  claustraux, 
les  souvenirs  qui  s'y.  rattachent ,  ta  mettent  en  première  ligne 
comme  modèle  de  l'architecture  du  XIe.  siècle^ son  église,  après 
800  ans  d'existence,  est  encore  debout  et  étale  le  luxe  gothi- 
que des  arts  du  moyen  âge.  Bâtie  par  le  chambellan,  de  Guil- 
laume le  Conquérant ,  elle  fut  dotée  successivement  par  ce 
prince  illustre,  par  Richard  Cœurde-Lion ,  et  les  fils  de  saint 
Louis.  Le  dernier  rejeton  des  Dunois  y  descendit  dans  la 
tombe.  L'auteur  a  mesuré  et  dessiné  lui-même  ce  monument 
et  les  débris  qui  l'environnent  et  qu'il  a  pu  étudier  à  loisir:  Il 
a  pu  consulter,  pour  en  écrire  l'histoire,  lés  chartes  origi- 
nales  ,  les  titres  provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Georges  elle- 
même^  enfin,  il  s'est  entouré  de  documens  curieux  et  peu 
connus.  L'ouvrage  ne  sera  tiré  qu'à  3oo  exemplaires  ^  prix  de 
souscription  i5  fr.  5  Rouen,  Frère;  Paris,  Treuttel  etWûrtz, x 
Renoua rd.  -    * 

387.  Lettres  sur  l'abbaye  royale  d'Haute-Combk.  33.pag.  in^8Q.j  v 
prix,  2  fr.  Gênes,  "1827,  Paultenierj  Turin,  Marietti;  Lyon, 
Perrin. 

La  première  des  4  lettres  sur,  Haute-Combe  en  Savoie  est  une 
notice  rapide  et  instructive  sur  l'histoire  de  cette  abbaye  ,  de- 
puis sa  fondation  par  Àmédée  III,  en  1 1 25  ,  jusqu'à  nos  jours. 
L'auteur  indique  les  diverses  donations  qui  lui  furent  faites , 
les  constructions,  les  additions  et  les  changemens  exécutés 
à  différentes  époques  ,  les  noms  des  princes  et  princesses 
qui  y  ont  été  inhumés,  et  les  personnes  célèbres  qui  en  sont 
sortis.  .       % 

La  seconde  lettre  contient  une  description  abrégée  de 
l'état  actuel  de  l'église ,  te)  qu'il  résulte  de  la  restauration  de 
cet  édifice,  de  l'éreclion  des  nouvelles  tombes  ,  et  des  objets  de 
décoration  exécutés  par  les  sculpteurs  Cacciatôri ,  et  par  les 
peintres  Sérangioli  et  les  frères  Vacca.  Dans  la  troisième  lettre, 
l'auteur  a  retracé  les  principales  circonstances  de»  recherches 
faites  pour  constater  l'identité    des    restes   mortels  enseveli*  - 
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•  dans  les  anciens  tombeaux,  et  des  solennités  religieuses  qui 
ont  eu  lieu  pour* leur  translation  dans  les  mpnumens  qui  leur 
étaient  destinés. 

«  L'abbaye  d'Haure-Comhc,  dit  l'auteur  au  commencement 
de  sa  quatrième  lettre,  «  ne  renfermait  pas  seulement  les  Je- 
»  nouilles  mortelles  des  comtes  de  Savoie;  elle  conservait  en- 
»  core  ce  qu'ils  avaient  laisse  de  plus  précieux  sur  cette  terre, 
»  l'histoire  de  leurs  hauts,  faits  et  de  leurs  vertus.  »  On  sait 
qu'il  existait  à  Haute-Combe  deux  anciennes  chroniques  de 
Savoie  ;  l'une  en  latin  et  l'autre  en  langue  française. Celle-ci 
avait  pour  titre  ces  paroles  :  ,s'ensuit  la  généalogie  des  illustres 
.  comtes  de  Savoie  jadis ,  leurs  prospérités  ,  accroissernens  d hon- 
neurs et  titres  de  biens  et  aussi  de  leurs  adversités. 

L'auteur  déplore  avec  fondement  la  perte  de  ces  chroniques, 
et  voudrait  qu'il  fût  possible  d'en  recouvrer  quelque  exem- 
plaire. Les  deux  notes  qu'il  a  ajoutées  à  la  quatrième  lettre 
'  font  pressentir  tout  l'intérêt  que  présenteraient  sur  ce  point 
les  résultats  de  quelques  recherches  qui  ont  déjà  été  faites  et 
d'une  critique  approfondie  de  tous  les  documens  qu'il  y  aurait 
à  consulter.  (Journ.  de  Savoie  ;  24  août  1827,  p.  728.) 

388.  Bheta&n*.  —  Médailles  et  Monnaies  anciennes.  —  Un 
habitant  de  Nantes,  en  faisant  creuser  dans  sa  propriété,  située 
sur  l'ancien  lit  de  la  Ghésinë ,  a  trouvé  un  assez  grand  nombre 
de  pièces  de  monnaies,  dont  plusieurs  pièces  romaines.  On 
sait  que  cette  rivière,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  ruis- 
seau ,  a  reçu  jadis  la  flotte  de  César.  {Le  Breton  ;  6  oct.  1 827,. 
p.  $45.) 

389.  Disais  antiques  a  ÀTRi court  (Gdte-d'Qr).-—  A  très  peu 
de  distance  de  la  limite  qui  sépare  le  département  de  la  Côte- 
d'Or  de  celai  dé  la  Haute-Saône ,  à. 200  pas  de  Rosières,  sur  le 
territoire  d'Atricourt ,  on  vient  de  faire  la  découverie  de 
chapitaux  taillés  avec  le  goût  le  plus  pur,  de  fûts  de  colonnes 
et  d'un  très-beau  pavé.  Ces  itforceaux  sont  tous  des  beaux 
temps  de  la  sculpture.  Le  maire  d'Atricourt  fait  continuer  les 
fouilles  sous  ses  ordres.  (Moniteur  univers .-  ;  a3  octobre  1827.) 

3go.  Monnaies  d'or  trouvées  a  Akzjn.  —  Un  habitaut  d'Anzin 
a  trouvé  dans  un  champ,  sur  les  confins  de  sa  commune  et  de 
celle  de  Raismes ,  un  petit  vase  eonlenant  5  écus  d'or  du  règne 
de  Charles  VIT,  roi  de  France ?  remontant  à    i45o.  On  voit, 
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d'un  côté,  un  écussoti  chargé  de,  3  fleurs  de  lys,  surmonté 
d'une  couronne  fermée,  avec  cette  inscription  en  lettres  go- 
thiques :  Karolvs  Dei  gratiâ  Françorum  rex\  Pour  revers ,  il  y 
a  une  grande  croix  fleuronnée,  dont  chaque  bout  se  termine 
par  une  fleur  de  lys  :  4  autres  remplissent  les  vides  delacroix;  . 
ces  dernières  sont  surmontées  d'une  couronne  fermée»  dont 
les  sépare  un  cordonnet  festonné.  On  lit  à  l'entour  cette  légende 
en  l'honneur  du  Christ  :  XPS  régnât,  XPS  vincit,  XPS  im- 
peçat.  Ces  monnaies  sont  dans  le  meilleur  état  ç>e  conservation. 
(Moniteur  univers.  5,7  octobre  1827.) 

391.  Monnaies  du  moyen  agb  trouvées  Brf  Suisse.  — -  Le  moi» 
dernier,  des  ouvriers  creusant  dans  un  terrain  appelé  le  Cime- 
tière-Morveux ,  attenant  au  presbytère  d'Arzier,  commune  de 
Nyon ,  trouvèrent  une  cinquantaine  de  pièces  d'argent  de  a 
ou  3  grandeurs  différentes.  Les  unes  sont'  des  gros  frappés 
dans  la  ville  de  Tours,  sous  les  règnes  de  Philippe -Auguste ,  de 
Philippe  le  Hardi ,  ou  de  Philippe  le  Long,  dans  les  12e.  ,  i3«r. 
et  4  5e.  siècles.  Les  autres  d'un  moindre  diamètre  sont  des  de- 
niers  frappés  sous  Louis  le  Débonnaire ,  qui  régnait  au  §*. 
siècle,  et  des  deniers  frappés  aux  11e.  et  iae.  siècles,  par  les 
évêques  de  Lausanne.  Toutes  ces  pièces  portent  d'un  côté  la 
façade  d'une  église ,  surmontée  d'une  grande  croix ,  et  de 
l'autre  une  croix  simple.  Ces  pièces  de  monnaie  ont  été  ache- 
tées et  placées  dans  le  médaillier  cantonnai  à  Lausanne.  (Moni- 
teur univers.  ;  a  a  octobre  i8aj.) 

Zqi.  Les  Tournois  du  roi  René,  d'après  le  manuscrit  et  les  dessins 
originaux  de  la  Bibliothèque  royale  ;  publiés  par  MM.  Chàm- 
poLLiON-FiGKAC ,  pour  le  texte  et  les  notes  explicative?;  L.-J.- 
J.  Dubois,  pour  les  dessins  et  les  planches  coloriées;  Ch. 
Motte,  lithogr.  3e*  livr.  de  5  feuilles  et  5  pi.  peintes,  in-folio 
vélin  atlantique;  prix,  j5  fr.  la  livraison.  Paris ,  1 827^  Motte, 
F.  Didot.  ....      1 

.La  4e-  et  dernière  paraîtra  avant  la  un  de  l'année,  et  cette 
magnifique  publication  sera  terminée  dans  le  délai  annoncé  par, 
le  Prospectus.  Nous  en  rendrons  prochainement  un  compte 
détaillé.  La  préface,  par  M.  ChampoMion-Figeac,  est  un  som-( 
maire  de  l'histoire  de  la  chevalerie  ,  de  la  vie  du  roi  René  ; 
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et  de  la  nciice  descriptive  do  manuscrit  original  qui  a  servi  de 
tcite  à  l'ouvrage. 

395.  TtniuM  gusmiiis  EH  Saxe  (Dresde).  —  Le  Dr.  Wagner 
et  l'instituteur  Schmidt  ont  fait  faire  de  nouvelles  fouilles  sur 
les  rives  de  l'EIster  Noire,  dans  les  collines  qui  oat  servi  de 
tombeaux  aux  anciens  Germains,  et  ils  y  ont  découvert  an 
grand  nombre  d'antiquités.  Il -y  a  dans  cette  partie  de  Fa  La- 
sftce  pins  de  700  de  ces  collines  sépulcrales  et  1 1  vas  tes  ^enclos» 
qui  renfermaient ,  à  en  juger  par  les  fouilles ,  des  temples  on- 
des autels  destinés  aux  sacrifices.  On  a  trouvé  dans  ces  eu* 
ceintes  une  grande  quantité  d'urnes  cinéraires  jde  différentes 
formes,  des  squelettes  de  différens  animaux ,  entre  autres  de 
très-petits  chevaux  et  de  plusieurs  sortes  d'animaux  sauvages  , 
d'oiseaux,  etc.  ;  en  outre  4  des  gâteaux  de  froment,  de  millet, 
de  pois,  de  glands  el  autres  grains  ou  graines  grossièrement 
broyés;  des  meubles  et  ustensiles,  des  instrumens  pour  filer* 
des  a?g«Hles  d'os  et  de  bronze  non  forées,  des  couteaux,  des 
faulx  et  une  grande  quantité  de  flèches,  pointes  de  lances,  de 
,/  poinçons,  etc.  Il  paraît  que  ces  différens  objets  offerts  aux  divi- 
nités du  pays  ou  à  la  mémoire  d'illustres  défunts  ,  ont  été  en- 
fouis dans  ces  lieux ,  qu'on  regardait  comme  sacrés.  (  Journal 
des  Débats;  24  octobre  1827.  ) 

r 

3g4>  Vask  àirriQUE ,  trouvé  dans,  le  lit  de  la  rivière  de  Severn 
«en  1824,  avec  une  grav.  (Monthfy  Magazine  ;  vol.  £9,  n*. 
408 ,  avril  1825,  p\  218  ,  et  n*.  4i9*  juin  182S,  p.  427.) 

Le  diamètre  de  ce  vase  circulaire  est  de  10  pouces  et  j;  sa 
profondeur  intérieure  est  de  ~| ,  et  l'épaisseur  du  métal  dont 
il  est  composé,  semblable  au. métal  d'une  cloche ,  est  de  £  de 
pouce.  Sa  surface  intérieure  est  divisée  en  7  compartimens  cir- 
culaires, dont  l'uu  est  placé  au  centre  et  les  autres  autour; 
des. figures  triangulaires,  chacune  représentant  la  tête  ailée 
d'une  femme,  remplissent  le»  intervalles  entré  les  comparti- 
mens extérieurs ,  et  forment  la  périphérie  d'un  seul  cercle  qui 
embrassé  le  tout. 

Le  compartiment  central  contient  des  figures  représentant 
l'histoire  de  Nisus,  roi  de  Megare,  et  de  Scylla%  sa  fille,  et 
porte  sur  sa  périphérie  l'inscription  : 
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Scylla  metens  crinem  mereatur  crimine.  ' 
(Voyez  Ovid.,  Trist.  II ,  v.  893  ;  et  Pausanias  II ,  c.  34.) 

Dans  le  premier  des  co  triparti  mens  extérieurs,  on  voit  Ga- 
nymède  enlevé  par  tin  aigle  ;  dans  le  second  il  présente  une 
coupe  au  festin  des  dieux.  On  lit  snr  la  circonférence  de  ces 
deux  com  parti  mens  ces  vers  hexamètres  : 

Armiger  ecce  Jovis  Ganymedem  sustulit  alis, 
Porrigat  ut  cyathos  dis  convivalibus  aptos. 

(  Voyez  l'Iliade  d'Homère,  XX  ,  v.  a3i  ;  Pausanias,  V,  c.  q4«) 

Dans  les  deux  cercles  suivons  est  représentée  l'histoire  d'Or- 
phée et  d'Eurydice ,  avec  l'inscription  :  - 

Legibus  inferni  motis ,  Proserpina  reddi  , 

'  Earydicen  jussit,  seckeam  mgrs  atra  reduxit. 

(Voyez  Virg.,  Georg.  IV,  v.  4^5,  etc.;  Pausanias,  IX,  c.  3o.) 

Les  deux  derniers  compartimens  montrent  des  .figures  qui 
caractérisent  la  honte  de  Cérès,  déesse  des  moissons;  on  lit 
sur  la  circonférence  :  '     • 

Mater  larga  Gères  miserata  famé  perenntes 
Triptolemi  manibus  commisit  semims  osas. 

(Voyez  sur  Triptolème,  Pausanias,  II,  c.  i4<) 

Le  Monthly  Magazine  pour,  juin  i8a5  contient  une  lettre  de 
M.  Whitshaw  ,  qui  annonce  qu'un  antre  vase,  exactement  de  la 
même  dimension  que  celui-ci,  mais  avec  d'autres  figures  gra- 
vées sur  la  surface  intérieure,  a  été  trouvé  à  la  même  époque 
environ ,  dans  le  même  site ,  non  pas  dans  le  lit  de  la  rivière , 
mais  près  de  là,  en  deçà  de  la  nouvelle  route  entre  Chelten- 
ham  et  Ledhurg,  dans  un  puits  de  3  on  4  pieds  de  diamètre  , 
probablement  de  construction  romaine,  avec  quelques  mé- 
dailles, parmi*  des  crânes  et  des  ossemens  humains.       A.  T. 

4 

ig5.  Sahmjigai  rosi  Nordehs  for2i*l$kàib.  —  Recueil  des  monu- 
ment anciens  du  Word  ;  par  N.-H.  Sjosbosg.  Tome  second  $ 
-a4o  pag.  et  6o  pi.  lithograph.  In-4°.  Stockholm,  1 8^4  * 
.impuni,  de  Hœrberg.  (  Voy.  Bulletin;  1826;  t.  V,  n°.  43.) 
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Le  premier  volume  de  ce  Recueil  semblait  annoncer  un 
traité  systématique  de  l'archéologie  du  Nord  ;  le  second  offre 
plutôt  un  Recueil  de  matériaux ,  intéressans  41  est  vrai ,  mais 
rangés  sans  un  plan  bien  arrêté.  L'auteur  explique  d'abord 
dans  une  longue  dissertation  les  signes  employés  dans  les  ca- 
lendriers rtiniques  ,  et  donne  la  clef  des  runes  qui  représentent 
des  dates  dan»  les  anciennes  inscriptions.  Comme  ces  inscrip- 
tions n'indiquent  quelquefois  que  la  Lettre  Domiùicale  ou  la 
Lettre  Cyclique %  l'auteur  s'occupe  de  ces  lettres,  et  fait  voir 
cdtnment  à  l'aide  des  caractères  qui  les  représentent  011  peut 
découvrir  la  date  de  l'inscription.  De  pareilles  lettres  ou  d'au- 
tres dates  indiquent  assez,  que  les  inscriptions  r uniques  ont  été 
faites  après  ^introduction  du  christianisme  en  Suède;  on  n'en 
a' point  trouvé  de  plus  anciennes.  L  auteur  applique  ses  recher- 
ches à  plusieurs  inscriptions  dont  il  donne  le  commentaire,  et 
dont  quelques-unes'ont  été  copiées  sur  des  cloches  du  i5e.  et 
du  16X  siècle.  On  voit  aussi  dans  les  calendriers  rnniques  des 
symboles  qui  indiquent  le  martyre  ou  la  dignité  ou  les  vertus 
dominantes  des  Saints;  "M.  Sjoeborg  en  donne  également  l'ex- 
plication :  une  tiare  indique  un  pape ,  une  mitre  un  évèque; 
les  fêtes  de  la  Vierge  sont  marquées  par  une  couronne,  etc. 
D'autres  signes  marqués  dans  les  Calendriers  runiqnes  se  rap- 
portent aux  occupations  des  anciens  Suédois  dans  les  diverses 
saisons  de  Tannée  -f  par  exemple ,  un  cor  de  chasse ,  un  bateau, 
un  drapeau ,  un  poisson ,  un  couteau  de  boucher,  une  charrue, 
une  grenouille. 

L'auteur  donne  ensuite  une  liste  des  monumens  suédois 
qu'on  peut  rapporter  avec  certitude  à  un  siècle  ou  une  époque 
quelconque,  et  qui  sont  pour  ainsi  dire  des  monumens  histo- 
riques ,  et  il  rejette  dans  les  temps  antérieurs  au  christianisme 
toutes  les  pierres  brutes  qui  ont  servi  aux  sacrifices  et  à  d'au- 
tres actes  du  culte  païen.  * 

Viennent  ensuite  des  observations  sur  la  classiûcation  des 
.  monumens  anciens  de  la  Suède ,  telle  que  l'auteur  l'a  établie 
dans  le  premier  volume  de  son  ouvrage.  Il  traite  de  nou- 
veau  dfes  diverses  classes  de  monumens ,  surtout  des  inscrip- 
tions ,  des  images  et  statues,  des  outils  et  instrumens,  enfin 
des  tumuli  et  amas  ou  rangées  de  pierres  brutes.  Parmi  les  in- 
scriptions figurées  et  expliquée*  par  lenteur,  il  y  eu  a. quel- 
ques-unes qui  sont  écrites  en  lettres  gothiques  ;  les  autres  sont 
en  caractères  runiqnes  dont  on  se  servait  même  dans  les  ég't- 
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ses,  pour  les  inscriptions  latines  Une  des  inscriptions  ru  ni*  \ 
qnes  publiées  par  l'auteur,  est  ainsi  conçue  :  Rodvisl  et  Rudolf 
ont  fuît  ériger  cette  pie/ve  à  Rœdfos  qui  a  été  enlevé  par  la  tact 
basanmt.  Le  Rœdfos ,  dont  il  est  question  ici ,  paraît  avoir  péri 
dans  la  6e.  croisade  conduite  par  l'empereur  Frédéric  H,  et  com- 
posée en  partie  de  gens  du  INord.  L'auteur  dit  que  l'on  conserve 
aux  archives  de  Wisby  la  lettre  circulaire  écrite  en  1229  sar 
parchçmin  ,  a  Jérusalem  ,  par  l'empereur,  et  contenant  le  récit 
de  cetle  croisade.  D'autres  inscriptions  ont  été  copiées  sur  des 
baptistères  oui  sur  des  vases  d'église  ;  mais  celles-là  sont  en 
caractères  gothiques,  et  souvent  très-abrégées ,  ce  «qui  les  rend 
difficiles  à  lire. 

L'auteur  s'occupe  ensuite  des  images  et  statues  ou  statuettes 
«les  divinités.  Jl  a  cru  devoir-  comparer- les  divinités  du  Nord 
avec  celles  de  l'Inde  ,  afin  de  faire  -voir  que  les  Scandinaves 
avaient  aussi  leur  trimurti  ou  trinité.    11  eut  .été   mieux,    ce 
nous  semble ,   de  ne  s'occuper  que  du  Nord ,  et  d'attendre  , 
pour   les  comparaisons  ,   que  les  mooumens  propres    à   faire 
connaître  l'ancienne  mythologie  de  l'Iode  soient  tous  fidèle- 
ment  publiés.    M.  Sjœborg  rassemble,   au  reste,  ce  que  l'on 
sait  des  attributs  et  du  culte  des  divinités  Scandinaves  ;  le  mar- 
teau était  l'attribut  de  Thor,  le  cheval  celui  de  Freyr,  etc. 
On  a  trouvé  plusieurs  de  ces  attributs  figurés  en  petit  et  iso- 
lément. M.  Sjœborg,  pour  guider  les  artistes  qui  veulent  re- 
présenter  les  divinités  Scandinaves,    leur  donne    une  fouie 
d'indications  tirées  des  monumens  et  des  sagas  du  Nord.  Dans 
les  planches,  il  figure  plusieurs  idoles  et  symboles  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous;  au  frontispice  de  son  ouvrage,  il  a 
même  représenté  les  principales  divinités  telles  qu'il  croit  qu'où 
doit  les  figurer  pour  rester  fidèle  aux  traditions  anciennes.  Il 
passe  presque  sans  transition  des  idoles  Scandinaves  aux  repré- 
lations  des  saiuts  dans  les  anciennes  églises  de  la  Suède.  Saint 
Éric  était  le  patron  de  la  cathédrale  d'Upsal ,  Sigfred  ou  &igc~ 
froi  celui  de   l'église  de  Wexiœ,  sainte  Brigitte  la  patrone  d« 
Wadstena,  etc.  Les  sceaux  des  églises  et  diocèses  reproduisent 
ces  saints  avec  leurs  attributs  invariables  ;  M.    Sjœborg  en  a  ' 
figuré  plusieurs. 

Des  images ,  l'auteur  passe  aux.  outils  et  instrumens,  et  aux 
tombelles  dont  il  y  a,  dit-il  ,  des  milliers  en  Suède  :  les 
unes  sont  garnies  ou  couvertes  de  pierres  brutes;  les  autrc* 
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sont  uniquement  en  terre.  L'auleur  désigne  quelques  endroits 
en  Suède  où  des  rangées  circulaires  de  pierres  indiquent  d'an- 
ciens champs  de  bataille.  Dans  une  des  t ombelles ,  celle  de  Ki- 
vike  on  trouve  une  chambre  -sépulcrale  formée  de  dalles  de 
pierre;  M.'Sjœborg  cherche  à  prouver  que  c'est  le  tombeau  des 
fils  du  fameux  Regnar  Lodbrok,  dont  parlent  les  traditions  du 
Mord ,  et  qui  a  été  connu  aussi  aux  historiens  de  France  et 
d'Angleterre.  D'autres  rangées  circulaires  de  pierres  brutes 
ont  servi  à  marquer  le  lieu  où  jugeaient  les  anciens  de  la 
nation ,  ou  les  .jurés  ,  ou  les  hommes  de  loi  désignés -par  le 
souverain.  On  appelle  en  suédois  un  pareil  lieu  Tingsplals , 
et  les  pierres  Domstenar,  comme  si  l'on  disait  pierres  de  juge- 
ment. Il  y  a  un  Tingsplals  remarquable  dans  la  paroisse  d'Anga 
en  Gothie  ou  Gothland  ;  le  cercle  y  est  forme  de  1  o  grosses 
pierres  brutes;  dané  d'autres  monumeos  de  ce  genre,  on 
compte  i?  pierres;  quelquefois  les  pierres  sont  disposées  de 
manière  à  former  une  roue  ;  dans  d'autres  monumeos ,  mais 
qui  ne  sont  pas  des.  places  de  juge  mens ,  la  disposition  des 
pierres  imite  la  forme  d'un  bateau.  M.  Sjœbprg  avait  déjà  fi- 
guré  plusieurs  de  ces  mouumens  dans  le  premier  volume  ;  il 
en  représente  quelques  autres  dans  le  second) 

L'auteur  donne  ensuite  une  description  de  la  ville  de  Lund 
considérée  sous  le  rapport  archéologique,  c'est-à-dire  des 
églises,  tombeaux  ,  anciens  couvens,  etc.  Il  décrit  avec  beau- 
coup de  détails  la  cathédrale  qui,  pourtant,  est  plus  remar- 
quable par  son  antiquité  (elle  date  du  'i?e.  siècle.)  que  par 
son  architecture.  M»  Sjœborg  fait  connaître  quelques  objets 
du  musée  archéologique  de  l'académie,  tels  que  médailles  frap- 
pées à  Lund,  des  haches  en  pierre ,  des  tambours  des  chamanes 
(jongleurs)  finnois ,  etc.  Il  termine  par  l'indication  de  quelques 
autres  antiquités  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Lund;  ce  sont 
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des  t  ombelles ,  des  inscriptions  du  moyen  âge ,  etc.  Il  promet 
un  troisième  volume ,  dans  lequel  il  traitera  de  l'église  abba- 
tiale de  Wadstena ,  ainsi  que  des  antiquités  de  diverses  pro- 
vinces suédoises ,  surtout  des  trois  îles  Bjœrkœ ,  dans  le  lac 
Ma?ler,  Wisingœ,  dans  le  lac  Wetter,  et  Hven,  dans  le  mer 
Baltique.  Si  son  ouvrage  manque  de  plan  et  de  méthode,  au 
moins ,  il  /ait  connaître  beaucoup  d'objets  anciens  ;  c'est  là  ce 
qui  le  fera  rechercher  par  les  savans  qui  s'occupent  des  anti- 
quités da  Mord.         '  Dippuig. 
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3$6.  Adtecb  Indien.  — -  David  Cosick,  Indien  de  la  tribu  de 
Tuscarora,  a  publié  dernièrement  à  Lewistown,  comté  de 
Niagara,  une  Esquisse  de  V histoire  ancienne  des  Six-Nations; 
ouvrage  qui  comprend  une  histoire  de  la  fondation  de  la  grau  de 
île  de  la  nouvelle  Amérique  du  Nord,  des  deux  eaCans  nés,  et 
<le  la  création  de  l'Univers;  une  notice  sur  l'établissement  des 
aborigènes  de  l'Amérique  septentrionale ,  et  sur  leurs  dissen- 
sions intestines;  sur  l'origine  du  royaume  des  Cinq-Nations, 
qui  était  appelé  Longue  Maison  -  sur  les  guerres  ^  lès  animaux 
féroces,  etc.  (Liter.  Cfironicle;  q5  août  1827.) 

397.  Gesomchtk  j)bs  oswanîschen  Reicrs.  —  Histoire  de  l'empire  i 
Ottoman ,  tirée  en  grande  partje^de  manuscrits  et  d'archives 
qui  n'avaient  jamais  été  mis  à  profit ,  par  M.  Joseph  de  ïïam- 
MBit.  Tome  1, depuis  la  fondation  de  l'empire  jusqu'à  la  prise 
de  Constantipople,  i3oo— i453,  xui  et  f}86  p.  in-$°. ,  avec 
une  carte.  Pesth,  1^27 . 

Depuis  Lien  long-temps  on  sentait  le  besoin  d'une  histoire 
ottomane  vraiment  digne  de  ce  nom,  fondée  sur  des  recher- 
chés dans  les  historiens  nationaux  surtout,  exempte  de  partia- 
lité, telle  enfin  que  Jean  de  Mùller  la  concevait  (i).  M.  de 
Ha  m  mer  vt  depuis  3o  années  occupé  à  recueillir  les  matériaux  , 
à  les  discuter,  à  les  comparer  avec  les  notions  fournies  par  les 
auteurs  byzantins ,  hongrois  et  autres,  ayant  étudié  la  topogra- 
phie *et  le  caractère  des  habitans  durant  ses  voyages  dans  la 
'  Turquie  d'Europe  et  d'Asie ,  livre  enfin  au  public  le  premier 
volume,  fruit  de  ses  recherches,  dont  nous  allons  exposer  le 
contenu  v  nous  réservant  d'émettre  notre  opinion  sur  quel- 
ques points  qui  nous  ont  paru  sujets  à  discussion. 

Après  avoir  donné  dans  la  préface  rénumération  des  auteurs 
turcs  et  des  pièces  diplomatiques*  qui  servent  de  base  à  son 
travail ,  l'auteur  entre  en  matière  en  exposant  succinctement 
l'histoire  des  Turcs  en  général  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés ,    et  celle  des  Sedjoucides ,    précurseurs  des    Ottomans. 

*  — — ^ — — —       '■'  ■ i--  »  ■  ■       i-^-^-i-i —  .-       .        - 

(1  )  Jlistoms  de  la  Suisse ,  IV,  33«. 
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Sortis  du  Turkestan  sous  la  conduite  de  Suleiman  qui  périt  en 
Syrie  ,  ils  s'avancèrent  dans  l'Asie  mineure  sous  ErtogUrul,  Ois 
de  Suleiman,  qui  parvint  à  se  fixer  dans  Sultan-Oni ,  aujour- 
d'hui le  Sandjak  d'Inoni,  et  qui  correspond  à  peu  près  avec 
l'ancienne  Phrygia-Epictetos.  Osman  son  fils  sut  profiter  de  la 
faiblesse  de  l'empire  grec  et  de  la  destruction  de  celui'  des  Sed- 
joucides  par  les  Mongols,  et  fonda,  d'après  l'exemple  d'autres 
chefs  turcs  ,  une  souveraineté  indépendante  qui  s'étendit  bien- 
tôt par  des  conquêtes  sur  les  Grecs  ;  et  la  prise  de  Bru  se  en 
i32Ô  ,  par  Urkhan,  son  fils  ,  ass  ra  pour  long-temps  ces  ton- 
quêtes.  Osman  mourut  peu  de  temps  après,  et  le  nouveau  rè- 
gne commença  par  des  institutions  politiques;  on  s'arrogea  le 
droit  de  battre  monnaie,  et  Ton  associa  à  la  cavalerie  légère 
turcmane ,  aux  Akindji ,  des  fantassins  soldés  appelés  Gaya  ou 
Piadeh.    Ces  derniers ,   sentant   leur  importance ,    donnèrent 
bientôt  lieu  à  des  soupçons,  et  le  grand-juge  de  V armée  %  Ka- 
ra-Khalil-Tjendereli ,  proposa  les  Janissaires  (yehi  tjeri ,  nou- 
velle troupe),  qui ,  au  nombre  de  mille,  ne  seraient  pris  que 
parmi   les   esclaves  chrétiens  que  Ton  forcerait   d'embrasser 
l'islamisme  ;   cette  mesure   fut  acceptée  :  Mohammed  II  porta 
leur  nombre  à  12  mille,  et  Mohammed  IV  à  4°,°°o.  L'auteur 
ense,  page  94,  que  cette  institution,  depuis  1 3?  8  jusqu'à  nos 
ours,  a  enlevé  au  moins  5oo,ooo  chrétiens  à  la  foi  de  leurs 
pères.  Urkhan  paya  les  Janissaires,  les  Piadeh  reçurent  des 
fiefs,  et  les  troupes  irrégulières  des  Àsab  n'avaient  pour  solde 
que  le  butin.  La  cavalerie  soldée  était  de  2,400  hommes,  nom- 
bre que  Suleiman  I  porta  à  4>°oo  >  connus  sous  les  noms  de 
Sipahi ,  Silidhar,  Ulrifedji  et  Ghureba;  les  cavaliers  qui  rece- 
vaient des  fiefs  se  nommaient  Mosselliman ,  et  les  Akindji  cer- 
respondaient  aux  Asab, 

Tels  sont  les  principaux. traits  de  cette  organisation  militaire 
qui  fit  trembler  si  long-temps  l'Europe  et  l'Asie  ,  et  que  nous 
n'hésitons  pas  à  croire  le  grand  levier  de  la  puissance  otto- 
mane. Les  Grecs  perdirent  du  terrain  de  plus  en  plus,  Nicée 
fut  prise  eu  i^P,  Pergame  quelques  années  après;  comme 
pour  favoriser  les -progrès  d' Urkhan,  les  Grecs  se  faisaient  la 
guerre  neutre  eux ,  et  l'ambitieux  Cantacuzène,  pour  gagner  un 
allié  puissant ,  offrit  sa  fille  en  mariage  au  monarque  turc, 
Cette  offre  fut  acceptée  :  les  secours  armés  des  Turcs  passèrent 
à  différentes  entreprises  en  Europe,  et  Su'eiman  ,  fils  d'Or- 
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khan  ,  conçut  erffin  le  dessein  de  s^y* établir;  un  tremblement; 
de  terre  ayant  renversé  les  fortifications  de  plusieurs  villes    il 
s'empara  de  Callipoli  en  jZ5j  ;  mais  sa  mort  subite.,  en  i358 
et  celle  d'Urkhan  l'année  d'après ,  arrêtèrent  pour  le  moment 
ces  projets. 

Murad  I  les  continua  :  la  seconde  ville  de  l'empire  grec 
Andrinople,  fut  prise  en  i36i  par  la  lâcheté  pu  la  trahison  de 
son  gouverneur  ;  la  ftu.nélie  fut  envahie  de  tous  côté*  •  Ra- 
guse  déjà  (en  1 365) 'fit  un  traité  avec  les.  vainqueurs  pour  assu- 
rer son  commerce;  le  mariage  de  Bayezid  I  avec  une  princesse 
de*Kerraïan,  qui  apporta  la  plus  belle  partie  des  possessions 
de  son  père  en  dot,  et  les  défaites  du  prince  de  K  ara  manie  par 
le  visir  Tiraurtaseh ,  le  premier  beglerbegh  de  l'empire  otto* 
man,  aggrandirent  et  affermirent  les  possessions  'asiatiques, 
tandis  que  celles  de  l'Europe  étaient  menacées  par  l'alliance 
que  Lazare  ,  l«j  kral  de  Servie,  venait  de  conclure  avec  le  prince 
de  la  Bosnie.  La  bataille  de  Kossova  (en  hongrois  Rigo-Vïero» 
le  champ  des  merles  ,  le  t5  juin  1089)  en  déoida  :  Lazare  et 
Murad  y  périrent ,  mais  la  victoire  resta  aux  Turcs. 

Bayezid  ï  ,  que  ses  talens  militaires  firent  surnommer. Ilde- 
rim  ,  le  foudre  de  guerre,  ayant  soumis  tout  jusqu'au  Da- 
nube, se  porta  sur  la  Hongrie  ,  défit  l'armée  des  alliés"  com- 
mandée par  Sigismond.  à  Nicopolis,  le  28  septembre  i3q6 
cerna  Constantinople  :  l'empire  grec  semblait  toucher  à  sa  fin  • 
mais"  Bayezid  se  vit  obligé  de  passer'  en  Asie  où  «  un  sauvage 
plus  fort  qne  lui,  »  Teimour ,  depuis  5o.  années  la  terreur  de 
l'Asie ,  par  la  bataille  d'Apcyre  ,  le  20  juillet  1402  ,  renversa 
la  puissance  ottomane,  et  le  fils  de  Murad  mourut  en  captivité 
le  8  mars  i4o3. 

Le  désordre  de  l'empire  turc  s'accrut  par  les  guerres  éntreles 
fils  de  Bayezid,  jusqu'au  moment  où  la  bataille  de  Tjamurli  en 
1 4 1 3,  rendit  Mohammed  I  seul  maître  du  terrain.  Sa  rare  mode  - 
ration,  jointe  à  la  noblesse  de  son  caractère,  qualités  qu'il  trans- 
mit à  son  fils,  firent  recouvrer  à  l'administration  son  ancienne 
vigueur,  et  Venise  se  Crut  obligée  d'acheter,  par  un  tribut  d? 
1,600  ducats  par  an,  la  sûreté' de  ses  possessions  en  Albanie 
Deux  séditions  dangereuses  furent  étouffées,  et  Murad  I  (1422- 
i45i)  songea  même  à. prendre  Constantinople.  On  donna  las- 
saut  â  la  viile,  mais  sans  succès  (24  août  1422);  en  revanche 
G.  Tome  VIII.  25'        * 
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Thessalonique  fat  prise  et  pillée  dix  années  après  ,  et  huit  an- 
nées plus  tard  commença  cette  série  de  campagnes  contre  les 
Hongrois,  dans  laquelle  ces  deux  nations  guerrières,  comman- 
dées par  deux  héros ,  alternativement  vaincus  et  vainqueurs  , 
épuisèrent  tontes  les  ressources  de  l'intelligence  et  surtout  de 
la  bravoure ,  jusqu'à  cette  fameuse  défense  de  Belgrade  ,  qui 
porta  au  plus  haut  degré  la  gloire  militaire  de  Jean  de  Hunyade. 

Ce  dernier  ouvrit  la  campagne  de  1 44^  »  dans  laquelle  deux 
armées  turques  furent  défaites  ;  le  passage  du  Hétnus ,  cinq 
victoires  et  la  dévastation  de  la  Bulgarie  Tannée  suivante  , 
obligèrent  Murad  à  conclure  la  paix  de  Szegedin ,  par  laquelle 
la  Servie  fût  déclarée  indépendante  et  la  Valachie  réunie  à  la 
Hongrie.  Dégoûté  de  la  vie  publique,  surtout  depuis  la  mort  de 
son  fils  chéri,  le  monarque  ottoman  s'était  démis  de  sa  dignité, 
et  s'était  retiré  à  Magnésie,  laissant  à  son  fils  Mohammed  I,  âgé 
de  i4  ans  >  Ie8  rênes  du^  gouvernement  ;  mais  le  parjure  de  La- 
dlslas  I4 obligea  de  remonter  sur  le  trône  et  de  se  remettre  en 
campagne.  La  bataille  de'Warna,  le  10  novembre  i444>  fat 
long-temps  indécise  ;  enfin  Hunyade  renversa  le  beglerbegh  de 
l'Asie ,  et  Murad  se  disposait  à  la  fuite ,  lorsque ,  malgré  les 
conseils  de  Hunyade,  le  roi  de  Hongrie  s'avisa  imprudemment 
de  charger  les  Janissaires  :  bientôt  on  vit  sa  tête  au  haut  d'une 
pique  ;  la  terreur  s'empara  de  l'armée  ,  et  une  défaite  épou- 
vantable en  fut  la  suite, 

Murad  renonça  une  seconde  fois  «a  trône  ;  mais  une  émeute 
desJanissairesl'obligea  bientôt  d'y  remonter  et  d'y  rester  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie.  Constantin,  fils  de  l'empereur  Manuel  ,  auquel 
une  partie  du  Péloponèse  était  échue  en  partage ,  ayant  fortifié 
l'isthme  -de  Corinthe,  les  Turcs  le  prirent  d'assaut,  brûlèrent 
Corinthe  et  forcèrent  le  prince  grec  au  tribut.  Une  invasion 
de  Hunyade  en  Servie,  obligea  Murad  à  s'y  porter  *r  on  se  battit 
durant  trois  jours  à  Kossova  (17,  18,  19  octobre  i448).  Enfin, 
les  Hongrois  accablés  par  leurs  adversaires  ,  six  fois  plus  forts , 
ayant  perdu  17,000  hommes,  et  tué  plus  de  3o,ooo  Turcs, 
s'enfuirent  du  champ  de  bataille. 

,  Dès  que  Mohammed  I  fut  monté  sur  le  trône,  son  unique 
pensée  fut  la  prise  de  Constantinople  ,  et  a  en  digne  élève  du 
•diable  »  il  ne  négligea  aucune  des  mesures  convenables-  il  fer- 
ma d'abord  le  Bosphore  par  la  forteresse  qu'il  y  fit  construire 
du  côté  de  l'Europe ,  rassembla  une  armée  de  a5o,ooo  hom- 
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mes ,  fit  fondre  des  pièces  dont  les  boulets  pesaient  jusqu'à  12 
quintaux,  investit  la  ville  le  6  avril  14 53,  fit  transporter  sa 
flotte  par  terre  dans  le  port,  et  l'assaut  du  29  mai  fit  de  la  ca- 
pitale du  Bas-Empire  celle  de  l'empire  ottoman. 

Nous  n'avons  compris  dans  ce  résumé  du  premier  volume 
ni  les  détails  d'administration  ni  lés  notices  sur  l'histoire  lit- 
téraire et  autres  que  l'auteur  ajoute  à  la  fin  de  chaque  rè- 
gne ;  ces  détails  ne  sauraient  trouver,  place  dans  un  extrait. 
Nous  pensons  au  reste  que  l'auteur,  d'après  l'exemple  de  Jean 
de  Miiller,  suivi  eu  ceci  par  Karamsin,  aurait  mieux  fait  de 
réunir  ces  traits  épars  dans  tin  seul  tableau,  qui  aurait  trouvé 
place  à  la  fin  de  chaque  période.  Les  notices  sur  l'histoire  an- 
cienne des  villes  grecques  qui  successivement  tombèrent  au 
-pouvoir  des  Ottomans  nous  semblent  trop  étendues  pour  une 
histoire  turqtte,et,  sôus  lé  rapport  de  quelques  assertions  histori- 
ques, nous  sommes  d'un  sentiment  apposé  à  l'auteur,  qui  admet, 
p.  91,  d'après  Robertson,  que  la  création  dés  armées  perma- 
nentes en  France^  est  une  imitation  de  celle  dés  ïurcs,  tandis 
que  trois  historiens  contemporains ,  Chartier ,  Berry  et  Ma- 
thieu de  Coucy,  la  représentent  comme,  une  mesure  de  .cir- 
constance dictée,  par  la  nécessité  :  ces  troupes  consistaient  en 
cavalerie,  et  ce  ne  fut  que  Lbuis  XI  qui ,  prenant  des  Suisses 
à  sa  solde  ,  régla  l'infanterie.  Il  nous  semble  encore  que  M.  de 
Hammer  a  admis  trop  légèrement  la  défaite  de  Louis  le  Grand, 
qui  célébra  cette  journée  comme  une  victoire,  et  que  le  caractère 
bien  connu  de  ce  monarque  hongrois  éloigne  toute  idée  de  for- 
fanterie :  quelques  années  plus  tard  il  voulut  de  nouveau  secourir 
les  Grecs,  ma^s  ce  fut  le  pape  qui  l'en  empêcha.Yoy.  Fray,  II, 
ïa4,;ét  Katona,  X,  389  Ce  dernier  auteur  vit  l'inscription 
d'un  temple' qui  portait  :  Ludovicus  rex  Hungariœ  jtèr  matrem 
Misedie  victoriam  Turcôrum  gloriosèoblinuit ,  Ib.,  p.  395.  Ou- 
tre diverses  circonstances  qui  l'empêchèrent  plus  tard  d'écra- 
Ber  les  Turcs ,  on  doit  se  rappeler  encore  la  difficulté  de  con- 
duire une  armée  à  une  invasion ,  les  nobles  n'étant  tenus  qu'à 
servir  dans  la  Hongrie  ^antiqua  eorum  libtrtate  requirente.  Al- 
berti  régis  décret:  $  3. 

L'auteur ,  citant  la  traduction  française  de  Tozoukati  Tei- 
mour,  pag.  261,  et  Karamsin,  pag.  675,  nous  somtaes  éton- 
nés de  ce  qu'il  admet  la  prise  de  Moscou  par  Teiinour ,  fait 
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dont  la  non-existence  est  prouvée  par  l's  chroniques  russes. 
Voy.  Miiilcr,  Coll.  d'hist.  russes  ,  IV,  388  ;  Lévesque  ,  Hi*t. 
de  Russie,  II ,  247  ;  Langlès,  Vie  de  T^eimour  ,  pages  64 ,  65; 
Karamsin,  V,  5oi. 

Page  38o  :  «  Les  défaites  de  Warna  et  de  Kossoro  diminuè- 
rent de  beaucoup  la  gloire  de  Hunyade;  la  dernière  surtout 
n  aurait  pas  «té  essuyée  s'il  avait  attendu  les  secours  de  Scan- 
derbeg  »  Il  est  évident  que  Hunyade  fut  Sur  le  point  de  vain- 
cre dans 'la  première  ,  et  que  ce  fut  l'imprudence  du  roi  Ladis- 
las  qui  le  perdit;  et  quant  à  la  seconde,  Hunyade  témoigne  ex- 
pressément dans  sa  lettre  au  pape  (voy.  Schwandtner,  II,  .27) 
que  «  de  Jlbania  quamplures  »  avaient  promis  de  venir,  mais 
sans  tenir  parole. 

Quelques  autres  faits  que  nous  avons  remarqués  nous  sem- 
blent plutôt  ues  inadvertances  :  la  citation  de  Sozomène ,  page 
106,  sur  les  fondations  pieuses  d'Urkhan  ,  la  contradiction 
qu'il  y  a  entre  lé  texte  et  là  note  de  la  p.  ?3i,  où  Ton  a  con- 
fondu Àlparstan  avec  Chapour  I,  pag.  3?3,  et  d'autres  qui  ne 
sont  pas  d'une  grande  importance. 

Pour  le  style  ,  nous  avouons  qne  nous  aurions  désiré  qu'il 
fût  plus  simple,  moins  parsemé  d'antithèses  et  de  jeux  de 
-  roots ,  auxquels  l'auteur  semble  se  plaire ,  aussi-bien  qu'aux 
rapprochemens  dans  lesquels  Scblôzer  excellait,  niais  qui  de- 
puis longtemps  ont  été  bannis  de  l'histoire.  Si  l'auteur  trouve 
que  l'institution  de  la.khotbah  sous  Osman  est  tout  juste,  an- 
térieure  de  cinq  siècles  à  la  révolution  française  ,  on  pourrait 
observer  de  même  que  la'  mort  de  l'empereur  Julien  et  la  ba- 
taille de  Plassy  sont  du  même  jour  (26  juin),  que  le  temple  de 
Jérusalem  fut  détruit  et  la  bataille  de  Saint-Quentin  livrée  le 
10  août ,  et  qre  Jeannc-d'Arc  et  son  chantre  licencieux  sont 
.  morts  le  3o  mai;  nous  croyons  ces  rapprochemens  déplacés 
dans  l'histoire. 

Le  prospectus  annoncé  que  l'ouvrage  complet  aura  6  volu- 
mes ,  qui  se  suivront  à  peu  près  do  huit  mois  en  huit  mois. 
Nous  désirons  que  rien  n'empêche  l'auteur  de  donner  les  au- 
tres voltfmes  ,  et  d'achever  l'ouvrage  certainement  le  plus 
important  qui  ait  paru  sur  l'histoire  ottomane.  S. 
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398/  Tablettes  chronologiques  des  événemsns  lés  plus  importais 

OUI  SE  SONT  PASSÉS  EN  RUSSIE  DEPUIS    IJO'J    JUSQU*«!I   iyi2.   (  Sîè-~ 

verni  Arkkif% — Archives  du  Nord;  8  mars  iSa6,  n°.  5,  p.  3  .) 

Ces  tables  chronologiques  indiquent  la  date  des  oukases 
rendus  par  Pierre  lé  Grand,  pendant  ces  5  années,  et  relatifs 
au  recrutement  de  l'armée  ,  à  la  construction  de  plusieurs  vais- 
seaux dans  le  port  de  Cronstadt,  aux  dispositions  exécutoires 
par  le  sénat  pour  veiller  à  l'expédition  et  à  l'approvisionne- 
ment dés  troupes ,  et  enfin  aux  règlemens  à  suivre  dans  le  corn* 
merce  avec  la  Chine.  J t. 

39g.  Copie  littérale  d'unb  ordonnance  pu  Tsar  Michel  Féodoro- 
▼itch,  en  date  du  ier.  octobre  1620'.  {Siëverni  Arkhif. — Arv 
chives  du  Nord;  sept.  i825,n°,  18,  p.  i36.j 

Cette  copie  contemporaine  a  été  trouvée  dans  les  archives 
territoriales  de  la  chancellerie  du  gouvernement  d'Ouléa- 
borsko-Kaïaa ,  dans  la  grande  principauté  de  Finlande.  L'or- 
donnance dont  il  s'agit  avait  pour  but  de  fixer  le  taux  de  la 
capitation  à  payer  au  tsar  par  les  habitans  de  la  terre  de  Lop 
ou  Lopariy  qui  avaient  reconnu  son  autorité.'         J......T. 

4oo.  Chronique  de  l'ancienne' ville   slave  d'Izborsk..    (Annales 
patriotiques. — Otietschests>ennïaZapiski$mz\  i8a5,  n°.  61.) 

Izbofsk,  ville  du  gouvernement  de  Pskof,  située  à  36 
verstes  au  sud'ouest  du  chef-lieu  de  cette  province  ,  porte 
dans  plusieurs  chroniques  les  noms  de  Sboresk,  Sborsk  et 
Sbortz.  L'origine  de  cette  ville  n'est  pas  plus  connue  que  pelle 
du  peuple  par  qui  elle  fut  primitivement  habitée.  Les  anciens 
annalistes  du  Nord  appelaient  indifféremment  toute  la  Russie 
septentrionale,  Ostrogardie,  Garderik ,  Khounigardie ,  Oulmir 
garda  et  Golmogardic.  Les  historiens  modernes  ont  tâché  , 
d'après  ces. différentes  dénominations,  de  découvrir  la  vérita- 
ble position  des  contrées  susnommées.  Stralenberg  plaçait  la 
Khounfgardie  dans  le  territoire  de  Pskof,  et  Tatistchef  y  com- 
prenait encore  non -seulement  la  Khounigardie,  mais  aussi 
TOstrogardie  et  l'Oulmigardie.  Botin  fait  dériver  le  nom 
d'Oulraigardie  de  celui  d' un-peuple  sarmate ,  appelé  Oidriiigôri, 
qui  aurait  habité  dans  le  gouvernement  actuel  de  Pskof,  et 
dont  le  pays  se  nommait  Oulima,  c'est-à-dire  contrée  monta- 
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gueuse.  Après  un  fragment  de  chronique  attribué  à  Joachim , 
premier  évêqu,e  de  Novgorod,  et  dans  lequel  on  trouve  9ne 
liste  détaillée  des  races  des  princes  du  Nord,  il  faudrait  croire 
que  ce  Vandale,  descendant  de  Slave n,  qui  fonda,  dit-on,  la  ville 
de  Slavensk,  eut  trois  fils,  Izbor,  Vladimir  et  Stolposviate ,  à 
chacun  desquels  il  donna  une  ville  particulière ,  qui  chacune 
porta  leur  nom;  que  Izbor  et  Stolposviate  étant  morts,  Vladi- 
mir rangea  leji  deux  autres  villes  sous  sa  domination  ;  qu'après 
une  longue  succession  des  princes  de  Slavensk ,  régna  Gosto- 
mouisle,  fils  de  fiourivoïef,  qui  eut  deux  filles  :  l'une  ,  femme 
du  prince  d'Izborsk,  donna  naissance  à  la  princesse  Olga;  l'au- 
tre épousa  un  prince  varègue,  dont  elle  eut  Rourik;  d'où  il  ré- 
sulterait que  Trouvor ,  qui  régna  ensuite ,  serait  petit-fils  de 
Gostomouisle. 

Après  Trouvor ,  Izborsk  et  tout  son  territoire  furent  vrai-* 
•emblablement  gouvernés  par  des  boyards  ou  lieutenans,  aux- 
quels Rourik  distribua  les  villes  et  villages  dépendant  de  l'héri- 
tage de  ses  frères;  lorsque  la  grande  princesse  Olga  eut 
fondé  la  ville  de  Pskof ,  Izborsk  ne  fut  plus  qu'une  dépendance 
de  cette  dernière  ville,  et  jusqu'au  i5V  siècle,  les  annales 
russes  n'en  font  plus  aucune  mention  :  en  1 35o ,  la  citadelle 
actuelle  d'Izborsk  fut  construite  sur  une  montagne  fort  élevée; 
cette  forteresse  est  presque  inexpugnable  ,  car  au  nord  et  à  l'est 
elle  est  défendue  par  de  hautes  roches  de  granité  sur  lesquelles 
elle  est  située,  et  au  sud,  du  coté  de  la  route  de  Livonie,  elle 
était  également  entourée  d'une  multitude  de  rochers  inacces- 
sibles. Ce  n'est  .que  bien  plus  tard  que  l'on  a  pratiqué  le  che- 
min pour  le  passage  des  voitures. 

Izborsk  n'est  aujourd'hui  qu'une  ville  de  peu  d'impprtance , 
les  hajritans  en  sont  presque  tous  agricoles  ;  vers  l'an  1800  ,  on 
y  découvrit  une  mine  d'un  albâtre  très-recherché ,  dont  les  pro- 
duits sont  vendus  dans  iës(environs  et  même  à  St.-Pétersbourg. 
Le  sol  y  est  généralement  pierreux ,  il  n'est  ferrugineux  et 
chargé  d' ocre  que  dans  quelques  endroits  seulement.     J..J..T. 

4oi.  Recherches  sue  les  lieux  historiques  qui  doivent  sb  trouver 

DANS  LA   ClRCOflSCRlPTIOJ*  DU  GOUVERNEMENT  DE  KALOUGÀ.     (Annales 

patriotiques.   —  OUeUchestvennïa  Zapiski  ;    juillet    1 826 , 
n°.  ?5 ,  p.  69.  ) 
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NLe  pays  aujourd'hui  circonscrit  dans  le  gouvernement  de 
Kalouga  fut  autrefois  le  théâtre  d'événemens  historiques  fort 
remarquables.*  En  raison  de  la  position  de  Moscou ,  limitrophe 
.  d'un  côté  avec  la  Lithuanie,  de  l'autre  avec  les  possessions  ta- 
lares,  cette  province  fut  exposée  à  des  guerres  sanglantes  y  aux 
dissensions  des  princes  apanages  et  aux  fréquentes  incursion  p 
des  nations  voisines  :  les* bords  $e  la  Gizdra,  de  1  Oka-^de 
l'Ougra  et  dn  Sankhodrof  semblent  encore  teints  dessang,  et 
les  champs  de  Kozelsk,  de  Kremensk,  de  Tavarkof  et  de  Ta- 
rountin  ont  été  fertilisés  par  les  restes  de  cefct  peuples  dif- 
férons; mais  les  dernières  guerres  ont  fait  disparaître  en  grande 
partie  tous  les  monumens ,  et  les  villes  mêmes  qui  attestaient 
«ncore  ces  scènes  de  carnage. 

Le  territoire  actuel  de  Kalouga  comprenait  jadis  plusieurs 
apanages  dépendant  en  partie  du  prince  de  Moscou ,  en  partie 
de  celui  de  Tchernigof  :  les  principaux  étaient  ceux  de  Bo- 
rofsk ,  qui  appartenait  de  droit  au  fiU  puîné  du  grand-prince 
de  Moscou  ;  ceux  de  Vorotinsk ,  Kozelsk  ,  Massai  s  k  et  Torousk , 
relevant  des  princes  de  Tchunigof  ;  celui  d'Obolenski  recon- 
naissait l'autorité  féodale  du  prince  moscovite ,  et  la  ville  même 
de  Kalouga  avait  ses  souverains  particuliers,  comme  on  peut 
le  voir  dans  le  testament  du  Dmitri-Donskoï,  qui  disposa  en 
faveur  d'André,  son  fils,  de  Kalouga  et  de  tous  les  bois  envi- 
ronnans. 

On  lit  dans,  les  annales  russes,  qu'avant  l'invasion  des  Tatars, 
plusieurs  princes  de  Tchernigof,  chassés  de  leurs  États,  se  ré- 
fugièrent dans  les  forêts  chez  les  Viatitches  ;  dans  ces  temps 
reculés,  le  gouvernement  de  Kalouga  tel  qu'il  existe  de  nos 
jours ,  portait  le  nom  de  Lesse  ( forêt) ,  ce  qui  sans  doute  a  fait 
appeler  zalesski  (  d'au  delà  des  forêts) ,  toutes  les  villes  qui  se 
trouvaient  au  nord  de  l'Oka.  Maintenant  encore,  ce  gouverne- 
ment passe  pour  un  des  plus  boisés  :  la  moitié  en  est  couverte 
de  forêts,  l'autre  abonde  en  bois  taillis  et  en  arbrisseaux. 
,  Voici  une  liste  de  villes  dont  on  lit  le  nom  dans  les  fastes  de 
la  monarchie  russe ,  et  qu'il  faut  chercher  dans  le  gouverne- 
ment de  Kalouga  on  vers  sa  frontière  sud-ouest ,  bien  qu'on 
n'en  retrouve.plus  la  place  ni  dans  les  plans  généraux ,  ni  dans 
aucune  des  cartes  anciennes  ;  ces  villes  sont  :  Kraischin ,  La- 
guinsk,  Rostscha,  Mézetsk  ou  Mezétchesk,  Lioudmesk  ou  Liou* 
.  bouden,  Potchen>  Mstislaf,  Jadéné,  Jadcmle ,    Gorodistsche , 
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Doubok ,  Krodriiteh ,  Oblof  bu  Qbtofsk ,  Domagoslsch ,  ATo/ot» 
lotfiefy  Marévo ,  Soutiesk%  Tassénielz^  Rybtschesk  ,  Slovtntsk , 
Qolotitsclmsky   Oleschesk ,  Mouravin ,  Khaçobor  et  Yourepesk. 

/        '^  J. T. 

40Q.   StOBIA  BÉIXA  PoLONIA  DAL  TBMPO  DKI  SaBMATI  FISO  4'  M  BOSTtr. 

-r-Ui*Uire  de  la  Pologne,  depuis  le  temps  des  Sarroates  jus- 
qu'à nos  jours,   composée  par  l'abbé  Silvestre  Ljgubti,  et 
publiée  pour  servir  de  continuation  à  l'abrégé   de  l'histoire 
universelle  èm  comte  de  Ségur.  a  vol.  in-i?.  Milan,'  i8a5 
Stella* 

VJntotogia  de  Florence  a  publié  sur  cet  ouvrage  des  obser- 
vations dont  nous  allons  donner  un  extrait  : 

En  parlant  de  ceux  qui,  en  Italie,  ont  écrit  sur  la  Pologne, 
nous  n'oublierons  point,  dit  le  rédacteur,  Jean  Ciampoli , 
Florentin,  que  Wladislas  IV,  roi  de  Pologne,  avait  chargé  d'é- 
crire l'histoire  des  guerres  contre  la  Russie.  Dans  le  recueil  des 
Lttitr  tdet  Ciampoli  (Florence»  i65o,  in-4°.)  on  en  trouve  plu- 
sieurs de  ce  prince,  entr'autres  une  du  17  juillet^  i£38,  cù 
Wladislas  lui  dit  :  «Nous  avons  pense'  que  vous  dévier  vous 
mettre  à  écrire  sur  les  droits  que  nous  avons  à  la  couronne  de 
Moscou,  en  commençant  à  la  fuite  de  Démétrius',  à  son  retour 
a  l'empire  opère  par  le  secours  de  nos  armes;  de  là  vous  pren- 
driez sa  mort,  les  premières  guerres  de  Smolensk,  la  prise  de 
Moscou  ,  notre  élection  a  la  dite  couronne,  le  serment  que  ces 
peuples  nous  ont  prêté,  notre  couronnement,  la  révolte,  les 
guerres  qui  s'ensuivirent,  la  trêve  de  dix-huit  ans  qu'ils  jurè- 
rent, mais  qu'ils  rompirent  aussitôt,  leurs  mouvemens  contre 
notre  royaume  t  la  prise  de  Czernicbôw ,  le  siège  de  Smolensk, 
la  mort  du  roi  notre  père ,  notre  élection  à  la  couronne  de 
Pologne ,  notre  prompte  expédition  contre  les  Moscovites. 
Nous  avons  écrit  au  palatin  de  Smolensk  afin  qull  vous  com- 
munique les  actes  et  mémoires  qu'il  va  en  main.  IS'oas  vous 
ferons  également  parvenir  les  journaux  qui  ont  été  ténus  sur 
notre  dernière  expédition.  » 

Dans  une  autre  lettre,  en  date  de  Varsovie,  du  22  déceifr- 
bre  1640,  le  roi  se  plaint  à  Ciampoli  de  ce  que  renvoi  des 
pièces  avait  souffert  tant  de  longueurs. 

Les  matériaux  ayant  été  envoyés  en  Italie ,  Ciampoli  mit  b 
-main"  g  l'œuvre 5  mais  la  mort  l'arrêta  dans  son  travail.  D'tpft* 
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son  testament  tons  ses  manuscrits,  appartenant  à  l'histoire  de 
Pologne,  devaient  être  renvoyés  à  Varsovie.  Une  partie  qui 
est  restée  en  Italie  a  été  recueillie  par  le  professeur  Ciantpi. 

«  Enlisant  l'annonce  d'une  histoire  générale  de  la  Pologne, 
continue  le  rédacteur,  j'espérais  trouver  dans  cet  'ouvrage  ce 
que  Ciampoli  et  Tamhroni  n'ont  pu  exécuter  ;  i'ai  été  cruelle- 
ment trompé  après  avoir  lu  l'ouvrage.  C'est  une  compilation 
incomplète  et  inexacte.  » 

L'auteur  ne  sait  ce,  qu'étaient  ces  Sarinates ,  ces  Slaves  et 
'«es  Scythes,  dont  il  veut  parler  dans  son  introduction. 

a  En  remarquant  qu'il  avait  orné  son  ouvrage  d'un  grandv 
nombre  de  vignettes,  j'espérais  y  trouver  les  événemens  les  plus 
remarquables  de  l'histoire  de  Pologne;  par  exemple  la  conver- 
sion des  Polonais  sous  Mieczislas  ;  les  faits  d'armes  arrivés  sous 
Sigismônd  Ier.,  sbus  Etienne  Bathory;  la  Prusse  faisant  hom- 
mage au  roi  de  Pologne  ;  la  dépulation  envoyée  par  la  ville  de 
Moscou  pour  offrir  la  couronne  au  prince  Wladislas  Gis  de  Si- 
gismônd III  ;  la  délivrance  de  Vienne*,  par  Jean  Sobieski  ; 
Kosciuszko,  à  la  tête  de  ses  braves;  Dombrowski,  organisant 
les  légions  polonaises  en  Italie  ;  le  prince  Poniatowski  se' je- 
tant dans  l'Elster;  ou  enfin  quelques  autres  actions  héroïques 
des  Polonais.  Au  lieu  de  cela  que  voit* on  sur  ces  vignettes? 
d^s  faits  ou  insignifians  ou  faux.  » 

Toute  l'histoire  ne  vaut  pas  mieux  que  les  vignettes.  L'au- 
teur écrivant  en  i8a5J,  et  ayant  promis  de  mettre  sjus  nos 
yeux  l'histoire  de  Pologne  jusqu'à  nos  jours,  n'aurait-il  point 
dû  parler  du  royaume  de  Pologne  ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui  , 
de  fces  limites,  de  son  territoire ,  de  son  organisation  judiciaire, 
militaire  et  administrative,  de  sa  population ,  de  son  agricul- 
ture, de  ses  fabriques,  de  ses  manufactures  et  de  son  com- 
merce? Au  lieu  de  nous  présenter  ces  détails,  qu'il  devait  don- 
ner selon  son  plan,  il  copie  d'anciens  voyages,  de  vieilles 
descriptions,  et  il  nous  parle  de  la  Pologne  telle  qu'elle  n'é- 
tait pas  même  il  y  a  deux  ou  trois  cents  ans. 

Selon  lui ,  parmi  les  Polonais  règne  une  ignorance  crasse  ; 
ils  ne  connaissent  ni  les  lettres  ni  les  sciences  ;  pour  la  civili- 
sation ils  ont  toujours  été  en  arrière  de  plusieurs  siècles. 

Nous  demandons  d'abord  grâce  pour  le  16e.  siècle  ,  en 
priant  l'auteur  de  vouloir  bien  lire  ce  que  l'historien  de  Thon 
dit  en  parlant  de  l'ambassade  polonaise,  envoyée  en   iBjS  à 
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Paris,  pour  annoncer  à  Henri,  duc  d'Anjou,  que  la  nation  po- 
lonaise l'avait  choisi  pour  son  roi.  «  On  ne  peut  exprimer  l'é- 

*  tonnement  Je  tout  le  peuple,  dit  l'historien  français,  quand 
»  on  vit  ces  ambassadeurs  avec  des  robes  longues ,  des  bonne  ta 
»  de  fourrure,  des  sabres,   des  flèches  et  des  carquois;   mais 

*  l'admiration  fut  extrême ,  lorsqu'on  vit  la  somptuosité  de 
»  leurs  équipages ,  les  fourreaux  de  leurs  sabres  garnis  de  pier- 
»  reries ,  les  brides  ,  les  selles ,  les  housses  de  leurs  chevaux 
»  enrichies  de  même ,  et  un  air  d'assurauce  et  de  dignité  qui 
»  les  distinguait  supérieurement....  Ce  qu'on  remarqua  le  plus 
»  ce  fut  leur  facilité  de  s'énoncer  en  latin  ,  en  frauçai»,  en  alle- 
»  mand  et  en  italien.  Ces  4  langues  leur  étaient  aussi  familières 
»  que  la  langue  même  de  leur  pays.  Il  ne  se  trouva  à  la  cour  que 
»  deux  hommes  de  condition  qui  pussent  leur  répondre  en  la- 
»  tin ,  le  baron  de  Millau,  et  le  marquis  de  C^stelnau- Ma  avis- 
ai si  ère.  Ils  avaient  été  mandés  exprès  pour  soutenir  en  ce  point 
»  l'honneur  de  la  noblesse  française  ,  qui  rougit  alors  de  son 
v  ignorance.  Pour  ces  temps -là,  c'était  beaucoup  que  d'en  rou- 
»  gi r .  —  Ces  Polonais  parlaient  notre  langue  avec  tant  de  pu- 
m  reté,  qu'on  les  eût  plutôt  pris  pour  des  hommes  élevés  sur 

,»  les  bords  de  la  Seine  et  deia  Loire,  que  pour  des  habitans 
»  de  contrées  qu'arrose  la  Yistule  ou  le  Niepper ,  ce  qui  fit 
»  grande  honte  à  nos  courtisans  qui  ne  savaient  rien ,  mais  qui 
»  sont  ennemis  déclares  de  ce  qu'on  appelle  science  ;  aussi  quand 
»  les  nouveaux  hôtes  les  interrogeaient,  ils  ne  répondaient  que 
»  par  des  signes  ou  en  rougissant.  » 

Ce  témoignage  si   noble ,   si    expressif,  en  dit  bien  autant 
que  l'histoire  de  l'abbé  Ligurti.  G — y. 

,4<>3.  Rebum  hibkrnicabum  scriptorss  vêt  ères  ;  recueillis  par  C. 
O'Conhor.  4  vol.  in-4°. ,  ensemble  de  plus  de  2,700  pages. 
Dublin  et  Londres. 

La  magnifique  bibliothèque  du  duc  de  Buckingham  et 
Chandés  à  Stowe  est  connue  et  renommée  autant  par  la  faci- 
lité avec  laquelle  les  hommes  de  lettres  en  obtiennent  l'accès , 
que  par  sa  belle  collection  d'ouvrages  imprimés,  et  le  nom- 
bre et  l'importance  de  ses  manuscrits ,  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  la  littérature  irlandaise  et  anglo-saxonne ,  et 
la  topographie  du  comté  de  Bucks.  On  'travaille ,  en  ce 
moment,, "'aux  frais  du  duc,    à   une  histoire    étendue   de   ce 
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comté.  Son  bibliothécaire  G.  O'Conor  a  déjà,  dans  no  vo- 
lume in  -  4°-  »  sous  le  titre  de  Bibliotheca  M[S.  Stowensis,, 
donné' des  preuves  de  sa  vaste  érudition.  Son  grand  ouvrage 
sur  les  chroniques  irlandaises  vient  de  paraître  sous  le  titre 
de  Rerum  Hibernicarum  scriptores  veteres.  Voici  un  sommaire 
des    objets  contenus   dans    chaque  volume.  < 

Volume  I.  —  Description  détaillée  des  premiers  manuscrits 
irlandais,  et  notices  sur  les  auteurs  des  chroniques  ;  le  tout 
accompagné  des  fac-similé  exacts  des  manuscrit*.  —  Mentions 
les  plus  anciennes  de  l'Irlande ,  extraites  des  auteurs  grecs , 
romains  et  autres.  —  Remarques  sur  la  poésie  irlandaise ,  et 
recueil  des  poëmes  les  plus  anciens  et  les  plus  intéressa  ns  ,  avec 
la  traduction  littérale  en  langue  latine. —  Observations  critiqu.es 
et  importantes  sur  l'origine  de  l'écriture  et  l'âge  des  manus- 
crits. 

Vola niç  II.  —  Annales  d'Inisfalien ,■  ainsi  appelées ,  parce 
qu'elles  furent  écrites  dans  l'abbaye  bâtie  sur  l'île  d'Inîsfallen, 
dans  le  lac  de  Killaroey.  Ces  Annales  sont  des  années  4^8  à 
1196.  —  Autre  texte  des  annales  d'Inisfalien  ,  d'après  les 
manuscrits  de  Dublin,  des  années  i5o  k  1088  :  ces  Annales  ne 
sont  point  imprimées  en  colonnes;  mais  l'irlandais  est  en  ca- 
ractères italiques,  et  immédiatement  au-dessous  ;  la  traduction 
littérale  en  latin  du  docteur  O'Conor  est  en  caractères  ro- 
mains. —  Annales  du  monastère  de  Buelley,  des  années  4^o 
à  i?45;  la  première  partie  du  texte  est  principalement  en.  la- 
tin ,  et  la  dernière  en  irlandais ,  dont  lé  doc  t.  Q  Gonor  donne 
une  traduction. 

Volume  III.  •—  Annales  ou  chronique  de  Don n égal ,  pu  ce' 
qu'en,  appelle  plus  communément  les  quatre  maîtres,  parce 
que  ces  annales  furent  écrites  par  4  moines*. du  Donnegal,  qui 
étaient  très-versés  dans  Ja  littérature  irlandaise.  Us  commencent 
vers  l'an  2,000  avant  l'ère  chrétienne,  et  s'étendent  jusqu'à 
l'an  de  grâce  1 171.  Les  pages  ne  sont  point  divisées  en  colon- 
nes; mais  l'irlandais  est  imprimé  en  caractères  italiques  dans  le 
haut  de  la  page ,  et  la  version  littérale  latine  se  troqve  immédia- 
tement au  dessous. 

Volume  IV.  —  Chroniques  d'Uister  ,  des  années  43 1  à 
n3i  de  J.  C.  L'irlandais  est  imprimée  en  caractères  italiques, 
et  la  version  latine  en  caractères  romains.  Ce  volume  se  ter- 
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mine  par  un  index  général  très-étendu.  (London  Hier.  Gazttfe; 
3  mars  18*27.  ) 

4<>4'  Aatiss  d»  Tiuvsgiih  GxscHicjm.  —  Esquisse  de  l'histoire 
d'Allemagne  ,  depuis  les  époques. les  plus  recalées  jusqu'à  la 
créatidn  de  la  confédération  germanique  en  1 8  tS  ;  par  J.-L. 
Oçtiitag.  I".  partie,  depuis  les  époques  les  plus  reculées 
jusqu'à  l'empereur  Conrad  II ,  toa4.  Grand  in-8°.  de  XVI 
et  i5S  pp.  Ratisbonne,  i8a5  ;  chez  l'auteur.  (  Leipzig  litcr. 
Zeitung ;  juin  1827,  n*.  i|6,  p.  1161.) 

On  désigne  cet  ouvrage  comme  flènnè  de  ce  qui  constitue 
une  bonne  histoire,  c'est-à-dire  le  développement  de  l'esprit  de 
la  nation  dotit  elle  s'occupe.  L'auteur  s'est  contenté  de  rapporter 
seulement  les  événement  politiques  de  l'Allemagne  sans  avoir 
examiné  l'influence  que  ces  événemens  ont  exercée  sur  ce 
pays.  L.  J>.  L. 

4o5.    BîJZOMBIRHIftlI»  U1T   Bl  GlSCniIMHI-S  VA»  KKT  Sr*Ar*KGT  »  SI 

1 

Nsdiilahdeh.  —  Particularités  de  l'histoire  de  droit  criminel 
dans  les  Pays-Bas  ;  par  S.  de  Wibd  ,  substitut  à  la  cour  de 
I".  instance  à  Middelbourg.  7a  p.  in-8°.  Middelbourg  ,  1827, 
Abraham.  [Konst  en  Letterbode;  1827  r  n0.  a5.  ) 

Naguère    un  juge  de   Bruxelles  ,    M.   Caunâert ,    a  publié 
un  ouvrage  sûr  l'ancien  droit  criminel  en  Belgique  (Jets  wer 
het   oude    Strafregt  in  Belgie)  ;   la  brochure  du  substitut  de 
Middelbourg  peut  être  considérée  comme  une  suite  de  cet  ou- 
vrage. Les  deux  auteurs  ont  fouillé  dans  les  archives  et  regis- 
tres de  la  justice  dans  le  midi  et  le  nord  des  Pays-Bas.   Voici 
les  principaux  articles  de  la  brochure  "de  M.  Wind  :  A p tira 
historique  sur  r  usage  de  la  torture  en  Hollande.  La  torture  n'a 
été    réellement  abolie  que  lors  de  l'invasion  des  Français  en 
1798.  Cependant,  dès  le  17*.  siècle,  un  Hollandais,   J.  G  ra- 
vi us  ,  avait  élevé  la  voix  contre  cet  usage  cruel.  Son  tribunal 
reformatum,  fugatâ  tortura,  a  été  mis  au  jour  par  Heeraskerk  et 
Joncktijs.   M.  de  Wind  fait  voir  les  abus  épouvantables  de  h 
torture,, dans  les  procès  de  prétendue  magie  et  de  sorcellerie 
pendant  le  moyen  âge.  —  Du  tarifées  blessures  au  i4*  siècle. 
—-Jugement  d'un  taureau >  à. Middelbourg,  qui  avait  tué  une 
femme,  l>o  *5ji.  Le  taureau  fut  exécuté. en  public;  sa  tête 
'  lut  exposée  sur  un  poteaa  au  lieu  du  supplice ,  et  la  chair  et  la 
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peau  forent  abandonnées  aux  pauvres.  — De  la  punition  de  la 
chaudière,  décernée  contré  les  faux  monnayeurs.  —  Du  mariage 
des  criminels  condamnes  à  mort.  Une -jeune  fille,  de  la  condi- 
tion du  coupable ,  et  qui  consentait  à  l'épouser  sur  l'échafaud, 
le  sauvait  de  la  mort.  -—Du  banquet  des  criminels  condamnes  à 
mort,  «sage  qui  fut  aboli  à  Zieriksee  m  1739  — Particularités 
tirées  des  vieux  registres  de  la  justice  criminelle  des  villes  de 
Middelbourg  et  Veere.  On  y  toit  l'arbitraire  qui  régnait  dans 
cette  espèce  de  justice.  L'auteur  cite  quelques  supplices  bi- 
z  arrtis.  D— g. 

4o6.  VUGGI  SI  MESSE!  FbARCESCO  NoVXIAO  »A  CaBBABA,  X  fil  TADDBA 

d'EsxJi,  sua  consorts,  in  diverse  parti  d'Europa,  etc.— Voyages 
de  messire  F.  Novello  de  Carrare  et  de  Thàdée  d'Esté ,  sa 
.  femme ,  dans  diverses  parties  de  l'Europe,  publiés  et  com- 
mentes  par  Etienne  Ttcozzi.  a  vol.  in- 8°.  de  355  p.  Prix, 
3  fr.  Milan  ,  1-824  ;  Manni. 

Ticozzi  a  fait  de  ces  voyages  une  espèce  de  roman  historique; 
en  forme  de  lettres ,  dans  lesquelles  il  raconte  l'usurpation  des 
Visconti,  la  captivité  de  Novelio^  de  Carrare,  la  fuite  de  son 
fils ,  et  les  moyens  par  lesquels  celui-ci ,  à  l'aidé  des  Padouans, 
parvint  à  recouvrer  l'héritage  paternel.  La  scène  se  passe  en 
t38g  et*  r 3go.  On  eût  désiré  que  Ticozzi  observât  raiéfox  la 
langue  et  les  usages  dés  temps  que  rappelle  son  ouvrage ,  d'aill- 
eurs privé  de  l'intérêt,  historique  ,  puisque  c'est  un  roman. 
Bibiiot.  italiana;  avril  1824  ,  p.  * 04-)  A.  "M. 

m 

j.07.  Le  combat  de  tbehts  Bbetoms  coktbe  trente  Anglais  ,  publié 
d'après  les  manuscrits  de  Lu  Bibliothèque  du  Roi,  par  M.  Cha- 
pelet, imprimeur.  Prixt.ia  fr.  cart.  Paris,  1827;  Crapelet. 

Long-temps  l'authenticité  de  ce  combat  fat  contestée  ,  et  on 
t'avait  pu  produire  jusqu'ici  qu'un  seul  manuscrit  de  1470-, 
c;n  serve  dans  la  bibliothèque  de  Rennes.  L'heureuse  dé  cou  - 
cite  du  récit  en  vers  du  Combat  des  Trente ,  faite  dans  un  re- 
ueil  de  pièces  manuscrites  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  par  le 
hevalier  de  Frémînville,  donna  lieu,  en  tj8  19,  à  une  première 
ublication  d'un  nouveau  document  ;  mais  il  était'  important 
ne  ie  texte  fût  reproduit  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 
[.  Crapelet  a  complété  tout  ce  que  laissait  désirer,  à  cet  égard, 
première  édition.  Il  donne  une  description  détaillée  de  toutes 
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de  faits,  se  font  oublier  mutuellement,  mais  sur  lesquels  il  est 
utile  que  les  méditations  de  uos  historiens  et  de  nos  hommes 
d'état  s'arrêtent  plus  long-temps-  que  la  curiosité    publique , 
toujours  avide  de  nouveaux  faits.  IN  on  s  remarquons ,  en  France, 
l'arrêt  de  la  cour  des  pairs  dans  l'affaire  des  marchés  de  Baïonne; 
la  traduction  à  la  barre  de  la  chambre  Ties  députés  et  la  con- 
damnation de  l'éditeur  du  Journal  du  Commerce;  la  discussion 
rtl'adoption  de  la  loi  pour  la  répartition  de  l'indemnité  allouée 
aux  anciens  colons  de  St. -Dàmingue,  la  discussion  du  projet  de 
loi  relatif  aux  successions  et  aux  substitutions,  projet  rejeté 
dans  sa  première  partie  et  adopté  dans  sa   seconde;  celle  des 
substitutions  ;  le  procès  de  l'abbé  Lamennais  ;  l'apparition  des 
2  Mémoires  .de  M.  de  Montlosier  contre  l'existence  des  jésuites, 
comme  corps  dans   l'état;  la  déclaration  des  evêques  de  Fran- 
ce ,  et  l'arrêt   de   la  Cour  royale  de  Paris   dans  cette    affaire  ; 
enfin  ,  le  voyage  de  M.  Canning  à  Paris.  —  En  Autriche :,  les 
couférences  diplomatiques  de  Joannisberg  et  le  congrès  de  fa- 
mille à  Vienne.  —  En  Prusse ,   le  jugement  du   tribunal  de 
Breslau  sur  les  menées  démagogiques  et  les   re présentations 
relatives  à  l'introduction  des  lois  prussiennes  dans  les  provinces 
du  Rhin.  —  Dans  les  Pays-Bas  y  la  querelle  religieuse  au  sujet 
de  l'établissement  du  collège  philosophique.de   Louvain;U 
maladie  épidémique  des  provinces  du  nord;  l'explosion  d'Os- 
tende  et  le  rejet  du  budget  de  1867.  —  En  Danemark  y  les  2 
traités  de  commerce  avec  lçs  États-Unis  et  la  Suède.  —  En 
Suède  et  eh  Norvège ,  la  limitation  des  frontières  russes  et  la 
naissance  d'un  prince.  —  En  Russie ,  l'avènement  au  trône  de 
l'empereur  Nicolas  et-  le  jugement,  suivi  de  l'exécution,   des 
principaux  fauteurs  de  la  conjuration  ;  les  conférences  diplo- 
matiques au  sujet  de  la  Turquie  et  des  affaires  de  la  Grèce  ;  la 
mort  de  l'impératrice  Elisabeth  ;  le   manifeste  impérial    pour 
régler  l'ordre  de  succession  au. trône  et  l'invasion  des  Persans. 
—  En  Turquie ,  l'introduction  de  la  discipline  et  de  l'instruc- 
tion europénnes  dans  l'armée,  l'insurrection  et  la  destruction 
des  janissaires  ,  le  congrès  d'Ackermann  et  le  rétablissement 
de  la  Moldavie  et  de  la  Yalachie.  —  En  Grèce ,  le  siège  et  la 
prise  de  Missolonghi,  la  médiation  âk  la  Grande-Bretagne  in- 
voquée par  le  gouvernement  provisoire ,  la  prise  d'Athroes  et 
le  siège  de  l'Àcropolis ,  l'assemblée  nationale  d'Égine.  — Eu 
Suisse  y  la  prorogation   des  mesures  extraordinaires  concernant 
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*a  police  des  étranges  et  la  liberté  de  là  presse -et  la  translation 
du  gouvernement  fédéral  de  Lucerne  à  Zurich.  —  En  Itali^ 
la  bulle  du  pape  contre  les  associations  secrètes ,  l'évacuation 
<le  la  Sicile  par  les  Autrichiens,  et  la  création  de  commissions 
militaires.  — En  Espagne,  l'installation  du  conseil  d'état,  l'en- 
treprise des  frères  Bazan  ,  les  effets  de  la  nouvelle  de  rétablis- 
sement dune  constitution  en  Portugal,  et  la  formation  d'une 
armée  d'observation  sur  les  frontières  de  ce  pays.  — »-  En  Por- 
tugal, la  mort  du  roi  Jean  VI,  l'administration  de  la  régente, 
l'abdication  de  don  Pedro  en  faveur  de  sa  fille  don  a  Maria, 
l'organisation  d'un  nouveau  ministère,  la  proclamation  de  la. 
constitution ,  le  complot  de  Lisbonne,  les  fiançailles  de  l'infant 
ilon  Miguel  avec  la  reine  dona  Maria  ,  la  convocation  des  cortès, 
les  secours  demandés  à  l'Angleterre  et  le  débarquement  des 
troupes  anglaises. , —  Dans  la'  Grande-Bretagne ,  la  crise  com- 
merciale, la  suppression  des  petits  billets  de  banque  et  les 
changemens  dans  la  charievde  la  banque  d'Angleterre,  la  ré- 
forme des  lois  criminelles,  les  pétitions  sur  les  lois  céréales  et 
les  mesures  concernant  l'importation  des  grains  étrangers  , 
l'intervention  en  Portugal  et  le  discours  de  M.  Canning  à  ce 
sujet.—  En  Amérique,  la  mort  de  J.  Adams  et  de  Th.  Jeffecsao» 
la  reconnaissance  de  la  dette  d'Haïti  envers  la  France ,  le  con- 
grès de  Panama,  l'insurrection  de  Guatemala,  le  décret  d'ac- 
cusation contre  le  général  Paez  dans  la  Colombie,  le  tremble- 
ment de  terre  à  Dogota ,  l'adoption  de  la  constitution  donnée 
par  Bolivar  au  Pérou ,  la  conspira  ion  de  Lima,  le  congrès  au 
Chili  i'\  l'établissement  du  gouvernement  fédéral,  l'élection  dé 
Rivadavia  à  Buenos- Ayrcs,  et  l'achèvement  de  la  constitution, . 
la  mort  de  l'impératrice  du  Brésil,  enfin  la  déclaration  d'indé- 
pendance du  Paraguay. 

Tels  sont  les  principaux  événëmens,  racontés  avec  tous  les 
détails  nécessaires,  ajoutons  avec  tonte  l'impartialité  possible, 
dans  la  Partie  historique,  laquelle  occupe  6{o  pages;  celle  des 
Document  historiques ,  qui  occupe  1 83  pages ,  imprimées  en 
petits,  caractères  et  sur  o.  colonnes,  nous  a  paru  bien  plu*  riche 
encore  que  l'année  précédente  et  tend  à  devenir  la  partie  la 
plus  importante.de  YJnnuaire,  par  le  degré  d'authenticité 
qu'elle  doit  avoir  aux  yeux  des  lecteurs. 

Qttant  à  la  Chronique,  nous  aurons  à  reproduire  eu  partie  les 
,      Û.  Tome  VI 11.      .  *  2<V 
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jugement  que  nous  en  avons  porté  Tannée  dernière ,  en  disant 
qu'elle  rappelle  souvent  des  événemens  qui  ne  sont  pas  dignes 
d'être  enregistrés  par  la.  Muse  de  l'histoire  et  de  survivre  à  la 
circonstance  qui  les  a  vus  naître.  Pour  n'en  citer  qu'un  exem- 
ple ,  est-ce  de  l'histoire  que  la  plaisanterie  empruntée  au  Jour- 
fiai  de  Bruxelles  sur  le  bonheur  conjugal  en  Belgique ,  et  repro- 
duite dans  la  chronique  à  la  date  du  i5  octobre  ?  De   pareils 
traits  peuvent  amuser  un  instant  les  lecteurs  oisifs  d'une  feuille 
éphémère  ;  mais  V Annuaire  a  une   destination   plus  élevée  » 
dont  on  voudrait  ne  pas  le  voir  s'écarter  un  instant.  Si ,  chaque 
année,  il  accorde  moins  de  place  à  sa  Bévue  bibliographique , 
en  renvoyant  pour  cette  partie ,  au  Journal  des  Savons ,  à  la 
Bévue  encyclopédique  et  à  notre  Bulletin,  à  plus  "forte  raison 
devrâit-il  être  sobre  de  détails  dans  une  partie  de  son   recueil 
qui  n'est  qu'un  supplément*  et  quelquefois  même  qu'une  am- 
pliation  de  la  partie  historique,  et  où  Tordre  chronologique  de- 
vrait servir  seulement  a  rappeler  les  principaux  événemens  de 
Tannée.  Quelque  abrégée  cependant  que  soit  la  Bévue  biblio* 
graphique  (i  ) ,  nous  devons  reconnaître  qu'en  général  elle  est 
rédigée  avec  beaucoup  de  goût.  On  ne  pourrait  guère  reprocher 
à  l'auteur  qu'un  peu  trop  d'indulgence ,  et  nous  pensons  que 
ses  jugemens,  devenait  en  quelque  sorte  de  Thiàtoire,  de- 
vraient prendre  cette  sévérité  qui  caractérise  la  critique  à  l'é- 
gard des  auteurs  morts ,  mais  qui  serait  plus  profitable  en  s'a- 
dressant  à  des  écrivains  à  même  de  profiter  de  ses  conseils. 
Nous  regrettons,  par  exemple,  qu'une  très  bonne  idée  surk 
.confusion  des  genres  en  littérature   dramatique  ne  soit  que 
jetée  à  la  fin  de  l'appendice,  et  n'ait  pas  reçu  les  développemens 
qu'elle  exigeait  et  que  son  auteur  était1  bien  en  fonds  pour  lui 
donner.  £.  H. 

4io.  La  Frakce  it  les  Ultramontaiks  ,  esquisse  historique;  par 
M.  Charles  Lisxxnns.  firoch.  in-8°.  4de  8a  p.  Prix,  a  franc?» 
Paris,  mai  1827;  Ponthieu  et  compagnie.  Leipzig,  même 
maison.  ,  • 


(1)Nons  croyons  que  cette  partie  gagnerait  à  s'enrichir  du  compte 
rendu  des  représentations  théâtrales,  mal  placées,  selon  nous,  dans  la 
Chronique,  .  * 
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4,1 1  •  Sujets  de  prix  proposés  par  l'Académie  bot,  des  sciences  et  bel* 

l  ES-LETTRES  DE  BbUXSLLES. 

La  classe  d'histoire  propose  pour  le  concours  de  1828,  ler 
deux  questions  suivantes  : 

i°.  Donner  un  précis  historique   qui    fasse  connaître  l'état 
politique  ,  administratif  et  judiciaire,  civil,  religieux  et  mi  H  • 
taire  des  Pays-Bas  autrichiens  sous  le   régne  de  Charles  YI, 
depuis  le  traité  d'Utrecht  jusqu'à  l'époque  de  l'inauguration  de- 
Marie-Thérèse. 

20.  «  Quelle  a  été  l'influence  delà  législation  civile  française- 
sur  celle   des  Pays-Bas  espagnols.,    depuis  le  commencement 
du  16e.   siècle  jusqu'à  la  fin  du  17*.  ;  ce  qui  comprend  toute- 
l'époque  de  la  domination  des  rois  d'Espagne  et  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle  ?» 

En  d'autres  termes  :  «  Quels  sont  les  changemens  et  lesamé- 

■*  ■  • 

liorations  apportés- à  la  législation   des  Pays-Bas  espagnols   en 

matière  civile  dans  Les  édits  et  placards  généraux ,  et  qui  ont 
été  empruntés  ou  imités  des  lois  et  ordonnances  générales  pu- 
bliées en  France  ?'  » 

L'académie  désire  que  Ton  transorive  les  textes  des  deux  lé- 
gislations, et  que  Ion  indique  les  différence»  des  dispositions 
des  placards  belgiques*  qui  n'ont  été»  qu'imitées  des  lois  fran- 
çaises. ' 
(  Messager  des  scienôes  et  arts;  avril ,  mai  et  juin  1826,  p.  i5o.  y 

412.  Sylvae  porteuses  ,  auctore  A.  G.  Large.. (  Actaphilol.  mona- 
censium  %  tom  5,  fasc.  1.,  p.  44  à  60.)  , 

Sous  ce  titre,  M.  Lange  publie  une  suite  d'observations  de- 
tout  genre  sur  des  sujets  de  critique  corrective.  Le  premier  qu'iL 
traite,  est  relatif  aux  façons  de  parler  propres  au  latin  quand  un 
nom  collectif  est  le  sujet  de  la  phrase  ;  dans  le  second  il  explique 
ce  passage  de  Tite-Live,  qui  ftut  partie  du  discours  d'Annibal  : 
nec  esse  in  vos  odio  vestro  consultant  crtdatis ,  que  Crevier  et 
d'autres  éditeurs,  ou  traducteurs  avaient  voulu  corriger ,  et  que 
M.  Lange  laisse  intact  et  interprète,  au  moyen  d'une  longue? 
périphrase.  Il  explique  ensuite  un  jeu  de  mots  ou  espèce  d'éni- 
gme, qui  ett  dans  les  Ànmltcta,  to«<  m,  page  3a5,  n*.  aS* 
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commençant  par  Mjq  Xiys.  L article  suivant  intéresse  plus  partr 

eu  lié  renient  les  savans   frauçais  :  il  a  plu  a*  un  M.  Le  Plat  du 

Temple  de  publier,  en    1810,   un  livre   intitulé  :  Virgile  en 

France  ,  ou  la    nouvelle  Enéide  ,  poème  héroï-comique  en  style 

franco -gothique  ,  pour  servir  d'esquisse  à  £  histoire  de  nos  jours* 

Offenbach  ,  in-8°.;  selon  l'usage,  M.    Le  Plat  du  Temple  a  mi» 

une  préface  à  son  livre;   il  dit  dans   cette    préface  que   Henri 

Etienne  est  l'inventeur-  de  la  parodie  en  vers,   et  que  ce  Henri 

Éttennejleurissait  vers  la  9*.  olympiade-,  qn'Hégémou  de  Thascs 

Vint  trois   siècles  après    pour  perfectionner  le  genre,  etc. ,  et 

M.  Lange  en  tire  cette  conclusion,  fort  jus'e  Sans  doute,  contre 

la  srcieuce  française  :  Nota  est  Oallorum  levitas,  qua  et  viris  hujus 

gentis  haud  ineruditis  accidere  solet ,  ut  in  rébus  litterariis  ,  tem- 

porihus ,  nominibus  prœsertim  externorum  populorum  àliquantb 

sœpius  quant  alii,  turpiusque  cadant.  Telle  peut  être  l'opinion. 

de  M.  Lange  au  sujet  des  érudits  français,  s'il  neconuak  que  les 

illustres  de  l'école  de  M.  Le  Plat  du  Temple  :  s'il  en  était  ainsi, 

nous   estimerions  son  jugement  a  l'égal  de  celui  de  plusieurs 

esprits  superficiels  qui,  sans  en  avoir  le  droit  par  leurs  érudes^e 

récrient  perpétuellement  contre  ce  qu'ils  appellent  la  lourdeur 

de  quelques  Allemands.  11  faut  être  jnstje  avant  tout  ,    et  noos 

dirons  à  M.  Lange,  que  les  bévues  de  M.  Le  Plat  du  Temple  ne 

méritaient  nullement  son  attention,  et  moins  encore  d'occuper 

quelques   pages   dans  un  recueil  aujat  estimable  que  celai  de 

Munich.  Le  critique  ,  pour  dédommager  son  lecteur,  examine 

ensuite  le  passage' de  Plutarque,  dans  la  vie  de  César,  relatif  à 

.    la  défense  d'Âsinius  Pollio  ,  et  M.  Lange  croit  que 'ce  dernier 

est  YAsinius  Pollio    Trallianus  dont  parle  Suidas.    Il  propose 

ensuite  une  correction  pour  ce  vers  de  Properce  ,:  Pontis  egens 

erro  circaque  sonantia  .  lymphis ,  qu'il  lit  circaque  sonani  loca  ly m- 

phis.  De  pareilles  observations  valent  mieux  que  de  mauvaises 

plaisanteries.  CF. 

4 13.  Notice  nécrologique  sur  le  goutte  Grégoire  Orlof.  (  Annales 
'patriotiques.  —  Otiétschestvennïa  Zapiski;  juill.1826,  n°.  7  5, 
pag.  124. 

La  moçt  du  comte  Grégoire  Orlof,*  fut  une  perte  réelle  pour 
les  sciences  et  pour  les  arts.  Il  était  du  nombre  de  ces  grands 
seigneurs,  qui  trouvent  que  ce  n'est  point  assez  de  leurs  riches- 
ses et  de  leur  généalogie  pour  illustrer  leur  patrie.  Il  allait  soc- 
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cuper  de  donner  un  abrégé  dé  l'histoire  de  Russie  en  français, 
travail  pat  lequel  il  aurait  rcodu  peut-être  service  à  l'Europe 
civilisée  ,  lorsque  le  sre  juiu  1826,  étant  au  sénat,  il  fut  frappé 
d'un  coup  d'apoplexie  ,  qui  l'enleva  à  l'âge  de  48  ans. 

Le  comte  Orlof  est  connu  parles  mémoires  qu'il  a  publiés  en 
langue  française  sur  Naples,  et  par  l'histoire  de  la  musique  et 
de  la  peinture ,  que  le  monde  savant  s'est  empressé  d'ac- 
cueillir avec  intérêt.  Il  n'a  pas  rendu  un  moindre  service  aux 
amateurs  de  la  littérature  russe,,  en  publiant  à  Paris  une  su- 
perbe édition  des  fables  de  Krilof,  avec  des  traductions  fran- 
çaise et  italienne  de  Sôlittérateursxlistingués  ;  ce  qui  n'attesté  pas 
moins  l'estime  qu'il  avait  su  inspirer,  que  la  bonté  de  son  cœur, 
et  son  amour  pour  tout  ce  qui  était  grand  et  beau.        J t. 

414.  Mabino  Faliéri,  Doge  von  Venedig. —  Ma  ri  no  Faliéri,  doge 
de  Venise.  Fragment  historique  du  i4m0-  siècle;  parM.RicH- 
teb.  In-8°s. .  de  228  pag.  Pr.,  1  rthlr.  4  gr.  Leipzig,  1827; 
"Wienbrack.  (  Ailgem.  Repertor.    de  Beck  ;  1827  ,    vol.    2  , 

Pag-  '95-  ) 

■ 

La  fin  tragique  de  Faliéri,  arrivée  en  i355,  est  sans  doute  - 
connue  de  nos  lecteurs,  ne  serait-ce  que  par  le  poëme  dramati- 
que du  lord  Byron.  L'ouvrage  que  nous  annonçons,  rapporte  en 
outre,  la  vie  antérieure  de  ce  doge.  Les  3  parties  dont  ce  travail  est 
composé  ,  traitent.  i°.  du  siège  de  Zara  ;  2°.  de  L'élection  du 
doge;  3°.  de  la  conspiration.  L'auteur  a  su  donner  à  sa  narra- 
tion biographique  un  intérêt  plus  élevé,  par  des  épisodes  de 
divers  genres  ,  et  qui  se  distinguent  tous  par  l'élégance  du 
style.  D.  L. 

4i 5.  Remarques  critiques  et  historiques  sur  un  article  du  47e* 
numéro  de  la  Revue  de  l'Amérique  Septentrionale,  relatif  au 
comte  Pulaski  ;  adressées  aux  lecteurs  de  la  'Revue,  par  Johnson  , 

N    juge. 

4 1  fi .  Réplique  aux  remarques  de  Johnson  sur  un  article  de  la 
Revue  /américaine  ,  relatif  au  comte  Pulaski.  (Voy.  Bulle  t. 
i8a5,  vol.  IV,  n°,  157.)  / 

M.  Johnson,  juge  à  la  cour  suprême  des  États-Unis  d'Amé- 
rique, avait  publié  des  Esquisses  de  la  vie  du  gênerai  Greene ,  en 
a  vol.  in-4.  Dans  cet  ouvrage  il  avait  présenté  le  comte  Pulaski , 
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compagnon  de  Washington,  comme  un  homme  digne  de  la  haine*, 
et  du  mépris  publics.  Peu  de  temps  après  parut,  dans  la  Revue 
Américaine ,  un  article  où  l'on  s'efforçait  de  repousser  les  incul-  É 
patio  ns  dont  M.  Johnson  chargeait  Pulaski  ;  à  s'en  tenir  aux 
assertions  du  critique,  l'historien  serait  un  calomniateur.  Ce 
dernier  écrivit  pour  se  justiGer  de  ce  reproche  :  il  dirigea  de 
nouvelles  attaques  contre  la  mémoire  du  comte  polonais ,  et 
prétendit  réfuter  complètement  ses  apologistes.  Les  nouvelles 
accusations  furent  suivies  d'une  seconde  défense,  laquelle  fait 
le  sujet  d'un  article  étendu  dans  le  n°.  LUI  de  la  Revue.  Les 
faits  allégués  par  M.  Johnson  contré  Pulaski  sont  des  plu* 
w  Çraves ,  et  de  nature  à  exiger,  pour  être  crus  véritables ,  des 
preuves  matérielles  qui  portent  avec  elles  une  pleine  et  en- 
tière conviction.  Mais  les  imputations  dont  Pulaski  est  l'ob- 
jet ne  paraissent  pas  fondées.  M.  Johnson  a  écouté  trop  lé- 
gèrement ou  les' détracteurs  de  ce  guerrier,  ou  ses  aversions 
personnelles  ;  tout  ce  qu'il  dit  n'est  ni  vrai,,  ni  vrawem  b  fable -, 
il  a  méconnu  l'inflexible  rigueur  de»  devoirs  d'un  historien. 
Comment  son  caractère  de  magistrat,  auquel  il  a  manqué  essen- 
tiellement ,  ne  lui  a-t-il  pas  rappelé  que  chaque  ligne  qu'il 
écrivait  devait  être  empreinte  d'un  amour  exclusif  pour  la 
vérité,  et  que  le  tribuual  de  l'histoire  ne  réclame  pas  moins 
impérieusement  que  celui  des  lois  une* exacte  et  sévère  impar- 
tialité? La  manière  dont  M.  Johnson  a  traité  Pulaski  met  son 
ouvrage  au  nombre  de  ces  productions  qui  semblent  destinées, 
non  à  éclairer  le  public ,  ni  à  répandre  le  vrai  et  Futile ,  mais  à 
servir  les  passions  et  les  intérêts  d'une  secte  ou  d'une  factiou 
dont  en  a  épousé  la  querelle.  £.  C.  D.  À. 

417.    Makubl  de  bibliographie  classique,   contenant  une  liste 
étendue  et  raisonnée  des  éditions ,  commentaires  et  traduc- 
,      lions  françaises,  anglaises,  allemandes,  espagnoles,  italien- 
nes et  autres,  de  tous  les  auteurs  classiques  grecs  et  latins  ; 
par  J.-W.   Moss.    2  vol.    in-8.    Londres,    i8a5.    (Classical 
.  Journal,  n°.  LXV.) 

Quel  qu'ait  été  jadis  le  sort  de  la  bibliographie ,  il  faut  con- 
venir qu'aujourd'hui ,  grâce  à  la  manière  dont  elle  est  traitçe, 
elle  n'est  pas  sans  attraits  pour  l'homme  studieux.  On  ne  sau- 
rait contester  l'utilité  des  Annales  typographiques  de  Panier, 
hien  que  cet  ouvrage  soit  fort  aride  et  presque  dénué  iThrté-* 


\ 
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.Vêt,  et  qu'il  fallût  éjx  gros  in-4,   cïe  commentaires  pour  en 
"■  rendre  la  lecture  agréable  et  instructive.  L'auteur  du  Manuel 
que  nous  annonçons  s'est  efforcé  d'éviter  cet  inconvénient,  en 
•insérant  dans  son  livre  des  -extraits    intéressai»  des  Atmlëcia 
et  de  XAdparatus  de  Frevtag^  -des  Acta  litteraria  de  Klotz,  de    v 
4a  Bibliothèque  latine  de  Fa  b ri  ci-as ,  de  V Introduction  à  la  langue  - 
-latine  de  Harles,  de  V Introduction %  etc.  dcf)ibdin,<dfs2?/c>7t£/ir  . 
de  Ketts  ;  enfin  de  divers  recueils  périodiques  anglais  et  autres/ 

Çn  ne  peut  se  dissimuler  que  l'ouvrage  de  M.  Moss  n'ait 
coûté  de  longues  et  pénibles  recherches,  lorsque  l'on  .pense 
que  le  seul  article  d'Aristote  comprend  plus  de  80  pages  ,  et 
cejai  d'Horace  j  commençant  le  second  volume,  en  remplit 
plus  de  100. 

Toutefois  le  Manuel  est  susceptible  d'amélioration  ;  et  il  im- 
porte de  signaler  les  inexactitudes  et  les  omissions  qui  peuvent 
savoir  échappé  à  l'auteur  dans  un  ouvrage  d'aussi  longue  haleine. 

M.  Moss  oublie  de  mentionner  l'édition  d'Ammïen-Marcel- 
lin,  imprimée  à  Lyon  en  1600.  Il  prétend  à  tort  que  l'édition 
d'Apulée,  in-4-,  Leyde ,  1786,  n'a  pas  été  terminée- Ne  citant 
qye  l'édition  des  fragmens  de  Dec;  s  d'Haiicarnasse,1  publiée  à 
Francfort  d'après  M.  Maj ,  eu  18 17  ,  il  semble  ignorer  que  ce 
savant  en  donna  une  à  Milan,  en  1816,  laquelle,  peut  être  cou-  ' 
sidérée  comme  ï'editio  princeps.  Parmi  les  bonnes  éditions  de 
Tite-Live ,  il  en  est  une  qui  n'est  indiquée  ni  par  M.  Moss,   ni 
par  les  autres  bibliographes,  nous  voulons  dire  celle  qui  parnt 
à  Dublin  de  1797  à  i8i3,  par  les  soins  de  J.  Walker,  en  7  voj. 
in-8.  Au  nombre  des  éditions  de  dialogues  détachés  de  Platon*, 
il  eut  été  convenable  de  citer  celle  du  Phe'don,  donnée  à  Leyde % 
en  1810,  par  Dan.  Wyttembach.  La  même  omission  se  trouve 
à  l'article  de  Plaute ,  dont  M.  Moss  ne  mentionne  que  quelques 
pièces  séparées.  (On  peut  consulter  à  ce  sujet  Y  Auctarium  lex% 
çr.  de  M.  Osann,  pp.  178,  179.)  M.  Moss  regarde  avec  raison 
les  Adversaria  de  Poison  comme  un  livre  indispensable  à  ua 
•critique  de  profession  ;  mais  il  aurait  du  parler  de  l'édition  an- 
glaise, bien  supérieure  pour  l'exécution  à  la    réimpression  djB    ♦ 
Leipzig.  Il  oublie  également  de  dire  que  l'édition  de  la  Biblio- 
thèque grecque  de  Fabricius ,   donnée  par  Harles,  n'est  point 
terminée.  Il  nous  parait  ne  point  faire  assez  de  cas  de  l'édition 
de  Suétone   due  à  H.  Glarean ,  et  dont  Burmann  parle  en  ter- 
mes pompenx  clans  la  proface  de  la  sienne.  On  en  peut  dire 
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autant  du  peu  d'estime  que  M.  Moss  accorde  à  1'  édition  d'Er- 
nesti,  si  différemment  jugée  par  Wolf;  ce  dernier  en  a, aussi 
donné  une  que  notre  bibliographe^  qualifie ,  on  ne  sait  pourquoi, 
&  élégante,  et  qui  comprend  4  vol.  (détail  omis),  dont  les 
deux  derniers  contiennent  le  savant  commentaire- de  Casaubon. 
Enfin  M.  Moss  aurait  dû  faire  mention  des  dernières  éditions 
des  classiques  publiées  ou  commencées  dans  plusieurs  parties 
de'l'Europé.  E.  C.  O.  A. 

i 

X 

TABLE 

DES  ARTICLES'  DE  CE  CAHIER. 


Philologie,  Ethnographie. 

Bibliotheca  Marsdeniana  philolog.  et  oriental.;  M.  Marsden 345 

Analyse  comparée  du  sanscrit  et  d'autres  langues;  Bopp 347 

lettres  et  autres  docuraens  persans;  Stewart 358 

Aristotelis  Rerump.  reliquiœ  ;  Neumann.  —  Mimnermus  ;  Bachius.  .  350 

Alcœus;  Mathiae,  352.  — Observ.  in  Thucydidem  ;  Lehner 3*3 

Procopii  ateçdotaj  Ovelli  ,  353.  —  L'Éloge  de  la  folie;  Panable.  .  .  354 
Dict.  allemand-bohémien;  Bischof,  355.  —  Alphabet  chérokée.  .  357 

Mythologie. 
JFête  du  Baïram  chez  les  Tcherkesses  ;  S vinine 358 

Archœologie  ,  Numismatique. 

Antiquités  de  Dacca  ;  d'Oyly 359 

Paysages  de  l'Inde  ;  Giindîay.  —  Corpus  inscript,  grœcariun 36») 

Nouv.  fouilles  à  Pompéi ,  3o1 . — Panthéon  de  Pompéi 36*2 

Métopes  de  Sélinunte  ;  Harris  et  Angell .  363 

Antiquités  du  Morbihan;  Mahé  ,  365.—  Abbaye  de  Saint-Georges  ; 
Uêvelle,  366.  —  Abbaye  de  Haute-Çombe ,  367.  —  Découvertes 

d'antiquités. 368  à  369 

Les  tournois  du  roi  René  ;  Champollion-Figeac  et  Dubois 3fi9 

Vase  du  moyen  âge,  370. —  Anciens  monumens  du  Nord;  Sjœborg.  37 1 

j  Histoire. 

Histoire  de  l'empire  ottoman  ;  de  Hammer.  . 375 

Chronique  d'Izborsk ,  381 .  —  Lieux  histor.  du  gouv.  de  Kalouga.  3#* 

Histoire  de  Pologne  ;  Ligurti,  38V.  —  Historiens  irlandais 38î> 

Histoire  du  droit  criminel  dans  les  Pays-Bas ,  388.  —  Combat  des 
30  bretons ,  389.  —  Annuaire  «histor.-  universel  ;  Lcsur 391 

Mélanges. 

Académ.  de  Bruxelles.  —  Sylvœ  Portenses  ;  Lange 39."» 

Nécrologie.  Grég.  Orlof;  Mérino  Falieri  ;  comte  Pulasky 3Î7 

Manuel  de  biographie  classique;  Moss < 3*9 


-^- 


PARIS.  — IMPRIMERIE  DE  FAIN,  RUE  RACINE,  N»   4, 

PLACE    DE    l/OUCON. 


BULLETIN 

DES  SCIENCES  HISTORIQUES, 


ANTIQUITÉS,  PHILOLOGIE. 


tl*%%^»VI»»%W»M»M»V 


PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

4 18.  Thjesàuri  lijngujE  hebbaicc  s  Mischna  augendi  ;  par  À. -F. 
Harthmann;  particulae  III.  In-4.  Rostock ,  1 825-6  ;  Adler.  {AlU 
gem.  Litter.  Zeitung;  avril  1827,  supplém.,  no.  38,  p.  297.) 

Le  savant  auteur  de  ces  trois  thèses  s'est  depuis  long -temps 
occupé  de  l'étude  du  Mischna  sous  le  rapport  philologique.  Il 
s'est  principalement  attaché  à  le  comparer  aux  ouvrages  relatifs 
<au  Pentatcuque$  les  3  programmes  que  nous  annonçons  offrent 
les  résultats  de  ses  doctes  recherches.  Ils  renferment  des  paral- 
lèles grammaticaux  et  des  matériaux  lexicographiques  propres 
à  enrichir  la  laugue  hébraïque.  Dans  son   introduction,    l'au- 
teur expose  l'histoire  de  l'origine  et  de  la  collection  du  Mischna. 
U  donne  ensuite  la  véritable  signification  de  ce  mot ,  et  fait  res- 
sortir l'importance  que  ce  livre  doit  avoir  pour  les  interprèles 
du  Nouveau  Testament,  et  pour  les  personnes  qui   veulent 
étudier  plus  à  fond  la  théologie  judaïque.  La  ire.  section  con- 
tient des  observations  grammaticales,  et  la  2e.  des  observations 
lexicographiques.  Le  second  et  le  troisième  programmes  sont 
la  continuation  de  la  2e.  section  du  premier.   On  y  trouve , 
1°.  les  mots  grecs  et  latins  qui  ont  été  naturalisés  dans  la  lan- 
gue hébraïque  ;  20.  les  mots  hébraïques  qu'on  trouve  dans  le 
Mischna  et  qui  manquent  au  Pentateuque;  3°.  les  mots  hébraï- 
ques que  l'on  trouve  dans  le  Mischna  et  dans  le  Pentateuque, 
mais  qui  diffèrent  sous  le  rapport  de  la  forme  et  de  la  signifi- 
cation. L.  D.   L. 

G.  Tome  VIII.  27 
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4i  g.  Sut  la  LiTTÙATuii  dv  Tibkt.  (Quarterljr  oriental  Magazine* 
Calcutta;  1826,  e;.  Asiat.  Journ.,  mars  1827,  n°.  5^,  p.  129.) 

Cet  article  a  été  rédigé  d'après  des  documens  de  M.  Hodgson, 
que  M.  de  Kœrœs,  voyageur  hongrois ,  a  envoyés  du  Tibet.  Le 
caractère  de  la  littérature  tibétaine  est  religieux  :  elle  est  con- 
sacrée au  développement  des  principes  du  bouddhisme,  et, 
par  conséquent,  elle  n'est  pas  indigène;  elle  a  du  être  intro- 
duite au  Tibet  avec  le  culte  dont  elle  est  l'interprète. 

L'auteur  de  ce  mémoire  conteste,  peut-être  a  tort,  l'iden- 
tité de  l'alphabet  dévanagari  et  de  l'alphabet  tibétain.  Il 
semble  au  contraire  que  l'ancien  dévanagari  est  le  type  du  ca- 
ractère tibétain*  dont  on  reconnaît  deux  alphabets  ,  l'un 
employé  dans  les  imprimés  et  les  manuscrits  ,  et  l'autre  dans 
l'écriture  cursive.  M.  Hodgson  fait  aussi  ressortir  une  coïnci- 
dence remarquable  entre  l'ordre  des  lettres  tibétaines  et  l'ar- 
rangement des  sons  de  la  langue  parlée  des  Chinois  ;  et  en 
observant  que  l'alphabet  bouddhiste,  porté  au  Tibet,  est  moins 
complet  que  le  dévanagari,  il  serait  porté  à  regarder  celui-ci 
'comme  postérieur. 

M.  Hodgson  a  présenté  à  la  Société  asiatique  de  Calcutta  35 
'ouvrages  tibétains,  dont  la  liste  se,  trouve  dans  le  mémoire, 
avec  le  titre  de  l'ouvrage ,  le  nom  de  l'auteur,  le  lieu  où  il  a 
été  composé,  et  le  sujet  dont  il  traite.  Ce  sont  presque  tous 
des  livres  religieux.  M.  de  Krarœs  a  donné  en  outre  des  rensei- 
gneméns  précieux  sur  la  littérature  profane,  du  Tibet.  Elle  est 
renfermée  dans  deux  vastes  compilations  d'originaux  sanscrits, 
nommées  Râh-gyur  et  Stan-gyur^  c'est-à-dire  Traduction  des 
commahdemens  et  Traduction  des  instructions,  La  ir€.  comprend 
108  volumes,  la  2e.  224-  Ces  compilations  ne  comptent  guère 
qu'un  siècle  d'antiquité. 

M.  de  Kœroes  indique  les  sujets  traités  dan»  ces  ouvrages.  Le 
ier.  divisé  en  5  parties,  renferme  des  récits  relatifs  au  pro- 
grès du  bouddhisme  dans  l'Inde  ,  des  mémoires  sur  la  morale 
et  la  métaphysique  ;  sur  la  philosophie  naturelle ,  la  théologie 
et  l'astronomie,  sur  la  médecine,  l'astrologie,  les  enchante- 
mens ,  les  prières  et  les  hymnes,  des  mélanges  comprenant  des 
légendes  et  des  morceaux  historiques.  Le  2e.  ouvrage  n'est  pas 
un  commentaire  du  premier ,  quoiqu'il  contienne  à  peu  près 
des  traités  sur  les  mêmes  objets.  On  y  trouve  de  plus  quelques 
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livres  sur  la  grammaire  et  la  rhétorique  ,  l'alchimie  et  la  phar- 
macie ,  les  vocabulaires  ^  etc. 

D'après  la  dissertation  d'un  lama  célèbre  du  Bhoutan ,  nommé 
Padma  Karpo,  M.  de  Kœrœs  donne  1 3  dates  différentes  pour 
l'époque  présumée  de  l'apparition  de  Bouddha.  M.  E.  Bur- 
nouf,  auteur  du  résumé  de  l'article  de  M.  de  Kœrœs  dans  le 
Journal  Asiatique ,  ajoute  19  autres  dates ,  tirées  d'auteurs  an— 
ciens  et  modernes ,  et  il  en  tiré  la  conséquence  que  l'on  peut 
reconnaître  l'existence  de  deux  Bouddha  ,  l'un  existant  entre 
le  douzième  et  le  dixième  siècle  avant  notre  ère  ,  le  2e.  dans 
des  temps  plus  modernes. 

M.   de  Kœrœs  finit  son  mémoire  par  un  résumé  des,  travaux 
déjà  connus  de  plusieurs  savans  sur  la  propagation  du  boud-, 
dhisme  dans  les  diverses  contrées  où  il  domine.  Il  prouve  que 
l'île  de  Geylan  au  sud,  et  le  Kachmir  au  nord ,  ont  êtp  les  deux 
routes  par  lesquelles  il  s'est  répandu  de  l'Inde   dans  l'Asie 
orientale.  Il  cite  un  ouvrage  bouddhique  dans  lequel  est  con- 
statée, à  des  époques  différentes,  l'existence  de  quatre  gran- 
des missions  depuis  la  mort  de  Bouddha,  la  ire.  dans  le  Béhar, 
la  ae.  à  Oudjein,  la  3e.  à  Patna,  et  la  4e'    enfin   qui  porta  le 
bouddhisme  au  Kachmir  et  dans  l'île  de  Ceylan  trois  ou  qua- 
tre cents  ans  avant  notre  ère.  Corrigeant  la  chronologie  tibé- 
taine, donnée  par  Géorgi  d'après  le  père  Pennabilla,  M.   de 
Kœrœs  la  trouve  fautive  de  sept  siècles,  et  par  des  dates  plus 
exactes  tirées  de  l'histoire x chinoise,   il  fixe  l'intr'oduction  du 
bouddhisme  dans  le  Tibet  au  VIIe.  siècle.  B. 

4?o.  Manuscrits  apportes  db  Pékin  par  l'archiman1>ritb  Jacinthe. 
{Moskofskvï  Telegraph. — Télégraphe  de  Moscou,  i8a5, 
n?.  1  ,  p.  128.) 

La  première  mission  russe  expédiée  à  Pékin  date  de  Tannée 
17 14.  Pierre  le  Grand,  qui  attendait  d'importans  résultats  de 
cette  ambassade  ecclésiastique ,  et  qui  ne  négligeait  rien  de  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  ses  vastes  combinaisons,  s'empressa 
de  mettre  à  profit  la  permission  du  gouvernement  chinois; 
mais  jusqu'à  présent  les  Russes  n  ont  retiré  que  peu  d'avanta- 
ges du  séjour  de  leur  mission  à  Pékin,  sous  le  rapport  des  scien- 
ces et  de  la  géographie  ,£et  quoique  les  étudians  attachés  aux 
archimandrites  du  monastère  de  Pékin  y  aient  étudiéfles  langue» 
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chinoise  et  raandjourienne,  leurs  progrès  ont  été  presque  nuls. 
En  1Ç08  ,  l'archimandrite  Jacinthe  Pitchoufinsky  fat  envoyé 
à  Pékin,  où,  plus  favorisé  qu'aucun  autre  Européen  ,  il  a  eu 
L'avantage  de  passer  i4  années  consécutives.  Préparé  par  d'ex- 
cellentes études  classiques  à  la  connaissance  philosophique 
des  langues  ,  il  est  parvenu  à  faire  les  plus  brilla  os  progrès  dans 
l'étude  des  littératures  chinoise  et  mandjourienne,  et  il  a  ras- 
semblé, à  ses  propres  frais,  une  multitude  d'ouvrages  dans  ces 
deux  langues.  Cet  estimable  religieux  a  eu  le  bonheur  d'ap- 
porter en  Russie  sa  précieuse  collection  ,  et  il  a  donné  plusieurs 
descriptions  des  mœurs  et  coutumes  dés  Chinois,  ainsi  que  de 
leur  langue  et  de  leur  littérature. 

Voici  les  titres  des  ouvrages  apportés  par  l'archimandrite 
Jacinthe  "qui ,  d'après  le  témoignage  de  M  Timkofsky,  con- 
versait couramment  avec  les  Chinois  les  plus  lettrés  : 

Tsiou-Ten-Teïan-Gang-Mou ,  Annales  chinoises  en  8  vol., 
qui  n'étaient  connues  qu'en  partie  par  une  trad-  des  jésuites. — 
La  Géographie  de  V Empire  chinois ,  ou  description  de  la  Chine, 
de  la  Corée  ,  de  la  Mandjourie,  de  la  Mongolie  ;  de  la  Zioun- 
gorie,  du  Tourkeslan  oriental,  du.  Kokant  et  du  Tibet.  a  vol. 
Orné  d'une  grande  carte.  Très-important  ouvrage.  —  Histoire 
du  Tibet  et  du  Tangout.  i  vol.  Livre  rare.  —  Description  du 
Tibet  dans  son  état  présent,  i  vol.  i —  Description  de  la  Zoun- 
gorie  et  de  la  petite  Bukharie,  i5o  ans  avant  J.-C.  -^-  Descrip- 
tion des  mêmes  pays  dans  leur  situation  présente,  i  vol.  Très- 
important.  —  Description  détaillée  de  Pékin  ,  avec  le  plan  de 
cette  ville.  —  Description  des  digues  et  ^fortifications  hydrauli- 
ques ,  construites  pour  arrêter  les  débordemens  de  la  rivière  Jaune, 
avec  une  description  circonstanciée  du  grand  canal  de  la  Chine. 
—  Lois  Mongoles.  —  Dictionnaire  chinois- russe.  6  vol.  —  His- 
toire des  Eogdikhans  de  la  dynastie  de  Min.  —  Histoire  des 
4  premiers  khans  de  la  race  de  Tchinguis.  — -  Siu-Schou.  4  vol. 
de  morale,  attribués  par  les  Français  à  Confucins.  —  Descrip- 
tion de  la  vaccine.  —  Médecine  légale  des  Chinois.  —  Système  du 
monde.  —  Description  du  peuple  Mongol ,  a  siècles  avant  J\-C. 
La  plupart  de  ces  livrés  ont  été  traduits  en  langue  russe  par 
l'archimandrite  Jacinthe.  J t. 
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<ai.  Thesbvrn  s*as.  A  Dictionary  and  Grammar  of  the  per- 
sian  language,  by  his  majestythe  king  ofOude,  in  seven  parts. 
—  Les  sept  océans.  Dictionnaire  et  grammaire  de  la  langue 
ptersane^  par  fc.  M.  lb  Roi  dOudk.  In-fol.  Lucknow,  1822  ; 
imprimerie  de  S.  M.  [Journ.  des  Savans;  déc.  1826.) 

Ce  Dictionnaire ,  le  meilleur  pour  la  langue  persane  qui 
ait  encore  paru ,  malgré  quelques  omissions  habilejnent  relevées  * 
dans  l'article  dont  celui-ci  n'est  qu'un  extrait ,  a  été  rédigé  par 
un  souverain  musulman  et  imprimé  dans  son  palais  et  sous  ses 
yeux.  Ce  monarque,  ami  des  lettres,  désirant  témoigner  sa  re- 
connaissance à  la  nation  qui  a  répandu  dans  l'Inde  les  semen- 
ces dune  nouvelle  civilisation^  fait  présenta  l'administration 
de  la  Compagnie  des  Indes  d'un  certain  nombre  d'exemplaires 
de  cet  ouvrage  ,  pour  être  distribués  aux  savans  de  l'Inde  et  de 
l'Europe.  L'honorable  compagnie  en  a  envoyé  plusieurs  exem- 
plaires en  France  et  dans  les  autres  royaumes  de  l'Europe, 
et  M.  le  baron  Sylvestre  de  Sacy ,  ayant  été  compris  dans  cette 
distribution ,  il  a  regardé  comme  un  devoir  de  faire  connaître , 
avec  quelque  détail ,  dans,  le  Journal  des  Savans ,  dont  il  est  un 
des  collaborateurs  les  plus  distingués  ,  ce  nouveau  secours  offert 
aux  amateurs  d'une  langue  qui  a  produit,  depuis  le  3e.  siècle 
fte  l'hégire  ,  tant  d'écrivains  illustre»  en  tout  genre  ,  et  surtout 
tant  de  poètes  célèbres.  L'ouvrage  entier  est ,  comme  son  tître 
l'indique  ,  divisé  en  7  parties ,  dont  les  6  premières  forment  le 
Dictionnaire;  la  7e.  contient  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  gram- 
maire ,  à  la  rhétorique  et  à  l'art  métrique  des  Persans.  Chacune 
des  parties  portant  le  nom  à1  océan  ,  toutes  les  divisions  et  sub- 

1 

divisions  de  l'ouvrage  sont  désignées  par  des  dénominations 
tirées  des  eaux  courantes  .  ou  stagnantes  et  de  la  navigation , 
comme  mers ,  Jleuves  ,  étangs  ,  bassins ,  vaisseaux  ,  ancres  ,  ri- 
vages ,  etc. 

On  trouve  en  tête  de  la  première  partie  ,  d'abord  deux  piè- 
ces de  vers  composées  en  l'honneur  du  prince  et  de  son  ou- 
vrage; puis  une  préface  qui  se  termine  par  une  table  de  toutes 
les  divieions  et  subdivisions  de  ce  livre.  La  préface ,  rédigée 
par  un  lettré  nommé  Kubouli  Mohammed,  est  éclate  en  prose 
rimée  et  cadencée  mêlée  de  vers ,  qui  contient  l'éloge  du  prince, 
e%  une  description  pompeuse  de  l'étendue ,  de  la  magnificence  , 
de  la  population,  du  comnrerce  et  des  richesses  de   la  ville  de 
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Lucknow»  siège  de  ce  souverain  y  et  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
la  rendre  supérieure  aux  cités  les  plus  célèbres  des*  temps  an- 
ciens et  modernes.  Au  surplus  on  n'y  trouve  rien ,  ni  sur  les 
livres  qui  ont  du  être  mis  à  contribution  pour  former  celui-ci, 
ni  sur  le  plan  que  l'auteur  s'est  tracé ,  ni  sûr  le  système'  qu'il 
a  adopté  dans  la  disposition  alphabétique  de  l'ouvrage. 

L'ordre  alphabétique  adopté  par  l'auteur  de  ee  Dictionnaire) 
est  réglé  tant  par  la  première  que  par  la  dernière  lettre  de 
chaque  mot  ;  il  ne  diffère  donc  de  celui  que  nous  avons  cou- 
tume d'observer  que  parce  qu'on  réunit  dans  une  même  divi- 
sion de  la  lettre  b ,  par  exemple  tous  les  mots  qui  se  terminent 
par  a  ,  puis  dans  une  autre  tous  ceux  qui  se  terminent  par  bt 
puis  encore  dans  une  autre  tous  ceux  qui  se  terminent  par  t, 
et  ainsi  de  suite.  A  chaque  article  du  Dictionnaire  ,  la  pronon- 
ciation et  l'orthographe  sont  d'abord  indiqués  dans  le  plus  grand 
détail ,  puis  ses  diverses  significations. 

La  7*.  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  à  la  grammaire  ,  la  rhétorique ,  la  prosodie  et 
l'art  métrique  des  Persans.  Elle  contient  des  choses  fort  cu- 
rieuses et  qu'on  ne  trouve  nulle  part.  M.  de  Sacy  se  propose 
d'y  consacrer  un  second  article.  T.  G. 

422.  Tm  Gulistan.  —  Le  Gulistan,  ou  Jardin  des  roses  de 
Sadi,  en  persan.  In-8°.  de  a5i  p.  Londres,  1827. 

Sans  compter  les  nombreuses  traductions  de  ce  célèbre  ou- 
vrage de  Sadi ,  on  possède  actuellement  7  éditions  du  texte 
persan.  La  première  que  nous  connaissons  est  celle  de  Gentil», 
à  Amsterdam,  i654,ln-fo.  Il  se  tfouve  aussi  dans  les  KooHiyat 
ou  œuvres  complètes  de  Sadi,  to.  I,rCalcutta,  1791, in-folio; 
mais  les  nombreuses  fautes  d'impression ,  et  la  rareté  excessif* 
de  cette  édition,  dont  à  peine  quelques  exemplaires  ont  passe 
en  Europe,  rendent  cette  édition  de  peu  d'usage;  en  iM 
Gladwiu  donna  à  Calcutta,  en  a  vol.  in-4a. ,  le  Gulistan,  texte 
et  traduction;  nous  n'avons  jamais  pu  en  voir  un  exempt"1*' 
l'année  d'après  parut  aussi  à  Calcutta  l'édition  de  Dumoulin 
en  caraotères  taalrk  ,  comme  cette  de  1791 ,  très-soignée  soos 
le  rapport  <9u  persan  ;  mais  l'éditeur  déclare  dans  la  préface  ne 
pouvoir  pas  répondre  de  l'exactitude  des  passages  arabes  <p* 
lui  ont  été  expliqués  par  des  Moonehies,  dont  il  avoue lui-même 
l'ignorance.  On  réimprima  à  Londres,  en  1809,  l'édition  de 
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frkdVin  ;  mais  elle  fourmille  de  fautes  d'impression ,  quoique 
l'imprimeur  assure ,  dans  lavant-propos ,  que  M.  Ouseley  s'é- 
tait chargé  de  veiller  à  la  correction  du  texte.  L'édition  de 
Tauris,  publiée  en  1821  ,  par  un  jeune  Persan ,  Mirza-Djafar, 
se  recommande  par  une  grande  correction ,  l'élégance  des  ca— 
raclères  et  la  modicité  du  prix;  toutefois,  la  lecture  en  est  fa- 
tigante, vu  que  depuis  la  première  feuille  jusqu'à  la  soixante - 
dixième  il  n'y  a  aucun  alinéa;  les  vers,  comme  dans  les  manu- 
scrits, suivent  la  prose  sans  interruption;  les  caractères,  quoique 
fort  nets,  sont  trop  fins,  de  sorte  qu'avec  quelque  habitude, 
la  lecture  d'un  Qulistan  manuscrit  serait  moins  fatigante. 

Dans  l'édition  que  nous  annonçons ,  on  a  tâché  d'éviter  les 
défauts  dès  prédécesseurs;  la  modestie  de  l'éditeur  ne  lui  a 
point  permis  de  se  nommer,  mais  tes  personnes, qui  étudient  la 
langue  persane  doivent  lui  savoir  gré  pour  leur  avoir  fourni  le 
texte  épuré  d'un  des  livres  les  plus  estimés  en  Orient;  l'exé- 
cution typographique  est  très-belle ,  les  points-voyelles  sont 
placés  partout  où  la  clarté  du  style  l'exigeait ,  et  le  prix  mo- 
dique (1.6  sh.)  mettra  cette  édition  à  la  portée  de  tous  les 
étudians*  S. 

4^3.    GbAMMAW»  FRANÇAIS» ,    REDIGEE   EN    A1ABE  ;   par  M.   GaRCIH  DK 

Tasst. 
Cette  grammaire  a  été  composée, d'après  les  désirs  du  vice- 
roi  d'Egypte;  elle  doit  être  imprimée  à  Doulâc ,  près  du  Caire. 
Il  serait  cependant  à  souhaiter  que  l'auteur  en  fît  faire  une 
édition  à  Paris,,  9014s  ses  yeux,  et  nous  ne  saurions  trop  l'y 
engager. 

424.  Allbstorie  d'Eraclea  di  Mbmnonb.  ^-Supplément  à  l'his- 
toire d'Héraclée  deMemnon,  par  André  Mustoxidi.  In-8°. 
Milan ,  i8a5;  Sonzogno. 

Les  extraits  de  Memnon  J  conservés  par  Photius ,  donnent 
peu  de  renseignemens  sur  les  temps  antérieurs  à  la  mort  de 
Cléarque,  qui  est  de  la  106e.  olympiade.  Pour  remplir  cette 
grande  lacune,  M.  Mustoxidi  a  recueilli  soigneusement  dans  les 
autres  écrivains  grecs ,  les  passages  relatifs  à  Héraclée  qui  peu- 
vent compléter  les  fragmens  de  Photius.  On  connaît  l'érudition 
de  ce  critique ,  et  il  unit  à  la  science  lé  plus  ardent  amour  de 
la  gloire  de  sa  patrie  ;  il  y  à  là  deux  bons  moyens  pour  bien, 
faire.  ^Ajntologia ,  n°.  66  \  p.  i34-  ) 
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4?5.  QcjEjtionis  HxBODOtiJE  ;  par  le  docteur  C.  G.  -L.  Hetsk. 
Part.  L  De  vitâ  et  itioeribas  Herodoti  ;  in-8°.  de  *4(  P  *» 
pr.  ta  gr.  Berlin  ,  1827;  Dùmmler.  (Allgem.  Jleperior.   de 

-   ifecAr;  1827,  vol.  1,  cah.  4>  P>  ?&i<) 

L'auteur,  peu  satisfait  des  ouvrages  publiés  jusqu'à  ce  mo- 
ment sur  la  vie  et  les  écrits  d'Hérodote ,  a  jugé  utile  d'augmen- 
ter leur  nombre  par  un  nouveau  travail,  fait  en  toute  liberté 
d'influence.  La  ir*.  section  traite  de  Êerodoti  anno  natali 
(  484  ans  av.  J.-C. ,  6  ans  après  la  bataille  de  Marathon  ) ,  pa- 
trià  (Haliçarnasse);  cognalis  deque  ineunte  eius  œtate.  2.  De  re- 
citatione ,  quam  Olympiœ  habuisse  Jertur  Herodotus  ol.  8 1 . 
3.  Vitœ  dtcursus  usque  ad  ol.  84  >  de  recitatione  Athenis  habita , 
deque  commercio,  quod  intercessisse Jertur  Herodoto  curn  Corinthiis 
et-Bœotis.  4.  De  colonià  Thurios  deductâ(4i%  an9  avant  J.-C, 
d'après  Larcber,  et  446  avant  J.-C. ,  d'après  d'autres  écrivains). 
5.  De  itîneribus  Herodoti.  \ 

4^6.  JOANNIS  LaUBERTII  PflILADXLPHXNI  LfDl  DE  MKWSIBUS  QUJE  BXTAUT 

KxciiPTA.  Textum  recognovit  atque  emendavit  ,  e  graeco  in 
latinum  convertit,  et  perpétua  cum  sua  et  Nicol.  Schovrii  tum 
Caroli  Bened.  Hasii  et  Fred.  Creutzeri  aliorumque  annotatio- 
ne  instruxit,  indicemque  copiosissimum  adjecit  Guilelmus 
Roethkr  ;  accedit  Hermetis  Trismegisti  7c«pi  JEtaravow  jçSkrùçivr 
libellus  et  Yettii  Valentis  Antipcbeni  libri  primi  Fragmen- 
tura;  in-80.  Leipzig  et  Darmstadt,  1827. 

En  1794»  on  avait,  pour  la  première  fois,  imprimé  une 
édition  assez  négligée  de  cet  écrit.  Le  professeur  Creutzer  en- 
gagea M.  Rcether  à  en  faire  une  nouvelle  plus  conforme  à  ce 
que  demande  l'érudition.  Celui-ci  ne  s'est  pas  contenté  des 
variantes  du  manuscrit  de  Rome  ,  déjà  données  par  Schow,  il  a 
,  fait  collationner,  à  Paris,  par  M.  Cherbuliez,  lemauusc.  n.  3o84 
de  la  bibliothèque,  et  souvent  il  a  rectifié  des  leçons  en  se  re- 
portant aux  sources  auxquelles  a  puisé  son  auteur.  Il  avait 
conçu  le  projet  de  classer  dans  un  meilleur  ordre  les  extraits 
de  Planudes ,  mais  bientôt  il  s'est  aperçu  que  ce  bouleverse- 
ment mettrait  trop  de  désordre  dans  les  citations  déjà  faites  de 
l'édition  de  Scliow,  et  il  s'est  borné  à  faire  connaître  son  opi- 
nion à  ce  sujet.  M.  Rœtber  a  reçu  d'utiles  secours  de  MM.  Hase, 
Creutzer  et  Kokke.  Le  premier,  il  a  traduit  ce  traité  et  la  en- 
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richi  d'un  index  disposé  comme  celai  de  M.  Hase,  pour  la  livre 
de  Ostentis  ;  enfin ,  dans  sa  préface ,  il  a  parlé  de  quelques  cor- 
rections et  de  quelques  observations  faites  par  divers  savans ,  et 
qui  ne  sont  parvenues  à  sa  connaissance  qu'après  l'impression. 
Deux  écrits  inédits  sont  joints  à  cette  édition  par  forme  d'ap- 
pendice :  M.  Rœther  les  tient  tous  deux  de  M.  Creutzer.  L'o- 
puscule d'Hermès  Trismégiste  a  été  copié  à  Leyde  par  ce  sa- 
vant ;  une  autre  copie  a/été  faite  encore  par  Werfer,.à  Munich, 
et  l'infatigable  M.  Rœther  a  comparé  cette  copie  à  celle  du  ma- 
nuscrit de  Leyde,  en  y  ajoutaut  des  remarques.  Vettîus  Valens 
d'Antioche  a  vécu  sous  Marc-Aurèle,  ainsi  que  le  dit  M.  Le- 
tronné  dams  ses  Observations  critiques  et  archaeoléogiques  sur 
l'objet  .des  représentations  zodiacales.  Le  fragment  que  Ton 
trouve  ici  est  tiré  du  manuscrit  94  de  la  bibliothèque  royale  ; 
Gronove  l'avait  copié  et  Wyttembach  donna  son  travail  à 
M.  Creutzer.  Le  principal  objet  de  ce  traité  est  de  faciliter  les 
calculs  des  astrologues.  On  explique  dans  les  remarques  (c'est 
M.  Creutzer  qui  le  fait)  l'expression  àva\J/upà  twv  Çm&wv.  Les 
noms  des  douze  signes  du  zodiaque  sont  accompagnés  de  figures 
différentes  de  celles  de  Ducange.  M.  Rœther  a  fait  lithograjAiier 
les  unes  et  les  autres.  P.  de  Golbkrt. 


427.  IVili  Ascet^e  Pa*jEneticà,  è  codicibus  Darmstadieusi  et  Ber- 
ne n  si  edidit  Fr.  Xav.  Werter.  (Jeta philolog.  monaçensium ; 
tom.  3,  fasc.  I,  p.  6»  à  188.) 

M.  Werfer  publie  ce  texte  de  Nilus  d'après  le  manuscrit  de 
Darmstadt  conféré  avec  celui  de  Berne.  Il  note  soigneusement 
les  variantes,  et  quelques  notes  critiques  ont  pour  but  de  jus- 
tifier les  leçons  qu'il  a  préférées.  v 

4a 8.  ànthologia  Carmimjm  Grjecortjm.  (Actaphilolog.  monaçen- 
sium ;  t.  3,  fasc,  I,  p.  137  à  i55.) 

Se  us  ce  titre ,  on  a  réuni  plusieurs  pièces  de  vers  composées 
en  grec  par  des  érudits  allemands.  Les  deux  premières  sont  des 
imitations  de  Schiller  par  M.  God.  Hermann;  la  3e.  est  une 
version  de  la  7e.  idylle  de  Claudien,  par  M.  Werfer.  M.ïhiersch 
a  aussi  fourni  son  contingent,  et  il  a  célébré  le  jeune  Grefe  Rhi- 
gas,  J.  H.  Yossius,  Por&on  ,  les  faveurs  des  muses,  Galetti  et 
Apollon.  Les  amateurs  de  ce  genre  de  composition  recherche- 


4  io  Philologie  >  Ethnographie. 

ront  sans  doute  celles  ^ae  nous  annonçons  y  et  qui  sont  l'ou- 
vrage d'hommes  qui  ont  d'autres  droits  à  l'estime  da  monde  sa- 
vant. 

4?9.  Ulysse,  poëme  héroïque  de  B.  Giraudbau  ;  texte  grec.  Ia- 
12  d'une  f.  ^.  Toulouse,  1827  ;  Yieusseux. 

43o.  Dl  OPTIBIA  LATIITI  LEXICI  COHDKNDI  RAT10NE  ;    disputât  E.  K«- 

chkk,  Badensis.  48  p.  in-8°.  Carolsruhae,  1827  ;  Millier. 

Le  savant  professeur  de  Carlsruhe  se  propose  de  démontrer 
les  3  propositions  suivantes;  i°.  il  est  impossible  de  composer 
un  excellent  dictionnaire  d'une  langue  quelconque  si  l'on  n'en 
possède  pas  plusieurs  à  fond;  a0,  dans  l'interprétation  des  noms 
substantifs ,  adjectifs ,  etc. ,  on  doit  prendre  pour  base  les  mots 
qui  souffrent  l'acception  la  plus  générale;  S°.  on. doit  considé- 
rer cette  acception  comme  la  primitive,  et  elle  doit  être  préférée 
à  toutes  les  autres.  L'auteur  se  propose  donc  de  composer  un 
lexique  latin  sur  ce  plan  ,  dont  il  se  réserve  la  priorité  d'inven- 
tion ,  et  d'employer ,  avec  le  secours  de  ses  recherches  ,  tout  ce 
qu«  l'çtude  de  l'analogie  des  langues  lui  fournira  de  données 
positives.  Il  est  à  craindre  qu'il  n'arrive  à  son  projet  ce  qui  a 
été  réservé  autant  d'autres ,  bien  conçus  aussi ,  mais  qui  ont  été 
mal  exécutés ,  parce  qu'une  idée  fausse  ,  mais  dominante,  a  fait 
dévier  l'auteur  du  véritable  but.  Ainsi  M.  K&rcher  ne  doute 
pas  que  les  langues  connues  ne  proviennent  toutes  d'une  langue 
primitive  :  il  doit  donc  exister  entre  toutes  des  analogies  qu'il 
ne  s'agit  que  de  reconnaître  ,  et  c'est  ce  qu'il  se  propose  de 
faire,  encouragé  par  sa  propre  conviction,  et  par  le  suffrage 
de  M.  Goulianof ,  qui  se  propose,  dit-il ,  de  démontrer  la  cer- 
titude de  cette  dérivation  universelle  des  idiomes  d'un  seul  qui 
fut  la  souche  de  tous.  Il  se  pourrait  que  des  critiques  d'une  au- 
torité au  moins  égale  à  celle  de  M.  Goulianof  fussent  d'un  avis 
tout  opposé ,  et  M.  Kârcher  pourrait  ainsi  voir  sa  conviction  un 
peu  ébranlée.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  M.  Kârcher  est  bien  le  maî- 
tre de  préférer  son  opinion  à  celle  des  autres ,  il  donne  quel- 
ques exemples  de  son  futur  lexique;  en  voici  un.  Fulnus, 
vient  du  grec  ït).)jttw  ,  et  c'est  le  même  que  l'allemand  luai.  Il 
s'attache  à  prouver  par  ces  exemples  l'analogie  de  beaucoup  de 
mots  de  l'allemand  avec  des  mots  grecs  ou  latins.  Personne  ne 
peut  lui  contester  cette  proposition  ,  qui  serait  également  vraie 
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a  l'égard  de  toute»  les  langues  de  F  Europe  ;  mais  le  point  véri- 
tablement difficile  de  son  entreprise,  celui  qui  doit  en  assurer 
e  succès  ou  la  compromettre ,  c'est  la  sévérité  que  l'auteur  ap- 
portera dans  la  recherche  de  ces  analogies.  Il  y  a  des  linguistes 
qui  ne  sont  pas  difficiles ,  et  qni  rapprochent  avec  un  ou  deux 
mots  les  peuples  les  plus  opposés  du  globe.  Le  temps  où  ces 
systèmes  excitaient  ^a  surprise  ou  la  curiosité  est  déjà  passé.  La 
■critique  appliquée  aux  langues  a  proclamé  toute  la  sévérité  de 
ses  règles  :  nous  osons  recommander  à  M.  Kârcher  de  ne  pas 
les  perdre  de  vue.  11  peut  faire  un  ouvrage  très-utile  en  se  dé- 
liant de  ces  rapprochemens  hasardeux  qui  séduisent  quelquefois 
l'esprit,  et  dont  personne  ne  peut  mieux  que  lui  apprécier  toute 
la  futilité.  CF. 

43  I.   QOIMTI  EhMI  AlWALlOM  MB.  XVIU  FRAGMENTA,  pOStPauli  Me- 

rulœ  curas  iterunt  recens  ita^  auctiora,  reconcinnataet  Mus t rata. 
Accedunt  Cn.  N/evii  librorum  de  bello  punico  fragmenta  col- 
lecta ,  composita  et  illustrata  opéra  et  studio  E.  S.  In-8°.  de 
XLY1  et  214  p-  Leipzig;  Hahn.  (Gœiting.  gel.  Anzeigen, 
1826,  nov. ,  n°.  180,  p.  1799.) 

Il  y  a  plus  de  200  ans  que  l'ingénieux  et  érudit  PaulMerula 
recueillit  avec  plus  de  soin  que  ses  devanciers  lès  fragmens  des 
Annales  d'Ennius.  Il  les  rangea  dans  l'ordre  chronologique  et 
s'attacha  principalement  à  les  rendre  plus  intelligibles.  Cette 
édition,  publiée  en  i5^5 ,  étant  devenue  rare  ,  et  celle  de  Hes- 
eelius,  publiée  en  1707  ,  n'offrant  que  le  texte  de  Merula  sans 
les  explications ,  l'éditeur,  répondant  à  l'invitation  de  plusieurs 
philologues  distingués,  se  décida  à  publier  les  fragmens  des 
Annales  d'Ennius  d'après  le  plan  de  Merula  ,  en  conservant  les 
explications  historiques,  et  en  partie  les  remarques  de  ce  der- 
nier. La  collection  sur  laquelle  l'éditeur  a  travaillé  se  trouve 
ici  augmentée  d'environ  80  fragmens  qui  ont  été  découverts 
depuis  l'époque  de  Merula.  L'orthographe  de  ce  dernier  n'a  été 
conservée  qu'autant  qu'il  est  hors  de  doute  qu'elle  appartient  à 
Ennius.  L'éditeur  a  expliqué  et  complété  les  nombreux  frag- 
mens relatifs  à  la  biographie  d'Ennius,  et  que  Merula  a  em- 
pruntés aux  anciens  classiques.  Cette  nouvelle  édition  est  éga- 
lement enrichie  d'une  Historia  liitraria.  L.  D.  L. 
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432.  Nouvelle  édition  du  Dictionnaire  Français  Rcjssb  bbTatis- 
tcchef.  {Fils  de  la  patrie.  —  Sinn  Otiétchesiva ;  fév.  1 8 a 6,  n°. 
3,  pag.  294,  3oi.)  • 

La  première  édition  de  ce  dictionnaire  publié  par  Tatists- 
chef  remonte  à  l'année  1786;  la  seconde,  qui  parut  en  1798, 
fut  beaucoup  plus  complète  que  la  première  ;  la  seule  lettre  A 
contenait  35o8  mots,  y  compris  la  phraséologie.  On  en  imprima 
encore  une  troisième  édition  qui  renchérit  pour  l'exactitude 
et  la  richesse  des  matériaux  ,  sur  la  précédente;  la  lettre  A  y 
renfermait  4852  mots.  /Hais  aucune  ne  saurait  être  comparée 
à  celle  de  1 824»  entreprise  et  publiée  par  M.  Glazounof,  libraire 
à^St:-Pétersbourg.  Sans  parler  de  .toutes  les  corrections  faites 
dans  la  traduction  littérale  et  les  différentes  acceptions  des  ter- 
mes ,  le  nombre  des  additions  de  mots,  qui  y  ont  été  faites, 
s'élève  à  près  de  3o  mille  ;  le  tout  constituant  5o  feuilles  ou 
plus  de  800  pages-  d'impression  de  plus  que  l'édition  précé- 
dente ,  ce  qui  a  forcé  l'éditeur  à  former  quatre  valûmes  grand 
in-octavo.  J....-.T. 

453.  Études  de  la  langue  nationale  des  Pays-Bas,,  d'après  les- 
meilleurs  auteurs ,  et  selon  les  principes  grammaticaux  de 
Meyer  ;  par  Laurent  D.  B.  In-8°.  Prix  :  3  fr.  5o  c.  Bruxelles, 
1827;  Wahlen. 

434*  Le  Siège  de  Carlaverock  en  t3oi  ;  en  vers  français  du 
i4e.  siècle.  Publié  avec  une  traduction  anglaise  et  des  notes, 
par  Nicol.  Harris  Nicolas,  de  la  Société  des  Antiquaires;  1  vol. 
in-4°.>  avec  des  planches  d'armoiries.  Londres,  Nichols 
(sous  presse). 

Carlaverock,  château  fort  d*  l'Ecosse ,  fat  assiégé  et  pris  en 
i3oi  par  le  roi  Edouard  I.  Les  chroniques  ne  disent  que  quel- 
ques mots  de  ce  fait  d'armes;  mais  l'ouvrage  en  vers  français 
qu'on  va  publier,  en  contient  un  récit  très-dé  taillé.  Il  paraît 
que  cette  histoire  versifiée  fut  écrite  peu  de  temps  après  l'évé- 
nement. On  l'imprime  d'après  un  manuscrit,  conservé  au  col- 
lège Héraldique  à  Londres  ;  ce  manuscrit  copié  sur  l'original, 
est  de  l'an  1587.  ^e  musée  britannique  en  conserve  un  autre 
exemplaire,  que  M.  Nicolas  a  eu  soin  de  cpllationner  avec  le 
précédent.  D — g. 
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435.  Conjectures  sur  l'origine  ou  l'étymologie  ou  mot  Fourbure 
(maladie  des  chevaux),  auxquelles  on  a  ajouté  des  notes  biblio- 
graphiques sur  quelques  anciens  ouvrages  .vétérinaires  ;  par 
M.  Huzard,  de  l'Institut;  in-8°.,  Paris,  1827;  Mœe.  Huzard. 

Les  anciens  ayant  pensé  que  la  maladie  connue  aujourd'hui 
sou9  le  nom  de  fourbure ,  provenait  de  l'usage  de  l'orge,  la 
nommèrent  KptOta?t;,  fait  de  Kpi9rj ,  orge  Les  Latins  imitant 
les  Grecs,  la  désignèrent  par  le  mot  hordeatio,  tiré  de  hordeum, 
orge  ;  et  comme  Vossius  et  d'putres  critiques  rapportent  que  ce 
mot  latin  s'écrivit  d'abord  Fordeum,  M.  Huzard  trouve  dans 
cette  antique  orthographe  l'origine  du  mot  français  fourbure. 
Reste  à  savoir  comment  et  pourquoi  le  b  de  celui-ci  a  été  sub- 
stitué au  d  du  premier  ;  les  consonnes  sont  impérieuses  dans 
toute  étyniologie  ,  et  il  est  à  regretter  que  Mt  Huzard  ne  rende 
pas.  compte  de,  cette  substitution  de  lettres.  Du  reste,  son  mé 
moire  contient  beaucoup  de  recherches,  et  il  esta  désirer  qu'il 
fasse  bientôt  jouir  le  public  de  sa  Bibliothèque  analytique  des 
ouvrages  anciens  et  modernes,  relatifs  à  l'art  vétérinaire. 


MYTHOLOGIE. 

436.  Ueber  religiôse  Bildung,  Mythologie  und  Philosophie  dru 
Hindus. — Sur  le  culte  religieux ,  la  mythologie  et  la  philoso- 
phie des  Hindous  en  rapport  avec  leur  plus  ancienne  his- 
toire, parle  Dr.  J.-G.  RnoDE;  2  vol.  in-8°.,  avec  figures 
lithograph.  Leipzig,  1827;  Brockhaus. 

Nous  n'avions  encore  aucun  ouvrage  qui  traitât  de  la  reli- 
gion et  de  la  philosophie  des  Hindous,  d'une  manière  complète 
et  méthodique.  M.  Rhode ,  auteur  de   celui  que  nous  signa- 
lons à    nos    lecteurs,    vient  de    remplir  cette  lacune.    Nous 
possédons  bien,  en  français,  deux  ouvrages  estimés  sur  cette 
matière ,  le  premier ,  fréquemment  cité  par  M.  Rhode ,  est  écrit 
d'après  les  manuscrits  du  savant  et  infortuné  colonel  de  Polier, 
et  porte  le  titre  de  Mythologie  des  Hindous  ;  le  second,  que  Ton 
doit  au  respectable  missionnaire  M.  l'abbé  Dubois,  est  intitulé  : 
Mœurs ,  Institutions  et  Cérémonies  des  peuples  de  l'Inde  ;  il  pa- 
rait n'être  pas  parvenu  à  la  connaissance   de  l'habile  écrivain 
allemand, Toutefois,  d'après  les  titres  mêmes  de  ces  ouvrages  on 
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voit  qu'ils  ont  des  limites  plus  étroites  que  celui  qui  nous  occupe. 

La  tâche  la  plus  difficile  du  philosophe  religieux  qui  s'adonne 
4  l'étude  des  cultes,  c'est  de  savoir  ou  finit  la  réalité  et  où 
commence  l'allégorie,  et  l'explication  de  ces  allégories  est  l'écueil 
où  vient  échouer  ordinairement  le  génie  des  érudits.  Souvent 
on  bâtit  un  système  général  auquel  on  rapporte  ensuite  tint 
bien  que  mal  toute  la  théologie  d'un  peuple  ,  ou  bien  par  oa 
défaut  contraire  on  néglige  tout -à-fait  les  motifs  des  croyances 
et  des  pratiques  religieuses.  Ces  deux  excès  doivent  être  évités 
avec  soin,  et  ici,  comme  en  toutes  choses,  le  plus  sage  parti  coq- 
siste  à  tenir  un  juste  milieu.  ML  Rhode  nous  parait  mériter  des 
éloges  sous  ce  point  de  "vue.  Quant  au  fonds  de  l'ouvrage,  il  ni 
en  qu'à  coordonner  les  matériaux  qu'il  a  trouvés  en  abondance 
dans  les  Asiattc  Researckes  et  dans  d'autres  ouvrages  plus  on 
moins  estimés,  qu'il  a  soin  de  citer  en  notes,  et  l'on  peut  dire 
qu'il  l'a  fait  avec  succès.  On  jugera  du  reste  de  Tordre  qu'il  i 
suivi- et  de  l'intérêt  de  son  travail  par  la  courte  analyse  Ri- 
vante, 

L'ouvrage  se  compose  de  deux  parties  en  deux  tomes.  Lapr* 
mière  contient  d'abord  une  introduction  où  l'auteur  nous  don- 
ne un  tableau  du  lieu  où  vont  se  passer  les  scènes  qu'il  doit 
décrire,  c'est  à-dire  de^ toutes  les  contrées  comprises  sous  le 
nom  d'Hindostan.  Viennent  ensuite  quatre  sections  :  la  prendre 
traite  de  l'origine,  des  croyances  hindoues  ;  la  seconde,  # 
l'ancienne  histoire  des  Hindous  et  des  peuples  voisins;  » 
troisième  r.»ule sur  la  doctrine  de  feouddba;  la  quatrième  traite 
de  la  doctrine  révélée  sur  Dieu  et  ses  attributs  ,  d'après  le  livre 
de  Brahma.  Ces  quatre  sections  sont  suivies  de  Y  explication 
des  figures  coutenues  dans  3i  planches  lithographiées  représen- 
tant des  images  des  divinités  indiennes  prises  dans  les  Trans- 
actions de  la  société  littéraire  de  Bombay,  dans  les  Monuseos 
de  l'Hindostan,  par  Langlès,  etc. 

La  seconde  partie,  qui  forme  le  tome  II,  se  compose  don 
discours  préliminaire  et  de  trois  sections  :  la  ire.  confient!'1' 
position  de  la  doctrine  des  védas  développée  mythiquem£rtet 
philosophiquement;  la  2e.  traite  des  vrais  principes  de  k re- 
ligion des  Hindous,  la  3e.  de  la  religion  populaire,  des  castes, 
de  la  forme  du  gouvernement  et  des  principes  de  l'admi*"5*1*' 
tion  de  l'état ,  de  la  théocratie  ou  aristocratie  des  prêtres ;dc 
la  constitution  monarchique ,  des  lois  concernant  les  iw®** 
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le  mariage  et  les  successions,  et  du  droit  politique  de  guerre  et 
de  conquête.  Cette  section  se  termine  par  une  peinture  biea 
faite  du  peuple  Hindou  en  général.  A  la  fin  de  ce  second  volu- 
me se  trouve  une' table  analytique  des  matières  disposée  par 
ordre  alphabétique ,  travail  important  qui  manque  dans  une 
foule  de  bons  ouvrages  imprimés  en  France,  dans  lesquels  il 
est  aussi  bien  difficile  de  faire  des  recherches. 

On  voit  par  ce  court  exposé  combien  est  intéressant  le  tra- 
vail de  M.  Rhode  sur  le  culte  religieux ,  la  mythologie  et  la 
philosophie  des  Hindous.  Cet  écrivain  était  déjà  avantageuse- 
ment connu  par  un  ouvrage  sur  le  système  religieux  des  livres 
Zend.  Ce  second  ouvrage  ne  peut  qu'ajoutera  sa  réputation. 
Il  serait  à  désirer  que  quelque  libraire  en  publiât  une  traduc- 
tion française,  pourvu  qu'elle  fût  faite  ou  du  moins  revue  par 
un  homnaeversé  dans  ce  genre  de  connaissances. 
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437.  Notice  sur  quelques  substances  végétales  qui  ont  été  trou- 
vées à  l'ouverture  de  plusieurs  momies  égyptiennes  faisant 
partie  du  Musée  Charles  X  ;  par  M.  Bonastbb  ,  pharmacien  à 
Paris.  ' 

1*.  Fruit  du  Donm  bu  du  palmier  de  la  Thébaîde,  appelé 
K\mdfopapaf  Théophraste.  C'est  le  Cucifera  thebaïca,  de  Linnée, 
YHypfuene  crinita,  de  Gartner  ,  le  Douma  thebaicay  de  Persoon 
in  Duhamel  éd.  nov.  IV,  47-  Çe  palmier  connu  dans  la  Haute- 
Egypte  ,  le  Saîd,  donne  un  fruit  couvert  d'une  pellicule  mince, 
et  qui  contient  une  pulpe  légèrement  sucrée  ou  aromatique 
renfermant  une  semence  corpée  qui  sert  à  faire  des  chapelets. 
Il  se  vend  sur  les  marchés  du  Caire  comme  les  dattes ,  quoiqu'il 
leur  soit  inférieur.  Anguillara  est  le  premier  auteur  qui  ait  fait 
mention  de  ce  fruit. 

20.  Myrobolans  d'Egypte ,  Balanites  ;  Xymenia  œgyptiaca 
(Desfontaines);  Balanites  œgyptiaca  (De\i\e>  Fi.  égypt.).  Fruits 
acidulés  formés  d'une  pulpe  légère ,  poreuse  ,  ayant  une  saveur 
aigrelette  et  rafraîchissante  ;  leur  noyau  oblong  est  épais ,  à 
cinq  cotes  légèrement  saillantes.  Ils  étaient  autrefois*  très  en 
usage  dans  la  pharmacie  arabe.    < 
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3°.  Raisins  de  l'espèce  dite  de  Damas.  Ces  grains ,  dans  l'é- 
tat frais,  sont  fort  gros,* demi- transpareus  ,  recouverts  d'une 
pellicule  un  peu  veloutée  d'une  teinte  rougpâtre,  comme  do- 
rée, ayant  une  saveur  de  muscat  fort  agréable  ;  ils  croissent 
abondamment  en  Egypte ,  surtout  en  Syrie. 

4°.  Raisins  de  Corinthe.  En  petits  grains'  presque  noirs ,  ori- 
ginaires de  Perse  et  répandus  dans  toute  la  zone  tempérée  par 
les  Phéniciens. 

5°.  Fruits  du  Lotos  des  anciens ,  le^orwç  des  Grecs  ,  Rhamruis 
lotus,  de  Linné;  Ziziphus  lotus,  de  Willdenow.  Le  lotus  est  pro- 
duit par  l'arbre  célèbre  des  Loto  pliages ,  illustré  par  Homère , 
et  dont  les  fruits,  doux  comme  du  miel,  ptkiriSvt,  faisaient  ou- 
blier aux  étrangers  leur  patrie  (i).  Cet  arbre  est  très-commun 
près  des  Syrtes ,  où  Ton  s'est  toujours  accordé  à  placer  le  pays 
des  Lotophages.  Scbaw  ,  Desfontaines  et  d'autres  auteurs  regar- 
dent ce  fruit  comme  une  délicieuse  production  des  côtes  de  Ta- 
nis  et  de  Tripoli. 

6°.  Fleur  liliacée.  Parait  appartenir  à  un  genre  voisin  de  ce- 
lui du  Colchique  ;  assez  éloignée  de  lWpôoeXoç ,  d'Homère,  en- 
core appelée  par  ce  grand  poète  Fleur  des  tombeaux. 

7°.  Le  citron  ,  Citrus  medica  Linn. ,  famille  des  orangers.  Les 
anciens  paraissent  avoir  confondu  l'oranger  et  le  citron.  L'ar- 
bre nommé  Ktrpîa,  ptikict  pjjoacà  est  principalement  indiqué  chez 
eux  par  le  nom  du  fruit.  Ce  végétal  est  originaire  de  l'Asie  et 
de  la  Médie  :  il  était  déjà  connu  du  temps  des  Argonautes,  fi 
a  été  transporté  en  Afrique  ,  et  de  là  en  Italie ,  où  il  était  cul- 
tivé du  temps  de  Pline. 

8°.  Grenades  ,  Punicd  granatum ,  famille  des  Myrtes.  Connu 
en  Palestine  dès  les  temps  les  plus  reculés,  mentionné  dans  les 
livres  saints.  Son  fruit  en  baie  remplie  de  cloisons  rondes, 
pleine  d'un  suc  rougeâtre,  acide,  sucré,  servait  à  faire  un  vin 
particulier.  Les  fruits  se  nommaient  poiàç.^ 

9°.  Mimusops  çlengi,  Octandrie  mono  g,  L.  ,  famille  des  Sa- 
potacées.  Fruit  originaire  .des  Grandes-Indes  ,  d'Anabome  et 
de  l'île  de  Bouroù;  il  est  connu  vulgairement  sous  le  nom  de 
marum  ,  cavéqui,  mogadon.  Il  est  ovoïde,  terminé  en  pointe 


(l)Odyss.I.Voy.  Saumaise,  Exercit.  Plinianae,  p.  728;  Fée,  Flore  de 
Virgile. 
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de  la  grosseur  d'une  petite  prune,  rougeâtre,  légèrement  as- 
tringent. C'est  un  comestible  chez  les  Indiens.  Ses  fleurs  ex- 
halant une  odeur  des  plus  agréables ,  servent  de  parure  aux 
femmes  ,-  et  à  parfumer  les  appartemens. 

io°.  Myrsine,  Myrsineaf ricana,  à  la  suite  des  Sapotées.  Ar- 
brisseau commun  à  l'Afrique  ,  les  îles  qui  l'environnent  et  l'A- 
sie. Fleurs  dioïques,  unisexes,  polygames.  Son  fruit  ou  baie 
est  une  drupe  -sèche  contenant  4  graines ,  pelletées  ,  ayant  leurs' 
tiges  simples,  leur  byle  concave.  Cette  graine  a  quelques  rap- 
ports avec  celle  que  lés  anciens  connaissaient  sous  le  nom 
Hdmomum. 

ii°.  Ricin,  Ricinus  commuais  L.  Cette  plante  annuelle  en 
Europe  est  vivace  et  arborescente ^en  Afrique,  d'où  elle  est 
originaire.  Elle  était  connue  des  Hébreux  qui  rapportent  que 
c'est  sous  son  ombrage  que  Jouas  vint  se  reposer.  C'est  le  Ktxi 
d'Hérodote.  Ses  semences  fournissent  une  huile  bonne  à  brû- 
ler et  très-purgative. 

12°.  Dattes,  Phœnix  dactyliferai  çoivtÇ  des  Grecs;  arbre  et 
fruit  ailleurs  appelés  ?otvtxoç  ^a^ovoç  ;  nommé  dans  les  livres 
saints.  Homère  dit  qu'il  habite  l'île  de  Délos.  Naît  en  Orient , 
en  Syrie  ,  en  Judée  et  dans  d'autres  pays  chauds.  La  datte  est 
un  fruit  cylindrique  contenant  une  pulpe  adoucissante,  sucrée, 
un  peu  astringente ,  qui  sert  de  nourriture  à  la  plupart  des 
peuples  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

i3°.  Jcaciaheterocarpa  (Delile,  Flor.  egypt.  illust. ,  n^.^67); 
centurie  des  plantes  dé  M.  Cailliaud  ;  gylgyl  en  arabe  ;  acacia  à 
fruits  changeans.  Arbuste  trouvé  sur  la  coûte  de  l'oasis  de 
Syouah  par  M.  Cailliaud. 

i4°.  Blé  ordinaire  ,  Triticutn  hybernum  L,  ;  ïlvpoç  d'Homère. 
i5°.  Nymphœay  Neïumbo  lotos?  espèces  de  lotos  aquatiques. 
On  peut  rapporter  la  fleur  épanouie  ,  ainsi  que  la  bouton  qui 
ne  Test  pas  encore  ,  au  genre  Nymphéa.  La  ire.  espèce ,  le  2Vc- 
lumbo,  est  connue  sous  le  nom  de  K'jafxo;  cdyyrrcrtcixoç  par  les  an- 
ciens, et  fève  d'Egypte  selon  Théophraste.  La  2*.  espèce,  le 
N..  lotos ,  est  désignée  par  Hérodote  sous  le  nom  de  Aotoç  ^svxoç, 
«n  arabe  bachenine,  et  la  racine  baymaroum  (  prononciation 
française).  Son  fruit  a  la  forme  d'une  tête  de  pavot  et  contient 
des  semences  qu'on  fait  rôtir  pour  en  préparer  une  sorte  de 
pain. 

G.  Tome  VIII.  28 
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i6°.  Soucbets  ou  racines  d'une  plante  aquatique  ,  probable- 
ment voisine  àesÇyperus  ou  des  Arum,  peut-être  le  Colocasia. 
Les  Arabes  ont  toujours  connu4a  colocase,  corsium  des  anciens  ; 
c'est  une  racine  qu'ils  mangent  habituellement.  Les  Romains 
en  avaient*  naturalisé  la  culture  en  Italie;  c'est  le  Àwrôç*  Koào 
awov  des  Grecs  i). 

170.  Figue  sycomore,  du  Ficus  sycomorus  L.  Le  figuier  syco- 
more est  un  arbre  élevé  qui  croît  en  Egypte.  Ses  fruits  se  trou- 
vent portés  par  dos  ramifications  particulières  ;  ressemble  au  fi- 
guier commun;  leur  chair  est  ferme,  transparente,  d'un  blanc 
tirant  sur  le  jaune ,  d'une  saveur  douceâtre,  d'un  goût  peu  dé- 
licat:. Les  Arabes  en  font  uue  assez  grande  consommation.  Le 
bots  de  l'arbre  passe  pour  être  incorruptible;  aussi  les  Égyp- 
tiens en  confectionnaient -ils  des  cercueils  pour  la  conservation 
de  leurs  momies  de  prix.     - 

iS°.  Cire  d'abeilles,  mpùç  des  Grecs. 

iq°.  Gomme  résine,  appelée  Bdellium  ou  BaXcrajxov,  Oyocal- 
pasum  des  anciens.  Baume* en  partie  résineux,  en  larmes  ou  en 
stalactites  qu'on  employait  fréquemment  dans  la  toilette  des 
dames.  14  se  trouve  ordinairement  placé  dans  les  momies  entre 
deux  feuilles  roulées  de  papyrus.  Il  se  tire  de  Y  Arabie  et  de  la 
Perse.  Il  y  à  une  grande  incertitude  sur  l'arbre  qui  le  produit. 
Pline  le  décrit  de  la  grandeur  d'un  olivier  avec  une  feuille  pa- 
reille à  celle  du  chêne,  et  portant  un  fruit  semblable  aux  fi- 
gues sauvages.  D'autres  auteurs  pensent  qu'il  est  du  même 
t»enre  que  celui  qui  donne  la  myrrhe,  et  que  ces  arbres  vien- 
nent ensemble  dans  les  mêmes  bois. 

20°.  Résine  ou  vernis  égyptien.  Ce  vernis  est  composé  avec 
la  résine  du  cèdre  passée  à  l'état  de  colophane  au  moyen  de  la 
chaleur  et  d'une  matière  colorante  jaune,  La  plupart  des  pein- 
tures hiéroglyphiques  et  autres  qui  recouvrent  les  cercueils  des 
anciennes  momies  sont  enduites  de  cette  composition. 

2i°.  Baume  funéraire,  trouvé  dans  un  yase  d'albâtre  d'E- 
gypte. Ce  baume  est  formé  en  grande  partie  d'asphalte  ou  bi- 
tume de  Judée.  On  y  a  ,mélangé  plusieurs  autres,  substances 


■feBa».—»^*»^- 


(1)  Voy.  à  ce  sujet  l'intéressant  travail  de  M.  Fée  sur  le  lotos  de* 
anciens  (Flore  de  Virgile). 
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aromatiques  analogues  aa  gingem&rev  à  raroomumou  à  la  ce? 
doine. 

2  2°  Gomme -arabique ,  Mimosa  nilotica  L. ,  famille  des  légu- 
mineuses Jus  s.  Cette  substance,  quoique  d'une  couleur  noire, 
brillante  et  translucide  ,  n'a  perdu  aucune  de  ses  propriétés  ; 
sa  saveur  même  est  tout  aussi  douce  que  celle  dé  la  gomme 
arabique  la  plus  récente.  Elle  a  été  analysée  par  M.  Bonastre,' 
qui  Va  reconnue  pour  être  de  la  gomme  arabique  véritable , 
dont  elle  possède  d'ailleurs  toutes  les  propriétés'  chimiques. 
Cette  gomme  était  renfermée  dans  un  petit  sac  de  peau  ;  elle  a 
êlé  trouvée  dans  le  cercueil  d'une  momie  de  femme  découvert 
dans  les  hypogées  de  la  ville  de  Thèbes. 

;  2 3°.  Beurre  de  muscades,  d'un  Myristica  L.  ,  KyvvaUwfXov?" 
peut-être  le  Ginnamomam  des  anciens,  selon  M.  Bonastre. 
Trouvé  dans  la  cavité  abdominale  d'une  momie  d'homme. 
Cette  substance  sébacée1  étant  comparée  à  un  échantillon  au- 
tlientique  de  beurre  de  infristica,  ces  deux  substances  ont 
offert  la  plus  grande  analogie. 

438.  Lkttera  d'un  socio  dell'  acadbmia  archeologica  ip.  Roma , 
ad  altro  socio  in  Fireuze. — Lettre  d'un  membre  de  l'Acadçm* 
archéologique  de  Rome ,  a  un  .autre  membre  de  |a  même, 
académie  à  Florence.  (4/itoloçia,  n°.  58,  pag.  93.) 

.-  L'auteur  de  cette  lettre ,  ftigttéti  G.  M.,  donne  à  son  confrère 
de  Florence  la  description  des  '  foonumens  égyptiens  existâns 
à  I\omlè;  d'après  les  expHlatïonà»  dénuées  sur  les  lieux  par 
M.  Champollion  le- jétane.  <  GètW  description  très-ci  rcôn  s  tan- 
ctée  peut  servir  de  guide  aux  saVâtis  qui  voudraient  biè^n  con- 
naître cette  partie  de  richesses  archseoiogiqu es  accumulées  dans 

la  capitale  du  monde  chrétien.  '     '       ♦*    •  • 

*   *  * 

459.TJEBER  V1ER  TEgYPtIsCHE  LOgWENKOEPJIGK  BlLDS^EULEN,  IN  DBN  H1B- 

sigen  koenigl.  Ântikensammlungen.  —  Sur  quatre  statues  égyp- 
tiennes à  tête  de  lion,  conservées  dans  les  collections  royales 
d'antiques  de  Berlin;  par  M.  Guillaume  de  Humboldt.  In  4° 
avec  une  planche.  Berlin,    1827;  imprim.  de  l'Académie. 

1 

Nous  rendrons  prochainement  un  compte  détaillé  de  ce  sa- 
vant mémoire,  h\  par  l'auteur  &  l'académie 'de  Berlin. 

a8.' 
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44o.  Vus*  dm  nuisis  si  PoÉrâ ,  d'après  l'ouvrage  publié  à  Lon- 
dres, en  1819,  par  sir  W.  Gill  et  J.-P.  Gahdf  ,  etc.  (Voy. 
le  Bullct.  de  juillet,  n».  4i.  III,  IV  et  V  Livsaisors. 

Ce  bel  ouvrage  se  poursuit  avec  les  mêmes  soins ,  et  se  pu- 
blie avec  assez  de  régularité.  On  a  lieu  de  féliciter  les  éditeurs 
du  succès  de  leurs  efforts  pour  soutenir  l'égalité  d'exécution 
des  belles  planches  qu'ils  livrent  au  public,  et  l'on  doit  les 
encourager  surtout  à  livrer  exactement  chaque  mois.,  ainsi 
qu'ils  Font  promis  ,  une  nouvelle  livraison  qui  doit  être  impa- 
tiemment attendue  de  leurs  nombreux  souscripteurs. 

La  III6.  Livraison  contient  les  vues  suivantes  i°.  Vue, de  la 
Porte  du  Sarnus}  iQ.  Maison  de  Salluste,  vue  de  l'atrium; 
3  .  Tombeau  de  Naevalela  fickei  4°.  Une  Peinture;  5°.  Plan 
de  la  Basilique. 

La  IV-.  contient,  i°.  Vue  de  r Hémicycle;  a*.  Vue  du  Porti- 
que des  écoles)  3°.  Maison  de  Pansa,  vue  de  la  boulangerie; 
4°.  Une  peinture  ;  .5°.  Le  plan  du  petit  théâtm. 

La  Y*,  renferme  les  vues  suivantes  :  io.  Porte  à* Hervulanum. 
vue  restaurée  5  a°.  Vue  du  Triclinium  funèbre /  3°.  Maison  de 
Pansa ,  vue  de  la  porte  d'entrée  ;  4°.  Tombeau  sans  inscription  ; 
5°.  Propylée  du  grand  portique ,  élévation  et  plan. 

Cette  dernière  livraison  contient  aussi  trois  feuilles  de  texte 
.et  plusieurs  jolies  vignettes  gravées  sur  pierre  ainsi  que  plu- 
sieurs des  planches  que  nous  avons  signalées.  Cette  partie  da 
texte  offre  d'abord  un  Coup  dœil  général  sur  la  ville  de  Pompéi. 
C'est  en  effet  un  aperçu  très-succinct  sur  sa  situation,  les  voies 
qui  y  aboutissaient,  ses  abords,  et  les  matériaux  de  ses  édifices. 
Les  éditeurs  ont  termine  ce  coup -d'oeil  parla  notice  insérée  au 
Journal  des  If  ébats  sur  la  découverte  récente  faite  à  Pompéi 
d'un  Panthéon  ou  grand  édi6ce  que  l'on  croit  avoir  servi  a  cet 
usage.  Nous  aurions  voulu  que  les  éditeurs  eussent  cité  les 
sources  originales  où  ce  journal  a  puisé  ;  il  eût  été  convenable, 
dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  d'offrir  au  lecteur  des  documens 
plus  authentiques ,  et  avec  un  peu  de  soins ,  ils  eussent  pu 
présenter  sur  les  fouilles  récentes  de  Pompéi  des  détails  plus  , 
complets. 

Cet  aperçu  est  suivi  de  l'Explication  des  planches  de  la  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage ,  consacrée  à  la  Description  des  Tom- 
beaux ,   des  Voies  et  des  Murs   d  enceinte.  Malheureusement , 
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plusieurs  des  planches  auxquelles  se  rapporte  cetle  explication, 
n'ont  point  encore  paru  j  tels  sont  la  Carte  de  la  Campante  et 
le  Plan  général  de  Pompéi.  Cette  explication ,  qui  ne  concerne 
que  les  7  premières  planches,  est  suivie  d'un  Article,  ou  Notice 
(je  ne  sais  quel  nom  lui  donner),  sur  les  tombeaux;  puis  vient 
un  autre  article  intitulé  :  Première  partie,  description  de  la  par- 
tie du  Plan  général  concernant  la  voie  des  tombeaux  y  avec  renvoi 
aux  planches  ;  l'explication  des  planches  reprend  ensuite ,  on 
ne  sait  ni  pourquoi,  ni  comment,  de  la  planche  8e.  à  la  1.7e. 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  signaler  le  désordre  des 
coupures  de  ce  texte,  du  reste  fort  intéressant,  puisqu'il  con- 
tient tous  les  faits  ;  c'est  la  partie  descriptive  des  tombeaux  et 
de  tout  ce  qui  s'y  rattache ,  dont  la  fin  paraîtra  dans  une  pro 
chaine  livraison.  \  iD. 

44  1  •  Gburdriss  der  deutsçhen  jflterthumskunde,  etc.  Esquisse  de 
l'archéologie  germanique ,  à  l'usage  des  cours  et  de  l'instruc- 
tion privée;  in-8°.  de  86  p.  Fribdurg  en  Brisgau,  1827; 
Wagner.  (Allgem.  Repertor.  de  Beck,  1827  ;  vol.  2,  cali.  5, 
p.  222.) 

Cette  esquisse  offre   un  aperçu  des  objets  que  le  professeur 
Munoh  traite  dans  ses  cours  sur  les  antiquités  germaniques  des 
temps  anciens  et  du  moyen  âge.  Nous  donnons  la  table  des  ma 
tièresj  elle  suffira  pour  faire  connaître  l'importance  des  objets 
et  l'ordre  de  leur  classification.  Le  chap.   Ie*.  précédé  d'une 
courte  introduction   offre  les   matières   suivantes  :  i°.  l'an- 
cienne Germanie  jusqu'à  la  transmigration  des  peuples;  2?.  di- 
vision principale  des  peuples  germaniques;  5°.  la  Germanie 
romaine  du  S.-O.,  ou  la  Germanie  romaine  assujettie  à  la  dîme 
(agri  decumates);  4a-  l'Helvétie  et  la  rive  gauche  du  Rhin  ; 
5*.  les  peuples  établis  au  N.-E.  de  la  Germanie  contre  les  Sar- 
mates;  6*.  la  Germanie  méridionale  ;,  7*.  le  nord  de  l'Europe; 
8°.  les  propriétés  physiques  de  ,1a  Germanie;  90.  le  Germain.. 
De  la  religion  des  anciens  Allemands.  Chap.  II,  coup  d'oeil 
sur  l'Allemagne  depuis  les  premières  nouvelles  sur  ce  pays  par 
les  Romains,  jusqu'à  la  propagation  générale  du  christianisme  ; 
ensuite  depuis  les  nouveaux  royaumes  germaniques  jusqu'à 
1272.  La   civilisation,  la  littérature,  la  poésie  et  les  arts  d« 
cette  époque.  L.  D.  L. 
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44 3.  PaoBOLoinii  TsiioBSTSCBÉï  muni,  etc. —  Continuation  de 
l'histoire  générale  des  anciens  peuples  civilisés  ,  depuis  1ère 
chrétienne  jusqu'à  là  destruction  de  l'empire  d'Occident; 

par  YiaTor.  &>4  P*  in-8.  Pétersbotirg ,  1826. 

< 

443.  Cabinbts-Bibliothkk  der  Gbschicbtk,  etc.  — Bibliothèque 
de  cabinet  pour  l'histoire ,  ou  Histoire  des  états  et  des  peu- 
ples les  plus  remarquables  de  la  terre;  publiée  par  une  So- 
ciété d'historiens,  sous  la  direction  de  Galbtti  ,  et  rédigée 
parleDr.  Habh.  3e.  vol.:  Histoire  de  l'Etat  Osman.  Pet.  in-8. 
73  et  63  p.  Prix,  ia  gr.  Gotha,  1829;  Henning.  (Jenaisck 
allg.  Lit.  Zeitungy  avril  1827,  n°.  7 3,  p.  97.) 

Le  premier  volume  rapporte  les  événemens  qui  eurent  lieu 
en  Grèce  depuis  le  partage  de  l'empire  Romano-grec  entre  les 
deux  fils  de  Théodose  I,  en  3g5  après  J.-C.  Le  ae.  vol.  part 
de  cette  époque  et  continue  le  récit  jusqu'aux  événemens  de 
1826.  Le  3e.  vol.  est  consacré  à  l'histoire  des  Osmans  jusqu'à 
l'été  de  la  même  année.  On  reproche  aux  auteurs  une  trop 
grande  brièveté  et  plusieurs  inexactitudes.  L.  D.  L. 

444  •  ï<  Observàtious  sur  L'BjpFltW  des  mbrcjbhaires,  jmabombtaiis  MHS 
les  armkxs  ch*etikki*es  ;  par  le  colonel  G.  Fit*  -  Claiehci. 
(Journ.  asiat.;  févr.  1827,  p.  65.  ) 

IT.    MiMOiRK  sur  le  même  sujet;  par  le  même.  (Ibid.-7  juill.,  p. 

t      53  ;  août ,  p.  106.) 

Ces  articles  sont  extrêmement  curieux  :  l'auteur  y  prouve, 
par  des  faits  ^contestables ,  que  les  Musulmans  n'ont  aucane 
répugnance  à  combattre  sous  les  drapeaux  chrétiens.  On  le* 
voit  successivement  au  service  et  à  la  solde  des  princes  de  la 
Lombardie  ,  de  la  Grèce,  de  l'Espagne  et  des. chrétiens  de  l'O- 
rient; mais  c'est  surtout  sous  Frédéric  U,  empereur  d'Allema- 
gne et  roi  des  Deux-Siciles  ,  et  sous  Mainfroi,  son  successeur, 
qu'ils  donnèrent  des  preuves  de  leur  fidélité  et  de  leur  bonne 
foi.  Aussi  un  grand  nombre  des  principaux,  emplois  ,  civils  et 
militaires  ^  tant  à  la  cour  que  dans  l'armée  de  Frédéric  et  de 
Mainfroi ,  étaient  remplis  par  des  Musulmans.  A  cette  époque 
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les  liaisons  les  filas  intimes'  étaient  établies  entre  les  chrétiens 
et  les  musulmans.  Frédéric  avait  été  élevé  parmi  les  Sarrasins  : 
l'arabe  était  presque  sa  langue  maternelle  ;  il  aimait  et  proté- 
geait la  religion  musulmane.  De  son  te.olps,  et  sous  Mainfroi , 
les  musulmans  exerçaient  publiquement  leur  culte  ,  et  à  cinq 
journées  de  Rome,  on  entendait  dans  le  camp  les  cris  qui  ap- 
pelaient les  musulmans  à  la  prière.  À  la  même  époque,  des  ma- 
riages entre  des  musulmans  et  des  chrétiennes  furent/  souvent 
proposés  •  et  acceptés,  et  un  grand  nombre  de  filles  du  sang, 
royal  furent  claquemurées  dans  les  harems  de  Corddue  et  de 
Séville.  Les  chrétiens  n'étaient  pas  déshonorés  pour  embrasser 
l'islamisme ,  et  l'histoire  offre  même  plus  d'un  exemple  d'évê- 
ques  espagnols  qui   se  sont  faits  musulmans.  Mais  cet  état  de 
choses  ne  dura  pas  long-temps.  Le  successeur  de  Charles  d'An- 
jou n'imita  point  la  tolérance  de  Frédéric  ;  il  chassa  de  son  em- 
pire les  musulmans  qui  réfusèrent  d'embrasser  le  christianis- 
me, comme  plus  tard  Philippe  III  le   pratiqua   en    Espagne. 
Ainsi ,  tandis  que  l'Asie  et  l'Afrique  sont  pleines  de  chrétiens 
qui  exercent  paisiblement  leur  culte  sous  les  fanatiques  secta- 
teurs du  Coran  ,  l'Europe ,  ou  l'on  ne  respire  que  tolérance  et 
liberté ,  n'a  pas  voulu  souffrir  dans  son  sein  uij  seul  musulman. 
et ,  l'Évangile  à  la  main  ,  elle  a  chassé  ou  massacré  les  descen- 
dais de  ceux  qui  dissipèrent  chez  eux  les  ténèbres  de  la, bar-, 
barie.  N. 

i 

445.  Histoire  des  guerres  des  Croisades  sous  le  règne  de  Bibars, 
sultan  d'Egypte,  d'après  les  auteurs  arabes;  par  M.  Reinaud. 
(Journ.  asiat.\  juillet  et  août  1827.) 

On  sait  que  M.  Reinaud  a  fourni  à  M.  Michaud  un  travail 
considérable  sur  toute  la  durée  des  croisades  extrait  des  histo- 
riens arabes.  Ce  travail  a  été  amélioré  et  étendu  pour  la  4*r> 
édition,  dont  4  volumes  ont  déjà  paru,  et  ce  sont  des  frag- 
mens  de  ce  travail  dont  M.  Reinaud  enrichit  de  temps  eu  temps 
le  Journal  asiatique.  Celui  auquel  nous  consacrons  cet  article 
roule  sur  les  expéditions  du  sultan  Bibars  contre  les  chrétiens 
Ce  souverain  entretenait  des  liaisons  d'amitié  avec  Mainfroi, 
roi  de  Naples  et  de  Sicile,  qui  favorisait  les  musulmans  et  leur 
religion.  Il  hii  envoya  entre  autres  présens  une  girafe.  Ces  re- 
lations amicales  continuèrent  même  entre  Bibars  et  Charles 
d'Anjou ,  successeur  de  Mainfroi.  Ce  .sultan  était  aussi  lié  avec 
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Michel  Paléologuequi,  pour  lui  plaire,  rétablit  l'ancienne  mos- 
quée qui  était  à  Constantin ople.  On  voit  avec  douleur,  dans 
le  récit  des  guerres  qui  eurent  lieu  entre  Bibars  et  les  chré- 
tien*, qu'en  général  la  franchise  et  la  bonne  foi  étaient  du 
coté  des  musulmans ,  tandis  que  trop  souvent  l'infâme  trahison 
et  la  mauvaise  foi  la  plus  détestable  étaient  les  armes  que  les 
chrétiens  employaient  contre  eux.  Les  reproches,  adressés  Ace 
sujet  aux  chrétiens  par  le  sultan  Bibars ,  fidèlement  traduits 
par  M.  Reinaud,  sont  vraiment  altendrissans.  Aussi  un  grand 
nombre  de  chrétiens ,  frappés  sans  doute  de  la  différence  notr 
ble  qui  existait  entre  la  conduite  des  musulmans  et  de  leurs  co- 
religionnaires, abandonnèrent  leur  religion  et  embrassèrent 
l'islamisme.  Rien  n'égalait  l'enthousiame  qui  animait  les  mu- 
sulmans pour  la  défense  de  leur  pays  contre  les  attaques  des 
chrétiens.  On  payait  chez  eux  une  taxe  particulière  destinée 
aux  frais  rie  la  guerre  sacrée.  Il  existait  une  fondation  pieuse 
à  Damas  pour  la  rédemption  des  captifs  musulmans ,  et  an 
grand  nombre  durent  leur  liberté  à  cet  établissement. 

Après  le  sac  d'Antioche ,  Bibars  écrivit  une  lettre  à  Bobé- 
mond,  comte  de  Tripoli,  pour  lui  annoncer  lui-même  cette 
funeste  nouvelle.  Celte  pièce  très-curieuse  a  été  donnée  par 
M.  Reinaud  en  arabe  et  en  français.  Nous  eu  extrairons  les 
phrases  suivantes  :  «  Nous  sommes  arrivés  sous  les  mars  d'An- 
tioche au"  commencement  du  grand  ramadan.  A  notre  appro- 
che, les  troupes  de  la  ville  étant  sorties  pour  nous  combattre, 
ont  été  mises  en  déroute.  Le  connétable  qui  les  commandait 
a  été  fait  prisonnier. . .  La  terreur  est  entrée  dans  l'âme  des 
moines  ;  l'infortune  a  environné  le  châtelain  ;  la  mort  est  ve- 
nue aux  assiégés  par  tous  les  côtés.  Nous  avons  pris  Antiocbe 
par  l'épée ,  à  la  quatrième  heure  du  samedi  4  du  ramadan... 
Ah  !  si  tu  avais  vu  tes  chevaliers  foulés  aux  pieds  des  cbevaox; 
ta  ville  d'Antioche  livrée  à  la  violence  du  pillage  ,  et  devenue 
la  proie  de  chacun  ;  tes  trésors  qu'on  distribuait  par  qolD" 
taux  }  les  matrones  de  la  ville  qu'on  vendait  une  pièce  d'or  les 
quatre!  Si  tu  avais  vu  les  églises  et  les  croix  renversées  ;  ees 
feuilles  des  Évangiles  sacrés  dispersées  ,  les  sépulcres  des  p*' 
triarches  foulés  aux  pieds  !  Si  tu  avais  vu  le  musulman ,  ton 
ennemi,  marchant  sur  le  tabernacle  et  l'autel,  immolant  le 
religieux,  le  diacre,  le  prêtre ,  le  patriarche  !  Si  tu  avais  vu  tes 
palais  livrée  aux  flammes,  les  morts  dévoré*  par  le  feu  de  ce 
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monde  avant  de  l'être  par  celui  de  l'autre  ;  tes  châteaux  et 
leurs  dépendances  anéantis  ;  l'église  de  Saint-Paul  détruite  de 
fond  en  comble  ;  certes  ton  âme  se  serait  exhalée  en  soupirs  ; 
tes  larmes ,  par  leur  abondance ,  auraient  éteint  cette  flamme 
dévorante...  Cette  lettre  te' félicite  du  salut  que  Dieu  t'a  ac- 
cordé et  de  la  prolongation  de  tes  jours.  C'est  à  ton  absence 
que  tu  en  es  redevable  ;  car  si  tu  t'étais  trouvé  à  ce  siège ,  nul 
doute  que  tu  ne  fusses  à  présent  mort ,  prisonnier  ou  criblé  de 
blessures.  Ta  joie  doit  donc  être  bien  grande  ;  car  jamais  on  ne 
sent  mieux  le  prix  de  la  vie  qile  lorsqu'on  échappe  à  un  grand 
désastre.  Peut-être  Dieu  a-t-il  voulu  t' accorder  un  répit,  pour 
que  tu  réparasses  tes  désobéissances  passées.  Comme  il  ne  s'est 
sauvé  personne  pour  t' apprendre  ce  qui  s'est  fait ,  c'est  nous  , 
qui  te  l'apprenons.  Comme  il  ne  reste  personne  pour  te  féli- 
citer rie  ta  délivrance,  nous  t'avons  adressé  ce  discours.  À 
présent  tu  sauras  à  quoi  t'en  tenir  ;  tu  n'auras  plus  besoin  de 
t' adresser  à  un  autre  pour  connaître  la  vérité.  Adieu.  » 

Quelques  notes  philologiques ,  et  qui  font  honneur  au  sa- 
voir de  M.  Reinaud,  ajoutent  un  intérêt  de  plus  à  ces  ex- 
traits. /  N, 

446.  Istobia  rahodof,  etc.  —  Histoire  des  peuples  et  des  répu- 
bliques de  l'ancienne  Grèce ,  depuis  la  fin  de  la  guerre  du 
Péloponèse  jusqu'à  la  soumission  de  la  Grèce  par  les  Ro- 
mains ;  par  Constantin  Absbhibf.  424'p-  in- 8.  Pétersbourg., 

447*  Attila  ,  nach  der  Geschichte,  Sage  und  Légende,  etc.  — 
Attila ,  peint  d'après  l'histoire ,  la  tradition  et  les  légendes  ; 
par  G. -F.  Klkmm  ,  Dr.  en  philos.  In-8.  de  vj  et  177  pages. 
Leipzig,  1827)  Waidmann.  {Leipz.  Literat.  Zeitung;  mai 
1827,  n°.  ia5,  p.  993.) 

On  manquait  jusqu'à  présent  d'une  monographie  qui  offrît 
un  ensemble  de  tout  ce  qui  se  trouve  disséminé  dans  les  ou- 
vrages du  moyen  âge  sur  Attila.  L'auteur ,  mettant  à  profit  et 
son  érudition  et  les  matériaux  sur  lesquels  il  était  en  mesure 
de  travailler ,  s'est  imposé  la  tâche  de  remplir  cette  lacune ,  et 
il  paraît ,  d'après  le  journal  cité ,  que  son  travail  satisfait  à 
toutes  les  conditions  d'un  bon  écrit.  Il  commence  par  un  vieux 
poëme  latin  sur  le  chef  des  Huns  ;  viennent  ensuite  des  notes 
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explicatives  j  puis  les  passages  des  historiens  ,  les  traditions  et 
les  légendes.  L'ouvrage  est  terminé  par  des  remarques  relati- 
ves à  plusieurs  sujets  dont  l'auteur  s'est  occupé  dans  son  tra- 
vail. L.  D.  L. 

44  8.  Rômiscbk  Lebbnswkish  ùnd  Erzikhung  zu  des  Horàz'-Zhit.— 
Manière  de  vivre  et  éducation  des  Romains  du  temps  d'Ho- 
race; par  F  rbtbr.  5o  p.  in-8.  Riga  ,  1826;  Hâker. 

449*  O  Proïzkhojdémi  Roussi.  —  De  l'origine  des  Russes;  par 
M.  Pogodim.  In-8.  176  p.  Moscou,  i8?5.  (  Télégraphe  de 
Moscou-,  1825  ,  n°.  24,  p.  58i.) 

M.  Pogodin  a  pour  but  de  prouver  dans  cet  ouvrage  que 
V  empire  de  Russie  a  été  fonde  par  les  Paràigues ,  peuple  normand 
ou  Scandinave.  Ce  but  a  été  parfaitement  rempli  par  l'auteur, 
auquel  on  ne  peut  reprocher  que  quelques  digressions  oiseuses. 

J T. 

456.  Rouskaïa  starina.  —  Le  bon  vieux  temps  de  la  Russie. 
In-12  de  vj — 35o  p.,St.-Pétersbourg,  1825.  (  Télégraphe  à 
Moscou;  1825,  n°.  a3 ,  p.  284.) 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  2  parties.  La  ire. ,  rédigée  par 
M.  Komilovitcb,  traite  des  mœurs  russes  au  commencement 
du  XVI  11*,  siècle,  La  seconde ,  confiée  aux  soins  de  M.  Sykho- 
roukof ,  retrace  les  usages  et  coutumes  des  Cosaques  dans  les 
XVII  et  XVIIIe.  siècles.  On  trouve  dans  Tune  et  l'autre  sec- 
tions des  détails  fort  intéressans  tracés  par  des  plumes  habiles 
et  exercées.  J t. 

45 1.   Dr  l'oRIGIKE   ASIATIQUE  DE  QUELQUES-UNES  DES    ANCIENNES  THWS 

de  l'Europe,  établies  sur  les  rivages  de  la  mer  Baltique,  sur- 
tout lesSw,  Suedi  ,|  Suionts  ,  Asi,  Yeuts  ,  Fuis  ou  Gètes- 
Gothsy  etc.,  etc.  ;  par  le  major  Tod  *  membre  de  la  Société 
asiatique  de  Londres,  etc.  {Jqurn*  Asiat.  ,/nai  1827,  n0.  5<), 
p.  277.  ) 

Ce  mémoire  du  major  Tod  est  riebe  d'observations  curieuses 
et^de^rapprochemens  ingénieux.  L'écueil  naturel  d'un  pareil 
sujet*est  de  se  fonder  quelquefois  sur  des  ressemblances,  éty- 
mologiques qui  ne  sont  pas  évidentes  pour  tous  les  esprits.  Os 
pour  rait,  contester  au  savant  auteur  de  ce  mémoire  quelques- 
unes  de  ses  étymologies,  par  exemple  celle  du  mot  de  God> 
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tirée  de  GoUma  ;  mais  on  doit  admirer  l'érudition  qui  a  su  ras- 
sembler ,  en  faveur  d'un  système  séduisant,  une  masse  de  preu~ 
yes  fondées  sur  les  usages  et  les  opinions  de  peuples  dont  l'o- 
rigine peut  être  regardée  comme  commune.  Ce  mémoire  con- 
tient une  foule  de  détails  qui  échappent  à  l'analyse,  et  il  est 
même  difficile  de  saisir  be  plan  que  Fauteur  s'est  imposé. 

Après  avoir  essayé  de  prouver  l'origine  hindo-scythique  des 
peuplades  étrusques,  qui  vinrent  s'établir  en  Italie,  le  major 
Tod  se  transporte  vers  le  nord  de  l'Europe,  pour  nous  le  mon* 
trer  envahi  par  des  colonies  scythiqiies,  environ  600  ans  avant 
J.-C.  C'est  l'époque  de  l'irruption  des  Gaulois  en  Italie  :  cîest 
aussi ,  suivant  l'ancien  Edda,  l'époque  de  l'a/rivée  des  Asï ,  des 
Su  et  des  Yeuts,  qui  donnèrent  leur  nom  au  Yeutiand  ou  Jut- 
land.  L'auteur  rappelle  à  ce  sujet  la  mention  que  font  Ézéchiel 
et  Hérodote  des  conquêtes  entreprises,  700  ans  a  va  rit  no- 
tre ère  ,  par  les  Gis  de  Tagarmah  ,  qui,  s'élançant  de»  bords  de 
l'Oxus  et  du  Jaxarte,  envahirent  l'Asie  mineure  et  1* Egypte. 
Il  regarde  ces  Scythes  comme  les  pères  de  cette  nation  gétique, 
établie  dans  la  Thrace  et  la  Dacie ,  et  qui ,  suivant  lui ,  a  dû  se 
propager  et  s'étendrejusque  sur  les  rivages  de  la  mer  Baltique, 
De  là  l'origine  des  diverses  tribus,  nommées  Su,  Suavi,  Suiones, 
Yeutan  ,  Yeut ,  Jut9  Geti  ou  Gothy  Ùalti ,  Hermunduri  ,  Sucim- 
bri ,  qui  ,  maîtres  de  ces  régions  pendant  des  siècles  entiers, 
y  laissèrent  des  traces  du  culte  apporté  du  Jaxarte  par  Odin  , 
Woden  ou  Bouddha.  L? opinion  particulière  du  major  Tod  est 
que  le  berceau  du  bouddhisme  est  la  Tartane  scythique,  et 
non  pas  l'Inde.  Ce  système  peut  sans  doute  être  soutenu  ;  mais 
l'auteur  ne  prouve  pas  que  la  religion  de  ces  peuples  antiques 
ait  été  fondée  sur  les  principes  de  la  secte  clés  bouddhistes  , 
et  il  semble  ne  pas  reconnaître  de  différence  entre  deux  mots, 
que  je  crois  cependant  distincts ,  c'est-à-dire  Boudha  ou  Mer- 
cure, et  Bouddha^  réformateur  du  culte  brahmanique. 

Le  mot  qu'Hérodote  écrit  Getœ y  est  écrit  Djits  par  les  écri- 
vains asiatiques ,  Ju-cAt  par  les  Chinois ,  et  prononcé  par  ceux- 
ci  Yu-ti.  Ce  furent  eux  que  combattirent  Cyrus  et  Alexandre  , 
eux  qui  renversèrent  le  royaume  grec  de  la  Bactriane ,  qjo 
ans  avant  J.-C,  et  contribuèrent  à  l'établissement  des  Arsaci- 
des;  eux  qui ,  suivant  de  Guignes  ,  au  5e.  siècle,  fondèrent  un 
royaume  dans  l'Inde  propre',  dans  le  Pendjab.  Au  11e.  et  au 
ia°.  siècle  cette  tribu  avait  un  rang  parmi  les  trente-six  races 
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royales ,  et  elle  subsiste  encore ,  sans  avoir  entièrement  perdit 
les  mœars  scjthiqnes. 

Le  major  Tod  considère  ensuite  cette  même  race  sur  lés 
bords  de  la  Baltique ,  et  dans  les  noms  des  peuples  composant 
les  quatre  branches  de  la  famille  germanique ,  suivant  la  divi- 
sion de  Malte-  Brun,  il  en  reconnaît  quelques-  uns  qui  ap- 
partiennent à  des  tribus  de  l'Indo-Scythie.  Il  retrouve  les  Catti, 
les  Comaniy  lés  Catnarî  dans  la  presqu'île  Saurachtra  ,  appelée 
Calûwar. 

Pour  achever  de  démontrer  son  opinion  ,  le  major  Tod  an- 
nonce qu'il  prépare  un  ouvrage  où  il  comparera,  les  poésies  hé- 
roïques des  Indiens  et  celles  des  peuples  normands.  Pour  le 
moment ,  il  se  contente  d'indiquer  quelques  rapprocaemens  des 
n sages  scythiques  transplantés  à  la  fois  dans  l'Inde  et  dans  l'an- 
tique Europe ,  tels  que  l'habitude  'de  se  servir  du  crâne  d'oo 
ennemi  au  lieu  découpe,  et  surtout  l'existence  du  système 
féodal.  Un  pareil  sujet ,  traité  plus  au  long ,  peut  devenir  fort 
intéresssant ,  et  il  est  à  souhaiter  que  de  semblables  recherches 
soient  encouragées.  T.  G. 

iSl.  SOBRAKIS  ROSSHSKIKH  2AK0N0F  O  HAGRADAKH. Recueil  des  lois 

russes  sur  les  récompenses  accordées  par  le  souverain  ,  comme 
rangs,  décorations,  marques  de  distinction,  arendes,  terres, 
pensions,  médailles,  kaftans,  etc.  ;  par  Thimothée  Khafskt. 
448  p.  St.-Pétersbourg,  1826  ;  à  l'imprimerie  du  Sénat. 

453.  A  la  mémoire  os  l'empereur  Alrxakdrb.  In-4-  de  16  p.  St.- 
Pétersbourg,  1 826  ;  Pluchart.      • 

Cette  brochure  est  un  discours  où  l'auteur  exprime  ses  re- 
grets sur  la  mort  de  l'empereur  Alexandre ,  et  rappelle  les  traits 
principaux  de  la  vie  de  ce  prince. 

454*  Nya  Handlingab  bœrande  Scandinavikhs  Histokia. — Nouveaux 
mémoires  concernant  l'histoire  de  la  Scandinavie  ;  vol.  I  et 
II ,  avec  le  catalogue  des  manuscrits  ,  impressions  sur  vélin 
et  autres  raretés  typographiques  de  la  bibliothèque  du  comte 
de  Brahe  àSkoklostcr;  par  J.-H.  Schroeder.  127  pag.  ln-8. 
Stockholm,  1826.     ■       ' 

Une  commission  chargée,  par  le  gouvernement  suédois,  de 
publier  des  manuscrits  propres  à  éclaircir  l'histoire  de  la  Scan- 
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dinavie ,  a  fait  paraître  depuis  1 8 1 6  jusqu'en  1 8a3  une  série  de 
mémoires  historiques  en  io  volumes.  En  i8?4  elle  a  commencé 
une  nouvelle  série  dont  elle  vient  de  publier  les  deux  1er*.  vo- 
lumes*; le  Ier.  contient  principalement  les  dépêches  du  ministre 
de  France,  Charles  Dantzai,  de  l'an  i5y5,  d'après  un  manuscrit 
conservé, à  la  bibliothèque  royale  de  DrottninghoHn.  Dantzai 
était  ambassadeur  de  France  à  la  cour  dé  Danemark  ;  il  séjourna 
pendant  l'année  i5j5  en  Suède,  où  il  était  chargé  de  négocier 
un  mariage  de  la  princesse  Éfisabeth,  fille  de  Gustave  Ier.,  avec 
Henri  m,  roi  de  France.  L'autre  volume  contient  des  pièces 
plus  anciennes ,  entre  autres  les  testamens  du  roi  Magntfs  II , 
de  Suède  ,  et  de  la  reine  Blanche  de  Norwége  ,  avec  un  fac-si- 
milé dé  l'écriture  et  des  sceaux.  Ou  a  publié. aussi  dans  ce  vo- 
lume, pour  la  première  fois,  les  Paralipomena  de  Sven  Elof- 
son  ,'  qui  jettent  beaucoup  de  jour  sur  le  règne  des  trois  pre- 
miers Wasâ ,  dont  il  était  le  secrétaire.  Le  catalogue  des  ma- 
nuscrits ,  dressé  par  la  commission  au  sujet  de  la  bibliothèque 
de  Skokloster,  comprend  228  numéros.  (Swea ,  1826,  cah.  10.) 

D— G. 

455.  Die  Einfjelle  dbb  JVormjewnea  in  Teutbchlahd.  Les  invasions 
des  Normands  en  Allemagne,  dissertation  historique,  parle 
Dr.  G.  Lacteschlagir  .  38  p.  in>4°-  Darmstadt,  1827;  imprim. 
deWilL 

L'auteur,  qui  est  professeur  au  gymnase  de  Darmstadt,  a 
rassemblé  avec  soin  les  passages  des  chroniqueurs  et, annalistes 
du  moyen  âge,  sur  lés  invasions  des  Normands  dans  sa  patrie. 
Les  ouvrages  récemment  publiés  en  France,  sur  ce  peuple ,  ne 
lui  paraissent  pas  avoir  été  inutiles.  Il  commence  sa  dissertation 
par  quelques  réflexions  sur  le  goût  des  peuples  du  Nord  pour 
la  vie  maritime,  qui  lui  paraît  particulier  à  ces  peuples.  Les  Slaves 
habitaient  aussi  les  bords  de  la  mer  ;  cependant ,  ajoute  l'au- 
teur, qui  est-ce  qui  a  jamais  entendu  parler  dé  leurs  expéditions 
maritimes  !  On  pourrait  répondre  à  cette  question,  que  l'histoire 
du  Nord  fait  soiivent  mention  de  la  piraterie  des  Slaves  et  de 
leurs  guerres  maritimes  contre  les  Scandinaves.  Mais  il  est  vrai 
que  leurs  exploits  n'allaient  pas  au  delà,  de  la  mer  Baltique,  et 
c'est  ce  qui  a  fait  que  la  renommée  de  ces  expéditions  est  ren- 
fermée tout  entière  dans  les  annales  des  Scandinaves.  Pour  les 
invasions  des  Normands  en  Frise  ,  en  Belgique ,  en  France , 
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M.  Lauteschleger  adopte  les  renseîgnemeps  recueillis  par  les 
modernes  ;  mais  pour  les  excursions  des  Normands  sqr  les  bords 
du  Rhin  y  sous  le  règne  des  Garlovingiens ,  on  voit  qu'il  a  fait 
lui-même  des  recherches,  et  il  cite  à  ce  sujet  beaucoup  <k 
passages  des  chroniques,  annales  et  légendes,  rédigées  dans  les 
cloîtres  germaniques.  Quoique  les  excursions  des  Normands, 
en  Allemagne,  soient  peu  de  chose,  en  comparaison  de  celles 
que  ce  peuple  a  faites  en  France  et  en  Angleterre,  il  est  pour- 
tant utile  pour  l'histoire  de  recueillir  les  souvenirs  épars  qui 
en  restent. 


456.  Histoire  do  soulèvement  des  Pays-Bas,  sous  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  traduite  de  l'allemand^  de  F.  Schiller,  par 

,  le  Marquis  de  Chateaugiron  ,  7  vol.  ïn-8°.  de  xvj,  354  *t 
ii 87  p.  Paris,  1827;  Sautelet 

La  composition  historique  dont  nous  annonçons  la  traduc- 
tion parut  en  1788  ,  et  a  joui  depuis  ce  temps  d'une  grande 
réputation;  quoique  son  illustre  auteur  ne  l'ait  conduite  qu'an 
départ  de  la  princesse  Marguerite,  des  Pays-Bas  (décembre  1 56;;, 
et  à  l'arrivée  du  duc  d'Albe ,  et  que  bien  certainement  il  eût 
été  k  désirer  qu'elle  fut  suivie  jusqu'à  la  mort  de  Philippe  II, 
on  pçut  néanmoins-  l'envisager  comme  un  ouvrage  complet, 
comme  une  introduction  d'autant  plus  précieuse  que  ,  comme 
l'auteur  l'observe  dans  sa  préface,  une  nation  semblable ani 
Belges  devait  faire  les  premiers  pas  avec  lenteur,  réserve  et  in- 
certitude ,  mais  pour  marcher  au  but  ensuite  avec  plus  de  ra- 
pidité ;  il  convenait  donc  d'entrer  dand  les  détails  du  commen- 
cement que,  grâce  aux  talens  de  l'historien,  personne  oe 
trouvera  fastidieux. 

On  a  vu  Racine  être  à  la  fois  poète  et  historien  ,  mais  l'his- 
toire de  Port-Royal ,  quoique  écrite,  avec  clarté  et  précision, 
est  de  beaucoup  inférieure  aux,  brillantes  compositions  histo- 
riques du  poëte  allemand.  La  vigueur,  et  en  même  temps  la 
souplesse  du  style ,  cette  qualité  si  rare  de  classer  habilement 
les  matériaux  sans  nuire  à  l'enchaînement  chronologique,  la 
finesse  et  la  profondeur  des  vues,  le  respect  pour  la  vérité, 
jusque  dans  les  plus  petits  détails  ,  sans  que  jamais  l'i  m  agi  na- 
tion détournât  l'auteur  des  plus  pénibles  .recherches ,  toutes 
ces  qualités  que  l'on  admire  dans  la  Gaem  de  trente  ans,  se  re- 
trouvent déjà  ici.  Jean  de  Miïller  a  remarqué  que  sans  doute  le 
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poète  avait  enseigne  à  l'historien  l'art  de  dessiuer  les  portraits , 
et  quels  sujets  Schiller  n'avait-il  pas  ici  !  Guillaume  le*  Taci- 
turne, vis-à-vis  de  Philippe  II  (tom.  I,  p.  90  et  ti6),  le  ca- 
ractère chevaleresque  d'Egmont,  que  Gdfethe  a  immortalisé» 
vis  à- vis  d'un  homme  d'état  tel  que  le  cardinal  Granvelle  (ibid. 
p.  124  et  i49)>  et  ce  dernier  en  contraste  avec  l'incorruptible 
Viglius  «  qui  appartenait  à  cette  classe  d'hommes  intègres  qui 
»  sont  nécessaire»  aux  médians.  »  Et  cette  peinture  ^i  courte 
et  6Î  énergique  de  l'armée  espagnole,  conduite  parle  duc  d'Albe 
(tom.  II,  p.  122  ,  123)  ,  vaut  bien  de  longues  descriptions. 
Une  traduction  française  de  cet  ouvrage  ,  par  M.  de  Cloët,  a 
,:'     été  imprimée  à  Bruxelles  en  1 82 1;  le  traducteur  a  jugé  à  propos 

■  \  d'y  supprimer  certains  passages  qu'il  a  jugés  inspirés  par  un 
:      zèle  outré  contre  la  religion  catholique.  M.  de  Châteaugiron  ne 

partage  pas  ces  scrupules  (préf.  p.  xj)>  et  croit  qu'il  dqvait 
faire  connaître  Schiller  tel  qu'il  s'est  montré ,  et  que  si  l'into- 
lérance   l'a  rendu   quelquefois   injuste,  c'est  à  l'histoire  à  lui 

■  '  répondre.  Nous  ajouterons  que  Schiller,  quoique  protestant, 
•*  a  toujours  évité  de  se  prononcer  contre  la  religion  catholique  , 
■''  et  même  dans  Marie  Stuart  il  prend  fortement  par£i  contre 
lS  les  dogmes  des  puritains.  M.  de  Châteaugiron  ayant  eu  soin 
*'  d'avertir  le  lecteur  là  où  M.  de  Cloët  a  retranché  quelques 
^  phrases  du  texte,  on  se  convaincra  facilement  que  rien  n'était 
*?      pins  éloigné  de  l'idée  de  l'auteur  allemand  que  d'invectiver  une 

*  croyance  qui  différait  de  la  sieune. 

*  Différentes  note»  précieuses  ont  été  ajoutées  par  le  nouveau 
'*  traducteur,  qui  a  eu  soin  aussi  de  vérifier  ou  de  corriger  les  cita- 
-1       t  jons. Son  style  est  clair  et  correct,  et,  pour  dire  tout  en  un  mot 

*  digne  de  l'original,  qu'à  cet  effet  nous  avons  relu,  pour  être  plus 
sûr  de  notre^opinion.  Nous  pensons  qu'il  serait  à  désirer  que  les 

'•'  petits  ouvrages  historiques  de  Schiller,  peu  connus  en  France, 
<■'■  trouvassent  un  traducteur  également  habile.  Nous  finissons  en 
observant  que  M.  de  Châteaugiron  blâme  l'auteur  (tom.  I, 
p.  58)  note)  d'avoir  ajouté  quelque*  croyance  à  une  tradition 
qui  rapporte  l'invention  de  l'imprimerie  à  Harlem.  Ébert ,  un 
des  premiers  bibliographes  de  l'Allemagne  ,  a  trouvé  pour  ré- 
sultat de  ses  recherches,  que  l'imprimerie  fnt  inventée  à  deux 
reprises,  presqu'en  même  temps,  et  que,  jusqu'en  14&0,  les 
imprimeurs  de  Hollande  faisaient  usage  de  procédés  particuliers. 
l^qy-  le  Répertoire  à*  Leipzig,  1825,  to.  III „  p.  568.)        S. 
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457.  BftrrTOH'sBiAUTtisorWiLTsiiiftE. — Les  beautés  de  Wiltshire, 
par  Bbittoh.  3  vol.  in- 8°.  Londres,  i8?5;  Longman. 

L'auteur  a  mêlé  à  ses  descriptions  pittoresques  ,  dès  notions 
historiques  et  statistiques*  des  souvenirs  sur  les  grands  hommes 
que  rappellent  quelques  circonstances  des  lieux  qu'il  visite  ,  et 
des  anecdotes  et  observations  intéressant  l'état  et  les  produc- 
tions des  beaux-arts.  Son  ouvrage  est  donc  plutôt  un  itinéraire 
instructif  et  intéressant ,  pour  les  voyageurs ,  qu'un  traité  spé- 
cial où  cette  contrée  serait  considérée  sons  les  divers  aspects 
scientifiques  ou  littéraires.  Il  paraît  néanmoins  que  M.  Britton 
n'a  rien  négligé  pour  que  son  Guide  pût  à  la  fois  instruire  et 
plaire. 

458.  DitLi  stobik  01  Chieri  libki  quateo  con  ooctJMEHTi.  —  Histoire 
de  la  ville  de  Quiers ,  en  quatre  livres ,  appuyée  de  docu- 
mens,  par  L.  Cibbario  ,  D*.  en  droit,  intendant,  chef  de  di- 
vision au  département  de  l'intérieur  ;  2  vol.  in-8°.  de  xj , 
595  et  xiij ,  446  P-  Prix,  i3  liv.  5o,  et  sur  pap.  fin,  16  liv. 
(livres  itaL).  Turin,  1827,  Pic;  Paris,  Rey  et  Gravier; 
Treuttel  et  Wûrtz. 

Quiers  est  une  ville  de  1 4,000  âmes ,  située  à  S  milles  a  Test 
de  Turin.  Elle  a  au  nord  les  collines  du  Montferrat,  à  l'est 
les  coteaux  couverts  de  vignobles  de  l'Astigione ,  et  la  plaine 
au  midi.  Cette  ville  jouit  d'un  climat  sa  labre,  ses  environs  sont 
fertiles  et  variés  ;  1  on  y  récolte  surtout  du  pastel  excellent  et 
des  fruits  de  toutes  les  espèces.  Divisée  dès  les  temps  les  plus 
anciens  en  quatre  quartiers,  où  l'on  entre  par  six  portes,  on 
voit  à  Quiers  un  grand  nombre  d'églises  et  de  couve n s  magni- 
fiques ;  d'autres  édifices  civils  ou  religieux  paraissent  fort  an- 
ciens ,  de  nombreuses  tours  attestaient  jadis  les  efforts  de  ses 
habitans  pour  conserver  leur  indépendance,  et  l'aspect  général 
de  cette  ville  témoigne  de  son  antiquité. 

En  effet,  selpn  M.  Cibrario,  Quiers,  Chieri,  serait  la  Cam 
potentia  de  Pline ,  et  la  Carium  ou  Kaira  des  historiens  dn 
moyen  âge.  Une  note  placée  à  la  fin  du  Ier.  livre  contient  les 
argumens  au  moyen,  desquels  l'auteur  accorde  les  opinions  di- 
vergentes à  ce  sujet. 

Cet  ouvrage  est  dédié  au  syndic  et  au  conseil  de  la  ville  de 
Quiers,  où  est  né  l'auteur.  Après  une  courte  préface,  il  entre 


'I  ' 

<bp  matière.  Les  \  livres  qui  composent  cette  histoire  occupent 
tout  le  premier  Wlume  ;  le  second  est  réservé  aux  documens 
nombreux  et  intéressans  que  l'auteur  a  joints  à  son  travail, 
indépendamment  cependant  des  pièce  justificatives  qui  accom- 
pagnent et  qui  terminent  chaque  livre.*    '  , 

Cette  observation  suffit  pour  montrer  que  M.  Cibrario  esr 
resté  dans  de  justes  limites  ;  deux  volumes  entiers  sur  l'his- 
toire d'une  ville   peu  considérable  seraient  aujourd'hui  mal 
reçus. Car  bien  que  nous  soyons  dans  le  siècle  où  Ton  imprime 
le  plus,    nous  sommes  aussi  dans  celui  où  on  lit  le   moins. 
D'ailleurs  l'histoire  de  Quiers  n'est  point  celle  d'une  simple  lo- 
calité; cette  ville  a  tenu  un  rang  distingué  parmi  les  républiques* 
du  moyen  âge  ;  son  histoire  offre  ainsi  des  faits  qui  se  rattachent 
à  l'histoire  de  l'Italie  entière,  et  à  des  événemens  principaux 
de  cette  époque.  M.  Cibrario  nous  semble  donc  avoir  rempli 
une  lacune  dans  l'histoire  au  Piémont,  et  les  témoignages  tr£s- 
lionorables  qui  lui  ont  été  rendus  par  les  journaux  nationaux 
les  plus  estimés,  prouvent  en  faveur  de  son  important  travail. 

La  ville  de. Quiers,  dit  cet  écrivain  ,  qui  a  si  fort  contribué 
aux  premiers  mouvemens  des  villes  du  Piémont  pour  se  déli- 
vrer du  joug  étranger,  qui  en  a  partage  la  gloire  avec  les  habitans 
de  l'Astigiane  ,  qui  a  porté  au  loin  le  commerce  du  pays,  à  la- 
quelle on  peut  attribuer  ie  mérite  d'avoir  inventé  tort  duchange, 
qui  a  environné  le  trône  d'une  antique  et  généreuse  noblesse , 
et  qui  compte  parmi  les  pairs  de  France  deux  familles  ducales 
issuesdusaug  de  ses  patriciens;  la  ville  de  Quiers,  qui^  malgré  les 
troubles  dont  elle  a  été  sans  cesse  agitée  pendant  plusieurs  siècles, 
offre  encore  une  population  de  1 4,000  habitans,  et  qui  présente 
les  traces  de  son  ancien  état ,  par  la  magnificence  des  monumens 
qui  ont  résisté  au  temps,  cette  ville  méritait  l'avantage  de  voir 
retracer  les  événemens  les  plus  mémorables  de  son  histoire. 

M.  Cibrario  explique  le  silence  des  historiens,  et  notamment 
du  célèbre  Sismondi ,  ou  la  manière  inexacte  et  incomplète 
dont  quelques  auteurs  en  ont  parlé,  par  le  défaut  de  documens. 
Ceux  qu'il  a  pu  réunir,  surtout  ceux  qu'il  a  trouvés  dans  les  ar- 
chives de  la  ville  de  Quiers,  et  d'autres  non  moins  impôt; 
tans,  qu'il  doit  au  comte  de  Balbc,  et  au  comte  Napionc, 
ainsi  qu'à  d'autres  sa  van  s  ou  littérateurs ,  l'ont  mis  à  même  de 
venger  sa  ville  natale  et  de  la  rétablir  dans  tous  ses  droits. 
G.  Tome  VIII.  '  29  ' 
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Le  l*r.  livre  de  cet  ouvrage  embrasse  i' in  ter  va  fie  comptas 
depuis  le  Xe.  siècle  jusqu'à  l'an  12 38,  temps  où  la  ville  de 
Quiers  recourra  son  entière  indépendance. 

Le  IIe.  livre  comprend  l'histoire  des  agrandisseméns  delà  ré- 
publique, et  celle  des  guerres  qu'elle  soutint  de  1238  jusqu'à  la 
fin  du  XIVe.  siècle,  On  y  trouve  l'origine  de  deux  sociétés  peu 
connues,  celle  des  Milites  et  celle  de  Saint-George,  qui  avaient 
pour  objet  de  contrebalancer  réciproquement  l'influence  des 
diverses  classes  de  citoyens;  dès  cette  époque  les  ancêtres  du 
comte  de  Balbe  étaient  à  la  tête  des  affaires  de  la  république. 
L'auteur  y  indique  aussi  les  occasions  qui  firent  naître  les  insti- 
tutions célèbres,  connues  sous  le  nom  d'Ospicii  et  d'Jîberghi^ 
espèce  de  clientelles  ou  de  partis  qui  se  formèrent  en  faveur 
de  quelqnes  familles  puissantes  et  qui  se  trouvaient  prêtes  à 
les  soutenir  au  besoin.  Les  détails  que  M.  Cibrafio  donne  à  ce 
sujet  sont  neufs  et  interessans. 

Le  IIIe.  livre  traite  des  diverses  formes  de  gouvernemens  in- 
troduites dans  la  république  de  Quiers  et  des  discordes  publi- 
ques qui  ont  précédé  et  nécessité  son  recours  à  une  souverai- 
neté stable,  capable  de  la  protéger,  ce  qui  fut  fait  par  un  acte 
solennel,  du  19  mai  i347  »  1u*  déféra  l'autorité  suprême  par 
indivis ,  an  comte  de  Savoie  Amédée  VI  et  à  Sacques  de  Sa- 
voie ,  prince  d'Achaïe. 

Le  IVe.  livre  contient  l'histoire  des  guerres  et  des  troubles 
postérieurs  à  cet  événement.  L'auteur  y  traite  également  de 
l'économie  publique  ,  du  commerce  et  des  hommes  célèbres 
qui  ont  contribué  à  l'illustration  de  Quiers ,  jusqu'au  règne 
d'Emmanuel-Philibert. 

Les  documens  qui  composent  le  second  volume  sont  an 
nombre  de  42.  Ce  volume  est  terminé  par  un  glossaire 'des  mots 
et  des  locutions  en  latin  barbare ,  qui  se  rencontrent  dans  ces 
documens. 

Les  titres  de  M.  Cibrario  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  de' 
ses  compatriotes,  des  savans  en  général ,  pour  son  zèle  pour  les 
sciences,  et  pour  ses  travaux,  ne  peuvent  que  s'augmenter 
encrée  par  cette  production  qui  atteste  son  patriotisme  et  ses 
connaissances  variées.  Nos  lecteurs  n'auront  point  oublié  les 
communications  qu'il  a  bien, voulu  nous  faire,  sur  la  statistique 
de  la  Sardaigne ,  et  nous  saisissons  cette  occasion  pour  lui  es 
renouveler  nos  remerewnens.-  D. 
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$&g.  BiSTûrt*  »b  Jean  VI >  roi  de  Portugal,  depuis  sa  nais- 
sauce  jusqu'à  sa  mort,  eu  1826»  avec  des  particularités  sur 
sa  vie  privée  et  sut  les  principales  circonstances  de  son  règne. 
In-8°.  de  VIII  et  i3o  fc;  prix,  3  fr.  Paris,  1827,  Ponthieu. 

Cette  brochure  est  un  extrait  dès  Annales  biographiques,  qui 
font  suite  à  Y  Annuaire  nécrologique  publié  par  M.  Mfchul  ;  c'est 
l'article  de  cet  ouvrage  relatif  à  Jean  VI  et  tiré  à  part.  Nous 
ne.ferons  ,  par  conséquent ,,  que  signaler  cette  .publication  , 
eu  renvoyant  nos  lecteurs  à  l'article  sur  les  Annales  biogra- 
phiques de  cette  année  ;  mais  nops  devons  leur  recommander 
cet  écrit  comme  l'un  des  plus  instructifs  qui  aient,  été  publiés 
pour  la  connaissance  des  affaires  du  Portugal,  l'auteur  parais* 
sant  très-bien  informé  des  événemens  qui  se  sont  succédé 
.  dans  ce  pay*  jusqu'à  la  mort  de  Jean  VI.  D. 

460.  Les  Agraviados  d'Espagne,  suivis  de  Notices  sur  les  hom- 
mes qui  ont  joué  un  rôle  dans  les  affaires  d'Espagne  ,  depuis 
l'abolition  de  la  constitution  des  cortès  en  i8?3  ;  par  F.-C. 
In-8°.  de  192  pag.  ;  prix,  1  fr.  Paris,  1827  ;  Ponthieu. 

Cette  brochure  estj  destinée  à  faire  connaître  le  parti  désigné 
en  Espagne  sous  le  nom  à'  Agraviados  »  c'est-à-dire,  hommes  vic- 
times d'une  injustice.  Cette  partie  occupe  les  39,  premières 
pages.  Les  notes  ou  notices  indiquent  que  l'auteur  a  eu  de 
bons  renseignemens  sur  tous  les  principaux  perso  nu  âges  qui 
ont  joué  un  rôle  en  Espagne  dépuis  quelques  années.  Elles 
concernent  M.  Calomarde ,  le  P.  Cyrille,  Lopez  Ballesteros  ,  le 
duc  de  l'Infaatado ,  Bessières,  leTrapiste ,  le  comte  d'Espagne, 
le  général  Quesada,  le  baron  d'Éroles ,  etc.  D. 

461.  Histoibe  de  France,  depuis  les  Gaulois  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XVI,  par  Anquetil  ;  et  depuis  cette  époque  jusqu'au 
traité  du  20  novembre  181 5,  par  M.  Gallais;  continuée  de- 
puis 181 5  jusqu'à  l'avènement  de  S.  M.  Charles  X  au  troue 
par  M.  D.  Nouv.  édit.,  suivie  des  tables  synchroniques  des 
princes  et  états  contemporains  sous  les  diverses  périodes  de  ' 
la  monarchie  française  ,  par  M.'  de  V***.  Tom.  IX  ,  in- 8°.  de 
a4 feuilles" 7.  Prix,  6fr.  le  vol.  Paris,  18*7;  JanetetCotelIë. 

(  L'édition  en  atlra  i3,  y  compris  les  tabfes.)  • 
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4-6?.  Résout  di  i'Histoibb  Dt  ia  Champagne,  depuis  les  premiers 

.  temps  de  la  Gaule  jusqu'à  nos  jours  ;  par  M.  F.  dk  M  ont  bol. 

45a  p.  in  18.  Prix»  3  fr.  Paris ,  1826;  Lecointe  et  Darey. 

Les  résumés  de  l'histoire  des  provinces  de  France  ,  lesquels 
ont  commencé  d'être  publiés  par  les  éditeurs  des  résumés  de 
l'histoire  des  grands  étals  indépendans,  pourront  avoir  l'a- 
vantage de  mettre  plus  à  la  portée  des  habitans  des  départe  mens 
français  l'histoire  locale  de  leur  pays ,  et  de  répandre   ainsi  à 
peu  de  frais  l'instruction  historique.    L'auteur  du  résumé   de 
l'histoire  de  la  Champagne  a  traité  son  sujet  sous  la  forn;e  d'an- 
nales abrégées*    Dans  Ja  1".  partie  il  traite  de  la  Champagne 
sous  la  domination  romaine  ;  et  dans  la  seconde,  il  resserre  les 
événeniens  qui  se  sont  passés  dans  cette  province  depuis  les 
temps  des1  Francs.   Il  aurait  pu  retrancher  les  premières  pages 
qui  s'occupent,   inutilement  k  notre  avis  ,   de   l'origine  des 
Celtes.  Dans  Ja  ïV  partie ,   se  trouve  intercalée   F  histoire  de 
Jeanne  d'Arc, par  la  raison  que  Va  u  couleurs  appartenait,  lors 
de  la  naissance  de  Jeanne ,  au  comte  de  Joinville  et  faisait  par- 
tie de  la  Champagne.    L'auteur  finit  ses  aunales   un  peu  brus- 
quement au   règne   de  Louis  XIV,    en    parlant  de  quelques 
Champenois  célèbres  du  temps  ;  mais  il  reprend  l'histoire  pour 
l'époque  de  la  révolution  et  pour  la  campagne  de  1814.  Nous 
aurions  désiré  qu'il  n'y  eut  point  de  lacune  dans  ces  annales, 
et  que  l'auteur  fut  entré  aussi  dans  quelques  détails   sur  les 
mœurs  ,  les  usages,  les  communautés  religieuses,  le  commerce, 
l'industrie  des  temps  passés.  M.  de  Montrol  a  soin  de  citer  ses 
autorités  ;  mais  quelquefois  ce  sont  des  auteurs  modernes  qui 
ne  peuvent  pas  être  regardés  comme  des  garans   historiques 
pour  le  moyen  âge.  On  voit  au  reste  que  l'auteur  a  fait  des 
recherches,  et  son  abrégé  offre  de  l'intérêt.  D — g. 

465;  Rbsumb  dit  l'Histoire  du  Béarn,  de  la  Gascogne  supérieure 
et  des  Basques  ;  par  M.  Adbb.  3a8  p.  in-i  8.  Prix ,  a  fr.  5o  c. 
Paris  ,  i8?6  ;  Lecointe  et  Durcy. 

M.  Ader  commence  par  ces  mots  :  «  Nous  allons ,  avec  notre 
»  lecteur,  faire  la  guerre  au  pied  des  Pyrénées.  »  11  semble  que 
c'est  un  abrégé  d'histoire  militaire  que  nous  donne  M.  Ader; 
cependant  l'annonce  n'est  pas  exacte;  car,  après  l'abrégé  de 
l'histoire  civile  du  Béarn ,  l'auteur  donne  un4  chapitre  Mœurs  et 
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Statistique;  et  après  l'abrégé  de  l'histoire  des  Basques,  <jui  con- 
siste pour  la  plus  grande  partie  en  traits  de  mœurs  connus., 
vient  également  un  chapitre  de  statistique  qui  mériterait  da- 
vantage le  titre  de  topographie  abrégée.  M.  Ader  ne  cite  nulle 
part  ses  autorités  ;  il  a  inséré  plusieurs  pièces  historiques,  telles 
que  chartes  r  harangues  ,  lettres  ,  mais  sans  dire  par  quels 
auteurs  elles  sont  rapportées.  Il  paraît  néanmoins  que  l'auteur 
a  généralement  puisé  à  de  bonnes  sources  :  il  s'étend  beau- 
coup sur  le  règne  du  Béarnais  Henri  IV.  M.  Ader  a  des  ex- 
pressions qui  lai  sont  particulières  ;  il  dit  que  Napoléon 
planta  sa  tente  sur  le  trône  ;  il  laisse  aux  grammairiens  à  dénu- 
der les  beautés  de  la  laugue  basque,;  et  il  termine  son  résumé 
par  une  épigranune  contre  les  mœurs  des  Basques.         D— g. 

464.  Vie  db  Napolkor  Boiupartb,  empereur  des  Français»  pré- 
cédée d'un  tableau  préliminaire  de  la  Révolution  française; 
,  par  Sra  Walter  Scott.  18  vol.  iu-ia,  avec  portrait;  prix  ,  48 
fr.  Paris,  1827  ;  Treuttel  et  Wûrtz.  — -?  La  même,  en  9  vol. 
in-8.;  prix,  56  fr.  1 

L'histoire  de  Napoléon ,  par  sir  Walter  Scott ,  tant  prônée 
par  les  uns  et  si  sévèrement  critiquée  par  les  autres ,  est  un 
tableau  dans  lequel  on  admire  ,  malgré  les  préjugés  de  caste  et 
de  nation  qui  le  déparent ,  l'influence  que  cet  homme  extraor- 
dinaire, qui  condensa  pour  ainsi  dire  en  lui  toute  1a  révolution, 
a  exercée  sur  son  siècle  :  sous  ce  rapport  cette  vie  mérite  d'ê- 
tre comparée  à  toutes  celles  qui  ont  été  publiées  par  des  écri- 
vains français.  Le  reproche  le  plus  mérité  qu'on  puisse  adres- 
ser à  l'autenr  ,  c'est  d'avoir  écrit  avec  précipitation  et  comme 
d'après  la  commande  d'un  libraire  pressé  d'alimenter  la  curio- 
sité du  public.  • 

IVobcrtson,  avant  d'écrire  l'histoire  de  Charles-Quint ,  crut 
devoir  tracer  dans  une  introduction  le  tableau  de  l'Europe  à 
l'époque  où  parut  son  héros.  Ce  morceau ,  chef-d'œuvre  de 
style  ,  est  regardé1  comme  un  monument  élevé  à  la  philoso-  % 
phie.Sir  Walter  Scott,  qui  entreprenait  l'histoire  d'un  génie 
bien  autrement  remarquable  que  ce  fou  qni  bouleversa  tout 
pour  jouir  ensuite,  par  anticipation  des  prières  et  des  honneurs 
funèbres,  a  essayé  d'esquisser  l'état  de  l'Europe  avaut  que  Na- 
poléon parut  sur  la  scène  du  monde.  Cette  idée  pouvait  être 
féconde  en  aperçus  ingénieux,  en  réflexions  profondes;  mais 
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la  manière  dont  l'auteur  l'a  mise  àeiéeution  le  laisse  bien  en 
arrière  de  son  modèle.  s 

L'exposé  des  principaux  événement  delà  révolution ,  de- 
puis la  paix  de  .Versailles,  en  1764*  jusqu'à  la  chute;  de  Robes- 
pierre ;  forme  le  sujet  des  4  premiers  volumes.  Le  icr.  et  le  3*. 
ne  sont  pas  dépourvus  d'intérêt ,  quoique  dès  le  principe 
l'historien  mpntre  de  la  partialité  en  faveur  de  l'Angleterre. 
Les  deux  derniers  renferment  des  erreurs  manifestes ,  des  ana- 
cbronismes  qui  influent  beaucoup  sur  les  jugemens  que  sir 
"Walter  Scott  a  portés  sur  les  hommes  et  «ur  les  événemens. 
Toutefois,  si  l'on  n'adopte  |>as  toutes  les  opinions  de  l'auteur, 
on  ne  saurait  disconvenir  qu'il  n'ait  parfaitement  compris  h 
révolution  et  exposé  avec  clarté  les  prétentions  et  les  excès  des 
factions  qui  divisaient  aloVs  la  France. 

La  vie .  de  Napoléon  a  trois  périodes  distinctes  :  la  première 
comme  général  de  la  république  ,  la  deuxième  comme  consul, 
la  troisième  comme  empereur. Qui  croirait  cependant  que  l'his- 
torien anglais  ne  se  soit  point  astreint  à  cette  division  si  simple 
et  si  naturelle?  Les  événemens  de  la  vie  de  l'empereur  se  dérou- 
lent dans  son  ouvrage  comme  dans  un  simple  article  biographi- 
que. On  n'y  trouve  ni  repos,  ni  transition  ménagée- avec  art, 
ni  réflexions  profondes  ,  ni  moralités;  et  cependant  il  attache, 
parce  que  le  vif  intérêt  qu'inspire  tout  ce  qu'a  fait  ce  grand 
homme  ,  rend  d'abord  moins  difficile  sur  le  fond  comme  sur  la 
forme.  Il  paratt  que  sir  Walter  Scott  a  écrit  à  la  tâche,  sans  s'in- 
quiéter de  donner  à  son  ouvrage  toute  la  régularité  désirable. 
Du  moins  on  le  jugerait  ainsi  par  la  coupe  des  chapitres  qui  a 
été  faite  par  volume  in-8°.  (  a  volumes  in- 12  en  donnent  ua 
de  ce  format.) 

Les  tom.  5  et  6  rapportent,  en  10  chapitres,  les  particulari- 
tés de  la  jeunesse  de  Napoléon  et  les  événemens  de  sa  vie  po- 
litique jusqu'à  son  départ  pour  le  '  congrès  de  Rastadt.  Ces 
deux  volumes  renferment  bien  des  puérilités  et  plusieurs  anec- 
dotes douteuses ,  mais  l'auteur  a  su  distinguer-  l'influence  du 
caractère  de  Napoléon  sur  sa  position  sociale  de  celle  que  la 
révolution  exerça  sur  lui* 

Les  i3  chapitres  des  tomes  7  et  8  conduisent  Napoléon  jus- 
qu'au consulat  à  vie.  Dans  cette  période  Thistorien  n'a  pas  été 
aussi  heureux  que  dans  la  première  ;  il  ne  voit  dans  tout  ce 
qju'a  fait  son  héros  que  la  marche  âsce  ridante  d'an  ambitieux , 
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tandis  qu^à,  cette  époque  il  no  s'occupait  encore  qu'à  substituer 
aux  ressorts  usés  des  gouvernemens  orageux  de  la  république, 
des  "constitutions  plus  en  harmonie  avec  les  lumières  du  siècle 
«t  les  besoins  de  la  nation. 

Les  événemens  qui  remplissent  l'intervalle  entre  l'époque 
où  il  interposa  sa  médiation  dans  les  troubles  de  la  Suisse  jus- 
qu'à l'armistice  qui  suivit  la  bataille  de  Friedland,  sont  la  ma-' 
tière  des  g«.  et  10e.  tomes,  qui  contiennent  i3  chapitres. 

L'auteur,  quoiqu'on  en  ait  dit,  rapporte  d'une  manière  im- 
partiale les  campagnes  d'Allemagne  et  de  Pologne,  et  leur 
accorde  le  tribut  d'éloges  qu'elles  méritent.  On  lui  reproche  à 
plus  juste  titre  ,  de  revenir  trop  souvent  sur  le  système  conti- 
nental  et  d'en  rejetter  tout  l'odieux  sur  Napoléon. 

Ce  système  ,  l'une  des  plus  singulières  et  des  plus  gigantes- 
ques conceptions  de  Bonaparte ,  a  été  jugé  à  la  vérité  bien  di- 
versement. Quelques  manufacturiers  dont  les  établissemens  lui 
durent  une  prospérité  de  serre  chaude,  l'ont  proclamé  comme  le 
seul  moyen  de  soustraire  le  continent  au  joug  mercantilede  l'An- 
gleterre; des  gens  fort  éclairés  l'ont ,  au  contraire,  traité  avec 
un  mépris  qu'il  .ne  méritait  pas  plus  que  d'autres  mesures  en- 
core en  vigueur  dans  la  plupart  des  États  de  l'Europe.  Cette 
opposition  d'opinions ,   dont   l'historien  anglais  a  tiré  parti 
pour  disculper  le  cabinet  de  Saint-James ,  tient  à  l'abus  qu'en 
fit   le   gouvernement   français ,  aux  inutiles  et  folles  mesures 
dont  il  l'appuya ,  et  surtout  à  ce  que  ,  satisfait  des  sommes  que 
le  honteux  trafic  des  licences  qu'il  accorda  plus  tard  rapportait 
dans   ses  coffres  ,  il  entreprit,  au  milieu  de  la  misère   publi- 
que ,  de  le  représenter  comme  un  système  favorable  au  déve- 
loppement de  l'industrie  et  du  commerce.  Il  eut  été  digne  du 
.  ministre  qui   eut  assez    d'habileté  pour  convaincre   le  sénat 
de    l'utilité  de  la   conscription  pour  la   population*  de  l'em- 
pire, de  se  charger  de  démontrer  tous  les  avantages  du  système 
continental   pour  le '  développement  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie. «Sans  employer  des  argumens  de  même  nature ,  nous 
reconnaîtrons  comme  un  fait  que,  lors  de  la  déclaration  du  blo- 
cus continental,   une  guerre   acharnée  existait  déjà  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  et  que  chacun  de  leurs  cabinets  vou- 
lait la  pousser  jusqu'à  l'anéantissement  du  gouvernement  rival. 
Ce  n'est  point  ici  le   cas  de  discuter  l'opportunité  de  cette 
même  guerre  produite  par  un  choc  de  prétentions  également 
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ambitieuses  et  cupides,  aussi  mal  fondées,  aussi  injustes  les 
tint»  que  les  autres;  pourtant  il  est  juste  de  dire  que  si  Na- 
poléoo  bouleversa  le  continent ,  reuversai  des  empires  et 
se  laissa  entraîner  par  une  insatiable  soif  de  domination,  le  mi- 
nistère britannique,  qui  avait  poussé  le  premier  cri  de  la 
guerre*  ne  fut  pas  conduit  par  des  vues' plus  louables.  Ses 
projets  y  pour  avoir  été  moins  éclatans,  ne  furent  ni  moins 
injustes  ni  moins  dangereux.  Quant  à  la  question  de  savoir  qui 
du  continent  ou  de  l'Angleterre  devait  ressentir  les  plus  cruels 
effets  du  système  continental ,  je  ne  partage  pas  l'avis  de  sir 
Walter  Scott.  L'Europe  en  devait  moins  souffrir  que  la  Grande- 
Bretagne,  et  s  il  eût  été  établi  avec  bonne  foi  et  avee  un  vrai 
désir  d'eu  alléger  le  fardeau  accablant  pour  tous  les  peuples, 
il  eût  amené  des'  résultats  incalculables.  L'Indien  propose  à 
son  ennemi  de  s'imposer  les  mêmes  douleurs  que  lui  :  le^ 
deux  rivaux  se  plaisent  à  inventer  mille  tourmens  >  et  au 
milieu  des  souffrances  les  plus  terribles  ,  le  plus*  faible  ex- 
pire et  laisse  à  l'autre  une  atroce  victoire.  C'était  une  lutte 
de  cette  nature  que  l'Angleterre  eût  été  forcée  d'accepter > 
et  certes  l'Europe,  mûins  chargée  d'embonpoint  r  avait  tou- 
tefois un  tempérament  plus  capable  de  supporter  cette  cruelle 
épreuve.  Nul  doute  qu'elle  eût  pu  sontenir  plus  long-temps 
les  effets  d'une  pénurie  causée  par  l'interruption  totale  de 
ses  relations  maritimes.  Les  richesses  étaient  inégalement  ré- 
parties eu  égard  à  la  population  entre  les  deux'  peuples  qui 
s'isolaient ,    mais   les  charges  aussi  ;    le  continent  n'avait   ni 

• 

l'obligation  de  consommer  annuellement  un  milliard  pour  le* 
intérêts  de  sa  dette ,  ni  d'en  dépenser  un  autre  pour  faire  oc- 
cuper la  Manche,  et  les  mers  des  deux  mondes  par  de  nom- 
breuses escadres.  De  plus  les  colonies  espagnoles  pouvaient 
être  encore  ,  en  1 806  ,  soigneusement  fermées  au  commerce 
anglais.  Il  y  avait  mille  raisons  pour  rendre  l'accession  des 
États-Unis  aux  mesures  européennes,  assez  prompte  et  assez 
entière  pour  ne  laisser  exactement  à  l'Angleterre  d'autres  res- 
sources que  son  co  miner  ce  avec  l'Inde,  avec  ses  colonies  d'A- 
mérique et  avec  quelques  nations  barbares.  Ajoutez  qu'il  eût 
été  facile  aux  puissances  maîtresses  de  toutes  les  côtes  de  l'Eu- 
rope de  lancer  sur  la  mer  une  foule  de  corsaires  qui  eussent 
désolé  les  spéculateurs  anglais ,  et  contraint  le  gouvernement  à 
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faire  un  genre  de  guerre  bien  plus  coûteux  que  celui  qu'il 
avait    adopté.  ,    . 

Les  nations  du  continent  pouvaient  aussi  s'entre-aider  aisé* 
ment ,  et  si  leurs  gouvernement  eussent  brisé  les  entraves  qui 
s'opposaient  aux  progrès  du  commerce  intérieur,  leurs  sujets 
eussent  trouvé  dans  la'  liberté  commerciale  un  ample  dédom- 
magement aux  embarras  et  aux  pertes  que  leur  causait  le  sys- 
tème continental.  Il  importait  surtout  à  Napoléon  de  ne  pas 
aggraver  encore  la  rigueur  de  leur  situation  par  une  suite  de 
guerres  dévastatrices,  de  ne  pas  imposer  de  tributs  aux  vain- 
cus ,  de  ne  pas  tenir  toute  l'Europe  sous  les  armes ,  et  surtout 
de  ne  pas  troubler  sans  cesse  la  paix  et  le  repos  des  familles 
par  des  marches  et  des  contremarche»  militaires  qui  joignent 
aux  frais  ordinaires  de  l'entretien  du  soldat  toute  la  perte  ré- 
sultant du  dérangement  que  sa  présence  occasione  dans  les 
travaux  vde  ses  botes.  Mais  un  tel  calme  n'était  point  en.  har- 
monie avec  le  terrible  besoin  de  mouvement  dont  Napoléon 
était  possédé ,  et  bientôt  il  dénatura  lui-même  complètement 
le  système  continental  et  le  rendit  odieux  à  ceux  qui  l'avaient 
d'abord  adopté  sans  répugnance.  Mais  laissons  ces  raison  ne - 
mens ,  et  revenons  à  l'examen  de  l'ouvrage. 

Les  il*,  et  12*.  tomes  rapportent,  en  ^3  chapitres,  tout  ce 
qui  s'est  passé  depuis  l'expédition  des  Anglais  en  Calabre  jus- 
qu'à la  paix  de  Schœnbrunn.  Cette  seule  indication  suffit  pour 
faire  remarquer  que  l'auteur ,  par  suite  de  son  défaut  de  plan  , 
s'est  vu  obligé  de  revenir  sur  des  érénemens  dont  il  aurait  du 
rendre  compte  dans  les  volumes  précédens.  Du  reste  ces  deux 
volumes  ne  manquent  pas  d'intérêt.  Les  .affaires  de  Portugal  et 
d'Espagne  ,  la  guerre  de  l'Autriche  en  1809,  offrent  à,  la  plume 
de  sir  Walter  Scott ,  à  défaut,  de  vues  politiques  saines  ou  pro- 
fondes, des  traits  pleins  de  nerf  et  d'esprit. 

Il  retrace  dans  les  2  tomes suivans ,  eu  a?  chapitres,  tout 
ce  qui  se  passa  depuis  le  mariage  de  Napoléon  avec  Marie- 
Louise  d'Autriche  jusqu'à  l'insurrection  de  la  Hollande  vers  la 
fin  de  181 3.  Cette  période  est  celle  où  l'historien  est  vraiment 
au-dessous  de  la  tâche  qu'il  s'est  imposée.  L'expédition  de  Rus- 
sie se  décolore  sous  ses  pinceaux.  Les  manœuvres  de  Napoléon 
sur  l'Elbe  ne  sont  point  appréciées  à  leur  juste  valeur;  les  opé- 
rations des  Anglais  en  Espagne  sont  rehaussées  au  delà  de  leur 
véritable  mérite. 
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Dans  lei  tome*  i5  et  16,  l'auteur  rend  compte,  en  iS  chapi- 
tres, des  campagne*  de  1814  et  de  i8i5 ,  ainsi  que  des  négo* 
dations  et  des  événemeus'  politiques  qui  remplissent  Tinter- 
ville  qui  les  sépare.  Cette  partie  de  son  ouvrage  ne  répond 
nullement  a  l'attente  du  lecteur  ;  ici  Fauteur  devient  sec  et 
froid.  Ses  récits  de  combats  manquent  de  couleur  et  die  vérité  ; 
il  ne  nous  montre  point  le  rôle  que  la  politique  de  l'Autriche 
«joué  dans  la  campagne  de  1814,  ni  les  fautes  du  gouverne- 
ment français  après  la  première  restauration.  La  campagne  de 
i8i£  ressemble  trop  à  un  bulletin  de  lord  Wellington. 

Enfin  les  17*.  et  18*.  tomes  rapportent ,  en  8  chapitres,  les 
événemens  qui  suivirent  la  bataille  de  Waterloo ,  l'abdication 
et  l'exil  de  Napoléon  jusqu'à  sa  mort.  Le  dernier  volume  con- 
tient en  note  quelques  pièce»  justificatives,  avec  le  testament 
de  l'empereur  et'  ses  codicilles. 

Après  le  désastre  de  Waterloo ,  Napoléon,  épuisé  par  les  ef- 
forts surnaturels  qui  ont  marqué  les  dernières  années  de  sa  vie 
politique  i  ne  put  lutter  contre  sa  destinée  ni  s'y  résigne*.  Il 
regrettait  le  pouvoir  qui  tombait  de  ses  mains ,  et  n'eut  pas 
la  force  de  le  retenir;  mais  il  expia  bien  ce  manque  de 
courage  dans  l'adversité  par  le  traitement  lâche  et  barbare 
que  lui  fit  subir  le  vainqueur,  à  la  générosité  duquel  il  s'était 
livré.  C'est  en  vain  que  sir  Walter  Scott  s'efforce  à  justifier  le 
cabinet  de  Londres  et  le  geôlier  de  Longwood^le  leur  cruauté. 
Aucun  lecteur  n'admettra  ses  excuses.  Déjà  la  postérité  a  com- 
mencé pour  Napoléon.  Les  traitemens  barbares  qui  ont  accéléré 
■sa  fin  ont  presque  fait  pardonner  les  maux  produits  par  son 
ambition  :  on  aime  à.  se  souvenir  de  ses  grandes  actions  et  de  ses 
malheurs;  et  la  France,  qui  eut  tant  à  se  plaindre  de  lui ,  pro- 
clame son  règne  comme  celui  qui  a  fait  rejaillir  le  plus  de  gloire 
sur  la  nation.  K. 

MÉLANGES. 

465.  BlOGRAPaiE    UHIVIBSEU.E    ET  PORTATIVE   DBS  CORTEMPOEAIUS,    OU 

Dictionnaire  historique  des  hommes  célèbres  de  toutes  les  na- 
tions» mprts  et  vivans;  ouvrage  entièrement  neuf»  contenant 
plus  de  trois  mille  Notices  nouvelles  qui  ne  se  trouvent  dans 
aucune^ Biographie ,  et  rédige  d'après  les  documens  les  plus 
authentiques;  par  une  société  de  jmblicistes,  de  législateurs, 
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d'hommes  de  lettres  ,  d'artistes ,  de  militaires  et  d'anciens 
magistrats.  Par  livraisons  in  -8°.  sur  2  colonnes.  Prix,  s  fr. 
5o  c.  chacune.  L'ouvrage  formera  un  seul  volume  in-8°.  , 
orné  de  i5o  portraits,  et  paraîtra  en  a  5  ou  5o  livraisons. 
Paris  ,  1826  et  1807  ;  Aucher  Éloy,  édit.  (  Voy.  le  Bulletin, 
Tom.  VI,  n*.  406.)  P«.  Partis  ,  Livr.  iàsr;  IIe.  Partie, 
Livr.  1  à  6. 

t  s 

Nous  avons  fait  connaître  à  nos  lecteurs  le  titre  de  cet  ou- 
vrage par  l'extrait  du.  Prospectus  que  nous  leur  avons  donné. 
Nous  allons  aujourd'hui  entrer  dans  quelques  détails  sur  les 
livraisons  qui  nous  annonçons.  ( 

Les  six  premières  livraisons  contiennent  chaeune  10  por- 
traits gravés  au  trait  ;  mais  les  éditeurs  mécontens  ,  comme  le 
public ,  de  ces  représentations  insignifiantes ,  ont  annoncé , 
avec  la  7*.  ,  qu'ils  s'étaient  décidés  à  les  faire  graver  de  nou- 
veau, et  que  pour  avoir  le  temps  de  se  procurer  les  meilleurs 
originaux  et  de  les  graver  convenablement,  ces  portraits  ne  pa- 
raîtraient que  vers  la  fin  du  l'ouvrage,  réunis  en  un  atlas  de 
ao  pi.  contenant  200  magnifiques  portraits ,  au  lieu  de  a5o 
qu'ils  avaient  annoncés. 

Les  deux  premières  livraisons  offrent  .seules  la  nomenclature 
des  matières  et  des  notices -biographiques  Contenues  dans  cha- 
cune de  ces  livraisons.  Il  paraît  que  les  auteurs  avaient  le 
projet  de  publier  une  semblable  nomenclature  avec  chacune 
des  livraisons  ;  ils  ont  fort  sagement  renoncé  à  ce  horâ-d'œu** 
vre  tout-à-fait  inutile.   ' 

La  irt.  livraison  contient  de  plus,  i°.  Un  Vocabulaire  corn- 
phi  des  nouvelles  dignités,  des  termes  introduits  dans  la  langue 
depuis  la  révolution  française ,  et  de  ceux  dont  la  véritable  ac- 
ception a  été  dénaturée  ;  terminé  par  le  tableau  des  journées  les 
plus  mémorables ,  prises  de  villes ,  combats  et  batailles  gagnés 
par  les  Français,  par  ordre  chronologique,  depuis  1 789  jusqu'en 
1835.2°.  Une  table  des  décrets ,  lois,  ordonnances,  événemens 
et  actes  souvent  mentionnés ,  depuis  1789  jusqu'en  18 2 5. 

La  2*.  livraison  contient  un  supplément ,  des  additions  et 
corrections  à  la  ire.  ;  les  éditeurs  étaient  dans  l'intention  de 
publier  avec  la  nomenclature  de  chaque  livraison  un  semblable 
travail ,  projet  qui  fait  honneur  à  leurs  bonnes  intentions , 
mais  qu'ils  auront  sans  doute  ajourné  pour  publier  à  la  fois  , 
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à  la  fin  de  l'ouvrage,  un  travail  supplémentaire  plus  complet- 
Rien  dans  les  livraisons  suivantes  ne  dérange  plus  Tordre 
alphabétique  des  matières.  Seulement  arrivés  à  la  3i«.  livrai- 
son qui  ne  termine  pas  la  lettre  D ,  les  éditeurs  ont  com- 
mencé, sous  le  titre  de  a*,  partit ,  une  nouvelle  série  qui  part 
de  la  lettre  £  ,   et  dont  ils  ont  déjà  publié  6  livraisons. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rappeler  que  le  volume 
unique  annoncé  par  les  éditeurs  devait  paraître- en   24   livrai- 
sons ,  et  de  dire  que  cependant  voilà  déjà    3 1   livraisons  de 
la   ire.  partie,    et  la  lettre  D  n'est  pas  finie.   Les    11  livrai- 
sons de  la  2*.  partie  ne  vont  que  jusqu'à  LAÏC  :  c'est  assez 
montrer  combien  les  calculs  des  éditeurs  sont'  eu    défaut.  Or 
peut  hardiment  présumer  qu'au  lieu  d'un  volume  ils  en  pu- 
blieront  six  et  plus,    N'importe ,  si  grâce  à  la  petitesse  des 
caractères    les    éditeurs    parviennent   à    réduire    toutes   les 
biographies  à  un  petit  nombre  de  volumes,  à  en  écarter  tout 
ce  qui  tient  à  l'esprit  de  parti,  à  les  purger  de  toutes  les  inexac- 
titudes que  l'on  a  pu  j  découvrir*  à  rectifier  tous  les  faits  et  i 
les  augmenter  de  tous  les  noms  qui  doivent  réellement  Éga- 
rer dans  un  semblable  ouvrage  ;    ce  sera  un  service  rendu  2 
toutes  les  personnes  qui  ont  besoin  de  recourir  aux  ouvrages 
de  ce  genre. 

Nous  ne  pouvons  ,  comme  on  le  conçoit ,  entrer  dans  l'exa- 
men critique  des  nombreux  article»  dont  se  compose  ce 
nouveau  répertoire  ;  nous  en  avons  parcouru  un  assez  grand 
nombre ,  et  nous  avons ,  en  générai ,  remarqué  que  l'on  aurait 
pu  réduire  davantage  un  grand  nombre  d'entre  eux  ,  et  se 
borner  aux  faits  les.  plus  importans.  Nous  avons  aussi  re- 
connu avec  surprise  quelques  noms  insignifiant  et  qui  n'avaient 
aucuns  titres  pour  figurer  dans  un  dictionnaire  'historique. 
Enfin  il  règne  dans  la  rédaction  de  plusieurs  articles  un  esprit 
un  peu  caustique  qui  ne  convient  pas  à  l'histoire  ;  beaucoup 
d'autres  montrent  de  l'impartialité  et  un  bon  esprit.         *  IX 

466\  Honneurs  publics  rendus  a  la  mémoire  de  l'abbé  Barthklemï. 
Article  de  M.  Dacieb.  {Moniteur  \  27  oct.  1827.) 

L'abbé  Barthélémy,  dont  la  famille  habitait  Âubagne ,  naquit 
à  Cassis,  département  des  Bouches- du-Rhô  ne.  La  première  de 
ces  deux  villes  va  voir  s'élever  dans  ses  murs  un  monument 
voté  par  sou  conseil  municipal  et  par  le  conseil  général  du  dé- 
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parlement  en  l'honneur  de  l'écrivain  qn'Ânbagne  peut  récla- 
mer à  juste  titre;  et  la  seconde,  Cassis,  va  décorer  la  maison 
même  où  il  vint  au  monde,  d'une  copie  de  l'inscription  com- 
posée pour  le  monument  d'Aubagne,  par  l'Académie  des  belles 
lettres.  Marseille ,  où  Barthélémy  fit  ses  premières  études  et 
jouit  de  ses  premiers  succès  dans  celle  de  l'antiquité,  dirigé 
par  les  conseils  des  savans  la  Visclède  et  Gary,  a  recueilli  reli- 
gieusement ces  souvenirs,  et  l'Académie  de  cette  ville  vient  de 
mettre  au  concours ,  pour  le  1er.  juillet  1828,   Y  Éloge  histo- 
rique de  F  abbé  Barthélémy.  Cet  appel  ne  peut  manquer  d'être 
entendu;  la  muse  de  l'éloquence  n'eut  jamais  à  louer  à  la  fois 
plus  de  savoir,  d'esprit  et  de  goût,  un  homme  plus  fidèle  aux 
devoirs  de  la  société,  aux  inspirations  du  cœur  et  aux  senti- 
mens  de  famille.   La  France  trouve  encore  son  nom  dans  le 
premier  corps  politique  de  l'État,  où  M.  le  marquis  Barthélé- 
my conserve  par  ses  exemples  les  traditions  de  vertus   et  de 
talens  dont  son  oncle  fut  un  si  bon  modèle ,  et  l'autorité  royale, 
protectrice  de  toutes  les  gloires ,  a  voulu  perpétuer  ce  nom  en 
le  transférant  à  M.  Sauvaire-Barthélemy,  auditeur  de  première 
classe  au  conseil  d'état ,  petit-neveu  de  l'illustre  académicien. 
Le  sujet  proposé  par  l'Académie  de  Marseille  porte  en  lui- 
même  le  germe  des  plus  nobles  inspirations,  et  nos  écrivains; 
accoutumés  aux  luttes  académiques,  n'y  seront  pas  insensibles. 
L'administration  s'empresse  de  concourir  à  ces  témoignages  de 
gratitude  envers  le  savant  et  l'homme  de  goût  qui  honora  et 
instruisit  la  France  par  des  ouvrages  adoptés  chez  toutes  les 
nations  lettrées.  Son  Exe.  le  comte  de  Corbière  a  ordonné  que 
le  monument  d'Aubagne  serait  élevé  avec  des  marbres  tirés  des 
ateliers  du  gouvernement,  et  c'est  aussi  une  propriété  publique 
que  l'Administration  protège,  quand  elle  prend  soin  de  la  mé- 
moire d'un  Français  tel  que  l'abbé  Barthélémy. 

467.  RÉPERTOIRE    UNIVERSEL    HISTORIQUE,    BlOGnAPHIQUE   DIS    FEMME* 

célèbres,  mortes  ou  vivantes,  etc.  4  vol.  in-8°.  publiés 
en  8  livraisons.  Prix  de  chaque  livraison  ,  4  fr.  5o  c.  Paris, 
«827  ;  Desauges.  (  Voy.  le  Bulletin ,  toni.  VI,  n°.  4<>4.) 

Au  contraire  de  ce  qui  arrive  si  souvent  aujourd'hui ,  où 
l'on  annonce  10  livraisons  et  où  l'on  en  fait  payer  20  à  dos 
souscripteurs,  M.  Desauges ,  aprèsavoir  promis  7  forts  volumes 
publiés  en  i4  livraisons,  ne  publie  que  4  volumes  divisés  en 
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8  livraisons.  Pea^-être  les  auteurs  ou  l'éditeur  avaient -ils 
l'intention  de  faire  un  ouvrage  plus  complet  que  celai  qu'ils 
publient ,  »  ou  bien  ils  se  sont  déterminés  4  resserrer  la  ma- 
tière. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  le  plan  de  cet  ouvrage,  qui 
paraît  exécuté  avec  assee  de  soin  ,  quoiqu'il  soit  très-incom- 
plet ,  comme  tous  les  dictionnaires  historiques  publiés  en 
France,  sous  le  rapport  des  femmes  célèbres  ,  modernes, 
étrangères  à  notre  patrie.  Lès  articles  dont  se  compose  ce 
répertoire  sont  au  reste,  en  générai,  courts  et  concis..         D. 

468.  RspEHTotioM  bibliogràpjucom  ,  in  quo  libri  omnes  ab  arté 
typographicâ  inventa  usque  ad  annum  M.  D.  typis  expressi 
ordine  alpbabetico  vel  simpliciter  ennmerantur  vel  adeu- 
ratius  recensentur.  Opéra  Ludov.  Haut.  Vol.  I,  part.  I  et  II. 
5g 4  et  5o3  pag.  in-8.  à  1  colonnes.  Prix  ,  36  fr.  Stuttgard, 
iSajj  Cotta.  Paris,  Renouard. 

Sans  doute  les  bibliophiles  accueilleront  avec  reconnaissance 
un  dictionnaire  où  les  éditions  publiées  au  i5e.  siècle  ,  c'est-à- 
dire  pendant  le  premier  demi-siècle  après  l'invention  de  l'im- 
primerie ,  sont  indiquées ,  et  pour  ainsi  dire  décrites  avec  soin. 
On  sait  que  les  livres  du  i5e.  siècle  deviennent  de.  plus  en  plus 
rares,  et  qu'ils  sont  d'autant  plus  recherchés  pour  les  bibliothè- 
ques, que  leur  date  se  rapproche  davantage  de  l'invention  de 
l'art  typographique.  On  ne  manque  pas  de  guides  et  de  ma- 
nuels bibliographiques  ;  où  les  raretés  de  ce  genre  sont  signa- 
lées ;  mais  ordinairement  ces  indications  se  bornent  aux  ouvra- 
ges capitaux.  Dans  le  dictionnaire  de  M.  Hain  on  s'es.t  attaché 
à  indiquer  par  ordre  alphabétique  tous  les  livres  quelconques 
que  Ton  connaît  pour  avoir  été  imprimés  avant  l'an  i5oo. 
Comme  nous  ne  trouvons  pas  de  préface  à  la  tête  du  premier 
volume,  nous  ignorons  de  quels  secours  l'auteur  s'est  entouré 
pour  son  travail,  si  c'est  d'après  une  inspection  personnelle,  on 
d'après  les  renseignement  d'autres  bibliographes,  ou  à  l'aide 
des  deux  moyens  rénnis  ,  qu'il  a  été  à  même  de  faire  son  dic- 
tionnaire ;  nous  présumons  que  ce  sera  à  la  fin  du  travail  que 
l'auteur  rendra  compte  au  public  des  ressources  qu'il  a  eues  à 
sa  disposition.  > 

Les  deux  parties  qui  viennent  de  paraître,  et  qui  forment 
ensemble   le   i*r-  volume  ,  comprennent  Les  lettre»  A— -G  : 
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Si.  Ha  in  donne  sur  chaque  livre,  tons  les  renseignement  que 
les  bibliophiles  peuvent  désirer.  Non-seulement  ii  transcrit  le 
titre  tout  entier  jusqu'à  l'adresse  des  libraires,  mais  il  indiqueles 
lignes  et  les  mots  qui  les  commencent  et  les  terminent;  il  donne 
littéralement  les  notes  qui  se  trouvent  ordinairement  à  la  un  des 
livres  du  i5e.  siècle,  et  qui  mettent  fréquemment  sur  la  voie 
pour  connaître  la  date  ou  du  moins  le  lieu  de  l'impression, 
quand  ils  ne  sont 'pas  indiqués.  M.  Hain  ajoute  des  détails  sur 
les  formats ,  les  réclames  ,  la  justification  des.  pages  ,  le  genre 
de  caractère,  etc.  Toutes  'ces  indications  sont  données  par 
abréviations  et  occupent  par  conséquent  très-peu  de  place;  ce* 
pendant  elles  nous  paraissent  suffisantes  pour  guider  les  ama- 
teurs de  livres  qui  consulteront  le  nouveau  dictionnaire,  et 
pour  les  mettre  à  même  de  comparer  les  exemplaires  de  livres 
qu'ils  examineront ,  avec  ceqx  qui  ont  servi  de  modèles  à  l'au- 
teur. Parmi. les  articles  sur  lesquels  M.  Hain  donne  le  plus  de 
renseignemens  dans  ce  premier  volume ,  nous  avons  distingué 
ceux  û'jélbertas  magnus ,  Biblia  (i5o  édit.  de  Bibles  en  hé- 
breu ,  latin,  allemand  ,  français,  espagnol ,  etc.  )  ,  Boccacius , 
Brani  (Sebast.),  Breviarium  (  Tanteur  indique  170  bréviaires  du 
i5e.  siècle),  Cicero^  Gerson  (Jean),  etc.  M.  Hain  a  choisi  pour 
son  dictionnaire  la  langue  latiue,  afin  de  pouvoir  être  utile  aux 
bibliophiles  Vie  tous  les  pays.  Son  ouvrage  aura  4  volumes,  et 
sera  sans  doute  ,  lorsqu'il  sera  achevé  ,  le  manuel  le  plus  corn* 
plet  et  le  plus  utile  qui  aura  paru  sur  la  bibliographie  du  i5e. 
siècle.  Il  faut  espérer  que  les  autres  volumes  ne  se  feront  pas 

1 

attendre  long  temps  ;  dans  ce  cas  nous  aurons  occasion  de  re- 
venir sur  ce  travail,  et  de  l'examiner  plus  au  long.       D — 6. 

ERRATA. 

Tom.  VIII,  p.  177,  lig.  22,  Lencryce,  lisez  Lenczyze;  —  Ibid.  ,liç» 
30,  Lokrotek,  lisez  Lokietek;  —p.  177, 1.  1".  du  a.  164,  wspesie, 
lisez  w  spisie;  —p.  262, 1. 2  du  n.  256,  otictschestvennïa,  lisez  otiet- 
schestvennïa ;  —  p.  263,  1.  1re.  du  n.  257  ,  Wiadomosa,  lisez  \tyiado- 
mosci ;  —  p.  266, 1. 25  et  ailleurs,  Magyar! ,  lisez  Magyar;  —pi  267 , 
1.  6,  Arpar,  lisez  Arpad;  —  ibid.  ,  1.  3  de  la  note,  Théoroez^  lisez- 
Thwrocz  ;  —  pag.  3*3  ,  1.  21 ,  les  mots  ce  que  Rome  appelle,  mis  ï&ptre 
parenthèses  ,  ne  doivent  pas  être  attribués  à  l'auteur  de  l'article  % 
— pag.  .346,  Togaloe,  lisez  Tagalog;  Morrisson ,  lisez  Morrison; 
Marshmany  ,  lisez  Marshman  y  ;  Parallèle,  lis.  Parallel  ;  —  p.  347. 
Cypriaro,  lisez  Cypriauo;  542,  lisez  42J  ;  —  p.  349,  pour  Herkern,  li- 
sez par  Herkern;  chekestek,  toalik,  lisez  chekesteh,  taalik;  — p.  377, 
130),  lisez  1360;  Rigo-M.ezo ,  lisez  Rigo-Mezô; —  p.  379,  et  que  le  ca- 
ractère, lisez  et  le  caractère;  Fray,  lisez  Pray  ;  Misedie,  lisez  Miscdic  -r 
—  p.  390,  Kossoro,  lisez  Kossovu;  Alparstan  ,  lisez  alpatslan. 
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tique, par  Heyse,    309.   —    ... 
allemande  ,  à  I  usage  des  écoles , 
par  le  même ,   310.  —  .  .  hollan- 
daise, paxBilderdijk,  313. —  ... 
et  dictionnaire  de  la  langue  per- 
sane ,  par  le  roi  d'Oude ,  421 .  — 
. . .  française  rédigée  en  arabe,  par 
M.  Garcin  de  Tassy,  423.  —  Voy. 
Vadcheh. 
Grande-Bretagne.  Littérature  his- 
torique du  nord  de  la ,  VII, 

428.  -—Conjectures  sur  la  religion 

des  anciens  habita n s  de  la  , 

par  M.  Coquebert  de  Montbret, 

VIII ,  221 . 

Grasset -Saint-Saoveur.  Home  an- 
tique ,  trad.  en  italien .  par  Gan- 
dini,  VII,  81. 


Gravure  en  bois,  représentant  l'us- 

*  sassinat  du  duc  de  Guise  à  Blois , 
VIII,  150. 

Grec.  Dictionnaire  grec-latin  ,  par 
Bretschneider ,  Vil  ,8.  —  Sur  la 
prononciat.  du ... .  et  la  significat. 
des  accens ,  9.  —  Introduction , 
aux  mètres  des  tragédies  grec- 
ques, 10. — Mémoires  sur  le  com- 
mencement, les  progrès  et  la  dé- 
cadence de  la  littérature  grecque 
en  Portugal,  216.  —  Du  carac- 
tère de  l'idiome  çrec  moderne, 
244.  —  Cours  de  littérature  grec- 
que donné  à  Genève  par  Jaco- 
vary-Rizo-Néroulos ,  245.  .—  Sur 
l'affinité  entre  les  langues  grecque 
et  allemande,  255. 

Grèce.  Documens  relatifs  à   l'état 

présent  de  la VII,  377  ;  VIII, 

266.  —  Lettre  de  M.  Blaquière 
sur  la  ....,267. 

GreeitwOOD  (  J.  ).  Les  Memorabilia 
de  Xénophon ,  VII ,  14. 

Gregori-{G.  de).  Mémoire  sur  le 
véritable  auteur  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ,  Vlll9l7. 

Gregorio.  Considérations  sur  l'His- 
toire de  Sicile,  VIII ,  167. 

Grellmakn.  Notice  historique  sur 
les  anciens  calendriers  d  Allema- 
^«^11,370. 

Grimm  (J.).  Grammaire  allemande  , 
VII  ,160. 

GrIVAUD    DE    LA    VlHCÊLLE.  ArtS'Ct. 

métiers  des  anciens  ,  représentés 
par  les  monnméns,  VII ,  46,  352. 
Groder  (Ch.-Ant.  ).  Sur  quelques 
antiquités  philologiques  hongroi- 
ses, VII,  159. 

GauNDviG.rSur  la  chronique  du  Da- 
nemark en  vers  rimes.  VII ,  158, 

Guanches  (  momies  )  ,  VIII ,  36. 

Guichardin.  Histoire  d'Italie,  VIII, 
270. 

Gditera  (le  capit.  ).  Fouilles  dans 
l'île  d'Ithaque ,  VII ,  408. 

Goizot.  Collection  de  mémoires  re- 
latifs à  l'hist.  de  France,  VII, 
380.  . 

Gulistan  (le),  en  persan,  VlII,  422. 

Gonther  (G.-Fr.-C).  Taciti  de  situ, 
moribus  etpopulis  Germaniœ,  VII, 
454. 


12 


Bulletin  des  sciences  historiques^ 


H 


Hadj    (  Et  )  Mehemke&  ËDIlt  SEN 

M  BncMstED.  Itinéraire  deConstan- 

tinople  à  la  Mecque ,  VII ,  236. 
Hagenow  (  F.  dé  ).  Description  des 

pierres    runiques  de  la   biblio- 
thèque granducale  de  ]f  en-Stre- 

lite ,  VII ,  i83. 
Hahn  (Le  D»,  ).  tiibliothécgue  de 

cabinet  pour  l'histoire,    VIII, 

443. 
Haitinger  (  C.  )'.   Anttnadvèrriones 

in  Plutarchum  ,  VIÏI ,  3tj9. 
Halliday  (  Andr.  ).  Annales  de  la 

maison  de  Hanovre ,  VII ,  213. 
Hammer  (  J.  de  }.  Histoire  de  r em- 
pire Ottomaft,  VII,  420;  VIII; 

397.  —  Notice  sur  dix>huit  fnss. 

persarrt  de  f  université  4e  Turin» 

Vil ,  448. 
Harbtm  MmtUaca ,  publié  et  tra 

duit  par  Vullers,  VIII,  195. 
Hâtais   Nicolas  (  Nicb.  ).   Tata- 

rnenta   tvtust* ,  VII,  211.  — Le 

siège  de  Carlaverock ,  traduit  du 

vieux  français  en  anglais  »  VIII , 

434. 
Hartmann   (  Ant.-Th.  ),    Tkesauri 

linguœ  hebraïcœ  ,  VII ,  329;  VIII, 

418.   • 
Hase.  Rapport  sur  une  inscription 

grecque  ,  Vil ,  1 81 . 
Heàrd  (F.).  Grammaire  pratique 

de  la  langue  russe,  VIII,  303. 
Hboouin  (  Ch.-Fr.).  Notice  sur  ..., 

VIII, 358. 
Heffter  La  juridiction  athénienne, 

.VIII ,  76. 
Held,  Observations  sur  le  ÇjMègy- 

riquê  de  Pline  ,  VII ,  247* 
Helgoland  ou  Heiligoland  (  île  de). 

Recherches  sur  1'....  par  Deeken^ 

VII ,  95. 
Hellanici  Lesbii/raffmenta^lt  ,12. 
Hende&son  (Alex.).nistoire<Le»Tms 
,    anciens*et  moderne*;  VIII-,  223. 
Henri  IV-  Trente  années  de  la  vie 

de .... ,  par  R.  de  L.  ,  VH,  112. 
Henri   de  Worc ester.    Tombeau 

de  ...,  VII,  272. 
Henry  (  L.-J.  A.  M.  ).   Synonyntes 

de  la  langue  espagnole,  VII,  164. 
Hermod ,  journal  de  la  Société  pour 


l'ancienne    écriture    èm   Mord, 

VIII,  20. 

Hérodote.  ÎYad.  et  corttifrcmté  par 
And.  MnstoxWi,  VII,  11. 

Herodoteœ  qucestiohê»  ,  parC.-G.-L. 
Heyse,  VIII,  425. 

Herodotob*  (  in  )  J[  >imadt*ensiones 
scripsit  Hôger,  VII  j  239. 

Hebsinger  (  J.-H.-G.  ).  Histoire 
des  Européens ,.  VII ,  427 

Heyse  (J.-C.-A.).  Grammaire  al 
lemande  théorique  et  pratique , 
VIII,  309.  —  Grammaire  à  l'usage 
des  écoles,  3lO.  —  Gaide  pour 
1  étude  de  la  langue  allemande , 
311. 

Heyse.  (  C.-G.-L.  ).  Qtmiiemes  Jfe- 
rodpteœ  ,  VIII  f  425. 

Hiéroglyphes.  Lettres  sûr  les  ... 
*  acrologiques ,  par  M.  Klaproth, 
VII ,  330;  VIII,  8.  -  Aperçu 
des  résultats  historiques  de  la  dé- 
couverte des  ...  égyptiens,  par 
M .  Champollion  jeune,  VII ,  41 7, 
469. 

Higgins  (God.).  Sur  les  Druides 
celtiques ,  VIII,  321  '. 

Hikaiat  Isma  Jatiem.  Notice  sur  cet 
ouvrage  inalai ,  par  ftoorda  van 
Eiisinga,  VIII,  121. 

Hindous.  Recherches  sur  1k  littéra- 
ture des  ... ,  VIII-,  5.  —  Quel- 
ques lignes  sur  les  sciences  des . .., 
par  M.  Garcin  de  Tassy,  184.  — 
Sur  la  philosophie ,  la  mytholo- 
gie, la  littérature  et  la  langue 
des  ...  ,  par  Othmar  Frank,  185. 
—  Sur  le  culte  ,  la  mythologie  et 
la  philosophie  des...  ,  496. 

HippÀKQtrE.  Illégitimité  des  tables 
solaires  d\..,  avouée  pur  lui- 
même,  Vn ,  401,  452;  VlÛ,  1*. 

HiRZEi*  (  L.  ).  De  Pextatemcki  ver- 
sionis  sjrrtaca  ,  quam  Petchito  w- 
cant,  indote,  VIII,  284. 

Hisely  <  J.-J:  ).  GuHfeutne-Tell  jet 
la  révolution  de  1703  ,  VII,  210. 

Histoire  (1  ) .  Éléinens  de  l\ . .  d'Allé* 
magne,  par  Bôclo,  VII,  372. — 

(i)  Le»  titres  d'ouvrages  hiatoriqars  saaa  di~ 
Mgitation  spéciale  ,  sont  renvoyés  à  la  fia  •* 
séparéa  des  autres  par  quatre  astérisqae*. 
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„„  politique  et  judiciaire  d'Alle- 
magne ,  par  Eichorn,  VIII,  343. 

—  Esquisse  de  1'...  d'Allemagne, 
par  Ostertag,  404.— Panthéon  de 
j...  du  peuple  allemand,  par 
Mûnch ,  VII,  189.—  ...  nationale 
desA11emands,par  le  baron  deOa- 
gern„  373. — ...moderne  des  Alle- 
mands par  Menzel,  VIII',  260. — 
. . .  des  Allemands,  par  Rauschnik, 
261.  —  Résumé  de  1'...  d'Alsace, 
par  M.  V.,  171 . —  Esquisse  d'une 
...  générale  de  l'Amérique  ,  par 
Rafinesque,  VII,  225.  —  ...  d' An- 
gleterre de  Lingard,  trad.  par 
Roujoux  ,  296. —  ...  de  l'Angle- 
terre pendant  le  moyen  âge ,  par 
Sharon  Turner,  297.  —  ...  de  la 
réforme  religieuse  en  Angleterre 
par  Soamefc ,  VIII ,  87.  —  ...  de 
la  Nouvelle-Angleterre  parWin- 
throp,  175.  —  Essai  sur  1'...  du 
droit  anglo-saxon ,  par  Phillips  , 

VII,  426.  —  ...  de  la  domina- 
tion des  Arabes  en  Espagne  et 
<en  Portugal ,  par  M.  de  Mariés , 

VIII ,  64.  —  Matériaux  pour  1\.. 
de  l'empire  autrichien ,  car  Mu- 
char,  VII ,  205.  — -  Archives  ba- 
doises  pour  servir  à  1'...  et  à  la 
statistique  nationales,  par  Moue, 
206.  —  ...  de  la  Bavière,  par 
Mannert,  207. —  Résumé  de  1*,.. 
de  Béarn ,  de  la  Gascogne  supé- 
rieure et  des  Basques ,  par  Ader, 
VIII ,  463.  —  .. .  générale  de  la 
Belgique ,  par  Rewcz ,  VII,  294; 
VIII,  349.—  .. ,  des  ducs  de  Bour- 
gogne ,  par  JV1 .  de  Barante  ,  VII, 
30o.  —  .,.  de  Bretagne  ,  par 
M.  Daru ,  307.  —  Résumé  de  1\. . 
de  Champagne ,  par  F.  de  Mon- 
trai ,  Vlfi,  462.  —  ...  de  Chieri 
ou  Quiers,  par  Cibrario,  458. 
— ...  de  la  Chine,  par  Ringstroem, 
VII,  419.  *-..,  de  la  Convention 
nationale  ,  par  Durand  de  MaiJ  • 
iane  a  114.—  ...  de  la  colonie 
grecque   établie  en  Cerse,    par 

>tephanopoli ,  VIII ,  63.  — Essai 
sur  1'.,.  qes  croisades  ,  par  van 
Kampen  ,  VII,  421.  —  ...  des 
croisades  ,  par  Mi  chaud ,  VIII  , 
84.-—  ...  des  guerres  des  croisa- 
des sous  le.  règne  de  Bibars,  445. 

—  ...  de  l'Ecosse  ,  par  Stewart , 
VII,  375—  Manuel  de  1'...  de 
l'Eglise,   par  J.-J.  Rittcr,  VIII, 


250. —  ...  et  littérature  de  1\..  de 
l'Église,    par    Staeudlin,     251. 

—  ...  delà  révolution  4'Espagne, 
et  de  Portugal ,  VII ,  215.  —  ... 
ancienne  et  moderne  d'Espagne, 
par  Bossi ,  303.  —  ...  des  États- 
Unis  ,  Vin  ,  174.  -. ...  de  la  dé- 
mocratie dans  les  États-Unis , 
408.-*-  ...  d'Europe ,  par  Giam- 
bullari,  336.— ...  des  Européens, 

VII ,  427.  —  ...  politique  du  sy- 
node de  Florence,  eu  1478,200.— 
...de  France  pendantfel  8e.  siècle, 
par  M.  Lacretelle,  431. —  Lettres 
sur  r...  de  France  ,  par  Thierry, 

VIII ,  93.  —  ...  de  la  révolution 
française ,  par  Thiers  x  96.  —  ... 
de  la  révolution  en  France  (  en 
allemand  ) ,  97  ,  354,  —  ...  de 
France  ;  par  Anquetil ,  168,  461 . 

—  ...  de  rrance  ;  pat  Montgail- 
lard,  270.  — '...  de  la  procédure 
verbale  et  publique  des  anciens 
Germains,  VII ,  84.  •»—  ...  des 
peuples  germaniques  et  de  ceux 
qui  parlent  la  langue  romane , 
203.  —  ...  de  la  domination  des 
Goths  et  des  Lombards  en  Italie; 
par  Tamassia,    301.    —  ...   des 

Jieuples  et  des  républiques  de 
'ancienne  Grèce  ,  V III ,  446.  *— 
Supplément  à  T  ...  de  Hanovre  , 
Vil ,  208.  —  ...  du  règne  de 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre , 
VIII ,  8Q.  •*-.,,  des  invasions  des 
Hongrois  dans  l'Ita.Me  et  la  Ça- 
rinthie;  par  Richte,r  ,  258.  —  ... 
politique  de  rimje,  par  Mal- 
colin,.  67.  -r-  ..,  àyitalie;  par 
G.  Perceval ,  VIJ  ,  108.  —  Les 
dix  époques  dé  ï  ...  d'Italie  ;  par 
Quadri,  VIII,  91,  268-  —  ... 
d'Italie  ;  par  Gufehar<Uu  »  269.  — 
...  de  la  littérature  italienne  ;  par 
Tiraboschi,  VII ,  473,  -r-  ...  de 
Jean  VI ,  roi  de  Portugal ,  VHI , 
459.  —  ...  de  la  ^oui^iane.  ;  par 
Loavet,  176.  —  ...  de  la  con- 
quête du  Mexique  ;  pu  Solis , 
VII  ,311.  —  du  siège  de  Misso- 
longhi  ;  par  Aug.  Fahre ,  376. 

—  ...  de  Napoléon;  par  M.  Lau- 
rent, VII,  275.  —  Esquisse  de 

•  1' ...  des  Six-Nations  i  par  un  In- 
dien, 396.  —  ...  de  l'empire  des 
Ostrogoths  en  Italie  ,  par  Manso, 
VII ,  300.  —  ...  de  l'empire  otto- 
man, 420  ;  VIII ,  397.  —  Projet 
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d'une  ...  générale  des  Pays-Bas , 
VII  ,  425.  —  Dissertations  rela- 
tives à  F  ...  des  Pays-Pas  ;  par 
M.  de  Jonge ,  VIII,  86.  —  Ré- 
sumé de  Y  ...des  Pays-Bas;  par  F. 
de  Reiflenberg,  34*7.  —  ...  du 
soulèvement  des  Pays-Bas  sous 
Philippe  II  ;  par  Schiller ,  456. 
—  Matériaux  pour  Y  ...  générale 
du  Pérou,  VII ,  117.  —  ...  de  la 
Pologne;  par  Ligurti,  VIII, 
40^.  — ...  de  la  littérature  polo- 
naise ;  par  Bentkowski,  164.  — 
...  de  la  révolution  de  Portugal , 

VII,  215  —Esquisse  de  f  ... 
territoriale  de  Prusse;  par  Mo  lier, 
423.  —  ...  de  Prusse  ;  par  Voigt , 

VIII,  345.  —  ...  de  la  philoso- 

Shie  pythagoricienne  ;  par  H. 
itter  ,  249.  —  ...  de  la  ville  de 
Quiers  ;  par  Cibrario,  458.  — 
...  générale  de  la  religion  ;  par 
JVeander ,  69.  — ...  romaine  ;  par 
Niébuhr ,  334.  —  Recherches  sur 
r  ...  de  Rouen  ;  par  M.  Licquet , 
VII,  308;  VIII,  276.  —  Résumé 
de  1'  ...  de  Roùssillon ,  T72.  — 
Aperçu  chronologique  de  1'  ...  de 
Russie  ,  depuis  Pierre-le-Grand  ; 
par  Wichmann    et    Eisenbach, 

VII,  92.  —  ...  de  l'empire  de 
Russie  ;  par  Karamsin  ,  422.  — 
Lettre  de  M.  de  Gaujal  à  M.  de 
Férussac,   sur  1'  ...  de  Russie, 

VIII ,  342.  —  ...  de  la  Saxe  et 
d'autres  états  de  l'Allemagne  ; 
par  Umpecando .  85.  —  Considé- 
rations sur  V  ...  de  la  Sicile  ;  par 
M.  Gregorio,  167.  —  ...  de  la 
langue  et  de  la  littérature  slaves; 
par  Schaffarik ,  VII,  1^56.  —  .  . 
des  trois  premiers  cantons  Suis- 
ses, 210.  —  ...  de  Tordre  des 
Templiers,  par  Vilecke ,  VII, 
259. —  ...de  Trêves,  par  Con- 
rad ,  VII ,  102.  —  ...  de  Troie , 
VIII,  135.  — ...  ecclésiastique 
des  Vaudois  des  vallées  du  Pié- 
mont ;  par  Martinet  et  Rietveld, 
253.  ****  Abrégé  de  1* ...  ancienne 
en  dialogues  ;  par  JVJonney ,  VII, 
78.  —  Esquisse  de  I'  ...  univer- 
selle des*  peuples  et  des  états  ; 
par  Wachsmuth ,  79.  —  Ëlémens 
de  T  ...  ancienne  et  moderne, 
194.  —  Continuation  de  Y  ... 
universelle  des  peuples  civilisés  ; 


Èar  Yertof,  VIII,  68,  441- 
[annel  syiichronistique  de  I'. 
moderne,  79.  —  Annaicsdc L 
moderne ,  80.   —  Bibliothèque 

'  de  cabinet  pour  1'...  443. 

Hochedêr.  Y? Art  poétique  d'Horace* 
expliqué,  VU,  402. 

Hcegeu  (  Fr.  ).  Aaimadvmioacs  m 
Jlerodotum  ,  VII ,  239. 

^HoLZHAUSEN  (  F. -A.).  Commatatio 
de  fontibus  quibus  Socrates,  So- 
sommes  ac .  Jlieodorelus  usi  sut, 

VII,  338. 

Homère,  L Odyssée ,  publiée  par 
Baumgarten-Crusius ,  Vill ,  289. 
—  Les  Hymnes ,  traduites  en  aile- 
mand  par  Schwenck ,  290. 

Hope  (Th.).  Costumes  des  an- 
ciens ,  VII ,  45  ;  VIII ,  39. 

Horace,  h1  Art  poétique  d' ...  expli- 
qué ;  par  Hochedêr,  VU,  402. 

Horst  (  George  Conrad  ).  Sur  la 
magie ,  la  théurgie ,  les  démons, 
etc.,  VII,  87. 

Hoyt  (  E,  )  Kecherches  d'antimites 
relatives  à  l'histoire  des  Eut 
Unis  ,  VII  ,  191 . 

Hcdson  Gukney.  Observât,  sur  k 
sceau*  d'Ethilwald ,  VII,  U 

Hugo  (  J.-W.  ).  Annales  de  IW. 
moderne  ,  VIII ,  80. 

Hullhann  (K  -D.  ).  Droit  d'état  de 
l'antiquité,  VIII,  72.-  Hist 
de  l'état  considéré  sous  le  nf 
port  de  son  origine,  73. 

Hulsemann(  J.-G.  ).  Histoire  de» 
démoci-atie  dans  les  États-l'n»> 

VIII ,  408. 

Humboldt  (  Guill.  de  ).  Ri- 
ches sur  la  philosophie  du  m 
gavad-Guita,  VII,  394.  -S** 
génie  grammatical  de  la  ho?* 
chinoise* ,  375.  —  Lettre  a  X 
A  bel  -  Rémusat  sur  les  f«rmr> 
grammaticales  en  général  et  sur 
le  génie  de  la  lang'ie  chinot* 
en  particulier ,386.-1)?  or 

,  gioe  des  formes  grammaticale*. 

VIII,  116. 

Hcrefeld  etPicHT.Monuraensjjj 
talliques  deHle  de  Kugeu,  >^ 
231. 

Hupfeld.  Exercitationes  Miofta> 

VII ,  6. 
Hucahd.  Conjectures  «r  Ton?* 
du  mot  fotirbw*  *,  VM,  *3j- 
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îaljnadatta  badha  ou  la  Mort  d'Iad- 
jnadatta ,  épisode  traduit  en  fran- 
çais }  par  M.  Chézy  ;  et  en  latin, 
par  M.  J.-L.  Burnouf,VIU,  190. 

ioELEn  (  L.  ).  Manuel  de  chronolo- 
gie mathématique  et  technique , 

'  VII ,  193.  —  Mémoire  sur  la 
partie  astronomique  des  Fastes 
d'Ovide ,  VIII ,  323. 

Idioticon  Austriacum  ,  VII ,  41 . 

Imitation  de  Jésus-Christ.  Mémoire 
sur  le  véritable  auteur  de  1' ...  ; 
par  G.  de  Gregori ,  VIII  ,17. 

Inde.  Passages,  costumes  et  archi- 
tecture de  T  ...,  VIII ,  378. 

Inscriptions.  Notice  sur  une  ... 
gravée  sur  marbre  à  Mudhucar- 
ghar,  VU,  180.  —  Rapport  sur 
une  ...  grecque;  par  M.  Hase, 
181.  —  Lettre  sur  une  ancienne 
. . .  latine  trouvée  en  Sicile  ?  par 
Galle  ,  f  82.  —  Explication  des 
...  des  pierres  runiques  de  la  bi- 
bliothèque granducale  de  Neu- 
Strelitz,  183.  —  ...  d'un  des  ca- 
nons offerts  au  comte  Henri  de 
Nassau  ,184.  —  ..  sur  des  ro- 
chers dans  le  Béhar  méridional , 
264.  —  ...  de  Samulocennœ ,  356. 

—  ...  sépulcrale  trouvée  à  Ca- 
tane,  361.  — Fragmens  d'une  ... 
latine  de  Rrescia  ,  362.  —  ...  san- 
scrites; par  le  capit.  Fell,  406. 

—  Recueil  d'  ...  grecques  ;  par 
Boeck  ,  414  ;  VIII,  379.  — 
...  des  environs  de  Priène , 
VII  ,  434.  —  ...  hiéroglyphi- 
ques communiquées  par  JVf.  Gell, 
VIII ,  50  (  page  57.  )'  —  .*. .  latine 
à  Lyon,  54.   —  ...    sépulcrales 


grecques  et  chrétiennes  expliq.  ; 
par  Crispi ,  '56  —  Mémoire  sur 
l' ...  et  les  bas-reliefs  de  l'arc  de 
Suse  ;  par  M.  Napione  ,57.  — 
Sur  quelques  ...  chrétiennes, 
par  M.  Viscorïti ,  58. — Catalogue 
de  vaisseaux  romains ,  tiré  des 
... ,  144.  —  Sur  1'  ...  de  Strato- 
nicée  *  152.  —  Lettre  sur  une  ... 
à  Guzurate  ,188. —  ...  sanscrite , 
trad.  par  Taylor',  235.  —  ... 
grecques  très-anciennes ,  recueil- 
lies par  Rose ,  236.  —  ...grecque 
à  Syracuse  ,  232.  —  Lettre  de  M . 
Morso  à  D.-Aug.  Gallo ,  *ur  deux 
...  grecques,  238.  —  ...  latine 
contenant  un  fragment  des  fastes 
consulaires ,  239.  —  Observation 
sur  une  ...  latine  ;  par  M.  Cl. 
Cardinali,  240., —  Dissertation 
sur  une  ...  grecque  avec  Y  as  ci  a 
sépulcrale.;  par  Amati ,  330. 

Institut  oriental  du  collège  des 
affaires  étrangères  en  Russie, 
VIII,  178. 

Irlande.  Collection  d'ouvrages  an-' 
ciens  relatifs  à  L'histoire  et  à  la 
littérature  de  1' ...,  VIII ,  403. 

Isibori  {de  )  Pelusiotœ  vitd  ,  scriptis 
et  doctrind,  VII,  436. 

Isis.  Le  culte  d'...  chez  les  Gaulois, 
VU ,  349. 

Isographie  des  hommes  célèbres , 
Vil ,  224  ;  VIII ,  277. 

Italie.  Essai  sur  quelques  usages 
d' ...  ,  dans  le  moyen  âge ,  VIII , 
351. 

Ithaque  (  île  d'  ).  Fouille  dans 
1'  ... ,  Vil ,  408. 

Izborsk.  Chronique  de  l'ancienne 
ville  slave  d'  .,. ,  VIII  ,  400. 


Jacinthe.  Manuscrits  apportés  de 
Pékin  par  l'archimandrite  ..., 
VIII,  42a 

Jacobs  (  F.  ).  Philostratorum  ima- 
gines ,  Vil ,  25. 

Jacqdot  (J.*B  ).  Topographie  phy- 


sique et  médicale  du  canton  de 

Gerardmer  ,  V III ,  1 05. 
Jamh    (J.-Chr.)  Annales  de    pli- 

lologie  et  de  pédagogique  -,  VU, 

143;  VIII,  206. 
Japé tienne  (  race  ).  Mythologie  de 


i6 


Bulletin  des  sciences  liistoriques . 


la  ...  ;  par  Vôlker ,  VIII ,  220. 

Jacbert  oe  Passa  ^Recherches  histo- 
riques sur  la  langue  catalane  , 
VIII,  315. 

Jean  Bockelson.  Fragment  histo- 
rique ;  par  M.  Barton  ,  VII ,  293. 

Jean  Chandos.  Notice  sur  le  tom- 
beau de  ...  à  Giveaux ,  VII ,  270. 

Jenkmks  (  R.  ).  Notice  sur  d'an- 
ciens restes  hindous  trouvés  dans 
le  Chattisgher  ,  VII ,  167. 

Jenniitgs  (  J.  ).  '  Observations  sur 
quelques  dialectes  de  l'ouest  de 
l'Angleterre,  VIII,  374. 

Johaknseï  (  J.-C.-G.  ),  Veteruqi  Ite~ 
brœorum  notiones  de  rébus  post 
mortem  fiUuris  ,  VII,  467. 

John  son.  Remarques  critiques  et 
et  historiques  sur  un  article  de 
la  Bévue  de  l'Amérique  du  nord, 
relatif  au,  comte  Pulaski ,  VIII , 
415. 

Josge  (  S.-J.  de  ).  dissertations  et 

Sièces  inédites  relatives  à  l'hist. 
es  Pays-Bas  ,  VIII  ,  86. 
Jobio  (  Andréa  de  ).  Méthode  pour 
'    '  découvrir   et   fouiller  les    tom- 
beaux antiques  ,'  VII ,  49. 
Jouannet  (  F.  ).  Notice  sur  les  sa- 
blières   de   Terre-Nègre,  VII, 


59..  —  Notice  sur  l'église  de  Ste.- 
Groix  >  à  Bordeaux ,  66. 

Jour  (le)',  journal  historiq.   polit, 
.et  littéraire ,  VII ,  433. 

Journaux.  Bibliothèque  indienne , 
rédigée  par  Schlegel ,  VII  t  2.  — 
...  arabe,  publié,  à  Paris  ,  5.  — 
...  d'archéologie  ,  pabliépar  Wes- 
tendorp  et  Reuvens  ,  47.  —  ... 
de  philologie  et  de  pédagogique, 
publié  "par  J.-Chr.  Jabn  ,  143. 
—  ...  grammatical  et  didactique 
de  la  langue  française  ;  par  Mark, 
165.  —  Pallas  ,   ...   historique  et 

.    géographique  ,  publié  par  Stiller, 
229.  —Hermod , ...  de  la  société 
pour  l'ancienne  écriture  dn>  Nord, 
VIII  ,  20. 

Jçuei  ($tan.  ).  Traduction  et  com- 
mentaire de  Meng-Tseu  ,  phito- 

.    sophe  chinois ,  VII ,  460. 

Juin  Poiiycis  Onomasticon. ,  edente 
G.  Pindorf .,  VIU  ,  200. 

Justin.  Édition  de  ....  par  Frot- 
scher ,  VIII %  370. 

Ju vénal,  trâd.  ea  vers   français, 

par  L.-V,  Raoul ,  VU  ,    31.  - 

Anciens   commentaires    sur   les 

'satires  de  ... ,  250.  —  Édition  des 

satires  de  ...  f  251» 


K 


Kaercher  (  E  ).  X>e  pptbnd  Imtini 
lexici  condendi  ratione,  VIII,  430. 

Kaercher  (K.>.  Manuel  pour  servir 
à  la  connaissance  de  la  mytho- 
logie et  de  l'archéologie  classi- 
que, VIII,  35. 

Kalouga.  Recherches  sur  lés  lieux 
historiques  qui  doivent  se  trou- 
-  ver  dans  le  gouvernement  de  ... , 
VIII,  401. 

Kampen  (  N.-G.  Van  ).  Essai  sur 
l'histoire  des  Croisades  ,  VII , 
421.  —  Traits  caractéristiques 
des  époques  et  des  personnages 
de  l'hist.  des  Pays-Bas ,  VIII , 
263* 

Karamsin.  Histoire 'de  l'empire  de 
Russie  ,  VU  ,  422. 

KAST«ER(t>.  ).  Sur  quelques  anti- 
quités trouvées  dans  la  Basse- 
Lusace ,  VU  ,  268, 

Kennedy  (  Le  major  Vans).  Remar- 


ques sur  les  6«.  et  7*.  ehap.  de 
l'Histoire  dé  lTnde  britannique , 
de  Jflll ,  VIII,  246. 

Khafskt  (Thimothée  ).  Recueil  des 
lois  russes  sur  les  récompenses 
accordées  par  les  souverains , 
VIII ,  452. 

KiBssttifGER  (Th*)  «fe**»/»  Tstttce 
historiarum  varkmun  CkUkuIa , 
VIII,  204. 

Klaproth.  Lettres  sur  la  décou- 
verte des  hiéroglyphes  acrologi- 
ques  ,  VII ,  330  ;  VIII,  8. 

Klemm  (  G. -F.  )  Attila  peint  d après 
l'histoire  ,  la  tradition  et  les  lé- 
gendes ,  YIH ,  H?- 

Klectzr  (  Léo  ).  Essai  d'une  re- 
construction du  temple  toecau , 
VHI ,  40. 

Kneschke.  De  religfafiç  chrU*i*mé  * 

sexu.  wmliebmi  per  cowwjbii*  prçpa- 
gatâ  ,  VIII ,  252. 


Table  des  matières. 


M 


Koerïirr  (  J.-D.  ).  Édition-  de  VAn- 
dromaque  d'Euripide  ,  VIII,  10. 

Kou-Kin-Tkou-Chu,  ou  la  grande  en- 
cyclopédie chinoise ,  VU  ,  449. 


Kruse  (Le  Dr.  Fréd.  ).  Autiquités 
germaniques ,  VIII ,  1 46. 

Kùhne  (  F.-T.  ).  Gallicismes  ,  VII  , 
3  H. 


La  Bords  (  Alex,  de  ).  Les  monu- 
mens  de  la  France  classés  chro- 
nologiquement ,  VIII  ,14:7. 

Labcs.  Poyez  Morcslli. 

Lang  Nyssen  (N.).  Du  caractère 
de  l'idiome  rec  moderne  ,  VII , 
244. 

Lange  (  A. -G.  ).  Sylvœ  pcrtenses  , 
VIII ,  412. 

Lawglois  (  À.  •).  Lettre  à  M.  le 
président  du  conseil  de  la  Société 
asiatique  ,  en  réponse  aux  obser- 
vations de  M.  bchlegel ,  sur  la 
critique  du  Bhagovad-Guita,  VII, 
393.  —  Monumens  littéraires  de 

rinde,  vur,  120. 

Langues.  Principes  des  recherches 
sur  les  ....  ;  par  Faber ,  VII , 
231.  —  Sur  l'affinité  des  ...  grec- 
que et  allemande ,  255.  —  De 
l'affinité  des  ...  allemande  et 
anglaise  ,  VIII ,  408. 

Lassep  (Chr.  ).  Essai  sur  le  Pâli, 

VII ,  233. 

Laube.  Doutes  sur  l'existence  des 
peuples  gaulois  au-delàrdu  Rhin, 

VIII,  157. 

Laurent  (  P. -M.  )  Histoire  de  Na- 
poléon ,  VIII ,  275. 
Lauréat     D.  -  B.     Études    de     la 
langue  nationale  des  Pays-Bas, 
VIII ,  433. 

Lays  des  minnesingers  on  trouba- 
dours allemands,  VIII,  134. 

Leber  (  C.  )  ,  «f.-B.  Salgues  et  J. 
Cobeh.  Collection  des  meilleures 
dissertations  ,  etc. ,  sur  l'histoire 
de  France  ,  VIII ,  168. 

Lebrija  (Ant.  de).  Grammaire  la- 
tine de  ...  ,  publiée  par  D.  Pedro 
del  Gampo  y  La  go  ,  VIII,  208. 

Le  Chodlain  t.  jEgidii  Corèoliensis  car- 
mina  medica,  VIII ,  18. 

Lee.  Remarques  sur  les  réclama- 
tions de  ...  relatives  à  son  édi- 
tion de  la  grammaire  persane  de 
Jones  ,  Vlfl  ,  192.  —  Réplique 
de  ...  aux  remarques  précéden- 
tes, 193. 


Lehker  ,  philologie  a  cura  ,  VII  ,.23. 
—  jFtillii  Ciceronh  de  republicd 
quee  supersiuU  ,  246.  —  Observa- 
tions sur  Thucydide  ,  VIII ,  367. 

Leichtlew  (leDr.).  Sur  Samulo- 
cetinœ  ,  VII ,  356. 

Leidenfrost'  (  Le  Dr.  ).    Diction- 
naire   biographique     universel, 
VII  ,317. 

Le  mai  re.  Édition  des  comédies  de 
Térence  ,  VIII ,  299. 

Lennep  (D.-J«Van).     Ter:ntiai*us 

.  Mourus ,  de  litteris  ,  etc. ,  VII,  27. 

Lbkormand  (Mlle.  ).  Mémoires  de 
l'impératrice  Joséphine  ,  VIII  , 
272. 

Lrscr  (  C.-L.  )  Annuaire  histori- 
que, universel  pour  182.Î,  VII  , 
222.  —Le  même  pour  1826,  VIII, 
409. 

Letej.lier.  Grammaire  française  de 
...  ,  trad.  en  grec  moderne  ^  par 
Théocharapoulos  ,  VII ,  405. 

Letronne.  Éclaire. ssement  si  r  une 
application  du  poids  de  la  livre 
romaine  à  la  détermination  des 
mesures  de  capacité  chez  les  Ro- 
mains ,  VII ,  412.     . 

Lettres. —  ...  de  'Phalaris ,  VII, 
13.  —  ...  originales  pour  servir  à 
l'hist.  d'Angleterre  ,  104.  —  ... 
de  M.  R.  à  M.  M. ,  sur.,  ce  qui 
s'est  passé  d'intéressant  à  la  cour 
depuis  la  maladie  et  la  mort  de 
Louis  XV,  jusqu'au  rétablisse- 
ment du  parlement  de  Paris  , 
113.  —  ...  sur  les  médailles  ro- 
maines trouvées  à  Guers  -,  par 
Pons  ,   186.  — Choix  de  ...  édi- 

I  fiantes  écrites  des  missions  étran- 
gères ,  196.  —  ...  inédites  du  car- 
dinal Mazarin,  VIII,  344. — ...  sur 
l'abbaye  royale  d'Haute-Combe  , 
387.  —  ...  d'un  membre  de  l'aca- 
démie archéologique  de  Rome  ; 
à  un  autre  membre  de  la  même 
académie,  à  Florence  ,  43$ - . 
Lewald.  Catégories  cl'Aristote , 
VU  ,  243. 


18 


Bulletin  des  sciences  historiques. 


Le  cicolotfue  ou  matériaux  pour  l'in- 
telligence des  mot»  grecs ,  etc. , 
VII  ,  332. 

Licqcët  (  Th.  )  Recherches4  sur 
i'hist.  religieuse,  morale  et  lit- 
téraire de  .Rouen  ,  VII ,  308 } 
VIII ,  276. 

Ligqbti  (Sylv.  ).    Histoire    de  la 

.    Pologne,  VIII,  402. 

L*«demann  (  Fr.  ).  Selecta  è  poëtis 
htinis  car  mi na  ,  VII  ,  28.  — 
Novm  thésaurus  linguœ  latin œ 
prosodiacus  ,  253. 

Liruenblatt  (  Jean  )~  Annales  de 
...  ,  publiées  par  Voigt  et  Schu- 

•    bert ,  VII ,  292. 

Linqàrd  (  J.  )..  Histoire  d'Angle- 
terre, traduite  par  Roujoux,  VII, 
296. 

Lion  (  H.-Alb.  ).  Catoniana.,  VU  , 
29  ;  VIII ,  209.  —  Commentarii 
in  Pirgilium  Servi aui  ,  VII  ,  35. 

Liskennb  (  Gh.  ).  La  France  et  les 
Ultramontains ,  VIII ,  410. 

Lisxovius(  K.-F.-P.  ).  Sur  la.pro- 
nonc.  du  grec  et  sur  la  signifie. 
des  accens  grecs  ,  Vil ,  9. 

Lithopotemos  ,  VIII ,  142. 

LittaC  Pomp.  )•  Familles  célèbres 
de  l'Italie  ,  VIII ,  92. 

Livre-  romaine.  Poids  .de  la  ...  ap- 
pliquée à"  la  détermination  des 
mesures  de  eapacité  chez  Les 
Romains  ,  VU ,  4t2. 


Livres.  Vente  de  ...  rares  et  ctf- 
rieux  ,  à  Londres  ,  VIII ,  359. 

Lobo  (  Fr.  )  Mémoire  historique  et 
critiq.  sur  Luiz  de  Soiza ,  VIII, 
114. 

Loehs  (  V  ).  Le  Mènêxène  de  Pla- 
ton ,  VII,  15. 

LonGiif.  Remarques  sur  ... ,  VIII, 
12. 

Louis XIV.  Documens  authentique» 
et  détails  curieux  sur  les  dépenses 
de  ...,  en  bâtimens  ,  châteaux 
royaux ,  etc.  ;  pat  M.  Peignot , 
VU,  384 ,  430. 

Lodvet  (  Ed.  ).  Histoire  générale 
et  particulière  de  la  Louisiane , 
VIII  ,176. 

Lucas  (  G. -G.  ).  Cralinus  et  £upolis , 

x    VIII,  293. 

Ludemabn  (W.-V.  ).  Élémens  de 
grec  moderne  ,  VII ,  142. 

Luiz  de  Soiza.  Mémoire  historique 
et  critique  sur  ...  ;  par  Lobo, 
VIII,  114. 

Lusiades.  Examen  des  cinq  pre- 
mières éditions  des  ...  ;  par  Fr. 
de  Mendo  Trigoso ,  VIII ,  25. 

Losson(A.-L.  ).  Monomens  anti- 
ques et  modernes  de  la  Sicile, 
VU  ,409. 

Ltdi  de  mensibus  quee  extent  et- 
cerpta  ;  publié  par  ttoether, 
VIII ,  426, 


M 


Macphersôn  (W.  ).  Sur  un  ancien 
Vaisseau  découvert  dans  la  ri- 
vière  de  Rother  en  Angleterre, 
VII ,  271 . 

Mac  bob  e  ,  traduit  en  français  par 
M.  de  Rosoy,  VII ,  252.  ' 

Maffei  (P.-Gr. -P.  ).  Ses  œuvres 
traduites  du  lutin  en  italien,  VII, 
468. 

Mahe  (Jean).  Essai  sur  les  aptiqui- 
tés  du  dép.  du  Morbihan,  VIII , 
384. 

Mahne  (G.-L.).  Van.  Wyttembachii 
lectionés  quinque  ,  VÏIÏ ,  1 29. 

Marrrattes.  Des  ères  chez  les  , 

VII,  283. 

Mauul  (A.)'.  Annuaire  nécrologi- 
que, VU,  318. 


Mai.  Scriplofum  txeterum  nova  aJkc- 
/io,  VIII,  202, 

Maie  a  (Ant.  ).  Description  exacte 
d'une  limite  romaine,  VIII,  47. 

Malcolm  (  J.  ).  Histoire  politique 
de  l'Inde  ,  depuis  1 784  jusqu'à 
1825,  VIII,  67. 

Mai.te-Bb.un.  Précis  de  la  géogra- 
phie universelle,  VIII,  l5< 

Mangon  de  la  La&de.  Essais  hist. 
sur  les  antiquités  du  dép.  de  la 

'  Haute-Loire,  VU,  17$. 

Mannert  <  K.  ).  Histoire  de  la  Ba- 
vière >  d'après  les  sources,  Vil» 
207. 

Manou.  Lois  de  .,.,  publiées  par 
Chamncy-Haughton ,  VIII,  Un. 

Manso  (.T.-C.-S.  ).  Histoire  de  l'es»- 


Table- des  matières*. 


19 


pire  des  Ostrogoths  en  Italie,  VII, 
300. 

Manuscrits.  —  ...  lég ué  natf  Pétrar- 
que à  la  rén.  de  Venise  ,  VII , 
3.—.. .  littéraires  du  roi  don  Alon- 
ro  ,  40.  —  ...  orientaux  de  Bruce, 
132.  —  Note  sur  le  ...  grec  de  la 
Bibliothèque  royale,  portant  le 
n<>. 2016, 134.—  ...  latin  palimp- 
seste, découvert  par  M.  Mai, 
146.  —  Lettre  sur  d'anciens  ... 
Sur  papyrus,  par  M .  de  Sacy,  235  • 
—  jNdtice  sur  un  ...  du  nhaga- 
vata-Poanma,  par  M.  £.  Burnduf, 
447.—  Notice  sur  dix-huit  .... 
persans  de  Turin ,  par  de  Ham- 
mer,  448.  —  ...  du  comte  de 
Bothwel ,  VIII ,  165.  —  Note  sur 
un  ...  sanscrit,  186.—  Rapport  sur 
les  nouveaux  ...  orientaux  acquis 
par  la  Bibliothèque  de  l'Académie 
des  sciences  de  Pétersbourg,  287. 
— Ancien .. .  du  Digeste,  à  LN  aples, 
301.  —  Sur  le  ...  d'un  ouvrage 
inédit  de  Pierre  de  Gompostelle , 
.302.  —  Lettre  sur  les  ...  barbe- 
riniens ,  relatifs  à  la  Divine  Comé- 
die du  Dante  ,314.  —  ..«  apportés 
de  Pékin  par  l'archimandrite  Ja- 
cinte,  420. 

Mabcoz.  Illégitimité  des  tables  so- 
laires d'Hipparque,  avouée  par 
lui-même,  VII ,  401 ,  452;  VIII , 
14. 

Mariho-Falier!»  Biographie  de  ..  ; 
par  Richter,  VIII ,  41 4; 

Marle.  Journal  grammatical  et  di- 
dactique de  la  langue  française , 
VII,  165. 

Marles  (de).  Hist.  de  la  domination 
des  Arabes  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal ,  VIII ,  64. 

Mars d en.  Catalogue  de  livres  et  de 
mss.  orientaux ,  VIII ,  360. 

Martens  (G.-Fr.  de).  Supplément 
au  Recueil  des  principaux  traités 
d'alliance ,  de  paix ,  etc.,  conclus 
entré  les  puissances  de  l'Europe , 
VII ,  82. 

Ma&tiv-Leaue  (W.)  et  Yoax  (Gh.). 
Remarques  sur  quelques  monum. 
égyptiens  qui  sont  en  Angleterre, 

V  11 ,  aOO. 

Martinet  (Jean-Florent  ).  Histoire 
ecclésiastique  des  Vaudois  du  Pié- 
mont ,  VIlL  253. 

■  Martiii  Gaie?  Chronicon  ,  publié 
par  Bandtkie,  VU,  37. 


Mathia.  Fragmens  dfAîcéè,  VllI  4 

366. 
Maure*.  Hist.  de  la  procédure  des 

anciens  Germains ,  VII ,  84. 
Mazens  (Emile).  De  l'influence  de 

nos  poètes  sur  la  langue  française, 

VII,  166. 
Mazois  (Fr.  ).  Ruines  de  Pompéia  * 

VII,  354;  VIII,  319. 
Médailles  et  monnaies.  Notice  sur 

les  ...  grecques  ,  parthes  et  in- 
diennes trouv.  dans  L'Inde  par  le 
major  Tod  ,  VII,  70  —Cabinet 
des...  de  la  Bibliothèque  du  Roi» 
à  Paris,  71.  —Catalogue  des  ... 
trouvées  à  Dombresson,  72.  — - 
Les  ...  de  Trêves  arrangées  et 
décrites  par  ordre  chronologique, 
par  Bohl  ,73.  —  Examen  critiqué 

,  d'une  ...  d'Abdui-MehVet  de 
Heddjadj ,  par  Fràhn ,  74.  ~  Ex- 
trait  d'unmém.  sur  une  ...  arabe 
inédite ,  par  M.  Silvestre  de  Sacy, 
75.  — Sur  les  anciennes...  dé* 
couvertes  près  de  Plock ,  76.  -1— 
. . .  qui  ont  été  découvertes  à  Sier- 
pow,  77.  —  ...  romaines  décou- 
vertes aux  environs  d'<Audeuarde, 
175.  —  Supplément  à  la  Notice 
sur  le  cabinet  des  ...  et  des  pierres 
gravées  du  roi  des  Pays-Bas ,  185.  * 
— -  Lettres  sur  les  ...  romaines 
trouvées  a  Cuers,  186.  Sur  une 
.%.  de  Torrentius,  187.  —  ...  de 
Deventer,  188.  —  Additions  à  la 
Doctrine  d'Eckel  sur  les  ...  an- 
ciennes, 276.  —  ...  aréciniennes , 
2?8.  —  Découvertes  de  ...  ro- 
maines, à  S'.-Beauzire,  263.  — 
Description  des ...  boukhares,  par 
Senkovski,  364.  -*-  Sur  les  an- 
ciennes ...  saxonnes,  365.  -—  Re- 
cherches sur  la  géographie  de  la 
Barbarie  orientale,  d'après  les  .... 
arabes,  par  le  comte  de  Casti- 
glioni,  415.  ■—  Manuel  pour  les 
amateurs  de  ....  historiques  des 
Pays-Bas,  416.  —  De  la  rareté 
et  du  prix  des  ...  romaines  ,  par 
Mionnet,  464;^  yiU,  242.  —  ... 
de  la  reine  Elisabeth  d'Angle- 
terre, VII ,  465  —  ...  romaines 

'  trouv.  dans  le  dép.  de  la  Marne , 

VIII,  50.  —  ....anglaises,  re- 
cueillies en Guienne,  ibid.  —  .... 
anglo-françaiises,  59.  —  ...  fran- 
çaises du  moyen  âge,  60.— Lettre 
sur. des  ...  des  églises  de  Lyon  et 


,  20  Bulletin  des  sciences  historiques < 


de  Vienne ,  par  M.  Cochard ,  61 . 

—  Sur  ur;e  ...  en  or  d'Odoacrc  , 
pur  Barucchi,  153.  —  ...  chos- 
roéenne*  des  premiers  califes  ara- 
bes ,  1 54.  — ...  des  califes  et  des 
samanides  trouvé^sen  Courlande, 
155.  —  ...  antiques  des  rois  du 
Bosphore  Cimmérien ,  par  Jean 
Stempkofsky,  241 .  —  ...  trouvées 
aux  environs  de  Nantes,  388.— 
. .  .d'or  trouvées  à  Anzin,  390. — . . . 
du  moyen-âge  trouvées  en  Suisse, 
391. 

Médaillons  romains,  VII,  277.  — 
Description  d'un  ...  représentant 
un  roi  grec  d'Asie,  par  M.  Koeh- 
ler,  364. 

Me ier  et  Schoemann.  La  procédure 
attique,  VIII,  77. 

-Meiite&b  (  Aug.  ).  De  Euphorionit 
vitd  et  scriptis ,  VII,  337,  —  Quœs- 

-.    iionum    sceuicarttm    spécimen   pri- 

,     mum,  VIII,  292. 

Meminoh  d' Hé  raclée.  Appendice  aux 
histoires  de  .... ,  par  Mustoxidi , 
424.  .    ' 

Memnonitcs.  Profession  de  foi  des 

.  . . .  par  11  eiswiz  et  Wadzeck ,  V II , 
199. 

Mémoires.—  ...  historiq  .  sur  l'an- 
tiquité et  l'excellence  de  l'ordre 
'de  1  Éperon  d'Or,  parAngeli,  VII, 

•     88.  —  . . .  histor.  sur  Charles  XII , 

'  97.  —  ...  sur  Elisabeth  Stuàrt  , 
reine  de  Bohème,  2u4.— ...  sur  la 
cour  de  Henri  VIII,  par  Mme.  A.- 
T.  Thompson,  212.  —  ...  de  Sa- 

-  ruuel  Pepys ,  298.  —  ...;  de  "Wil- 
liam Veitch  et  Georges  Brysson , 
299.  —  Collection  des . ..  relatifs  à 
l'histoire  de  France ,  par  MM.  Pe- 
titot  et  Monmerqué ,  304,  381 .  — 
...  sur  la  cour  de  France,  trad. 
en  anglais  du  journal  de  Dangeau, 
309;  Vlll,  1/0.  --....  sur  les  ar- 
chives du  Saint-Siège  et  la  biblio- 
thèque Ottoboiii,  Vil,  345.  — 
Collection  des  ...  îelatifs  a  lïiist. 
de  France,  par  M.  Guizot,  380. 

—  ...  de  la  Société  de  littérature 
.  Scandinave,  385.   —    ...    sur  la 

cour  d'Elisabeth.,  reine  d'Angle- 
terie,  par  JL,  Aikia,  429,  VIII, 
90.  —*-'...  pouc  servirai'  ...  de 
France  sous, Napoléon,  par  Sal-> 
gués ,  98.  —  ...  de  don  Juan  van 
Halen ,  264. —  ...  de  l'impératrice 
Josép:.inc,  par  MU*.  JLcnormand , 


272.  —  Nouveaux  ...  concernant 
l'histoire  de  lu  Scandinavie,  451. 

MV.nck  (  F.-W  -C.  ).  Manuel  syn- 
chronistique  de  l'hist.  moderne, 
VIII,  79. 

M  en  do  Tbigoso  (Séb.-Fr.  de).  Exa- 
men  critique  de  cinq  premières 
éditions  des  Lusiades  de  Làmoen$r 
VIII,  25. 

Mesg-Tseo  ,  traduit  et  commenté 
en  latin,  par  S. -Julien,  VU, 
450. 

Meuzel  (C.-M.  ).  Histoire  moderne 
des  Allemands,  VIII ,  ?6U 

Métaphysique  d' Aristote  et  de  Théo- 
phraste ,  par  Brand ,  VII ,  242. 

Métopes  sculptées,  découvertesdans 
les  ruines  de  Sélinunte,  VIII, 
382. 

Mewlana-Abdurbahmàn-Djami.  Jo- 
sepk  et  Zuleikha ,  trad.  du  persan 
en  allemand,  par  Rosentweig, 
VIII,  123. 

Mexique.  Sur  l'établissement  d'une 
colonie  chinoise  au  ...,  VU,  3U>. 
—  Histoire  de  la  conquête  du...: 
par  Solis ,  31 1 . 

Micali  (J.  >.  L'Italie  avant  U  do- 
mination des  Romains,  VII,  470. 

Michado.  Histoiie  des  Cioisades, 
VIII,  84. 

Michel-Ange  Buoharioti.  Poési" 
de, ...  traduites  en  français,  par 
M.  Varcollier,  VII,  163*. 

M  ichel  Fbodoroviîch.  Copie  litté- 
rale d'une  ordonnance  du  tsir 
...,V1II,  399. 

Micmewicz  (A.),  Morze  (Fr.)- 
Deux  dissertations  relatives  à  I  in- 
fluence deslois  romaines  sur  cetlff 
de  Pologne ,  VIII ,  82. 

Mille  (  les  )  et  une  Nuits ,  traduites 

par.Galland,  VIII,  28V 

Miller  (Wiîh).  Notices  biograpl**- 
ques  sur  230  personnages  aiigi** 
récemment  décédés,  VII,  1~- 

Millihgev  (J.).  Anciens nionuroeu» 
inédits  de  l'art  des  Grecs,  Vil, 
3(30. 

Milne  (  Ch.  )  Notice  sur  uoe  asso- 
ciation secrète  en  Chine,  Vil, 91. 

Mimnerme.  Fragmens  de »  Pu' 

bliés  par  Bach,  VIII,  365. 

Minuesingers.  Pays  des  ...  oa  trou- 
badours allemands ,  VIII,  1& 

Minotoli  (M^e.'de).  Messoasemn 
d'Çfrypto- ,  VII,  198.         . 

MioRNkT  (T.-E.>.  Celawreti;ctM 


\ 


Table  des  matières. 


21 


prix  des  médailles  romaines,  VII, 
464  ;  VIII ,  242. 

Miroir  des  Pays,  traduit  en  français, 
par  M.  Morîs ,  T1II ,  195. 

Mnèmosyne.  Mélanges  recueillis  par 
H.-W.  et  B^F.  Tydemarm ,  VIII , 
177. 

Molbech  (  Chr.  ).'  Ouvraae  pério- 
dique du  Nord,  VIII,  162. 

Mollee  (  A.-W.  ).  Esquisse  de  l'his- 
toire territoriale  de  Prusse,  Vil, 
423. 

Momies. — ...  GuancJies,  VIII,  36. 
JLe&  ...  considérées  dans  leurs 
rapports  aviec  l'état  sanitaire  de 
l'Egypte,  par  M.  Pariset,  247.  — 
J&otice  sur  quelques  substances 
végétal  es  trouvées  dans  plusieurs^ 
...  ;  par  M.  Bonastte,  437. 

MofcE  (F.-J/).  Archives  badoises, 
Vil ,  206. 

Moskey  (F.-L.  ).  Abrégé  de  l'hist. 
ancienne  en  dialogues ,  VII,  78. 

MÔnsteh  (P.-J .) .De  Diouysii  Aiexan- 
drini  circa  Apocalypsin  Johataieam 
sententia,  VII,  451. 

Monte-Sawto  (ledoct.  J.).  Des  rites 
asclépiades ,  VII ,  260. 

Montgaillard  (l'abbé  de).  Histoire 
de  France ,  VIII ,  270.  —  Héfu- 
tation  du  livre  de  M.  ...,  par 
M.  Uranelt  de  Leuze,  .271  - 

Monti  (  Vint.  ).  La  Mythologie , 
VIII,  32. 

JVIonumens.  ...  grecs  du  muséum 
de  Leyde ,  VII ,  52.  — Remarques 
sur  quelques  ...  égyptiens,  qui 
sont  en  Angleterre  ,  par  York  et 
Martin-Leake ,  266.  —  ...  sacrés 
et  profanes  de  la  Basilique  de  Mi- 
lan, décrit»  par  Ferrario,  275.  — 
...biographiques  par  Varnhagen 
▼on  Ense, ,  325.  —  .. .  antiques  et 
modernes  de  la  Sicile,   par  Lus- 


Morcelli  (  Ét.-Ant.  ).  Sur  les  bi'- 
lets  délivrés  aux  théâtres  romains,. 
avec  des  notes ,  par  La  bus ,  VIII . 
243. 

Mokis.  Le  Miroir  des  Pays,  tmdu't 

•  sur  la  version  allemande,  faite 
d'après  l'original  turc  ,  Vlll  , 
196. 

Moritz  -Engelhardt  (Chr.).  Le 
chevalier  de  Stauffcuberg ,  VII, 
29L 

Mokso  (Salv.  ).  Sur  quelques  mo? 
numens  de  Pale r me  ,  VIII,  141. 
—  Lettre  à  D.-A.iig.  Gallo,  sur 
deux  inscriptions  grecques ,  238. 

Mosaïques.  —  ...  antique  décou- 
verte à  TYiestfc,  VII,  47.  •?*■  .... 
romaine  trouvée  à  Clermont«Fer- 
rand,  413. 

Mkozinsjw  Les  premiers  élémens 
de  la  langue  polonaise ,  VII ,  342. 

Mcchar  (  A.  >.  Matériaux  pour  ser- 
vir à  l'hist.  d£  l'empire  autrichien, 
VII,  205. 

Muhlert  (C.-F.  ).  Matériaux  paléQ- 

fraphiques,  etc.,  pour  servir  à 
étude  de  l'hébreu  ,  VIII ,  3. 

Mùller.  Mémoire  sur  la  vie  de  Phi- 
dias ,  VIII ,  283. 

Muller  (  Alex.  ).  Le  Coran  et  les 
Osman*  en  1 826 ,  VIII ,  286. 

Mungh  (  E.  ).  Expédition  de  l'Eu- 
rope ehréiienne  contre  les  Os- 
mans,  VII ,  107.  —  Panthéon  de 
l'histoire  du  peuple  allemand., 
189.  —  La  Guerre  des  Suisses  de 
Bilibald  Pirkheimer.  424. 

Mppjk  (  E.  ).  De  L.  Pompoaio  Bono- 
nie.tsi  Ateilaaarum  poëtd,  VIII,  15. 

Monter.  Sur  l'article  Syracuse  du 
voyage  de  M.  ...  en  Sicile ,  VIU, 
237, 

MoRPflv  (  D.-B.  ).  Beautés  de  la 
cour  de  Charles  II,  Vlll ,  350. 


«on,  409.— r...  littéraires  de  l'Inde,    Mns^i  grammatici  de  Hertwe  et  Lean- 

par  Langloifr,  VIII,  120.  -^»  Sur       dro carmen,cdeute G. -H.  Schaetiér, 

'     "  VII,  139,  398. 


quelques  .  .  de  Palerrae  ,  par 
Morso,  1 41 .  —  Les . .  de  la  France, 
classés  chronologiquement  par 
M.  de  la  Borde,  147.  —  ...  mé- 
talliques de  l'île  de  Kugen,  pu- 
bliés par  Hunefeld  et  Picht,  231 . 
—  Recueil-  des  ...  anciens  du 
Word ,  par  Sjœborg ,  395. 


Muséum  de  Berlin  ,  VII ,  68, 173. 

MusToxim   (  Andr.  ).   Traduct.    et 

commentaire  d'Hérodote,  VII,  11. 

—  Sur  une  traduction  italienne 
-  inédite  de  Jean  Ducas  ;  VIII,  2^. 

—  Appendice  aux  histoires  de 
Mcmnon  d'Héraclée ,  424.  ' 


*2 


Bulletin  des  sciences  historiques. 


N 


|!a?ioivk  di  Coccowato  (J.-F.-Gal.) 
Mémoire  sur-  l'inscription  et  les 
bas-reliefs  de  l'arc  de  Suse,  VIII, 

•  57.  •»-  Discours  sur  quelques  rè- 
gles de  la  critique ,  356.  •«-»  Lettre 
a-Ch.  Kosmini ,  357. 

J9apole4)r.  Vie  de  ... ,  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres,  VIII, 
99.  —  Vie  de ... ,  par  sir  Walter- 
Scott,  100,  101 ,  464  t-r  Histoire 
de  ... ,  par  M.  Laurent»  275. 

Neahuee  (  A.).  Hist.  générale  de 
la  religion  et  de  1  église  chré- 
tienne ,  VIII ,  69. 

JYestor.  Remarques  sur  ... ,  VIII, 
341. 

Necmann  (C-F..).  Aristoldis  lierum* 
publicarum  refcquiœ  ,  VIII,  11, 
364. 

Nichols  f  J.).  Voyages,  cortèges  et 
solennités  de  Jacques  1«*.,  VII , 
105, 

{Vicolai  Jtffthonensis  refutatio  tnsti- 
tutionis  théologie*  Procli  platoni- 
çi,VII,l8. 

Niebuhh.  Sur  deux  auteurs  classi- 
que» du  3«.  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire, VIII ,  212.  —  Histoire  ro- 
maine ,  334. 

Hibmbtb»  (H.-Â.  ).  JPe  Isidori  Pe{u- 
siotçe  yitd ,  etc. ,  VU,  436, 


Nui      as  cet  a     Parcenctica     tdidit 

Werfer,  VIII,  427. 
Nitsch  (G.-W.  ).  Notes  pour  servit 

à  l'intelligence  de  VOàriséeàîHo- 

mère,  VIII,  126. 
N  uze.  Œuvres  <TArchimède  de  Sy* 

racuse ,  VII,  141. 
Noblesse  russe.  Quelques  mots  sa» 

la  ... ,  en  général ,  et  notice»  sur 

la  famille -de  Troubetzkoï,  VII, 

201. 
Noei  et  Chapsal.  Nouvelle  Gram- 
maire française  ,  VII ,  347. 
NoNtus  M a'bcbllvs.  Jh  proprietate 

set-monts  ,  VIII ,  295. 
Nonnj   Pauopolitan:   Dionysiacorun 

Ubri  XLVIIi;  publiés  par  D.-F. 

Grafe,VII,  17. 
No  h b  erg  (Mathias).  Notice  sar ..., 

Vil ,  323. 
Normands.  Les  invasions  des...  en 

Allemagne,  VIII,  455. 
Novellô  de  Carrare  (Fr.).  Voyages 

de  .  .  i  dans  diverses  parties  de 

l'Europe  ,   publiés  par  Ticozti , 

VIII,  406. 
Nupss  Franklii».  Mémoire  surDon 

Georges  da  Costa ,  VIII,  166. 
Nuraghes.  Notices  sur  les  ...  de  h 

Sardaigne,  par  M.  Petit-Radel, 

VII  ,410. 


0 


O'Coflvo*  (C).  Jflerwn  hibfrnicur 
rum   scriptores     veteres ,     VIII  , 

403. 

Odyssée  (  1')  d'Homère  tradtiUeen 
allemand,  par Zauper ,  VII,  397. 
—  Notes  pour  1  intelligence  de 
r  ...?  VIII ,  126.  ~  Édition  de 
T  ...  ;  publ.  par  Baumgarten- 
Crnsius ,  289. 

GEsTEHREicHEB  (  Paul  ).  Nouveaux 
..  supplément  à  l'histoire,  VII  t 
100. 

Olderop  (  A.  ).  Dictionnaire  de  po- 
che russe-allemand  et  allemand- 
russe  ,  VII ,  455. 

Qmab.  Capitulation  donnée  par  le 


calife  ...  aux  chrétiens  de  Jérusa- 
lem, VII,  131. 

Oppekheiweb  (David).  Bibliothè- 
que du  rabbin  ...t  VII»  388. 

Obe^xi  (  J.-C.  ).  Npuv.  édition  d« 
fragment  de  Saochoniaton,  V1U» 
203.  t-  Œuvres  4e  Cicéro»,  210. 
—  Alexandre  Jphrodisiensis ,  J»' 
monii  Hermiçe  filii ,  etc.,  à*  ** 
to  quai  suçerswU ,  291 .—  P*oc*Fl 
Cçesariensis  anecdota,  36$;  ( 

Orientaux  (  livres) ,  imprimés*  J*** 
dras,  VII  ,133. 

Owoi.1    (F.).   Explication  dane 

pierre  étrusque  du  M^sce  « 
Paris,  VUL  24$. 


Table  des  matières* 


23 


Oblof  (Grég.)«  Notice  sur  le  comte 
...,  VIII,  413. 

OsAinr  (F.),  lactarium  lexicorum 
grœoprum ,  VIII ,  288. 

Osterîag  (  J.-L.  ).  Esquisse  de  l'his- 
toire d'Allemagne ,  VIII ,  404. 

Oude  <Je  roi  d').  Dictionnaire  et 
grammaire  de  la  langue  persane, 
par...,  VIII,  421. 


Ovide.  Édition  d'  .,. ,  .publiée  par 
M.Potticr,  VIÏI,  145.— Les  Tris- 
f«wd\..,  pub.parPlatz,  249;  VIII, 
297,  298.  —  Mémoire  sur  In  par- 
tie astronomique  des  Fastes  d'  .. ., 

^  par  M.  Ideler,  323. 

Oylv  (Charles  d').  Antiquités  de 
Dacca,  VIII,  377. 


_  V  W 

Picho  (  J.-R  ).  Relation,  d'un  voyage 
dans  la  Marmarique ,  la  Cyrena»- 
que  ,  etc. ,  VIII ,  248. 

Palerme.  Sur  quelques  m  on  u  mens 
de.  .,VIII,  141 

Paît,  Essai  sur  le...  ,  par  MM.  Bur- 
nouf  fils  et  Lassen ,  VII ,  233. 

Pakable  (C-B.  de).  Traduction 
française  de  Y  Eloge  de  la  Folie , 
d'Érasme ,  VIII ,  371. 

*Pancha  Tantra.  Exposé  analytique 
du  ... ,  par  Wilson,  VII ,  1. 

Panofka  (  Théod.  )  Lettre  au  duc 
de  Serra  di  Falco ,  V II ,  67. 

Panthéon»  —  ...  de  l'histoire  du 
peuple  allemand  ,  par  le  docteur 

■  Mijnch,  VII,  189.—....  égyptien, 
par  M.  Champolliou  jeune ,  VIII, 
33.  —  ...  de  Pompéia,  381. 

Papyrus.  Sur  un  ...  égyptien,  par 
M.Girtler,  VIII,  317. 

Paravby  (de).  Essai  sur  l'origine 
unique  et  hiéroglyphique  des 
chiffres  et  des  lettres  de  tous  les 
peuples  ,  VIII ,  1 . 

Parea  (  Bern.  ).  Abrégé  de  la  vie  de 
dix  Italiens  illustres  dans  les  arts 
et  dans  les  sciences,  VIII ,  182. 

Pari  set,  Les  momies  considérées 
dans  leurs  rapports  avec  l'état 
sanitaire  de  l'Egypte ,  VIII ,  247 . 

Parisis  ou  Parisiens.  Dissertation 
sur  les  ...-,  par  Déal,  VII,  349. 

Passalacqua  (  J,  )  Catalogue  des 
antiquités  égyptiennes,  de  M. .... 
VII,  407. 

Passe  rat  (  J.  ),  Siège  de  Troyes  par 
les  jésuites,  VIII ,  95. 

.Pays-Bas.  Études  de  la  langue  na- 
tionale des  ..,  par  Laurent  D. 
B. ,  VIII,  433. 

Pbignot  (  Gabr.  ).  Recherches  his- 
toriques et  littéraires  sur  les  dan- 


ses des  morts  et  sur  l'origine  des 
cartes  à  jouer,  Vil ,  359.  —  Do- 
cumens  authentiques  et  détails 
curieux  sur  les  dépenses  do 
Louis  XIV  en  bâtimens,  etc.  , 
384 ,  430. 

PÉLE&RiN  (  D.  Lamb.).  Élémens  de 
la  grammaire  universelle,  appli- 
qués a  la  langue  espagnole,  VII, 
123. 

Perce val  (Georges).  Histoire  d'I- 
talie ,  VII ,  108. 

Perjlet  (P. -G.  ).  Édition  des  comé- 
dies de  Térence  ,  VIII ,  133. 

Persan.  Dialectes  du  ... ,  VIII,  194. 

Peterse*  (F.«C).  Introduction  gé* 
nérale  à  l'étude  de  l'archéologie,- 
VII ,  262.  —  De  l'état  de  la  sculp- 
ture chez   les   Grecs,    dans   les 
temps  héroïques,  VIII,  333. 

Petit-Radrl  (L.-C.-F.).  .Notices  sur 
les  Nuraghes .  de  la  Sardaigne  , 
VH,51,410. 

Petitot  -et  Monmerqué.  Collection 
des  mémoires  relatifs  à  l'hist.  de 
France ,  VII ,  304 ,  381 . 

Pçtrarqub,  Édition  unique  du  re- 
cueil des  poésies  lyriques  de  ..., 
décrit  et  commenté  par  Dôme- 
nico  de  Rosetti,  VU,  327. 

Phalatidis  epistolœ  ,   edente  Schaef- 
•fer,  VII,  13. 

Phillips  (G.).  Essai  sur  Thistoiie 
du  droit  anglo-saxon,  VII,  426.' 

Philologica  cura,  par  Lehner,  VII. > 
23. 

Philologie  astronomique  ,  par 
M.  Marco* ,  VII ,  401 ,  452 ;  VIII, 
14. 

Philostratorum  imagines  et  Càl- 
listrati  statua»;  publié  et  com- 
menté par  Jacobs  et  F. -T.  Welc- 
ker,VH,25. 


24 


Bulletin  des  sciences  historiques. 


Piciit  (Ferd.).  M  on  amen»  métalli- 
ques de  l'île  de  Kugen,  VIII, 
231. 

Pictet  (  Ad.).  Résultats  d'une  corn- 

£araison  des  noms  du  soleil  et  de 
i  lune  dans  près  de  400  langues, 

VIII,  117. 
Pierres  gravées.  — ...  du    Musée 

royal  de  Uerlin,  Y III,  68.  —  ... 

étrusques  du  Musée  de  Paris,  ex- 
pliquées par  Orioli,   VIII,  245. 
Pinzger.  De  versilfiis  spuriis  et  mate 

suspect i s  in  Juvenalis  satins  disser- 

tatto,  VIII,  300. 
Pjtiot  (A.-F.).  Grammaire  classi- 

que  et  analytique  de  la  langue 

française,  VII >  259. 
Platon.  Le  Mênèxènede  ... ,  trad. 

avec  comment.,  par  V.  Loers, 

VII ,  15.  —  Le  Phèdon  ,  publié 

par  Wy  ttembach ,  1 40. 
Platz  (F.-F.).  Les  Tristes  d'Ovide, 

VII,  349;  VIII,  297,  298. 
Pline  l'Ancien.  Ses  œuvres  publiées 

par  M.  Alexandre,  VIII,  131. 
Pline  le  Jeune.  Observations  sur  le 

Panégyrique  de    ...  ,   par   Held, 

VII,  247. 

Plucqult  (Fr.).  Le  roman  de  Rou 
et  des  ducs  de  Normandie ,  par 
Robert  Vace  ;  publié  pour  la  pre- 
mière fois ,  VIII ,  353. 

Plutarque.  Les  Vies  de  ... ,  trad. 
par  Amyot,  VII,  20.  —Supplé- 
ment aux  Vies  de  ...,parCoray, 
21 .  —  Vies  de  Philopœmen ,  de 
Flatninius  et  de  Pyrrhus  ,  pu- 
bliées par  J.-C.-F.  lîàhr,  22.  — 
Traité  de  . . .  sur  l'éducation  des 
énfans  ,  trad.  en  italien  par  An- 
gelelli ,  400. 

Poélitz.  Le  domaine  de  la  langue 
allemande,  VU  ,343. 

Pogodin.  De  l'origine  des  Russes, 

VIII,  449. 

Pologne.  Notice  sur  les  relations 


diplomàtiq.  de  la  ...  avec  l' An- 
gleterre ,  VU ,  94. 
Polonaise.  Vestiges  de  la  langue  .  ~ 
dans  le  Pater  de  différera  siècles  , 
VII ,  36.  —  Ancienne  littérature 

Pompéi  ou  Pompéia.  Ruines  de  ..•, 
dessinées  et  mesurées  par  Mazois, 

.  VII ,  354  ;  VIII,  319.  —  Fouille» 
à  ....  VII,  355;  VIII,  380.  — 
Vues  des  ruines  de  ... ,  d'après 
l'ouvrage  de  sir  W.  Gell  et  de 
J.-P.  Gandy,  42,  440.  —  Pan- 
théon de ... ,  381. 

Pons  (  Zén.  ).  Lettres  sur  tes  mé- 
dailles romaines  trouvées  à  CueVs, 

VII,  186. 

Pototss.y  (Jean).  Principes  géné- 
raux de  l'art  de  faire  des  recher- 
ches ,  VIII ,  339. 

PoTTiER  (  F.-G.  ).  Wottv.  édition 
d*Ovide,VH,  145.— de  Cé*ar,l5.\ 

Pbadt  (  de  ).  L'Europe ,  par  rapport 
à  la  Grèce  et  à  la  réformation  de 
la  Turquie,  223. 

Pboclcs.  Réfutation  de  YliiStitu- 
tutiom,  thèo logique  de  ...',  par  Ni- 
colas de  Méthone;  publ.  par  Vo- 
mel,  VII,  18.  —  0b>ivres  de  ... , 
nouvelle  édition,  par  M.  Cousin» 

VIII,  13. 

Procopii  Cœsariensis  aneedota,  eden- 
teOrelli,  VIII,  368. 

Prusse.  Sur  la  langue  des  anciens 
habitans  de  la...,  par  Vater  , 
VU ,  403. 

Psaumes  de  David  en  hébreu ,  mis 
en  lettres  françaises  par  Dussou, 
VIH,11&       ' 

Pclaskj.  Remarques  sur  un  article 
de  la  Jie'pue  américaine ,  relatif  an 
comte  ...  ;  et  réplique  aux  Re- 
marques ,  VIII ,  415  ,  416.     ' 

Putlam.  Anciennes  appellations  <1« 
... ,  dans  l'Ile  de  Ce  vlan,  VIII, 
531 . 


Q 


Qu s »k i  (Ant.  ).  Les  dix  époques  de    Quatkembre   de   Qoikct.   Restitu* 
l'histoire  d'Italie,  VIII,  91,  268.  '    tion  du  tomh 


Quanot   (J.-G.  von).   Essai  d'une 
histoire  de  la  gravure,  VIII,  329. 


tombeau  de  Porsenna, 


VU ,  50. 


Table  des  matières* 


25 


R 


Il  aboli  ni  (  J.  )•  Notices  sur  lhist. 
.de  la  ville  et  dn  territoire  de 
Pavie ,  VII ,  379. 

Raepsaet.  Supplément  à  l'analyse 
historiq.  et  critiq.  de  l'origine 
des  droits  civils  ,  etc.  ,  des  Bel- 
ges et  des  Gaulois,  VII ,  83.  • 

Rafihesqoe  (  C.-S.  ).  Esquisse 
d'une  faist.  générale  de  l'Améri- 
que ,  VII ,  225. 

Raingo  (  G.-R.-S.  ).  Nouveau  dic- 
tionnaire hollandais  -  français  , 
VU ,  1(52. 

Ramjiour  (  J.-A.  ).  Antiquités  et 
vues  pittoresq.  de  la  vallée  de 
la  Moselle  ,  VII ,  58. 

Raoul  (  L.-V.  ).  Satires  de  Juvénal, 
trad.  en  vers  français ,  VII ,  31 . 

Rask  (  R.  ).  De  l'antiquité  de  la 
langue  zend  et  du  Zendavesta  , 
Vif  >*28. 

Rauschrik  (  le  Dp.  ).  Histoire  des 
Allemands  ,  VIII ,  261 . 

Raymond.  Lettre  à  M.  Auguste 
Gallus,  VIII,  142. 

Re£dtz  (  H.-C.  )  Répertoire  hist. 
et  chronologique  des  traités  con- 
clus par   la  couronne  de  Dane- 

,    mark,  VII,  98,  371. 

Reichaad  (  CU .-G.  ).  La  Germanie 
sous  les  Romains,  VII ,  99. 

Réichlih-Mbldegg(  K.-A.  ).  Théo- 
logie de  Manès  le  Mage  ,  VIII , 
70.  . 

RtiF* esibeag  (  F.  de  ).  Résumé  de 


l'histoire  des  Pays-Bas,  VIII,,  Rizo  IYbroqlos  (  Jacovary).  Cours 
.34;. .  .  r     de  littérature  grecque  donné  à 


R ei iiaoo.  Histoire  des  guerres  des 

croisades  sous  lé  règne  de  Bibars , 

VIU,445. 
Reiswiz  et  Wadzeck.   Profession 

de    foi  dos  Memnonites ,  VII , 

199. 
Rémi  (  Joseph  ).  Vie  de  Clotilde  de 

France,  VI,  121. 
Rerouard  (  Ant.-Aug.  ).  Annales 

de  l'imprimerie  des  Aide ,  VII , 

230. 
Repas  .  funéraires  en  Danemark  et 

dans  le  nord  de  l'Europe ,  VII . 

435. 
Répertoire  hist.   et  chronologique 


des  traités  conclus  par  la  cou- 
ronne de  Danemark  ',  VII  ,  98 , 
371.  —  ...  universel   historiq.  et 

•  biographiq.  des  femmes  célèbres; 
VIII ,  466. 

Rbthy  <  A'.  ).  Lbigua  universalis 
commwii  omnium  naliouiun  usai 
accommodera  ,  VIII ,  2. 

Rettig  (  G.  F.  ).  De  la  forme  et 
de  la  disposition  des  camps  ro- 
mains ,  VIII ,  224. 

Reuvens  (  C.-J.-C.  ),  Journal  d'ar- 
chéologie ,  VII,  47. 

Rêver  (  F.  ).  Mémoire  sur  les  rui- 
nes du  vieil  Évreux  ,  VIII ,  327. 

Rhesa(X.).  Histoire  de  La  Bible 
lithuanienne  ,  VII ,  404. 

Rhode  (  J.-G.  ).  Sur  le  culte  reli- 

-  gieux ,  la  mythologie  et  la  phi- 
losophie des  Hindous ,  VIII,  436. 

Richard  Cceur-de-Liort.  Captivité 
de  ...  en  Autriche,  VIII,  88. 

Ricbter  (Fr.-Hav.  ).  Histoire  des 
invasions  des  Hongrois  dans  l'I- 
talie et  la  Carinthie  ,  VIII ,  258. 
—  Vie  de  Marino  FaHeri  ,  414. 

Rites  asclépiades  (  des  )  ;  par  le 
doct.  Monte-Santo  ,  VII ,  260. 

Rmoft  (  Et.  ).  Vie  du  roi  Arthur  » 
VIII ,  265.  ; 

Ritter  (  H.  ).  Histoire  de  la  philo 
sophie   pythagoricienne ,    VIII , 
249. 

Ritter  (J.-J.  ).  Manuel  de  lhist. 
de  l'église,  VIII ,  250. 


Genève ,  VII ,  ?45. 
RosiNsoir  (  J.  ).  Antiquités  de    la 

Grèce,  VIII,  318; 
Rochefoucauld- Liancourt  (  La). 

Vie  du  duc  de. ...  ;  par  M.  Gaétan 

de  La  Rochefoucauld  ,  VIII,  115. 
Rcbther  (G.  ).  Joannis  Laur.  Phila- 

delphi  Lydi  de  MensiBus  quœ  cxtant 

excerpta  ,  VIII  ,  426. 
Rome  antique  ;  par  J.  Grasset  Saînt- 

Sauveur  ;  traduit  en  italien  par 

Gandini,  VII,  81  ,471. 
Roorda.  Voy.  ElJSlHGA. 
Rose  (  H.-J    ).  Inscriptioties  grœctt 

tfetustissimœ ,  VIII  ,  236. 


» 


Bulletin  des  sciences  historiques. 


Rose 5  (  F.  ).  Corporis  radie tun  sans 
critarum  prolusio  ,  VIII  ,187. 

Roseheweig  (  de  ).  Joseph  et  Zu-, 
leikha ,  traduit  du  -persan  en  alle- 
mand ,  VIII,  123. 

Rosetti  (  Dam.  de  ).  Description 
d'une  mosaïque  antique  ,  VII , 
57.  —  Edison  unique  des  poésies 
lyriques  de  Pétrarque  ,  327. 

Rosi ki  (G.),  Lettre  à  ..*  sur  les  ma- 
nuscrits barberinjens  relatifs  à  la 

'  Divine  Comédie  du  Dante  ,  VIII , 
314.  , 

Rosot  (  Ch.  de  ).  Œuvres  de  Ma- 
crobe  t  traduites  en  français , 
VII ,  252. 

Rouble.  Sur  J 'origine  de  ce  mot  ;  par 
M.  Senkosky  ,  VIII ,  305.  — 
Autre  opinion  sur  l'origine  du 
même  mot/ 306. 


Roussor.  Sur  la  fondation  de  la 
ville  de  Vilna  ,  VHI ,  256. 

RdbinO  (J.).  Commentalio  inaugu- 
rait s  de  tribunitid  potestate ,  Vil , 
288. 

RiiDioia  (  S.-F.  )  De  Veut  et  de  la 
condition  des  païens    sons   les 

.  empereurs  chrétiens  ,  VIII  , 
158. 

Ruhohr  (  C.-F.  de  ).  Recherches  ita- 
liennes ,  VIII ,  328. 

Rdpekt  (  G.-A.  ).  Édition  des  œu- 
vres de  TUe-Lire,  VU,  149. 

RutH~AlEYEicx.(Sam.  ).  Remarques 
sur  l'ancienne  manière  de  re? étir 
une  armure ,  VII ,  268.  —  No- 
tice sur  le  tombeau  de  Jean 
Chandos  à  Civeaux  ,  270. 

Russie.  Le  bon  vieux  temps  de  ta 
..., VIII,  450. 


&AALFELD.  Plan  d'un  cours  d'his- 
toire moderne  ,  VII ,  219. 

Sablières  de  Terre-Nègre,  Notice 
sur  les  ... ,  par  F.  Jouannet,  VII, 

59.  \ 

Sac  y.  Voye*  Suvsstee  de  Sact. 
&adi  Le  Jardin  des  roses  de  ...  ou  , 

le  GuUstan  ,  VIII  ,422. 
S  al  oi*  es  (J.-B.  ).  Mémoires   pour 

servir  à  lhist.  de   France  sous 

Napoléon ,  VIII,  98. 
Sallostb.  Édition  de  ...  ;  parGer- 

lach  ,  VII ,  248. 

Salt  (  H  ).  Essai  sur  le  système  des 
hiéroglyphes  phonétiques  du  Dr. 
Young  et  de  M.  Champollion; 
trad.    de  l'anglais  par  Devére, 

VII  .  234. 
Sanmloccnnœ  (sur);  par  Leich tien, 

Vil  ,356: 
{Sanchoniaton.  Fragmens    de    ...  , 

publiés  pat  OrelR ,  VIIÏ,  203. 
Sànten  (  I^aur.  )  Édition  dé  Teren- 

tianus  Maurits,  VII ,  27. 

Saechi  (P.)  Nouvelle    grammaire 

hébraïque,  VII,  126. 
Sarcophage  antique  représentant  la 

fable  de  Marsyas ,  VIII ,  46.  — 

...  égyptien,    rapporté  par  fiel- 

Eoni,  222. 
Sàetoeiv*.   Mémoire    sur  le  com- 


merce du  nord  de  l'Allemagne 
avec  la  Russie  ,  VIII ,  160. 

Suuds.  Notice  sur  les  ...»  par  G.- 
H.  Trant ,  VII ,  99. 

Savigny  (  de  ).  Sur  le  colonat  ro- 
main ,  VII ,  289.  —  Sur  le  sys- 
tème des  impôts  des  Romainssous 
les  empereurs,290.— . . .  .,Eichom 
et  G  ces  ai  en,  ouvrage  périodique 
sur  la  jurisprudence  historique, 
VIII,  159. 

Scandinavie.  Nouveaux  mémoires 
relatifs  à  Hûttoire  de  la  ... , 
VIII,  45V 

Sceaux  anciens  à  Hengnve,  VIII , 
234. 

Schj-ffer  (G.-H.  ).  Lettres  de  Pha- 
laris,  VII,  13.  — i  Édition  da 
poëme  de  Musée ,  439 ,  398.  - 
Édition  du  poëme  dkp  Cohithus , 
399.  l 

Scbaffarul  (  P.-J.  ).  Histoire  de  la 
langue  et  de  la  littérature  slaves, 
VÎTil56. 

Sphaubaob  (E.  ).  Fraçmens  dA- 
naxagore  de  Claxomene ,  VIII , 
205. 

Schellee  (  C.-F.-A.  ).  Bibliogra- 
phie du  Bas-Saxon,  VIII,  312, 

373. 
Schelteha  (  J.  ).  Mélanges  histori- 
ques et  politiques ,  VIII ,  3» 


Table  des  matières. 


fl 


Schepeler  (>de).  HUt.  de  la  révo- 
lotion  d'Espagne  et  de  Portugal , 

VII,  215. 

Schiller  (  F.  )  Histoire  da  soulève- 
ment dès  Pays-Bas,  traduite 
far  M.  de  Châteaugiron ,  VIII , 
.  56. 
£chxegel  ('Aug.-Guill.  ).  Bibliothè- 
que indienne ,  VII  ,2.  —  Le  Bha- 
favad-Guita,  traduit  en  latin  , 
91 .  —  Observations  sur  la  Cri- 
tique du  Bhagavad-Guita ,  392. 
Schlœtzer.  Remarques  sur  Nestor, 
ou  Histoire  ancienne  de  Russie  , 

VIII ,  341 . 

&chmitt  (  H.-J.  ).  L'église  gréco- 
russe  ,  VIII ,  255. 

ScHUEiDEA  (  J.-G.  )  Les  Memorabi- 
lia  de  Xénophon  ,  VII  ,15. 

Schneider  (  Leop.  ).  Grammaire  la- 
tine élémentaire  ,XVIII ,  294. 

Schopen  (  L.  ).  De  Terentio  et  Do- 
nato  erjus  interprète  ,  VII  ,  154. 

Schôpfhk.  Recherches  historiq.  stir 
les  antiquités  d'Allemagne,  VIII, 
51. 

Schott  (W  ).  Œuvres  de  Confu- 
cius,  trad.  en  allemand  ,  VII  , 
129. 

Schrant  (  J.-M.  )  Eloge  de  Gode- 
froi  de  Bouillon,  VII,  443. 

Sch cb art  (  J.-H.-C.  ).  De  Hyperbo- 
reis,  VII,  195. 

Schubert  et  Voi/gt.  Annales  de 
Jean  de  Lindenblatt,  VII,  292. 

Schweighaeusei,  Antiquités  de 
r Alsace,  VU  ,  179,  279  ;  VIII , 
52, 149. 

ScBWE!fc&(  K.  ).  Les  Hymnes  d'Ho- 
mère, traduits  en  allemand  , 
VIII  ,290.  • 

•  Sçlopis  (  F.  ).  Notice*  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  Joseph  Franchi , 
VII,  321  f 

Seletti  (  P.  ).  Dissertation  histo- 
rico-critique  sur  une  inscription 
latine  de  Brescia  ,  VII,  362. 

£empere.  Considérations  sur  les 
causes  de  la  grandeur  et  de  la 
décadence  de  la  monarchie  espa- 
gnole, VII,  109. 

Semeque  le  philosophe.  Ses  œuvres, 
publiées  par  Douillet,  VIII,  16. 

Senlosky.  sur  l'origine  du  mot 
rouble,  VIII,  305. 

Senk.owsk.1  (  J.-J.  )  Description  des 
monnaies  boukhaies,  Vil  ,  364. 
—  Collection  de  fragmens  d'au- 


teurs turcs, pour  servira  l'hist. 
de  la  Pologne  ,  369  bis. 

Serviani  in  rirgilium  commentarii , 
publ.  par  H  -Alb.  Lion  ,  VII , 
35. 

Sharon  Torner.  Histoire  de  l'An- 
gleterre pendant  le  moyen  âge  , 

VII  ;  297.  -  Histoire  du  rèpe 
de  Henri  VIII,  comprenant  l'his- 
toire du  commencement  de  la 
réforme  anglaise  ,  VIII  ,  89. 

Sharp  (  Th.  ).  Sur  les  anciennes 
monnaies  saxonnes  ,  VII ,  365. 

Silvestre  de  Sact.  Cluestoma- 
thie  arabe  ,  VII ,  4  ,  130.  —  Ex- 
trait d'un  mémoire  sur  une  mé- 
daille arabe  inédite  ,  75. —  Lettre 
concernant  d'anciens  manuscrits 
sur  papyrus ,  235. 

Sims  (  Thom.  ).  Apologie  des  Vau- 
dois ,  VIII ,  336. 

Six  Rations.  Esquisse  de  l'histoire 
ancienne  des  ....,  par  un  Indien, 
VIII,  396. 

Sjœborg  (  N.-H.  ).  Recueil  des  mo- 
nument anciens  du  JNord  ,  VIII, 
395. 

Slave.  Sur  l'étymologie  du  mot  ... , 

VIII  ,304. 

Sloka.  Théorie  du ...  ;  par  M .  Chésy, 
VIII,  189. 

Smits  (Jean  ).  Origine  de  quelques- 
unes  des .  principales  villes  de 
Hollande ,  VII ,  374. 

Soames  (  H.  ).  Histoire  de  la  réfor- 
me religieuse  eu  Angleterre , 
VIII,  8*7. 

Sociétés  savantes.  Europe.  Alle- 
magne, Société  de  la  Haute- 
Lusace  ,  VII  ,  228.  —  Angleterre. 
Soc.  des  antiquaires  de  Londres , 
313,  386;  VIII,  179.  Société 
de  littérature  de  Londres ,  VII , 
434.  Institution  royale  de  Lon- 
dres ,  VIIÏ,  108.  —  Bohême. 
Société  royale  de  Bohême  ,  VII , 
227. — Danemark.  Société  roy, 
des  sciences  de  Copenhague , 
120.  Société  de  littérature  Scan- 
dinave ,  385.  —  France.  Institut 
royal  (  académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres)  ,  VIII,  181. 
Société  roy.  des  antiquaires  do 
France ,  VU ,  387  ;  VIII ,  50 , 
280.  Soc.  asiatique  de  Parts ,  110. 
Soc.  cuthotique  des  bons  livres  , 

'  111.  Académie  des  sciences  et 
arts  de  Toulouse ,  281 .  Acadé- 


28  Bulletin  des  sciences  historiques. 


mie  des  science»  ,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux,  282,  — 
Italie.  Acad.   royale   de   Turin , 

V II ,  316  ;  VIII ,  109 ,  279,  Athé- 
née de  Rrescia,  VII,  119.  Aca- 
démie   romaine     d'archéologie, 

VIII ,  180.  —  Pays-Bas.  Acadé- 
mie royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles ,  41  \ .  Société 
de  Leeuwardeu  ,  VII,  315.  — 
Bussie.  Académie  impériale  des 
sciences  de  Pétersbourg ,  VIII  , 
107.  —  *•  Asie.  Iode.  Société  asia- 
tique de  Galcutta,   VII,   226, 

v       312;  VIII,  106,  278. 
Sceklaho  (  B.  ).  Sur  les  routes  des 

Romains  et  des  Francs ,  VIII , 
-        335. 

Soluan  (A.-F.  ).  De  origine,  cous  s 

et  primo  tribwiorum  plebis,  numéro, 

VII ,  287. 
Solii  (  Don  Antonio  de  ).  *  Histoire 

de  la  conquête  du  Mexique,  VII* 

ol  I. 

Sophocle.  Édition  de  ... ,  VII,  138. 

Sotueby.  Édition  bexaglotte  des 
Gèorgiques  de  Virgile  ;  VII ,  144. 

Staeitulin  (  C.-F.  >  Histoire  et  litté- 
rature de  Tliist.  de  l'Église,  VIII, 
251. 

Starcovitch  (P.).  Sur  la  patrie  de 
saint  Jérôme  et  de  la  langue  es- 
clavoone  ,  VII  f  £26. 

Statues.  —  ...  colossale  hindoue  , 
Vil,  263.  —Sur  4. . .  égyptiennes  à 
tête  de  lion  ,  des  collect.  royales 
d'antiques  de  Berlin  ,  VIII ,  439. 

Stacffenberg  (  le  chevalier  de); 
par  Chr.  Moritz  JËngelhardt, 
VII,  291. 

Sîempaotky  (  J.  ).  Médailles  anti- 


ques des  rois  du  Bosphore  cim- 
mérien,  VIII,  24 1. 

Stephaiti     (  Henriei  ).      lltesaurus 
linguœ  grœcœ ,  V II ,  £3  U 

Stephanopoli  (Nie).  Histoire  de 
la    colonie   grecque    établie   eu 
.Corse  ,  VIII ,  63. 

Stewart  (  Alex.  ).  Histoire  de  l'E- 
cosse ,  VII ,  375. 

Stewabt  (  Ch.  ).  Lettres  originales 
et  autres  docuincus  persans  rc 
cueillis   et   traduits  en  anerlais* 
VIII,  362. 

Stewel  (  lord  y  Découverte'  du 
cœur  de  lord  Edouard  Bruce  , 
VU,  274. 

Stiller  (Ferd.  ).  P allât  ,  journal 
historiq.  et  géograpliiq.  ,  VII  r 
229. 

Sthatico  (Sim.  ).  Discours  suc  les 
hâtimens  à  rames  pour  la  guerre,' 
chez  les  anciens  ,  VIII ,  322. 

StratOfiicée.  Sur  l'inscription  de~.  ; 
par  L.  Cardinali,  V11I,  152. 

Sturz  (  F. -G.  ).  Édit.  desfiagmens 
d'Hellanicus  de  Lesi>os ,  VII , 
12! 

Sualemoudr  (l'abbé).  Fragmens ex- 
traits des  manuscr.  du  Vatican  et 
du  bréviaire  mosarubique ,  VIII  » 
119. 

Suse  (Are  de  )    Inscription  de   1' 

VIII,  57 

Sùvean.  Sur  la  manière  de  com- 
poser de  Tacite  ,  VIII,  211. 

Svinicïe.  Description  de  la  fête  du 
Bâfrant  ,  chez  les  Tcherkesses, 
VIII ,  376 

Syuglosse  ou  Principes  de  recherches 
sur  les  langues  ;  par  Faber,  VII , 
231.       • 


Tabari.  Les  Annales  de...  trad.  en 
en  latin,  VIII,  9. 

Tablettes  chronologiq.  de  lhist.  de 
R  ussie,.  de  1 707  à  1 7 1 2 ,  VIII,  398. 

Tacite.  Éditions  des  œuvres  com- 
plètes de  ...,  VII,  150,  334,  335, 
336  ;  VIII,  130, 296.— Les  Mœurs 
des  Germai  us  et  la  Vie  d'Agriçola , 
VU,  151,  454.  —  Traduction 
française  des  œuvres  de  ...  par 
M.  liurnoui'/,  453.  — Sur  le  'style 


de  ...,  par  M.  Siïvern,  VIII,  21 1 . 

Talmud  (le)  traduit  en  français, 
VII  x  445.  * 

Tamassia  (  J.  ).  Histoire  de  la  domi- 
nation des  Goths  et  des  Lom- 
bards en  Italie ,  VII ,  301 . 

Tatars-Mongols.  De  l'influence  des 
....  sur  les  mœurs  russes,  VIII , 
163. 

Tekczyn  Ossoliksju  (  Jos.  Max.  ). 
Recueil  historiq,  et  critiq.  pour 


Table  des  matières. 


29 


l'histoire  de  la  littérature  polo- 
naise ,  VIII ,  257. 

Térence.  Les  comédies  de  ... .,  pu- 
bliées par  Perlet ,  VIII  ,133;  par 
Le  maire ,  299. 

Terentiantjs  Maubus,  de  litteris,  pe- 

dfbusvtlnetris,  ex  receasione  Laur. 

Santen    et    D.-J.   van  Lennep  , 

VII,  27. 

"TTehèntio  (de  )  et  D&nato  ejus  iater- 

•  prête  'dissdrtatlo    critica ,   par    L. 
Schopen,  VII,  155. 

Tertulli^n.  L'apologétique  de  . .., 
traduit  en  français  par  l'abbé  Al- 
la rd,  Vil,  154',  340. 

Tessères  romaines  ,  VIII ,  243  , 
244. 

Thbocharapoolos  (Georges).  Tra- 
ductiec  <en  çrec  moderne ,  de  la 
grammaire  française  de  Le  te  Hier, 

VII ,  jtt)6. 

Thierry  (  Aug.  >.  Lettres  sur  l'bis- 
toije  de.  France  ,  VIII ,  93. 

Thiers  (A  -M.).  Histoire  de  la" ré- 
volution française ,  VIII.  96. 

Thiersch  (  Vr.).  De  gnomicis  carmi- 
jûbus<  Grcpcorum,  VII ,  238.  —  Sur 
lies  différentes  époques des  beaux- 
arts  chez  les  Grecs,  267.  —  Dis- 
sertation sur  une  pierre  gravée 
avec  une  inscription^  4()6. 

Thomson  (Mm«.  A-T.)  Mémoires 
sur  la  cour  de  Henri  VIII ,  roi 
d'Angleterre,  VU,  212. 

Tjidcydioe.  Observât,  sur  ...  ,  par 
Leaner,  VIII ,  367. 

T«unmanm.  Des  ouvrages  historiques 
de...,  VIII,  340. 

Tibet.  Sur  la  littérature  du . . .,  VIII, 
419. 

Ticozzi  (Et.  ).  Voyages  de  F.  No- 
vello  de  Carrare  et  de  sa  femme , 
clansqnelques  parties  de  l'Europe, 

VIII,  407. 

TiRADOscHi  (J.)-  Histoire  de  la  litté- 
rature italienne,  VII,  473. 
Tite  Ljve.  Édition  de  ... ,  publiée 

parKuper,  VU,  149. 
JTjttmann    (  F.-W  ).    Tableau  des 
constitutions  grecques,  VIII,  74. 


Tqd  (  le  major  ).  De  l'origine  asia- 
tique de  quelques  anciennes  tri- 

'  bus  de  l'Europe ,  établies  sur  les 

,  bords  de  la  mer  Baltique,.  VIII, 
451. 

Tombeaux.  Méthode  pour  décou? 
vrir  et  fouiller  les  ...  antiques, 
par  Andr.  de  Jorio,  VII,  49.  — 
destitution  du  .  .  de  Porscnna , 
par  M.  Quatremère  de  Qnincy, 
50.  —  ...  découverts  à  Mauttcrn , 
56.  —  ...  du  duc  Henri  IV ii  Bres- 
lau,  62.  —  ...  de  Jean  Chandos* 
à  Civeaux,  270.^'—  ...  de  Henri 
de  Worcester  ,  ^272.  —  ...  de 
inarbre ,  découvert  près  de  Lyon , 
VIII,  50.  —  Anciens  ...  de  l'île 
de  Rugen ,  231 . 

Tour  de  Londres.  Armures  ancien- 
nes de  la  ...,  VII,  (54. 

Todrette  (delà),.   Analyse    d'un 

•  rapport  inédit  de  M.  ...  sur  un 
fragment  de  bronze  trouvé  dans 
la  Saune ,  VIII  ,54. 

Tournois  (  tes  )  du  roi  René  ,  par 
M.  Champollioïi-Figeao  ,  VII  , 
19(J;  VIII,  JJ2. 

Townly  (  J.  ).  Motifs  des  Jois  de 
Moïse,  VIII,  332. 

Tragédies  grecques.  Mettes  des  ..., 
VII,  10. 

Trant  (  W.-H.  ).  Notice  sur  les 
Sauds ,  VII  ,90. 

Triade.  Société  delà  ...  en  Chine, 
VII,  91. 

Trilogie  d'Estfhyle  ,  par  Wciker  , 
VII,  136. 

Tritsche  (C.-F.-A.).  Evatigelium 
Matthœi,  VIII,  201. 

Trop  (Fr.).  Traité  théorique  et  pra- 
tique de  la  langue  française»  VU  , 
43.        ;  / 

Troyes.  Siège  de  ... ,  par  les  jésuites, 
•VIII,  0,5. 

Tceru  .  (  (J.  ).  JDe  s tatuis  Holandinis 
dissertatio  ,  V  II ,  61 . 

Tydemanp*  (H.-VV  <*t  B.-1?.).  Mnèmo- 
syne,  VIII,  177. 

Tzetzbs.  Les  Chiliades  de  ...  publ. 

I     par  Kiesslinger,  VIII ,  204. 


30  Bulletin  des  sciences  historiques. 


U 


Ulysse  ,  poëme  héroïque  de"  Giratf  • 
deau,  VIII,  429. 

Umpecakdo  (  G.-B.  ).  Histoire  de  la 
Saxe  et  d'autres  états  de  l'Alle- 
magne ,  VIII ,  85. 


Uranelt  de  Leoze  (P.).  Réfutation? 
du  livre  de  M.  de  Montgaillard, 
VÎII ,  271 . 

Uïïhérsigarris  (  L.  ).  Examen  criti- 
que du  Manuel  de  la  langue  bas- 
que, de  FI.  Lécluse,  VII,  348. 


Vace  (Robert).  Le  roman  de  Ron  et 
des  ducs  de  Normandie ,  VIII , 
353. 

Vartim.  Rapport  sur  les  monumens 
découverts  à  Brescia,  VII,  177. 

Vaheoit  (  Ch.-Ant.  ).  Dictionnaire 
universel  abrégé  de  la  langue  ita- 
lienne ,  Vil,  456. 

Vaecoliiee  (  A.  ).  Poésies  de  Mi- 
chel-Ange fiuonarroti,  VII,  163. 

Vaeuhageh  voir  Pu  se  (  K.-A.  ).  Mo 
numens  biographiques,  VII,  325, 

440 
Vase  antique,  trouvé  dans  la  rivière 

de  Severn ,  VIII ,  394. 
Vatik  (Ï.-Sév.  ).  Sur  la  langue  des 

anciens 'habit-ms  de  la  Prusse, 

VII,  403.  —  Nouveau  Testament 
en  grec,  VIII,  363. 

Vaocbee  (  Louis  ).  Traité  de  la  syn- 
taxe latine ,  VII ,  333. 

Vaudois.  Histoire  ecclésiastique  des 
...,  par  Martinet  et  Rietveld, 

VIII ,  253.  —  Notice  historique 
sur  les ,  254.  —  Apologie  des  ... , 
par  Th.  Sims ,  VIII ,  338. 

Velleius  Pateeculus,  nouv.  édi- 
tion, par  A. -H.  Cludius,  VII, 
154. 

Vénus-Proserpine ,   expliquée   par 

Od.  Gerhard ,  VII ,  261 . 
Viel-Castbl  (  Hor.  de  ).  Collection 

de  costumes  >  armes  et  meubles , 

pour  servir  à  l'hist.  de  France , 

VII ,  65. 


Vilecee  (  W>F.  ).  Hist.  de  l'ordre 
c?.s  Templiers,  VIII,  259. 

Villa  romaine,  à  Littlefon,  VIII, 
226. 

Villanueva  (  J.-L.  ).  Dictionnaire 
perfectionné ,  espagnol-anglais  et 
anglais-espagnol ,  VII ,  341 . 

ViLLE>H*ftDooitt  (Geoffroy  de).  La 
conquête  de  Constantinople,  VIII, 
161. 

Villeu  eove-Bajigemoitt  (  L.-F.  de  ). 
Chapelle  ducale  de  Nancy ,  VII , 
106. 

Vins.  Histoire  des  ...  anciens  et 
modernes ,  par  Henderaon,  VIII, 

-  223. 

Viegile.  Commentaires  deSerriu» 
sur  ... ,  publiés  par  Lion,  VII, 
35.  —  ijes  Gèorgiqnes  de  ...  en 
six  langues ,  par  Sothery ,  144. 

Viscoati  (P.):  Sur  quelques  inscrip- 
tions chrétiennes ,  VIII ,  58. 

Voict  (  fi.-F.  ).  Almanach  des  sob- 
verains  allemands ,  VII ,  209. 

Voigt  (J.).  Annales  de  Jean  de  Lin- 
denbiatt ,  VU ,  292.  —  Histoire 
de  Prusse,  VIII,  345. 

Vosges  (Départem.  des  ).  Annuaire 
du  ...,  pour  les  années  1^22  à 
1827,  VIII,  103.—  Journalde  la 
Société  d  émulation  du  ... ,  104. 

Vovsey  (  H.  ).  Sur  les  pierres  à  bâtir 
et  la  mosaïque  d'Akberabad  oo 
Agra,VII,  168. 

Vullers  (}.).  ilartthi  Moailaca, 
VIII,  195. 


Table  des  matières. 


31 


W 


Waagen  (le  Dr.  ).  Notice  sur  les 
'chefs-d'œuvre  des  frères  Van- 
Eick ,  VII ,  322. 

Wachsmuth  (W.).  Esquisse  de  l'hist. 
universelle  des  peuples  et  des 
états,  VII,  79. 

Wagner  (H.-A.-E.).  Essai  d'un  Kyre 
élémentaire  complet  de  chronolo- 
gie, VIII,  282.  , 

Walchner  (  K.  ).  Histoire  politique 
du  synode  de  Florence ,  en  14Î8, 
VII ,  200. 

Walter  Scott  (Sir),  Vie  de  Napo- 
léon Buonaparte,  V1I1,  273, 
274  ,464. 

Warden.  Ruines  découvertes  près 
de  Palenqnè,  VII,  192. 

Washington  (  Georges).  Vie  de  ... , 
par  A.  Bancroft,  VII,  437. 

Webeû  (E.-G.).  Satires  de  Ju vénal, 
VU,  251. 

Welckee(F.*T.).  Notes  sur  les  Phi- 
lostrates, VII,  25. 

Welker.  Supplément  au  Traité  sur 
la  Trilogie  d'Eschyle,  VU,  136. 

Wenck.  Les  cinq  premiers  livres  du 
code  Théodosien ,  VII ,  34. 

Werfer  (  Fr.-X.  ).  NUi  ascetœ  Pa~ 
rœnetica  ,  VIII ,  427. 

Wernsdorf.  Édition  des  Phiiippi- 
ques  de  Cicéron,  VII  ,147. 

Westendorp  (  Nie.  ).  Journal  d'ar- 
chéologie ,  VII,  47.  —  Disserta- 
tions sur  des  sujets  relatifs  à 
l'archéologie  et  à  la  mythologie , 
351 .  —  Analogie  entre  Bouddha 
et  Mercure,  VIII,  21 9. 

Westminster  (  abbaye  de  ).  Reli- 
quaire trouvé  dans  1'  ... ,  VIII, 
55.  —  Anciennes  peintures  de 
T...,232. 

Wichmakn  (  B  de  ).  Aperçu -chrono- 


logiq.   de  l'histoire   de  Russie, 

VII,  92. 
Wigahd(P.  ).  Tribunal  secret  en 

Westphalie  ,  VU  ,  101. 
Wiggers  (  G. -F.  ).   DeJoanne  Cas* 

siano  Massiliensi  ,  VU  -,  367. 
Williams  (Mme.  ).  Souvenirs  de  la 

révolution  française,  VIII,  173. 
Wilson  (  Horace-ftayman  ).  Exposé 

analytique  du   Pancha  -  Tantra  , 

VII,  1. 
Wikd    (  S.  de  ).    Particularités  de 

l'histoire  du  droit  criminel  dans 

les  Pays-Bis,  VIII,  405. 
Wind  (G.  B.  ).   Sur  la  facilité  de 

langue  hébraïque ,  VII  ,  232.  — 

Grammaire  du  chaldaïsme  de  la 

Bible  et  targumique,  VIII,  183. 
Winthrop    (  F.  ).    Histoire    de    la 

Nouvelle  -  Angleterre  ,     VIII , 

175. 
Wœmel     (  J.-Th  ).  Édition  de    la 

Réfutation  de  Prbclus,  par  Nico- 
las de  Méthone ,  VU  ,  18. 
Wot&Et  (le  Dr.).   La  mythologie 

de   la    race   Japétienne,    VIII, 

220.  *    , 

Worcester    (J.-E.  ).  Elémens   de 

l'histoire  ancienne  et   moderne, 

VII,  194. 

Wùlner.   Du  Cycle  épique  et  des 

W  poètes  cycliques ,  VII ,  238. 
ttrm.  (  Ghr.  ).  Observationes  phi- 
lologicœ  ,  VII ,  240. 

Wyttsmbacr  (  J.-H.).  Antiquités  et 
vues  pittoresques  de  la  vallée  de 
la  Moselle ,  VU ,  58.  —  Recher- 
ches historiques  sur  Tàge  du  pont 
de  Trêves ,  VIII ,  325. 

Wvttembachii  (  Dan.  ).  Lectiones 
quinque    editœ  à    Leone  Mahne , 

VIII,  129. 


X  et  Y 


Xenophontïs  methorabilta  Socrath  ; 
publié  et  commenté  par.  Schnei- 
der et  (ireenwood ,  VII ,  /|4. 


Yamdtitaga.  Notice  sur  le  ... ,  idole 
mongole;  par  Fischer,  VIII, 
21$, 


32  Bulletin  des  sciences  historiques. 

Yertof.  Continuation  de  l'histoire 
générale  des  anciens  peuples  ci- 
vilisés ,  depuis  l'ère  chrétienne , 
etc.,  VIII,  68,442. 

York  (  Ch.  )  et  Martm-Leake  (W). 


Remarques  sur  quelques-  mornx- 
mens  égyptiens  qui  sont  en  An- 
gleterre ,  VII  ,  266. 
York  (  le  duc  d'  ).  Notice  biogra- 
phique sur... ,  VII,  438, 


Zauper  (  J.-S.  ).  Traduction  alle- 
mande de  V Odyssée  d'Homère, 
VII,  397. 

Zbll.  Écrits  rédigés  pendant  les 
vacances ,  VII ,  161 . 


Zend  (  langue  )  et  Zendavesta ,  VII, 
128. 

Zinkeisbh  (  J.-G.  ).  Commentatio 
historico-critica  de  Francoram  ma- 
jore domûs  ,V II ,  110. 

Zodiaque.  Figures  du... ,  VU,  459. 


FIN  DE  LA  TABLE. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  FAIN,  RUE  RACINE,  «•.  4, 


PLACE  DK    l'ODEON. 


^ 


4 


.*" 


;  »* 


